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PRÉFACE. 

§.  L 

Moïfe  y  Auteur  de  la  Genefe.  Autorité  de  Moïfe  ± 
confirmée  par  [es  miracles. 

» 

L*EcRiTURE-SÀiNTE  eft  une  fource  de  vie 
&  de  lumière  ;  &  ce  que  S.  Paul  a  dit  du 
Verbe  de  Dieu ,  peut  le  dire  de  fa  parole  : 
»  Que  tous  les  tréfors  de  la  fageffe  &  de  la  feience  cdof  \% 
*  de  Dieu ,  y  font  renfermes  «.  Le  premier  Livre  5* 
de  l'Ecriture  eft  la  Genefe  5  &  l'Auteur  qui  Ta 
écrit  eft  Moïfe. 

Si  l'on  confidere  la  Perfonne  de  Cet  homme  de 
Dieu ,  on  n'y  trouvera  rien  que  de  grand  &  d'ex- 
traordinaire. Il  a  été  élevé  comme  le  fils  adoptif^s.  & 
d  une  Princefle ,  qui  avoit  delfein  de  le  rendre 
digne  d'être  Roi  ;  6c  il  a  été  inftruit  de  toutes  les 
fcienccs  des  Sages  d'Egvpte,  dont  la  réputation 
ctoit  alors  célèbre  parmi  les  Savans. 

Si  I  on  a  égard  à  l'antiquité ,  il  a  été  -,  fans  corn- 
paraifon,  plus  ancien  que  tous  ces  Auteurs,  fî 
illuftres  dans  le  monde ,  qui  ont  acquis ,  à  la  Grè- 
ce ,  le  nom  de  Mere  des  Sciences  &  des  Arts.  Car 
il  a  été  près  de  cinq  cens  ans  avant  Homère  $  huit 
cens  avant  le  Philofophc  Thaïes,  qui  a  traité  le 
premier  de  la  nature  $  neuf  cens  ans  avant  Pytha^ 
gore,  Se  plus  d'onze  cens  ans  avant  Socrate, 
Platon  6c  Ariftote ,  qui  ont  été  comme  les  Che& 
&:  les  Maîtres  de  toute  la  fagclfe  des  Grecs. 
Si  l'on  conlidere  ce  qui  paroît  de  grand  dans 
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fes  Ecrits  &  dans  toute  la  fuite  de  fa  vie ,  on  trou- 
vera que ,  n'ayant  pu  tirer  aucune  lumière  de  toute 
l'antiquité  profane ,  avant  laquelle  il  a  éclaté  dans 
le  monde ,  il  a  été ,  en  même-temps ,  Orateur , 
Poète  ,  Hiftorien  ,  Philofophc  ,  Légiflatcur , 
Théologien ,  Prophète ,  plus  que  Pontife ,  puif- 
qu'il  a  îacréle  Grand-Pretrc ,  Miniftrc  de  Dieu, 
avec  lequel  il  a  traité  comme  un  ami  avec  fon 
Excj.  7. ami,  Conduftcur  de  fon  Peuple  5  enfin  ,  pour 
J"  dire  tout ,  en  un  mot,  maître  8c  arbitre  de  la  na- 
ture ,  interprète  du  ciel,  vainqueur  des  Rois, 
Dieu  de  Pharaon. 

Toutes  ces  qualités ,  &:  humaines ,  &  divines , 
M.  7.  ont  été  ralfemblécs  en  Moïfe ,  afin  qu'il  polfédât 
une  autorité  à  laquelle  les  hommes  fuffent  obliges 
de  déférer ,  comme  à  celle  de  Dieu  même. 

L'Ecriture  dit  de  lui ,  qu'/7  a  étépuijjam  en  œuvres 
&  en  paroles.  Ses  œuvres  lont  fcs  miracles,  par  lcf 

Îuels  il  a  paru  un  homme  vifiblcmcnt  envoyé  de 
)ieu.  Ces  plaies  effroyables  &  pleines  de  merveil 
les  ,  par  lefquelles  il  a  frappé  tout  un  grand 
Royaume ,  non  une  fois  ,  mais  dix  fois  de  Fuite , 
font  des  voix  éclatantes  par  lefquelles  Dieu  lui  a 
tendu  témoignage ,  &  s'eft  expliqué  aux  hom- 
mes ,  plus  par  des  tonnerres ,  que  par  des  paroles. 
Quelques-uns  obje&ent ,  que  les  Magiciens  de 
éupf.  Pharaon  ont  fait  aulïï  des  miracles.  Il  eft  vrai ,  die 
Mut  til^  Auguftin ,  eue  le  démon  agiflant  par  ces  Ma- 
*o.L  i*  giciens ,  a  voulu  difputer  contre  Dieu  de  la  gloire 
des  mirades.  Il  a  changé,  par  eux ,  d'abord  l'eau 
en  fang,  &  la  terre  en  des  grenouillcs.*Mais  à  la 
troifieme  plaie  par  laquelle  Moïfe  remplit  toute 
l'Egypte  de  moucherons ,  le  démon ,  après  s'être 
efforcé  en  vain  par  toute  la  puilfance  de  l'art  ma- 
gigue ,  d'imiter  Moïfe ,  fut  obligé  de  témoigner 
lui-même  (a  confufion,  &  de  rendre  kloire  à 
Dieu  par  la  bouche  des  Magiciens ,  loriqu'ils  di- 
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Tcrtt  à  Pharaon  :  Le  doigt  de  Dieu  eft  ici.  Digitus  Exodt  9: 
Deieflhîc  ;  comme  s'ils  lui  euflent  dit  :  Jufqu'iciis». 
Vcnfer  a  combattu  contre  Dieu>  mais  mainte- 
nant il  fe  confeffe  vaincu ,  &  il  faut  qu'il  cède  au 
Tout-puiflant. 

^>  Dieu  permit  a  ces  Magiciens ,  ajoute  S.  Au- 
«guftin,  de  combattre  quelque  temps  contre 
»  Moifc ,  afin  qu'il  les  vainquît  avec  plus  de  gloi- 

»  rc  «  :  Magi  Pharaonis  facere  quidam  mira  permiJjLA»gnfl, 
funt ,  ut  mirabilius  vincerentur.  AufTÏ  Moïfe  les  frap-  ^wc^* 

pa  enfuite  eux-mêmes  d'ulcères  effroyables  corn- 10.  \.  %\ 
me  le  refte  de  tous  les  Egyptiens ,  '&  Les  mit  hors  EW#  9m 

d'état  de  pouvoir  paraître  devant  Pharaon  >  fans  que11- 

toute  leur  magie  pût  les  en  défendre. 

Le  Saint-Efprit  nous  apprend  la  même  chofe , 
jxir  la  bouche  du  Sage ,  lorfqu'après  avoir  repré- 
ienté  les  fpedres  ôc  les  fantômes  horribles  qui  fe 
mêlèrent  aux  ténèbres  épaiffes  dont  Dieu  frappa 
par  Moïfe  toute  l'Egypte ,  il  ajoute  :  »  Ceft  alors 
h  que  toutes  les  illuhons  de  l'art  des  Magiciens17*7, 
»  furent  deshonorées  honteufement ,  &  devin- 
»  rent  inutiles  ,  &  que  toute  cette  fageiïe ,  dont 
»  ils  fe  vantoient ,  tomba  dans  l'opprobre.  Car  au 
«  lieu  qu'ils  faifoient  profeflion  de  guérir  le  trouble 
»  des  ames  abattues  par  la  crainte ,  ils  fe  trouve- 
»  rent  eux-mêmes  dans  une  peur  &  un  abatte- 
»  ment  ridicule ,  à  la  vue  des  objets  effroyables 
»  qui  fc  préfentoient  à  eux  «. 

Moïfe  a  fait  ces  miracles  devant  Pharaon  >  «4^ 
l'on  fait  affezeeux  qu'il  a  faits  à  la  fortie  de  TE-17, 
gvpte  ÔC  dans  le  défert.  U  a  divifé,  quand  il  lui  a 

{>lu ,  les  eaux  de  la  mer  pour  faire  un  paffage  aux 
fraélites  >  &  il  a  fait  revenir  ces  mêmes  eaux  ou/^.  m. 
elles  étoient  auparavant ,  quand  il  le  leur  a  com- 
mandé ,  pour  y  abymer  les  Egyptiens. 

Il  a  puni  la  défobéiffance  des  Ifraélites  >  en  leur 
envoyant ,  par  l'ordre  de  Dieu ,  ou  des  ferpens,11- 
ou  dés  flammes  qui  les  dévoroient.      a  uj 
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nid.  to.  Lorfque  tout  le  Peuple  mouroit  de  foif  dans  te 
*'  défert,  il  a  fait  fortir  d'une  pierre  des  torrens 
d'eau.  Et  quand  les  principaux  de  la  Synagogue 
nu.  u.ont  voulu  foulever  les  Ifraélites  contré  lui,  il  a 
v\-     "commandé  à  la  terre  de  s'entr'ouvrir  fous  leurs 

{>ieds ,  &:  il  les  a  fait  defeendre  tout  vivans  dans 
'enfer  à  la  vue  de  tout  le  Peuple. 

Ces  miracles  font  très-grands ,  &c  ils  méritent , 
par  eux-mêmes ,  d'être  refpeftés  ,  comme  étant 
certainement  des  oeuvres  de  Dieu.  Mais  la  preuve 
qui  les  autorife  eft  encore  plus  grande ,  qui  eft 
que  Moïfe  a  été  Prophète ,  &  que  c'eft  de  J.  C. 
même  que  nous  apprenons  la  déférence  &  la  vé- 
nération qui  lui  eft  due. 

JSioïfe  Prophète.  Prophétie  de  Moïfe  autonfêe  par 
Jésus-Christ  &  par  les  Apôtres. 

* 

Rien  ne  pouvoit  être  plus  glorieux  a  Moïfe  % 
que  de  voir  que  c'eft  le  Fils  de  Dieu  même 
qui  rend  témoignage  à  la  loi  que  ce  Saint  a  pu- 
bliée ,  &  a  la  vérité  de  fes  prophéties. 

Il  eft  clair ,  dans  l'Evangile ,  que  non-feulement 
J.  C.  a  approuvé  la  Loi  5e  Moïfe ,  mais  qu'il  s'y 
eft  fournis  volontairement ,  ayant  voulu  être  cir- 
concis ,  félon  quHl  étoit  ordonné  par  la  même 
Loi.  Nous  y  voyons  auïfi  que  fa  Mere ,  quoique 
toujours  vierge ,  fe  purifia  après  l'avoir  mis  au 
monde ,  ainfi  que  la  Loi  l'avoit  ordonné  à  tou- 
tes  les  femmes.  C'eft  pourquoi  S.  Paul  dit  :  Que 
J.  C.  a  été  fournis  à  la  Loi  pour  délivrer  ceux  qui 
étoïent  fous  h  Loi. 

jA*uh  1  J.  C.  a  obfervé ,  durant  fa  vie ,  cette  même 
4-       Loi ,  en  envoyant  aux  Prêtres  des  malades  qu'il 

a  voit  guéris ,  afin  qu'ils  fifTent  ce  que  la  Loi  avoiç 

çrdonné, 
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Il  cft  remarquable  que  le  Sauveur  ne  reconnoît 

Sas  feulement  Moïfe  comme  un  homme  plein 
u  Saint-Efprit ,  mais  qu'il  fe  fert  même  de  fon 
autorité  pour  prouver  une  auffi  grande  vérité  > 
q  u  cft  celle  de  la  Réfurre&ion ,  lorfqu'il  dit  :  LlUt  XQ% 
»  Quant  à  ee  que  les  morts  doivent  reffufeiter  un 
*  jour ,  Moïfe  le  déclare  aflez  lui-même ,  lorfqu'é- 
v  tant  auprès  du  buiflbn ,  il  appelle  le  Seigneur , 
»  le  Dieu  d'Abraham  ,  le  Dieu  d'Ifaac  &  le  Dieu 
»  de  Jacob.  Or  Dieu  n'eft  point  le  Dieu  des  morts, 
*»  mais  des  vivans ,  parce  qde  tous  font  vivans 
v  deyant  lui  «. 

Auffi  le  Fils  de  Dieu  a  voulu  montrer  lui- 
même  k  rapport  cffentiel  qui  fe  trouve  entre  la 
loi  donnée  par  Moïfe ,  &c  la  Grâce  qu'il  a  lui- 
même  apportée  au  monde ,  lorfqu'il  a  dit ,  par  la 
^bouche  de  l'Apôtre  S.  Jean  :  La  Loi  a  été  donnée  j0Âtt,  u 
par  Moïfe  j  maïs  la  Grâce  &  la  Vérité  a  été  apportée  l7- 

par  J.  C.  Ceft-a-dire ,  félon  l'explication  excel- 
lente de  S.  Auguftin ,  »  La  Grâce  a  été  apportée  Aupi^ 
»  par  J.  C.  afin  que  nous  ayant  remis  nos  péchés, 
»  elle  nous  fît  faire ,  par  une  vertu  infpirée  de  £ 
»  Diçu ,  ce  que  la  Loi  de  Moïfe  commandoit  dç 
»  faire  :  Et  la  Vérité  a  été  accomplie  >  lorfquc  ce  culte 
»  de  Dipu ,  qui  ne  confiftoit  qu'en  des  ombres  &: 
»  des  figures ,  a  été  anéanti  par  la  préfence  de  J.  C, 
»  félon  que  Dieu  l'avoit  promis  par  les  Oracles  de 

»  fes  Prophètes  «  :  Gratia  &  y eritas  perjefum  Chrif-  **g>  **• 
tum  facla  efi  ;  gratia  fcilicct>  ut  data  indulgentiâ  pecca- 
torum  y  quod  prteeptum  erat ,  ex  Dei  dono  euftodire- 
tur  :  Veritas  autem   ut  ablatà  obfervantià  umbrarum  , 
quod promijjiim  erat  >  ex  Dei fide  prtfentaretur. 

J.  C.  ne  s'eft  pas  contenté  d'établir  ce  grand 
principe ,  que  ce  que  Moïfe  enfeigne  dans  fés  Li- 
%  vrcs,étoit  la  figure  de  ce  qui  devoit  fe  faire  dans  la 
Loi  nonvelle>mais  il  explique  lui-même  quelques- 
unes  de  ces  figures  :  en  voici  une  bien  confi- 
dérable.  aiv 
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Ifraélites ,  leur  envoya  des  fcrpens  qui  en  firent 
Vmmtr.  mourir  pluficurs ,  Moïfe  fit  élever  en  haut  un  fer- 
*u  8*    pcnt  d'airain  ,  afin  que  ceux  qui  auroient  été  blet 
lés  par  ces  morfures  envenimées ,  regardant  ce 
ferpent ,  fuflent  guéris.  Ce  fcrpent  d'airain  étoit , 
dit  S.  Auguftin  ,  l'image  de  J.  C.  c'eft  pourquoi 
il  n'avoit  que  la  figure,  &  non  le  venin  du  fer- 
pent, pour  montrer  que  J.  C.  poitcroit  une 
chair  mortelle  femblable  à  celle  du  péché  ,  ÔC 
non  le  péché  même.  Et  comme  la  vue  de  ce  fer- 
pent d'airain  guérifToit  les  morfures  des  vrais-fer- 
pens,  ainfi  Moïfe  prophétifoit  par  cette  figure, 
que  la  vue  Se  l'adoration  de  J.  C.  élevé  iux  1* 
croix  >  guériroit  les  plaies  que  nous  a  faites  le 
démon ,  appelle  dans  l'Ecriture  V  ancien  ferpent. 
CVft  \  C.  même  qui  explique  cette  figure  y 
5.  torfqu'il  dit  à  Nicodcme  :  »  Comme  Moïfe  éleva 
Hr      »  en  naut  le  fcrpent  d'airain  ,  il  faut  de  même  que 
•»le  Fils  de  l'homme  foit  élevé  en  haut,  c'eff-à- 
«dire,  foit  élevé  fur  la  croix,  afin  qu'aucun  de 
»  ceux  qui  croient  en  lui  ne  fe  perde ,  mais  qu'ils 
»  aient  tous  la  vie  éternelle". 

Le  Fils  de  Dieu  déclare  auflî  aux  Juifs  qu'ils 
prenoient  la  figure  pour  la  vérité  ,  en  croyant 

Sue  la  manne  >  que  leurs  pères  avoient  mangée 
ans  le  defèrt ,  étoit  le  vrai  pain  du  ciel ,  au  lieu 
que  c'étoit  fa  chair  divine  qui  étoit  ce  pain ,  lor£ 
jmh.  t.  qu'il  leur  dit  :  »  En  vérité ,  en  vérité  ,  je  vous  le 
»  dis  :  Moïfe  ne  vous  a  point  donné  le  pain  du 
wcief ,  mais  c'eft  mon  Pcre  qui  vous  donne  le 
p  véritable  pain  du  ciel.  Car  le  pain  de  Dieu  eft 
»  celui  qui  eft  defeendu  du  ciel ,  &:  qui  donne  la 
»  vie  au  monde  «. 
C'eft  pour  cette  raifon  que  le  Sauveur  voulant 


a  paru  plein  de  gloire  en  ïa  Transfiguration,  fur  le 


donner  aux  Apô 


rande  eftime  de  Moïfe  m 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE.  k 

Thabor  entre  Moïfe  &  Elie,  pour  montrer ,  dit*»*  ï 
S.Paul,  félon  l'explication  de  S.  Au^uftin,  que"* 
VEvangile  feroit  principalement  établi  fur  le  té- 
moignage de  la  Loi  donnée  par  Moïfe  y  Se  furce- 
luidcs  Prophètes ,  dont  Elie  etoit  comme  le  Chef, 

Mais  le  Fils  de  Dieu  déclare  encore  plus  forte- 
ment cette  vérité  devant  les  Juifs ,  lorfqu'il  leur 
reproche  qu'ayant  un  fi  grand  refpeft  pour  les  ■ 
Ecrits  de  Moïfe  ,  ils  ne  pouvoient  néanmoins  l'y 
reconnoitre ,  quoiqu'il  y  eût  été  prédit  en  tant  de 
manières  :  »  Vous  hfez ,  dit-il ,  avec  foin  les  Ecri-7***-  & 
»>  cures ,  parce  que  vous  croyez  y  trouver  la  vie 
»  éternelle ,  &  néanmoins  ce  font  elles  qui  ren- 
»  dent  témoignage  de  moi.  Ne  penfez  pas  que  ce 
»foit  moi  qui  vous  aceuferai  devant  le  Pere: 
»  vous  avez  un  aceufatcur  qui  cft  Moïfe ,  auquel 
»  vous  efpérez.  Car  fi  vous  croyiez  Moïfe ,  vous 
»  me  croiriez  auffi ,  parce  que  c'eft  de  moi  qu'il  a 
»  écrit.  Que  fi  vous  ne  croyez  pas  ce  qu'il  a  écrit , 
»  comment  croirez- vous  ce  que  je  vous  dis  i  <* 

J.  C.  a  fait  lui-même  ce  qu'il  aceufe  les  Juift 
de  n'avoir  pas  voulu  faire.  Car  il  a  prouvé  ce 
qu'il  étoit  par  l'autorité  de  Moïfe ,  dont  il  s'eft 
rendu  l'interprète  ,  lorfqu'il  apparut  aux  deux 
Difciples  qui  alloient  à  Emmaiis ,  félon  au'il  eft 
dit  dans  l'Evangile  :  »  Et  commençant  par  Moïfe , lmi  l« 
»  &c  continuant  par  les  Prophètes ,  il  leur  expli- t?" 
'»  quoit  ce  qui  avoit  été  dît  de  lui  dans  toutes  les 
»  Ecritures  «. 

U  fit  encore ,  devant  tous  fes  Apôtres ,  ce  qu'il 
avoit  fait  devant  ces  deux  difciples  :  »  Vous  voyez,  m* 
»  leur  dit-il ,  ce  que  je  vous  avois  dit  quand  j'étoiV*' 
»  encore  avec  vous  ;  qu'il  falloit  que  tout  ce  oui 
»  a  été  écrit  de  moi  dans  la  Loi  de  Moïfe ,  dans  les 
»  Prophètes  &  dans  les  Pfcaumcs ,  fut  accompli  ««. 

L'autorité  de  Moïfe  a  été  ainfi  établie  par  J.  C. 
Se  nous  la  voyons  encore  confirmée  depuis  par 
les  principaux  d'entre  les  Apôtres, 
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..  Ceftce  <juc  S.  Pierre  nous  enfeigne,  lorfquc 
voulant  faire  voir  aux  Juifs  que  J.  C.  étoit  le 
Meflîe ,  il  le  prouve  par  ces  paroles  de  Moïfe , 
qu'il  foutient  ne  devoir  s'entendre  que  du  Fils  de 
*•  Pieu  :  Moïfe  dit  à  nos  percs  :  »  Le  Seigneur  votre 
»  Dieu  vous  fufeitera ,  d'entre  vos  frères ,  un  Pro- 
»  phete  comme  moi  :  écoutez-le  en  tout  ce  qu'il 
p  vous  dira.  Quiconque  n'écoutera  pas  ce  Pro- 
«phete,  fera  exterminé  du  milieu  du  peuple. 
«  S.  Etienne  a  cité  auflî  ce  paflage ,  établiront  par 

»?      *>  Moïfe  la  Foi  du  Meflîe  «. 

Le  même  S.  Pierre  prouve  encore  la  venue  du 
Meflîe  par  cet  autre  paflage  de  Moïfe ,  pris  de  la 
j.Genelc,  lorfqu'il  dit  aux  Juifs  :  »  Vous  êtes  les 

if*  v  enfiins  des  Prophètes ,  &  de  l'alliance  que  Dieu 
»  a  établie  avec  nos  pères  ,  en  difant  à  Abraham  ; 
»  Toutes  les  Nations  de  la  terre  feront  bénies  en 
»»  votre  race;  c'eftrà-dire,  comme  l'explique  faint 
*  Paul ,  en  Jcfus-Chilft  né  de  votre  race  » . 

L'Apôtre  S.  Philippe  nous  apprend  la  même 
vérité,  lorfqu'ayant  été  appelle  par  J.  C.  qui  ne 

jum.  x.lui  dit  que  ces  deux  mots  :  >»  Suivez-moi ,  il  dit  à 
»  Nathanaël  :  Nous  avons  trouvé  celui  de  qui 
»  Moïfe  a  écrit  dans  la  Loi ,  &  mie  les  Prophètes 
»  ont  prédit,,  favoir,  Jefus  de  Nazareth ,  Fils  de 
i>Jofeph«. 

S.. Paul  parie  de  Moïfe  d'une  manière  encore 
plus  divine ,  en  faifant  voir  qu'il  avoit  prédit  que 
les  Juifs  abandonneroient  le  Meflîe  >  que  les  Gen- 
tils ,  après  un  fi  long  aveuglement ,  le  recevroient, 
&:  deviendraient  le  peuple  de  Dieu ,  en  forte  que 
les  Juifs  feroient  eux-mêmes  jaloux  de  leur  avan- 
ce». 10,  ta^e  ôc  de  leur  bonheur  :  »  Moïfe,  dit  ceTainc 
**■  »  Apôtre»  avant  tous  les  Prophètes' ,  a  dit  >  en  la 
*>  Perfonne  de  Dieu  qui  parloit  aux  Juifs  :  Je  vous 
j»  rendrai  jaloux  d'un  peuple  ,  c'eft-à-dire  ,  du 
«  peuple  Gentil ,  qui  ne  mérite  pas  d  être  appelle 
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»  Peuple,  &  je  ferai  qu'une  nation  infenfée  de* 
»  viendra  l'objet  de  votre  indignation  &  de  vo* 
*»  tre  envie  «. 

Le  même  Apôtre  relevé  la  grandeur  fouverai- 
nc  du  Fils  de  Dieu ,  en  faifant  voir  l'avantage  qu'il 
avoir  au-deflus  de  Moife  :  »  J,  C.  dit-iî,  a  été  Mr.  u 
»  jugé  digne  d'une  gloire  d'autant  plus  grande  *• 
»  que  celle  de  Moife ,  que  celui  qui  a  bâti  la 
•>  maifon  ,  eft  plus  cftimable  que  la  maifon  mê- 
«  me.  Car  Moife  a  été  fidèle  dans  toute  1a  Mai- 
»  fon  de  Dieu ,  comme  un  fervitcur  ,  pour  an- 
»  noncer  au  peuple  tout  ce  qu'il  lui  étoit  ordon- 
»  né  de  dire  ;  mais  J.  C.  comme  Fils ,  a  l'autorité 
»  fur  ià  Maifon  «. 

Enfin ,  S.  Paul  décrit  excellemment  la  foi  &  la 
vertu  de  Moife ,  en  ces  termes  :  »  C'cft  par  la  Foi  Hrfr,tij 
»  que  Moife ,  étant  devenu  grand  >  renonça  à  la 
«qualité  de  fils  de  la  fille  de  Pharaon,  6c  gu'il 
»  aima  mieux  être  affligé  avec  le  peuple  de*Dieu> 
»  que  de  jouir  du  plaifir  fi  court  qui  fe  trouve  dans 
»  le  péché ,  jugeant  que  l'ignominie  de  J.  C.  étoit 
»  un  plus  grand  tréfor  que  toutes  les  riche(Tes  de 
»  TEgvpte ,  parce  qu'il  envifageoit  la  récompen- 
»>  fe.  C'cft  par  la  foi  qu'il  quitta  l'Egypte ,  fans 
»  craindre  la  fureur  du  Roi  :  car  il  demeura  ferme 
»  comme  s'il  eût  vu  Tinvifible  «. 

L'Apôtre  S.  Jean ,  dans  fa  divine  Apocalypfc , 
rend  auffî  un  témoignage  très-avantageux  a  Moi- 
fe ,  en  difant  que  les  Bienheureux ,  dans  le  ciel , 
joignent  Moife  avec  J.  C.  qu'il  appelle  Y  Agneau* 
en  chantant  un  Cantique  qui  eft  attribué  à  l'un  & 
à  l'autre.  »  Les  Saints ,  dit-il ,  chantoient  le  Cantî-^ïff 
»  que  de  Moife ,  fervitcur  de  Dieu ,  &  le  Canti- ,- 
»  que  de  l'Agneau ,  en  difant  :  Vos  oeuvres  font 
»  grandes  &  admirables,  ô  Seigneur  Dieu  tout- 
upui(Tanti  vos  voies  font  juftes  6c  véritables,  ô 
»  Roi  des  ficelés  «  \ 
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§.  III. 

• 

Néceffité  de  prouver  aux  Chrétiens  la  divinité  du 
Je  su  s-C  hrîst,  comme  les  Saints  Vont 
prouvée  autrefois  aux  Païens. 

I.  Preuve.  Accompliffement  des  chofes  que  Jesus-Christ 

a  prédites  dans  V Evangile. 

TAnt  de  témoignages  que  J.  C.  &  les  Apôtres 
ont  rendus  à  Moïfe,  perfuadent  aifément, 
à  tous  les  Fidèles ,  que  tout  ce  qu'a  fait  &  ce  qu'a 
dit  Moïfe ,  eft  venu  du  ciel ,  &c  que  c'eft  Dieu 
qu'il  faut  révérer  en  fa  perfonne.  Mais  S.  Auguf- 
tin  vouloit  convaincre,  de  cette  vérité ,  les  Païens 
mêmes.  C'eft  pourquoi ,  après  leur  avoir  prouvé 
la  certitude  des  prophéties  de  Moïfe  par  la  con- 
duite &c  par  les  paroles  de  J.  C.  il  eft  obligé  de 
leur  prouver  encore  la  divinité  de  J.  C.  &  la  fain- 
teté  de  fon  Evangile. 

.  Plût  à  Dieu  que  notre  fiecle  fût  aflez  religieux 
pour  n'avoir  aucun  befoin  de  cette  preuve  Î^Mais 
le  dérèglement  des  mœurs ,  auquel  les  Pères  du 
Concile  de  Trente  ont  attribué,  non-feulement 
la  ruine  de  la  difeipline,  mais  encore  tout  le 
progrès  que  les  héréfies  de  Luther  &  de  Calvin 
tirent  de  leurs  temps ,  s'eft  répandu  aujourd'hui 
avec  un  tel  débordement ,  que  l'excès  des  partions 
&  l'amour  du  vice  a  léché  dans  le  cœur  d'ua 
grand  nombre  de  perfonnes  jufqu'aux  moindres 
racines  de  la  Foi. 

Delà  vient  que  fi  ces  grands  Saints  ont  été  au- 
trefois obligés  de  prouver  aux  Païens  la  divinité 
de  J.  C.  on  voit  aujourd'hui ,  avec. douleur ,  que 
l'on  eft  contraint  de  faire  la  même  chofe  à  l'égard 
de  plufieurs ,  qui ,  étant  Chrétiens  de  nom  &C 
Païens  de  mœurs  $c  de  langage ,  entrent  dans  l'E- 
glife  comme  pour  adorer  Dieu  &c  J.  C.  &c  eu 
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même-temps  ne  fc  fouviennent  de  la  Religion 
que  pour  s'en  railler ,  de  Dieu  que  pour  le  desho- 
norer par  leurs  raifonnemens  impies,  &  de  J.  C. 
que  pour  lui  infulter  &  pour  le  combattre. 

On  fait  même  qu'ils,  fe  fervent  fouvent  de  la 
perfonne  de  Moïfe,  &  de  ce  qu'il  dit  dans  les 
premiers  Chapitres  de  ce  Livre  touchant  la  Créa- 
tion du  monde  >  le  Paradis  terreftre  ,  la  chute 
d'Adam ,  &  le  péché  originel ,  pour  en  prendre 
des  fujets  de  leurs  difeours  pleins  d'infolence  8c 
de  blafphême  5  &  qu'ils  s'imaginent  s'attirer  la 
réputation  d'hommes  d'efprit  ôc  de  bon  ftns  , 
en  déclarant  qu'ils  ne  fe  laiflent  point  aller  à  la 
prévention  peu  confidérée  d'un  peuple  crédule  > 
qu'ils  veulent  des  raifons  qui  les  convainquent , 
&  qu'ils  ne  font  point  difpofés  à  déférer  aveuglé- 
ment a  l'autorité  que  l'on  attribue  à  T.  C.  ou  à 
telle  que  l'on  donne  à  Moïfc  &  à  toute  l'Ecriture. 

C'en  pourquoi  on  a  cru  qu'on  ne  devoir  pas 
produire  un  Livre  fi  faint  en  une  langue  gui  le 
rend  intelligible  à  tout  le  monde ,  fans  établir 
d'abord  les  fondemens  inébranlables  du  profond 
refped  qui  lui  eft  dû.  On  ne  fe  fervira ,  pour  cela  , 
que  des  raifons  de  S.  Auguftin ,  fans  y  avoir  d'au- 
tre part  que  de  les  avoir  recueillies  de  divers  en- 
droits de  fes  Ouvrages ,  &  de  les  avoir  liées  les 
unes  aux.  autres  :  &  l'on  efpere,  avec  le  fecours  du 
.ciel ,  que  s'il  y  a  des  hommes  à  qui  l'impiété  a 
tellement  fermé  les  yeux  par  un  aveuglement 
volonrairc ,  cju'ils  trouveroient  de  l'oblcurité  dans 
les  rayons  mêmes  du  folcil  ;  au  moins  les  perfon- 
nes  équitables ,  &  qui  s'intérelfent  dans  l'honneur 
de  notre  Religion ,  jugeront ,  (ans  peine ,  après 
avoir  bien  confidéré  tout  ce  que  prouve  invinci- 
blement ce  grand  Saint ,  qu'il  n'v  a  rien ,  ni  de 
plus  fort  que  l'autorité  divine  fur  laquelle  eft  éta- 
blie la  vérité  de  notre  Foi ,  ni  de  plus  foible  que 
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Jcs  vaincs  .imaginations  de  ceux  qui  l'attaquent. 

Voici  donc  la  manière  en  laquelle  S.  Auguftiii 
fait  voir  aux  Païens  &  aux  Idolâtres ,  que  J.  Ci 
venant  dans  le  monde ,  a  fait  des  œuvres  dignes 
de  lui ,  &  a  donné  des  marques  certaines  de  ce 
qu'il  étoit. 

Dieu ,  dit  ce  Saint ,  prouve ,  dans  le  vieux  Tef- 
tament ,  fa  divinité  par  la  prophétie.  J.  C.  prouve  j 
de  même  qu'il  eft  le  Fils  de  Dieu  en  prediiant  Ta-  j 
venir,  non-feulement  comme  Prophète,  qui  eft 
le  nom  que  Moïfe  lui  avoit  donné ,  mais  comme 
le  Roi  &  le  Dieu  des  Prophètes.  Il  ne  faut ,  pour 
cela,  que  confidérer  les  principales  prophéties  ] 
qui  font  marquées  clairement  dans  l'Evangile. 
J.  C.  prédit ,  en  voyant  la  foi  fi  humble  &  Ci 
M*tth.  vive  du  Centénier ,  »  que  toutes  les  Nations  fe 
*  IU   j>  converti roient ,  &c  qu'il  viendroit  de  l  Orient 

*>  &  de  l'Occident  un  grand  noçnbrc  de  perfonnes  | 
,  »  qui  auroient  un  jour  leur  place  dans  le  royau- 
»  me  du  ciel  avec  Abraham ,  Ifaac  &  Jacob  «.  Il 
parle  ainfi  lorfquc  l'idolâtrie  régnoit  dans  toute 
la  terre ,  &  néanmoins  l'effet  a  vérifié  fa  parole* 
J.  C.  prédit,  à  l'égard  des  juifs,  qui  étoient 
alors  le  peuple  de  Dieu ,  &  qui  mépriioient  tous  \ 
les  autres  peuples ,  comme  étant  les  feuls  à  qui 
*i*tth.  Dieu  fe  fût  fait  connoître  j  que  les  premiers  >  c'eftr 
t#' u<  à-dire ,  les  Juifs  ,xlevicndroient  les  derniers;  &  que 
les  derniers  ,  qui  étoient  les  Gentils  >  deviendraient 
les  premiers;  ôc  que  ceux  qui  étoient  alors  les  en- 
fans  du  royaume ,  feroient  jettés  dans  les  ténèbres  exté- 

M*tth.  rieures.  Moïfe  avoit  prédit  auflî  ces  deux  grandes 
I.  i*.  vérités  ,  ainfi  qu'il  a  été  rapporté  auparavant  par 
les  paroles  de  S.  Paul  >  &  l'événement  a  fait  voir 
que  J.  C.  a  prévu  >  comme  Dieu  ,  ce  qu'il  avoit  | 
jom.  u.  révélé  a  Moïfe ,  comme  fon  Prophète. 

J.  C.  a  prédit,  en  parlant  de  la  mort  ignomi^ 
nieufe  qu'il  de  voit  fouftrir,  qacjion  l'éleyoitfur 
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ta  croix ,  il  attïrcroit  tout  à  lui.  Ce  qui  ne  fignifie 
pas  feulement  qu'il  feroit  adorer  fa  croix  dani 
toute  la  terre ,  mais  encore  qu'il  rendroit  les  hom- 
mes amis  de  fa  croix ,  &:  imitateurs  de  fa  patien- 
ce &  de  fon  humilité»  Et  il  a  vérifié  cette  parole  > 
non-feulement  par  une  infinité  de  Martyrs,  mais 
encore  par  un  très-grand  nombre  d'Anachorètes 
&  de  Saints ,  qui  ont  fait  leur  gloire  de  renouvel- 
1er  une  efpece-de  martyre  dans  la  paix  même  de 
TEglife ,  en  menant  une  vie  de  iouffranec ,  de 
mortification  &  de  croix. 

J.  C.  a  prédit  »  que  l'a&ion  particulière  de 
»  Marie ,  fœur  de  Lazare ,  qui  avoit  répandu  furu*  & 
»  fa  téte  un  parfum  précieux ,  feroit  publiée  un 
»  jour ,  &  qu'elle  la  rendroit  célèbre  dans  toute  la 
»  terre  >  «  Se  toute  TEglife  a  vu ,  de  fes  yeux ,  l'ac- 
compliffement  de  cette  parole. 

J.  C.  a  prédit ,  à  la  ville  de  Jérufalem ,  «  qu'il** 
»  viendrait  un  temps  où  fes  ennemis  Tenviron-41" 
»  neroient  de  tranchées ,  qu'ils  l'enfermeroienc 
»  Se  la  ferreraient  de  toutes  parts  >  Se  enfin ,  qu'ils 
»  la  raferoient  Se  la  détruiraient  entièrement  «. 
Et  nous  voyons  qu'environ  trente-fept  ans  après , 
cette  Ville  malheureufe  eft  prife  Se  détruite  en  la 
même  manière  que  J.  C.  l'avoit  dit.  C'eft  ce  que 
l'on  peut  voir  dans  Jofeph ,  qui  étoit  préfent  au 
fiege ,  Se  qui  étant  Juit  Se  non  Chrétien ,  a  été 
choifi  de  Dieu  pour  être  un  témoin  irréprocha- 
ble de  la  vérité  de  cette  prophétie  du  Sauveur. 

Auffi  nous  voyons ,  dans  l'hiftoire ,  que  les  Juifs 
de  ce  temps-là  ,  qui  avoient  embrafle  la  foi ,  Se 
qui  fc  trouvèrent  dans  Jérufalem  lorfqu'elle  alloit  • 
être  affiégée ,  en  fortirent  promptement,  Se  fe 
retirèrent  ailleurs  ;  ne  doutant  nullement  que 
cette  Ville  n'allât  périr  malheureufemcnt  en  'la 
même  manière  que  J.  C.  l'avoit  prédit  :  au  lieu 
que  les  Juifs ,  qui  fc  moquoient  de  cette  predic- 
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tion ,  auffi-bien  que  de  celui  qui  l'avoit  faite  ,  y 
demeurèrent  nonobftant  le  fiege ,  pendant  lequel 
il  en  mourut  onze  cens  mille,  ou  par  le  fer,  ou 
de  faim  &  de  mifere  :  ce  qui  a  été  l'un  des  plus 
effroyables  exemples  de  la  vengeance  de  Dieu  qui 
fut  jamais,  ielon  que  le  témoigne  le  même 
Jofeph.  ' 

Enfin ,  T.  C.  montant  au  ciel,  dit  à  fes  Apôtres, 
qui  paroiflbient  alors  des  hommes  très-méprifa- 
•  bles  :  »  Qu'ils  recevroient  la  vertu  du  Saint-Efprit, 
>»  qui  defeendroit  fur  eux  ,  &  qu'ils  lui  ren- 
«  droient  témoignage  dans  Jcrufalem ,  dans  tou- 
»  te  la  Judée  &  la  Samarie  ,  &c  jufqu'aux  extre- 
»  mités  de  la  terre  «.  Et  1  Eglifc  a  vu  cette  prédic- 
tion accomplie  avec  la  confufion  des  iuifs ,  1  e- 
tonnement  des  Gentils,  les  louanges  des  Chré- 
tiens 6c  l'admiration  de  tout  le  monde. 

Ainfi  tout  ce  que  J.  C.  a  dit  de  lui-même ,  cju'il 
étoit  Fils  de  Dieu  ,  égal  à  fon  Pere ,  &  un  même 
Dieu  avec  lui ,  a  été  autorifé  par  les  prophéties  de 
Moïfe,  qui  a  <3û  être  néceflairement  éclairé  de 
Dieu ,  pour  pouvoir  prédire ,  dans  cette  hiftnire  > 
quinze  fiecles  auparavant ,  le  t.-mps  auquel  J.  C. 
devoit  naître,  &c  des  circonftances  tiès  particu- 
lières de  fa  vie ,  de  fa  mort  &  de  la  gloire  qui  de- 
voit la  fuivre  :  &  ceci  eft  encore  prouvé  invinci- 
blement par  l'accompli flement  des  prophéties 
que  le  Fils  de  Dieu  a  faites  lui-même  ,  Se  qui 
font  marquées  dans  fon  Evangile. 

§.  IV. 

//.  Preuve  de  la  divinité  de  J.  C  Ses  miracles  ^  & 
l'établijjement  miraculeux  de  fon  Fglife. 

Miracles  des  premiers  Chrétiens. 

o.  T  Es  miracles  que  J.  C.  a  faits ,  ont  été  des  mo- 
to*     M—ivres  de  Dieu,  comme  il  dit  lui-même,  qui 
prouvoient  qu'il  étoit  Fils  de  Dieu ,  félon  qu'il  l'a 

fouvent 
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1  fouvcnl  déclaré  5  en  forte  que  les  Juifs ,  qui  les 
ayant  vus ,  ne  croy  oient  point  en  lui ,  itoient  fans  *** 

txeufe. 

On  ne  s'arrête  point  à  marquer  cas  miracles  en 
particulier,  parce  que  l'Evangile  en  eft  ncmpli.  « 
On  dira  feulement  que  re  que  foutient  Tertul-  T«*»t> 
lien ,  en  défendant  l'Eglifc  devant  les  Païens ,  eft  'c%t 
bien  remarquable  >  qui  eft  que  l'Empereur  Tibè- 
re ,  étant  informé  des  miracles  de  J.  C  par  Pilan- 
te, qui  lui  en  avoit  envoyé  une  relation,  citée 
depuis  par  S.  Juftin  >  »  propofa  au  Sénat  de  le  /*/?;*. 
»  mettre  au  nombre  des  dieux ,  &c  menaça  du  *  A*** 
n  fupplice  ceux  qui  aceuferoient  les  Chrétiens 

L'Empereur  Adrien ,  étant  touché  depuis  de 
ce  que     C.  avoit  fait  de  grand,  bâtit  des  Tem- 

tiles  pour  fcrvir  ; —  ^« — tu  
ut  les  confacrer 
détournèrent  par 

ces  Temples  >  toufc  les  autres  deviendraient  dé- 
ferts ,  &  <jue  le  Dieu  des  Chrétiens  feroit  feul  re- 
connu pour  Dieu  dans  toute  la  terre.  On  fait  auflï 
que  l'Empereur  Alexandre  Sévère ,  après  avoir 
révéré  J.  C.  en  particulier  comme  Dieu ,  voulut 
encore  lui  élever  des  Autels* 

Des  témoignages  fi  publics ,  rendus  par  des 
Empereurs,  &  des  Empereurs  idolâtres,  font 
afTcz  voir  quel  a  été  l'éclat  &  la  certitude  des  mi* 
racles  de  Jefus-Chrift. 

Mais  la  plus  grande  merveille  du  Fils  de  Dieu , 
félon  S.  Auguîtin ,  c'eft  fa  mort  volontaire  fur 
une  croix ,  accompagnée  de  toutes  les  circônftan* 
ces  qu'il  avoit  fait  écrire  tant  de  fiecles  aupara* 
vant  par  fes  Prophètes ,  fuivte  de  fa  réfurrettion 
qu'il  a  perfuadée  a  toute  la  terre  par  des  preuves 
auxquelles  toute  la  raifon  humaine ,  &  toute  la 
puiuancc  des  . hommes  &  des  démons  n'ont  pu 
icfifter* 
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Voila  le  grand  miracle  de  J.  C.  qu'il  a  Fait  n'é- 
tant plus  au  monde ,  ôc  qui  a  fait  voir  qu'il  n'a- 
voit jamais  été  ,  ni  plus  vivant,  ni  plus  puiflant 
qu'après  fa  mort.  Où  font  les  conquêtes  que  ces 
anciei»  Conquérans  aient  faites  quand  ils  tTc- 
toient  plus?  Èt'qui  peut  nier  que  celui-là  d'en- 
tr'eux  (e  feroit  élevé  infiniment  au-deffus  de  tous 
les  autres  *  qui  auroit  eu  le  pouvoir  ,  après  s'être 
laifïe  tuer ,  de  reflufeiter  pour  ne  plus  mourir ,  & 
de  s'afiujettir  tous  fes  ennemis  >  Pourquoi  donc 
reproche  t-on  à  Dieu,  difent  les  Saints*  ce  qui 
auroit  fait  la  gloire  des  plus  grands  hommes ,  s'ils 
étoicr.t  capables  de  cette  gloire  fuprême  qui  n'ap- 
partenoit  qu'à  Dieu  feul  ? 
ah.  in  »  Si  J.  C.  dit  S.  Auguftin >  a  eu  le  pouvoir  de 
%L  i0,#  "  'rfûfe*^  après  fa  mort ,  combien  lui  auroit-il 
%MC'  '  »  été  plus  aifé  de  ne  point  mourir?  «  Plus ejl  mor- 

tem  vincere  refurgendo  9  quàm  vitare  vivendo.  »>  S'il  a 
»  pu  fortir  vivant  &:  immortel  de  fon  tombeau , 
»  combien  lui  auroit-il  été  plus  aifé  de  defeendre 
•  »  de  fa  croix  ,  félon  que  les  Juifs  l'en  ont  défié  en 
t>  lui  infultant? 

»  Qu'y  a-t-il  de  plus  fort ,  dit  S.  Auguftin ,  que 
»  cette  main  du  Sauveur ,  qui  a  vaincu  le  monde, 
»  non  armée  de  fer ,  mais  tranfpercée  par  le  fer  >  « 
Qui!  fortins  manu  hâc  y  qu&  mundum  vieil  non  jerro 
armât     fed  ferro  transfixâ? 

Que  û  Ton  confidere  les  Apôtres  par  lcfquels  ' 
le  Fils  de  dieu  a  établi  fon  Eglife ,  on  trouvera 
qu'ils  ont  été  eux-mêmes  un  plus  grand  miracle 
que  tous  ceux  qu'ils  ont  jamais  faits ,  &c  qu'ils 
ont  pu  faire. 

Ces  hommes ,  fi  foibles  &c  fi  timides  aupara* 
vant,  font  remplis  tout  d'un  coup  d'une  force  &: 
d'une  vertu  divine.  Ceux  qui  favoient  à  peine 
%    Jeta*  propre  langue  ,  parlent  tout  d'un  coup  les 
langues  de  tous  les  peuples.  Ceux  qui  étoient  des 
•i 
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hommes  fans  lettres  &  du  commun  du  peuple  j  cotnmc 
il  ^ft  dit  dans  les  Âttes ,  pénètrent ,  en  un  mo-  ab.  4; 
ment ,  les  plus  grands  Mvftcres  de  l'Ecriture;  ci- ,5' 
tent  les  paroles  Se  Moïfe  èc  des  Prophètes ,  &:  font 
voir  qu'elles  ont  été  accomplies  en  la  pcrfonne 
de  Jefus-Chrift. 

»  Ils  font  fages ,  félon  la  remarque  de  S.  Chry* 
»  foftôme  ,  fans  être  timides  ;  ils  font  hardis  ^ 
'*>  fans  être  précipités ,  &c  ils  parlent  aux  Princes 
»  des  Juifs  avec  "tant  de  circonfpeftion  ,  de  géné- 
>»  rofité  &c  de  lumière ,  qu'ils  vérifient  clairement 
*  ce  que  J.  C.  leur  avoit  promis  ,  qu'il  leur  don-  tU 
»  neroit  une  bouche  &  une  fagefle  à  laquelle  tous  M*  • 
»  leurs  ennemis  fetoient  incapables  de  réilfter  «. 

Ccft  ce  que  S;  Auguftin  repréfente  en  ces  ter- 
mes, à  un  grand  Seigneur  Païen ,  qui  avoit  beau- 
coup d'efprit,  &  qu'il  vouloit  convertir;  »  Ces^y?. 
»  hommes ,  dit-il ,  changés  tout  d'un  coup  en  de  E^  £ 
«  nouveaux  hommes  pleins  de  Dieu  &c  du  Saint-^0*' 
»  Efprit ,  enfeignent ,  fur  la  terre ,  les  fecrets  du 
»  ciel  :  ils  combattent  des  erreurs  autorifées  par 
»  la  créance  de  tous  les  fiecîes  :  ils  prêchent  des 

vérités  très-anciennes  ,  puifque  Moïfe  &:  les 
h  Prophètes  les  avoient  prédites  >  mais  nouvelle* 
»  à  ceux  qui  les  écoutoient  :  ils  prêchent  la  péni- 
»  tence ,  &ç  une  vie  auftere  &  pénible  à  des  per- 
»  fonnes  plongées  dans  les  délices ,  enchantées  cte 
»  l'amour  du  monde ,  &c  accoutumées ,  non-feu- 
»  lement  à  défendre ,  mais  à  confacrer ,  en  quel- 
•*  aue  forte ,  leurs  vices  par  l'exemple  de  leurs 
«  dieux  :  ils  leur  promettent  le  pardon  de  leurs 
»  péchés  par  la  vertu  du  fang  de  j.  C.  &  par  les 
»  richeffes  de  fa  grâce  5  &:  leur  prédication  eft  ac- 
compagnée d'une  foule  de  miracles,  qui  font 
»  voir,  comme  S.  Paul  le  dit  de  lui-même  *  que  t.Cor.h 
»  la  foi  qu'il*  prêchoient ,  n'étoit  point  établie  fur  »i« 
»  la  fagefle  des  hommes ,  mais  fur  la  pui(Tanee  de 
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Aninfi.  Dieu  :  «  Imfleti  Spiritu  fanclo  loquuntur  repentè  lin» 
'ttdl'v  i  'Ptts  omn*um  gcnùu™  >  arguant  crrores  >  frtdicant  vcri» 
fi**.  "  t  JtemB  exhortantur  ad  f  cthitcntiam  t  indulgcntiam  de 

divina  gratïa  pollicentur  ,  pr&dicai ioncm  p'utaiis  Jigna 

congrutntia  &  miracula  confequuntur. 

Ces  nvraclcs  n 'étoient  point  particuliers  à  quel- 
ques Sauits ,  comme  ils  l'ont  été  dans  les  fieclcs 
pefterieurs*  ils  étoient  répandus  dans  toute  l'E- 
gliie.  Le  don  des  langues  ,  par  exemple  >  étoit 
commun  à  une  infinité  de  Fidèles ,  comme  faint 
Paul  le  fait  «aflez  voir  5  ils  chalïbient  communé- 
ment les  démons  des  corps  :  &  Tertullien ,  à  la  fia 
du  fécond  fieele ,  c'eft-à-dire ,  un  fiecle  après  les 
Apôtres ,  ne  craint  pas  de  dire  que  toute  l'Eglife 
avoit  reçu  un  pouvoir  abfolu  fur  tons  les  démons. 

C'eft  pourquoi ,  dans  cette  excellente  Apolo- 
;ie ,  où  il  défend  la  Religion  Chrétienne  avec  tant 
le  force,  après  avoif  montré  par  de  folides  rai- 
fons,  que  les  dieux  adorés  par  les  Romains, 
étoient  ces  efprits  de  malice  répandus  dans  l'air  > 
qui  tàchoient  de  s'attirer  de  la  créance  &  de  la 
vénération  parcertains  prodiges ,  ou  entièrement 
feux  ,  ou  fondés  fur  la  connoiflance  qui  leur  étoit 
reftée  des  fecretsde  la  nature  &  de  la  magie  5  il 
ïW.  conclut  ce  point,  en  difant:  «  Qu'il  étoit  bon  de 

ît:   *  Pa^er  ^cs  ra^ons  à  l'expérience,  &c  des  paroles 
J*   *»  aux  effets  «% 

Et  ainfi  parlant  au  nom  de  toute  l'Eglife  >  il  ne 
craint  pas  de  faire  ce  défi  k  tous  les  Païens  répan- 
dus dans  toute  la  terre.  »  Choififlcz  celui  de  vos 
»  Magiftrats  qu'il  vous  plaira  5  qu'il  faffe  venir, 
»  devant  fon  Tribunal ,  un  homme  gue  vous  rc- 
»  connoiflez  vous-mêmes  être  pofléde  du  démon  $ 
»>  appeliez  enfui  te  tel  Chrétien  que  vous  voudrez, 
»  nous  foutenons  que  ce  Chrétien ,  ayant  com- 
»  mandé  à  l'efprit  qui  agite  cet  homme  ,  de  dire 
»  ce  qu'il  eft ,  il  fera  contraint ,  fans  qu'il  lui  foit 
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»  poflîblc  de  s'en  empêcher ,  de  confèfler  avec 
»  autant  de  vérité ,  qu'il  n'eft  qu'Un-démon ,  qu'il 
»  a  accoutumé  de  fc  vanter  rauflfement  devant 
»  vous  qu'il  eft  un  dieu  «.  Edaeur  aliquis  fub  Tribu-  Tanis 
nalibus  veflris ,  quem  déunone  agi  conjlet.  JuJJus  à  quo-  2^fÇ£ 
libee  Chrifliano  loqui  fpirieus ,  tèun  fe  d Amont m  confite- 
bitur  de  vero ,  qukm  alibi  dey  m  de  f alfa. 

Et  cet  Auteur ,  fi  habile ,  pou  fie  ce  défi  qu'il'faît 
aux  Païens  encore  plus  loin.  »  Faites  paroi tre ,  leur 
»  dit-il ,  ce  même  Chrétien  devant  l'autel  de  ceux 
»  de  vos  dieux  que  vous  honorez  plus  particulic- 
»  rcment  que  les  autres  t  parce  que  vous  croyez 

recevoir  d'eux ,  ou  h  guéri  fon  de  vos  maladies , 
»  ou  les  pluies  du  ciet.  Si ,  lorfquc  ce  Chrétien  lui  ^ 
»  commandera  de  dire  qui  il  eft ,  il  n'eft  con* 
*  traint ,  malgré  au'it  en  ait ,  de  confefler  publi- 
»  quement  qui!  eft  un  démon ,  n'étant  pas  aflez 
»>  hardi  pour  ofer  mentir  devant  les  fervitcurs  du 
*»  vrai  Dieu ,  tuez  ce  Chrétien  devant  vos  autels , 
»»  &  que  (à  mort  foit  le  prix  de  fon  audace  «.  Nlfi  iw. 

fc  dii  veflri  démonts  confeffifuerinc  s  Chrifliano  mentiri  ***m 
non  audentes ,  ibidtm  Ùlius  Chnfliani procaciffimi  fan- 
gutnem  fundiee* 

La  feule  chofe  que  l'opiniâtreté  la  plus  aveugle 
pouvoît  oppoferà  ce  nombre  infini  de  miracles 
que  faifoient  fans  ^fle  les  Chrétiens,  c'eft  qu'ils 
les  faifoient  par  magie  ;  &c  les  Païens  les  attri- 
buoient  en  effet  à  cet  art  diabolique ,  foutenant 
que  le  démon  en  étoit  l'auteur.  Mais  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  de  TertuHicn ,  peut  déjà  fer- 
vir  de  réponfc  à  une  objc&ion  fi  peu  vraiferar 
blable. 

Car ,  comme  J.  C.  dit  dans  l'Evangite  ,  lor£ 
que  les  Juifs  ont  combattu  fes  miracles  par  cette %u  x 
même  impertinence  pleine  de  blafphêmc ,  com- 
ment le.  démon ,  agiffant  par  la  magie ,  auroit-il 
pu  fc  combattre  6c  îc  ruiner  lui-même ,  en  favo- 
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rifant  la  Religion  Chrétienne ,  qui  n*a  jamais  en 
pour  but  que  de  détruire  toute  fa  puifianec* 
Comment  auroit-il  pu  fc  rendre  le  protedeur  de 
ceux  qui*  étoient  fes  ennemis  déclarés  ,  qui  ren- 
doient  Ç:s  idoles  impuiflantes  &c  muettes ,  &  qui 
le  reprefentoient  par-tout  comme  une  créature 
condamnée  de  Dieu ,  qui  devoit  être  en  horreur 
$c  en  exécration  à  tout  le  monde } 

§.  V, 

Preuve  des  miracles  par  la  Prophétie  x  &  de  la  Prophétie 
parles  Juifs.  Difperjion  des  Juifs;  preuve  de  la  foi.  * 

MAis  la  preuve  invincible  des  miracles  qui 
confond  les  cfprits  les  plus  rebelles,  ccft 
qu'ils  ont  été  prédits  plufieurs  fiecles  avant  qu  ils 
aient  été  faits ,  &c  qu'ils  ont  été  TaccomplifTcment 
de  la  prophétie ,  qui  eft  elle-même  une  merveille 
encore  plus  affalée ,  6c  indubitablement  plus  pro- 
pre à  Dieu  feul ,  que  les  prodiges  les  plus  inouis. 

Les  miracles  de  Moïfe  ,  de  j.  C.  des  Apôtres 
des  Martyrs  &  de  toute  TEgHle ,  durant  plufieurs 
fiecles ,  font  clairs ,  convaincans  &:  indubitables  j 
&  il  faut  vouloir  combattre  le  fens  commun 
pour  y  réfifter.  On  peut  k  faire  néanmoins ,  quoi- 
que fans  apparence  de  raifog,  en  les  attribuant  à 
la  magie  /  comme  ont  fait  les  Païens  diftaut  trois 
cens  ans.  Mais  lorfque  Ton  fait  voit  que  ces  mê- 
mes miracles  font  autorifés  par  des  prophéties 
très  certaines  &  très-clairemeat  vérifiées ,  il  faut 
que  l'opiniâtreté  la  plus  infenfée  demeure  muette 
Car  c'eft  un  principe ,  qui  ne  peut  être  contef- 
té ,  que  la  prophétie  n'appartient  qu'à  Dieu.  Il  eft 
le  feul  Roi  de  tous  les  temps,  il  n'y  a  point  pou* 
lui  de  parte ,  ni  d'avenir  :  tout  eft  prêtent  à  fon 
éternité,  qui  enferme  tout.  C'eft  pourquoi  il  a 
çhoifi  lui-même  la  prédittion  des  chofes  futures 
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comme  te  caractère  de  la  divinité ,  &:  comme  la 
marque  eflentiellc  qui  diftingue  le  Créateur  de  la 
créature  :  Que  vos  idoles,  diloit-il  autrefois  aux /  v  41. 
Païens  par  la  bouche  dlfaïe ,  pridifent  les  chofes  à  **• 
venir  y  &  dors  nous  dirons  que  ce  font  des  dieux.  1 
KUNTJATE  qu£  ventura  funt  in  fufunim,  &  feiemus 
quia  dii  eftis  vos. 

Nous  voyons  même  une  preuve  de  ce  que  je 
dis  dans  ce  qiri  arriva  alors  à  Moife.  Car  ces  Ma- 
giciens célèbres  ,  Jannès&  Mambrès ,  que  S.  Paul  t.rk}* 
nous  aflure  avoir  réfifté  à  Moife ,  purent  bien  imi-  *• 
ter,  en  quelque  forte ,  les  deux  premiers  mira- 
cles que  ce  Saint  fit  devant  Pharaon.  Mais  le  dé- 
mon ,  qui  agifïbit  par  eux  ,  Se  qui  s'étoit  déclaré 
le  protedeur  de  Pharaon  &c  des  Egyptiens  dont  it 
étoit  adoré ,  fut  fi  éloigné  de  prévoir  l'avenir  par 
toute  la  puiflance  de  fa  magie,  qu'il  n'eut  pas 
feulement  aflez  de  lumière  pour  avertir  Pharaon 
de  ne  point  s*engager  au  paflage  delà  Mer-Rouge* 
où  il  devoit  périr  malheureusement. 

Ainfi  on  vit  alors  clairement  la  prodigieufe  dif- 
férence qui  fe  trouve  entre  le  pouvoir  des  Mini  A 
très  du  vrai  Dieu ,  &  ectui  du  démon  &:  de  fes 
miniftres.Car,  ni  les  Magiciens,  ni  tous  tesdémons 
ne  purent  prévoir  ce  qui  devoit  arriver  quelques 
jours  après  a  Pharaon  &  à  fon  armée,  au  lieu 
que  Moife  étant  plein  de  Dieu ,  a  cônnu  &:  prédit  \ 
quinze  cens  ans  auparavant  ce  qui  devoit  arriver 
à  la  naiffance  de  J.  C.  Se  à  l'étabtiffement  de  fon 
Eglife. 

Il  ne  reftoit  plus  qu'une  feule  chofe  pour  ren- 
dre entièrement  infaillible  la  preuve  de  la  Reli- 
gion du  Sauveur ,  qui  étoit  d'établir  fi  invincible^ 
ment  la  certitude  de  ces  prophéties,  qu'il  fut  im- 
poflïble  de  la  mettre  en  doute. 

Car  S.  Auguftin  nous  aflure ,  que  lorfque  Ton 
ûifoit  voir  aux  Païens,  dans  les  Ecrits  de  Moife , 
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de  David  &  des  Prophètes ,  tout  ce  qui  ctoit  arri* 
vé  à  J.  C.  &  la  ruine  des  idoles ,  laquelle  ils 
voyoient  de  leurs  propres  yeux  ,  ils  avouoient 
que  ces  prophéties  etoient  claires  >  mais  ils  ajou- 
taient que  c'étoit  pour  cela  nicme  qu'ils  les 
crovoient  faufle§ ,  parce  qu'Us  étoient  perfuadés 
qu'elles  avoient  été  faites  après  la  venue  de  J.  C. 

aue  ceux  qui  les  avoient  écrites  étoient  plutôt 
desniftoriens ,  que  des  Prophètes.* 

Les  Chrétiens ,  pour  répondre  à  cette  objeo 
tion ,  renvoy oient  alors  les  Païens  aux  Juifs ,  qui 
leur  déclaroient  que  Moïfe  avoit  été  un  homme 
envoyé  de  Dieu  pour  être  leur  Légiflateur ,  oui 
avoit  vécu  quinze  cens  ans  avant  J.  C.  &  alors  les 
Païens  admiroient  la  certitude  de  notre  foi ,  à  la- 
quelle ils  voyoient  que  les  Juifs,  tout  ennemis 
?  '        qu'ils  étoient  de  J.  C.  rendoient  un  témoignage 
/  >        que  la  vérité  feule  pouvoit  tirer  de  leur  bouche. 
Cette  preuve ,  tirée  des  Prophètes ,  paroifToitainfi 
entièrement  invincible  ,  puifquc  leurs  prophéties 
étoient  trcs-cla'res  félon  les  raïens,  &c  très-cer- 
taines félon  les  Juifs, 
fréféct      On  a  touché  ceci  ailleurs  ;  &  on  n'en  parle  ici , 
(wr  jfsïc.  cn  un  mot  ^  gUÇ  par  ja  néceffité  où  l'on  eft  de  lier 

enfemble  toutes  les  preuves  de  notre  Religion. 

Il  eft  important  d'ajouter  ici  quelques  réflexions 
fur  l'état  préfent  des  Juifs,  parce  qu'ils  font  une 
des  marques  les  plus  claires  de  la  vérité  de  notre 
foi  y  &  il  n'eft  point  néceffairc  de  chercher  ailleurs 
cette  preuve ,  puifqu'on  la  trouve  dans  Moïfe 
même.  Car  ce  Saint ,  décrivant  comme  Hiftorien 
Ja  mort  d'Abel ,  tué  par  Caïn ,  &  ce  qui  arriva  à 
Caïn  enfuite ,  a  prophétifé ,  félon  les  SS.  Pères , 
Ja  mort  de  J.  C,  tué  par  les  Juifs ,  &  la  punition 
qui  l'a  fuivie  :  Se  cette  explication  des  SS.  Percs 
fi'eft  point  fondée  fur  leur  feule  autorité ,  mais 
furççlleduSaint-Efprit,  qui  nous  enfeigne ,  paç 
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la  bouche  de  S.  Faut ,  que  tout  cela  arnvoit  aux  u  e^ 
Juifs  en  figure,  &  fur  le  témoignage  de  J,  C.  mê-1*  ,,# 
me ,  qui  nous  affure  que  c'eft  de  lui  qua  écrie  Moïfe, 
ic  qu'il  a  caché  fes  plus  grands  Myfteres  fous  lç 
yoile  des  figures  :  De  me  enim  ille  fcripfit.  f  * 

Caïn ,  félon  tous  les  Pères ,  eft  la  figure  des  4<* 
Juifs,  comme  Abel  l'eft  de  J.  C.  Caïn  facrifie  %  &  G**£,f 
Dieu  rejette  fon  facrifice  ,  parce  qu'il  vovoit  le  ,*cr/i* 
dérèglement  de  fon  cœur.  Dieu  déclare  auffi ,  par  ' 
fes  Prophètes  ,  tju'il  rejettoit  les  facrifices  des 
Juifs,  parce  qu'ils  Phonoroient  des  lèvres ,  &c  que . 
leur  cœur  n'étoit  point  à  lui-  Abel  facrifie  #  &  fon 
facrifice  eft  agréable  à  Dieu ,  parce  qu'il  étoit  juf- 
te ,  qui  eft  le  nom  que  J.  C.  lui  donne ,  à  fangui- 
neAbeljufti ,  &  que  les  Prophètes  donnent  à  Je- 

fus-Chrift  :  Dominus  jufius  nojlcr.  «• 

Caïn  porte  envie  à  fon  frerc ,  parce  qu'il  regar-  4™ 
doit  la  fainteté  de  fa  vie  comme  la  condamna- 
tion  du  dérèglement  de  la  fienne.  Les  Juifs  por- 
tent envie  à  j.  C.  âinfi  que  Pilate  lui-même  le  re- 
connoît ,  parce  que  l'exemple  de  fa  conduite  6c 
la  pureté  de  fa  Do&rinc  étoient  la  condamnation 
de  leurs  actions  Se  de  leurs  maximes  corrompues. 

Le  fang  d'Abcl  crie  vengeance  contre  Caïn  :  le  il  v.w 
ûngdcJ.C.  crie  vengeance  Antre  les  Juifs. 

Caïn  étant  faifi  de  frayeur ,  Dieu  lui  donne  un  u.v.  ij. 
J&e,  afin  que  perfonne  n'attente  contre  fa  vie; 
&  il  lui  déclare ,  en  même-temps ,  qu'il  mènera 

une  vie  errante  &  vagabonde.  Les  Juifs,  après  la 

mort  du  Fils  de  Dieu ,  ayant  été  chaffés  de  Jéru- 
falem ,  ont  tmfigne  que  Dieu  leur  a  donné ,  qui  eft 
le  figne  de  la  Circoncifion ,  &  ils  font  comme 
Caïn ,  toujours  agités ,  fans  établiflcment ,  fans 
confidération ,  fans  demeure  fixe,  bannis  en  tous 
lieux ,  &  méprifés  en  tous  lieux  :  &  quoique  des 
Empereurs  aient  quelquefois  entrepris  de  les  dé- 
truire ,  ils  fubfiftent  néanmoins ,  pour  vérifier  cet 
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»  -   arrêt  que  Dieu  a  prononce  contr'eux  en  la  per« 
fonnede  Caïn ,  dès  le  commencement  du  monde. 

Ceci  nous  fait  voir  combien  il  cft  vrai  que  Dieu 
eft  le  maître  &  l'arbitre  de  tout  ce  qui  le  pafle 
fur  la  terre  \  &c  que  le  cours  du  monde  n'a  point 
d'autre  loi  aue  fon  ordre  fouverain  ,  &:  l'accom- 
pliflcmcnt  de  fes  defleins  éternels.  ' 
•.  '  Car  qui  n'admirera ,  félon  la  réflexion  très-ju- 
dicieufe  de  S.  Auguftin ,  les  marques  de  la  (h^efle 
&:  de  la  toute-piii  fiance  de  Dieu ,  qui  éclatent 
fcnfiblcmcnt  dans  toute  la  manière  dont  il  a  con- 
duit le  peuple  Juif?  Il  choifit  ce  peuple  quinze 
fiecles  avant  J.  C,  il  lui  donne  fa  loi  ;  il  le  rend  le 
dépofi  taire  de  fa  parole  &  de  fes  promclTcs  ;  &c  il 
fait  que  tout  ce  peuple  devient  comme  un  grand 

Jignfl.  Prophète  :  M Jgntis  quidam  Fropheta  >  dit  S.  Augll£ 

Tnifu  /.t*n  y  en  forte  que  dans  fon  élévation ,  dans  fon 
>>.V".  abaiflement  >  dans  fe9  victoires ,  dans  les  défaites , 
dans  fon  facerdoce  ,  dans  fes  facrifiecs,  dans  fon 
temple  ,  dans  fes  juges ,  dans  fes  Rois ,  dans  fes 
prophéties  y  ôc  enfin ,  dans  tout  ce  qui  lui  arrive  , 
félon  ce  qui  vient  d  être  cité  de  S.  Paul ,  il  eft  la 
figure  vivante  &  animée  de  tout  ce  qui  devoit 
,      arriver  à  Jefus-Chrift  &c  à  fon  Eglife. 

Et  aprèsque  J:  A  a  paru  dans  le  monde  ,  de 
que  ces  mêmes  Juifs ,  qui  mettoient  toute  leur 
gloire  à  attendre  le  Meilie,  l'ont  rejetté  &  l'ont 
ïait  mourir  cruellement ,  Dieu  les  a  rejettés  aulîî 
par  une  très-grande  juftice*.  Mais  en  même-temps 
il  a  fait  que  leur  réprobation  eft  devenue  plus  utile 
à  l'Eglife ,  que  n'auroit  été  leur  converfion. 
Au^np.     Car  s'ils  avoient  embrafle  la  Foi ,  ils  auroient 
itu'T/u  Pu  ^tre  fufpeûsaux  Gentils ,  auxquels  ils  dévoient 
*.  14.  '  apprendre  la  vérité  des  prophéties  ,  puifqu'il  eft 
aifé  que  des  Chrétiens  foutiennent  tout  ce  qui  fa- 
voriie  T.  C.  Au  lieu  que  maintenant  Dieu  les  a 
difpecfés ,  Se  les  fait  fub^er  depuis  dix-fept  Gc* 
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des  dans  toute  la  terre ,  comme  des  témoins  irr& 
prochables  qui  dépofent  en  tous  lieux  en  faveur 
de  J.  C.  &  de  fa  Religion  ,  au  même  temps  qu'ils  Augn/K 
deteftent  l'un  &c  l'autre  5  &c  qui ,  confervant  avec  ^jjjfj 
un  grand  refpc&.rEcriture-fainte,  à  la  lettre  de  1. 
Jaquelle  ils  s'attachent  inviolablement ,  préfen- 
tent  cette  même  Ecriture  en  tous  lieux ,  afin  que 
tous  les  hommes  y  lifent ,  en  des  termes  très* 
clairs  8c  très-convai  ncans ,  la  juftification  de  notrd 
foi  &c  la  condamnation  de  leur  perfidie  :  Gens  Ju-  j^/k 
dxorumy  dit  S.  Auguftin,  reproba  per  infidetitatem ,  e£f'y£* 
à  fedïhus  extirpata  per  mundum  ufquequaque  difpergi-  U$&ù 
tur,  ut  ubique  portée  codices  fanctos  :  ac  fie  prophétie  *• 
tefiimonium  ,  qui  Chriftus  àr  Ecclefia  pranuntiata  eft ,  ne 
ad  tempu\  à  no  bis  fichim  exiftimaretur  y  abipfis  adver- 
fariis  proferatur  ^  ubi  etiam  ipfos  prédiclum  eft  nok 
fuijfe  credituros. 

S*  VI 

Liai 'J on  &  certitude  de  toutes  ces  preuves  :  NtceffiU 
de  la  foi  prouvée  par  la  déférence  que  les  hommes 

rendent  à  Vautoriti  humaine.  * 

•* 

A Près  cette  foule  de  preuves ,  de  prophéties , 
&  de  merveilles  qui  s'entre-fuivent  &  s'en- 
tre-foutiennent ,  &  qui  font  comme  une  chaîne 
compofée  de  divers  anneaux ,  qui  ne  peut  avoir 
que  Dieu  pour  auteur:  »  Celui,  dit  S.  Auguftin, 
«qui  demande  de  nouvelles  raifons  &  de  nou- 
»  veaux  prodiges  pour  croire ,  eft  lui-même  un 
»  grand  prodige,  ac  ne  pouvoir  pas  fe  rendre  à 
»  des  preuves  dont  l'aveuglement  des  Païens  a  été 
»  convaincu,  &  qui  ont  lait  changea»  t\\cc  à 
»  toute  la  terre  :  «  Quifquis  adhuc prodtgtrut  credat  jjjwfc 
inquirUj  magnum  eft  ipfe  prodigium  y  qui  mundo  cre-  oeit  liù. 
dente  non  crédit.  ■ 

Si  vous  croyez,  ajoute  ce  Saint,  les  miracles 
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2u!  ont  été  faits  à  l'établiflement  de  l'Eglife  ,  ren* 
ez-vous  à  Tcvidcnce  de  cette  preuve  \  &c  fi  vous 
refiifez  opiniâtrement  de  croire  aucun  miracle  » 
lorfqu'en  même-temps  vous  ne  pouvez  pas  nier 
ce  que  vos  yeux  voient  comme  les  nôtres ,  qui 
cft  que  tort  le  monde,  d'idolâtre  qu'il  étoit,  eft 
devenu  Chrétien  5  rendez  -  vous  donc  au  plus 
grand  de  tous  les  miracles,  oui  e£t  que,  félon 
vous ,  fur  le  rapport  de  douze  hommes ,  fans  let- 
tres ,  fans  force ,  fans  autorité ,  toute  la  terre ,  en 
des  fiecles  très-favans  &;  très-éclairés ,  ait  cru  les 
chofes  du  monde  les  plus  incroyables,  fans  aucun 

-rf***^.  miracle  :  QuomoJo  temporibus  eruditis fine  lèHis  mira* 
't,l'culis  nimium  mirabiliter  ïncredïbilia  creduiit  mundus? 

C'eft  la  raifon  même  ,  dit  S.  Auguftin ,  qui 
doit  apprendre  aux  hommes  >  que  c'eft  la  com- 
battre vifiblement,  que  d'oppoier  des  raifonne- 
mens  humains  &  une  incrédulité  afteétée  ,  à  une 
autorité  auffi  claire  &  auflî  confiante  qu'eft  celle 
de  tant  de  preuves  établies  fur  l'étroite  liaifon  de 
la  Loi  ancienne  &  de  ta  nouvelle  ,  qui  fe  rendent 
témoignage  l  une  à  l'autre ,  puifque  tout  ce  qui 
a  été  prédit  dans  l'ancienne  eft  accompli  dans  la 
nouvelle ,  félon  cette  .parole  de  S.  Paulin  :  Lex 

antiqua  novam  firmat ,  veterem  nov  1  complet* 

J.  C.  a  demandé  la  foi  aux  hommes ,  dit  &int 
Àuguftinj  mais  avart  que  de  la  demander,  il  l'a 
méritée.  Car  ayant  fait  tant  de  miracles,  &c  des 
miracles  tels ,  comme  il  dit  lui- même ,  que  jamais 

homme  rien  avoit  fait  de  femhlables  ;  il  falloit  être 

prévenu  d'Une  opiniâtreté  inexcufable  pour  ne 

Tm  i.  pas  les  croire  :  Chriftus  miraculis  conciliavit  autorka- 
tem ,  aitfcvitdte  imperavit fidem. 

C'cftïnfi  qu'il  a  exécuté  divinement  ce  que 
fon  Pcre  éternel  avoit  refolu ,  auffi-bien  que  lui , 
Mduh.  qui  étoit  de  rejetter  ces  fages  &  ces  prudens ,  qui 

lI-  **•  donnent  tout  à  la  raifon  5c  rien  à  la  foi ,  &  de 
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découvrir  ces  grands  myfteres  aux  fimples  &  aux 

petits. 

Il  a  exempté  >  de  cette  forte ,  refbrit  humain , 
qui  eft  de  foi-même  fî  aveugle  &  fi  tbible  ,  de  ces 
longues  difcuflïons  Se  de  ce  long  travail  dont  il 
au  roi  t  eu  befoin,  s'il  avoît*  voulu  démêler  des 
chofes  fi  grandes,  &  qui  font  fi  fort  au-doffus  de 
fa  foiblcfîe  :  Autoritati  credere^  magnum  compendium 
eft  ,  dit  faint  Au^uftin ,  &  nuilus  labor* 

Auflî  cette  déférence ,  de  la  foi  <mc  Dieu  de- 
mande à  l'homme ,  eft  très^raifonnaole ,  &  cette 
enfance  fpirituellc ,  que  J.  C.  exige  de  les  Difci* 
pies ,  eft  pleine  de  fagefle  Se  de  lumière ,  parce 
qu'il  ne  nous  la  demande  qu'après  qu'il  nous  a 
fait  voir ,  par  des  preuves  invincibles ,  que  c'eft 
lui-même  qui  nous  parle  Se  qui  nous  enfeigne , 
Se  qu'étant  la  bonté  &:  la  vérité  fiiprcme ,  il  veut 
nous  guérir  >  confimc  il  ne  peut  nous  tromper. 

Après  cela>  il  eft  aifé  de  juger  combien  étoit 
grande  lillufion  de  ces  feux  fages  du  fiecle ,  qui 
promettoient  de  rendre ,  noivleulement  une  fan- 
té  ,  mais  une  béatitude  parfaite  à  l'ame  de  l'hom- 
me accablée  de  langueur  Se  de  mifere.  Car  i}§ 
n'avoient ,  ni  aflez  de  lumière  pour  difeerner  nos 
maux ,  ni  aflez  de  pouvoirpour  nous  en  tirer  ;  Se 
la  raifon ,  étant  auflî  oblcure  Se  auflî  malade 
qu'elle  étoit ,  n'avoit  garde  de  pouvoir  nous  don- 
ner ce  qu'elle  n'avoit  pas  elle-même.  ».  Mais  elle 
*»  devoit  trouver  une  clarté  Se  une  force  divine , 
»  en  fc  foumettant  à  la  foi ,  comme  au  remède 
»  infaillible  que  Dieu  avoit  choifi  pour  guérir  ces 
«  maladies  fi  anciennes  Se  fi  incurables  que  le  pé* 
»  ché  avoit  répandues  par  toute  la  terre  «  :  Qui  con-  A*g*p. 
ftcijlimcdicamentafidei,  dit  S.  Auguftin,  &  tf^C43%U 
JiJU  ei  fuper  morbos  orbis  terrarum. 

Ainfi  rien  n'eft  plus  contraire  à  la  raifon ,  que 
de  prétendre  de  détruire  une  autorité  divine  eu- 
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blic  fur  des  preuves  fi  convainquantes ,  en  ne  lui 
oppofant  que  les  vaines  conje&ures  de  l'cfprit 
humain.  Les  hommes  mêmes  du  monde  ne  rai- 
fonnent  point  de  cette  forte ,  &c  ils  croient  que 
dans  les  chofes  de  fait  ce  feroit  être  déraifonna- 
ble  que  de  ne  pas  fe  rendre  à  l'autorité  quand  clic 
çft  bien  établie. 

Il  y  a ,  par  exemple ,  des  dittindlions  très-confit 
dérables  entre  les  familles.  Il  v  en  a  de  grandes  & 
d'illuftres,  dont  l'antiquité  cû  établie  par  des  ti- 
tres non-fufpe&s ,  èc  par  le  témoignage  des  his- 
toires que  l'on  croit  fort  alfurées.  Que  Ton  difc  à 
Tune  de  ces  perfonnes  de  qualité  qui  font  gloire 
quelquefois  de  ne  rien  croire  de  toutes  les  preu- 
ves de  notre  Religion ,  que  l'on  ne  croit  pas  que 
iaMaifon  foit  plus  grande  que  celle  des  autres, 
&  qu'il  ne  fauroit  en  produire  aucune  preuve  qui 
convainque  ceux  qui  en  voudraient  douter; 
Cette  perfonne  s'offenfera,  avec  raifon,  de  ces 
obje&ions  fi  frivoles  ,  &  elle  répondra  qu'on 
n'oppofe  point  des  raifonnemens  en  Pair  à  l'au- 
torité des  faits ,  &  à  des  titres  &c  des  hiftoircs , 
^ont  la  vérité  n'eft  point  combattue. 

Ainfi  la  pofieflîon  des  domaines ,  des  terres 
des  revenus  dont  jouiflent  les  hommes ,  cft  fon- 
dée fur  certains  papiers ,  qui  ont  été  écrits ,  fignés 
6c  autorités  félon  toutes  les  formes  &  les  règles 
de  la  juftice  :  &  fi  un  homme  prétendoit  avoir 
trouvé  des  raifons  par  lcfquelles  il  voudroit 
anéantir  cette  autorite  fur  laquelle  les  Juges  for- 
ment leurs  Arrêts,  &  décident  fouverainement 
de  tous  les  biens  des  Particuliers ,  il  pafleroit  pour 
un  infenfé. 

Qui  ne  fait  de  même  qu'il  y  a  des  Loix  dans  les 
Etats,  fur  lefquellcs  font  fondées  les  Monarchies; 
comme  cft  en  France  cette  Loi  iî  ancienne  :  Que 
les  filles  n'ont  point  de  part  à  la  Couronne,  &r 
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que  la  fucceflîon  n'appartient  qu'aux  Princes  du 
bang  >  &c  qui  ne  voit  qu'un  homme ,  qui  raifon- 
neroit  contre  l'autorité  de  cette  loi  fondamentale 
du  Royaume,  feroit  traité  &  puni  avec  juftice, 
non-feulement  comme  un  extravagant ,  mais 
comme  un  ennemi  de  l'Etat  &  du  Souverain  ? 

Et  cependant  qu'y  a-t-il  déplus  jufte  que  cette 
rcfkxioif  des  Saints?  Vous  déférez,  difènt-ils  ,  à 
une  autorité  humaine  :  vous  croyez  qu\in  hom- 
me feroit  infenfé ,  s'il  raifonnoit  contre  des  faits  ,* 
&:  contre  des  titres  Se  des  loix  authentiques ,  lors- 
qu'il s'agit  de  l'établiflcment  >  ou  d'une  Maifon , 
ou  d'un  Etat  :  &c  vous  vous  perfuadez ,  en  même- 
temps  ,  qu'il  foit ,  ou  félon  la  railbn ,  ou  félon  la 
juftice,  d'oppoferdes  raifons  imaginaires  à  cette 
foule  de  preuves  que  Dieu  a  établies  dans  tous 
les  fiecles ,  pour  donner  à  la  Religion  de  J.  C. 
une  autorité  qui  fiit  digne ,  non-feulement  ci  être 
crue  comme  très-certaine ,  mais  d'être  révérée 
comme  le  plus  grand  ouvrage  que  la  (àgelTe  &  la 
pui (Tance  du  Créateur  aient  pu  faire  fur  la  terre. 

Car  ii  ces  loix  &  ces  ordonnances  humaines 
ont  une  preuve  de  l'autorki  qui  leur  eft  due ,  la 
Religion  Chrétienne  en  a  mille;  &  elle  en  a  en-* 
core  pluficurs  autres  qui  lui  font  propres ,  com- 
me les  prophéties ,  les  miracles ,  la  liaifon  de  tous 
les  fiecles,  le  changement  de  toute  la  terre,  la 
réprobation  &  la  confervation  du  peuple  Juif  : 
àc  ces  preuves  ne  perfuadent  pas  feulement  Ycf- 

Erit  quand  il  écoute  la  railbn  ,  mais  elles  l'acca- 
lcat  par  le  poids  d'une  autorité  à  laquelle  il  lui 
eft  comme  i  mpoffible  de  réfifter. 

S.  Auguftin ,  foutenant  la  fainteté  des  Livres 
dcMoïfe  contrejes  Manichéens ,  qui  crovoient 
que  c'étoit  une  foiblefle  que  de  le  rendre  à.  l'auto- 
rite ,  Se  qui  promettoient  de  conduire  les  hom- 
mes à  Dieu  pat  la  voie  de  la  railbn  j  apporte 
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encore  une  preuve  de  la  néceflïté  où  fe  trouvent 

les  hommes  de  déférer  a  l'autorité,  que  je  nt 

j>uis  omettre  >  parce  qu'elle  paroît  claire  &C 

fenfible. 

ahpJI.     Vous  croyez ,  leur  dit-il,  &  tous  les  hommes 
tSg  i  ^ont  P^^dcs  >  comme  vous ,  gu'Hippocrate  * 
Cy<\*'.  Platon ,  Ariftote ,  Cicéron  ont  été  autrefois 5  que 
c'étoient  des  hommes  célèbres ,  &  qTi'ils  ont 
compofé  véritablement  les  Ouvrages  qu'on  leur 
attribue. 

Et  cependant  eft-ce  la  raifon  qui  vous  en  aflii- 
•    re }  &  n'eft-ce  pas ,  au  contraire ,  l'autorité  feule , 
établie  fur  ce  fondement  très-raifonnable ,  qui  eft 
que  les  Hiftoriens  de  ce  temps-là  ont  parlé  de  ces 
Auteurs  comme  de  grands  hommes  ;  &  de  leurs 
Ecrits ,  comme  leur  ayant  acquis  une  réputation 
extraordinaire  ?  »  Ce  fentiment  a  pa(Te  enfuitè 
»  dans  la  poftérité ,  &c  s'eft  confirmé  de  plus  en 
»  plus  par  l'opinion  commune  de  tous  les  hom* 
«  mes  qui  ont  fuccédé  les  uns  aux  autres ,  &c  pat 
Auptf.  »  le  confentement  de  tous  les  fiecles«  :  Notitia 
rHift.  /.      >  dit  ce  Saint ,  pervertit  ai  poseras  temporum  Jibi- 
35^-6.  met  fuccedemmm  contdlat'wne  continua.    Tout  le 

monde  demeure  d'accord  de  ce  principe,  &  per- 
fonne  ne  s'avife  de  mettre  en  doute  fi  ces  Auteurs 
ont  jamais  été. 

Que  fi  un  homme  vouloit  s'oppofer  opiniâtré* 
ment  à  ce  qui  eft  ainfi  établi  par  une  autorité  fi 
indubitable ,  il  s'enfuivroit  la  chofe  du  mortde  la 
plus  abfurde,  qui  eft  qu'il  fàudroit  qu'il  avouât 
que  l'on  pourra  dire ,  avec  raifon  dans  deux  cens 
ans,  que  tous  ceux  qui  vivent  aujourd'hui  ne 
vivent  point,  que  tous  ceux  qui  écrivent  n'écri- 
vent point,  que  tous  les  Rois  qui  régnent  ne 
régnent  point ,  &  généralement  que  tout  ce  qui 
fe  pafle  aujourd'hui  de  plus  grand  6c  de  plus  re- 
marquable dans  le  monde ,  n'eft  qu'une  fable , 

puifquc 
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$ui(que  dans  deux  cens  ans  on  ne  faura  rien  de  ed 
c^liî  le  fait  aujourd'hui ,  que  ce  qui  pourra  s'en 
lire  dans  les  Hiftoir^s ,  &:  que  s'il  eft  permis ,  à  cet 
homme  dont  nous  parlons,  de  méprifer  l'auto- 
rité de  tous  les  Hiftoficns  des  fiecles  paffés,  il  fera 
permis  auflî  à  ceux  qui  nous  fuivront ,  de  ne  rien 
croire  de  toutes  les  Hiftoires  dé  notre  fiecle. 

Ceft  pourquoi  S.  Auguftin  ajoute  :  »  Que  G  un 
w  homme  ràilonnoit  de  cette  forte ,  on  ne  lui  ré- 
«  pondrait  pas ,  mais  qiftm  le  jugeroit  digne  du  I 
»  dernier  mépris ,  ôc  indigne  de  toute  réponfe  «  : . 
Hoc  fi  quis  ttt 'gel ,  non  refdlitur  %  fed  ridetur  ;  &ccC'A*s*ft» 

■  •  I  .  /  Contra 

pendant  les  exemples  que  nous  avôns  rapportes  f**/?.  u 
ne  regardent  qué  ce  qui  eft  dû  à  l'autorité  humai»  **•  064  \ 
ne.  Mais  fi  nous  parions  çnluite  à  cette  autorité 
toute  divine  de  la  Religion  de  J.  C.  &  à  cette  " 
multitude  de  preuves  fur  lefquelles  elle  eft  fon- 
dée ;  S.  Auguftin  ne  craint  pas  de  dire  :  »  Que  pour  Jmrfi  - 
»  réiïftcr  à  une  autorité  fi  convainquante  ,  il  faut***""** 
»  être,  ou  vraiment  ftupide ,  fans  raifon  &c  fans 
»  jugement ,  ou  avoir  l'cfprit  entièrement  ren- 
»vcrfé  par  un  aveuglement  qui  ne  peut  venir 
»quc  du  démon  «. 

Néanmoins  quand  Ce  faint  DoCtciir  foutient 
qu'il  n'y  a  point  d'cfprit  raifonnable  qui  ne  doive 
le  rendre  à  ces  preuves  de  notre  Religion ,  il  n'en-* 
tend  d'abord  parler  que  d'une  déférence  humai- 
ne ,  &c  non  de  la  foi ,  qui  eft  l'ouvrage  de  la  grâce 
&  un  don  du  ciel.  On  peut  voir  la  diftin&ion  de 
ces  deux  chofes  dans  un  exemple  iliuftre  rapporté 
parle  même  faint  Auguftin* 

»  Vi&orin  étoit  un  Orateur  célèbre  >  qui  vivoit  À*$ufl* 
»  un  peu  avant  S.  Auguftin  ;  il  excelloit  dans  lâJ^JL 
•>  fcicncc  de  l'Eloquence  8c  de  la  Philofophie  >  il  ' 
»  avoit  été  jugé  digne  qu'on  lui  drefsât  une  ftatue 
»  dans  la  place  publique  de  Rome  $  il  étoit  ami  de 
#S.  Simplicien,  que  S.  Auguftin  appelle  le  Pere 
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m  de  S.  Ambroifc,  &:  qui  fut  enfuirc  fon  fuccef- 
»  fcur.  Cet  homme,  il  éminent  par  les  qualités 
»  humaines ,  a  voit  toujours  été  Idolâtre  ;  &c  néan- 
»  moins  ,  parce  qu'il  révéroit  Simplicicn ,  qui 
»  étoit  fon  ami ,  &  qu'il  avoit  beaucoup  defpnt, 
»  il  le  plaifoit  à  lire  l'Ecriture-fainte  ,  &  tous  les 
»  autres  Livres  d'où  il  pouvoit  apprendre  la  foli- 
»  dite  des  preuves  de  notre  foi.  Enfin  ,  conti- 
»'nuant  à  s'inftruirc  dans  cette  le&ure,  il  en  fut 
"'entièrement  perfuadé ,  j$£  il  difoit  tous  les  jours 
»  à  S'mplicien  :  Je  fuis  Chrétien".  Simplicicn  lui 
repondoit  :  »  Je  le  croirai  quand  je  vous  aurai  vu 
»  dans  1  Eglife  ,  &  fidcle  comme  nous  ». 

Il  eft  vifible  que  cet  homme  naturellement  fï 
éclairé,  étoit  alors  entièrement  convaincu  de  la 
vérité  de  notre  Religion.  Les  preuves  qu'il  en 
avoit  vues  dans  les  Livres ,  lui  paroiflbient  invin- 
cibles ;  &  néanmoins  il  n'avoit  point  encore  cette 

x.Cor.io.  fp\  divine  oui  sajjujcttïty  fclon  S.  Paul ,  Vtfprit  hu- 
main ,  pour  le  fou  mettre  à  iobéijfance  de  /.  C.  »  Car  il 
Anptit.  »  appréhendoit ,  dit  S.  Auguftin  ,  d'oftenfer  fes 
*gfifl  »  amis ,  qui  étoient  grands  dans  le  monde ,  &: 
»  très-attachés  à  l'idolâtrie.  Mais  enfin,  Dieu  le 
»  toucha  d'une  telle  forte,  qu'il  mit  la  gloire  a 
»  faire  une  profeffion  publique  du  Chriftianifme, 
»  avec  l'étonnement  des  Païens  &c  la  joie  de  toute 
»  l' Eglife». 

Le  même  S.  Auguftin  rapporte  encore ,  que  de 
fon  temps ,  prcfquc  tous  les  Platonicns  ,  qui 
étoient,  (ans  comparai lbn,  les  plus  éclairés  &c 
les  plus  célèbres  d'entre  les  Philofophcs,  renon- 
cèrent aux  idoles  comme  Vi&orin ,  ôc  reconnu- 
rent la  vérité  de  la  foi  de  ï.  C.  C'eft  ce  que  feint 
Juftin  ,  Tertullien  ,  S.  Cyprien ,  S.  Hilaire,  & 
tant  d'autres  grands  Pcrfonnagcs  révérés  dans  le 
inonde  par  l'éminence  de  leur  génie ,  de  leur  élo- 
quence &:  de  leurs  Ecrits ,  ont  fait  avec  joie  dans 
les  premiers  fieclcs  de  l'Églife, 
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Ceft  ce  qu'a  fait  S.  Auguftin  même ,  qui  le 
rendit ,  de  tour  fon  cœur,  £  la  certitude  des  preu- 
ves de  notre  Religion,  en  fortant  de  l'état  du 
monde ,  qui  lui  ctoit  le  plus  contraire,  lerfqu'a- 
près  avoir  reconnu  par  lui-même  la  fauffetc  des  An^f. 
erreurs  dont  les  Manichéens  l'avoicnt  lurpris  dans  ^°ff\ 
fa  jeiinelfc ,  de  peur  d'être  trompé  de  nouveau ,  il %6''* 
s'étoit  jette  dans  un  précipice  encore  plus  dange- 
reux que  le  premier,  qui  etoit  de  douter  de  tout 
comme  les  Académiciens ,  &  de  croire  gu'il  étoit 
iœpoflîble  à  l'homme  de  connoitre  la  vérité. 

Ceft  pourquoi ,  quand  nous  voyons  aujour- 
d'hui des  perfonnes  qui  fe  flattent  d'une  certaine 
force  de  raifonnement ,  en  déclarant  qu'ils  ne 
croient  rien  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  dans 
les  preuves  de  notre  Religion ,  il  eft  difficile  de 
ne  pas  attribuer  autant  une  difpofition  fi  crimi- 
nelle à  la  foiblefle  &  à  la  ftupidité  de  leur  raifon  , 
qu'à  l'impiété  &c  au  dérèglement  de  leur  cœur, 
puifqu'on  voit  qu'ils  font  profcflion  de  méprifer 
Ce  qui  non-feulement  a  perfuadé ,  mais  a  ravi 
même  en  admiration  les  plus  grands  efprits  qui 
furent  jamais. 

On  a  tâché  de  recueillir  ici,  en  abrégé,  ces 
preuves  de  notre  foi ,  difperfées  ,  en  pluficurs  en- 
droits ,  des  Ouvrages  de  S.  Auguftin.  Je  fais  qu'il 
y  a  pluficurs  pcrfonijes  fimples  que  Dieu  favo- 
rife  de  fa  grâce,  &  qui  n'ont  nul  befoin  de  ce 
fecours.  »  Cesames,  dit  S.  Auguftin,  {ont  très- 
»  fermes  dans  leur  créance,  parce  qu'elles  font 
»  établies  fur  la  folidité  de  la  foi  &  de  la  fimpli- 

»  cité  chrétienne  «  :  Ptcîora  fiddia  &  Jimpliciter 

ckrijliana.  On  ne  doit  nullement  fe  mettre  en  pei- 
ne de  perfuader  leur  efprit  des  plus  grandes  véri-#  % 
tés ,  parce  que  Dieu  les  a  lui-même  gravées  dans* 
leur  cœur. 

Ceft  ainfi  qu'autrefois  dc%fîmples  filles  ont  para 
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dans  les  pcrfécutions  avec  une  fermeté  que  riert 
n'a  pu  vaincre.  Elles  n'auroient  peut-être  pas  eu 
afTezde  lumière  d'efprit ,  pour  comprendre  toute 
la  force  des  preuves  de  notre  foi  ;  &:  elles  ont  eu 
aflez  de  courage  pour  fceller  cette  même  foi  de 
leur  propre  faïig ,  qui  en  cil  devenu  une  illuftre 
preuve. 

Mais  encore  que  ces  perfonnes  fi  attachées  à  la 
Religion  de  J.  <3.  n'aient  aucun  befoin  qu'on  les 
en  convainque ,  on  efperc  néanmoins  qu'après  la 
ledhire  de  ces  preuves  ,  fi  leur  créance  n'en  eft  pas 

!>lus  ferme,  leur  vénération  pour  J.  C.  &c  pour 
a  ïàinteté  de  leur  état ,  en  deviendra  peut-être 
encore  plus  grande. 

C'cft  ainfi  qu'un  enfant  de  la  première  qualité 
n'a  pas  bc loin  de  railbn  pour  lui  faire  croire  ce 
qu'il  eft.  Il  en  eft  convaincu  dès  les  premières  an- 
nées. Tout  ce  qui  l'environne  l'en  perluade  ,  &  il 
fe  moqucroitdc  tout  ce  qu'on  pourroit  lui  dire 
de  moins  favorable  à  cette  créance.  Maisfilorf- 
qu'i)  eft  cru  en  âge  &  en  raifon ,  on  lui  fait  voir 
par  des  hiftoires  très-conftantes  ,  ce  qui  a  paru  de 
plus  grand  &  de  plus  illuftre  dans  toute  la  luitc  de 
là  maifon ,  quoiqu'il  crût  auparavant  ce  qu'il 
croit  alors  ;  néanmoins  cette  nouvelle  connoilîan- 
cc  qu'on  lui  donne  ajoute  quelque  chofeaudélir 
qu'il  avoit  déjà  de  fe  rendre  digne  du  nom  qu'il 
poi "toit  &:  de  l'éclat  de  là  race. 

C'eft ,  ce  me  lemble ,  l'effet  qu'on  doit  cfpérer 
que  pourra  faire  cette  lcfture  dans  les  ames  fini- 
pies  dont  je  parle.  Leur  créance  eft  déjà  parfaite  ; 
Ôc  i\  on  vouloit  leur  oppoferdes  difficultés ,  elles 
feroientcequeditS.  x^uguftin:  »  Quoique  leurrai- 
»  Ton  ne  fût  peut-être  pas  affez  éclairée  pour  y  ré- 
y  pondre ,  leur  foi  feroit  toujours  allez  ferme 
»  pour  s'en  moquer  «  :  H&c  etji  ratio  rtfutare  non 
fojfcc^jidc's  tamen  irridct\  deberet.  Mais  néanmoins  , 
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lorfqif  on  leur  fera  voir  dans  l'Ecriture  &  dans  les 
livres  des  Saints ,  cette  longue  fuite  de  prodiges  àc 
de  merveilles  que  Dieu  a  fait  fuccéder  les  unes 
aux  autres  durant  tant  de  fieclcs  ,  pour  y  établir 
le  fondement  de  cette  foi  vive  &c  pleine  d'amour 
qu'il  demande  de  les  vrais  enfans ,  cette  connoif- 
(ance ,  mêlée  d'admiration  &;  de  refpeft ,  pourra 
ajouter  quelque  chofe  au  défir  qu'elles  avoient 
déjà  ,  de  ne  point  dégénérer  de  la  nai  fiance  divine 
quelles  ont  reçue  de  J.  C.  6c  de  vivre  dans  foa 
Iglife  ,  qui  eft  appcllcc  la  maifon  de  la  foi ,  d'une 
manière  digne  de  la  gloire  qu'il  leur  a  promife. 

§.  VIL 

Que  la  vérité  de  J.C.  parole  davantage  j  étant 
oppofée  à  Vimpojlure  de  'Mahomet. 

SI  l'on  veut  ajouter  un  nouvel  éclat  aux  preuves 
de  la  divinité  de  J.  C,  qui  ont  été  rapportées  jut 
qu'ici ,  on  n'a  qu'à  oppofer  les  ténèbres  a  la  lu- 
mière ,  &  à  confidérer  quels  ont  été  les  maîtres 
d'erreur,  qui  fe  font  emparés  de  l'efprit  des  peu- 
ples ,  &  qui  ont  introduit  une  nouvelle  créance 
aanslc  monde  ,  tel  qu'a  été  Mahomet.  Pourvoir 
Japrodigieufc  différence  qui  diftingue  la  vérité  de 
l'impofture ,  il  ne  faut  qu'approcher  un  peu  de  la 
beauté  de  l'une  &  de  la  difformité  de  l'autre. 

J.  C.  eft  prédit  par  Moïfe  &:  par  un  grand  nom- 
bre de  Prophètes ,  pluficurs  ficelés  avant  qu'il  pa- 
roifle  dans  le  monde.  Mahomet  n'eft  prédit  de 
perfbnne. 

J.  C.  étant  venu  ,  rend  témoignage  de  ce  qu'il 
eft  par  un  nombre  infini  de  miracles  >  &c  rtpro- 
phétifede  très-grandes  chofes,  qui  le  vérifient  très- 
clairement  :  Mahomet  ne  fait  aucun  miracle  ; 
mais  parce  que  l'inventeur  d'une  Religion  nouvel- 
le xlevoit  ncccflaircmcnt  contrefaire  le  Prophète , 
comme  il  tomboit  fou  vent  du  haut  mal,  il  per- 
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têt*»,  fuada,  premièrement  à  fa  femme,  &:  par  clic  k 
MMiê.   beaucoup  d'autres ,  »  que  ces  accès  a  épilcplîc 
pT.V/.»  etoient  des  extafes  qui  lui  furvenoient  des  coin- 
i-c  m  „munications  ordinaires  qu'il  avoit  avec  l'Ange 

»  Gabriel  «. 

J.  C.  donne  an  monde  ,  par  Tes  Evano;éliftcs , 
par  S.  Paul  &c  par  Ces  Apôtres ,  une  morale  divine 
&  parfaitement  fainte  dans  tous  les  points:  au  lieu 
que  les  vérités  que  les  plus  grands  eforits  avoient 
enfei^nées.  avant  lui  ont  été  fouillées  dans  leur 
bouche  par  le  mélange  de  l'impiété  &:  de  l'erreur. 

Et  Mahomet  ayant  pris  pour  fes  confeillcrs 
quelques  Juifs  avec  un  Moine  apollat,  invente 
une  fupeiftition  qui  n'eft ,  ni  le  Judaïfme ,  quoi- 
qu'il en  ait  pris  la  circoncifion  ,  ni  le  Chriftianif- 
me ,  quoiqu'il  parle  toujours  avec  refpe&de  J.  C, 
qu'il  préfère  à  tous  les  Prophètes ,  ôc  qu'il  appelle 
la  Vertu  de  Dieu  ;  mais  une  fe&e  monftrucufc 
compofée  dediverfes  erreurs  qui  s'entre-combat- 
tent. 

De  plus ,  cette  fefte  cft  mêlée  de  dogmes ,  dont 
la  feule  propofition  fait  horreur ,  telle  qu'eft  cet- 
te infâme  béatitude  que  Mahomet  a  promife  à  fes 
fettateurs.  Car  il  n'y  a  rien  de  plus  important  dans 
une  Religion ,  que  la  fin  &  la  récompenfc  à  la- 
quelle doivent  tendre  toutes  les  actions  de  ceux 
qui  la  fuivent  :  &  cependant  la  béatitude  que  Ma- 
homet propofeàceux  qui  feront  a(Tczfous  pour 
le  croire ,  cft  la  chofe  du  monde  la  plus  dctcftable. 
Il  n'y  a  point  de  langue  chafte  qui  oie  la  dire ,  ni 
d'oreille  chafte  qui  veuille  l'ouïr.  11  faut  ctic  bête 
pour  la  goûter,  &  démon  pour  l'approuver  5  &; 
il  n'y  à  perfonne  qui  n'avoue ,  que  le  Dieu  de  Ma- 
homet ,  qui  promet  aux  fiens  une  telle  béatitude , 
cft  digne ,  non  de  ladoration  ,  mais  de  l'exécra- 
tion de  tout  le  monde. 

Si  l'on  confiderc  aufïldc  quelle  manière  J.  C. 
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a  établi  fa  Religion ,  on  trouvera  que  tout  y  eft 
divin  &c  inimitable.  Ceux  qui  la  prêchent  font 
des  hommes  de  Dieu ,  fans  lettres  &  fans  armes , 
qui  perfuadent  ce  qu'ils  difent  par  une  infinité  de 
miracles.  Ceux  qui  l'embraiTcnt  mènent  une  vie 
fainte  ,  fou  firent  avec  conftance,  meurent  avec 
joie.  Cette  Religion  s'accroît  d'autant  plus ,  qu  el- 
le cft  plus  haïe.  Le  fang  de  fes  enfans  que  l'on  ver- 
fc  en  fait  toujours  renaître  de  nouveaux  ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  change  enfin  les  Rois  qui  la  perfecu- 
toient ,  en  fes  protecteurs. 

Apres  cela  ofera-t-on  feulement  nommer  Ma-< 
homet  ?  Il  agit  en  homme ,  &  il  fait  ce  que  des^ 
hommes,  &c  les  plus  fcélérats  d'entre  les  hom« 
mes  ont  fait  avant  lui.  Il  plante  fa  fe&eavec  le  fer 
&  le  feu.  Il  mêle  à  la  violence  une  religion  bru- 
tale ,  très-propre  à  gagner  des  hômmes'brutaux. , 
«Les  Princes  Arabes  ,  qui  lui  fuccedent ,  font  dçâJ™* 
"hommes  de  guerre  ,  qui  fe  rendent  peu-à-peijijp. V t.  . 
»  maîtres  de  la  Paleftine,  de  la  Syrie  &  de  quel-/*''13-,  j 
»  ques  autres  Provinces  j  &c  ainfi  fc  fonde  la  lè&e 
•  S:  l'empire  des  Mahomctans. 

Qu'y  a-t-il  en  cela  d'extraordinaire  &:  déplus 
qu'humain  ?  Alexandre ,  qui  en  douze  ans  le  rend 
maître  de  la  moitié  du  monde  ,  eft  plus  admirable 
fans  comparai  fon ,  que  n  eft  Mahomet  dans  le  pro- 
grès que  fa  fede  fait  par  les  armes  en  bien  plus  de  t 
temps. 

Ainfice  qu'a  dit  un  Auteur  de  ce  dernier  fiecle, 
eft  très-véritable.  Tout  eft  digne  d'une  fouverainc 
vénération  dans  J.  C.  &  du  dernier  mépris  dans 
Mahomet.  Il  n'y  a  point  d'impofteur  habile  qui 
ne  puifle  faire  ce  qu'a  fait  Mahomet  :  mais  il  n'y 
a,  ni  homme  ,  ni  démon ,  ni  Ange  qui  puifle  faire  . 
ce  que  J.  C.  a  fait.  _ 

.  .  •  ...  * 
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SECONDE  PARTIE. 

§.  I. 

De  la  manière  dont  on  a  traduit  &  '  éclair  ci  la  Genefe. 

Vérité  de  cette  h/Jloire. 

CEux  qui  ont  quelque  connoiflance  de  l'Ecri- 
ture ,  favent  aflez  quelle  eft  rcxcellcnce  du  li- 
vre de  la  Genefe.  Il  eft  appelle  de  ce  nom  tiré  de 
la  langue  Grecque  ,  qui  fignifie  génération  ou  pro- 
duction 5  parce  que  Moïfe  y  décrit  d'abord  la  créa* 
tion  du  monde ,  &  enfuité  celle  d'Adam  ,  fon  pé- 
thé  ,  le  déluge ,  &  les  actions  des  Patriarches  jus- 
qu'à Jofeph  >  6c  ainfi  ce  livre  contient  l'hiftoire  de 
2369  ans. 

On  a  vu  jufqu'à  cette  heure  par  des  preuves  di- 
vines &  inconteftables ,  l'autorité  que  doit  avoir 
ce  livre  de  la  Genefe  >  6c  on  n'aura  pas  de  peine  à 
croire  que  l'Efprit  de  Dieu  ait  révélé  à  Moïfe  tout 
ce  qui  s'étoit  patte  avant  lui ,  puifqu'il  lui  a  mê- 
me découvert  les  chofes  futures. 

Mais  il  eft  remarquable  que  la  vérité  de.  cette 
hiftoire  peut  être  encore  très-bien  établie ,  fans 
avoir  recours  à  la  révélation.  Car  il  eft  certain  que 
Moïfe  a  pu- dire  à  ceux  de  fon  temps ,  en  parlant 
de  fes  livres:  J'ai  réfolu  d'écrire  ce  qui  s'eft  paffé 
depuis  la  création  du  monde  jufqu'à  ce  temps  ;  6c  • 
on  ne  peut  pas  en  être  mieux  informé  que  je  le 
fuis  :  car  Amram  ,  mon  pere  ,  m'a  dit  fouvent  ; 
Mon  fils  ,  je  vous  dirai  toute  l'hiftoire  du  monde 
jufqu'à  nous ,  qui  eft  celle  de  notre  famille ,  félon 
que  je  l'ai  apprifede  Lévi ,  mon  aïeul ,  qui  iàvoit 
tout  ce  qu'il  m'en  difoit  d'Ifaac ,  fon  aïeul ,  avec 
lequel  il  avoit  vécu  trente-trois  ans  :  &:  pour  ce 
qui  cftd'Ifaac,  il  avoit  appris  tout  ce  qu'il  en  di- 
ioit  à  Levi ,  de  Sem ,  avec  lequel  il  avoit  vécu 
cinquante  ans, 
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Or  rien  ne  pouvoit  être  plus  aflliré  que  ce  que 
Scm  avoit  appris  a  Ifaac ,  auquel  il  a  pu  dire  :  Vous 
pouvez  bien  me  croire  quand  je  vous  parle  du  dé- 
luge ,  puifquc  je  vous  dis  alors  ce  que  j'ai  vu  de 
mes  propres  yeux  5  &  vous  devez  me  croire  aufli 
Quand  je  vous  parle  de  la  création  du  monde  ,  &: 
ce  tout  ce  qui  cft  arrivé  à  Adam ,  puifque  j'ai  vécu 
piès  de  cent  ans  avec  Matufalcm ,  mon  bifaïeul, 
qui  avoit  appris  toutes  ces  chofes  d'Adam  même , 
avecjequel  il  a  vécu  plus  de  deux  cens  foixante 
ans/ 

Ainfi  dans  cet  ordre ,  non  de  la  génération ,  mais 
d'une  tradition  héréditaire  &  domeftiquedes  Pa- 
triarches ,  entre  Ifaac  &  Adam ,  il  n'y  a  que  deux 
perfonnes  ,  Matufalem  &c  Scm  5  &  entre  Ifaac 
&  le  pere  de  Moïfe ,  il  n'y  en  a  qu'une  feule ,  qui 
eft  Levi,  De  forte  qu'à  parler  même  humaine- 
ment ,  Se  fans  avoir  recours  aux  preuves  furnatu- 
relles,  jamais  hiftoire  n'a  mérité  de  trouver  une  fî 
grande  créance  dans  l'çfprit  des  hommes ,  que 
celle  de  la  Geneic. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fe  juftificra 
clairement  par  la  table  des  années  de  la  vie  des  Pa* 
tjriarchcs  qui  ont  vécu  enfemble  jufqu'à  Moïfe, 
que  l'on  joindra  4  la  table  chronologique  de  la 
Gcncfe, 

Comme  cet  Ouvrage  enferme  deux  chofes ,  la 
lettre  &  l'efprit ,  on  a  tâché  de  donner  quelque 
éclairciflement  à  l'un  &  à  l'autre.  Les  deux  feuls 

Fremiers  chapitres  de  ce  livre,  qui  contiennent 
ouvrage  des  fix  jours ,  ont  paru  fi  pleins  de  diffi- 
cultés aux  plus  favans  Interprètes ,  qu'ils  ont  dit , 
après  quelques-uns  des  faints  Pères  :  »  Que*  dans 
»  rimpuilïanceoùron  le  trouve  de  fonder  la  pro- 
»  fondeur  de  ces  paroles  divines ,  &  d'en  pénétrer 
»  les  fens  cachés ,  il  faut  admirer ,  d'une  part ,  la 
»  petiteiîe  de  l'efprit  de  l'homipe ,  &:  de  l'autre  le* 
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»>richeflcs  inépuifables  de  la  fagefle  de  Dieu. 

Pour  ce  qui  regarde  les  éclairciflcmens  delà  let- 
tre ,  que  Ton  peut  tirer  delà  langue  originale  ,  qui 
cft  l'iiébraïque ,  on  a  réglé  la  vcriîon  6c  tous  les 
fcns  littéraux ,  fur  ce  que  Ton  a  pu  tirer  de  plus 
clair  &:  de  plus  folide  des  plus  favans  Interprètes. 
,  Et  quant  au  ièns  fpirituel  6c  moral ,  qui  a  étc? 
ajouté  à  la  lettre ,  il  cil  bon  de  s'en  former  d'abord 
l'idée  véritable  qu'on  doit  en  avoir.  Car  il  y  a  des 
perfonnes  qui  s'imaginent  que  toute  explication 
de  l'Ecriture ,  qui  n'eft  pas  purement  littérale ,  eit 
une  choie  inventée  6c  arbitraire ,  où  fous  le  nom 
de  fens  myftique  &  allégorique  ,  on  dit  des  cho- 
ies qui  n'ont  nul  rapport  avec  le  texte. 
AkshP.     Mais  S.  Auguftin  ioutient  qu  il  feroit  d'un  cx- 
Tauft.  /.trême  péril  d'avoir  cette  pcnfcccn  général  des  li  - 
vres  de  l'Ecriture,  &  fur-tout  de  ceux  de  Moïfe: 
car  ce  n'eft  pas  un  homme  qui  a  inventé  5  niais 
c'eft  J.  C.  même ,  qui  nous  allure  ,  non-feulement 
que  Moïfe  a  dit  plulicurs  choies  qui  ont  rapport 
au  Fils  de  Dieu ,  mais  que  cefi  de  lui  qu  'il  a  êaij 
jo*n.  5.  De  me  enim  ille  fcripfit.  C'cft-h-dire ,  comme  S.  Att- 
460     guftin  le  répète  fouvent ,  que  le  Saint-Efprit  a  eu 
J.  Cen  vue  dans  les  principales  choies  qu'il  a 
fait  dire  à  Moïfe  dans  tous  ies  livres. 

Ce  n'eft  pas  auflî  un  homme  qui  a  inventé  5 
mais  c'eft  S.  Paul  qui  déclare  en  termes  formels, 

t.  Cor.  n  que  toutes  les  chofes  qui  arrivoient  autrefois  aux 
,0-      »  Juifs  éteient  des  figures  ;  6c  qu'elles  ont  été  écrites 
m  pour  fervir  d'inftru&ion  à  toute  l'Eglife  :  ce  que 
,   «  les  faints  Pères  ont  cru  principalement  être  vé- 
ritable des  cinq  livres  de  Moïfe. 
c«ut.  4.    Le  même  Apôtre  ayant  rapporté  un  endroit  de 
ce  livre  de  la  Genefe  ,  en  ces  termes  :  »  Abraham 
»  a  eu  deux  fils  ,  l'un  de  la  fervante  ,  &:  l'autre  de 
»  la  femme  libre  >  mais  celui  qui  naquit  de  la  fer- 
»  vante ,  naquit  félon  la  chair  ;  &  celui  qui  naquit 
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»  méfie 'de  Dieu  ,  ajoute  auffi-tôt  :  Tout  ceci  eCt**** 
•  une  allégorie.  Car  ces  deux  femmes  font  les  deux 14* 
»  alliances ,  l'ancienne  &c  la  nouvelle  «.  S.  Paul  ne 
dit  pas  que  Ton  peut  fonder  une  allégorie  fur  cette 
hiftoirc  5  mais  il  dit ,  que  toute  cette  hijlotre  ejl  une 
allégorie ,  pour  nous  montrer  que  cette  hiftoire-n'a 
étc  écrite  que  pour  être  Uimage  de  la  vérité,  &c 
que  l'intention  principale  du  Saint-Efprit  a  été  de 
rcprclènter  dans  ces  deux  femmes  un  tableau 
vivant  Se  animé  de  l'ancien  Teftament  Se  du  nou- 
veau. 

C'cft  donc  dans  cette  vue  &  fur  ces  maximes  fon- 
damentales de  notre  Religion ,  que  Ton  doit  cher- 
cher Pefprit  &c  la  vérité  qui  font  renfermés  fous  la 
lettre  de  ces  faints  livres.  On  Ta  fait  néanmoins 
avec  une  grande  circonfpe&ion ,  &  on  a  tâché  de 


On  a  fu  ivi  en  ce  point  la  règle  très-judicieufe  de 
S.  Auguftin ,  qui  parle  ainfi  des  livres  faints ,  com- 
me eft  celui  de  la  Genefe  :  »  Ceux  qui  croient  que  ^s-P' 
»  TEfprit  de  Dieu ,  dans  ces  hiftoires  faintes ,  rap-  ÏÏJJ  j. 
»  porte  feulement  les  chofes  pafTées  fans  prédire  >** 

»  les  futures  ,  fine  certainement  dans  une  très-grande 

»  erreur ,  puisqu'ils  combattent  formellement  les 
paroles  de  J.  C.  &  des  Apôtres.  Ceux  qui  croient 
»au  contraire,  que  non-feulement  les  attions 
«principales  ,  mais  que  les  plus  petites  circonf- 
»  tances  de  ces  hiftoires  faintes  font  prophétiques 
»  &  myftérieufes ,  fembLent  entreprendre  une  chofe 
»  bien  hardie  &  bien  difficile  :  quoique  s'ils  peuvent 

»  donner  de  ces  fortes  d'explications  qui  foient 
»  folides  &  fondées  dans  l'Ecriture ,  on  doive  les 
»  recevoir  avec  refpcft  :  llLi  mihi  videneur  multum 
»  errare;  ifti  multùrn  audere. 

Ce  Saint  éclaircit  enfuite  la  règle  qu'il  apropo- 
fée ,  par  une  excellente  cçmparailbn.  »  Comme 
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»  dans  une  harpe ,  dit-il ,  tout  fert  pour  la  faire  rc- 
»>  fonner ,  6c  tout  néanmoins  ne  refonne  pas  ,  n'y 
m  ayant  que  les  cordes  feules  ,  qui  étant  touchées 
*  avec  art ,  compofent  l'harmonie  des  fons  ;  ainfi 
w  dans  l'hiftoire  (acrée,  tout  généralement  n'eft  pas 
»  une  figure  &  une  prophétie  ;  mais  les  moindres 
»  chofes  fervent  comme  de  jointure  &  deliaifon 
w  pour  les  plus  grandes  qui  font  prophétiques  6c 

'Amgufl.  u  myftérieufes  ««  :  Sicut  in  citharis  non  omnia  perçu- 
ieiCiïli  t*untur  &  canentibus  fed  qu£  pereuffu  refonant  y  his 
itf.  i  %l  xonntcluntur  :  ha  in  prophetica  hijloria  dicuntur  àr  ait- 

qua  qu£  nihil fignificant  3  fed  quibus  adhareant  qux  fi- 

gnificant ,  &  quodammodo  redigentur. 

Aufli  dans  le  choix  que  Ton  a  fait  des  SS.  Pères 
qui  ont  travaillé  à  l'explication  de  la  Gcnefe ,  on 
n'a  pas  cru  devoir  s'attacher,  ni  à  Origenc  ,  ni  à 
quelques  Pères  Grecs  qui  l'ont  imité  dans  fa  ma- 
nière de  développer  les  fens  fpiritucls  de  l'Ecri- 
ture. 

Ce  n'eft  pas  que  l'on  n'ait  beaucoup  de  refpeft 
pour  ces  faints  Docteurs ,  qui  ont  été  des  hommes 
de  Dieu  ,  6c  qui  ont  écrit  6c  parlé  d'une  manière 
conforme  à  ladifpofition  &  aux  befoins  des  per- 
sonnes de  leur  temps.  Mais  comme  l'intelligence 
de  la  lettre  de  l'Ecriture  6c  de  la  langue  Hébraï- 
que eft  devenue  beaucoup  plus  commune  en  ce 
uecle  ,  qu'elle  n'étoit  de  leur  temps ,  on  a  tâché 
toujours  de  fonder  le  fens  fpirituel  fur  la  lettre 
même  de  l'Ecriture ,  &  d'y  mêler  des  vérités  foli- 
des  &  édifiantes  ,  qui  euflent  une  entière  liaifon 
avec  la  fuite  de  tout  le  texte. 

S.  Chryfoftôme  a  fait  lire  tout  le  livre  de  la  Gc- 
nefe devant  fon  peuple;  &:  ayant  compofé  fur  ce 
fiijet  plusde  foixante  homélies  ,  il  a  parfaitement 
bien  exécuté  ce  qu'il  s'étoit  propofé ,  qui  étoit  de 
le  fervir  des  grands  exemples  des  faints  Patriar- 
ches ,  dont  Moïfe  décrit  la  vie ,  pour  réveiller  la 
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foi  de  fon  peuple ,  6c  pour  le  pêrrer  à  la  haine  du 
Vice  &:  à  l'amour  de  la  pieté  6c  de  la  vertu.  Mais 
il  n'a  point  eu  dciTein  d'examiner  ,  6c  encore 
moins  de  réfoudre  les  difficultés  folides  &:  impor- 
tantes qui  pouvoient  fe  former  avec  raifon  fur 
divers  endroits  de  cet  Ouvrage. 

S.  Auguftin  a  été  oblige  de  travailler  à  1  eclairciA 
fement  de  ce  livre  faint ,  avec  une  fin  bien  différen- 
te de  ceux  qui  en  avoient  écrit  avant  lui.  »  Car  Vkjù^én 
»  a  cru ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  que  Dieu  Va-"""4  u 
»  voit  engagé ,  par  les  prières  inftantes  des  pre-x.*.i. 
»  mitres  perfonnes  de  TEglilè  de  fon  temps ,  à  ré- 
»  pondre  aux  blafphêmes  Ôc  a  la  malignité  pleine, 
»  d'audace  de  Faufte ,  hérétique  Manichéen ,  qui 
»  foutenoitavec  une  impiété  exécrable  » ,  que  ce- 
lui qui  avoit  donné  la  loi  par  Moïfe  né  toit  point  le  vrai 
Dieu ,  mais  t un  des  Princes  des  ténèbres  s  6c  qui  accu- 

foit  Moïfe  ,  Abraham ,  Ifaac ,  Jacob  6c  tous  ces 
grands  hommes ,  dont  il  cft  parlé  dans  la  Gcnefe  , 
&  dans  tout  le  vieux  Teftament ,  comme  des  mé- 
dians ,  plus  dignes  de  Paverfion  &:  du  mépris ,  que 
dcleftime  &c  de  la  vénération  des  hommes  fages. 

Ce  Saint  donc  étant  obligéde  répondre  à  cet  hé- 
rétique ,  renverfe  d'une  admirable  manière  toutes 
ces  erreurs  dans  un  grand  Ouvrage  qu'il  a  compo- 
(c  en  trente-trois  livres ,  félon  qu'il  le  dit  lui-mê- 
me ,  en  ces  termes  :  Contra  Faujl  um  Àîanichdum  j  a^*  f. 
bLjphemantem  legem  &  Prophetas  &  eorum  Deum  t  JjJ;r 
fcripfi  grande  opusy  tribus  &  triginta  libris,  up.  *. 

I!  faut  joindre  a  cet  Ouvrage  un  autre  encore 
très-important ,  qui  a  pour  titre ,  De  la  Genefe>fe~ 
Ion  la  lettre j  que  ce  Saint  a  compofé  en  douze  li«* 
vrcs ,  contre  les  mêmes  Manichéens ,  par  lequel  il 
juftifie  admirablement  la  toute-puiffance  ,  la  fa-  . 
çeffe  &  la  juftice  du  Créateur  dans  l'ouvrage  des 
iiA  jours ,  6c  dans  tout  ce  qui  eft  rapporté  par  Moï- 
fe dans  les  trois  premiers  chapitres  de  la  Genefe. 
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Que  fi  un  Saint^i  éclaire  ,d'un  cfprit  fi  vafte  & 
fi  étendu ,  qui  pénètre  le  fond  des  plus  grandes  vé- 
fitésavec  une  lumière  fi  perçante  &c  fi  finguliére  , 
&  qui  a  un  don  tout  particulier  de  renfermer  fou- 
vent  les  plus  grandes  chofes  en  très-peu  de  mots  7 
s'eft  cru  néanmoins  obligé  de  faire  ces  douze  li- 
vres,  auxquels  on  doit  encore  ajouter  le  douziè- 
me &  le  treizième  livre  de  fes  Confcflîons  ?  qui 
traitent  de  la  même  matière ,  pour  expliquer  feu- 
lement les  trois  premiers  chapitres  de  ce  livre  de 
la  Genefe  5  nous  efpérons  qu'on  ne  nous  refufera 
pas  la  'grâce  d'exeufer  un  peu  rétendue  avec  la- 
quelle on  s'eft  cru  obligé  d'expliquer  ces  premiers 
chapitres  ,  dont  on  a  eu  foin  en  meme-temps  de 
retrancher  ce  qui  n'a  pas  paruabfolumentnécef- 
feirc, 

•  Le  premier  chapitre  de  ce  livre ,  qui  enferme 
Fouvrage  des  fix  jours  de  la  création  ,  a  dû  nécef- 
lairement  étrediftingué  en  douze  titres  ,  dont  les 
fix  premiers  expliquent  le  fens  littéral ,  &  les  fix 
atutres  le  fens  fpirituel  5  &c  il  cft  aifé  de  voir  ,  que 
ce  que  l'on  a  dit  fur  ce  chapitre  &  fur  les  deux  lui- 
vans  ,  n'eft  qu'un  rcAicil  de  tout  ce  que  l'on  a  pu 
remarquer  de  plus  clair ,  de  plus  naturel  &:  de  plus 
édifiant  pour  l'intelligence  de  la  lettre  ôc  de  ref- 
pritdans  ces  quatorze  livres  de  S.  Auguftin. 

§.  h. 

Injl rue? ions  renfermas  dans  les  trois  premiers  Chapitres 
de  ce  Livre ,  &  dans  toute  thijloire  de  la  Genefe. 

LEs  cinq  livres  de  Moïfe  ont  toujours  été  trés- 
confidérés  par  les  SS.  Pères  \  mais  le  premier  , 
qui  cft  celui  de  la  Genefe  ,  Ta  été  encore  plus  cjuc 
tous  les  autres.  Moïfe  a  été  obligé  d'y  couvrir ,  fous 
des  ombres  ôc  fous  des  voiles  (acres  les  vérités  les 
plus  hautes ,  parce  qu'il  parloit  à  des  Juifs ,  qui 


• 
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n'auroicnt  pas  été  capables  de  les  comprendre  s'il 
les  eût  expliquées  plus  clairement.  Il  eft  aifé  néan- 
moins de  voir  qu'il  nous  repréfente  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand  en  Dieu  ,'avcc  une  admirable  oriéveté  > 
&:  avec  des  traits  où  Ton  remarque  fans  peine  le 
doigt  de  Dieu. 

Pour  découvri r  donc  Te fprit  qui  étoit  caché  fous 
cette  lettre ,  &:  pour  éclaircirdes  vérités  ii  impor- 
tantes, on  s'eft  fervi  de  la  lumière  de  S.  Auguftin , 
&:  Ton  a  tâché  de  repréfenter ,  par  fes  ppnfées ,  6c 
fouvent  même  par  fes  paroles ,  l'idée  que  l'ondoir 
avoir  de  Dieu  5  ce  qu'il  étoit.avantle  monde;  l'u- 
nité de  Dieu ,  ic  la  diftin&ion  des  trois  Pcrfonnes 
de  la  fainte  Trinité  5  rexcellcnce  des  Anges  dans 
leur  première  création  5  la  chute  des  mauvais  An- 
ges ,  6c  la  différence  qui  fe  trouve  maintenant  en- 
tre les  bons  6c  les  mauvais  ;  la  création ,  l'inno- 
cence &:  la  béatitude  du  premier  homme  5  la-ma- 
niere  dont  Eve  eft  tombée  ,  6c  enfuite  Adam  ;  6c 
lenormité,  la  profondeur  6c  l'étendue  de  ce  pre- 
mier péché  ,  qui  eft  la  fource  de  tous  les  autres. 

On  trouvera  anfli  dans  le  cinquième  chapitre  , 
une  explication  du  péché  originel  ,  prife  de  divers 
endroitsde,S.  Auguftin ,  par  laquelle  on  peut  voir, 
qu'encore  que  cet  article  de  foi  enferme  toujours 
certaines oblcuri tés  qui  en  font  inféparablcs ,  il  eft 
néanmoins  plus  clair  en  beaucoup  de  chofes  que 
d'autres  myftcres ,  à  la  créance  dclqucls  on  fc  fou- 
met  avec  moins  de  peine  ;  6c  on  ajoute  en  ce  mê- 
me lieu  ,  que  les  etfets  de  ce  péché  ,  qui  font  ré- 
pandu$  dans  toute  la  nature  ,  ont  paru  fi  évidens 
aux  plus  grands  efprits  d'entre  les  Païens  ,  que 
pour  pouvoir  allier  ce  qu'ils  voy oient  dev  ant  leurs 
veux  de  la  miferc  de  l  nomme ,  avec  l'idée  qu'ils 
avoient  de  la  juftice  de  Dieu ,  ils  ont  inventé  un 
péché  originel ,  n'ayant  pu  découvrir  le  véritable. 
On  traite  auffi  au  même  lieu  de  la  certitude  du 
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falut ,  &  de  la  prodigieufe  pénitence  d'Adam  &f 
d'Eve  ;  &:  l'on  fait  voir  que  leur  fainteté  eft,  fé- 
lon les  SS.  Pères  ,  la  principale  gloire  de  J.  C.  $C 
le  plus  grand  objet  qui  puifle  réveiller  les  pécheurs 
de  leur  afibupifiement ,  &  combler  de  confola- 
tion  &:  de  confiance  les  vrais  pénitens. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  repréfenter  ici  combien  la 
le&urc  de  cette  hiftoire  iàinte  peut  être  avanta- 
eeufe  aux  ames  fidèles.  Rien  n'eit  ii  touchant  que 
les  exemples.  Les  préceptes  font  faints  en  eux-  . 
mêmes  \  mais  la  dureté  de  notre  cœur  fait  qu'ils 
font  louvent  pour  nous  une  lettre  morte  5  ait 
lieu  qu'ils  deviennent  comme  vivans  ,  lorfquc 
nous  les  voyons  divinement  exécutés  dans  la  vie 
des  Saints. 

Abraham ,  Ifaac  &  Jacob ,  félon  la  remarque  de 
S.  Auguftin  ,  ne  font  pas  feulement  des  hommes 
de  Dieu ,  mais  ils  tiennent  un  rang  tout  particu- 
Ew.  î.  lier  entre  les  Saints.  Dieu  parlant  à  Moïfe ,  dit  que 
fon  nom  eft ,  Celui  qui  eft>  6c  qu'il  poflede  ce  nom 
dans  l'éternité.  Mais  voulant  en  même -temps 
prendre  un  nom  plus  proportionné  à  la  foiblcne 
des  hommes ,  il  dit  qu'il  eft  le  Dieu  £  Abraham  >  le 
Dieu  d'IJaac  >  le  Dieu  de  Jacob, 

C'cft  là  la  gloire  des  hommes ,  de  porter  le  nom 
de  Dieu.  Mais  ici  Dieu  fe  rabaifle  jufqu  a  vouloir 
bien  porter  le  nom  des  hommes  ;  &  il  relevé  en 
même-temps  ces  trois  Saints  julqu'au  plus  haut 
point  de  grandeur  où  des  hommes  puifTent  mon- 
ter ,  en  foi  faut  voir  qu'il  regarde  la  fainteté  qu'il 
leur  a  donnée  comme  fa  principale  gloire ,  &: 
comme  le  plus  parfait  modèle  qu  il  puifle  propo- 
fer  à  ceux  qui  dévoient  un  jour  l'adorer  &  le  1er- 
vir  en  cfprit  &:  en  vérité. 
C'eft  pourquoi  lorfquc  le  Fils  de  Dieu  prédit  dans 
l'Evangile ,  qu'il  appellcroit  à  fon  Eglifc  tous  les 
peuples  du  monde ,  qui  étoient  alors  plongés  dans 
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les  ténèbres  de  l'idolâtrie  ,  il  dit  ces  paroles!  *>  Te  M*tù> 
«vous  déclare  que  pluficurs  viendront  d'Orient  &c  114 
«d'Occident,  &  auront  leur  place  dans  le  royaume  • 
»  du  ciel  avec  Abraham  ,  Ifaac  ôc  Jacob  «.  Il  pro- 
polc  ces  trois  Saints  comme  ceux  qu'il  a  deftmés 
principalement  à  pofleder  le  royaume  du  ciel ,  & 
il  met  la  félicité  de  fon  Eglifc  à  erre  unie  avec  eux 
dans  la  fociété  de  la-mcnie  gloire. 

Ceft  dans  ce  même  deflein  que  le  Sauveur  vou- 
lant montrer  le  fouvetain  bonheur  dont  Dieu 
avoit  récompenfé  Lazare  après  avoir  été  fi  hum- 
ble dans  fa  pauvreté,  le  fait  voir  au  mauvais  ri- 
che, comme  repofant  dans  le  fein  d'Abraham  ,  pour  Luc.  i*4 

nousapprendre  qu'Abraham  étoit  non-feulement  **• 
heureux  dans  l'autre  vie  ,  mais  qu'il  étoit  même 
comme  le  centre  du  bonheur  de  tous  les  Saints 
qui  font  morts  après  lui ,  fon  fein  étant  devenu 
comme  le  lieu  de  leur  félicité  &  de  leur  repos. 

On  doit  joindre  aces  trois  Saints  ,  dont 
cftrepréfontéedans  une  bonne  partie  de  ce 
trois  autres  qui  en  occupent  tout  le  refte  :  Adam 
dans  fa  pénitence ,  qui  ayant  été  le  plus  grand  des 
pécheurs  ,  s'eft  acejuis  par  fon  humilité  &:  par  fes 
travaux,  un  rang tres-confidérable  parmi  les  Saints* 
Noé  ,  qui  par  la  fidélité  &c  fon  obéiiîance  parfai- 
te, a  été  le  dépofitaire  de  l'alliance  que  Dieu  fit 
avec  les  hommes,  en  leur  promettant  un  monde 
nouveau  après  avoir  abvmé  le  premier  dans  l'eau 
du  déluge  $  &:  Jofeph  qui  a  été  un  modèle  d'une 
patience  admirable  dans  fes  maux ,  &:  d'une  ma- 
gnanimité pleine  de  douceur  &:  de  bonté  dans  là, 
gloire  ,  ôc  qui  eft  devenu  une  des  plus  excellentes 
images  de  la  vie  fouffrante  &c  de  la  gloire  immor-* 
telle  de  J.  C. 

On  verra  dans  l'explication  de  cette  hiftoirc  * 

que  ces  grands  Saints  ont  été  véritablement  ChUdens$ 

comme  a  dit  fi  fouvent  S.  Auguftin ,  quoiqu'ils  n'en 
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portaient  pas  le  nom.  »  Qu'ils  ont  vécu ,  comme 
»  nous ,  de  la  foi  de  J.  C.  en  croyant  qu'il  devoit 
>>  mourir  &  reflufeiter  un  jour,  comme  nous 
»  croyons  qu'il  cft  mort ,  &c  qu'il  cft  reffufeité ,  &c 
»  quenon-ieulement  ilsonteru  &:  ilsontadoré  cet- 
te  humilité  divincavec  laquelle  leSauveur  devoit 
»  un  jour  vivre  parmi  nous  &:  mourir  pour  nous  ; 
»>  mais  qu'en  l'adorant  ils  l'ont  aimée ,  &c  qu'eu 
»  l'aimant  ils  l'ont  imitée  «  :  Qui  kumilitaum  Chrijli 
régis  credendo  dilexerunt ,  diligendo  imitati  funt. 

Le  même  Saint  a  rendu  aufli  le  même  témoi- 
gnage de  Moïfe ,  auteur  de  ce  livre ,  dont  il  a  dit , 

qu'//a  été  le  difpenfateur  du  vieux  Tejhment  &  Chéri- 
ùer  du  nouveau  :  MoYSES  minijier  Tejlamenti  veteris, 
hsres  novU 

C'eft  pourquoi  encore  que  ces  grands  Saints 
aient  mené  clans  Je  monde  une  vie  commune , 
ctant  engagés  dans  le  mariage ,  cjui  étoit  alors  d'au- 
tant plus  foint  ,que  la  virginité  étoit  inconnue  , 
comme  étant  refervéc  à  la  loi  nouvelle  :  néan- 
moins les  ames  éclairées  6c  vraiment  inftruites  de 
l'efprit  de  notre  Religion ,  n'auront  pas  de  peine 
à  découvrir  la  grandeur  &  l'excellence  de  la  vertu 
de  ces  hommes  de  Dieu ,  qui  éclate  d'une  maniè- 
re admirable  parmi  les  foins  qu'ils  ont  été  obligés 
de  prendre  de  leurs  femmes  ,  de  leurs  enfans  & 
du  gouvernement  de  leur  famille. 

Mais  pour  ce  qui  eft  des  perfonnes  du  monde , 
qui  ayant  pour  l'ordinaire  moins  de  vertu  que 
ceux  dont  nous  parlons ,  ont  aufli  fouvent  moins 
d'intelligence  &  de  lumière ,  ils  trouveront  une 
grande  facilité  à  s'inftruire  par  l'exemple  de  ces 
grands  Saints ,  de  tous  les  devoirs  de  la  vie  com- 
mune ,  dans  laquelle  ces  Saints  ont  été  engagés 
eux-mêmes  par  l'ordre  de  Dieu. 
ty*f«  t.  Nous  voyons  dans  les  Epîtres  de  S.  Paul ,  que 
/£.  *  ce  faint  Apôtre  preferit  fouvent  les  régies  chré- 
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tiennes  6c  divines  que  doivent  obferver  les  maris 
envers  leurs  femmes ,  les  femmes  envers  leurs 
maris  5  les  pères  envers  leurs  enfans ,  les  enfans 
envers  leurs  pères  >  les  maîtres  envers  leurs  do- 
meftiques ,  les  domeftiques  envers  leurs  maîtres» 
Mais  ici  ces  mêmes  préceptes  feront  une  impreC- 
fion  encore  plus  fenfible  ,  étant  foutenus  par  les 
vertus  de  ces  grands  Saints ,  qui  ont  été  tellement 
favorifés  du  Saint-Efprit ,  qu*après  qu'il  a  lui* 
même  formé  leurs  a&ions  dans  leur  coeur ,  il  n'a 
pas  dédaigné ,  en  conduifant  Içspcnfécs  &c  les  pa- 
roles de Moïfe ,  d'être lui-même ihiftorien de  leur 
vie. 

On  verra  dans  la  converfîon  &  les  travaux  in-r^. 
concevables  d'Adam  &c  d'Eve  >  un  parfait  mode-  £%fj'* 
le  de  la  pénitence.  On  verra  dans  ce  qui  eft  arrivé 
à  Caïn  à  l  'égard  d'Abcl  ,  &c  aux  enfans  de  Jacob  à 
l'égard  de.  Joieph ,  leur  frere ,  combien  la  jaloufie 
elt  à  craindre  parmi  les  perfonnes  mêmes  les  plus 
proches. 

On  verra  dans  l'alliance  malheureufe  des  en- •  * 
fans  de  Scth ,  appelles  dans  l'Ecriture  les  enfans  deyjfc* 
Dieu,  avec  les  filles  de  Caïn  >  appelléeS  les  enfans 
des  hommes  >  qui  fut  la  première  caufe  de  la  ruine 
entière  du  monde  par  le  déluge,  avec  combien  Etch.%* 
de  fagcfïe  &  de  circonfpcftion  les  pères  &  les  me*/""  frir* 
res doivent  fe  conduire,  félon  que  leur  ordoi>?'  JM* 
nent  les  faints  Do&eurs  ,  lorfcju'il  s'agit  d'allier 
leurs  enfans  à  une  perlbnne&:  à  une  famille  ,  par 
un  lien  facré ,  qui  ne  doit  finir  qu'avec  la  vie. 

On  verra  dans  l'exemple  d'Abraham ,  comment  crhétrt%Mé 

1  j        1      *  r-k-  ftnl  f(lf* 

on  peut  demanda:  des  enrans  a  Dieu  5  comment  P.  4*». 
on  doit  les  éleverqkiand  on  en  a  obtenu  de  lui ,  & 
comment  on  doit  les  lui  rendre  lorfqu'il  les  rede- 
mande quelquefois  plutôt  que  l'on  n'avoit  penfé , 
&  qu'il  les  appelle  à  lui  par  une  mort  imprévue 
&  précipitée. 
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r!*T *>"    ®n  vctra  ^ans  'a  Réparation  de  Lot  d'avec  Abra- 
™$!'  ham ,  fon  oncle ,  combien  ondoiteftimer&  cou- 
ferver  précieufement  la  fociété  &  la  liai  fon  que 
Dieu  a  fait  entre  nous  &:  les  perfonnes  qui  font  vé- 
chsp.ti,  ritablement  à  lui  ;  &  à  combien  de  malheurs  un 
f'M  fP,r'  homme  eft  expofé,  lorfqu'il  fc  détache  de  cette 
n*  union  fainte  ,  &  qu'il  donne  par  lui-même  une 
occafion  à  féparer  ce  qu'il  avoit  ïujet  de  croire 
que  Dieu  avoit  joint, 
et*.?.    On  verra  dans  cette  admirable  modération  dont 
£w4i?.r'  Dieu  ufe  envers  Sodomc ,  ne  voulant  point  la  pu- 
nir qu'après  qu'il  a  envoyé  deux  de  les  Anges  pour 
voir  de  leurs  propres  yeux  les  abominations  de 
cette  ville  :  on  verra ,  dis-jc  ,  par  un  fi  grand  exem- 
ple ,  k  combien  de  maux  on  fc  trouve  expofé  lorf 
[ii'on  fe  lailfc  aller  à  une  crédulité  inconsidérée , 
combien  on  doit  être  retenu  &:  circonfped 
lorfqu'il  s'agit  de  fe  rendre  le  juge  des  autres. 

hn/'nr  ®n  verra  C'ans  'a  nranierc  dont  Abraham  fc 
f"\i7.r'  conduit  envers  l'Intendant  de  fa  maifon ,  ôc  dont 
cet  Intendant  fe  conduit  envers  Abraham ,  la  ma- 
nière pleine  de  bonté  &  d'humanité  avec  laquelle 
les  maîtres  doivent  fe  conduire  envers  leurs  fer* 
vitcurs,  &c  l'obéillancc  pleine  d'aftedion  ,  de  fi- 
délité ôc  de  refpctf  que  les  fervitcurs  doivent  con- 
ferver  envers  leurs  maîtres. 
chap.it.  On  verra  enfin  dans  ce  qui  arriva  au  Patriarche 
pJlT  Jacob  ,  pour  avoir  fait  paroïtre  des  marques  un 
peu  trop  fenfiblcs  de  Paffe&ion  particulière  qu'il 
avoit  pour  un  fils  aufli  digne  d'être  aimé  qu'etoit 
Joleph  ,  aveecombien  de  fagclfc  &;  de  juttice  les 
pères  &  les  mères  doivent  tâcher  de  partager  leur 
afte&ion  entre  leurs  enfans  5  te  en  même-temps 
avec  combien  de  rcfpcft  Se  de  foumifiion  les  eu- 
fans  doivent  s'abandonner  à  la  conduite  de  leurs 
pères  &c  de  leurs  mercs ,  quand  même  ils  croi- 
roient  y  remarquer  une  certaine  inégalité  qui 
pourroit  leur  caufer  quelque  peine. 
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On  a  cru  devoir  toucher  ici  en  un  mot  ces  inf- 
tmftions  principales  que  nous  préfente  la  vie  de 
ces  Saints.  La  leérure  de  ce  livre  pourra  en  décou- 
vrir plusieurs  autres. 

$.111. 

Simplicité  fublime  de  l'Ecriture.  RefpecT.  avec  lequel    .  j 

on  doit  la  lire. 

ON  ne  s'arrêtera  pas  ici  a  repréfenter  ce  qu'il 
v  a  de  grand  dans  le  ftvlc  de  cette  hiftoire , 
qui ,  étant  mêlé  avec  une  fimpliciré  divine ,  porte 
pat-tout  un  carafterc  de  vérité.  On  dira  feulement 
que  cette  beauté  ,  qui  fe  déroboit  aiiémentaux 
yeux  des  perfonnes  moins  éclairées ,  n'a  pas  ete  in- 
connue à  un  Païen  même ,  confédéré  pat  les  Grecs  i^fe. 
comme  un  favant  maître  de  l'éloquence ,  qui , 
traitant  de  ce  qu'il  v  a  de  plus  fublime  &  de  plus 
élevé  dans  les  expt cflîons ,  ou  des  Poètes ,  ou  des 
Orateurs ,  parle  ainfi  de  ce  que  Moife  fait  dire  a 
Dieu  au  commencement  de  ce  livre  :  »  Le  Legiila-  sW* 
»  teur  des  Tuifs ,  direct  Auteur ,  qui  n'etoit  pas  un  /  • 
»  homme  ordinaire  ,  avant  fort  bien  conçu  la 
»  grandeut  &  la  puiflànce  de  Dieu  ,  l'a  exprimée  | 
»  dans  toute  fa  dignité  au  commencement  de  les 
»  loix  ,  pat  ces  patoles  «  :  Dieu  dit  :  Que  la  lumière 
fefajfe,  &  la  lumière  fe  fit  :  Que  la  terre  fe  fajfe ,  àf  la 
terre  fut  faite.  . 

Cet  Auteur  Grec  remarque ,  dans  ces  paroles , 
quelque  chofe  de  çrand  &  de  merveilleux.  i>nr 
quoi  ,  celui  qui  l'a  traduit  depuis  peu  en  notre 
langue  ,  fait  cette  fage  réflexion  :  »  On  n  appelle 
,»  poinr  proprement  fublime  dans  un  difeours  ce 
»  qui  n'a  rien  d'extraordinaire  ,  ni  de  lurprenant , 
»  mais  ce  qui  enlevé  Se  ce  qui  ravit  ceux  qui  le  li- 
„  fent.  Par  excmolc ,  fi  Moife  avoir  dit  -Lefouve- 

rain  Arbitre  de  L  nature  d'une  feule  parole  Jorma  la 
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»  lumiere;eàznc  s'appellcroit  point  fublimcpar£et 
»  Auteur  Grec ,  parce  qu'encore  que  ces  termes 
wfoie.it  élevés,  ils  n'enferment  néanmoins  rien 
i>de  furprenant.  Mais  quand  Moïfc  repréienteain- 
»»  fi  la  création  :  Dieu  dit  :  Que  la  lumière  fe  jaflè  3  & 
„  lu  lu  mere  /vr  faite  :  ce  tour  extraordinaire  d'ex- 
,,prcffion ,  qui  marque  fi  bien  l'obéi  (lance  de  la 
créature  aux  ordres  du  Créateur  ,  eft  véritable* 
„  mçnt  fublimç  ,  &  a  quelque  chofe  de  divin, 
Trtfttt      O.i  a  rapporté  ailleurs  ce  que  S.  Auguftin  a  dit 
fur  im*  jc  ivxcellence&:  delà majefté du ftyledes Auteurs 
jfSj,  facrés.     Ils  ont  étéeloquens,  dit  ce  Saint ,  iàns 
chry.  i.  „  penfrr  à  l'être.  Leur  élévation  a  été  fimple  ,  ôc 
„  leur  (implicite  élevée.  La  grandeur  de  leurs  pen- 
fées  a  donné  du  poids  &  de  la  dignité  à  leurs  p,a- 
„  rôles.  Us  ont  trouvé  moyen  de  faire  admirer, 
>,  &  ce  oui  eft  encore  plus,  de  faire  révérer  ce 
u'flscrf  >ient,  fins  qu'il  paroifle  aucune  trace 
moindre  étude  dans  leurs  di(cours;&  au 
lieu  que  les  hommes  du  monde  ont  fuivi  l'élo- 
„  quence ,  l'éloquence  a  fuivi  ces  hommes  de 
Di:u. 

Que  fi  la  fimplicité  du  ftyle  de  ce  livre  eft  mêlée 
d'cxpreflîons  h  hautes  &  fi  divines  au  jugement 
des  Païens  mêmes  5  on  ne  doute  point  que  torique 
Ton  s'appliquera  avec  quelque  loin  à  cette  leau- 
rc ,  on  ne  trouve  de  femblables  beautés  dans  la 
fu'te  de  cette  hiftoire. 

Car  outre  la  qualité  finguliere  qu'elle  poflede  , 
d'être  infiniment  fainte  &  véritable ,  on  y  verra  un 
grand  nombre  d'événemens  tout  extraordinaires 
&c  finguliers,  des  images  différentes  de  la  vertu 
des  Saints ,  des  exemples  rares  &:  d'une  perfeélion 
confommée,  &  fur-tout  des  effets  furprenans  de 

tfhtf.  j.  cette  figjfede  Dieu,  dont  parle  S.  Paul  ,  Jimerveil- 
w*       Uufe  dans  les  ordr  es  différens  de  la  conduite  qu  elle  gar- 
de fur  les  bons  lie  fur  les  médians ,  pour  recompeiv 


„  au'îlî 
„  de  la 


i 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE.  h 

fcr  les  uns  &c  punir  les  autres ,  même  en  cette  vie. 
Et  pour  ce  qui  eft  de  Pagrémcnt  que  Ton  va  cher- 
cher fouvent  jufques  dans  ces  hiftoires  fabulcuics 
&:  empoifonnées ,  dont  le  démon  peut  s'appcl- 
Jer  le  véritable  auteur ,  comme  Dieu  1  'eft  de  celle- 
ci  j  on  ne  craint  pas  de  dire  qu'il  n'y  a  rien ,  ni  de 
fi  grand  dans  fon  élévation  ,  ni  de  fi  agréable  dans 
(es  incidens ,  ni  de  fi  utile  dans  l'inftruéHon  qui 
naît  naturellement  des  plus  faints  exemples ,  que 
toute  la  fuite  de  la  vie  du  Patriarche  Jofeph.  Ceft 
là  proprement  un  héros  de  Dieu ,  comme  parle  S. 
Paulin.  Ceft  lui  qui  Ta  fait ,  c  eft  lui  qui  le  dépeint, 
&c  dans  fon  abainement ,  &l  dans  fa  gloire  >  &  il 
eft  aife  de  voir,  que  tous  les  héros  des  fables  ne 
méritent  que  d'être  déteftés  &  d'être  rejettés  avec 
le  dernier  mépris ,  fi  on  les  compare  avec  celui-ci. 
Ce  que  nousdevons  le  plus  fouhaitçr  pour  ceux 

3ui  liront  ce  livre  facré ,  c  eft  qu'ils  fe  fouviennent 
e  ce  que  les  Saints  ont  dit  :  Que  Ton  ne  doit  lire , 
6c  que  l'on  ne  fauroit  entendre  les  livres  de  Dieu , 
que  par  le  même  Efprit  qui  les  a  difrés. 

Si  le  plus  grand  des  Anges  avoit  fait  un  livre ,  la 
curiofité  humaine  fe  fentutoit  touchée  pour  favoir 
ce  qu'auroit  écrit  cet  Efprit  célefte.  Mais  en  cette 
occafion  l'Eglife  nous  préfente ,  non  un  livre  d'un 
Ange ,  mais  celui  de  Dieu.  Il  n'importe  que  ce 
fbit  Moïfe ,  ou  le  plus  éclairé  des  Anges  qui  en  ait 
cté  le  (ecrétairc  5  c'eft  Dieu  certainement  qui  en  eft 
l'Auteur  5  ce  font  fes  penfées  Se  les  paroles ,  &  il 
rf  auroit  pas  été  autre  qu'il  eft ,  quand  Dieu  l'au- 
roit  fait  écrire  plutôt  par  un  Ange  que  par  un 
homme. 

Ainfi  Ton  voit  dans  le  livre  de  Tobie ,  que  rAr-r°*«  "r 
change  Raphaël  parle  d'une  manière  digne  de  la** 
fainteté  d'un  Efprit  célefte ,  &  qu'en  fuite  Tobie  , 
qui  étoit  un  homme  fimplc ,  prononce  cet  ad- 
mirable Cantique ,  par  lequel  Dieu  prédit  ce  qui'*"'-  »*• 
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déçoit  arriver  de  plus  grand  dans  Pétablifîcmcnt 
de  PEglife:  Se  il  Ton  compare  le  difeours  de  1'  An- 
ge avec  celui  de  Tobic ,  on  ne  trouvera  pas  ce  fé- 
cond moins  d- vin ,  ni  moins  élevé  que  le  premier, 
parce  que  c'eft  Dieu  qui  parle  également  par  l'un 
&  par  l'autre. 

Si  donc  on  demande  un  grand  efprit  humain 
pour  pouvoir  entendre  les  livres  des  grands  cf- 
prits ,  il  eft  vifible  que  nous  devons  demander  à 
Pieu  fou  Efprit,  pour  bien  comprendre  &  pour 
lire  utilement  cette  hifto're  lainte.  C'eft  le  grand 
avantage  qui  eft  particulier  à  ces  paroles  lacrées. 
Un  fage  du  monde  ,  ni  vivant,  ni  mort,  n'a  le 
pouvoir ,  ni  de  faire  part  de  fon  efprit ,  ni  de  don- 
ner l'intelligence  de  fon  livre  a  ceux  qui  ne  fe- 
roient  pas  capables  de  l'entendre.  Mais  Dieu  eft 
vivant  dans  le  ciel ,  pendant  que  nous  lifons  fur 
la  terre  cette  hiftoirc  fainte  qu'il  a  dictée  à  Mbïfe  > 
&  il  nous  promet  de  nous  donner  fon  efprit  pour 
nous  découvrir  les  grandes  vérités  quelle  renfer- 
me ,  (i  nous  avons  foin  de  nous  en  approcher  com- 
me d'un  fandhtaire  ciiDicu  réfide,&:  dans  lequel  il 
parle  a  ceux  qui  ont  des  oreilles  pour  l'entendre. 

S.  Auguftin  nous  donne  pour  cela  un  exemple 
qu'on* ne  lauroit  affez  admirer.  On  n'ignore  pas 
quelle  a  été  îa  grandeur  de  fa  lumière ,  6c  naturel- 
le ,  &c  fu naturelle  :  &  cependant  lorfqu'il  confi- 
dv  :  c  les  myfteres  renfermes  dans  les  premiers cha- 
}  ir  e1  de  ce  livre  fa;nt ,  il  fenible  qu'il  oublie  tout 
ce  qu'il  eft,  &  qu'il  pareille  abymé.&  anéanti  de- 
v,H,t  Dk  u.  Il  lui  parle  comme  un  pauvre  qui 
;  implore  le  fcccursd'un  riche  ;  comme  un  en- 
'    lant  qui  défire  d'être  inftruit par  fon  pcrc  ;  coin- 

me  un  malade  qui  expolè  fes  plaies  à  fon  Mé- 

oecin. 

ATais  fur-tout  il  eft  fi  éloigne  de  croire  qu'il  pulf 
fe  entrer ,  par  la  pénétration  de  fon  efprit ,  dans  1q 
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fccrct  des  myftcres  que  Dieu  a  renfermés  dans  ce 
l'acre  livre ,  qu'il  fc  préfente  au  contraire  à  lui , 
comme  cet  aveugle ,  qui  dit  à  J.  C.  dans  l'Evan- 
gile :  Seigneur â  ouvrej  mes  yeux ,  afin  que  je  voie. 

Ccft  dans  cette  difpofition  fi  humble  eme  ce*°- 
„  Saint  dit  à  Dieu  :  Que  mes  ténèbres ,  mon  Dieu, 
c'eft  à-dire  ,  Que  mon  cfprit  qui  n'eft que  téne- 
bres ,  &  qui  ne  peut  que  nVaveugler ,  ne  me  par- 
„  le  point ,  mais  que  ce  foit  votre  lumière  quime 
„  parle  &  qui  m'éclaire"  :  Deus  lumen  cordis  »«fjJ9fcfr 
lux  tua  ,  non.tenebrt  me  a  loquantur  mihi.     Guériflez  Xlt.lu 

„  les  yeux  de  mon  cœur ,  afin  que  je  n'aime  plus 
„  mes  propres  ténèbres ,  &  que  je  mette  toute  ma 
„  joie  dans  votre  lumière  "  :  Sana  oculos  mcos>uCttu.  u 

congaudeam  luci  tut.  tu  *  *u 

Les  SS.  Percs ,  étant  animés  du  même  cfprit , 
ont  témoigné  le  même  rcfpeft  pour  la  parole  de 
Dieu  :  &c  ce  fentiment  qui  avoitété  infpiré  aux  fi- 
dèles ,  par  les  Apôtres ,  dès  le  commencement  de 
l'Eglilc,  étoit  devenu  tellement  commun  parmi 
les  Chrétiens ,  qu'il  étoit  connu  des  Païens  mêmes. 

Car  nous  voyons  que  l'an  de  J.  C.  deux  cent,  S.  *w«.«l 
Spérat ,  chef  des  Martyrs  Scillitains  ,  qui  font  les*™;|;f£ 
plus  anciens  Martyrs  d'Afrique  dont  nous  avons  g 
connoiflanec ,  ayant  été  pris  avec  quelques  Chré- 
tiens &  quelques  Chrétiennes ,  qui  étoient  aufli 
fermes  que  lui  dans  la  foi ,  ils  furent  tous  préfen- 
tés  à  Saturnin ,  Procon fui  d'Afrique  comme  il 
clt  marqué  dans  leurs  A&çs  très-certains  &c  origi-  lhidt  .m 
naux ,  que  Baroniusdit  lui  être  plus  précieux  que  M*r'tyr. 
les  plus  grands  tréfors  du  monde  :  Que  ce  Procon- 
ful  les  ayant  exhortés  à  reconnoître  les  dieux  de 
l'Empire  pour  fauver  leur  vie ,  Spérat  lui  répondit 
hardiment,  au  nom  de  tous,  qu'ils  n'adoroient 
que  le  vrai  Dieu  qui  étoit  J.  C.  &c  qu'ils  étoient 
prêts  de  mourir  pour  lui  avec  joie  \  &  qu'alors  Sa- 
turnin ,  étant  touché  de  leur  générofité  ,  leur  parla 
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avec  plus  de  modération  ,  &  dit  à  Spérat: Qui 
font  ces  livres  que  les  Chrétiens  ne  lisent 
>,  qu'en  les  adorant?  Spérat  lui  répondit ,  que 
„c'étoicnt  les  quatre  Evangiles  de  J.  C.  les  Lpi- 
„  très  de  T Apôtre  S.  Paul  ,  6c  toute  l'Ecriture  iain- 
„  te  Infoirce  de  Dieu. 

L'Eglife  aufîï  a  fait  une  profeflïon  publique  de 
rccoftnoitrc  cette  vérité  fi  ancienne.  Car  il  cft 
marejué  dans  une  de  (es  liturgies  grecques ,  que 
l'Evêquc ,  ou  le  Prêtre  célébrant  les  faints  M  y  Itè- 
res ,  après  avoir  prié  6c  adoré  ,  prenoit  fur  l'autel 
le  livre  de  l'Evangile  ,  6c  fc  tournant  vers  le  peu- 
ple, rélevoitcn  haut ,  6c  en  formoit  un  fignede 
croix  ,  6c  que  cependant  tout  le  peuple  étant  à 
genoux,  6c  proftemé,  adoroit  ce  Livre iacré, 
comme  fi  c'eut  été  J.  C.  même. 

On  voit  auffi  que  les  Conciics  ont  rendu  le 
même  témoignage  à  cette  vérité  importante  , 
lorfqu'ils  ont  appelle  les  parole:!  de  l'Ecriture , 

Des  paroles  faimes  &  adorables  :  SANCTA  verba  <5r 
adoranJa. 

On  n'ignore  pas  combien  cft  grand  ce  que  Ton 
a  entrepris ,  lorique  l'on  a  voulu  éclaircir  un  livre 
lï  (aint  6c  fi  difficile.  On  a  tâché  au  moins  d'y  gar- 
der une  grande  retenue ,  &  de  s'impofer  en  quel- 
que forte  filence  à  foi-meme  ,  en  faifant  parler, 
autant  que  Ton  a  pu ,  ces  grands  hommes  que  J. 
C.  a  donnés  à  Ton  Eglifc  ,  pour  être  les  Interprè- 
tes de  fa  parole ,  6c  qu'elle  révérera  dans  tous  les 
ficelés ,  comme  ayant  été  remplis  de  la  lumière 
de  Dieu  &:  de  fon  Efprit. 

Ce  qui  me  refte  après  cela  ,  c'eft  de  dire  avec 


DtiCith  '*  ^on  trouvc  qu'en  quelques  endroits  de  cet  Ou- 
*».c.|o#  »  vrage  on  fc  (oit  trop  étendu ,  6c  trop  peu  en  d'au- 
»tres,  que  l'oncxcufe  ce  défaut  à  un  homme 
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*  foiblc  5  &  fi  Ton  juge  qu'en  quelaucs  endroits 
»  on  a  dit  ce  que  l'on  cfcvoit  dire,  que  Pon  en  rende 
h  grâce  à  Dieu  feul ,  qui  eft  la  fource  de  toute  vé- 
»ritc ,  qui  la  met  dans  la  bouche  de  ceux  qui  la 

•  difent,  ôc  dans  l'cfprit  ôc  le  cœur  de  ceux  qui 
»  l'entendent  5  afin  qu'elle  nous  foutienne  parmi 
»  les  travaux  de  cette  vie ,  Se  qu'elle  devienne  no- 
»  tre  nourriture ,  &:  notre  joie  éternelle  dans  le 

»»  ciel  «  :  Qui  pafeis  Ifrael  in  sternum  veritatis  pabulo.  J*p»8à 
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DE  LA  GENESE. 
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Les  quatre  points ....  marquent ,  ou  l'année  qui 
précède  ,  ou  que  1* année  efl  incertaine.  On  fuit 
ici  Tordre  des  temps  ô  non  des  chapitres  >  dont 
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Ans  du  Ans  au  tint 

Dieu  crée  le  ciel  &  h  terre ,  chapi-   monÀt'    J- c- 
tre  1.  I.  4004. 

Adam  pèche ,  &  eft  chatte  du  Paradis 

rerreftre  ,  chap.  3 .  .... 
Caïn  tue  A  bel,  chap.  4.  3*7<>- 
Naiflance  de  Seth  ,  chap.  5.  1 3°*  3874« 

Hénoch  eft  enlevé,  chap.  5.  987.  5017. 

NauTance  dç  Noé  ,  chap.  5 .  1056.  X94&* 

Dieu  ordonne  à  Noé  de  bâtir  l'arche , 

chap.  6.  24tf*«  * 

Noé  entre  dans  larche ,  chap.  7.  *J4*« 
Noé  fort  de  l'arche ,  ôc  offre  un  facri- 

fice  à  Dieu,  chap.  8.  1^57*  *347« 

Dieu  permet  de  manger  de  la  chair  des 

animaux ,  chap.  9, 
Noé  outragé  par  Cham ,  maudit  Cha* 


•  •  •  • 


Digitized  by  Google 


* 


Ans  du  Ansavdnt 

monde.      J.  C. 

nir-n  ,  ch.  9*  •  •  •  • 

La  divifion  des  langues  ,  ch.  1 1.    vers  1S00.  2204. 

Mort  de  Noé ,  chap.  9.  1006.  1998. 

NaiflTance  d'Abraham  ,  chap.  1 1.  2008.  1996. 
Dieu  commande  a  Abraham  de  forcir 

de  fon  pays  ,  &  daller  en  Chanaan  , 

chap.  12.  2085'.  1921. 

Abraham  va  en  Egypte.  Dieu  fauve  Sa- 
,  ra,chap.  12.  2084.  1920. 

Lot  fe  fépare  d'Abraham  ,  chap.  1$.  .... 

Abraham  défait  quatre  Rois,  délivre 

Lot,eft  béniparMelchifédech,ch.i4.  i°9*-  191 

Dieu  commande  à  Abraham  de  lui  of- 
frir un  facnfice  d'animaux  j  fait  al- 
liance avec  lui  ;  lui  promet ,  &  a  fa 
race,  la  terre  de  Chanaan ,  chap.  15.  •  •  •  • 

NaûTance  d'ifmacl ,  ch.  1 6.  2094.   1 9 1  o. 

Dieu  ordonne  la  circoncifion.  Abra- 
ham eft  circoncis ,  chap.  17.  2107.  1897. 

Abraham  reçoit  trois  Ançes.  Dieu  lui 
promet  un  fils ,  chap.  18. 

Le  feu  du  ciel  embrafe  Sodome  &  qua- 
tre autres  villes.  Lot  eft  délivré  par 
deux  Anges ,  chap.  1 9. 

Voyage  d'Abraham  à  Gérara ,  chap.  20  

Naiiranced'lfaac  ,  chap.  21.  2108.  1896. 

Abraham  prêt  a  immoler  fon  fils.  Tou- 
tes les  nations  bénies  en  fa  race,  . 
chap.  22-  5 5*  l8<>9. 

Sara  meurt.  Abraham  acheté  une  caver- 
ne pour  Ty  enfevelir  ,  chap.  25.        214s.  1859. 

Ifaac  époufe  Rébecca,  chap.  24.  2148.  1856. 

NahTancede  Jacob  &  d'Efùi  ,  ch.  25.  2168.  1856. 

Mort  d'Abraham  ,  chap.  25.  2183.  1S21. 

Mort  d'Ifmaël,  chap.  25.  Zi$i*  1773- 

Dieu  apparoît  à  lfaac  de  le  bénit, 

ch.  26.  vers  2200.  1804. 
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Ifaac  bénit  Jacob,  cliap.  27.  1A45«  1759* 

Jacob  va  en  Méfopotamie  ,  voir  une  r 
échelle  myftér ieufe.  Dieu  l'attitré  de 
fa  prote&ion,  chap.  28.  •  .  .  * 

Jacob  époufe Lia  ôc  Rachel ,  cliap.  29.  2152.  1752.' 

Naitfance  de  Jofeph  ,  fils  de  Jacob  ôc 
de  Rachel ,  chap.  30.  **59«  I74S- 

Jacob  fort  de  chez  Laban ,  retourne 

enChanaan,  chap.  31.  2265.  1739. 

En  chemin  il  lutte  conHe  un  Ange, 
chap.  32.  * 

Il  appaife  fon  frère  Efau ,  chap.  3  3. 

Dina  violée.  Shnéon  &  Lévi  vengent 
cet  outrage  cruellement,  ch.  34.  vers  2273.   1 7 3 1  • 

Naiiïànce  de  Benjamin.  Mort  de  Ra- 
chel , chap.  3 5 .  . 1174.  17J0. 

Phares  &  Zara  naiflent  de  Tincefte  de 
Judaavec  Thamar,chap.  38.  j 

Jofeph  vendu  par  fes  frères  &  mené  en  '  \ 

Egypte,  chap.  37.  [  1176.  172&; 

Il  rciilte  aux  lollicitations  de  fa  mai- 
trette,  &  eft  mis  en  prifon  ,  ch.  39. 

vers  228^.  1718: 

Il  explique  les  fonges  de  deux  Officiers ,  r 
chap.  40.  ;t  2187.   x.7 17. 

Mort  d'Ifaac,  chap.  35.  2188.  1716. 

Jofeph  explique  les  fonges  de  Pha-  ' 
raon ,  ôc  eft  fait  Gouverneur  de*  toute 
l'Egypte  ,  chap.  41.        f  •  »  ;  " .      21*5>«    17}  5* 

Les  frères  de  Jofeph  vont  acheter  du 

bled  en  Egypte,  çhap.  42I  12-97-  I7°7* 

Ils  y  retournent  avec  leur  frère  Benja- 
min. Jofepli  fe  fait  connoître'à  eux, 
&  les  envoie  quérir  fon  pere  Jacob, 
chap.  44. &  45.  2298.  ijo6 

Jacob  va  en  Egypte  avec  toute  fa  fa- 
mille.  Jofepli  le  préfente,  a  rhaT; .  ' 
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raoft ,  chap.  46.  te  47.  •  .  .  . 

Jacob  bénie  les  deux  enfans  de  Jofeph, 

chap.  48.  1315-  1689. 

Puis  les  douze  Patriarches ,  ôc  meurt , 

chap.  49. 

Jofeph  enfevelit  Jacob  ;  confole  & 
•  nourrit  fes  frères ,  chap.  50,  13 £9.  16*5. 

Mort  de  Jofeph ,  chap.  50. 
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Non  de  la  génération  ,  mais  de  la  tradition 
héréditaire  des  Patriarches  qui  fe  font  vus 
Ùinftruits  les  uns  les  autres  depuis  Adam 
jujqu'a  Moïfe, 

9  À  Dam  eft  mort  l'an  du  monde  930. 
jTJLMatufalem  eft  né  Tan  687  ;  a  vécu  969  ans  ;  eft 
•  mort  Tan  i6$6  5  il  a  vécu  143  ans  avec  Adam  ,  Se 

98  avec  Sem. 
Sem  eft  né  en  1 5  5  8  j  a  vécu  600  ans  ,  5c  eft  mort  en 

iij8. 

Ifaac  eft  né  en  1 108  ;  a  vécu  1 80  ans ,  ôc  eft  mort  Tan 
1188  y  ainfi  il  a  vécu  50  ans  avec  Sem,  &  33  ans 
avec  Lévi  ;  qui  eft  .né  en  1 15  5  ,  a  vécu  1 37  ans,  Ôc 
eft  mort  en  159*' 
Amram,  pere  de  Moïfe,  fils  de  Caath,  ôc  petit-fils 
de  Lévi  >  a  vécu  1 17  ans ,  Ôc  ainfi  a  vécu  long- temps 
avec  Lévi ,  fon  aïeul ,  ôc  avec  Moi  fe ,  fon  fils ,  né 
en  2433,41  ans  feulement  après  la  mort  de  Lévi, 
Il  s'enfuit  donc  qu'Adam  ,  Matufalem,  Sem,  Ifaac, 
Lévi  ôc  Amram  ,  pere  de  Moïfe  ,  fe  font  vus  fuccefli- 
vement,  ôc  fe  font  inftruits  de  toute  Thiftoire  du  mon- 
de, qui  étoit  celle  de  leur  famille.  Entre  Adam  ôc 
Ifaac  il  n'y  a  que  deux  perfonnes ,  Matufalem  ôc 
Sem  -,  ôc  entre  Ifaac  ôc  Amram ,  pere  de  Moïfe ,  il  n'jr 
en  a  qu'une  feule  ,  qui  eft  Lévi. 
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APPROBATION  DES  DOCTEURS. 

LE  grand  Auguftin  ,  au  commehccmcnr  du  premier  des 
douze  livres  qu'il  a  compotes  pdar  donner  Je  fens  littéral 
de  celui  de  la  Genefe  ,  nous  apprend  »quc  dans  tous  les  h- 
»  vres  faines  ,  il  faut  confklérer  les  biens  éternels  qui  y  font 
»dciignés ,  les  faits  qui  y  fon:  rapportés ,  les  chofes  futures  qui 
»y  (ont  prédites ,  ou  les  avis  qui  y  (ont  donnés  pour  la  con- 
»  duite  de  la  Tic  ;  &  il  ajoute  que  dans  les  récits  des  chofes  paf- 
*> fecs ,  oo  peut  examiner  h  ce  ne  font  que  de  limples  figures  , 
«ou  fi  l'on  cft  obligé  de  foutenir  que  ce  font  des  vémeshifto- 
»  tiques  »  :  Inlibris  omnibus  fanelis  ,  dit  ce  faim  Docteur  ,  in- 
tueri  oportet  quet  ibï  xterna  intiment ur ,  qua  facia  narrentur  , 
fut  futura  prxnuncientur ,  qua  agenda  prtcipiantur  vtl  montan- 
te :  in  narration*  erço  rerum  faclarum  quarUur  utrunt  omnia  fi* 
cuncium  figuratum  tantummodà  intelleétum  accipiantur  ,  an 
etiam  fecundum  fidem  rerum  geftarum  ajferenda  aut  defendenda 
fint.  Ccit  fur  ces  principes  que  faint  Auguftin  entreprit  l'ex- 
plication de  la  Gcncfc  a  la  lettre.  Ce  font  les  mêmes  que  l'Au- 
teur de  cette  traduction  a  fui  vis  avec  beaucoup  d'érudition  & 
daos  une  fore  grande  netteté.  Nous  fouhaitons  que  la  traduc- 
tion de  ce  livre  ,  qui  tient  le  premier  rang  entre  les  Canoni- 
ques ,  foit  bientôt  fuivic  de  celle  de  tous  les  autres  ,  &  nous 
ailurons  que  nous  n'y  avons  rien  trouvé  que  nous  n'ayons  jugé 
conforme  à  la  vérité  de  la  Foi  Catholique  ,  Apoftoliquc  &  Ro>-. 
nuinc.  Donné  à  Pans  ce  fécond  jour  de  Janvier  1681. 

Coquelin,  Chancelier  de  l'Eglife 
&  de  rUnivcrûté  de  Paris. 


AUTRE  APPROBATION. 

NOos  fou/lignés ,  Doreurs  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris,  certifions  que  nous  avons  lu  le  livre  intitulé  :  La 
Genefe  traduite  en  François  ,  avec  une  explication  du  fens  lit- 
tirai  £  du  fens  fpiritutl ,  tiret  des  faims  Pères  &  des  Au- 
teurs Ecclifiafttques  ,  dans  lequel  nous  n'avons  rien  trouvé  qui 
ne  foit  conforme  à  la  foi  &  aux  bonnes  moeurs.  La  traduction 
cft  fidèle  ,  &  les  explications  littérales  &  fpirituclles  font  plei- 
nes de  lumière  &  d'onction  ,  Se  ne  tendent  qu'a  faire  rcfpcctcr 
la  majefté  de  Dieu,  &  à  adorer  ic  myftere  de  Jesus-Christ, 


fcnleigné  &  figuré  par  la  foi.  ta  Préface  nous  a  paru  tfcs-îrnV 
portante  ,  comme  étant  un  recueil  fidèle  des  preuves  invinci- 
bles que  Vainc  Auguftin  a  répandues  en  divers  endroits  de  fc< 
Ouvrages  ,  qui  établirent  d  une  part  contre  les  païens  &  les 
impics  ,  d'une  manière  très-haute  8c  très-folidc  ,  l'autorité  des 
livres  de  Moïfe ,  inféparablc  de  celle  de  Jesus-Christ  ;  &  qui  de 
l'autre  impriment  un  profond  refpccl  de  l'Ecriture  &  de  nos  myftc- 
xcs  ,  aux  ames  dont  la  piété  étoit  déjà  très-perfuadée  de  la  vé- 
iité'dc  notre  Religion.  Il  faut  lire  cet  Ouvrage  pour  en  con- 
noître  le  prix ,  &  en  le  lifant  on  fe  perfuadera  fans  peine  qu'il 
faut  que  l'Auteur  ait  le  cœur  auflî  pur  qu'il  a  l'cfpnt  pénétrant 
&  éclairé ,  pour  avoir  reçu  de  Dieu  avec  tant  d  avantage  tous 
les  dons  dont  il  enrichit  le  public  par  fes  Ouvrages.  Donne  à 
Paris  le  14  Janvier  1682,; 


Grînet. 

T.  ROULLANB, 

Di  Riviue. 


G  E  X  1  A  1  I, 
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CHAPITRE  PREMIER. 


I 


N  principio  crcavic 
Oeus  cxlum  &  cer- 
tain. 

i.  Terra  autem  crat 
iaaais  6c  vacua,  &  tene- 
ur* crant  fuper  facicm 


U     commencement  a™* 
Dieu  créa  le  ciel  &  *5" 
la  terre. 
2.  La  terre  étoit  informe  ÔC 

 mmm  I-tlcin  tou*e  nue  *  >  les  ténèbres  cou- 

abyiB,  &  Spiritus  Dci  fe-  vroienc  la  face  de  labyme  *,  3c 
xebatur  fuper  aqoas.        l'Efprit  de  Dieu  étoit  porté  fur 

les  eaux. 

$.  Or  Dieu  dit  :  Que  la  lu- 
mière foie  faire  ;  &  la  lumière 
fut  faite. 

4.  Dieu  vit  que  la  lumière 
t  bona  j  &  diYi-  étoit  bonne  ;  &  il  fépara  la  lu- 
a  cenebns.  j»avec  jes  ténebres  * 

î.  Appcllavkqac  lucem      5.  Il  donna  à  la  lumière  le 
V  &  tenebras  noc-  nom  Je  ;our   &  aux  ténèbres, 
umj  faftumqucclt  vcf-  ifi  nom  Y      -f  .       .  f  .   «  , 


j.Dixitquc  Deus:  Fiat 
lux;&fa£a  cil  lux. 


4*  Et  vidit  Dcui  lucem 
«uod  effet 
il  laccm 


y.  1.  îtttr.  in  a  nii  &  Tacua.  exp. 
«e  <pi  a  reçu  depuis  le  nom  de  terre , 
■'ècoic  alors  qu'une  watfc  fc  une 


Ib.  txf .  Ce  grand  amas  d'eaux  ré- 
pandu fur  touce  la  terre. 

f.  4.  exp.  en  les  faifam  fuccedei 
l'une  à  l'autre. 
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matin  *  fe  fit  le  premier  *  jour,  pcrc  &  mane  <hcs  iinus; 

6.  Dieu  dit  aufli  :  Que  le  fir-  6.  Dixit  quoquc  Dcus  : 
marnent  foit  fait  au  milieu  des  Fia*  firmamcntum  in  mc- 
caux ,  &  qu'il  fépare  les  eaux  dio  aSuarum  >  &  «widat 
d  avec  les  eaux.  aouas  ab  aquis. 

7.  Et  Dieu  fît  le  firmament ,     7- Ec       ?cus  fîrma- 

1  •  /  mentum ,  dmlitque  aquai 

ôc  il  fepara  les  eaux  qui  etoient  cran't  fub  £mamcn_; 

fous  ^  le  firmament ,  de  celles  to  ,  ab  his  qux  crant  fupcr 

qui  étoient  au-defliis  du  firma-  firmamcntum  5  &  fa&um 

ment  ;  &  cela  fe  fit  ainli.  cft  ita.  j 

8 .  Et  Dieu  donna  au  fit  ma-  8  ■  Vocavjtque  Dcus  fir- 
ment  le  nom  de  ciel  ;  &  dufoir  £^  *  ^ 
&  du  matin  fe  fit  le  fécond  jour.  nc  fa$  fccundus.  • 

9.  Dieu  dit  encore  :  Que  les  y.  Dixit  vcro  Dcus  s 
eaux  qui  font  fous  le  ciel  fe  raf-  Congrcgcntur  aqux ,  €ju* 
femblent  en  un  feul  lieu ,  &  que  fub  cxïo  ruDt  »  in  locun* 

l'élément  aride  paronTej  &  cela  &  ^Xta.*' 
fe  fit  ainfi. 

I  o .  Dieu  donna  à  F  élément  1  °- Et  vocavit  Dcus  ari- 
aride  le  nom  de  terre ,  &  il  ap-  **m  rtcrram  ■  *>WS*~ 

II  *  V    tionciquc  aquaram  appel- 

pella  mers  toutes  ces  eaux  raf-  lt  ^ariâ]  &  vidnDcus 

femblées  *,  &  il  vit  que  cela  etoit  quôd  effet  bonum. 
bon. 

1 1 .  Dieu  dit  encore  :  Que  la  11.  Et  ait  :  Gcrminec 

terre  produife  de  l'herbe  verte  terra  herbam  virentem  8c 

qui  porte  de  la  graine,  &  des  tentera  femen    &  li- 

arbres  fruitiers  qui  portent  du  5nuAm  Pomifcrum  faclcli« 

e        1         r  \      r  r  r         o-  frudtumjuxtaeenusluum, 

fruit  chacun  félon  fon  efpece,  &  cuju$  fc'mcn  £  rcinenpfo 

qui  renferment  leur  femence  en  flt  fupcrtcrramj  &fac- 

eux-mêmes ,  pour  fe  reproduire  tum  cft  ita. 
fur  la  terre  -,  &  cela  fe  fit  ainfi. 

11.  La  terre  produifit  donc  ii.Erprotulitterrabcr- 

de  Therbe  verte ,  qui  portoit  de„  bam  virentem ,  &  facien- 

la  graine  félon  fon  efpece ,  &  tcm  fcmcn  iuxca  gcnus 

ir.  f.  du  jour  artificiel  qui  finit  t  du  foleil  à  un  autre* 
au  foir ,   &  de  la  nuit  luivante  I    Ib.  Uuu  uûuj ,  id  eft ,  primuî 
lufju'au   matin,    fe   fie   un   jour  XUbréSC. 
naturel  qui  le  compte  d'un  I.Yirl 
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fuum ,  lignumqac  facicns  des  arbres  fruitiers  qui  renfer- 

fcnâum  &  habcns  unum-  moient  leur  f  £ 
cuodqucfcmcmemfccun-      *  ,         r  .     r  *cux 

Jura  fpccicm  Cuami  fc  vi-  mcmes>  chacun  félon  fonefpecej 

ditDcusquodcfTctbonum.  &  Dieu  vit  que  cela  étoit  bon. 

13.  Ec  fadum  cft  vcf-  1$.  Et  du  foir  ôc  du  matin 
pcrc  &  manc  djcs  tcrtius.  fe  fir  le  troifieme  jour. 

14.  Dixit  autcm  Dcus  :  i4.  Dieu  dit  auffi  :  Que  des 
Funt  lummana  in  firma-  corps  de  lumière  *  foient  faits 
incnto  cxli ,  &  dividanc  A*  ta  j  .  ,  ***** 
dicra  ac  noacm  ,  &  fine  da?*  ^firmament  du  ciel ,  afin 
infigna  &  tcmpora ,  &  qu  lls jeparentlejour  &  la  nuit, 
4ic$  &  annos  y     ■  &  qu'ils  fervent  de  lignes  pour 

marquer  les  temps  ôc  les  fai- 
fons ,  les  jours  ôc  les  années  ; 

15.  atiaceant  infirma-      1  j.   qu'ils  luifent  dans  I* 
mcncocacli  ,&  illuminent     •  1  *  „»■«    ,  1  •  , 
terram ,  &  fartum  cft  ira.  Cld  *  »  &      flairent  la  ter- 
re y  oc  cela  fut  fait  ainh. 

1*.  Fccitquc  Dcus  duo  i6.Dieufitdoncdeuxerands 

lummana  magna  j  lumi-  lumineux  *  •   l'un  nln* 

narc  majus  ,  uc  prxcircc  Ps,  luminei«     ,   1  un  plus 

dici ,  &  Juminarc  minus ,  6rand  >  P°"r  prefider  au  jour ,  & 

uc  prarcfîct  aoùi  j  &  ftci-  l'autre  moindre ,  pour  préfider  i 

k$-  la  nuit  5  il  fit  aula  les  étoiles.  , 

17.  Et  pofuit  cas  in.fir-       Iy.  £c  il  les  mir  * 

~e°r^r  ^  ^;>Po«rluirefurlaterre, 


nodi ,  &  dividerent  lu-  a  la  nuit ,  &  pour  feparer  la  lu- 

cem  ac  tenebras.  miere  d  avec  les  ténèbres. 

19.  Ez  vidit  Dcus  ouôd  !  9.  Dieu  vit  que  cela  étoit 

quarrus.  lit  le  quatrième  jour. 

10.  Dixit  ctiam  Dcus  :  10.  Dieu  dit  encore  :  Que  les 

Producant  aqu*  reptile  eaux  produifent  des  animaux 

anime  vïvemis ,  &  vola-  vivans  qui  nagenc  dans  l'eau  & 

re>  fous  le  firmament  du  ciel  *. 


v .  14.  Uttr.  des  luminaire*. 

f.i  s  .Ut.  dans  le  firmament  du  ciel. 

16.  Uttr.  luminaires, 
y.  17.  auti.  ht'h.  il  mie  toutes  cet 


chofes  dans  le  ciel. 

lbid.  Uttr,  le  tirmatnrnt  du  ciel. 

y.  10.  /tir.  £c  que  les  oife 
yolcai  iur  la  Mrre  fous  le  ciel. 


4  G  t  n  e  s  i; 

ai.  Dieu  créa  donc  les  grands  lu  Creavirque  Dcns 
polirons  &c  tous  les  animaux  C€tc  grandi* .  &  omncm 

*    •       ■     •   a  i  animam  viventcm  arque 

qui  ont  la  vie&ie  mouvement,  motabilcm  V 

que  les  eaux  produihrent  cha-  auxcranc  aqux  in  fpecics 

cun  félon  fon  eipece  j  &  il  créa  fuas  &  omne  volatile  fc- 

auflî  tous  les  oifeaux  félon  leur  cunddm  genus  fuum  ;  ôc 
cfpece  ;  il  vit  que  cela  croit  bon.         Dc*s  <Iu°d  clI*ct  bo' 

n.Etillesbénit,endifant:  ti  Bcnedixitque  cis. 

CroùTez  ,  &  multipliez-vous ,  dicens  :  Crcfcitc ,  &  mui- 

Se  remplirez  les  eaux  de  la  tiplicamini  ,  &  replète 

mer ,  &  que  les  oifeaux  fe  mol-  ^i.  maris  ,  avcfquc 

tipliem  fur  la  terre.  muluphcentur  fuper  ter- 

%  3 .  Et  du  foir  &  du  matin  fe     x  }".  Et  faclum  cft  vcfpe- 

fit  le  cinquième  jour.  re &  manc  dics  quintus. 

14.  Dieu  dit  aulli:  Que  la  ter-  M.DixitquoqucDeus: 
re  produife  des  animaux  vivans,  Producat  terra  animam 
chacun  félon  fon  efpece,  les  viventcm  in  génère  fuo, 
animaux  domeftiques,  les  rep-  fi^ 

tiles  &  les  beres  Jauvages  de  la  fpecies  fuas  5  fadummic 

terre ,  félon  leurs  différentes  cft  ita. 
efpeces  ;  &  cela  fe  fit  ainfî. 

1 5 .  Dieu  fit  donc  les  bêtes  de  *  f .  Et  fecit  Dcus  bef- 
la  terre  félon  leurs  efpeces ,  les  ™*  tcnx  iaxta  fPccies 
animauxdomeftiques&tousles  J»»  *  T^ltlT. 

.         J%      r      r       ne  reptile  terrx  in  génère 

reptiles ,  chacun  félon  fon  efpe-  fuo .  r&  vidit  Dcu$  ^uod 

ce  -,  &  Dieu  vit  que  cela  étoit  eflet  bonum. 

bon. 

16.  Il  dit  enfuite  :  Faifons      2*.  Et  ait  :  Faciatnu» 

l'homme  à  notre  image  &  à  no-  homincm  ad  imaginera 

tre  reffemblance ,  ÔC  qu  il  corn-  *    "udinem  nof- 
,  .  rr       ?  1  tram ,  &  prxfit  pifcibua 

mande  aux  poiiTons  de  la  mer,  mari$  &  vrolatilibru$  cx. 

aux  oifeaux  du  ciel ,  aux  bêres ,  li ,  &  beftiis ,  univer- 

à  toute  la  terre ,  &  à  tous  les  rep-  fxque  terrx  ,  omnique 

riles  qui  fe  remuent  fous  le  ciel*.  rcPt,u  <luod  raovetur  iâ 

terra. 

27.  Dieu  créa  donc  l'homme     17.  Et  creavit  Dcus 

f.  14,  Unr.  Air  h  cent. 
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bommem  ad  imagincm  à  fou  image  ;  il  le  créa  ï  l'image 

fiian,  ;  ad  imagincm  Dci  de  Dieu    &  y  Ies  créa  mâl  & 

crcavit  îllum,  maiculum  feme||e 
&  fcminam  crcavic  cos. 

18.  Bencdixitque  illis  28.  Dieu  les  bénit ,  &  il  leur 
I>cus ,  &  ait  :  Crcfci-  dit  :  CroiflTez ,  &  multipliez- 
ce  ,  &  multiplicamini  j  yous  .  remplirez  la  terre  ,  ÔC 
&    rcplctc  terram  ,   &  *  _  i  *  rr  •  r  vr      e  j 
fubjictc  cam,  &  do-  vous  1  aflujettiflèz  j  &  dominez 

minamini  pifeibus  ma-  fur  les  poiflons  de  la  mer ,  fur 

xis,  &  volatiiibas  cxli ,  les  oifeaux  du  ciel ,  ÔC  fur  rotw 

êc  uni verfïs  animanti-  les  animaux  qui  fe  meuvent  fur 

bus ,  qux  moventur  fu-  [a  terre# 
per  terram. 

19.  DUitque  Dcus  :  19.  Dieu  dit  encore  :  Je  vou» 


Eccc  dedi  vobis  omnem  a;  donné  toutes  les  herbes  qui 
fccrbam  afferentem   fe-  1  ri 

mco  fuper  terram,  &  portent  leur  graine  fur  la  terre , 

univerfa  ligna  qux  ha-  &  tous       arbres  qui  renfec- 

bent  in  fcmctipfîs  femen-  ment  en  eux-mêmesleur  femen- 

tem,  çcncrisfui,  ut  fat  ce,  chacun  félon  fon  efpece, 

vobis  m  efeara ,  ^fa  qu'ils  vous  fervent  denou*- 

riture , 

$0.  &  cunclis  animan-       *0.  ôc  i  tous  les  animaux  de 

ribus  terne,  omnique  vo-  k  terre  a  tQUS  lfîS  oifeaux  du 
luen            &  umverfis     ;  j    ,  .  f  f  , 

gui  moventur  in  terra-,         9  .   il    .  v  : 

&  in  quibus  cft  anima  terre  >  &  qui  elt  vivant  &  aru- 

vivent ,  ut  habcant  ad  mé  * ,  afin  qu'ils  aient  dequoi 

vefeendum  ;  &  faûum  fe  nourrir  j  &  cela  fe  fit  ainfi. 
cft  ita. 

j  1.    Viditquc   Dcus      3 1 .  Dieu  vit  toutes  les  cho- 

cun£a  qui  feccrat  :  &  fes  AVQlt  fajtes  . 

Z/eft  vc^rc  £  t°jent  ^S>b°CT! r'  &du.f°ir 

mane ,  dics  fexcus.  &  du  nutitt  le  ht  le  hxieme  j  ourv 

t.  50.  leur,  qui  a  une  ame  vivante. 


Aiij 
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SENS  LITTÉRAL. 

I.  Jour.  Dieu  crée  le  ciel  &  la  terre ,  &  enfuite 

la  lumière. 

A*i»(l.  il* 1  •  À  &  commencement  Dieu  créa  le  ciel  &  la  terre. 
dt  \  7*  jLJi  L'Ecriture ,  dit  S.  Auguftin  ,  nous  apprend 

c£  '  «  que  Dieu  créa  au  commencement  le  ciel  &  la  terre  , 
»  ceft-â-dire ,  que  Dieu  a  commencé  la  création  du 
*  monde  par  celle  du  ciel  &  de  la  terre ,  &  qu'il  n'a 
m  rien  fait  auparavant,  m 

Moïfe  nous  dit  d  abord  :  Au  commencement  Dieu 
créa  le  ciel  &  la  terre.  S.  Jean  nous  dit  en  fon  Evangile  : 
Au  commencement  étoit  le  Verbe,  Ils  fe  fervent  tous  deux 
du  même  terme,  mais  en  un  fens  bien  différent  ;  puif- 
cju'il  fignifie  ici  le  temps ,  6c  dans  S.  Jean ,  l'éternité. 

Ces  deux  expreflions  néanmoins  ont  du  rapport  en 
quelque  chofe  5  car  comme  cette  parole  :  Au  commen- 
cement Dieu  créa,  le  ciel  &  la  terre ,  fignifie  que  rien  n'a 
été  créé  avant  le  ciel  &  la  terre;  auiîî  cette  première 
parole  de  l'Evangile  de  S.  Jean  :  Au  commencement  étoit 
le  Verbe  y  fignifie  que  rien  n  croit  avant  le  Verbe  ;  ôc 
ar  conféquent ,  qu'il  eft  coéternel  &  confubftantiel  à 
on  Pere,  contre  le  blafpheme  d'Arius ,  qui  foutenoic 
qu'il  y  avoit  eu  un  temps  auquel  le  Verbe  n'éroit  point. 

Cette  parole  :  Au  commencement  Dieu  créa,  qui 
renferme  un  temps  paffé ,  nous  fait  aflez  voir ,  félon  la 
a*v<Q.  remarque  d'un  favant  Interprète ,  que  le  monde  a  été 

d«  "S.  cr<^  c'ans  'e  temPs  >  011  avec  'e  temps ,  qui  a  commen- 
ji.c.  16.  cé  au  premier  inftant  de  fa  création  j  au  lieu  que  cette 
parole  de  S.  Jean  :  Au  commencement  te  V erbe  étoit  3 
marque  Terre  éternel  &  toujours  préfent  du  Verbe, 
qui  ne  reçoit ,  ni  paffé ,  ni  avenir. 

Cette  première  parole  de  la  Genefe  nous  apprend 
aufli  ce  que  la  Foi  nous  enfeigne,  que  le  monde  n'a 
point  été  éternel ,  comme  Ariftote  l'a  cru  j  mais  qu'il 
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a  été  créé  quand  le  temps  a  commencé.  Le  grand  Con- 
cile de  Lacran ,  tenu  fous  Innocent  III ,  marque  cette 
vérité  en  ces  termes  :  Nous  devons  croire ,  par  une  foi  c<mci!. 
très-ferme ,  quau  commencement  du  temps ,  Dieu  a  tiré  L*£' 
du  néant  toutes  les  créatures ,  &fpirituellesy  &  corporelles,  i  "  f . 

La  paraphrafe  Chalcbïque  porte  :  In  fapientitSj  c  eft-  "p* u 
a-dire ,  in  fapientia ,  les  Hébreux  mettant  par  honneur 
le  pluriel  au  lieu  du  fingulier ,  creavit  Deus  c&lum  &  ter- 
ram.  Dieu  a  créé  le  ciel  &  la  terre  par  fa  fageffè.  Ce  qui 
eft  conforme  à  cette  parole  des  Proverbes  :  Dieu  a  créé* 
Us  deux  par  fa  fageffe.  Et  comme  la  Sagefle  fiibftan- 
rielle  de  Dieu  eft  fon  Verbe  qui  a  tout  créé  ,  comme 
S.  Jean  dit  dans  l'Evangile  ,  &  qui ,  par  confequent, 
eft  le  principe  de  toutes  chofes  ;  prefque  tous  les  faints 
Pères ,  &  entr  autres  S.  *Auguftin ,  ont  entendu  cette 
parole  :  In  principio ,  du  Verbe  de  Dieu. 

Au  commencement  Dieu  créa  y  c  eft-à-dire ,  qu'il  tira 
par  fa  toute-puiflfance  le  ciel  &  la  terre  du  néant  -,  &  non 
d'une  matière  qui  eût  été  auparavant  -y  ce  qui  détruit 
Terreur  des  Pythagoriciens ,  des  Stoïciens  &  de  Platon 
même ,  qui  a  été  renouvellée  depuis  par  Hermogene  f 
par  Marcion  5c  par  d'autres  Héréticjues ,  qui  ont  fou-  *"J*Jtm 
tenu  que  Dieu  a  formé  le  monde  d'une  matière  éter- 
nelle  comme  lui.  f-  **• 

Ceft  donc  Dieu  qui  a  créé  le  monde ,  3c  non  le  ha- 
2ard ,  ni  une  rencontre  fortuite  d'atomes ,  félon  les 
rêveries  de  quelques  anciens  Philofophes  ;  8c  il  l'a  créé, 
non  par  néceflite ,  mais  par  fa  volonté  fouveraine , 
comme  David  nous  en  aflure ,  lorfqtiïl  dit  :  Dieu  a  vçm  ,H> 
fait  tout  et  qu  'il  lui  a  plu  dans  le  ciel ,  dans  la  terre  >  «• 
dans  la  mer  &  dans  les  abymes. 

Dieu  feul  eft  nommé  dans  la  création  ,  parce  qu'il 
ne  s'eft  fervi  pour  cela  d'aucune  créature  ,  contre  l'er- 
reur de  Ménandre ,  de  Saturnin  5c  d'autres  Hérétiques ,  r^tf. 
qui  ont  enfeigné  que  le  monde  avoir  été  fait  par  les 
Anges. 

Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  &  la  terre  ;  c'eft- 
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à-dire ,  tout  l'univers  ,  que  l'Ecriture  marque  d'abord 
par  les  deux  parties  générales  qui  enferment  tout.  Elle 
décrit  enfuite  la  manière  particulière ,  dont  chaque 
chofe  a  été  faite ,  &  elle  finit  cette  defcription  comme 
elle  l'avoit  commencée,  en  difant  à  l'entrée  du  fé- 
cond chapitre  :  Cejl  ainfi  qu'ont  été  formés  le  ciel  &  La 
terre. 

On  peut  aufli  entendre  par  le  ciel  &  la  terre  ,  félon 
ctiïf'  'a  remarque  de  S.  Auguftin ,  la  matière  Se  comme  la 
U  ti  femence  dont  Dieu  a  formé  toutes  les  créatures  du  ciel 
*  g*      Se  de  la  terre ,  dans  la  fuite  des  fix  jours. 

Pluiîeurs  des  faints  Pères  ont  entendu  par  le  ciel,  le 
ciel  empirée ,  appellé  dans  l'Ecriture ,  le  ciel  des  deux , 

Iui ,  félon  ces  Saints ,  a  été^réé  d'abord  avec  rous  les 
,nges  qui  dévoient  l'habiter;  &  far  la  terre ,  ils  en- 
tendent la  marte  informe  de  terre  &  d'eau ,  qui  fut 
débrouillée  le  troifieme  jour. 

La  raifon  principale  qui  a  porté  ces  faints  Docteurs 
à  croire  que  le  mot  de  ciel  marque  d'abord  le  ciel 
empirée ,  &  non  le  firmament  ou  font  les  étoiles , 
eft  >  que  l'Ecriture  dit  dans  la  fuite ,  en  termes  for- 
mels, que  le  firmament  a  été  fait  au  fécond  jour. 

Moïle  n'a  point  parlé  diftin&ement  de  la  création 
des  Anges ,  parce  qu'il  parloit  aux  Juifs ,  qui  étoient 
un  peuple  fi  groflier  &  fi  porté  à  l'idolâtrie ,  qu'ils  au- 
roient  fait  alternent  des  dieux  de  ces  purs  efprits. 

ir.  i.  La  terre  êteit  informe  &  toute  nue»  L  Hcbreu 
porte  :  La  terre  n'étoit  qu'un  dêfert  &  quun  vuide.  Ou, 
îelon  les  Septante  :  La  terre  itoit  invijible  &  informe  , 
non-feulement  parce  qu'il  n'y  avoir  alors,  ni  arbre, 
ni  homme ,  ni  aucun  des  ornemens  dont  Dieu  depuis 
'Au*uft.  embellit  la  terre 
eenfif.  guftin ,  »,  ayant 

qu'un  néant,  n'ayant  aucune,  ni  des  qualités  , "ni 
»  des  formes  fenfibles  qui  nous  font  connues;  en  forte 
»  qu'il  eft  plus  aifé ,  félon  ce  Saint ,  de  dire  ce  qu'elle 
*  n'étoit  pas ,  que  ce  quelle  étoit ,  ôc  qu'ainfi  on  la 


aucun  uci  uiiicuicua  uum  i>icu  ucpuo 

i ,  mais  encore  parce  que ,  félon  S.  Au- 
été  tirée  du  néant ,  elle  n'étoit  prefque 
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tonnoit  en  quelque  forte  en  C  ignorant  j  &  on  t  ignore 
en  la  connoiffant. 

Le  mot  Hébreu  que  quelques  Interprètes  traduifent 
un  déjert  &  un  vuide  3  eu  traduit  par  d'autres  un  cahos  9 
c  eft-à-dire ,  un  amas  confus ,  non  d'êtres  qui  euflenc 
quelques  formes  affreufes  &  mal  arrangées ,  qui  eft  la 
manière  en  laquelle  notre  imagination  conçoit  un 
cahos ,  mais  d'êtres  fans  aucune  forme ,  ou  plutôt  un 
amas  des  femences  des  êtres ,  mêlées  enfcmble  fans 
diflinûion  &  fans  ordre ,  &  fans  aucune  des  quali- 
tés qui  frappent  nos  fens. 

ir.  t.  Les  ténèbres  étoient  fur  la  face  de  Vabyme.  Le 
mot  dîabyme  fignifie  d'ordinaire  une  profondeur  im- 
menfe  d'eau.  Mais  en  cet  endroit,  il  marque  ces  vaftes 
corps  du  ciel  &  de  la  terre ,  qui  étoient  tout  confus  & 
tout  informes ,  &  couverts  d'épaifles  ténèbres ,  parce 
que  la  lumière  n'avoir  pas  encore  été  faite. 

Ces  ténèbres  pouvoient  aufli  marquer  un  corps  téné- 
breux, mais  fufceptible  de  la  lumière,  comme  l'air 
qui  étoit  entre  le  ciel  &  l'eau  ;  &  ceci  peut  être  confir- 
mé par  les  paroles  fuivantes  :  L1  efprit  de  Dieu  étoit 
porté  fur  les  eaux.  Car  le  mot  et  efprit  dans  le  langage 
de  l'Ecriture ,  fignifie  quelquefois ,  ou  l'air ,  ou  le  vent , 
qui  n'eft  qu'un  air  agité  ;  &  Terotllien ,  S.  Auguftin  Se 
Théodoret  croient  que  l'on  peut  donner  ce  fens  à  cette 
parole. 

V  efprit  de  Dieu ,  félon  la  phrafe  Hébraïque ,  fpiri- 
tus  Dei ,  peut  fe  prendre  pour  fpiritus  immenfus ,  un 
air  immenfe.  Ce  qui  marqueroit  toute  la  vafte  étendue 
de  l'air  \  comme  montes  Dei ,  les  montagnes  de  Dieu , 
fignifie  montes  excelfi>  de  hautes  montagnes. 

Néanmoins  tous  les  faints  Pères  ont  peu  confidéré 
ce  fens ,  auquel  les  Juifs  fe  font  arrêtés  -,  &  ils  expli- 
quent ces  paroles  du  S.  Efprit ,  qui  eft  la  troifieme  Per- 
lonne  de  la  fainte  Trinité.  L'efprit  de  Dieu*  c'eft-à- 
dire,  le  S.  Efprit,  »  dit  S.  Auguftin  ,  étoit  porté  fur 
*  les  eaux ,  non  comme  dans  un  lieu  &  dans  un  efpaco 
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v  corporel ,  maïs  il  étoit  au-deflus  des  eaux  pàr  la  ibu- 
»  veraineté  de  fa  puiflance  infinie ,  pour  en  former 
»  root  ce  qu'il  y  a  de  grand  de  d'admirable  dans  le  ciel 
»  &  dans  la  terre ,  comme  l'efprit  d'un  favanr  Archi- 
»  tecte  eft  élevé  au-de(Tus  d'un  grand  amas  de  pierres  , 
»  dont  il  doit  former  un  palais  fuperbe  ,  félon  toutes 

jutufl.  "  'es  regles  ^e  f°n  art«  w  Superferebatur  Spiritus  j  non 
d*  Gtu.  loco  j  fed  omnia  fuperante  ac  pr&celUnte  potentiâ  s  fient 
1. i.*i  7.  fnperfertur  voluntas  artificis  ligno  j  vel  cuique  reifub- 
jeela  ad  operandum. 

S.  Jérôme  remarque,  qu'au  lieu  de  fuperferebatur , 
le  mot  Hébreu  porte  :  Incubabat  3  inflar  volucris  ova 
colore  animantis  9  c'eft-à-dire,  que  le  S.  Bfprit  fe  re- 
pofoit  fur  Les  eaux  3  comme  pour  les  animer  en  quel* 
que  forte  par  fa  verru  &  fa  fécondité  divine ,  de  pour 
en  produire  toutes  les  créatures  de  l'Univers ,  comme 
un  oifeau  fe  repofe  fur  fes  œufs ,  &  les  anime  peu  à 
peu  par  fa  chaleur ,  pour  en  faire  éciore  fes  petits. 

ir.  3.  Et  Dieu  dit  :  Que  la  lumière  foit  faite  >  &  la 
lumière  fut  faite.  Dieu  n'a  point  de  corps ,  ni  de  lan- 

{jue;  il  ne  parle  point  par  des  paroles  qui  frappent 
air,  ôc  qui  pafTent  avec  le  temps.  Dieu  dit ,  c'eft-à- 
dîre ,  Dieu  fit  dans  le  temps  ce  qu'il  avoit  réfolu  dans 
l'éternité.  Car  la  parole  de  Dieu  eft  fon  Verbe  qui  eft 
éternel ,  dans  lequel  &  par  lequel ,  dit  S.  Auguftin  , 
Am^nfi.  Dîgu  a  vu  éternellement  quand  il  feroit  le  monde ,  ôc 
£  *m>    l'a  fait  quand  il  l'a  voulu  faire  dans  le  temps ,  qui  a 
1  "<«j>.V.  commencé  avec  la  création  du  monde.  Tout  ce  qu'il  y 
a  eu  de  temporel  en  cet  ouvrage  de  Dieu ,  s'eft  termi- 
né à  la  feule  créature ,  qui  a  pafle  de  non  être  a  1  être  ; 
mais  la  volonté  de  Dieu  eft  toujours  demeurée  éter- 
nelle de  immuable  en  elle-même ,  comme  auparavant. 

Dieu  crée  la  lumière. 

DIeu  dit  :  Que  la  lumière  foit  faite  y  &  la  lumière 
fut  faite.  11  n'y  a  point  de  diftance  entre  la  paro- 
le &  l'effet.  Dire ,  en  Dieu ,  c'eft  faire.  Sa  volonté  eft 
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fa  puiflance ,  comme  dit  S.  Léon ,  quoique  la  foiblefle 

de  notre  imagination  ,  qui  ne  conçoit  les  chofes  que 

1  une  après  l'autre ,  &  à  diverfes  reprifes ,  fépare  dans 

fes  idées  ce  qui  en  Dieu  eft  indivifible. 

•  Nous  avons  remarquqpilleurs ,  qu'un  Païen  même 

a  admiré  cette  expreflion  :  Que  la  lumière  foie  faite  >  &  u 

la  liâhiere  fut  faite  >  &  Ta  jugée  digne  de  la  toute-puif-  M«<* 

fance  de  Dieu ,  quoique  cet  auteur  ne  parlât  qu'humai- 

nement  de  ce  qui  eit  (i  fort  élevé  au-deflus  des  penfées 

des  hommes. 

Que  fi  Ton  demande  ce  que  c'étoit  que  cette  lumière  % 
plu/îeurs  Interprètes  croient  que  c'étoit  un  corps  lumi- 
neux ,  qui  a  pu  fervir  enfuite  de  matière  pour  former 
le  foleil  &  les  autres  aftres. 

f.  4.  Ee  Dieu  vit  que  la  lumière  étoit  bonne ,  ou ,  fé- 
lon la  force  du  mot  Hébreu ,  que  la  lumière  étoit 
belle ,  agréable y  utile  y  aimable*  Cette  parole,  dit  S.  Au- 
guftin ,  ne  marque  pas  que  la  lumière  ait  plu  à  Dieu 
après  qu'il  l'eut  créée ,  comme  s'il  ne  l'eût  pas  connue 
auparavant,  mais  feulement  qu'il  l'a  approuvée  après 
l'avoir  faire ,  comme  la  trouvant  entièrement  confor- 
me aux  règles  de  fa  fagefle  divine. 

C'eft  pourquoi  le  même  Saint  fait  cette  réflexion  fur 
ces  trois  paroles  de  Dieu  :  Que  la  lumière  f  oit  faite  : 
La  lumière  fut  faite  :  La  lumière  plut  à  Dieu.  Il  corn- 
mande ,  dit  ce  Saint ,  comme  Dieu.  Il  fait  ce  qu  'il  a  de  g™.  " 
dit ,  comme  tout-puiffant.  Il  approuve  ce  qu'il  a  fait  j  *dJ*- 
comme  infiniment  bon. 

Dieu  fé para  la  lumière  des  ténèbres.  Dieu  diftingua 
la  lumière  des  ténèbres ,  non  qu'elles  fuilent  mêlées 
enfemble  ;  mais  il  diftingua  la  lumière  d'avec  les  ténè- 
bres ,  par  la  nature  même  de  la  lumière ,  ffarce  que 
les  ténèbres  ne  font  autre  chofe  que  l'abfence  de  la 
lumière.  On  croit  que  pendant  les  trois  premiers  jours 
cette  lumière  avoir  le  même  mouvement  que  le  foleil, 
&  qu'ainfi  elle  éclairoi*  fucceffivenoent  en  différens 
lieux ,  ôc  qu'elle  formoit  le  jour  &  la  nuit. 
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5 .  Dieu  donna  à  la  lumière  le  nom  de  jour ,  &  aux 
ténèbres  le  nom  de  nuit.  Il  femble  que  Dieu  ne  diftin- 
gue  pas  ici  abfolument  toute  lumière,  mais  feulement 
celle  qu'il  appelle  jour  >  c  eft-à-dire  ,  que  les  hommes 
dévoient  appeller  jour ,  d'avec  les  ténèbres  qu  il  ap- 
pelle nuit ,  c'eft-à  dire,  que  les  hommes  dévoient  ap- 
peller nuit.  Ce  qui  marque  la  lumière  &  les  tendres  , 
qui  fe  fuccedent  l'une  a  l'autre  dans  l'ordre  du  monde  > 
par  une  fuite  6c  une  viciflitude  continuelle. 

Et  du  foir  &  du  matin  fefitU  premier  jour.  Ce  pre- 
mier jour  artificiel  s'étant  terminé  au  foir  ,  ÔC  la  nuit 
qui  vint  enfuite  ayant  fini  au  matin  fuivant,  cette  du- 
rée du  jour  entier  &  de  la  nuit ,  s'appella  le  premier 
jour.  Car  un  jour  naturel  fe  compte  d'ordinaire  depuis 
le  lever  du  foleil  jufqu a  un  autre  lever  -y  Ôc  ceft  ainfi 
que  l'on  doit  toujours  entendre  cette  expreffion,  qui 
cft  répétée  à  la  fin  de  chaque  jour. 

Ce  premier  jour  auquel  le  monde  fut  créé ,  eft  le 
jour  du  Dimanche ,  qui  s'appelle  le  premier ,  comme 
ayant  précédé  tous  les  autres  j  &  le  huitième,  parce 
que  dans  la  révolution  des  jours  il  fuit  le  feptieme-, 
qui  eft  le  jour  du  fabbat. 

S.  Auguftin  foutient ,  comme  une  chofe  confiante  , 
que  les  Anges  ont  été  créés  en  ce  même  jour  \  &  pref- 
que  tous  les  faints  Pères  qui  font  venus  après  lui ,  ont 
iuivi  ce  fentiment.  On  en  parlera  plus  au  long  dans 
le  Sens  fpirituel. 

II.  Jour.  Dieu  fait  le  firmament  entre  les  eaux  fupi- 
rieures  &  les  eaux  inférieures. 

*#  <>•  "JT\  Jeu  d't  auIft  •  Que  k  firmament  foitfait  au 
JuS  milieu  des  eaux ,  &  quil  fépare  les  eaux  d'à- 
vec  les  eaux.  On  a  bien  de  la  peine  à  comprendre , 
comment  au-delîus  du  firmament ,  ceft-à-dire  ,  du 
ciel ,  où  font  toutes  les  étoiles ,  il  peut  y  avoir  des 
eaux  oui  fembleroient  placies  en  un  lieu  peu  propor- 
tionne à  leur  nature* 
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»S.  Aueuftin  rapporte,  qu'un  Auteur  qui  écrivoic  .A*wP» 
»de  Ion  temps,  ne  pouvant  repondre  a  1  objection  «ffo 
«  qu'on  lui  faifoit ,  que  l'eau  étant  naturellement  plu9  L  u  u  *% 
»  pelante  que  l'air ,  ne  poutroit  pas  demeurer  ainfi  fuf- 
»  pendue  aujteflus ,  non-feulement  de  l'air ,  mais  du 
»  ciel  &  des  étoiles ,  fe  tira  de  cette  difficulté  avec 
**  adrelfe  ôc  avec  efprit  :  car  il  répondit  qu  il  falloit  en- 
»  tendre  par  le  firmament,  non  le  ciel,  où  font  les 
»  étoiles ,  mais  l'air,  où  font  les  oifeaux,  qui  eft  ap- 
n  pelle  ciel  dans  l'Écriture  &  dans  le  langage  ordi- 
»  naire  des  hommes  ;  les  oifeaux  pour  cette  railbn  étant 
»  appelles  ,  non  les  oifeaux  de  l'air ,  mais  les  oifeaux 
w  du  ciel ,  Volatilia  cdli.  C'eft  en  ce  mcme  fens  que 
•»  Jesus-Christ  dit  aux  Juifs  dans  l'Evangile  :  Vous 
*  favez  juger  de  ce  qui  fe  paiTe  dans  le  ciel ,  ceft-à- 
»  dire ,  dans  l'air  :  Faciem  c&li  noftis  probare.  tue 
«  Après  cela,  ajoute  ce  Saint,  cet  Auteur -expliquoit  **• 
»  (ans  peine ,  que  le  firmament ,  ou  le  ciel ,  c'eft  à  dire, 
h  l'air  où  volent  les  oifeaux ,  avoit  au-defïiis  de  foi  les 
«  eaux  plus  légères  des  vapeurs  oui  s'élèvent  de  la  terre 
»  en  haut ,  ôc  d'où  les  pluies  fe  forment  ;  &  au-deflbus 
»  de  foi  les  eaux  plus  groflîeres  de  la  mer  ôc  des  fleuves 
»  qui  font  fur  la  terre  -y  ôc  qu'a  in  fi  le  ciel ,  c'eft-à-dire, 
m  l'air ,  divife  les  eaux  d'avec  les  eaux. 

»  S.  Auguftin ,  après  avoir  rapporté  la  penfée  de  cet 
»  Auteur  >  dit  qu'il  le  juge  digne  d'une  très-grande 
»»  louange,  de  ce  qu'il  s'eft  appliqué  d'une  manière  fi 
m  exacte  Ôc  fi  ingénieufe  pour  trouver  quelque  éclair- 
»  citfement  à  cet  endroit  fi  obfcur  de  l'Écriture  :  Banc  a*^* 
»  ergo  diligentiam  conjiderationemque  laudt  dignifli-  *dG£ 
»  mam  judico.  i.  t.*  4* 

Ce  Saint  néanmoins  n'a  pas  cm  devoir  fuivre  cette 
opinion ,  à  laquelle  quelques  Auteurs  nouveaux  fe  font 
arrêtés ,  parce  qu'ils  l'ont  trouvée  plus  facile  ôc  plus 
proportionnée  à  la  foiblefie  de  l'efprit  humain.  Mais , 
comme  a  dit  très-judicieufement  un  lavant  Interprète , 
il  ne  s'agit  pas  ici  de  choifir  ce  qui  eft  plus  aifé  à  coin- 
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prendre ,  mais  de  foutenir  ce  qui  paroîc  plus  conforme 
à  refprit ,  a  la  fuite  &  à  la  vérité  de  l'Ecriture ,  quand 
mcme  nous  ne  pourrions  pas  le  pénétrer. 

Car  ce  qui  a  porté  S.  Auguftin  6c  d'autres  excellens 
interprètes  qui  l'ont  fuivi,  à  rejetter  «être  opinion , 
c'eft  que  Moife  après  avoir  dit  que  Dieu  fit  le  firma- 
ment entre  les  eaux  fupérieures  &  les  eaux  inférieures , 
&  explique  aulîi-tot  après ,  en  nommant  le  même  firma- 
ment ,  &  difant  que  Dieu  y  a  mis  le  foleil ,  la  lune  &  les 
aftres,  &  par  confequent  il  parle  des  eaux  qui  font  au- 
defiTus  du  ciel  des  étoiles ,  &  non  de  celles  qui  font  au* 
délais  de  l'air ,  qui  n  eft  que  le  ciel  des  oifeaux. 

Quand  Dieu  dit  au  fécond  jour  :  Que  le  firmament 
fou  fait  au  milieu  des  eaux,  l'hébreu  porte: Que  l'éten- 
due fe  faffe ,  expanfum.  Et  a  la  fin  de  ce  jour  il  eft  dit, 
que  Dieu  donna  à  cette  étendue  le  nom  de  ciel.  Juf- 
ques-là  on  pourroit  dire  que  cette  étendue  marque 
l'air,  qui  eft  d'ordinaire  appelle  le  ciel.  Mais  l'Ecri- 
ture femble  nous  alTurer  du  contraire  ,  lorfqu'elle  die 
au  quatrième  jour  :  Que  les  corps  de  lumière  fe  faf- 
fent  dans  le  firmament  j  hébr.  dans  C  étendue  des  cieux  ; 
elle  reprend  ce  mcme  mot ,  par  lequel  elle  avoir  mar- 
qué au  fécond  jour  le  ciel  qui  divife  les  eaux  d'avec 
les  eaux  &c  dit  que  c'eft  dans  cette  étendue  des  deux  ^ 
appellée  par  la  Vulgate/tf  firmament  9  que  Dieu  a  créé 
le  foleil  &  les  aftres  j  &  par  conféquent  le  mot  de  ciel 
qui  divife  les  eaux  d'avec  les  eaux ,  ne  fignifie  point 
1  air  &  le  ciel  des  oifeaux ,  mais  le  ciel  du  foleil  &  des 
étoiles. 

Nous  voyons  aufli  que  ces  trois  jeunes  hommes  qui 

chantent  les  louanges  de  Dieu  au  milieu  des  feux  de  la 

p 

fournaife  de  Babylone,  s'élevant  jufquau  trône  de  la 
majefté  de  Dieu ,  &  defeendant  enfuite  comme  par 
degrés  depuis  le  ciel  jufqu'en  terre,  cardent  cet  ordre 
dans  ce  cantique  fi  divin ,  par  lequel  ils  exhortent  tou- 
tes les  créatures  à  rendre  à  Dieu  la  fouveraine  gloire 
qui  lui  eft  due.  Car  ils  fouluitenx  pcemiéremeut  que 


■ 
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Dieu  foît  béni  dans  le  firmament  du  ciel.  Ils  invitenc 
enfuite  aie  louer,  les  Anges  y  les  deux  ,  &  toutes  les  Dgn 
eaux  qui  font  au-dejfus  des  deux  ;  puis  le  foleil,  la  lu-  w  ' 3* 
ne ,  les  étoiles;  &  enfin  ,  les  pluies ,  les  rofécs,  les  vents? 
&  généralement  tour  ce  que  Dieu  a  fait  dans  l'air,  fur 
la  terre  Se  dans  les  eaux. 

David  exhortant  de  même  toutes  les  créatures  à  louer  fyt  J4r% 
Dieu,  garde  le  même  ordre  :  car  il  invite  à  le  louer, 
premièrement  Us  Anges  ,  le  foUil,  la  lune  &  les  étoiles, 
Ldeldcs  deux,  &  toutes  Us  eaux  qui  font  au-dejfus  des 
deux  ,  8c  enfin,  Us  pluies.  Us  grêles,  les  neiges  &  Us 
tempêtes, 

w  La  pefanteur  naturelle  des  eaux  ,  dit  S.  Auguftin ,  Ang.  Je 
»  ne  doit  pas  nous  faire  croire  que  Dieu  ne  les  ait  pu  ^ 
»  placer  en  un  lieu  fi  haut  :  car  elles  peuvent  être  com- 
»  me  l'eau  des  vapeurs  qui  s'élève  au-deflus  de  l'air , 
»>  quoique  l'air  dans  Tordre  de  la  nature  foit  plus  léger 
»  que  les  eaux.  C'eft  pourquoi ,  encore  que  S.  Thomas 
&  d'autres  interprètes  femblent  favorifer  davantage 
l'autre  opinion,  comme  étant  plus  facile  à  compren- 
dre ,  ils  témoignent  néanmoins  que  l'on  ne  doit  pas 
rejetrer  celle-ci ,  comme  étant  appuyée  fur  les  paroles 
de  l'Ecriture  &  fur  l'autorité  des  iaints  Pères. 

Que  Ci  l'on  nous  demande  à  quoi  fervent  ces  eaux 
qui  font  au-deffus  des  deux ,  nous  répondrons  ,  que 
nous  favons  que  ces  eaux  font  en  ce  lieu-là ,  parce  que 
c'eft  Dieu  même  qui  nous  en  aflure ,  Ôc  qu'if  le  répète  e 
en  divers  lieux  \  mais  que  nous  ne  favons  pas  à  quel 
ufage  elles  font  deftinées ,  parce  que  Dieu  ne  nous  en  , 
dit  rien.  Il  nous  fera  toujours  glorieux  de  croire  tout 
ce  que  Dieu  a  dit ,  &  il  ne  nous  fera  jamais  honreux 
de  ne  pas  comprendre  tout  ce  qu'il  a  fait.  Cet  aveu 
même  de  notre  ignorance,  &  cet  obfcurcilTement  de 
notre  lumière,  qui  fe  confond  à  la  vue  de  la  fienne , 
eft  un  excellent  nommage  que  nous  rendons  à  la  pro- 
fondeur de  Ùl  fagefle  &  à  la  fouveraineté  de  fa  puiïïàn- 
ce  ;  Se  ikns  nous  laûTer  aller  à  la  préfomptioa  de  nos  .  - 
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penfces ,  &  à  la  témérité  de  nos  conje&ures ,  nous  de- 
vons faire  gloire  de  dire  après  S.  Auguftin  :  Que  f  au- 
torité de  la  parole  de  Dieu  doit  être  infiniment  plus  con- 
Jidirable  à  une  ame  vraiment  chrétienne ,  que  tous  les 
raifonnemens  toujours  foibles,  &  fou  vent  très-faux  de 


tient  que  le  firmament  qui  divife  les  eaux  d  avec  les 
eaux ,  doit  s'entendre  de  l'étendue  de  l'air ,  parce  qu'à 
moins  de  cela,  il  fembleroit  que  Moïfe  n'auroit  point 
parlé  de  l'air  qui  eft  confidérable  entre  les  quatre  par- 
ues du  monde.  Mais  ceux  qui  foutiennent,  félon 
S.  Auguftin  ,  que  le  firmament  marque  le  ciel  où  font 
le  foleil  &  les  étoiles ,  croient  que  Moïfe  comprend 
aufli  par  ce  nom  de  firmament  toute  l'étendue  de  l'air 
qui  joint  la  terre  avec  le  ciel ,  étant  vraifemblable  qu'«il 
a  voulu  marquer  cet  élément  aufli-bien  que  tous  les 
autres. 

f.  8.  Dieu  donna  au  firmament  le  nom  de  ciel,  c'eft- 
à-dire ,  Dieu  fit  le  firmament  d'une  telle  forte ,  que  les 
hommes  lui  ont  donné  enfuice  avec  raifon  le  nom  de  ciel. 

III.  Jour.  Dieu  fépare  l'eau  de  la  terre,  &  fait  produire 
à  la  terre  toutes  les  plantes. 

tf.  9.  TT\  Ieu  d'u  tncore  :  Que  les  eaux  qui  font  fous  le 
%  JLJ ciel  fe  raffemblent  en  un  feul  lieu ,  &  que  l'é- 

lément aride  paro'tffe. 

L'Auteur  inconnu  que  S.  Auguftin  appelle  V ennemi 
de  la  Loi  &  des  Prophètes ,  reprend  ce  que  dit  ici 
Moïfe  comme  une  chofe  abfurde  &  impofliole  -,  parce 
que  la  terre ,  dit-il ,  étant  alors  toute  couverte  dTeau , 
les  eaux  n'auroient  pu  trouver  aucun  lieu  où  elles  fe 
retiraflent,  afin  que  la  terre  parut  à  découvert,  Se 
qu'elle  produisît  de  fon  fein  toutes  les  plantes. 
A utnfl.  »  Mais  S.  Auguftin  répond ,  que  fi  l'on  lit  ces  para» 
ce*™    n  j€$  avec  l'humble  attention  d'un  homme  qui  les  ré- 

.  verej 
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»  veré ,  èc  non  avec  la  prévention  d'un  ennemi  qui  y  lp- 
»  cherche  dequoi  exercer  la  malignité  d'un  orgueil  t^.  'ijl, 
i>  ileft  aifé  de  con< 
npoflîble,  s'eft  pu 
première  eft,  que 
»  de  la  terre ,  a  pu  être  plus  fubtife ,  &  femblable  a  ces 
»  vapeurs,  dans  lefquelles  l'eau  fe  raréfie,  Se  tient  beau- 
»  coup  de  la  nature  de  l'air ,  &  qu*ainfi  elle  étoit  com- 
»  me  un  brouillard  fombre  qui  environnoit  toute  la 
»  terre }  mais  que  Dieu  l'ayant  enfuite  épaiilîe ,  Se 
»  l'ayant  réduite  à  la  nature  ôc  à  la  pefanteur  de  l'eau 
»  ordinaire ,  elle  a  occupe  fans  comparaifon  moins  de 
»  place ,  &  a  laiffe  vuide  une  partie  de  la  terre.  Quid  Au&  • 
»mirumy  dit  ce  Saint  ,fi  aqua  rara  ^  terram  texit  ; 

•  fpiJTata  y  nudavit  ? 

»  La  féconde  manière  que  la  terre ,  par  la  tou- 
»> te-puifTance  de  Dieu,  a  pu  s'entrouvrir  en  divers  , 
»  endroits  ,  &  y  former  de  vaftes  &  de  profondes  con- 
cavités, où  l'eau  fe  retirant,  auroit  formé  les  mers 
»  d'où  fortent  les  fleuves  &  qu'ainfi  les  eaux  ayant 
»  laiiTé  toutes  feches  les  plus  hautes  parties  de  la  terre, 
»  elle  feroit  devenue  ainfi  capable  de  produire  de  fon 
»  fein  toutes  les  plantes,  ce  Quid  fi  etiam  divino  nutu  A^.  iki 
in  magnos  finus  terra  fubfedit,  6'  aqua  in  partes  conca- 
vas  confluent  attiora  deferuît  9  quà  orbis  emineret  ? 

C'eft  ainfi  que  fe  font  formées  les  montagnes  qu£\  < 
quelques-uns  croient  n'avoir  paru  qu'après  le  déluge» 
tes  ifles  fembient  auflî  avoir  été  formées  de  quelques 
parties  de  la  terre  plus  élevées  qui  fe  font  trouvées  au 
milieu  des  mers.  y* 

Ce  fut  alors  que  Dieu ,  £6rune  des  plus  grandes  mar- 
ges de  fa  toute-puiflance  ,  impofa  a  la  mer  une  loi , 
qui  lui  fert  comme  d'un  frein  pour  la  retenir ,  lorf- 
qu élevant  fes  vagues  jufqu'au  ciel,  il  femble  qu'elle 
aille  inonder  toute  la  terre.-  C'eft  cette  loi  ftable  8c 
éternelle  qui  l'oblige  de  révérer  le  doigt  du  Créateur  > 
imprimé  Uxr  le  fable  de  fes  rivages ,  félon  l'ordre  abfo- 
•  B  • 
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lu  qu'elle  en  a  reçu  de  Dieu  ,  qu'il  exprime  lui-même 

M  î8.  en  ces  termes  :  foi  donné  des  bornes  a  la  mer  ê  quelle 
ro.  ii.    ne paffera  point.  Je  lui  ai  dit  ;  Fous  viendrez  jufques- 

lày  &  non  plus  avant  é  &  vous  brifere^  là  V orgueil  de 

vos  flots. 

ir.  10.  Dieu  appella  merles  amas  des  eaux*  L'Ecri- 
ture ,  félon  la  phrafe  hébraïque ,  appelle  mer  tout  amas 
d'eau  ,  comme  le  remarque  S.  Jérôme.  C'eft  en  cette 
manière  que  les  Evangéliltes  qui  croient  Hébreux ,  ont 
dit  que  notre  Seigneur  a  marché  fur  la  mery  en  parlant 
du  lac  de  Généfareth ,  &  non  par  une  vaine  oilenta- 
îion ,  comme  s'ils  euflent  voulu  faire  pafler  un  grand 
lac  pour  une  mer ,  félon  le  reproche  que  leur  a  fait  au- 
trefois Porphyre,  ennemi  de  la  Religion  Chrétienne. 

Quelques-uns  ont  cru  qu'il  valoit  mieux  joindre  au 
fécond  jour  cette  féparation  des  eaux  d'avec  la  terre, 
parce  qu'alors  il  finira  par  ces  mots  :  Et  Dieu  vit  que 
cela  étoit  bon  3  par  où  il  paroît  que  Dieu  termine  tous 
fes  ouvrages }  au  lieu  que  dans  la  divifion  ordinaire  , 
Dieu  ne  donne  poinr  cette  approbation  à  l'ouvrage  du 
fécond  jour,  qui  eft  la  création  du  firmamenr  ,  &  il 
la  répète  deux  fois  dans  l'ouvrage  du  troifieme  jour. 
Néanmoins  il  paroît  plus  naturel  de  ne  rien  changer 
dans  la  diviiion  des  jours  que  l'Ecriture  nous  marque 
elle-même  par  ces  mots  :  Et  du  foir  6>  du  matin  fe fit  le 
fécond  >  ou  le  troifieme  jour. 

f,  il.  Dieu  dit  encore  :  Que  la  terre  pouffe  de  Pherr 
bc  verte.  Dieu  commence  à  parer  la  terre  de  fes  orne- 
mens  ,  en  faifant  fortir  de  la  fécondité  qu'il  lui  donne, 
des  herbes  &  des  arbres  de  toute  forte.  Il  imprime  dans 
chacune  de  ces  plantes ,  par  les  graines  ôc  les  femences 
qu'il  y  renferme ,  une  vertu  d'en  reproduire  une  toute 
femblablej  chacune  félon  fonefpece;  &  cette  repro- 
duction perpétuelle  d'herbes ,  de  fleurs ,  de  plantes  & 
d'arbres  qui  nahTent  les  unes  des  autres ,  eft,  félon  U 
penféede  S:  Auguftin ,  une  image  coulante  &  pafTagere 
de  1  immuable  éternité  de  Dieu ,  qui  nous  eft  repréier*- 
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tee  dans  cette  fucceflïon  continuelle  &  non  interrom- 
pue par  le  temps ,  de  toutes  les  chofes  fuj  eues  au  temps» 
Ce  commandement  que  Dieu  fait  à  la.  terre  de  pro- 
duire de  fon  féin  des  herbes  &  des  arbres  qui  en  repro- 
duifent  d  autres ,  félon  leurefpece ,  tient  lieu  ,  à  l'égard 
des  plantes,  de  la  même  bénedi&ion  que  Dieu  donne 
enfuite  aux  animaux  &c  aux  hommes,  lorfqu'il  dit: 
Croijfe^  &  multiplie^ ,  &  rempliffe\  la  terre. 

IV.  Jour.  Dieu  crie  le  foleil  *  la  lune  &  les  afires.  » 

jn\  Ieu  dit  auffi  :  Que  des  corps  de  lumière 
M  J  J oient  faits  dans  le  firmament.  Ces  corps 
de  lumière  font  le  foleil,  la  lune  &  les  étoiles,  qui 
font  les  ornemens  du  ciel,  comme  les  plantes,  les 
fleurs  &  les  arbres  le  font  de  la  terre. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  Dieu  a  pu  former  le 
foleil  &  les  aftres  de  ce  corps  lumineux ,  donr  il  seft 
fervi  pour  éclairer  le  monde  les  trois  premiers  jours. 

Afin  au  ils  divifent  le  jour  &  la  nuit ,  afin  que  fe  fuç* 
cédant  l'un  à  l'autre  par  la  viciilitude  de  leur  mouve- 
ment &  de  leur  lumière ,  ils  forment  le  jour  &  la  nuit , 
&  marauent  ainfi  aux  hommes  les  temps  de  leur  tra- 
vail &  de  leur  repos.  ,  ; 

Afin  au  ils  fervent  de  fignes  pour  marquer  les  temps 
&  les  faifons.  Dieu  a  fait  les  aftres ,  die  S.  Auguftin  , 
pour  fervir  de  lignes  ,  mais  non  à  ces  prédictions  ima- 
ginaires ,  par  lesquelles  les  Aftrologues  flattent  l'im- 
piété ,  de  trompent  la  crédulité  des  hommes ,  contre 
cet  avis  que  Dieu  donne  aux  Juifs  :  N'imite^  point  les 
erreurs  des  peuples  >  &  ri  appréhende^  point  les  étoiles  > 
ni  les  fignes  du  ciel ,  parce  que  toutes  ces  fuperjlitions 
païennes  ne  font  que  menfonge. 

Dieu  a  donc  voulu  que  le  foleil  &  la  lune ,  dans  leurs 
révolutions  &  leurs  mouvemens  ,  fuffent  des  fignes  des 
faifonsydes  jours  &  de  Vannée*  ou  naturelle,  ou  civile,  ou 
fainre  Se  facrée ,  &  que  tous  les  hommes  en  tiralTenc  de 
grands  avantages ,  &  des  fecours  entièrement  nécel* 
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faires  pour  !e  foucien  Se  les  commodités  de  la  vie. 

Le  foleil  Se  la  lune  font  appelles  les  deux  grands 
corps  de  lumière  ,  quoiqu'il  y  ait  plufieurs  étoiles  plus 
grandes  que  la  lune ,  parce  que  Moïfe  parle  aux  hom- 
mes d'une  manière  humaine ,  Se  que  nous  voyons  que 
la  lune  nous  éclaire  fans  comparaifon  davantage  durant 
la  nuit,  que  toutes  les  étoiles  enfemble ;  qu'elle  nous 
fert  alors  pour  nous  conduire ,  comme  le  foleil  nous 
éclaire  durant  le  j©ur  ;  Se  qu'étant  beaucoup  plus  pro- 
che de  nous  que  les  étoiles ,  elle  nous  paroît  plus  gran- 
de qu'aucune  d'elles ,  Se  qu'elle  agit  plus  puiffamment 
fur  tous  les  corps  inférieurs,  Se  d'une  manière  beau- 
coup plus  fenfible. 

tf.  17.  //  les  mit  dans  le  ciel;  non  que  Dieu  eût 
créé  le  foleil  Se  les  aftres  auparavant ,  mais  parce  qu'il 
les  fit  dans  le  ciel  même,  d'où  ils  dévoient  éclairer 
la  terre. 

S.  Auguftin  remarque  que  l'on  pourroit  faire ,  à  l'i- 
mitation des  Philofophes ,  différentes  queftions  fur 
les  cieux-,  qu'on  peut  demander  combien  il  y  en  a  j 
quelle  eft  la  matière,  la  figure  Se  le  mouvement  de  ces 
grands  corps  Se  des  aftres  aue  Dieu  y  a  mis ,  ôc  former 
d'autres  queftions  femblables ,  qui  occupent  Fefprit  Se 
entretiennent  la  curiofïté  des  Savans. 

A  quoi  ce  S.  Docteur  répond  avec  une  grande  fa- 
cette ,  que  Moïfe  étant  rempli  de  l'Efprit  de  Dieu , 
ians  parler  des  lumières  qu'il  avoit  tirées  des  Egyp- 
tiens ,  favoit  certainement  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  véritable  Se  de  foiide  dans  la  connoûTance  du  ciel  Se 
des  aftres;  mais  que  Dieu  n'a  point  voulu  qu'il  en  par- 
lât  dans  ce  livre  lacré ,  qu'il  a  deftiné  plutôt  à  guérir, 
qu'à  fatisfaire  cette  avidité  inquiète  de  tout  lavoir , 
qui  eft  une  des  plus  grandes  maladies  de  Tefprit  de 
l'homme. 

Les  Savans  du  fiecle,  ajoure  ce  S.  Docteur,  traitent 
de  toutes  ces  chofes  avec  une  grande  oftenration  de 
leur  feiençe  >  mais  ceux  que  Dieu  a  rendus  les  difpen- 
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ûteurs  de  fon  Ecriture,  ont  cru,  au  contraire,  par  une 
prudence  divine ,  qu'ils  n'en  dévoient  point  parler , 
parce  que  ces  cbnnoiflances  font  inutiles  aux  hommes 
pour  les  rendre  capables  d'une  vie  fainte  &  éternelle- 
ment heureufe ,  &  que  de  plus  elles  leur  font  un  grand 
tort,  en  leur  dérobant  le  temps  qui  leur  devrait  être  (î 
précieux ,  &  les  portant  à  le  perdre  en  des  occupations 

3ui  ne  font  propres  qu  a  fatisfaire  leur  vanité ,  au  lieu 
e  le  donner  tout  entier  à  leur  falut,  &  à  ce  que  Dieu 
demande  d'eux.  Muld  multlim  difputant  de  iis  rébus  A  * 
quas  majore  prudent iâ  nojlri  auclores  om'iferunt y  ad** g** 
beatam  vitam  non  profutur  as  difcentibus  j  6*  occupantes  •  J^'"* 
quodpejus  eft>  multum  pretiofa^  &  rébus  falubribus  im. 
pcndenda  temporum  fpada* 

V.  Jour.  Dieu  forme  dans  Pair  Us  oifeaux  y  &  les 


poiffons  dans  la 

f.  10.  T""^  Ieu  dit  encore  :  Que  tes  eaux  produifen 
/  J des  animaux  vivans  qui  nagent  dans  Veau  t 
&  des  oifeaux  qui  volent  dans  Pair.  Il  paroît  par  ces  pa- 
roles que  Dieu  a  formé  de  l'eau ,  non-feufement  les 

ruTons,  mais  aulîi  les  oifeaux ,  félon  que  lenfeignent 
Bafile,  S.  Ambroife ,  S.  Auguftin  &  plulîeurs  autres 
Pères.  L'Hébreu  porte  :  Repère  faciant  aqud  reptile  ani- 
m*  viventis,  &  volatile  volet  fuper  terjam.  Que  les 
poiffons  foient  formés  de  l'eau,  &c  que  les  oifeaux 


lent  fur  la  terre.  Ce  qui  ne  dit  pas  que  les  oifeaux  ont 
été  formés  de  l'eau  ,  mais  fimplement  que  Dieu  les  a 
formés,  afin  qu'ils  volent  fur  la  terre.  Mais  l'Hébreu 
peut  fe  réduire  à  la  Vulgate ,  en  rapportant  encore  vo- 
latile i  repère  faciant ,  &  ajoutant  le  relatif,  qui  eft 
fouvent  fous-entendu,  &  volatile  quod  volet  fuper 
terram. 

On  pourrou  oppofer  le  verfet  1 9  du  chapitre  fui- 
vant ,  où  il  fembfe  que  Moïfe  dit  clairement ,  que  las 
oifeaux  ont  été  formés  de  la  terre.  Formatis  Dominas 
Vcus  j  de  humo  cunclis  animantibus  terra  &  univerfit 
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volatilibus  cdi.  Le  Seigneur  Dieu  ayant  formé  de  lot 
terre  tous  les  animaux  de  la  campagne  6t  les  oifeaux  du 
ciel.  Mais  S.  Auguftin  répond  deux  chofes,  ou  que 
l'Ecriture  n'a  point  eu  deûein  de  marquer  ici  d'où  les 
oifeaux  avoient  été  formés ,  l'ayant  déjà  fait  dans  le 
chapitre  précédent  j  &  en  effet ,  le  fentiment  de  plu- 
fleurs  Interprètes  eft,  qu'il  faut  joindre  volatilibus  a/èr- 
matis  j  &  non  pas  à  de  humo ,  ou  que  le  mot  de  terre 
doit  fe  prendre  dans  une  fignification  plus  étendue ,  6c 
qui  comprenne  l'eau  aufli-bien  que  la  terre ,  dont*il 
rapporte  d'autres  exemples, 

f.  xi.  Et  Dieu  créa  les  baleines ,  c*eft-à-dire  ,  Dieu 
fit  par  fa  parole,  que  les  eaux  produifirent  tous  les 
poitfons,  comme  il  fit  par  fa  parole,  que  la  terre  pro- 
duifit  toutes  les  plantes.  C'eft  cette  parole  qui  a  roue 
formé ,  qui  entretient  tout ,  &  qui  eft  comme  l'ame 
du  monde  qu'elle  a  tiré  du  néant. 

Les  grandes,  baleines.  Le  mot  Hébreu  ne  lignifie  pas 
feulement  les  baleines  j  mais  tous  les  poiffbns  d'une 
grandeur  prodigieufe,  que  l'on  appelle  monftres  marins. 

ir.  zz.  Dieu  les  bénit  j  en  difaht  :  Croiffe\  &  multi* 
plie\.  La  bénédiclion  que  Dieu  donna  alors  a  ces  ani- 
maux ,  n*eft  autre  choie  que  la  fécondité  même  qu'ils 
reçurent  de  lui ,  &  qui  eft  extraordinaire  dans  les 
poiflTons.  * 

'Croifllj,  c'eft-à-dire ,  croiflez  en  nombre ,  comme 
le  mot  fuivant ,  multiplier -vous ,  le  marque  aite» clai- 
rement ;  car  en  la  première  création ,  les  créatures 
furent  produites  dans  leur  grandeur  naturelle. 

VI-  Jour.  Dieu  produit  de  la  terre  tous  les  animaux 

terrejlres. 

^.14.  JH\  feu  dit  auffi  :  Que  la  terre produife  tous  les 
J^J animaux  vivans    chacun  félon  fon  efpece  , 
qui  peuvent  fe  diftinguer  en  trois  rangs. 

Car  1 .  les  uns  fervent  aux  hommes  pour  les  foulager 
dans  leur  travail  a  qui  font  appelles ,  pour  cette  raifon  , 


Digitized  by  Google 


Chapitre  I.  2$ 
jumcnta ,  quafi  adjumenta ,  comme  les  chevaux ,  les 
mulets ,  les  chameaux  Se  d'autres  femblables ,  ou  ils 
fervent  lîmplement  pour  leur  nourriture ,  comme  les 
moutons ,  les  veaux  Se  plufieurs  autres. 

1.  Dieu  créa  les  animaux  qui  rampent  fur  la  terre  % 
comme  les  couleuvres ,  les  ferpens ,  les  lézards ,  Se  gé- 
néralement tout  ce  qu'enferme  le  nom  de  reptiles. 

3.  Dieu  créa  toutes  les  bêtes  que  nous  appelions  faû- 
vages ,  qui  font  de  deux  fortes.  Les  unes  vivent  telle- 
ment dans  les  champs  &  dans  les  bois  ,  fans  s'apprivoU 
fer  avec  les  hommes ,  qu'elles  ne  leur  font  aucun  mal  % 
comme  font  les  cerfs ,  les  daims ,  les  lièvres  Se  autres 
femblables.  Les  autres  font  les  bêtes  farouches  Se 
cruelles,  qui  fe  nourriflent  du  fang,  non-feulement  des 
animaux  ,  mais  des  hommes ,  comme  les  lions  ,  les  ti- 
gres ,  les  ours  Se  plufieurs  autres. 

Si  Phomme  fe  Fût  confervé  dans  fon  innocence  x 
toutes  ces  bêtes  farouches  auroient  été  parfaitement 
foMmifes  à  fa  volonté  ,  comme  il  l  etoit  lui-même  à 
celle  de  Dieu.  Les  ferpens  auroient  été  venimeux  >• 
mais  ils  n  auroient  pu  nous  nuire  par  leur  venin. 

Il  va  des  perfonnes  quife  font  imaginées  autrefois 
que  Dieu  n'auroit  pas  dû  créer  les  ferpens ,  les  cra- 

Cauds ,  &  ces  autres  bêtes ,  dont  la  feule  vue  nous  fait 
orreur.  Mais  il  eft  certain  que  chacune  de  ces  bêtes 
eft  belle  Se  parfaite  en  fon  genre,  fi  on  la  confidere 
dans  fa  nature  ,  Se  dans  la  perfection  Se  la  proportion 
de  fes  parties  :  Se  de  plus,  on  fe  fert  des  vipères ,  des 
crapauds  Se  de  ces  autres  bêtes  venimeufes  ,  pour  en 
compofer  d'exceïlens  remèdes  Se  des  antidotes  contre 
les  poifons ,  comme  il  eft  clair  par  le  nom  de  The'~ 
riaque ,  qui  marque  en  langue  grecque  un  remède  tiré 
des  ferpens. 

Ceft  pourquoi  David  dans  fes  Pfeaumes ,  invite  « 
les  ferpens  &  Us  dragons  à  louer  Dieu.  H  ne  dit  pas , 
félon  la  remarque  de  S.  Auguftin  :  orgueil ,  envie ,  ava- 
rice ,  ambition ,  louez  Dieu ,  parce  que  ce  font  la  pro- 
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prcment  les  œuvres  du  démon ,  qui  seft  rendu  maître 
du  cœur  de  l'homme ,  qui  ne  peuvent  que  déshonorer 
le  Créateur ,  &  défigurer  fon  image  dans  fa  créature. 
Mais  il  dit  :  Serpens  >  dragons  loue^  Dieu  ;  parce  que 
ces  animaux  étant  demeurés  tels  que  cet  Artifan  Tu- 
preme  les  a  formés,  l'homme  ne  peut  les  confidérer 
dans  leur  nature ,  fans  y  admirer  la  bonté  ,  la  fageffe 
&  la  toute-puiiTance  du  Créateur. 

Ç'a  été  la  autrefois  la  plainte  &  l'impiété  des  Ma- 
nichéens ,  qui  fe  rendoient  les  aceufateurs  de  Dieu  dans 
un  grand  nombre  de  fes  ouvrages.  »  Pourquoi ,  di- 
»foient  ces  Hérétiques,  Dieu  a-t«il  fait  tant  d'ani- 
»  njaux,  ou  trcs-inutiles ,  ou  fouvent  même  incom- 
»  modes ,  pernicieux  &  mortels  aux  hommes  ? 
j„%up%     "  Mais  S.  Auguflin  leur  répond ,  que  ceux  qui  par- 
Wr  Gtn.  »  lent  de  la  forte,  ne  confiderent  pas  que  toutes  les  créa- 
ïîtmth.  M  r"res  ont  leur  beauté  &  leur  utilité  dans  l'art  &  l'in- 
/.i.f.i^.  »  telligence  du  Créateur,  qui  fait  pourquoi  il  les  a 
»  faites ,  &  le  rang  qu'elles  tiennent  dans  la  diftribu-  . 
m  tion  de  toutes  les  parties  du  monde,  afin  qu'elles 
»  confpirent ,  chacune  félon  le  dégré  d'être  qu'il  leur  a 
m  donné ,  a  la  beauté  &  a'  la  perfection  de  l'univers. 

Que  fi  lorfque  nous  voyons  qu'un  excellent  peintre , 
outre  les  couleurs  agréables  qu'il  emploie,  en  mêle 
d'autres  h  fombres  Se  fi  noires ,  qu  elles  paroiiïènt  plus 

1>ropres  à  défigurer  qua  embellir  fon  tableau  j  bien 
oin  de  le  blâmer  dans  ces  chofes  que  nous  ignorons, 
nous  fommes  perfuadés,au  contraire,  qu'il  ne  fait  rien 
que  félon  les  règles  de  fon  arr  ;  &  que  tout  ce  qui  nous 
paroît  défagréable  féparément ,  étant  placé  en  fon  lieu 
dans  la  compofition  du  tout ,  contribuera  à  la  beauté 
de  fon  ouvrage  :  combien  fommes-nous  plus  obligés 
de  rendre  la  même  juftice  au  Créateur ,  &  de  ne  per- 
mettre pas  que  notre  ignorance  foit  plus  retenue  en- 
9  vers  les  hommes  qu'envers  lui;  &c  qu'elle  condamne 
hardiment  dans  la  compofition  de  l'univers,  qui  eft 
comme  un  tableau  de  fa  grandeur  &  de  fa  fagelfe ,  tout 
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ce  qui  peut  choquer  d  abord,  ou  nos  fens,  ou  notre 
raifon  ? 

»  J'avoue  moi-même,  ajoute  ce  Saint ,  que  je  ne  A*gu/i. 
»  fais  pas  précifément  pourquoi  Dieu  a  créé  les  fouris, 
»  les  grenouilles ,  8c  tant  de  fortes  de  mouches ,  de 
»  vers&  d'infe&es  femblables  qui  font  dans  le  monde. 
»  Mais  je  confefle  en  même-tempsfjue  je  fuis  comme 
»  hors  de  moi ,  quand  je  confidere  de  plus  près  la  mul- 
»  tiplicité  ,  la  proportion ,  l'harmonie ,  8c  la  vivacité 
»  toujours  agiflante  8c  prefque  imperceptible  de  tou- 
»  tes  les  parties  de  ces  petits  animaux ,  8c  il  me  femble 
»  qu'un  homme  vraiment  éclairé ,  trouvera  un  aulli 
»  grand ,  ou  peut-être  un  plus  grand  fu  jet  de  louer  Dieu 
»  dans  la  petiteffe  d'une  mouche  à  miel ,  ou  d'une  four- 
»  mi ,  que  dans  la  mafle  monftrueufe  dune  baleine  ,ou 
»  d'un  éléphant. 

Ce  Saint  donc  renferme  excellemment  en  peu  de 
mors  ce  qui  peut  fe  dire  fur  cette  matière.  »  Tous  les  A»gtfL 
»  animaux ,  dit-il ,  font ,  ou  utiles  aux  hommes ,  ou  *L 
»  inutiles ,  ou  dangereux.  S'ils  vous  font  utiles,  louez- 
>xtn  Dieu  ;  s'ils  vous  font  inutiles  ,  laifTez-les  à  la  fa- 
»  gefle  de  Dieu ,  comme  vous  laiiTez  à  un  artifan  les 
»  inftrumens  defon  art  -,  &  s'ils  vous  font  incommodes 
»  &  dangereux ,  fouvenez-vous  ,  ô  homme  ,  de  vorre 
»  condition  df  pécheur  8c  de  mortel ,  qui  vous  rend 
«digne  de  cette  peine;  8c  admirez  la  bonté  de  Dieu 
»  qui  a  change  une  jufte  punition  en  un  fujet  de  méri- 
te,  &  qui  vous  promet  que  vous  étant  fournis  avec 
»  une  foi  humble  aux  incommodités  de  cette  vie ,  pen- 
w  dant  laquelle  vous  êtes  en  certaines  chofes  inférieur 
*  aux  animaux  ,  il  vous  fera  palTer  dans  une  autre ,  où 
»  vous  deviendrez  égal  aux  Anges.  « 

Dieu  forme  l'homme  à  fon  image. 

i'.i6.  T"1  T  Dieu  dit  :  Faifons  l'homme  à  notre  image 
fj  &  à  notre  rejfemblance.  Les  faints  Pères  re- 
marquent ,  que  Dieu  ayant  fait  toutes  les  créatures  par 


Digitized  by  Google 


iG  Gènes  e. 

*4l*  fon  feul  commandement,  en  difant  :  Que  ta  lumière 
mùc-  '  fou  fuite  y  &  la  lumière  fut  faite  ;  ôc  ainfi  des  antres, 
il  s'exhorte  en  quelque  façon  lui-même,  lorfqu'il  veut 
former  1  homme ,  à  faire  quelque  chofe  de  plus  grand 
que  tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufqu  alors ,  pour  marquer 
la  dignité  de  celiu  qui  devoit  être  la  fin ,  &  comme  le 
chef-d'œuvre  de  tf  us  fes  ouvrages. 

L'homme  auffi  eft  formé  le  dernier ,  après  la  créa- 
tion Se  l'embellifTement  du  ciel ,  de  la  terre ,  des  élé- 
mens  Se  de  toutes  les  créatures  ;  &  c'eft  en  cela  même 
que  Dieu  a  marqué  la  grandeur  à  laquelle  il  l'avoit  def- 
tiné,  lorfqu'il  lui  a  donné  l'être,  ayant  voulu  que  le 
inonde  fut  parfait  en  toutes  fes  parties,  avant  que  d'y 
introduire  l'homme ,  afin  qu'il  y  entrât  comme  dans 
un  palais  &  dans  un  royaume ,  dont  il  le  rendoit  le 
maître  &  le  roi. 

L'homme  a  encore  été  établi  de  Dieu  dans  l'Univers , 
pour  fervir  en  quelque  forte  de  langue  Se  de  raifon  à 
routes  les  créatures  muettes  &  irraifonnables  :  car  il 
devoit  les  animer  toutes,  &  les  rendre,  en  quelque 
lbrte ,  intelligentes  dans  fa  perfonne ,  en  fe  fervent 
de  ce  grand  fpe&acle  de  la  nature,  comme  d'un  miroir 
toujours  expofé  à  fes  yeux ,  pour  y  contempler  la  beau-  * 
té  des  créatures ,  Se  pour  y  admirer  Se  y  révérer  la  puif- 
lànce  &  la  fagefle  du  Créateur.  • 

Les  mêmes  faints  Docteurs  remarquent  aufïï  avec 
raifon  ,  que  ces  paroles  :  Faifons  l'homme  à  notre  image\ 
montrent  clairement  la  pluralité  des  Perfonnes  de  la 
fainte  Trinité  ,  le  Père  parlant  au  Fils  &  au  S.  Efprit  ; 
Se  ils  ajoutent  que  ce  qui  eft  dit  enfuite  ,  Et  Dieu  créa 
V homme  à  fon  image  ^  marque  encore  que  ces  trois  Per- 
fonnes ne  font  qu'un  feul  Dieu. 

Quelques-uns  ont  cru  que  Platon,  ayant  eu  com- 
merce avec  les  Egyptiens  Se  les  Juifs ,  avoit  fu  diver- 
fes  chofes  des  Livres  de  l'Ecriture  ,  Se  qu'il  a  pris  de 
ces  paroles  de  Moïfe  le  fujet  d'un  entretien  qu'il  a  in- 
venté en  un  de  fes  Livres ,  entre  celui  qu'il  appelle  Ife 
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grand  Dieu ,  &  les  petits  dieux  ,  qui  font  les  Anges  > 
touchanr  la  manière  dont  il  devoit  créer  l'homme. 

Mais  S.  Auguftin  remarque  fort  bien ,  que  Dieu ,  Angt/L 
après  avoir  dit  :  Faifons  l'homme ,  ajoute  auflî-tôt ,  à 
notre  image.  Ce  qui  témoigne  afTez ,  dit  ce  Saint ,  que  16.  t.  «. 
Dieu  n'adrelTe  pas  ces  paroles  aux  Anges,  puifqu'il 
n'eft  pas  permis  de  croire,  ou  que  l'homme  ait  été 
créé  à  l'image  des  Anges ,  ou  que  l'image  de  Dieu  de 
celle  des  Anges  foient  la  même  chofe. 

Faifons  l'homme  à  notre  image  &  à  notre  reffemhlan- 
ce.  Ad  imaginem fimilitudinis ,  comme  il  eft  dit  dans  la 
Sageffe.  Qu'il  foit  notre  image ,  &  qu'il  reflemble  à  cet 
Original  fuprême ,  fur  lequel  il  a  éré  formé.  Les  autres 
créatures  ne  font  que  des  traces  de  Dieu  ,  Vefiigia  Dei. 
L'homme  eft  fon  image  qui  lui  refTemble ,  mais  avec 
inégalité.  Cum  quadam  inaqualitate ,  dit  S.  Auguftin. 
C'eft  pourquoi  Dieu  ne  dit  pas  :  Faifons  Chomme  pour 
être  notre  image ,  mais ,  Faifons  V homme  à  notre  image. 
Il  lui  refTemble,  mais  imparfaitement,  &  il  en  appro- 
che de  bien  loin.  Il  n'appartient  qu'au  Verbe  éternel 
d'être  l'image  parfaite  duPere,  le  caractère  &  l'expref- 
fion  de  fa  fubftance,  comme  lui  étant  confubftantiel  ôc 
égal  en  tout.  '  • 

Cette  image  de  Dieu  n'eft  point  dans  le  corps ,  félon 
l'imagination  des  Anthropomorphites ,  qui  donnent  à 
Dieu  une  forme  humaine ,  mais  elle  eft  dans  l'aine , 
comme  il  fera  marqué  dans  le  Sens  fpirhuel. 

ir.  16.  Afin  qu'il  préfide  aux  poijjbns  de  la  mer. 
L'homme  n'eft  point  nommé  entre  ceux  auxquels  l'hom- 
me devoit  commander.  Car  encore  que  la  domination 
de  l'homme  fur  les  hommes  foit  très-jufte  maintenant 
&  dans  l'ordre  de  Dieu ,  félon  S.  Paul ,  elle  eft  néan- 
moins, comme  remarquent  les  Saints ,  l'effet  tk  la  fuite 
du  péché.  Toute  la  nature  a  été  faite  pour  l'homme ,  & 
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Dieu  cria  l  homme  à  fon  image.  Pour  mieux  enten- 
dre la  manière  dont  Dieu  forma  l'homme ,  il  faut  join- 
dre à  ces  paroles  celles-ci,  du  chapitre  1.  Le  Seigneur 
Dieu  forma  donc  V homme  du  limon  de  la  terre,  ou,  félon 
l'Hébreu ,  de  la  poujjïere  de  la  terre  ;  non  d'une  pou£- 
fïere  feche,  mais  mêlée  d'eau.  Il  fut  formé  d'une  terre 
rougeâtte ,  dont  la  couleur  avoit  quelque  rapport  avec 
la  chair,  ce  qui  eft  marqué  en  Hébreu  par  le  nom 
SAdam. 

Il  repandit  fur  fon  vif  âge  un  fouffle  de  vie.  Ce  fouffle 
ne  fut  pas  fenfible  &  extérieur;  ce  que  S.  Auguftin  ap- 

(>elle  une  penfézpuérile  ;  mais  ce  fut  une  impreifion  de 
a  toute -puiflance  divine  fur  le  vifage  de  l'homme, 
comme  fur  la  partie  la  plus  noble  de  ion  corps ,  où  eft 
le  fiege  de  la  raifon  &  de  tous  les  fens.  Ce  fouffle  eft 
appelle  un  fouffle  de  vie ,  qui  n'eft  autre  que  l'âme  raîT 
fonnable ,  que  Dieu  ne  tira  point  du  corps ,  mais  qu'il 
créa  du  néant;  ce  que  l'Ecriture  a  voulu  marquer,  ap- 
pellant  ce  fouffle  un  fouffle  de  Dieu. 

Et  l'homme  devint  vivant  &  animé.  Le  texte  porte  : 
In  animam  viventem  ,  comme  qui  diroit ,  un  animal 
vivant  ;  &  S.  Paul  oppofe  ce  premier  état  du  corps  de 
l'homme  <i  fcfprit  vivifiant  ,  qui  fera  l'état  des  corps 
bienheureux  après  la  réfurre&ion. 

Ces  paroles  nous  marquent  encore ,  qu'Adam  n'a 
pas- été  créé  d'abord  avec  un  corps  qui  fut  fpirituel  & 
immortel  en  la  manière  que  le  feront  les  corps  bienheu- 
reux ;  mais  dans  un  corps  animal ,  qui  fe  feroit  nourri 
de  quelques  fruits  pour  entretenir  fa  vie ,  &  qui  auroit 
reçu  de  l'arbre  de  vie  une  vertu  qui  l'auroit  empêché  de 
s'atfoiblir  &:  de  vieillir. 

//  les  crta  mâle  &  femelle.  Il  créa  d'abord  l'homme, 
&  il  dit  enfuite  ,  comme  il  eft  marque  au  chapitre  fui- 
vanr  :  //  neft  pas  bon  que  l'homme  foit  feuL  C'eft  pour- 
quoi ayant  envoyé  un  profond  fommeil  à  Adam ,  il 
tira  de  fon  côté  la  feipne ,  &  la  lui  préfenta  enfuite, 
* omme  nous  l'expliquerons  au  merne  lieu. 


Digitized  by  Google 


* 


Chapitre  I.  29 
^.28.  Dieu  les  hé  ait ,  &  leur  dit  :  Croiffe^  &  multi- 
Dieu ,  dit  S.  Auguftin ,  avant  que  de  dire  1 
Adam  &  Eve  :  CroûTez  &  multipliez ,  les  a  bénit ,  & 
il  a  imprimé ,  par  cette  bénédi&ion  ,  une  fécondité  en 
la  nature  humaine ,  par  laquelle  ces  deux  premiers  hom- 
mes ,  dans  l'état  d'innocence ,  feroient  devenus  la  tige 
toute  fainte  d'une  infinité  d'hommes  aufli  faints  &  auili 
heureux  qu'eux  ,  qui ,  après  avoir  vécu  dans  paradis  , 
autant  qu'il  eût  plu  â  Dieu,  auroient^cté  transférés, 
fans  mourir ,  de  la  terre  au  ciel. 

Cette  fécondité  eft  demeurée  après  le  péché  \  &c'eft 
par  elle  que  chaque  homme ,  ne  pouvant  vivre  que  fort 
peu  de  temps ,  la  nature  fubfifte  toujours  par  une  fuc- 
ceflion  continuelle  d'enfans  qui  furvivent  a  leurs  pères 
morts ,  &  o^ui  deviennent  pères  d'autres  enfans ,  qui 
font  leurs  héritiers  après  leur  mort.  Ce  qui  a  fait  dire  A 
S.  Auguftin ,  que  toute  la  race  des  hommes  fur  la  terre, 
n'eft  autre  chofe ,  que  decejjlo  pereuntium  3  &  JucceJJio 
perituromm. 

Ces  paroles  :  Croijfe^  &  multiplie^  ne  font  point 
un  précepte  :  &  quand  on  diroit  que  c'eft  un  précepte, 
ce  ne  pourroit  être  que  pour  le  temps  de  la  loi  écrite , 
pendant  lequel  le  mariage  a  été  en  honneur  parmi  les 
Juifs;  parce  que  le  Melîie  devoir  naître  d  eux ,  &  que 
la  virginité  étoit  alors  ignorée  \  &  néanmoins  en  ce 
temps-la  meme,  le  mariage  n'a  pas  tenu  lieu  d'un  pré- 
cepte dont  cm  ne  pût  fe  dilpenfer,  puifque  quelques 
Saints,  dans  le  vieuxTeftament,  ont  vécu  dans  le  cél  ibat. 

Mais  depuis  que  le  MelTie  eft  lui-même  né  d'une 
Vierge,  &  qu'il  nous  a  appris,  de  les  Apôtres  après 
lui  ,  que  la  virginité  eft  préférable,  fans  comparaifon, 
au  mariage ,  non-feulement  le  mariage  n'eft  pas  un  pré- 
cepte en  la  loi  nouvelle  ,  mais  il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
doive  fouhaiter ,  avec  S.  Paul ,  de  demeurer  toujours 
vierge.  Car  encore  que  le  mariage ,  tel  qu'il  doit  ctre 
taxxt  les  Chrétiens,  foit  fainfen  foi  &  digne  d'hon- 
neur ,  feloa  S,  Paul ,  la  virginité  néanmoins  eft ,  fans 
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comparaifôn ,  plus  fainte  &  plus  digné  d  être  réyérée  ; 

fmifque  fi  l'un  eft  le  foutien  de  la  fociété  des  hommes, 
autre  eft  l'imitation  de  la  vie  des  Anges. 
^.18.  Domine^  fur  les  poijfons  de  la  mer  &  fur  tous 
les  animaux.  C'eft  le  partage  de  l'homme  dans  fa  pre- 
mière naiflnnce.  11  étoit  fournis  à  Dieu ,  <k  tout  lui 
étoit  fournis.  Son  royaume  s'étendoit  fur  le  ciel ,  fur  la 
terre  &Jm  h  mer.  Les  oifeaux  ,  les  poiiïbns  &:  roiis  les 
animamHrc  la  terre  lui  étoient  alîiijettis ,  &  toute  la 
nature  ctoit  fdh  royaume.  Mais  lorfqu'il  s'eft  voulu 
fouftraire  à  1  empire  de  Dieu,  il  a  perdu  celui  qu'il 
avoit  fur  tout  le  refte. 

^.31.  Dieu  vit  toutes  les  chofes  quil  avoit  faites , 
&  elles  étoient  très-bonnes.  Toutes  les  créatures  que 
Dieu  avoit  faites  étoient  bonnes ,  chacune  en  elle- 
meme.  Mais  les  confidérant  toutes  par  ce  rapport 
qu  elles  ont  les  unes  avec  les  autres ,  &  par  cette  har- 
monie &  cette  proportion  qui  les  unit  tellement  en- 
femble ,  qu'elles  confpirent  toutes  a  la  même  fin ,  elles 
étoient  excellemment  bonnes. 
'Jugup.  Ainfi ,  félon  la  penfée  de  S.  Auguftin ,  toutes  les 
^  fa  parties  du  corps  de  l'homme ,  l'œil ,  l'oreille ,  la  main  , 
.3.CX4.  font  belles ,  chacune  féparément.  Mais  Ci  l'on  confi- 
dere  l'œil  par  le  rapport  qu'il  a  avec  toutes  les  autres 
parties  ,  la  grâce  qu'il  donne  a  tous  les  traits  du  vifage , 
&  la  lumière  qu'il  difpenfe  a  tout  le  corps  \  h  l'on  con^ 
fidere  de  même  la  main  dans  cette  prodigieufe  &  pref- 
queinfinie  variété  d'aûions  qu'elle  fait  avec  une  adreiTe 
qui  a  fait  dire  à  un  fage  Païen  ,  Que  la  main  étoit  com- 
me Tefprit  du  corps ,  de  même  que  l'efprit  eft  la  main 
de  l'ame;  on  trouvera  que  fi  les  parties  du  corps  hu- 
main ,  comme  celles  de  tout  l'univers ,  font  belles, 
chacune  d  part ,  elles  font  infiniment  plus  belles  dans 
la  compofition  du  tout ,  &  dans  cette  liaifon  &  cette 
proportion  admirable  qui  les  unit  les  unes  avec  Ici 
autres. 

*  m 
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SENS  SPIRITUEL. 

I.  J  o  u  r.  Dieu  crée  le  ciel  &  la  terre. 

f .  i .  AU  commencement  Dieu  créa  le  ciel  &  la  terre* 
Uji  La  terre  itoit  informe  &  toute  nue  ;  les  ténè- 
bres couvroient  la  face  de  Vabyme  ;  &  VEfprit  de  Dieu 
éwit  porté  fur  les  eaux.  On  a  déjà  die  au  fens  de  la  let- 
tre, que  tous  les  faints  Pères  nous  enfeignent  que  ce 
mor,  Au  commencement  :  In  principio ,  marque  le  Verbe 
éternel ,  qui  eft  avec  le  Pere  un  même  principe  de 
toutes  chofes  ,  6c  que  les  paroles  du  verfet  fiii- 
vant  ;  Et  VEfprit  de  Dieu  etoit  porté  fur  les  eaux , 
marquent  le  Saint-Efprit ,  qui  eft  l'amour  &  le  lien  du 
Pere  &:  du  Fils. 

Ainli  comme  le  myftere  de  la  très-fainte  Trinité  eft 
la  fource  de  rous  les  aurres ,  &  le  fondement  de  la  Re- 
ligion chrétienne, Dieu  a  voulu  qu'il  fut  marqué  pat 
les  premières  paroles  du  premier  livre  de  fon  Ecriture. 
Mais  pendant  tout  le  temps  du  vieux  Teftament ,  Dieu 
arepréfenté  ces  vérités  fi  hautes  d'une  manière  obfcure 
&  cachée ,  parce  qu'il  seft  contenté  de  détruire  d  abord 
l'erreur  de  la  multiplicité  des  Dieux  qui  avoir  inondé 
toute  la  terre ,  en  établuTant  dans  le  peuple  Juif  l'unité 
d'un  Dieu ,  créateur  de  toutes  choies  \  &  réfervant  la 
connoifîance  des  trois  Perfonnes  de  la  fainte  Trinité 
aux  enf  ans  de  la  loi  nouvelle. 

En  effer,  nous  voyons  que  les  Juifs  étoient  fi  ipea. 
pables ,  non-feulement  de  comprendre ,  mais  nie  ma 
d'entendre  (te  de  fouffrir  cette  vérité  que  Dieu  eûr  uo 
fais,  Dieu  comme  lui ,  qu'ils  ont  acculé  J.  C.  comme 
4in  blafphémateur  de  ce  que  parlant  de  Dieu ,  il  1  ap* 
pelloit  fon  Pere,  &  témoignoit  être  égal  à  lui;  Bcûi 
ont  foutenu  devant  Pilate  quil  étoit  digne  de  mort, 
furce  quil  s  était  fait  Fils  de  Dieu,  ceft-à-dire, 
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félon  que  l'Evangile  l'explique  ailleurs ,  qu  'il  s'était 

fait  égal  a  Dieu. 

Puis  donc  que  Dieu  a  voulu  d'abord  déclarer  fa  fou- 
veraine  grandeur  en  qualité  de  Créateur  du  monde ,  8c  1 
marquer  enfuite  le  myftere  de  fon  adorable  Trinité, 
il  eft  bon  de  tracer  ici  érï  peu  de  mots  ridée  que 
S.  Auguftin  donne  de  l'un  de  de  l'autre  y  ce  qui  eft  mê- 
me ncceiîaire  pour  éclaircir  quelques  difficultés  que 
Ton  a  accoutumé  de  propofer  fur  les  premières  pa- 
roles de  ce  livre. 

Tous  les  hommes,  dit  ce  Saint,  quelque  préve-*  ' 
nus  d'erreur  qu'ils  puiflent  être,  font  forcés  de  recon- 
noître  ,  lorfqu'ils  confultent  les  lumières  les  plus  Am- 
ples &  les  plus  naturelles  de  leur  raifon ,  qu'il  y  a  un 
principe  fouverain  de  toutes  chofes,  auquel  ils  ont 
recours  naturellement ,  fans  même  qu'ils  y  penfent , 
&  fans  qu'ils  puiifent  s'en  empêcher  j  8c  ils  convien- 
nent encore,  que  Dieu  eft  la  nature  la  plus  excellente  , 
8c  la  plus  parfaite  qui  puifTe  fe  concevoir. 

Ainfi  nous  devons  nous  repréfenter  Dieu  félon  l'idée 
que  ce  Saint  nous  en  donne  en  divers  endroits  de  fes 
ouvrages ,  comme  un  pur  efprit ,  non-feulement  jufte, 
fage  8c  bon ,  mais  qui  eft ,  par  fa  propre  elTence ,  la 
juftice,  la  fagefTe  &  la  bonté  même.  11  ne  dépend  de 
rien,  il  n'a  befoin  de  rien  ,  8c  il  fe  fuffit  fouveraine- 
ment  à  lui-même ,  parce  qu'il  eft  la  fource  unique  de 
là  félicité  8c  de  fa  paix.  On  ne  peut  point  dire  de  lui 
qu'il  a  été ,  ou  qu'il  fera ,  mais  feulement  qu'il 
eft  ,  félon  le  nom  ineffable  qu'il  fe  donne ,  parce  qu'il 
eft  éternel ,  8c  que  fon  éternité  n'eft  qu'un  jour  qui 
dure  toujours,  où  rien  n'eft ,  ni  pa(Té  ,  ni  futur,  mais 
où  tout  eft  préfent ,  &  qui  n'eft  ,  ni  précédé ,  ni  fuivi 
d'aucun  autre  jour  :  il  eft  en  tous  lieux,  non  comme 
l'eau  eft  dans  un  vafe  qui  la  contient ,  8c  hors  duquel 
elle  fe  répand  ;  mais  il  remplit  tout  par  fon  immen- 
sité, &  il  eft  tout  entier  en  chaque  lieu  comme  l'âme 
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eft  dâhs te  corps  quelle  contient ,  &  a  qui  elle  dorme 
la  vie  ôc  le  mouvement.  Enfin ,  il  eft  fi  parfait  Ôc  fi  in- 
comprchenf^le  en  fon  être  fouverarn ,  que  la  vaftè 
étenduç  de  l'univers ,  la  fécondité  de  la  terre,  la  elartî 
du  foleil  ôc  des  aftres ,  Ôt  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  admi* 
rable  dans  le  ciel ,  Ôc  dans  toutes  les  hiérarchies  des 
Aneès  ;  toutes  ces  beautés ,  dis-je ,  réunies  enfemble , 
ne  font  que  de  fombres  images  ôc  de  foîbles  traces  de 
û  grandeur. 

Voilà  Tidée  que  ce  Saint  donne  de  Dieu ,  ôc  voici 
celle  qu'il  donne  des  trois  Perfonnes  divines ,  laquelle 
on  ne  doit  pas  croire  trop  élevée  pour  les  fimples  fi- 
dèles, puifqu'il  la  propofe  aux  habitans  de  Madaure, 
qui  étoient  encore  idolâtres ,  mais  qui  fembloient 
avoir  quelque  penfée  d'embrafler  la  foi* 

»  Il  y  a,  dit  ce  Saint,  un  principe  indivifible,  qui 
»  eft  le  Créateur  de  tout  ce  qui  eft  vifible,  un  principe  tp.^,, 
»  éternel ,  immuable ,  ôc  ineffable  à  tout  autre  qu  i 
»  lui  feul. 

»  Cet  Etre  foiiverain  fe  connoifiant  de  toute  éter- 
»  nité  dans  toute  l'étendue  de  fa  grandeur,  qui  eftin- 
*  finie,  produit  comme  Pere,  une  parole  ôc  un  Verbe 
»  qui  le  repréfente  parfaitement,  ÔC  qui  eft  un  autre 
a  lui-même  ,  comme  lui  étant  coéternel ,  coégal  ÔC 
»>  confubftantiel.  Du  Pere  fuprême  ôc  du  Verbe  en- 
»  gendre  de  lui  6c  égal  à  lui ,  procède  l'Efprir  faint  ôt 
Ti  Te  fan&ificateur  de  toute  chofe ,  qui  eft  l'amour  fubf- 
»  tantiel  ôc  confubftantiel ,  la  bonté ,  la  paix  ôc  le  hert 
*>  ineffable  ôc  indivifible  du  Pere  ôc  du  Fils. 

Ces  trois  Perfonnes  diftinebes  l'une  de  l'autre ,  r>uif- 
qoe  l'une  n  eft  pas  l'autre,  ne  font  qu'un  feul  Dieu  , 
parce  qu'elles  ne  font  toutes  ttois  qu'une  même  ef* 
fence,  une  même  majefté,  ôc  une  même  divinité* 
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Et  comme  on  voit  des  traces  de  la  divinité  dani 
les  créatures ,  on  y  en  voie  auflî  des  trois  Perfonnes 
divines.  On  peut  remarntier,  par  exemple,  dans  le 
vifage  de  l'homme,  qui  eft  le  chef-d'œuvre  des  ouvra- 
ges lenfibles  que  Dieu  a  créés ,  ces  trois  chofes ,  l'unité 
des  parties  qui  font  au  milieu,  comme  le  front,  la 
bouche  &  les  autres.  L'égalité  de  celles  qui  font  à  côté, 
comme  des  deux  yeux  ,  des  deux  joues,  une  moitié 
du  vifage  étant  parfaitement  égale  à  l'autre  :  une  cer- 
taine union  de  tous  les  nraits  &  de  toutes  les  parties , 
qui  confpirent  enfemble  pour  former  la  beauté  du  tour. 
Ainfi  ces  trois  chofes,  l'unité ,  l'égalité  ,  ôc  la  fymmé- 
rrie  du  tout  font  l'image  du  Pere,du  Fils  ôc  du  Saint- 
Efprit.  Unum  omnia  propter  Pat  rem;  tqualia  omrùa 
propter  Filium;  comiexa  omnia  propter  Spiritum  fane- 
titm. 

S.  Auguftin ,  après  avoir  expliqué  la  Trinité  de  certe 
forte ,  confidérant  que  lefprit  de  l'homme  demeure 
comme  ébloui  ôc  comme  rout  interdit  à  la  vue  d'une 
vérité  fî  ineffable ,  tâche  d'aider  encote  fa  foiblefle , 
afin  qu'il  s'en  forme  quelque  idée  par  une  image  fen- 
lîble ,  Ôc  qui  lui  foit  plus  familière ,  puifqu'il  la  prend 
de  ce  qui  fe  paiTe  dans  l'homme  même.  »  Vous  avez  , 
0  dit-il ,  de  la  peine  à  connoître  Dieu ,  &  à  concevoir 
i>  que  les  trois  Perfonnes  de  la  très-fainte  Trinité  ne 
»  font  qu'un  féal  Dieu.  Entrez  dans  vous-même ,  con- 
n  fidérez  votre  ame ,  ôc  vous  trouverez  que  comme* 
»  vous  êtes  l'image  de  Dieu ,  vous  êtes  aufli  une  image 
n  des  trois  Periqnaes  qui  ne  font  qu'un  féal  Dieu.  Cac 
»  vous  pouvez  diftinguer  ces  trois  chofes  dans  votre 
j>  ame.  »  Elle  eft ,  elle  connoît ,  elle  aime.  L'être  n'eft 

Point  la  connoi(Tance,  ôc  la  connoiflance  n'eft  point 
amour.  Ainfi  il  y  a  en  Dieu,  le  Pere,  le  Fils,  le 
Saint-Efprit.  Le  Pere  n'eft  point  le  Fils,  ni  le  Fils  le 
Pere ,  ôc  le  Saint-Efprit  n'eft ,  ni  le  Pere ,  ni  le  Fils. 
Mais  comme  votre  ame  en  laquelle  on  diftingue  l'être , 
la  connoiflance  &  l'amour,  eft  afin  de  connoître  ôc 
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d'aimer ,  connoît  qu'elle  eft  &  qu'elle  aime ,  aime  à 
être  Se  à  connoître  :  ainfi  encore  qu'en  la  très-fainte 
Triniré  on  attribue  la  puhTance  au  Pere ,  la  fagelTe  au 
Fils ,  la  bonté  au  Saint-Efprit,  le  Pere  néanmoins  eft 
fage  comme  le  Fils,  le  Fils  eft  puiflant  comme  le  Pere, 
l'un  &  l'autre  eft  bon  comme  le  Saint-Efprit ,  &  le 
Saint-Efprit  eft  puiffant  &  fage  comme  le  Pere  ôc  le 
Fils.  Chacun  des  trois  eft  Dieu ,  Ôc  tous  les  trois  ne 
font  qu'un  feul  Dieu  :  Singuius  quifque  DeuSj  & Jimul  A£f 
omnesunus  De  us,  ckrift.  * 

Ayant  donc  établi  cette  double  idée  de  Dieu  &  de    1  f*  *• 
la  très-fainte  Trinité ,  elle  nous  fervira  pour  répondre 
i  quelques  queftionsque  l'on  fait  fur  ces  premières  pa- 
roles :  Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  &  la  terre* 

»  i.  On  demande ,  dit  S.  Auguftin ,  ce  que  faifoit 
»  Dieu  avant  qu'il  fît  le  ciel  &  la  terre.  A  quoi  je  ne  ft'm 
»  réponds  pas,  ajoure-t-il ,  ce  que  l'on  rapporte  que  »*• 
»  répondit  atfez  adroitement  une  certaine  perfonne. 
»  Dieu,  dit-il,  préparoit avant  le  mondedesfupplices 
»  pour  ceux  qui  feroient  des  queftions  trop  curieufesr. 
»  Car  je  n'aime  point  une  réponfe  par  laquelle  on  fé 
»  moque  de  celui  qui  a  propofé  une  queftion  rrcs-dif- 
»  ficile,  &  on  loue  celui  <jui  a  répondu  une  chofe  faufle. 
h  Et  pour  moi ,  j'aimerois  beaucoup  mieux  avouer  mon 
»  ignorance  fur  ce  point ,  que  de  dire  conrre  la  vérité , 
y»  que  Dieu  fc  préparât  alors  à  punir  ceux  qui  feroient 
'n  de  femblables  queftions  ,  puifque  l'on  peut  les  faire, 
*  &  innocemment ,  &  utilement  ,*  pour  s'inftruire  de 
»  ce  que  l'on  ne  fait  pas ,  &  pour  louer  Dieu  de  ce 
»  qu'on  peut  nous  apprendre. 

»  Si  donc  lorfque  1  on  demande  ce  que  Dieu  faifoit  J*g*p. 
»  avant  le  monde ,  on  fuppofe  qu'il  faifoit  alors  quel-  titd' 
>»  ques  créatures  ;  &c  Ci  l'on  délire  que  l'on  nous  les 
«•marque  en  particulier,  je  réponds  qu'il  ne  faifoit 
»  rien  ayant  le  monde  ,*puifqu'il  eft  conftant ,  par  ces 
»  premières  paroles  de  la  Genefe ,  que  la  première  cho- 
»  fe  que  Dieu  ak  fait* ,  a  été  de  créer  le  ciel  &  k  terre. 


Digitized  by  Google 


•      }6  G    I    H    I    S  B. 

Mais  filon  entend  pat  ces  paroles  :  Que  fai foi t  Dieu 
avant  le  monde  ?  A  quoi  Dieu  s  'occupoit-ii  avant  qu'il 
eut  créé  le  ciel  &  la  terre  ?  H  eft  aifé  de  répondre  a 
cette  queftion ,  par  l'idée  que  nous  avons  d'abord  don- 
née de  la  grandeur  de  Dieu  ,  qui  eft  que  Dieu ,  avant 
le  monde ,  étoit  dans  lui-même ,  qu'il  jouuToit  de  lui- 
même  >  &  qu'il  n'avoit  non  plus  befoin  de  routes  les 
créatures  avant  que  de  les  faire ,  qu'il  n'en  a  eu  quand 
il  les  a  faites.  Car  une  des  propriétés  du  Créateur ,  in- 
communicable à  aucune  créature,  eft  qu'il  fe  fuffic 
feul ,  &  qu'il  n'a  befoin  de  rien,  comme  il  a  été  mar- 
qué auparavant. 

î.  On  peut  demander  fi  Dieu  étoit  feul  avant  la 
création  du  monde ,  c'eft-à-dire ,  fi  Dieu  étoit  comme 
dans  une  folitude,  puifqu'il  n'y  avoit  alors  aucune  des 
s.  nom.  créacures  qui  ont  été  faites  depuis.  S.  Thomas  répond  f 

JiÇEfg.  cl,J    nejpw  Pas  feul  y  Parce  qu>il  vivoit  dans  la  facrée 
0rtmx.    compagnie  des  trois  Perfonnes  divines,  le  Pere,  le 
Fils  &  le  Samt-Efprit. 

Cela  peut  fe  dire  encore  de  Dieu ,  après  même  qu'il 
a  créé  le  ciel  &  la  terre  >  car  ayant  fait  toutes  les  créa-* 
tures,  il  ne  s'eft  point  repofé  en  elles,  mais  il  a  con- 
tinué a  trouver  toujours  tout  fon  repos  &  toute  fa  fé- 
licité en  lui-même. 

C'eft  pourquoi  encore  que  le  Fils  de  Dieu  fe  foit  re- 
vêtu d'un  corps  comme  nous  ,  3C  qu'il  fe  foit  fait  hom- 
me pour  vivre  fur  la  terre  avec  les  hommes  ;  néan-' 
moins  tant  qu'il  a  vécu  parmi  eux ,  il  s'eft  confidérc 
comme  feul  à  leur  égard ,  Ôc  comme  n'ayant  pour  com- 
pagnie que  fon  Pere,  félon  qu'il  le  dit  lui-même  à  fes 
Apôtres  :  Vous  mlalle\  laiffer  feul  s  mais  je  ne  fuis  point 
feul ,  parce  que  mon  Pere  ejî  avec  moi.  Et  ailleurs  : 
Celui  qui  ma.  envoyé  eft  avec  moi  y  &  il  ne  ma  point 
laiffc  feul  y  parce  que  je  fais  toujours  ce  qui  lui  eft 
agréiblr* 

Celui  qui  fait,  qu'en  qualité  de  Chrétien,  il  eft 
obligé  de  regarder  cette  vie  comme  un  palTage,  doit 
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toujours  révérer  au-dedans  de  lui ,  cecre  folirude  éter- 
nelle de  Dieu,  Se  il  doit  tacher  de  l'imiter  au-dehors, 
autant  qu'il  le  peut ,  fans  manquer  à  Tordre  de  fon  état 
Se  à  fes  devoirs-,  Se  ceft  ce  que  la  grâce  de  J.  C.  lui 
fera  faire,  s'il  a  foin  de  rentrer  fouvent  au  fond  de 
fon  cœur;  s'il  râche  de  vivre,  félon  l'expreffion  de 
S.  Paul ,  comme  étranger  à  l'égard  de  fon  propre  corps  ; 
s'il  a  foin  d'avoir  Dieu  toujours  préfent  en  lui ,  Se  de 
ne  jamais  le  perdre  de  vue  ;  s'il  vit  fur  la  terre ,  comme 
féparé  de  toutes  les  créatures ,  ainfi  que  Dieu  l'a  été 
avant  tous  les  lîecles  ;  Se  s'il  fe  contente  de  trouver  ainfi 
fa  paix  Se  fa  joie  en  vivant  feul  avec  Dieu  feul ,  comme 
Dieu  s'eft  contenté  de  foi-même  Se  de  la  compagnie 
des  trors  Perfonnes  divines  en  fa  folitude  ineffable  4: 
éternelle. 

»  3.  Il  y  en  a  qui  admirent,  dit  S.  Auguftin,  que 
»  Dieu  ait  parte  des  temps  infinis  avant  que  de  créer  le 
»  monde.  Mais  celui  qui  eft  dans  cette  penfée ,  ajoute 
>»  ce  Saint ,  ne  confidere  pas  que  fon  étonnement  n'eft 
»  que  l'erreur  de  fon  imagination ,  Se  qu'il  admire  une 
*>  chofe  faufle  :  Atttndat  qui  hoc  miratur  9  quia  falfa  , 
miratur.  Car  il  eft  certain  que  ce  n'eft  point  le  temps, 
mais  l'éternité  qui  a  précédé  la  création.  Les  temps 
n'ont  commence  qu'avec  le  monde ,  puifque  le  temps 
n'eft  autre  chofe  que  la  mefure  du  mouvement  Se  de  la 
durée  d'une  chofe  temporelle  ;  Se  qu'ainfi  tant  qu'il  n'y 
a  point  eu  de  çirarures  palfageres  Se  fujettes  au  temps  y 
il  n'y  a  poinWuflî  eu  de  temps. 

»  Si  noujs  concevons ,  dit  S.  Thomas ,  une  durée  qui 
«  coule  ,  où  il  y  ait  du  changement  Se  de  la  (ùcceffion 
»  des  parties  qui  ne  puilïènt  être  toutes  enfemble ,  nou* 
»  concevons  le  temps;  mais  fi  nous  nous  repréfentons 
»  un  moment  toujours  préfent  qui  ne  pafle  point , 
»  nous  concevons  l'éternité.  Et  ce  Saint  avoit  pris  ce 
»  fentiment  de  cette  parole  de  S.  Auguftin,  qui  dit: 
»  Que  fi  le  remps  préfent  étoit  toujours  préfent ,  Se 
»  «il  n 'étoit  point ,  comme  il  eft  en  effet ,  un  partage  uf. i^l 
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continuel  du  temps  qui  n'étoit  pas  encore  prêtent  £ 
cdlui  qui  devient  préient,  Ôc  qui  cette  d'çtre  prefqu'aii 
même  inftant,ce  neferoit  plus  le  temps,  mais  l'éter- 
nité ,  où  rien  ne  coule  tinta  du  futur  au  paiTé,  mais 
où  tout  eft  llable  ôc  toujours  préfent. 

»>  Celui  donc,  ajoute  ce  Saint,  qui  s'imagine  des 
*>  iiecles  infinis  avant  le  monde ,  eft  comme  celui  qui 
»  s'imagine  des  lieux  infinis  hors  le  monde.  L'un  ôc 
«  l'autre  fe  trompe  également ,  étant  certain  que  com- 
»  me  il  n'y  a  point  de  lieux  hors  le  monde  ,  il  n'y  a 
w  point  aufli  eu  de  temps  avant  le  monde,  Dieu  ayant 
m  crée  le  temps  au  meme  moment  qu'il  a  créé  le  ciel 
»>  ôc  la  terre. 

AnfHji,  p  Qui  eft  le  Créateur  du  temps,  dit  le  même  Saint % 

Peîmhl  *inon  ^*eu       a  cr^  ^es  corPs  ^ont  'es  rnouvemens 
xi'.i'n.  règlent  le  cours  ôc  la  fucceiîion  de  tous  les  temps? 
Quis  alius  eft  Creator  temporum  3  nifi  qui  je  eu  tu  quo- 
rum motibus  currunt  tempora  f 

4.  Il  eft  difficile  de  comprendre  comment  Dieu 
ayant  été  éternellement  avant  le  monde ,  ôc  ayant  créé 
l  le  monde  quand  il  lui  a  plu ,  il  n'eft  arrivé  aucun  chan* 
gement  en  Ci  nature  divine ,  quoiqu'il  ait  fait  alors  ce 
qu'il  n'a  voit  point  fait  auparavant.  Car  comme  les 
hommes  éprouvent  tous  les  jours  qu'ils  ne  font  rien 
de  nouveau  que  pan  une  réfolurion  nouvelle ,  ôc  qu'ils 
changenc  de  volonté  avant  que  de  changer  leurs  def- 
feins  ôc  leurs  a&ions ,  ils  font  portés  attribuer  à  Dieu 
ce  qu'ils  reconnoitfent  qui  fe  paiTe  en  Wx  ;  Ôc  ainfi  meî- 
furanr  fa  grandeur  à  leur  petitclfe ,  ils  fe  repréfentent  % 
non  ce  qu'il  eft  en  effet ,  mais  ce  qu'ils  font,  &  ils 
mettent  l'idée  de  l'homme  en  la  place  de  celle  de  Dieu. 

»  C'eft  la  manière  dont  S.  Auguftin  die  que  notre 
»  efprit  nous  trompe ,  lorfqu'il  tâche  de  concevoir  l'im- 
*>  mutabilité  de  Dieu.  Et  quoiqu'il  avoue  qu'il  eft  trop 
m  foible  lui-même  pour  pouvoir  entrer  dans  ces  cho- 
»  fes  que  S.  Paul  appelle  les  profondeurs  de  Dieu , 
»  frofunda  Ueij  iinous  enfeigne  néanmoins,  que  no 
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n  tre  raifon ,  éclairée  par  la  foi ,  doit  erre  nerfuadée 
»  que  Dieu  a  eu  de  toure  érernité  la  volonté  de  créer 
n  le  monde  quand  il  Ta  créé;  que  certe  volonté  s'eft 
w  terminée  à  un  effet  temporel ,  lorfque  Dieu  a  créé 
»  le  inonde  :  mais  que  le  changement  qui  eft  arrivé 
»  alors ,  étant  tombé  fur  la  créarure  feule ,  qui  a  parte 
»  du  non  être  à  l'être ,  la  volonté  du  Créateur  eft  de- 
»  meurée  toujours  immuable. 

Ceft  ce  qui  a  fait  dire  excellemment  au  même  Saint  :  Aiig^ 
»  Seigneur ,  vous  êtes  avant  tous  les  temps ,  &  vous  Confef. 
»  êtes  toujours  le  même.  Rien  ne  fe  change  dans  le 
»  monde  que  par  vous ,  &  rien  ne  fe  change  en  vous. 
»  Tout  ce  qui  eft  inftable  &  pafTager  a  dans  vous  une 
»  caufe  qui  ne  paflè  point ,  ôc  tout  ce  qui  eft  privé  de 
»  raifon  &  fujet  au  temps,  a  dans  vous  des  raifons  vi- 
»  vantes  Se  éternelles.  Ante  primordia  f&culorum  tu  es, 
&  Deus  es,  Etominufque  omnium  qu&  creafti.  Et  apui  * 
te  rerum  omnium  infiabilium fiant  caufe  :  &  rerum  om- 
nium mutabilium  immutabiles  manent  origines  ,  &  om- 
nium irrationabilium  &  temporalium  fempiterna  vivunt 
rationes.  »  Que  celui  qui  enrend  ces  chofes  vous  loue  •  Aug.  ift. 
»  o  mon  Dieu  ;  &  que  celui  qui  ne  les  entend  pas , 
»  vous  loue  encofË ,  &  qu'il  aime  mieux  une  ignorance 
»  humble  qui  éclaire  fa  volonté ,  &  qui  l'approche  de 
«  vous ,  qu'une  feience  préfomptueufe  qui  lui  obfcur- 
»  ciroic  le  cœur ,  &  leloignetoit  de  vous. 

Dieu  crée  la  lumière. 

J«4*  T^\^cu  dit  fQue  la  lumière  foit  faite;  &  la 
JUS  lumière  fut  faite.  Dieu  vit  que  la  lumière 
étoit  bonne  9  &  il  fépara  la  lumière  des  ténèbres.  Il  eft 
certain  que  Dieu  a  créé  les  Anges ,  comme  il.  paroîc 
par  le  Cantique  de  ces  trois  jeunes  hommes  dans  la 
fournaife  de  Babylone ,  qui,  après  avoir  dit  :  Ouvrages  n™.  j. 
de  Dieu  >  béniffe^  tous  le  Seigneur  %  ajoutent  :  Anges  de  *'* 
Dieu  â  béniffex  le  Seigneur.  Àinfi  les  Anges  font  les 
ouvrages  de  Dieu ,  comme  tout  le  refte  des  créatures. 

C  iv 
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Moïfe  néanmoins  n'a  point  parle  clairement  de  la 

création  des  Anges  ,  parce  que  les  Juifs  étoient  portés 
à  l'idolâtrie ,  comme  il  a  été  dit  auparavant.  Que  s'ils 
ont  adoré,  non-feulement  leyeaudor,  mais  le  ferpent 
d'airain  qu'avoit  fait  Moïfe,  &  les  idoles  différentes 
des  nations  dont  ils  étoient  environnés ,  ils  auroienC 
encore  bien  plutôt  adoré  les  Anges ,  s'ils  en  eullçnt  eu 
quelque  connoiflance. 

S.  Auguftin  donc  après  avoir  dit  que  Moïfe  n'a  pu 
j epréfenter  la  création  des  Anges  que  d  une  manière 
obfcure  Se  figurée ,  enfeigne  que  leur  création  a  été 
,  marquée ,  ou  par  le  mot  de  ciel ,  lorfqu'il  dit  :  Au  corn* 
mencement  Dieu  créa  le  ciel  &  la  terre ,  c'eft-à-dire ,  le 
ciel  où  l'Ecriture  dit  que  Dieu  réfide,  avec  tous  les 
Efprits  bienheiirçux  dont  il  fur  rempli,  ou  que  leur 
création  a  été  marquée  par  la  lumière  que  Dieu  créa, 
I        lorfqu  il  dit  ;  Quç  fa  lumière  foie  faite;  &  la,  lumière 
fa  j aite,  . 
4ug*}.  -   Il  me  femble,  ajouts  ce  Saint,  que  l'on  peut  dire 
ieLli"rL  ÇJ11-  Dieu  a  créé  lqs  Anges,  lorfqu'il  a  dit  j  »  Que  la 
ïj.r.  i?.    lunnere  joit  jaite  ;  oc  qu  il  a  lepare  les  bons  Anges 
»  d'avec  les  mauvais,  lorfqu'il  eit  dit  ;  Que  Dieu  fè^ 
«  para  la  lumière  des  ténèbres;  car  p#our  ce  qui  eft  de 
»  la  féparation  de  la  lumière  du  jour  &  des  ténèbres 
»>  de  la  nuit,  elle  eft  attribuée  dans  la  fuite  au  foleil ,  . 
»  qiM  a  été  créé  pour  préfider  au  jour ,  Sç  à  la  lune  que 
»  Dieu  a  faite  pour  préfider  à  la  nuit.  Mais  pour  ce  qui 
»  eft  de  cette  féparation  des  bons  Anges  d'avec  les  mau- 
vais  ,  Dieu  feiil  la  pu  faire  en  lui-même  avant  qu'il* 
«  eulîent  été  féparçs  effectivement  ^  parce  que  lui  feul 
»a  a  pu  difcçrner  la  foçiétç  des  fainrs  Anges  qui  de- 
»  voient  demeurer  fournis  a  leur  Créateur,  par  une 
»  humilité  profonde  &:  pleine  d'amour,  d'avec  la  fo-i 
*  ciété  des  Anges  apoftats,  qui  dévoient  le  feparer  von 
*>  Icntairement  de  la  lumière  de  la  juftice,  Ôc  demeurer 
»  pour  jamais  dans  lfcs  tçnçbrçs  de  leur  défo^iflancç 
»  &  de  \m  orguQil,  » 
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Le  même  Saint  expliquant  ce  premier  chapitrede  la 
Genefe,  enfeigne  des  vérités  très- importâmes ,  tou- 
chant la  nature  des  faints  Anges ,  8c  la  chute  des  mau- 
vais y  &  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'en  toucher 
ici  quelque  chofe  ;  car  ayant  à  parler  après  Moïfe  de 
la  création  du  monde ,  on  ne  peut  pas  ne  rien  dire  des 
Anges  qui  tiennent  le  premier  rang  entre  les  ouvrages 
de  Dieu;  ôc  de  plus,  le  premier  homme  ayant  été 
créé  femblable  aux  Anges ,  tout  ce  que  nous  dirons  de 
la  création ,  ou  de  la  révolte  des  Anges  >  fera  entière- 
ment nccerfàire  pour  bien  comprendre  l'état  de  l'inno- 
cence &  de  la  chute  du  premier  homme. 

»  Dieu ,  dit  S.  Anguftin ,  a  créiles  Anges  dans  une  *»vf* 
»  bonne  volonté ,  c'eft-à-dire ,  dans  une  volonté  fage ,  d^'m. 
»  &  dans  un  amour  charte ,  plein  de  refpedb  pour  la  ijnîfijn 
»  gtandeur  ôc  la  bonté  de  Dieu  •>  &  les  créant  dans  une  ; 
»  nature  toute  pure ,  il  y  a  répandu  en  même-temps 
»  le  don  de  fa  grâce.  »  Simul  in  eis  condens  naturam  & 
lorgkns  gratiam. 

11  n'y  a  perfonne  qui  ne  tombe  aifément  d'accord , 
que  les  faints  Anges  qui  font  demeurés  dans  leur  inno- 
cence ,  ont  été  créés  de  cette  forte.  Mais  il  eft  plus  dit  v 
ficile  de  comprendre  que  Lucifer  &  les  Anges ,  qu'il  a 
tntraînés  avec  lui  dans  fa  révolte ,  aient  été  fi  purs  &  i  . 
fi  parfaits  ,  puifqu  ils  ont  été  capables  de  tomber  dans 
un  fi  grand  aveuglement  &  un  fi  grand  trime. 

C'elt  pourquoi  il  eft  bon  d'écouter  fur  cela  ce  que  le 
S.  Efprit  nous  en  a  appris  par  la  bouche  du  Prophète  E^ch. 
Ezéchiel ,  qui  parle  en  ces  termes ,  du  premier  Ange ,  ,8#  fx* 
en  sadrefTant  à  lui-même ,  félon  que  l'explique  les 
Gunts  Pères  :  Vous  ave^  été  dans  les  délices  du  Paradis  %'  Augiff. 
vous  qui  étie\  le  fceau  de  la  rejfemblance  divine ,  plein  de  jj?J** 
figtffi  &  d'une  parfaire  beauté.  Vos  vêtemens  ont  été  U.  *L 
Kut  couverts  de  pierres  precieufes  3  de  topazes  y  de 
jafpe  y  de  cryfolite  j  de  faphirs  j  a  * efcarboucles  &  d%é- 
meraudes.  V ous  ctie\  le  Chérubin  qui  étendie\  vos  ailes , 
&  qt{i  couvriez  les  autres.  Je  vous  ai  placé  dans  (a  mon- 
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tagne  falnté  de  Dieu  y  &  vous  ave\  marché  au  milieu 
des  pierres  étincelantes ,  ceft-à-dire,  des  pierres  vi- 
vantes &  fpirituelles  y  des  feints  Anges  brulans  de  l'a- 
Âuguft,  mour  de  Dieu ,  dit  S.  Auguftin.  Fous  ave\  été  parfait 
ibidem.   jans  vos  voies  au  jQur  je  VQtrt  çrtteion  9  jufqua  ce  que 

l'iniquité  s'ejl  trouvée  en  vous. 

Il  étoit  difficile  que  Dieu  nous  marquât  plus  claire- 
ment ,  que  le  chef  même  des  mauvais  Anges  a  été  créé 
H abord  dans  La  perfection  &  dans  la  fùnteté.  Et  fi  nous 
voulons  favoir  de  quelle  manière  il  eft  tombé  dans 
cette  iniquité  qui  s'efi  trouvée  en  lui  >  félon  ce  Prophète , 
il  ne  faut  qu'écouter  ce  que  le  même  S.  Efprit  nous  en 
a  dit  par  la  bouche  4'Ifaïe,  qui  découvre  la  corruption 
fecretedu  cœur  de  cet  Ange,  lorfqu'il  le  représente, 
jy«#.  14.  parlant  en  ces  termes  :  Je  monterai  au  ciel;  j'établirai 
»j-  mon  trône  au-deffus  des  aftres  de  Dieu  ;  je  majjeyerai 
fur  la  montagm  de  t alliance ,  aux  côtés  de  l'aquilon  ;  je 
me  placerai  au-dejjus  des  nuées  les  plus  élevées ,  &  je 
ferai  femblable  au  Très-haut;  »  car  encore  que  ces  pa- 
»»  rôles  marquent  en  figure  le  Roi  de  Babyione ,  c*eft 
n  néanmoins  du  démon  qu  on  doit  les  entendre , 


Aurufl.  n  S.  Auguftin  :  «  Hdc  in  figura  velut  Régis  Babylonis  3 
rfe  Gen.  in  dubolum  dicia  intitliguntur. 

LiMa*.  S.  Bernard  remarque  dans  ces  paroles  l'orgueil  de 
cet  Ange ,  en  ce  qu  il  dit ,  qu  il  saffeyera  fur  la  mon- 
tagne de  t  alliante  ;  car  quand  l'Ecriture  nous  repréfen- 
te  Dieu  au  milieu  des  Anges  >  il  n'y  a  que  lut  feul  qui 
foir  ailis  ,  &  tous  les  Anges ,  jufqu'aux  Séraphins ,  font 
debout  près  de  fon  trône.  Seraphim Jlabant  fuper  illud. 
Decies  centena  millia  ajjljlebant  eu  II  paroît  que  celui 
qui  veut  être  ailis  comme  Dieu ,  affeûe  de  paroître  égal 
à  Dieu. 

Ces  paroles  aufli  :  J'établirai  mon  trône  au-deffus  des 
aftres  de  Dieu ,  font  voir ,  félon  S.  Auguftin  ,  »  que 
»  cet  efprit  fuperbe  a  voulu  établir  fa  tyrannie  dans  le 
»  ciel  même,  en  voulant  ufurper  la  Souveraineté  ôc 
»  l'indépendance ,  qui  n'appartient  qu  au  Créateur ,  & 
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«  en  s'eflforçant  d'élever  fort  trône  au-deffus  des  aftres  , 

»  c  eft  à-dire ,  d'établir  la  domination  au-detfus  des 

»>  Anges ,  après  s  erre  fouftrait  lui-même ,  Se  les  avoir 

n  fouftraits  à  celle  de  Dieu.  ««  Superbus  Me  fpiritus  ,  » 

quodam  quafi  tyrannko  fajlu  >  gaudere  fubditis  quàm 

cjjè  fubditus  maluit. 

Ceft  ainfi  que  le  premier  Ange  eft  tombé ,  ri  étant 
peint  demeuré  firme  dans  la  vérité,  cotrime  dit  le  Fils 
de  Dieu ,  c'eft-â-dire ,  qu'il  ri  eft  point  demeuré  dans  la 
9vérité>  qui  lui  auroit  appris ,  comme  elle  la  appris  aux 
faints  Anges ,  qu'il  ne  venoit  que  de  forrir  du  néant, 
&  qu'il  n croit,  de  lui-même,  qu'un  néant,  puifque 
tout  ce  qu'il  avoir  de  faint  Se  de  grand ,  appartenoit 
uniquement  au  Créateur,  qui  pouvoir  feul  le  lui  con- 
ferver,  par  la  même  bonté  par  laquelle  il  le  lui  avoit 
donné. 

Car  la  parole  de  S.  Paul  eft  très-véritable  :  Que  fi 
quelqu'un  croit  être  quelque  chofe  y  quand  ce  feroit  un 
Ange ,  Se  le  plus  grand  des  Anges ,  // fe séduit  lui-même ,  « 
parce  quil  ri  eft  rien  du  tout  ;  &  ainfi ,  fortant  de  la  vé- 
rité de  Dieu  qui  l'auroic  toujours  renu  fournis  à  cet 
Etre  fouverain  &  à  ce  bien  fuprême ,  d'où  découloit  fur 
lui  une  fource  de  félicité ,  il  eft  tombé  dans  le  vuide  Se 
le  néant  de  la  créature ,  où  il  n'a  trouvé  que  le  menfon- 
ge,  qui  lui  eft  propre ,  &  l'illufîon  de  fon  orgueil. 

Ceft  en  cette  manière  que  s'eft  perdu  cer  efprit  fu- 
perbe ,  parce  qu'étant  ébloui  de  fa  beauté  Se  de  fa  gloi-  * 
re ,  au  lieu  de  la  rapporter  toute  entière  à  celui  dont 
il  l'avoit  reçue,  il  a  voulu  la  lui  ravir,  Se  attribuer  ce 
cju'il  étoit  à  fa  propre  force ,  comme  s'il  eûr  pu  fe  fuf- 
nrei  lui-même,  Se  fubfifter,  fans  dépendre  dû  Créa- 
teur. Ceft  en  ce  fens  qu'il  a  dit ,  quil  feroit  femblable 
ou  Très-haut,  ceft-àdire,  qu'il  lui  feroit  femblable, 
non  en  devenant  éternel  Se  tour-pui(Tant  comme  lui , 
ce  qui ,  vifiblement ,  eft  impofïible  à  la  créature  \  mais 
en  croyant  qu  il  pourroit  être  à  l'avenir  indépendant 
comme  lui ,  Se  ne  puifer ,  que  de  lui-même ,  ia  propre 
grandeur. 
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S.  Michel  j  qui  cft  le  chef  des  faints  Anges ,  s'eft 
trouvé  dans  une  difpofition  coûte  contraire,  il  a  oppo- 
fé  une  humilité  profonde  &  religieufe  à  cette  impiété 
fuperbe  de  Lucifer  &  des  Anges  apoftats  ;  &  il  a  dit , 
félon  la  fignification  de  fon  nom  dans  la  langue  origi- 
nale de  l'Ecriture  Michael ,  qui  eft  comme  Dieu  ?  c'eft- 
à-dire ,  qui  eft  femblable  a  Dieu?  Qui  peut  fubfifter 
fans  lui  ?  Qui*  a  quelque  chofe  qu'il  n'ait  point  reçue 
•  de  lui  ?  Qu'étions-nous  il  n'y  a  qu'un  moment  ?  Et  que 

ferions-nous ,  fi  cette  main  toute-puiflante ,  oui  nous^ 
a  tirés  du  néant,  ne  nous  confervoit  ce  que  la  bonté 
vient  de  nous  donner  ? 

Ainfi  Dieu ,  qui  eft  la  juftice  même ,  voulant  récom- 
penfer  les  bons  Anges ,  &c  punir  les  mauvais ,  n'a  fait 
que  les  laifler  dans  l'état  où  les  uns  &  les  autres  s'éroient 
mis.  Le  premier  Ange  s'eft  élevé ,  comme  ceux  qui 
l'ont  fuivi ,  dans  une  préfomption  effroyable ,  &c  il  s'eft 
révolté  avec  une  audace  impie  contre  celui  qui  l'avoic 
créé;  &  Dieu,  par  un  jufte  jugement,  les  a  tous  aban- 
donnés à  eux-mêmes ,  &  les  a  livrés  aux  défirs  &  à  la 
corruption  de  leur  cœur.  S.  Michel ,  au  contraire ,  avec 
les  faints  Anges ,  s'eft  abailTé  profondément  fous  la 
xnajefté  de  Dieu,  comme  s'il  eût  rentré  volontaire* 
ment  dans  ce  même  néant,  d'où  la  toute- puillance  du 
Créateur  venoit  de  le  tirer;  &  Dieu  les  a  laifTcs  &  les  a 
affermis  dans  cette  difpofition  fi  humble  &  fi  fainte  > 
où  ils  demeureront  éternellement  ;  de  forte  qu  ainfi 
que  David  dit  des  premiers ,  que  l'orgueil  de  ces  eC- 
prits  ennemis  de  Dieu  s'élève  toujouts  ,  &  trouve  fon 
lupplice  dans  fon  orgueil  :  Superbia  eorum  qui  te  ode- 
runtj  afeendit  femper  :  on  peut  dire  auffi  des  faints  An- 
ges ,  que  l'humilité  de  ces  efprits ,  tout  pleins  de  l'a- 
mour de  Dieu  &  du  mépris  d'eux-mêmes ,  s  abailTe 
toujours,  &.  trouve  fa  gloire  dans  fon  abhailTement. 
Humïlitas  eorum  qui  te  diligunt  3  defeendit  femper. 
.  S.  Auguftin  confidérant,  avec  cette  profondeur  de 
lumière  qui  lui  eft  propre  y  la  fidélité  des  faints  Ange*, 
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&  la  perfidie  des  Anges  rebelles ,  décrit  admirablement 
l'une  Ôc  l'autre  en  ces  termes  :  »  Les  faims  Anges ,  dit* 
»  il ,  confidérant  que  Dieu  étoit  leur  fouveram  bien  ,  Au^f. 
»  qu'ils  n'étoient  grands  que  par  lui,  ôc  qu'ils  p'oifé- *9"Sr 
j>  doient  tout  en  lui  ,  font  demeurés  fermes  dans  les      t,  * 
b  richeues  de  fon  éternité  *  dans  la  lumière  de  fa  vérité 
»  &  dans  les  délices  de  fon  amour.  Mais  les  autres  s'é- 
»  tant  retournés  vers  eux-mêmes ,  ôc  s  étant  plu  en 
»>  eux-mêmes,  comme  s'ils  euftent  été  le  principe  de 

*  leur  puiflance  ôc  de  leur  grandeur ,  ont  abandonné  le 
»  bien  fouverain  ,  qui  furht  à  tous ,  qui  eft  commun  2 
»  cous,  ôc  qui  rend  bons  &  heureux  tous  ceux  qui  de- 

*  meurent  unis  à  lui ,  pour  s'attacher  à  leur  bien  ôc  i. 
»  leur  avantage  particulier.  Ainfi  ils  font  devenus  fu- 

»  perbes ,  trompeurs  ôc  envieux  j  n'ayant  plus  que  l'é-  1 
»  lévation  faftueufe  de  l'orgueil ,  au  lieu  de  la  gloire  fu- 

*  prême  de  l'éternité  \  que  les  artifices  du  menfonge , 
»  au  lieu  de  la  certitude  de  la  vérité ,  ôc  que  l'amour 
»  des  partialités  ôc  de  la  divifîon ,  au  lieu  de  la  parfaite 
»  union  de  la  charité*  « 

C'eft  pourquoi  il  faut  reconnoître ,  à  la  louange  du 
Créateur  ,  continue  ce  Saint ,  que  lorfque  David  a  dit  :  Awgnfl. 
Pour  moi  il  m* eft  bon  de  demeurer  inféparablement  atta- 
ché  à  Dieu  ;  il  a  marqué  en  quoi  con  fifre  la  félicité ,  c.  $.'  ' 
non-feulement  des  hommes ,  mais  encore  plus  celle  des 
Anges.  Non  hominum  folùm  ,  fed  primitus  prtcipueque 
Angelorum  bonum  eft  quod  feriptum  eft  :  Mihiautem  ad- 
htrere  Deo  bonum  eft*  Le  crime  de  Lucifer  qu'il  a  inf- 
piré  aux  mauvais  Anees',  ôc  qui  a  été  fuivi  c^pne  mi- 
lère  infinie,  a  été,  de  ce  qu'il  a  dit  en  fon  cœur  :  Il 
m'eil  bon  de  demeurer  attaché  à  moi-même ,  &  de 
trouver  ma  joie  dans  moi-même  :  Mihi  autem  adharere  » 
mihUbonum  eft.  Er,  au  contraire,  la  juftice  de  S.  Michel 
&  des  Ses  Anges,  Ôc  enfuite  fon  éternelle  béatitude  s'eft 
trouvée  dans  cette  profonde  humilité ,  qui  lui  a  fait 
dire  de  tout  fon  cœur  :  Dieu  eft  tout ,  ôc  je  ne  fuis  rien. 
Tout  mon  bien  ôc  toute  ma  gloire  eft  de  demeurer  in- 
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féparablement  attaché  à  lui  :  Mihi  autcm  adhtrere  Deù 

bonum  efl. 

Que  fi  Ton  demande  comment  il  eft  poiîible,  que  le 
premier  Ange  ayant  été  créé  dans  l'amour  de  Dieu,  ait 
pu  l'abandonner  enfuite,  en  fè  retournant  vers  lui-mê- 
me ;  S.  Auguftin  répond  que  les  mauvais  Anges  font 
tombés  par  leur  libre  arbitre,  c'eft-à-dke ,  par  leur  li- 
bre volonté,  comme  les  bons  font  demeurés  fermes 
par  cette  même  volonté  libre;  &  ainfi  par  un  mérite 
que  le  même  Saintappelle  un  mérite angélique ,  Meiuto 
angdico ,  c'eft-à-dire  ,  le  mérite  de .  l'ufage  qu'ils  ont 
fait  de  cette  grâce  qui  étoit  foumife  à  leur  volonté  ,  3c 
qui  leur  a  acquis  comme  une  récompenfe  qui  leur  étoit 
due ,  une  béatitude  fi  pleine  &  fi  parfaite ,  qu'ils  font 
aflurés  qu'ils  ne  pourront  jamais  la  perdre ,  &  qu'ils 
pofféderont  Dieu  éternellement. 

On  trouvera  peut-être  bien  difficile  à  comprendre, 
comment  des  efprits  fi  purs  &  créés  dans  un  eut  ii 
parfait ,  ont  pu  ainfi  abandonnât  Dieu  par  une  chute  (î 
impie  èx  fi  criminelle.  Mais  S.. Auguftin  répond,  que 
leur  dérèglement  ayant  entièrement  été  volontaire, 
cette  foiblefTe  a  pu  fe  trouver  en  eux ,  parce  qu'ils 
avoient  été  tirés  du  néant ,  &  que  la  créature ,  intelli- 
gente &  fpirituelle ,  peut  atjffi  fe  changer  en  mal ,  juf- 
♦  qu'à  ce  que  L'indifférence  de  fa  volonté  ait  été  fixée  par 
le  poids  cv  la  plénitude  de  la  grâce. 

Ceft  pourquoi  ce  Saint  ne  craint  pas  de  dire ,  que 
cetre  mutabilité  eft  demeurée  dans  la  nature  même  des 
Sts  Anges  ,  quoique  la  grâce  donr  ils  font  remplis ,  les 
Ampp.  rende  acfuellcment  immuables.  »  Les  Efprits  ecleftes , 
Cenfefj.  „  dit  ce  Saint ,  contemplent  toujours  votre  vi&ge ,  ô> 
tt^tf*.     mon  Dieu,  fans  qu'ils  en  détournent  jamais  leurs 
»  regards;  fie  néanmoins  la  mutabilité  eft  encore  dans 
»  leur  nature  :  &  ainfi  ils  pourroient  s'obfcurcir  &  fe 
»  refroidir,,  fi  vous  les  laifîiez  à  eux-m:mes-,  au  lieu 
»  que  maintenant  vous  formez  dans  eux ,  comme  urv 
»  midi  perpétuel,  les  tenant  h  étroitement  unis  à  vous  » 
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û  que  vous  les  remplirez  fans  cefTe  des  rayons  de  votre 
p  lumière ,  &  des  flammes  de  votre  amour.  «  Incft  ta- 
men  nature  Angelic*  ipfa  mutabilitas r3  unde  tenebrefce- 
ret,  &  frigefceret ,  nifi  amorc  grandi  tibi  coh&rens , 
tamquam  femper  meridies ,  luceret  &  ferveret  ex  te. 

Le  même  Saint,  après  avoir  dit  que  les  faints  Anges 
ont  reçu ,  par  une  jufte  récompenfe  de  leur  parfaire 
foifmiflîon  à  Dieu  ,  une  plénitude  de  grâce  qui  les  a 
fixés  pour  jamais  dans  l'immobilité  de  fon  amour, 
explique  plus  clairement  &  avec  plus  d'étendue  com- 
ment ils  ne  peuvent  plus  déchoir  de  cet  état  fi  heureux; 
w  Les  efprits  céleftes ,  dit-il ,  font  tellement  unis  à  Augufi. 
»  Dieu  par  le  chaftê  lien  d  un  parfait  amour ,  m'ôl-'^Ç 
0  cote  qu'ils  ne  lui  foient  pas  coéternels ,  puifqu 'ils  onr  <^ .  %%* 
9  été  créés  dans  le  temps,  ils  ne  reçoivent  néanmoins" 
»  jamais  en  eux  aucune  impreflfion  qui  fe  fenre  de  la 
»  viciflitude  des  temps  ;  mais  ils  fe  repofent  toujours 
»dans  l'heureufe  contemplation  de  la  fouveraine  & 
*  de  l'immuable  Vérité.  Car  comme  ils  aiment  Dieu 
«autant  que  Dieu  leur  ordonne  de  l'aimer,  c'eft-à- 
»  dire ,  de  tout  leur  cœur  &  de  toutes  leurs  forces , 
»  Dieu  leur  découvre  les  tréfors  de  fa  beauté  ineffa- 
»  ble,  qui  les  raviffènt  &  les  comblent  d'une  fi  par- 
»  faite  joie ,  qu'ils  ne  font  plus  en  état  de  fe  détourner 
»  un  feul  moment  de  la  vue  bienheureufe  de  cet  Etre 
»  fouverain  ,  pour  fe  retourner  vers  eux-mêmes.  Na- 
tara  Angelicay  in  nullam  temporum  varietatem  aevicif- 
Juudinem  fefe  refolvit  ac  defluit ,  fe  d  in  Dei  folius  ve- 
racijfima  contemplât ione  requiefeit  :  Quoniam  tu  Dcus, 
diugemi  te  quantum  pracipis,  ojlendts  ei  te  ;  &  fufficis 
cij  &  ideo  non  déclinât  à  te  nec  ad  fe. 

Et  ce  Saint  expliqué  enfuite  ce  pafTage  de  PEccléfiaf- 
tique  :  La  Sagejfe  a  été  créée  avant  toutes  chofes ,  dont 
ks  Ariens  ont  abufé  autrefois  ,  attribuant  au  Verbe 
de  Dieu ,  qui  eft  la  Sageffe  incréée  ,  ce  qui  doit  s'en- 
tendre  des  faints  Anges.  »  Il  y  a  une  Sagefle ,  dit-il ,  co»;§f  * 
»  qui  a  été  créée  avant  toutes  chofes ,  (avoir ,  ces  Ef-  «■ 
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'Apôtre ,  ôc  qui 
*>  Mais  dans  quels  cieux ,  finon  dans  le  ciel  des  cieux 
>>  qui  vous  loue,  mon  Dieu,  Ôc  qui  vous  appartient,. 
»>  en  comparaifon  duquel  le  ciel  que  nous  voyons  n'eft 
que  de  la  terre  ?  :. 

1 1.  J  o  u  R.  Dieu  créa  le  firmament  au  milieu  des  eaux. 

• 

Aint  Auguftin  explique  en  un  fertf  fpirituel  ce  fir~ 
marnent  que  Dieu  a  créé  entre  les  eaux  qui  font 
,  au-dejjus  &  celles  qui  font  au-dejfous  :  ôc  il  le  fait  avec 
tapt  de  piété ,  que  je  croirois  ôter  quelque  chofe  à  l'é- 
dification des  fidèles ,  fi  je  ne  leur  propofois  fa  penfée 
félon,  qu'il  l'exprime  lui-même  dune  manière  fi  vive 
ôc  fi  animée.  Voici  comme  il  parle  : 
'An™/!.       Faites-nous  la  grâce ,  Seigneur ,  de  voir  ce  firma- 
Confcjj.   n  ment  qUe  vous  avez  établi  au-delfus  de  nous ,  qui  eft 

ftyAV-  »  vo*re  Hcriture  divine  ;  ce  ciel  qui  eft  l'ouvrage  de 
»  vos  mains,  ces  livres  facrés  dans  lefquels  vous  avez 
»  gravé  votre  vérité  éternelle ,  par  votre  doigt  qui  eft 
j>  votre  Efprit ,  ôc  auxquels  vous  avez  donné  une  ft 
>»  grande  ôc  une  fi  inviolable  autorité  dans  toute  la 
»  terre  :  ces  livres ,  mon  Dieu ,  ne  nous  enivrent  point 
»»  comme  ceux  des  Sages  du  fiecle ,  du  vin  empoifonné 
»  d'une  feience  préfomptueufe  ;  mais  ils  infpirent  vo- 
»>  tre  amour  aux  humbles  Ôc  aux  petits ,  ôc  leur  faifanc 
»  goûter  avec  joie  le  lait  divin  Ôc  fpirituel  de  votre  fa- 
«  ge(Te ,  ils  les  rendent  en  même-temps  fimples  &  fans 
»  malice ,  comme  des  enfans ,  ôc  fages ,  ôc  éclairés 
comme  des  hommes  parfaits. 
A'tz*Q.     *vJe  n  ai  point  trouvé ,  &  on  ne  trouvera  jamais  ail- 

ikidcm.  w  leurs  des  paroles  fi  chartes ,  fi  vives  ôc  fi  pénétrantes  , 
j>  qui  m  ont  percé  jufqu'au  fond  de  lame ,  ôc  qui  m'ont 
»  perfuadé,  avec  une  violence  pleine  de  douceur ,  de 
»  vous  aimer  pour  vous-même,  comme  vous  m'aviez 
»  aimé  le  premier,  par  une  bonté  toute  gratuite ,  ôc  de 

prendre 
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%>  prendre  fur  moi  votre  joug  ,  qui  ,  au  lieu  de  nou9 
»  charger,  nous  foulage ,  &  nous  fait  marcher  avec 
m  joie  dans  la  voie  de  vos  préceptes* 

»  O  Père  tout  bon  &  tout-pui(Tant,  donnez  à  mon 
»  cœur  abailTé  Ôc  humilié  fous  votre  fageife  fouverai- 
»ne,  Tintelligence  de  ces  vérités  que  vous  avez  ren- 
»  fermées  dans  le  firmament  de  votre  Ecriture;  puif- 
n  que  vous  n'avez  élevé  le  ciel  au-defTus  de  nous  que 
»  pour  en  répandre  les  influences  fur  les  aînés  humbles , 
»  &  fur  les  peuples  qui  vous  font  fournis ,  que  yotre 
»  Ecriture  marque  par  le  nom  des  eaux* 

»  Il  y  a  d'autres  eaux  au-dtjfus  du  firmament*  £t  ces 
»eaux  font,  comme  je  crois,  ces  efprits  immortels  , 
»  dont  la  pureté  ne  tient  rien  du  mélange  &  de  la  corr- 
»  tagion  de  la  terre.  Que  ceux  là  louent  votre  nom 
»  Seigneur.  Que  ces  hiérarchies  de  vos  Anges  qui  font 
m  élevées  au-deflus  des  cieux  ,  célèbrent  incelfammenc 
»  votre  grandeur ,  eux  qui  n'ont  point  befoin  de  la 
w  confiderer  dans  le  firmament  de  votre  Ecriture.  Car 
»  ils  vous  contemp'ent  à  tout  moment  face  à  face, 
»  &  ils  lifent  dans  yous-même  vorre  éternelle *olon- 
»  té ,  fans  avoir  befoin  de  mot*;  &  de  fyllabes  que  le 
»  temps  erriporte.  Ils  la  lifent,  ils  l'aiment,  ils  l'em- 
»  bralient  ;  parce  qu'ils  y  voient  &  qu'ils  y  adorenc 


»  tabilité  de  vos  defTeins  éternels.  Ils  ne  cèdent  ja- 
•>  mais  de  lire,  &  ce  qu'ils  lifent  ne  pafle  point.  Leur    •  * 
»  livre  ne  fe  ferme  point ,  parce  que  c'eft  votre  éter- 
nelle vérité  ,  mon  Dieu ,  c'eft*vous-même  qui  êtes 
»  ce  livre. 

»  Mais  pour  nous  autres ,  Seigneur ,  nous  fommes 
»  ces  eaux  inférieures;  nous  fommes  cet  humble  peu-  Jutl ! 
»  pie,  dont  la  foiblelTe  révère  au-deflus  de  foi  le  fir- 
»  marnent  de  votre  Ecriture ,  d'où  vous  faites  luire  fur 
•«  nous  des  étincelles  de  vorre  vérité  par  dvs  paroles 
.»  qui  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres ,  &  qui  paiTenc 
«  avec  le  temps.  Car  votre  miséricorde  ?  Seipneur,  ejl 
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»>  <&wtf  cïel9  comme  a  dit  votre  Prophète ,  &  volré 
»>  vérité  s  élève  jufquaux  nuées.  Les  nuées  partent  j 
h  mais  te  ciel  demeure.  Les  Prédicateurs  de  votre  pa- 
rôle ,  qui  fontees  nuées ,  partent  de  cette  vie  en  un* 
*  autre  \  mais  votre  Ecriture  feinte ,  qui  eft  ce  ciel  & 
»  ce  firmament  y  s'étend  far  tous  les  peuples,  &  de- 
»  m  curera  jufques  1  la  fin  des  fiecles. 

III.  Jour.  Dieufépare  F  eau  de  la  terre 3  &  fait  pro- 
duire à  la  terre  toutes  les  plantes* 

m 

1        9*  TT\^eu  dit  encore  :  Que  les  eaux  qui  font  fous 
•  _/  J  le  ciel  fe  raffemblcnt  en  un  feul  lieu ,  &  que 
l'élément  aride  paroijjc.  Saint  Auguftin  ,  qui  a  donné 
un  fens  fpirituel  &  très-édifiant  à  toute  la  fuite  de 
l'ouvrage  des  lîx  jours  ,  explique  ainfi  ces  paroles  : 
A»pfi.  y  Ces  eaux  ameres  font  les  enfans  du  fieclf.  Dieu  les 
mfi%.  *  a  r^^niblés  en  un  même  lieu ,  8c  ils  forment  tous 
•>  »  une  même  fociété-,  parce  qu'encore  qu'ils  foient  agités 
»  par  une  grande  diverfité  de  foins  ôc  de  partions ,  ils 
»  ont  néanmoins  tous  un  même  but ,  qui  eft  de  jouir 
en  oette  vie  de  la  félicité  paflagere  des  biens  rem- 
»  porels. 

»  Dieu  a  fait  cetre  mer,  comme  dit  David;  parce 
»  que  ce  n'eft  pas  lamerrume  des  volontés  criminelles , 
»»  mais  l'amas  des  eaux  qui  portent  le  nom  de  mer. 
»>  Dieu  donc  a  formé  cette  mer ,  non  qu'il  foit  l'au- 
»  teur  des  tempêtes  qurl'agitent ,  qui  viennent  du  déré- 
»  élément  des  hommes  ;  mats  parce  qu'il  en  eft  l'ar- 
ec pitre  &  le  modérateur  ;  qu'il  met  un  ordre  dans  ces 
»>  défordres  ;  qu'il  preferit  des  bornes  à  la  violence  des 
»  partions ,  Se  qu'il  brife ,  quand  il  lui  plaît  &  comme 
il  lui  plaît,  la  fureur  de  ces  flots  impétueux,  par 
»  l'empire  fouverain  qu'a  le  Créateur  fur  fes  créatures. 

Les  j uftes  font  cette  terre  feche ,  que  Dieu  a  fépa- 
rée  des  j?aux  ameres  du  fiecle.  Ils  font  juftes,  parce 
qu'ils  reudent  à  Dieu  ce  qui  lui  eft  dû  ;  ils  font  juftes , 
parce  qu'ils  font  humbles ,  &  qu'ils  reconnoirtènt  qu'ils 
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ne  loftt ,  d'eux-mêmes ,  qtf  une  terre  feche  &  fténle  >  qui 
nlft  féconde  qu  en  ronces  &  en  épines ,  t6c  qui  ne  pro- 
duit d  elle-même  que  des  herbes  ameres  &  empoifon- 
»ées.  C'eft  pourquoi  ils  difent,  du  fond  de  leur  cœur* 
avec  David  t  Le  Seigneur  répandra  ja  pluie  volontaire^ 
U  ver  fera  fur  nous  les  douces  influences  de  fa  grave  à  & 
çotre  terre  portera  fon  fruit. 

Ces  plantes  portent  du  fruir  >  chacune  félon  fon  ef* 
petc,  parce  que  tout  Chrétien  doit  vivre  par  la  foi 
qguTante  par  l'amour  de  Dieu  >  en  quoi  conlifte  toute 
Ja  vie  chrétienne  ,  (elon  S.  Auguftin.  Chaque  ame 
doit  porter  des  fruits  de  cet  amour,  félon  l'état  auquel 
Dieu  Ta  appeilée  ;  de  par  conféquent  ces  fruits  doivent 
erre  differens ,  félon  la  diverti re  des  conditions  &  des 
-perfonn  es .  A  in  fi  la  charité  d'un  particulier  qui  ne  répond 
que  de  lui-même»  ne  fufliroit  pas  à  un  Miniftre  de 
.l'Eglife»  que  Dieu  a  chargé  du  foin  des  ames  ;  comme 
la  charité  d'une  femme  mariée  ne  fuffïroir  pas  à  une 
vierge  confacrée  à  Dieu.  Car  cet  oracle  de  J.  Ç^eft 
immuable,  Se  il  fera  obfervé  immuablement  :  Que 
Dieu  redemandera  beaucoup  à  celui  à  qui  il  aura 
beaucoup  donne*. 

Ces  plantes  renferment  leur  femenec  en  elles-mêmes^  cfnffi* 
pour fe  reproduire  fur  la  terre.  »  Parce  que  la  corn-  ht.  tu 
»  paflîon  que  nous  avons  des  affligés ,  naît  du  fenû-  "r* ,?* 
»  ment  de  notre  propre  mifere,  qui  fait  que  nous 
.»  les  affilions  en  la  même  fçrte  que  nous  voudrions 
»  Qu'ils  notts  afliftaflenr ,  fi  nous  avions  le  même  be- 
i»  loin*  Ceft  à  quoi  nous  oblige  certe  règle  de  J.  C. 
»  Foi  tes  aux  autres  toux  ce. que  vota  voudriez  qu'ils  vous 
n^fiffint.  £t  c  eft  en  cela  que  confifte  toute  la  loi  &  les 
»  Prophètes ,  félon  l'Evangile ,  parce  que  laccomplif* 
»  femeot  de  cette  règle  renferme  tous  les  devoirs  de  la 
»  charité ,  qui  eft  la  fin  de  la  loi  &  de  rouce!' Ecriture.»» 

On  peut  ajouter  encore ,  que  lorfqu  il  eft  dit  que  les 
plantes  renferment  leur  femence  en  elles-mêmes  j  pour 
Je  reproduire  fur  la  terre ,  cela  peut  marquer  que  tout* 
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action  faite  par  amoûr ,  &  par  un  mouvement  du 
S.  Efpric ,  a  dans  elle-même  une  femence  de  Dieu  c|ui 
en  reproduit  une  autre ,  parce  qu'elle  augmente  la  force 
Ôc  la  lumière  de  l'ame  ,  ôc  la  fait  avancer  dans  la  voie 
de  Dieu.  »  C'eft  ainfi  que  le  jufte  fe  fortifie  par  lexer- 
»  cice  des  bonnes  œuvres  ;  parce  que  la  grâce ,  dit 
u  S.  Auguftin ,  mérite  elle-même  de  croître  dans  lame, 
»  ôc  de  devenir  parfaite  en  croiflant  de  plus  en  plus  ; 
»  en  force  que  la  volonté  ne  précède  pas  la  grâce  comme 
»  fi  elle  la  conduifoit ,  mais  qu  elle  la  fuit  comme  lui 
'  AufHft*  »  étant  aflujettie.  Ipfa gratta  meretur  augerit  ut  aucla 
Vbf'fî.   M  rnereatur  &  perfici  ;  comitante  3  non  ducente ,  pediffe- 
c*p- 17'  «  quà  ,  non  praviâ  voluntate. 

La  terre  pouffa.  P herbe  verte,  &  produifit  des  arbres, 
fruitiers.  »  Nous  fommes  nous-mêmes  cette  terre  vi- 
»  vante  ôc  fpirituelle,  arrofée  des  eaux  de  la  grâce, 
»  qui  doit  produire  les  fruirs  de  la  charité,  en  iecou- 
»  rant  le  prochain  dans  tous  fes  befoins.  Et  ceci  nous 
»  marque,  dit  S.  Auguftin,  que  nous  ne  devons  pas 
»  feulement  fecourir  nos  frères  en  des  chofes  faciles, 
»  qui  font  marquées  par  les  herbes  que  la  terre  pouffe  y 
»  comme  par  quelques  aumônes  ôc  quelque  aflîftance 
»  paflagere ,  mais  encore  par  les  œuvres  fortes ,  mar- 
»>  quées  par  les  arbres  qui  onr  jetté  en  terre  de  pro- 
»  fondes  racines,  ôc  qui  pouffent  en  haut  de  fortes 
»*  branches.  Et  ceci  arrive,  ajoure  ce  Saint,  lorfque 
»  par  une  charité  mâle  ôc  généreufe,  mafcula  charitas, 
-  n  on  entreprend  de  protéger  les  perfonnes  foibles  ôc 
.  *>  innocentes  contre  la  violenc»  ôc  4'injuftice  des  plus 
»  puiflans  qui  les  oppriment,  félon  cet  avis  que  le 
frcfM-j.  »  S.  Efprit  nous  donne  par  la  bouche  du  Sage  :  Lorf- 
qu'un  homme  fera  opprimé  injujlement    tàche\  de  le 
.  délivrer  de  la  puiffance  de  V homme  fuperbe  ;  &  ne  vous 
laiffe\  point  abattre  par  toutes  les  difficultés  &  les  peines 
qui  en  pourraient  naître.  Libéra  eum  qui  injuriam  pa~ 

titur^  de  manu  fuperbi  y  &  non  acîdé  feras  i  i  anima  tua* 

■ 
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IV.  Jour.  Dieu  crie  le  foleilj  la  lune  &  les  étoiles. 

f.  14.  M  ^%Ieu  dit  aujji  :  Que  des  corps  de  lumière 
i  J /oient  faks  dans  le  firmament x  afin  quils. 
-divifent  U  jour  &  la  nuit.  »  Après  que  les  hommes  fe 
*  font  purifiés  long-temps  par  l'exercice  des  bonnes. 
»>  œuvres  &  par  les  fruits  de  la  charité ,  ils  fe  rendent? 
»  dignes,  dit  S.  Auguftin ,  d  être  élevés  à  l'intelligence 
»  de  la  parole  de  vie,  &  de  pafTer  enfuite  dans  les  de- 
*>  lices  de  la  contemplation  des  chofes  céleftes ,  afia 
i>  que  Dieu  lesappellant  à  un  faint  miniftere,  les  fane 
»  paroi  tre  dans  le  monde  comme  des  aftrcs  attachés 
.  au  firmament. 

»  Il  eft  dit  au  commencement  de  la  Gônefe,  ajoute 
wle  même  Saint ,  que  Dieu  divifa  la  lumière  d'avec 
»  les  ténèbres  y  mais  ces  hommes  qu'il  a  placés  dans  le 
*»  firmament  de  fou  Eglife  pour  éclairer  les  autres ,  6c 
»  au'il  a  remplis  de  la  vertu  de  fon  Efprk ,  favent  aufli 
*>  difeerner ,  par  le  don  de  fa  grâce ,  entre  la  lumière  & 
»  la  nuir,  c'eft-à-dire ,  entre  les  vertus  &  les  vices ,  en- 
»  tre  les  parfaits  &  les  imparfaits.  Ils  favent  difeerner 
»  encore  la  différence  des  temps ,  en  marquant  aux 
»  hommes  que  l'ancienne  Loi  eft  palTée^pour  faire  plar 
»  ce  à  la  nouvelle ,  &  que  c'eft  maintenant  le  temps 
»  où  Dieu  fait  éclater  la  grandeur  de  fa  miféricorde  j 
v  mais  qu'il  en  viendra  un  autre  *  où  il  exercera  la  fé- 
»  vérité  de  fa  juftice.  , 

»  C'eft  pourauoi  ils  exhortent  les  hommes  à  ména- 
»  ger  avec  grand  foin  des  momens  fi  précieux ,  de  peur 
»  que  fi  nous  ne  révérons,  autant  que  nous  devons , 
»  ces  richelfes  de  la  bonté  de  Dieu ,  qui  nous  invite  à 
»  la  pénitence ,  &  fi  nous  n'avons  foin  de  frapper  à  la 
«porte  de  fa  miféricorde,  qui  eft  toujours  ouverre 
v  pendant  cette  vie  à  ceux  qui  y  frappent  avec  une 
9»  foi  humble  &  perfévérante ,  nous  ne  tombions 
p  dans  le  malheur  effroyable  des  vierges  folles ,  6c  que 
»  nous  ne  trouvions,  comme  elles ,  cette  porte  Urmçe.  « 
»  pour  jamais.  D  nj 
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jH£uR.  »  Dieu  crie  dans  ce  firmament  le  foteil ,  e'eft-l-dîre. 
Pu*  M  rerop'ic  des  hommes  parfaits  du  don  de  la  £a- 
ii,  "  *>  gerte ,  qui  eft  comme  un  Joleil  à  l'égard  des  autre* 
»  dons.  Ce  font  ces  hommes  fi  éclairés  qui  contem- 
»  plent  dans  l'Efprit  de  Dieu  les  fecrecs  de  Dieu,  qur 
»  puifcnt  en  fon  fein  les  raifons  les  plus  haures  plu* 
p  grands  myfteies  ^  qui  ne  produifenr  ces  lumières  que 
*>  devant  les  ames  les  plus  élevées  qui  en  peuvent  fup- 
»  porter  l'éclat ,  8c  qui  fe  nourriflènt  de  la  vérité  qu'il* 
v  goûtent  par  avancé  fur  fa  terre ,  en  attendant  que 
»  Dieu  la  leur  montre  ùns  voile  &  fans  ombre  dans 
»  le  ciel. 

»  Dieu  a  créé  aufli  dans  ce  même  firmament  h  lune\ 
»  c'eft-a-dire ,  le  don  de  la  feience  ,  qui  comprend  rou- 
»  te  l'hiftoire  temporelle  de  cette  admirable  économie  , 
n  dont  la  fagefTe  de  Dieu  s  eft  fervie  pour  le  falut  des 
»  hommes;  toute  cette  difpeniation  différente  de  Tarn 
»  cienne  Loi  8c  de  la  nouvelle ,  tout  ce  qui  a  paru  dan* 
a  l'Incarnation  même ,  8c  dans  la  vie»  6c  dans  la  mort 
9i  du  Fils  de  Dieu ,  de  fenfible  8c  d  expofé  à  nos  yeux  a 
$»  &  tous  ces  Sacremens ,  ou  ces  fignes  facrés  que  DieU 
»  a  div*erfifiés  dans  l'un  &  dans  l'autre  Teftament,  qui 
u  font  très-bien  figurés  par  la  tune,  comme  ayant  les 
»  viciffîtudes  8c  fes  changemens  dans  les  diverfes  appa- 
«  ritions  de  fa  lumière. 
4wfl.  »  Les  étoiles  auflî  que  Dieu  a  créées ,  dont  les  urtefc 
*^<«'  m  font  plus  grandes  8c  plus  claires  que  les  autres,  font  % 
»  félon  S.  Paul ,  la  figure  des  dons  que  le  S.  Efprit  dif- 
»  penfç  différemment ,  donnant  à  l'un  la  parole  de  U 
»  feience ,  a  qn  autre  le  don  de  la  foi ,  ou  le  pouvoir 
j>  de  guérir  les  maladies ,  8ç  à  d'autres  le  don  des  mira* 
»  des ,  ou  le  don  de  prophétie,  ou  le  don  des  langues, 
v  ou  le  don  du  difeernement  dçs  efprirs, 

»  Le  même  Saint  marquant  la  diffcrçrçce  du  don  de 
»  la  fagelle,  qu'il  compare  au  foleil ,  de  celui  de  \\ 
»>  feience  ,  qu'il  compare  à  la  lune ,  s'en  fert  pour  ex* 

•  •tfpliqusc  cette  parole  de  David.  It  jour  parle  ^  &g 
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»  fait  enténire  au  jour  s  ceft- à-dire ,  que  celui  qui  a  le  A*nt]l. 

»  don  de  la  fagefle  en  parle  devant  les  iâges ,  6c  décou-  Iff^  • 

»  vre  aux  parfaits  les  plus  grands  myfteres.  Et  la  nuit  rc. 

»  c'efUà-dire ,  celui  qui  a  le  don  de  la  fcience  qui  eft 

t»  comme  la  lune  qui  éclaire  pendant  la  nuit ,  annonce 

»  la  fcience  à  la  nuit ,  c'eft-à -dire ,  qu'il  parle  de  la  vé- 

»  rite  devant  les  petits  6c  les  imparfaits ,  d'une  manie- 

»  re  proportionnée  à  leur  peu  d'intelligence  6c  à  leur 

m  foiMefle  ;  parce  que  s'il  leur  propoloit  des  vérités 

»  plus  hautes  6c  plus  éclatantes ,  cette  lumière  feroic 

„  plus  propre  à  les  éblouir  qu'à  les  éclairer,  ce 

V.  Jour.  Dieu  forme  les  poijfons  dans  Ceauj  &  les 

oifeaux  dans  tair. 

VI.  Jour.  Dieu  crie  de  la  terre  Us  animaux  terreftres  s 
&  forme  l homme  à  fon  image. 

%  10.  leu  dit  encore  :  Que  les  eaux  produifent  des 
f  J  animaux  vivans  qui  nagent  dans  teau.  On 
palTe  ici  un  grand  nombre  d'explications  fpiricuelles 
que  les  faims  Doâeurs  ont  données  aux  ouvrages  do 
Dieu  dans  les  fix  jours  de  la  création  ,  pour  fe  renfer- 
mer en  quelques-unes  qui  paroiffènt  les  plus  (impies  6c 
les  plus  naturelles ,  &  d'où  l'on  puiflê  tirer  des  inftrue-  1 
rions  plus  claires  6c  plus  touchantes.  Si  nous  voulions 
demeurer  dans  le  crémier  ordre  6c  dans  le  premier  état 
où  Dieu  avoit  créé  l'univers ,  6c  formé  l'homme  à  fon 
image ,  pour  commander  à  toutes  les  créatures  qui  font, 
fous  le  ciel ,  il  feroit  aifé  de  rernarquer  que  la  fagefTe  dit 
Créateur  s'eft  peinte  divinement  dans  tous  fes  ouvra-, 
ges  :  6c  après  avoir  admiré  la  beauté  6c  les  mouvement 
des  aftres  dans  le  ciel ,  on  n'admireroit  pas  moins  fc  à 
l'imitation  de  S.  Bafile,  de  S.  Àmbroife,  6c  d'autres 
Saints,  la  variété,  les  inftin&s  &  les  propriétés,  ou 
des  poifTons  dans  les  des  oifeaux  dans  l'air , 

ou  des  animaux  qui  rampent  ou  qui  marchent  fur  la* 

D  iv 
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Maïs  pùifque  S.  Paul  nous  apprend,  que  J.  C. 

homme  &  Dieu ,  chef  de  fon  Eglife  qui  eft  fon  Corps  , 
eft  le  premier  né  &  la  fin  de  toutes  les  créatures,  cjut 
ont  été  toutes  faites  pour  lui  comme  che/  des  élus,  6c 
pour  les  élus  qui  font  fes  membres  ;  il  paroît  plus  jufte 
&  plus  utile  de  confidérer  cette  grande  vérité ,  comme 
nous  étant  reprefentée  dans  la  création  de  l'univers  : 
puifque  la  fuite  même  des  ouvrages  de  Dieu  pendant 
ces  iix  jours,  eft  un  excellent  tableau  de  la  manière 
dont  Dieu  tire  les  ames  du  néant  de  la  corruption  Ôc 
du  péché  par  une  féconde  génération ,  &  par  la  vertu 
du  fang  &  de  l'efprit  de  fon  Fils,  qui ,  en  qualité  de 
Sauveur,  eft  devenu  le  Créateurd'un  monde  nouveau. 

Cette  vérité  étant  fuppofée  ,  on  peut  voir  dans  ces 
quatre  chofes ,  dans  les  poijjons  de  la  mer  9  dans  les- 
çi  féaux  de  V air  y  dans  les  animaux  de  la  terre  3  &  dans 
l'homme  créé  de  Dieu  à  fa  re  ffcmblance  >  une  repréfenta- 
tion  vive  &  naturelle  de  tout  ce  qui  fe  paile  dans  TE- 
giife.  •  * 

'Jh&ft*      »  La  merà  dit  S.  Auguftin ,  eft  une  excellente  image 
<-f.  n  du  fiecle  &  de  tous  les  enrans  d'Adam  plongés  dans 

cj/>,  il.  n  l'abyme  de  corruption  où  ils  naiflenr,  &  qu'ils  ont  tirée 
»  de  leur  premier  père.  Après  qu'Adam  eft  tombé  dans 
*  le  peche ,  continue  ce  Saint ,  il  s'eft  fait  de  tous  le» 
m  hommes  fortis  de  lui  comme  une  grande  mer ,  donc 
%>  les  eaux  font  pleines  d  une  mortelle  amertume. 

»  Cetre  mer  enferme  trois  chofes.  Elle  eft  profon- 
jjde^  il  s'y  forme  des  tempêtes;  elle  eft  toujours 
»  agitée.  Sa  profondeur  &fon  étendue  nous  repréfen- 
»  tent  cette  paillon  vague  &  inquiète  de  la  curionïé,  qui 
»  diillpe  fans  celle  notre  efpritpar  une  vaine  avidité  de 
»  rout  fa  voir.  Les  tempêtes  qui  fe  forment  de  fes  va- 
»gues,  comme  des  montagnes  qui  s'élèvent  vers  le 
ciel ,  fo^.r  l'image  de  l'orgueil  de  l  homme  qui  monte 
m  toujours  en  haut,  qui  rélîfte  à  Dieu,  &  auquel  Dieu 
>»  rériitc.  Et  les  flots  agités  de  cette  mer  nous  marquent 
uTinlUbilit^  de  l'efprit  humain  alTervi  à  la  fenfualito 
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Tagïtarion  contmuelle  de  fes  paflîons  :  »  Ex  utero  Auguf. 
Adt,  die  ce  Saint,  diffufa  ejl  falfugo  maris  >  hoc  eJliChlft(; 
genus  humanum  jprojundè  curiofum  ;  procellosc  tumi-:**p- h* 
dam  ;  injlabiliter fluidum. 

Ces  grandes  baleines  ôc  ces  mon  (1res  marins  qui* 
régnent  en  quelque  forte  dans  ces  eaux ,  font  les  images 
des  Grands  de  la  terre ,  qui  fe  font  aflujettis  autrefois 
des  royaumes  entiers,  &  qui  ont  exercé  leur  empire 
fades  peuples  avec  une  domination  pleine  de  fafte  ôc 
dmjuftice>  qui  s  étant  conduits  teute  leur  vie  par  une 
ambition  ôc  une  violence  à  laquelle  Dieu  n'a  eu  au- 
cune part,  n'ont  régné  néanmoins  que  par  un  ordre 
fecret  de  fa  fouveraine  volonté,  félon  cet  oracle  de  S. 
Paul  :  Non  ejl  potefias  nifi  à  Deo. 

Ce  que  Ton  remarque  auflï  dans  les  poiflbns  qui  vi- 
vent enfemble  comme  des  ennemis ,  ôc  qui  fe  dévo- 
rent les  uns  les  autres ,  eft  une  figure  Tenfible  de  ce  qui  A»vfl* 
fe  voit  tous  les  jours  dans  le  monde ,  où  les  forts  op-  ,wP^<4, 
priment  les  foibles ,  ôc  les  riches  accablent  les  pauvres , 
écoùfouvent  ceux  qui  avoient  dévoré  les  petits  devien-' 
nent  enfuite  la  proie  des  plus  grands ,  Prado  minons  y 
prtda  majoriSj  dit  S.  AugufHn. 

Dieu  tire  des  eaux  empoifonnées  de  cette  mer  furieu-' 
fe ,  c  eft-a-dire  ,  de4a  contagion  mortelle  du  fiecle ,  les 
ames  qu'il  veut  changer  en  de  nouvelles  créatures,  & 
dont  il  veut  compofer  le  fécond  monde ,  qui  eft  fon' 
Eglife.  Ces  ames  font  partagées  en  deux  étars.  Le  pre-    •  i  > 
mier  eft  celui  des  fpintuels  ôc  des  parfaits.  Le  fécond 
eft  celui  des  imparfaits ,  que  S.  Paul  appelle ,  Des  hom-  *• Ctr 
mes  animaux  &  charnels   c'eft-à-dire ,  des  hommes  foi- 
bles ,  &  qui  font  encore  bien  humains  ;  le  mot  de  chair 
fe  prenant  fouvenr  pour  l'homme  dans  l'Ecriture.  * 

Les  fpirituels  Ôc  les  parfaits  font  très-bien  figurés  par 
les  oifeaux  qui  ont  peu  de  corps  ôc  de  matière,  qui 
«  élèvent  Ôc  volent  dans  l'air ,  qui  ne  vont  fur  la  terre 
que  par  intervalle ,  qui  n'en  prennent  que  le  peu  qui  • 
kur  eft  neceflaire  pour  leur  nourriture }  comme  les 
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ames  fpirituelles  &  vraiment  chrétiennes  ne  fe  fervent 
de  ce  qui  eft  dans  le  monde ,  que  comme  en  partant , 
avec  la  .retenue  de  celui  qui  n'a  que  l'ufage,  &  non 
avec  la  paflion  de  celui  qui  aime  :  Utentis  modeftiâ3 
non  amantis  affeclu. 

Les  deux  ailes  des  o ifeaux  (ont ,  félon  S.  Auguftin  , 
une  admirable  figure  du  double  amour  de  Dieu  &  du 
prochain.  Car  c'eft  par  les  ailes  fpirituelles  de  ce  don- 
oie  amour,  que  lame  fe  fépare  des  chofes  baffes  <3c 
d'elle-même  j  qu'elle  s'élève  au-deflus de fes  inclifc-  I 
rions  &  de  fa  foiblefle  ;  quelle  marche  tellement  fur  la 
terre,  que  rous  fes  défirs  tendent  au  ciel.  Et  comme  les 
jrîles  des  oifeaux,  non-feulement  ne  les  chargent  pas* 
mais  les  foulagent  au  contraire ,  &  font  qu'ils  fe  tien- 
nent  en  l'air  fans  travail  de  avec  plaifir  ;  ainfi  les  ames 
avancées  dans  la  vertu ,  &  à  qui  Dieu  a  donné  des  aîles 
de  ce  double  amour,  fouffrent  beaucoup  en  cette  vie,: 
mais  avec  une  joie  fecrete  que  leur  donne  l'onction  do 
TEfprit  fainr  qui  tient  leur  ame  comme  fufpendue  au* 
demis  de  la  terre  &  élevée  vers  le  ciel ,  &  qui  leur  rend 
doux  le  joug  du  Sauveur.  »  Car  celui  qui  aime ,  dit  S. 
»  Auguftin ,  ne  fent  point  la  peine  j  ou  s'il  la  fent,  l'a- 
•*  mour  la  rend  douce  :  Ubi  amollir,  non  laboratur  ,  aue* 
»  certè  labor  ipfe  amatur.  » 

Audi  nous  voyons  que  le  Saint-Efprit  dans  l'Ecriture 
compare  les  ames  fainres ,  ou  au  pajjcrtau  qui  demeure. 

#fioi.         au  haut  d'une  mai  Ton  :  »•  Vigilavi,  &  fa&us  funt 

»  Jicut  paffer  foittarius  in  te&o;  ou  à  la  tourterelle,  qui  • 

tf.  «M.  »  gémit  dans  fon  nid  avec  fes  petits  :  Turtur  invente 
»  nidum  Jibi  ubiponat  pullos  fuos;  ou  à  la  colombe,  qui, 
*»  après  avoir  volé  en  l'air,  revient  fe  repofer  en  ion 

//*.«©.*.  „  colombier  :  Qui  funt  ifti  qui  ut  nubes  volant ,  &  quafi 
»  columbA  adjeneftras  fuos  f  ou  enfin  à  un  aigle  $  qui 
»  vole  au-deflus  de  rous  les  oifeaux ,  qui  fe  rient  long*. 
»  temps  fufpendu  Air  les  nuées ,  &  qui  regarde  fixe- 

t       »  ment  le  fojeil  dans  fa  plus  vive  lumière. 

,  ?>  Cet  oifeau  %  qui  eft  comme  le  Roi  de  tous  les  au- 
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i»  très,  eft,  félon  S.  Chryfoftôme,  une  excellante  figure 
»  des  ames  les  plus  fublimes,  qui  dédaignent  tout  ce 
»»  qui  fe  parte  fur  la  terre ,  qui  habirent  déjà  dans  lè 
»  ciel  par  les  délîrs  de  leur  cœur ,  &  qui  contemplent 
■  avec  un  œil  d'autant  plus  ferme  qu'if  eft  humble ,  les  ' 
»  rayons  faines  &  fanûifians  du  Soleil  de  vérité  &  dé 
*  joftice.  »  Quifperant  in  Domino  J  mutabunc  fortitu-  tfts.m 
dinem  ,  affument  pennas Jicut  aquiU.  1 
Lès  animaux  de  la  terre  ,  en  les  comparant  av*ec  Us 
cifeauxj  dont  ils  n'ont,  ni  la  beauté,  ni  la  légèreté ,  ht 
beaucoup  d'autres  excellentes  Qualités,  nous  marquent 
fort  bien  l'crat  des  ames  qui  font  à  Dieu  \  mais  qui  fé 
trouvant  engagées  dans  les  chofes  de  la  terre  &  dans  16 
commerce  du  monde ,  par  des  devoirs  indifpenfable's 
&  par  des  liens  qui  font  de  Dieu ,  ont  d'ordinaire  bieft 
plus  de  peine  pour  s'élever  jufqu'â  la  perfection  de  là 
vertu. 

Ceft  pourquoi  S.  Auguftinadïr,  qrfily  aura  téa-  Âug.ku 
[ours  dans  TEglifé  un  nombre  beaucoup  plus  grand  *^  £u 
d'imparfaits  que  de  parfaits ,  &  qui  m  Imparfaits-là 
néanmoins  font  écrits  dans  le  livre  dé  Diéti  3  &  qu'ils 
ne  bifferont  pas  de  fe  fauver,  pourvu  qu'étant  foibles , 
Ils  foienr  humbles ,  qu'ils  n'aiment  pas  leur  imperfec- 
tion, mais  qu'ils  én  gémufent;  qu'ils  ne  s  abandonnent 

Eint  à  la  négligence ,  mais  qu'ils  avancent  chaque jout 
r»  la  voie  de  Dieu  feton  leurs  forces  ;  comme  un 
enfant  rie  laifle  pas  d'avancer  dans  foh  chemin ,  quoi* 

S'  'il rie  marche  pas  avec  la  même  vîtelTe  qu'un  homme 
T. 

Ces  ames  ne  font  pas  des  aigles  qui  s'élèvent  dans  U 
connoiflTance  &  dans  l'amour  des  plus  hautes  vérités; 
mais  ce  font  des  agneaux ,  qui  par  leur  douceur  &  leur 
humilité,  ont  part  à  l'éleûion  de  J.  C.  qui  n'eft  enne^ 
mi  que  des  fuperbes ,  &  qui  ne  rejette  aucun  de  ceux 
qu'il  a  guéris  de  la  pefte  de  l'orgueil  ,  &  qu'il  a  rendu 
îèmblables  à  lui ,  en  les  rendant  les  imitateurs  de  cette 
humilité  de  cœur  &  d'elprit  dont  il  eft  lui-même  le  par- 
fait modèle. 
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fi  i<> .  .27.  Dieu  dit  :  Faifons  l'homme  à  notre  image 
&  à  notre  'rejfemblance.  Et  Dieu  créa  V homme  à  fon 
image  &  à  fa  rejfemblancc.  Il  le  créa  à  l'image  de  Dieiu 

On  a  marqué  dans  le  Sens  littéral ,  Que  l'image  de 
Dieu  à  laquelle  £  homme  a  été créé  j  n'eft  point  dans  le 
corps ,  mais  dans  lame ,  &  dans  ce  qu'il  y  a  de  plu£ 
fpirituel  en  lame.  Car  comme  Dieu  eft  une  fubftance 
incompréhenfible  dans  fa  grandeur  &  dans  fa  fainteté.» 
qui  fe  connoît  6c  qui  s'aime  ,&  qui  trouve  en  foi-mê- 
me fa  parfaite  béatitude  par  fà  connohTance  &  par  fou 
Amour  ;  L'homme  ejl  V image  de  Dieu  >  parce  qu'il  peut 
connoître  &  aimer  cette  même  bonté  &  cette  même 
jbeauté  de  Dieu,  comme  ayant  été  créé  capable  de  s'atta- 
cher au  bien  fouverain  ôc  immuable  qui  eft  Dieu ,  ea 
.difant  du  fond  "de  fon  cœur,  comme  ont  dit  les  faims 
janges  :  Tout  mon  bien  ejl  de  demeurer  attaché  à  Dieu* 
Mihi  autem  adhétrere  Deo  bonum  eft.  11  eft  vrai  que  la 
qualité  de  mortel  &  de  pécheur  femble  mettre  Thom- 
xne  beaucoup  au-de(Tous  des  anges  :  mais  il  leur  eft  néan- 
moins femblable  en  ce  point,  que  rien  ne  peut  lui  fut 
jfire ,  non  plus  qu'à  ceux  que  ce  bien  incompréhenfible 
par  lequel  &  dans  lequel  il  doit  être  heureux  ,  &  hor$ 
duquel  il  ne  peut  être  qu'infiniment  malheureux  ;  quoi- 
qu'il fe  flatte  cependant  d'un  bonheur  imaginaire  dans 
l'illufion  Se  la  vanité  de  fes  penfées, 
\  L'homme  donc  vivra  félon  cette  image ,  lorfou'il 
reconnoîtra  qu'il  n'a  de  lui-même  que  le  néant  d'où 
Pieu  la  tiré  &  le  péché  auquel  il  s'eft  abandonne  vo- 
lontairement ;  &  que  trouvant  en  Dieu  toute  fa  joie, 
toute  fa  juftice,  toute  fa  force  &  tout  fon  bonheur, 
îl  deviendra  par  la  grâce  &  le  don  de  Dieu ,  ce  que 
Dieu  eft  par  fa  propre  eiTence. 

Ainfi  tout  ce  que  nous  avons  vu  jufqu  a  cette  heure 
"dans  Pouv  rage  des  fix  jours ,  eft ,  en  un  fens  plus  clevç 
de  plus  fpintupr,  une  excellente  figure  des  différens  états 
des  ames ,  &c  des  divers  dons  que  le  Saint-Efprita  r&# 
pandus  dans  toitfç  l'EgUfe.  -,  
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S.  Auguftm  ajoute  encore  a  cette  vérité,  que  Pou-  Atmfi. 
vrage  des  fix  jours  n'eft  pas  feulement  l'image  de  ce  qui  f0^' 
fe  fait  dans  toute  l'Eglife,  mais  encore  de  chaque  homme  M*nich; 
en  particulier ,  dans  lequel  Dieu  fait  fpirituellement  8c 
invifiblement  ce  qu'il  a  fait  vifiblement  pendant  les  fix 
jours  de  la  création  du  monde. 

Au  premier  jour ,  comme  le  ciel  &  la  terre  n'ont  été  , 
d'abord  qu'une  matière  informe  y  fans  ordre  &  fans  lu- 
mière ,  aulfi  l'ame  fe  trouve  d'abord  dans  une  confufion 
&  comme  dans  un  cahos  de  toutes  fes  pallions ,  &  dans 
labyme  ténébreux  de  la  concupifcence,  où  règne  comme 
en  fon  empire  le  démon ,  appellé  dans  l'Ecriture  prince 
des  ténèbres*  Dieu  voulant  former  une  nouvelle  créa- 
ture de  cet  homme  né  dans  le  péché ,  en  le  régénérant 
dans  le  Baptême,  dit ,  par  une  parole  toute-puiffante*: 
Que  la  lumière  fefaffe    &  la  lumière  fe  fait;  8c  alors 
cette  ame,  qui .  é toit  auparavant  un  enfant  de*  la  nuit 
&  des  ténèbres,  devient  un  enfant  du  jour  &  de  la  lu- 
mière. C'eft  ce  que  S.  Paul  nous  repréfente  fi  vivement 
en  côs  termes  :  Le  même  Dieu  qui  a  commandé  que  la  xl  CoTm 
lumière  fortît  des  ténèbres  ,  efl  celui  qui  a  fait  luire  fa  4-  «• 
clarté  dans  nos  cœurs  j  afin  que  nous  puiffions  éclairef 
les  autres  par  la  connoijfance  de  fa  gloire. 
Au  fécond  jour ,  où  eft  créé  le  firmament ,  qui  divife 


les  eaux  fupérieures  d'avec  les  eaux  inférieures ,  Dieu 
commence  à  donner  une  fermeté  à  l'ame  ;  qui  la  tire  de 
ta  bafTefle  de  la  chair  Se  des  fens ,  8c  qui  l'élevé  iufqira 

*  JU  *  i  i-  j_  t^:        r^>_ n_  i\  i_  c  crL  •   i  • 


devenir  le  temple  de  Dieu.  C'eft  là  que  le  S.  Efprit  lui 
apprend  à  invoquer ,  avec  un  gémifTement  inrérieur  8c 
ineffable,  la^vertu  de  (on  onction  divine,'  qui  la  rend 
"  forte,  en  lui  perfuadant  qu'elle  eft  foible,  8c  qu'il  lui'  -  v- 
ïair  trouver  toute  fa  joie  dans  le  fein  de  Dieu.  x\ 

Au  troifieme  jour,  Comme  la  terre  fut  fé parée  de  Anpifti 
lean  Ç  £  reçut  la  vertu  de  produire  toutes  les  plantés ,  jjjry  . 
auffi  Dieu  fépare  l'ame  dônt  il  veut  fe  faire  un  jardin  M*mcbM 
de  délices ,  des  eaux  amères  de  la  mer  du  fiecle ,  &  des  *• 
flois  des  tentations  ,  &  intérieures ,  &  extérieures,  afin      1  * 
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de  la  cultiva:  par  fa  parole ,  &  de  larrofer  par  la  priera 
&  par  fa  grâce ,  pour  lui  faire  porter  les  fruits  de  toute* 
fortes  de  bonnes  œuvres. 

Ueft  remarquable  que ,  comme  J.  C.  a  dit ,  quand  il 
eft  venu  former  le  monde  nouveau  :  Qu'il  ne  vende 
pas  apporter  la  paix  ,  mais  Vépie  &  la  féparation  ,  nous 
trouvons  aufli  une  triple  féparation  dans  ces  trois  pre- 
miers jours  \  car  Dieu  fépare  premièrement  dans  l'ame, 
la  lumière  de  l'homme  nouveau  qu'il  a  créé ,  d'avec  Us 
ténèbres  de  l'homme' vieil.  Secondement  +  fe  voulant 
affermir  fa  demeure  eo  lame ,  il  fépare  en  elle  les  eaux 
vives  qu'elle  reçoit  du  ciel ,  des  eaux  mortes  qui  pour- 
roient  la  corrompre  &  la  perdre  fur  la  terre.  Troiliéme- 
jment ,  il  la  fépare  des  flots  &  des  tempêtes  de  la  mer 
du  fiecle ,  pour  la  rendre  une  terre  bénie  de  Dieu ,  d'où 
les  mauyaifes  habitudes ,  comme  des  herbes  venimeu- 
fes ,  font  arrachées ,  &  qui  porte  Us  fleurs  &  les  fruits 
de  la  vertu. 

Au  quatrième  jour,  ou  le  foUil  â  la  lune  &  les  hou- 
les furent  créés  ,  Dieu  fait  entrer  l'aine  dans  la  lumie~ 
re  de  la  vérité ,  par  la  pratique  de  la  charité.  J.  C.  eft 
•le  foleil  inviûble  qui  répand  en  elle  cette  lumière  ç)e 
vie,  qui ,  en  même-temps,  éclaire  l'efprir  &  ,embrafe 
-le  cœur  ;  la  grâce  n'écant  autre  cbofe,  lelon  S.  Augus- 
tin ,  Que  V inspiration  Sun  amour  plein  de  feu  ,&  plein 
de  lumière  :  ItfSPlRATio  fl^antijjinu  luminojîjfuç* 
charitatis. 

Au  cinquième  jour,  ou  {es  çifeattx  font  créés  4<#s 
ir ,  &  {cs,poiJfons  dans  Jk  mer,  1  ame  s'avançanc  de 
lumière  en  lumière ,  &  de  ver  ru  en  vertu  ,  devient 


'/i*.  t.  un  autre  Noé ,  •>  de  conduire  fcs  enfans  fur  la  mer  il 
M*  »  dangeçeufe  de  ce  fiecle  ,  de  leur  apprendre i  .vivre  ki 
.»  bas,  comme  des  voyageurs  qui  partent  Se  qui  foupi- 
*  rem  vers  leur  patrie 3  ferme  Si  wwobilt 
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»  l'ancre  de  leur  efpérance  dans  la  terre  (table  de  l'éter- 
t»  nue  ,  pour  demeurer  inébranlables  parmi  les  tempe- 
»  tes  Se  (es  agitations  de  cette  vie.  « 

Au  fixieme  jour ,  où  Dieu  crée  les  animaux  de  la 
terre  3  &  forme  t homme  à  fon  image ,  l'ame  reçoit  de 
Dieu  un  pouvoir  qui  tient  quelque  chofe  de  celui  qu'il 
donna  au  premier  homme.  Cette  grâce  lui  aflujettic 
tous  les  mouvemens  déréglés  de  fon  corps  &  de  ion 
efprit,  qui  l'auroient  déchirée  comme  des  bètes  fa- 
rouches ,  fi  Dieu  ne  l'en  avoir  délivrée  ;  ëC  elle  vérifie 
ainiî  en  elle  le  fens  fpirituel,  que  les  Saints  donnent! 
cette  parole  du  Pfeaume  :  Vous  marcherez  fur  t afpic  &  pça*. 
le  bafiiic  y  &  vous  fouler aux  pieds  le  lion  &  le  dragon* 
Ceft-à-dire ,  vous  marcherez  fur  V afpic  de  l'envie  &- 
fur  le  bafilic  de  l'orgueil ,  &  vous  foulerez  aux  pieds  le 
lion  de  la  colère ,  8c  le  dragon  de  la  volupté ,  de  h 
pareiïe  8c  de  la  tiédeur. 

Ce  fens  fi  propre  &  fi  édifiant  que  les  faims  Pères 
donnent  à  ces  paroles  du  Pfeaume ,  8c  à  d'autres  fera» 
blables  de  l'Ecriture ,  nous  fait  voir  clairement  ce  qui* 
«  été  touché  au  Sens  littéral ,  que  les  hommes  fe  trom- 
pent fort,  lorfque  la  petit  effe  de  leur  efprit  fait  qu'ils 
trouvent  à  redire  à  la  fagefiè  de  Dieu  ,  de  ce  qu'il  a 
créé  auifi-bien  les  bêtes  farouches  8c  qui  nous  font 
redoutables ,  que  celles ,  ou  qui  nous  fervent ,  ou  qui 
font  comme  un  ornement  8c  un  embelliiïement  du 


Car  ils  ne  confiderent  pas ,  félon  la  penfee  excel-  m 
lente  de  S.  Bernard ,  que  fi  ces  animaux  lont  non-feu-  c££\% 
lement  inutiles ,  mais  même  pernicieux  pour  la  con-  **"• 
fervation  de  cette  vie  pa(Tagere ,  ils  font  très-utiles 

Sr  celle  de  l'âme ,  8c  que  l'horreur  même  que  leur 
e  vue  nous  donne  »  nous  «apprend  à  craindre  6c  à 
fuir  d'autres  ferpens  8c  d'autres  lions  qui  font  invifi- 
bles ,  qui  empoifonnent  8c  qui  déchirent  non  les  corps* 
qui  doivent  toujours  mourir ,  mais  les  ames  qui  font 
immortelles.  Craignes ,  dit  l'Ecriture ,  cet  efprit  de 
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i.v«r.  mali'ce,  qui  comme  un  lion  rug'iffant  tourne  autour  dé 
*'  '     .  vous  pour  vous  dévorer.  Fuye\  Le  péché  comme  un  fer~ 
pent  &  comme  un  dragon  ;  parce  qu'encore  qu'il  vous 
•JemWe  doux ,  il  a  des  dents  de  lion  qui  déchirent  famé. 
E«/i.  x.  Quasi  àfacie  colubri  juge  peccatum.  Dentés  e jus  den- 
*"        tes  leonis ,  intcjicientes  animas  hominum. 
*rrn.       »  Ainfi,  félon  le  même  S»  Bernard,  un  agneau  qui 
»>  vous  nourrit  ,  vous  eft  moins  utile  que  cet  ani- 
»  mal  furieux,  dont  le feul  fouvenir  vous  épouvante.} 
»  parce  que  l'ufage  que  vous  faites  du  premier ,  n'en- 
»  tretient  en  vous  qu  une  vie  animale  \  au  lieu  que  la 
»  frayeur  que  vous  donne  le  fécond,  vous  aide  à  con- 
»  ferver  en  votre  cœur  lefprit  &  la  vie  de  Dieu  :  Pro- 
vjunt  projéclo  fera  illa  animalia  vifu  ,  &  fi  non  u/u  utl- 
liora  y  cordibus  intuent ium  quàm  utentium  corporibus 
ejfepojjent. 

L  homme  donc  qui  avoit  perdu  la  reffemblance  de 
Dieu  en  devenant,  comme  dit  David,  femblable  à  la 
yaniré,  c'eft-i-dire  ,  i  l  efprit  d'orgueil  6c  de  men- 
•  fonge  auquel  il  s'étoit  livre  en  s 'abandonnant  à  fes  paf- 
.  fions  ,  eft  renouvelle ,  Telon  S.  Paul ,  dans  le  fond  de 
:  lame  -,  de  laquelle  le  S.  Efprit  efface  les  traits  &  les  ca- 
ractères que  lange  fuperbe  y  avoit  gravés  ,  pour  y  re- 
tracer? image  de  V homme  nouveau ,  qui  eft  J.  C.  auquel 
le  Chrétien  fe  rend  conforme  de  plus  en  plus  à  pro- 
portion qu'il  devient  plus  doux  &  plus  humble,  & 
qu'il  s'avance  de  jour  en  jour  dans  une  jujlice  &  une 
fainteté  v  ritable.  '  •  ■ 

Cette  parole  qui  eft  répétée  fix  fois  dans  ce  cha- 
pitre :  Et  du  foi r  &  du  matin  fe  jit  le  premier ,  ou ,  le 
fécond  jour;  &  ainfi  des  autres  jufqu'au  fixieme ,  eft 
expliquée  par  S.  Auguftin  en  un  fens  que  nous  pou- 
vons appeller  fpirituel ,  &  que  nous  rapportons  pour 
cefujet  en  ce  lieu-ci. 
d*Om\      Ce  Saint  n'a  point  expliqué  ces  paroles  à  la  lettre , 
f£  ltt*    comme  fi  Dieu  eût  créé  le  monde  en  fix  jours  qui  euf- 
«p. îi. ; fène  fuccédé  l'un  à  lautre^,  ainli  qu'il  â/iéti  marqué  au- 

'  -  v        v v   .  paravant  j 
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paravant;  parce  qu'il  trouvoic  difficile  à  comprendre 
commenc  les  trois  premiers  jours  auroienc  pu  être  réel- 
lement avant  la  création  du  foleilj  &  que  la  parole  de 
l'Ecriture  ,  Que  Dieu  a  créé  tout  enfemble*  lui*paroif- 
foit  ne  pouvoir  avoir  aucun  autre  fens,  finon  que  Dieu 
eût  créé  tout  le  monde  en  un  inftant.  Etant  donc  dans 
cette  penfée ,  qu'il  ne  prppofe  néanmoins  que  comme 
incertaine,  croyant  que  lui-même,  ou  d'autres  plus 
éclairés  que  lui ,  pourroient  avoir  à  l'avenir  fur  ce 
même  fujet  des  lumières  plus  aflurées ,  il  explique  cette 
parole  en  cette  manière: 

Il  me  femble ,  dit  ce  Saint ,  que  ce  qui  eft  dit  dans  Au?,  je 
la  fuite  des  fix  jours  de  la  création  :  »  Que  du  foir  &  u<* 
»  du  matin  il  fefit  un  jour,  ne  s'entend  pas  de  la  fin  de  ,l'c,X9' 
»  du  commencement  d'un  jour  ordinaire ,  mais  de  la 
»  différente  manière  dont  les  Anges  ont  connu  les 
»  créatures  au  même  temps  qu'elles  ont  été  créées  -y  car 
»*  ils  les  on  t  connues,  ou  en  elles-mêmes,  ou  dans  leCréa- 
»  teur.  La  connoifTance  qu'ils  en  ont  eue ,  en  les  con- 
»  fidérant  en  elles-mêmes ,  a  été  plus  obfcure ,  comme 
»  étant  proportionnée  à  l'être  imparfait  de  la  créa- 
?>  ture.  C'eft  pourquoi  elle  eft  appellée,  La  connoijjanee 
»  du  foir. 

»  Mais  comme  ces  purs  efprits  rapportent,  ôc  tout 
»  ce  qu'ils  font ,  &c  tout  ce  qu'ils  ont  de  connoiflance 
»  &  de  lumière  a  celui  duquel  ils  ont  tout  reçu ,  aulli- 
»  tôt  qu'ils  ontenvifagé  la  créature  en  elle-même,  ils 
»  paflenr  de  cet  être  imparfait  au  principe  de  a  la  caufe 
»  de  tous  les  êtres  *,  &  ils  contemplent  les^aifons  éter- 
»  nelles  que  Dieu  a  eues  de  créer  le  monde  dans 
»  la  fource  infinie  de  fa  toute-pui(Tance  &  de  fa  fagefTe. 
»>  Ainfi  cette  première  connoiflànce  plus  obfcure,  8c 
»  femblable  à  la  lumière  du  foir^  devient  un  matin  3  lorf- 
»  que  ces  efprits  bienheureux,  d'au  tant 'plus  éloignés  ' 
»  du  fafte  de  la  feiencé,  qu'ils  font  remplis  d'une  lu- 
»  miere  plus  claire  &  plus  profonde  des  fecrets  de  Dieu, 
»  rapportent  tout  ce  qu'ils  remarquent  de  plus  excel- 
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»  lent  dans  la  créature  à  la  gloire  &  à  l  admiration  du 
A*f*p.  M  Créateur  :  Opéra  Dei  aliter  in  Vèrbo  Dei  cognojcuntur 
dt  Cn>.  aiy  AngeliSy  uhï  habent  caufas^  ratiônefque fecundum  quas 
tuisfm'  facla funt  y  immutabiliter permanentes;  aliter  in feipjis. 
%*       lllic  dariore  y  hic  obfcuriore  cognitione  ,  velut  artis  at- 

que  operum.  Qua  tamen  opéra  >  cum  ad  Creatoris  laudern 

veneratwnemque  referuntur  tanquam  mane  lucefcit  in 

menti  bus  contemplantium. 


CHAPITRE  II. 


LE  ciel  &  la  terre  furent 
donc  ainji  achevés  avec 


'  Avant  I. 

J..C/ 

tous  leurs  ornemens  *. 


1.  Dieu  accomplit  fon  œu- 
vre *  le  feptieme  jour  ;  &  il  fe 
repofa  ce  jour- la  après  tous  les 
ouvrages  qu'il  avoit  faits. 

$ .  Et  il  bénit  le  feptieme  jour , 
cV  il  le  fan&ifia ,  parce  qu'il  s'é- 
toit  repofé  en  ce  jour  après  tous 
les  ouvraees  qu'il  avoir  créés  *. 


4.  Telle  a  été  l'origine  du  ciel 
&  de  la  terre ,  &ç  c'eft  ainfi  qu'ils 
furent  crées  au  jour  que  le 
Seigneur  Dieu  fit  l'un  &  l'au- 


tre *. 


5 .  3c  qiiié  créa  *  toutes  les 

I riantes  des  champs  avant  qu'el- 
es  fuffent  forties  de  la  terre,  & 
toutes  les  herbes  de  la  campagne 
avant  qu'elles  eulfent  pouffé. 


iJTGitur  pcrfc&i  funt 
Acarli  &  terra  &  omnis 
ornatus  corum. 

t.  Complcvitque  Deus 
die  feptimo  opus  faura 
quod  reccrat  :  &  requievit 
die  feptimo  ab  univerfb 
opère  quodpàtrarat. 

j .  Et  benedixit  dici  fcp- 
timo  ;  &.  fan&iticavit  il* 
lum  :  quia  in  ipfo  ce  lia  v  0- 
rac  ab  omni  operc  fuo 
quod  creavir  Dcus  ut  fa- 
ceret. .  9 

4.  Iflx  funt  rçcneratio- 
nes  cxli  &  terra: ,  quando 
creata  funt ,  in  die  quo 
fecit  Dorninus  Dcus  ca> 
lum  &  terrain  , 

5.  &  omne  virguitum 
agri  antequam  oriretur  in 
terra ,  omnemque  herbam 
regionis  priufquam  ger- 
minarcc  :  non  enim  plue- 
rat  Dorninus  Deus  fuper 


i\  1.  Ultr.  Inbr.  avec  toute  leut 

armee. 

y.  1.  leur,  fon  oeuvre  qu'il  avoit 
faire. 

y.  ).  Uttr.  qu'il  «voit  crecs  pour 


es 


faire. 


y.  4.  Uttr,  Fit  !e  ciel  &  la  terre  , 
nom  pour  pionom.  Hibr.ufm. 

ir.  f.  expl.  qu'il  les  créa  Je  rien, 
&  nou  de  gtaiflc»  &  de  fewentet. 
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terra  m  ,  &  homonon  crac  Car  le  Seigneur  Dieu  n'avoic 

qui  operarctur  terrain,       point  encore  fait  pleuvoir  fur 

la  terre ,  de  il  n'y  avoir  point 
d'homme  pour  la  labourer. 
4 .  Scd  fons  afeendebat      6 .  Mais  il  s  clevoit  de  la  terre 

è  terra,  irrigans  univcr-  une  foncaine  *  qui  en  arrofoit 

fam  fuperficicm  terrar.       ^  ,a  fur6ce^ 

7.  FormavitigiturDo-      y#  Le  Seigneur  Dieu  forma 

limo  terra:  ,  &  tnlpira vit  ,       -,      -  ^ 
in  raciem  «jus  fpiraculum  te"e  *  h  >1  répandu  *  fur  fon  Vi- 
viez ,  &  faclus  <ft  homo  fage  un  fouffle  de  vie ,  &  l'hom- 
in  animam  viventerh.  me.devint  vivant  &  animé*. 

8.  Plantavcrat  autem  Qr  le  Sei  gneur  Dieu  avoit 
Dominus  D<ïiïs    para  r-  planté  dès  le  cdmmencêment  * 
fum  volupratis  a.pnnci-  r   .  .        .      .  ... 

Pio:inquo  pofuit  homi-  un  jardin  delicieux,dans  lequel  il  ■ 

Dcm  quem  formaverat.      mit  l'homme  qu'il  avoit  forrné. 

9.  Procluxitcjuc  Domi-  %  Le  Seigneur  Dieu  avoit 
nus  Deiis  <Jc  hùmo  omne  aufli  produit  de  la  terre  toutes 

Jrtes  d'arbres  beaux  à  la  vue, 

mm  eri.tm  viueîa  medio  donr  le  frult  ft0lt  agréable'  au 
paradrfi,  Itgnumqucfcicn-  gout  *,  &  l'arbre  de  vie  au  mi- 
nx  boni  &  mari. ,  lieu  du  paradis ,  avec  l'arbre  de 

la  feience  du  bien  &  du  mal. 

10.  Et  fluvius  ecredie-  xo.  Dansée  lieu  de  délices  il 
batur  de  loto  voTimratis  forto;t  de{a  gem  un  fleuve  j 

etn  mie  divtdrtur  in  qna-  ™?£olt le  PâradlS     <IUl  dela  & 
tuor  capira.  *    divife  en  quatre  canaux. 

ir.NonTèn'àhi  Pni'fon  ;  i  i/L'un  s'appelle  Phifon  ,  & 

ipfc  eft  qui  circuit  orr>-  c'eft  ce|ui  qui  coule  tout  autour 

ne^rerrato  Hevifeth,  ubi  Je  la  réfre  de  Hevilath,  où  il 

«afeitur  aurum;  vient  de  l'or. 

11.  Et  aurum  terra:  il-  i  r.  Et  l'or  de  cette  terre  eft 


f.  c.  hibïm  une  vapeur. 

f .  y.  hiir.  dé  la  poufliere'.  Exf  /.  de 
lapoufliere  mêlçc  avec  de  l'eau; 

Ibid.  Icttr.  il  fouffla; 

Ibid.  Itttr.  uneitrie  vivante. 

y.  R.  he'Lr'.  au  côté  de  l'Orient  un 
jardin  à  Izcu . 


*  Ibid.  /*rt*.  paradiium:  i.  r.  hof- 
tum  amtrnum  ,  omnis  generis  aibo- 
rihus  coiiiitiuTi; 

y.  9.  /«/r.  doux  à*  manger. 

if'.  10.  fcrïr.  il  fortdù  S  Iden  un 
fleuve  pour  artofer  le  paradis. 


Eij 
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très-bon -,  c'eft  là  aufli  que  fe  lius  optimum  elt  :  ibi  in- 

crouve  le  bdellion  &  la  pierre  vcnitur  bdcllium  ,&  lapis 

4  onychinus. 
donyx.  1 

i  $ .  Le  fécond  fleuve  s'appelle  i  j.  Et  nomcn  fluvii  fc- 

Gchon  *  &  ceft  celui  qui  fair  candi  Gchon  :  ipfccft  qui 

divers  rours  dans  tout  le  pays  cucumit  omncm  tcrram 
d  Ethiopie. 

1 4.  Le  troifieme  fleuve  s'ap-  * 4-  Nometi  verô  flu- 
pelle  leTigre,  qui  fe  répand  vers  mini*  tcrtii,  Tignsnpfc 
1     A/r            t:   pc    u    .    .a  vadic    contra  Aflynos. 

les  Aflynens.  Et  lEuphrate  eft  Fluvius  autcm  qua;rtuSt 
le  quatrième  de  ces  fleuves.       ipfc  cft  Euphratcs. 

15.  Le  Seigneur  Dieu  prit  ic.Tulit  crgo  Domi- 
donc  l'homme  &  le  mit  dans  le  nus  Dcus  homincm,  & 
paradis'de  délicts ,  afin  qu'il  le  fofuit  cum  in paradifo vo- 
Lcivar  *  au  il  le  garda,        ^^Z?™  & 

1 6\  Il  lui  ht  aufli  ce  comman-  ,  6t  praeccpitquc  ci  di- 

dément ,  &  lui  dit  :  Maneez  de  CCns  :  Ex  omni  ligno  pa- 

tous  les  fruits  des  arbres  du  pa-  radili  comcde» 
radis. 

1 7.  Mais  ne  mangez  point  du  r  }7-,  De  Hgno  autcm 

r   •  j   p    u     J   1   C'L  —  J,   fcicntix  bom&mali  ne 

Jh«  de  1  arbre  de  la  fcience  du  comcdas  :  h 
bien  ôc  du  mal.  Car  *  au  même  cnim  dic  comcâcris  ex  co, 
temps  que  vous  en  mangerez  ,  m0rtc  moricris. 
vous  mourrez»  très  -  certaine- 
ment. 

18.  Le  Seigneur  Dieu  dit     xS.Dixitquoquc  Domi- 

aufli  :  Il  n'eft  pas  bon  que  l'hom-  ^  ^cus ,  non  cft  bonum 

me  foit  feul  >  faifons-iui  un  aide  cflc  homioem  fotom  :  fa- 
r     ,  ,  ,  ,    \7i  •  ciamus  ci  adjutonum  umu 

lemblable  a  lui.  |c  j^i. 

1 9.  Le  Seigneur  Dieu  ayant  I9.  Formatisigitur,Do- 
donc  formé  de  la  terre  tous,  les  minus  Dcus  ,  de  humo 
animaux  terreftres  *,  &  tous  les  cunttis  animantibus  ter- 
oifeaux  du  ciel ,  il  les  amena  de-  um/crfis  volatilibui 

A  1  r       > *  1    a  cxli,  adduxitca  ad  Adam, 

vant  Adam ,  aHn  qu  il  vit  corn-  ut  Vldcr£t  quid  vocaret  ça. 


ir.  i  \ .  ext>î.  le  Ni!.  î  certainement. 

17.  Uttr.  en  quelque  Jour  que  1    f,  ij.  ittlr.  de  la  terre. 
*oui  co  mangiez ,  tous  mourrez  ucVl 
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omne  cnim  quod  vocavic  ment  il  les  appelleroit.  Et  le 

tmJT*  vivcntis,iP-  nom  qu'Adam  donna  à  chacun 
mm  cit  nomcn  cms.  t        •  ,  .  .  «•»-"** 

9  des  animaux  etoit  celui  qui  lui 

,  convenoit  *. 
xo.Appellavkque  Adam      20.II  les  appella  tous  d'un 

nominibus  fuis  cunda  ani-  nom  qui  leur  étoit  propre ,  tant 

3Xi  &UlVn"fKVAU"  les  oifeaux  du  ciel>  Vê  les  bêtes 

tilia cxli ,& omncsbciuas   j    t  x*  •    -i1  r 

tcrrx.Adxverônoninve-  de.la  ^rre.  Mais  il  ne  fetrou- 
niebatur  adjutor  fimilis  V0.K  point  d'aide  pour  Adam 
«jus.  qui  lui  fût  femblable. 

xr.  Immifit  crgo  Do-  1 1 .  Le  Seigneur  Dieu  envoya 
minas  Dcus  foporem  in  donc  *  Adam  un  fond  fom_ 
Adararcumqucobdormif-  _  -i  i  r  >  i*/  j 
f«,  tttlic  uSan,  decoftis  m?ll>&  lorf<lul  «01<  tnd°r' 
cjus  ,  &  rcplevit  carnem  mî  >  11  t,ra  unÇ  °e  »es  cotes  & 
pro  ea.  •  mit  de  la  chair  à  la  place. 

ix.  Et  a:dificavit  Do-      Z1.  Et  le  Seigneur  Dieu ,  de 

minus  Dcus  coltam,  quara  i     *        **i      9    •  »    j»  a  i 

tulcrat  de  Adam ,  inU  COte  fl»1 1 Adam> 

Jicrcm ,  &  adduiit  cam  ad  torma  la  femme  j  &  1  amena  à 

Adam.  Adam. 

xt.  Dixicque  Adam:  23.  Alors  Adam  dit  :  Voili 

Hoc  mine,  os  ex  offibus  maintenant  l'os  de  mes  os ,  &  la 

v'arK    avCmCa'  chair  de  ma  chair.  Elle  sap- 

Hxc  vocabitur  Viraeo  ,11  .  * 

quoniam  de  Viro  fumpta  PelIera  d  un  nom  <1IU  marque 
cft.  l'homme*,  parce  quelle  a  été 

prife  de  l'homme. 
x4.  Quamobrcm  rclin-      M.  C'eft  pourquoi  l'homme 

H™  T  <luittera  fon  Per*  &  &  mere ,  & 

ce  marre  m ,  &  adhxrebic  \        .       \  £  r  «  •»  /- 

uxori  fax ,  &  crunt  duo  in  s  attachera  a  ra  femme ,  &  ils  fe- 

carne  una.  ront  deux  dans  une  feule  chair. 

xj .Erat  aurcm  uterque      25.  Or  Adam  &  la  femme 

nudus  Adam  feiliect  8c  croient  alors  tous  deux  nuds ,  Se 

Xu.^  '  &  lU  nc  radient  point  *. 

de  Vit ,  qui  (lénifie  un  homme. 

f.  if.  parce  qu'il  n'y  avrît 

rien  dans  eux  ar ant  le  péché  qui  pu; 
faire  rougir. 


ir.  19.  expU  qui  marquoit  par  le  ter- 
me même  la  propriété  de  fa  nature. 

^.  xx.  Uttr.  bâtit  la  lemrrfe. 

-f.  x?.  Uttr.  Virago.  ExrL  Ce  mot 
ce  peut  fc  rendre  ea  ftauçou  :  il  çft  titc 


Eiif 
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MOïfe  explique  plus  particulièrement  dans  ce  cha* 
pitre  ,  ou  ce  qui  n'avoir  point  été  marqué  ,  ou 
ce  qui  n'ayoit  été  touché  qu'en  un  mot  dans  l'ouvrage 
des  fix  jours. 

ir.  i .  Le  ciel  &  la  terre  furent  donc  ainfi  achevés  avec 
tous  leurs  ornemens.  Lett.  Avec  toute  leur  armée;  parce 
que  tout  eft  en  fon  ordre  &  en  fon  rang,  dans  leiciel  Se 
clans  la  terre ,  comme  dans  une  armée  rangée  en  bataille. 

f.i.  Dieu  acheva  fon  œuvre  le  feptieme  jour,  c  'eft- 
à-dire  ,  qu'il  cetfa  d'agir  ce  jour- la ,  tout  ayant  été  ache- 
vé le  jour  précédent.  C'eft  pourquoi  il  eft  dit  dans  les 
Septante ,  Que  Dieu  acheva  le  fisieme  jour,  parce  qu'il 
termina  fes  ouvrages  à  la  fin  de  ce  jour-là. 

Et  il  fe  repofa  en  ce  jour-là  ,  c'elt-i-dire ,  qu'il  ne 
créa  plus  rien  de  nouveau.  Il  faut  entendre  ce  que  l'E- 
criture dit  de  Dieu ,  d  une  manière  digne  de  Dieu.  Dieu 
ne  s'eft  point  lafle  ,  en  faifant  tout  ce.  qu'il  a  fait.  Car 
comme  il  lui  fuffït  de  vouloir  agir ,  pour  agir  effective*- 
ment,  il  fait  tout  avec  une  facilité  toute-puifTante. 

Et  il  eft  aifé  de  faire  voir  que. cette  parole,  Que 
Dieu  fe  repofa  le  feptieme  jour ,  s'accorde  fort  bien  avec 
ce  que  (g  Fils  de  Dieu  dit  dans  l'Evangile  :  Mon  Pere 
depuis  le  commencement  du  monde  jufqu "aujourd'hui , 
ne  ce  [Je  point  d*  agir;  &  j'agis  auffiinceffxmment  comme 
lui.  Car  encore  que  Dieu  après  le  fixieme  jour  ait  cette 
de  former  de  nouvelles  créatures ,  //  na  point  néan- 
moins  cefjé  d'agir  :  parce  qu'il  gouverne  éc  qu'il  fou- 
tient  le  monde  par  la  même  vertu  par  laquelle  il  l'a 
créé:&  c'eft  ainfi  qu*fe  vérifie  cette  parole  que  faint 
Paul  a  dite  ,  pour  fifre  voir  le  fouverain  pouvoir  de 
fiym.it.  Dieu  :  Tout  vient  de  lui ,  parce  qu'il  a  tout  créé;  tout 
|8'  ejl  parlai,  parce  qu'il  gouverne  tout  ;  tout  eft  en  lui 3 
parce  que  tout  fubfifte  par  fa  vçrtu  a  qui  contient  Se  ani- 
me tourçs  chofes. 
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11  ne  faut  donc  pas  nous  imaginer  que  Dieu  foie  à 
1  'égard  du  monde  comme  un  archite&e  à  L'égard  d'un 
palais  qu  il  a  bâti ,  puifque  le  palais  étant  une  fois  ache- 
vé ,  fublifte  ,  fans  qu'il  ait  befoin  de  Tarchicefte.  Mais 
nous  devons  concevoir  que  le  Créateur  'eft  à  Fégard  de 
fes  créatures  ce  queft  Tame  à  l égard  du  corps ,  qui  pé- 
rit au  même  inftant  que  lame  cette  de  l'animer. 

Auiîï  la  continuation  de  l'œuvre  de  Dieu ,  &  Tim- 
prellion  de  fa  vertu  dans  tous  les  êtres,  font  tellement 
eiTenrielles  à  la  confervation  du  monde ,  que  s'il  la  re-r 
tiroir  un  feul  moment ,  tout  périroit  auili-tôt ,  &  la 
nature  rentreroit  dans  le  même  néant  d^ù.  fa  main 
toute-puiffante  l'a  tirée.  ™ 

f.  3.  C'eft  pourquoi  Dieu  bénit  le  feptieme  jour,  & 
il  le  fanctifia;  foit  que  dès  lors  Dieu  voulût  que  Ton 
lui  rendît  ce  jour- là  un  (fuite  particulier ,  qui  lui  ait  ère- 
rendu  par  Adam  &  par  fa  poftérité  ;  foit  qu'il  ait  def- 
tiné  Amplement  ce  jour-là  pour  lui  ctre  confacié ,  com». 
me  il  le  fut  depuis  par  le  commandement  exprès  qu'en 
donna  Moïfe  au  peuple  Juif  de  la  part  de  Dieu.  Oa 
expliquera  plus  au  long  dans  le  Sens  fpirituel,  ce  que 
c  eft  que  U  repos  de  Dieu  >  ôc  en  quoi  confifte  la  fane* 
tification  du  Sabbat. 

f.  4.  Au  jour  que  le  Seigneur  cria  le  ciel  &  la  terre, 
ceft-à-dire,  au  temps.  Le  mot  de  jôùr  fe  orend  fou- 
vent  dans  l'Ecriture  pour/^  temps ,  de  ainn  il  marque 
en  ce  lieu  î'efpace  des  fix  jours ,  pendant  lefquels  le 
monde  a  été  créé.  * 

Ceft  une  queftion  qui  fe  traite  de  part  &  d'autre  ; 
favoir ,  fi  le  monde  a  été  créé  en  un  inftant ,  ou  dans  la 
fuite  des  fix  jours  dont  nous  avons  parlé  auparavant. 

S.  Auguftin  paroîtplus  porté  à  la  première  opinion , 
quoiqu'il  en  parle  quelquefois  avec  doute ,  &  il  fem- 
ble  qu'il  s'y  eft  cru  forcé  en  quelque  forte  par  cette  pa- 
role de  l'Ecriture  :  Qui  vivit  in  Aternum,  creavit  omnia  e«/;.i8. 
fimul,  laquelle  lui  a  paru  ne  pouvoir  s'entendre  qu'en 
ce  fens  :  Celui  qui  vit  de  toute  éternité \  a  créé  toutes  chofes 
en  un  fhême  inftant.  E  iv 
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Mais  en  l'examinant ,  félon  plufieurs  Interprètes ,  on 
peut  y  donner  ces  deux  fens  ,  que  Dieu  a  tout  créé  , 
jïmul,  c  eft-à-dire ,  pariter.  Dieu  a  tout  créé  également. 
Il  n'y  a  rien  qu'il  n'ait  créé  ;  ou  ,  Dieu  a  tout  créé  en- 
femble  ,  non  au  même  moment ,  mais  dans  la  fuite  non 
interrompue  des  fix  jours  marqués  par  Moïfe. 

Cette  dernière  opinion  eft  la  plus  commune,  Se 
elle  paroît  plus  (impie  ôc  plus  attachée  aux  paroles  de 
l'Ecriture. 

i'.  5.  Au  jour  ou  Dieu  créa  les  plantes  des  champs s 
avant  quelles  fuffent  forties  de  la  terre,  c'eft-a-dire  > 
au  jour  qwfaDieu  créa  le  ciel^  la  terre  &  les  plantes; 
avant  qu  eues  fulïent  forties  de  la  terre  par  la  vertu 
des  graines ,  ôc  par  le  travail  ôc  la  culture  des  hommes. 
Et  l'Ecriture  femble  en  donner  la  raifon,  en  difant: 
Qu'il  n'étoit  point  encore  tombé  de  pluie  qui  put  faire 
pouffer  les  plantes  de  la  terre  ,  ôc  qu'il  n'y  avoit  point 
d  homme  pour  la  cultiver, 

ir.  6.  Il  sélevoit  de  la  terre  une  fontaine  qui  en  ar~ 
rofoit  toute  la  furface ,  c'eft-à-dire,  qu'au  lieu  de 

Î)luies ,  il  fortoit  de  la  terre  des  fontaines  ,  ou  des  ruif. 
eaux,  qui  entretenoient  pat  leur  humidité  les  plantes 
que  Dieu  avoit  créées ,  ôc  qui  rendoient  la  terre  fé- 
conde, pour  en  produire  d'autres  de  la  graine  des 
premières. 

Quelques-uns  croient  que  le  mot  hébreu  peut  fignU 
fier  cet  a/y  me  d'eau  j  qui  reçut  depuis  le  nom  de  mcr3 
qui,  à  certains  temps  réglés,  s'élevoit  au-deflus  de  U 
terre  pour  Tarrofer,  comme  le  Nil  arrofe  l'Egypte. 

D'autres  traduifent  le  mot  Hébreu  par  celui  de  va- 

Îieur,  ôc  ils  expliquent  ainfi  ce  paflfage  :  Dieu  jufqu'a- 
ors  n'avoit  point  fait  tomber  la  pluie  fur  la  terre  ,  ôc 
il  n'y  avoir  point  d'homme  pour  la  cultiver  ^  mais  il 
lui  donna  enfin  des  pluies  par  les  vapeurs,  qui  s'éle* 
vantde  la  terre ,  retombèrent  en  eau  pour  l'arrofer  \  ôc 
il  créa  Thomme  pour  la  cultiver. 

%7<Le  Seigneur  Dieu  forma  donc  thomme.  Moïfe  a 
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après  avQir %  arqué  la  création  de  tour  l'univers  >  def-  ' 
cend  en  particulier  à  celle  de  l'homme.  Ce  verfet  & 
le  fuivant,  ont  été  expliqués  au  chapitre  précédent , 
auquel  ils  paroiflent  devait  être  rappelles,  félon  la 
fuite  narurelle  des  chofes.w 

tf.  8.  Or,  le  Seigneur  Dieu  avoit  planté  dès  le  com- 
mencement un  jardin  délicieux.  Dieu  avoit  planté  dès 
le  commencement ,  c'eft-à-dire,  dès  qu'il  eutféparé  la 
terre  d'avec  les  eaux;  ce  qui  fe  fit  au  troifieme  jour, 
un  jardin  délicieux.  L'Hébreu  porte  :  Un  jardin  dans 
Eden ,  du  côté  de  V Orient.  Le  mot  Eden  peut  fignifier  , 
ou  le  nom  propre  d'un  lieu ,  ou  les  délices. 

Le  Paradis  terreftre  n'eft  pas  feulement  une  allégo-  ^ 
rie ,  félon  l'imagination  de  quelques-uns  \  mais  c'efl: 
un  lieu  effectif  /félon  que  les  faints  Pères  nous  l'enfei- 
gnent ,  comme  on  le  fera  voir  dans  le  Sens  fpirituel. 

Un  jardin  délicieux  ;  on  peut  demander  ou  étoit  ce 
jardin.  Les  anciens  Dodeurs  de  l'Eglife  ont  répondu 
très-fagement  à  cette  queftion  ,  en  difant  qu'on  ne  le 
favoit  point,  &  que  Dieu  n'avoit  pas  voulu  qu'on  le 
lut.  Tertullien  dit  :  »  Que  c'étoit  un  lieu  d'une  beauté 
»  divine  6c  délicieufe ,  entièrement  ignoré  de  ce  mon- 
»  de  où  nous  habitons.  «  Locus  divin*  amotnitatis  à  no~  Tenu!, 
titia  orbis  communis  fegregatus.     '  f* 

S.  Auguftin  dit  la  même  chofe  encore  plus  forte- 
ment ,  en  nous  afTurant ,  »  qu'on  ne  iâit  point  où  étoic 
»  le  paradis  terreftre ,  &  que  les  hommes  font  très-in- 
*>  capables  de  le  connoître  :  «  Locus  ipfe  paradifi  à  co-  Augnfl. 
gnitione  hominum  ejl  remotijjimus.  Théodoret  enfei-^^"* 
gnant  la  même  vérité ,  donne  encore  la  raifon  de  cette  /.  8.c.  7- 
conduite  de  Dieu ,  en  difant ,  qu'il  a  voulu  nous  fout 
traite  dans  fon  Ecriture  la  connoiflànce  de  ces  chofes 
qui  ne  nous  étoient  point  néceflaires ,  pour  nous  ap- 
prendre à  réprimer  notre  curiofité  ,  qui  eft  une  mala- 
die d'autant  plus  pernicieufe ,  qu'elle  eft  agréable  & 
très-inconnue. 

Les  plus  excellens  des  Pères  des  fix  ou  fept  premier* 
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fiecles  ont  agi  avec  cette  même  gravité  pleine  de  la- 
gellè  ,  que  S.  Thomas  a  cru  devoir  imiter  j  Se  les  In- 
terprètes nouveaux  oui  le  font  donné  en  ce  point ,  ou 
une  liberté ,  ou  une  licencfl*  qui  auroit  déplu  au  juge- 
ment folide ,  &  à  la  picre  éaai  ce  des  Anciens,  fe  font 
partages  en  tant  d'opinions  fi  peu  fondées ,  &c  fi  con- 
traires les  unes  aux  autres ,  qu'elles  ne  font  propres 
qu'A  faire  voir  la  foibleflfe  de  l  efprit  humain  ,  lorfque 
iî  étant  guidé ,  ni  par  la  lumière  de  la  raifon  évidente , 
ni  par  lautorité  de  la  parole  de  Dieu  ,  il  s'abandonne  à 
l'incertitude  de  fes  conjectures  &  de  fes  penfées. 
t  Quelques  Interprètes  ont  cru  que  l'opinion  ,  oui 

femble  s'accorder  le  mieux  avec  l'Ecriture,  eft  celle 
qui  place  le  paradis  terreftre  dans  la  Méfopotamie. 
lvlais  la  règle  la  plus  afîurée  que  nous  devons  fuivre  en 
ces  queftions,  où  les  hommes  devinent  plutôt  qu'ils 
ne  raifonnent ,  eft  celle  que  S.  Auguftin  nous  a  mar- 
\Awufl  <lu^e  Par  ces  paroles  :  //  vaut  mieux  douter  des  chofes 
dr*Gcn.  olfeures  y  que  difputer  de  celles  qui  font  &  feront  tou- 
Jf^j*  jours  très-incertaines.  Melius  ejl  dubitare  de  oceuhis  > 
quàm  litigare  de  incertis. 

ir.  y.Le  Seigneur  Dieu  avoit  produit  de  la  terre  ton- 
tes  fortes  d'arbres  beaux  à  la  vue ,  &  l'ar  bre  de  vie  au 
milieu  du  Paradis.  L'homme  dans  fon  innocence  fe  fe- 
roit  nourri  des  fruits  des  arbres  du  paradis;  car  encore 
que  fon  corps  ne  fût  pas  dans  cette  défaillance  conti- 
nuelle où  nous  fommes ,  qui  nous  expofe  à  tant  de  be- 
foins,  5c  qui  eft  vifiblement  Terrer  Su  péché,  il  étoit 
néanmoins  encore  animal,  c'eft-à-dire,  qu'il  avoit  be- 
foin  de  quelque  alimenr  pour  fubfifter n'éranr  pas  de- 
venu fpirituely  tel  qu'il  fera,  félon  S.  Paul ,  après  la 
réfurredfcion  ,  non  que  le  corps  doive  être  alors  chan- 
gé en  efprit ,  mais  parce  qu'il  fuivra  Pefprit  en  toute 
chofe ,  avec  autant  de  facilité ,  que  s'il  étoit  lui-même 
un  pur  efprit. 

S.  Auguftin  explique  en  cette  manière  la  vertu  des 
fruits  du  paradis,  8c  la  différence  qu'il  y  avoit  entre 
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le  fruît  de  l'arbre  de  vie  ,  &  celui  des  autres  arbres. 
Le  fruit  des  arbres  ordinaires  de  ce  jardin  délicieux , 
dit  ce  Saint,  »  foutenoir  l'homme  pour  Pempècher  de  Amg. 
»  tomber  dans  la  foiblefle  que  lui  auroit  caufée  le  dé- 
31  faut  de  nourriture  :  mais  le  fruit  de  l'arbre  de  vie/,  i.c.j, 
«  l'auroit  empêché  même  de  vieillir ,  par  la  fucceflîon 
«  des  années ,  &  l'auroit  entrerenu  dans  une  vigueur 
»  confiante  &  dans  une  Jeuneffè  perpétuelle  :  «  Habe- 
bat  homo  ex  aliorum  arborum  fruclibus  refeclionem  con- 
tra defechonem  ;  de  ligno  vit  a  jlabilitatem  contra  ve- 
tujlaterr.. 

Avec  V arbre  de  la  fcience  du  bien  &  du  mal.  Cet  ar- 
bre ,  dit  S.  Auguftin  ,  n'a  pas  été  appelle  de  cette  for- 
te, comme  ayant  quelque  vertu  pour  éclairer  Pefprir , 
&  pour  mieux  difeerner  le  bien  èc  le  mal ,  comme  Jo- 
feph  l'enfeigne ,  fans  fondement ,  dans  fon  Hiftoire  des 
antiquités  Judaïques ,  mais  il  a  été  ainfi  appeHé ,  à 
caufede  1  événement,  parce  que  Dieu  prévoyoit  que 
l'homme  mangeant  du  fruit  de  cet  arbre ,  contre  la  dé- 
fenfe  fi  exprefle  qu'il  lui  en  avoit  faite ,  éprouveroic 
d'une  manière  funefte  ,  quelle  différence  il  y  avoit  en- 
tre Tcrat  heureux  où  il  ieroit  demeuré ,  en  obéifTant 
toujours  a  Dieu  ,  &  l'état  malheureux  où  il  devoir  fe 
précipiter,  par  une  dcfobéifTance  route  volontaire. 
Cet  arbre  a  donc  été  pour  l'homme ,  après  fon  péché , 
t  arbre  de  la  conno'i(fance  malheureufe  du  bien  qu'il  a 
perdu  en  quittant  Dieu,  &  du  mal  où  il  s'eft  jette , 
en  ne  voulant  plus  vivre  dans  la  dépendance  de  fon 
Créateur. 

Le*fruit  de  cet  arbre  étoit  bon  ;  Dieu  n'ayant  rien 
créé  que  d'excellent ,  &  fur- tout  en  un  lieu  fi  faint  & 
fi  agréable.  Si  donc  il  eft  devenu  à  l'homme  qui  en  a 
mangé  ,  un  poifon  mortel ,  étant  tombé  aullî-tôt  dans 
la  nécellité  ae  mourir ,  il  a  paru  que  ce  mal  n'étoit  point 
venu  de  la  nature  de  ce  fruit ,  mais  de  cette  révolte  im- 
pie &  fuperbe ,  par  laquelle  l'homme  en  avoir  mangé , 
malgré  la  dcfenle  expreffe  que  Dieu  lui  en  avoit  faite. 
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On  s'eft  mis  en  peine  de  favoir  queiétoit  cet  arbre  ; 
donc  Dieu  avoic  défendu  de  manger.  Quelques-uns  onc 
dit  que  c'étoit  un  pommier,  fans  pouvoir  en  apporter 
aucune  preuve  j  d'autres  difent  que  c'étoit  un  figuier  9 
parce  qu'Adam  fe  couvrit  enfuite  des  feuilles  de  cet  ar- 
bre ,  comme  s'il  étoit  néceifaire  que  les  feuilles  dont  il 
fe  couvrit ,  fuflent  prifes  du  même  arbre  dont  il  avoic 
mangé ,  au  lieu  qu'il  en  a  pu  prendre  d'un  autre ,  parce 
quelles  étoient  plus  propres  pour  le  couvrir. 
.  Ce  qui  eft  confiant ,  c'eft  que  Ton  ne  fait  point  quel 
étoit  cet  arbre  -,  &  que,  félon  la  penfée  des  Saints,  il 
nous  feroit  certainement  plus  avantageux  dans  une  • 
chofe  fi  obfcure  ,  d'impofer  filenceà  cette  avidité  que 
nous  avons  de  tout  favoir ,  qui  eft  une  des  pallions  les 
.  plus  dangereufes  atie  ce  fruit  malheureux  ait  produi- 
tes en  nous ,  que  de  nous  mettre  en  peine  de  deviner 
au  hazard  ce  qu'il  n'a  pas  plu  à  Dieu  de  nous  découvrir. 

ir.  10.  //  fort  oit  de  la  terre  un  fleuve  qui  arrofoït  le 
paradis j  qui  delà  fe  divife  en  quatre  canaux.  Ces  qua- 
tre fleuves  qui  for  tent  de  cette  fontaine  font  xPhifonx 
Céhon ,  le  Tigre  &  l'Euphrate. 

11  n'y  a  point  de  difficulté  pour  les  deux  derniers  ; 
mais  on  eft  en  peine  de  Savoir  quels  fleuves  ce  font 
que  Phifon  &  Géhon. 

f.  il.  il.  L'un  rappelle  Phifon  >  &  c'eft  celui  qui 
coule  tout  autour  de  la  terre  de  Hevilath ,  oh  il  vient  de 
l'or.  Et  l'or  de  cette  terre  eft  tres-bon:  ceft  là  auffi  que 
fe  trouve  le  bdellion  &  la  pierre  d* onyx.  Les  interprètes 
nouveaux  ont  des  fentimens  difFcrens,  touchant  les 
fleuves  Phifon  &  Gchon  :  ils  expliquent  aufli  différem- 
ment ce  que  Ton  doit  entendre  par  la  (erre  de  Hevi- 
lath 3  &  par  le  bdellion  qui  fe  trouvoit  en  cette  terre. 

S.  Auguftin  &  les  anciens  Pères  croient  aue  Phifon 
eft  le  Gange ,  qui  eft  appelle  Phifon ,  d'un  verbe  hébreu, 
qui  fignihe  croître ,  parce  qu'il  eft  grofli  par  vingt  ri- 
vières qui  s'y  déchargent.  Les  interprètes  entendent  par 
la  terre  de  Hevilath ,  ou  à&Hav'dath ,  les  Indes ,  ou  il 
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y  a  beaucoup  d'or ,  &  où  fe*  trouve  le  bdellion ,  c  eft-à- 
dire,des  perles,  félon  quelques-uns ,  ou  une  gomme 
précieufe  qui  coule  d'un  arbre ,  félon  d'autres. 

f.  1 3 .  Le  fécond  fleuve  s  appelle  Géhon.  Les  anciens 
Pères  croient  que  le.  Géhon  eft  le  Nil ,  qui  fait  divers 
tours  par  l'Ethiopie  qui  eft  en  Afrique. 

Mais  comme  le  Nil ,  que  Ton  fuppoferoit  être  le 
fleuve  de  Géhon ,  fe  rrouveroit  alors  tien  éloigné  de 
la  Méfopotamie ,  où  étoitle  paradis  terre'ftre,  félon 
qu'il  paroît  plus  vraifemblable  à  plufieurs  \  il  y  a  des 
Interprètes  confidérables  qui  croienr  que  Phifon  de 
Géhon  font  deux  fleuves  qui  fortent  du  Tigre  &  de 
l'Euphrate,  après  que  ces  deux  grands  fleuves  ayant  uni 
leurs  eaux ,  les  divifent  de  nouveau ,  ôc  coulent  fépa- 
rement. 

lis  ajoutent  qu'il  eft  parlé  dans  l'Eccléfîaftique  de 
Phifon  &  de  Géhon  *,  ôc  quelques  Auteurs  profanes  af- 
furent  que  l'Euphrate  &  le  Tigre  font  appelles ,  en 
quelques  endroits ,  par  les  habitans  des  lieux  où  ils 
pafTenr,  Phajîs ,  ce  qui  a  du  rapport  avec  le  môt  de 
Phifon  j  ou  Phajirygris* 

Ils  difent  de  plus  que,  quand  il  eft  dit  du  fleuve 
Géhon ,  qu'il  tourne  autour  de  l'Ethiopie ,  cela  ne  s'en-' 
tend  pas  de  l'Ethiopie  d'Afrique ,  mais  de  l'Ethiopie 
qui  eft  en  Afie ,  voifine  de  l'Arabie  &  de  la  Méfopota- 
mie ;  ce  qu'il  eft  aifé  de  prouver  par  l'Ecriture ,  ou  les 
Madianites  font  appellés  Ethiopiens  en  divers  en-  Naw.tr. 
droits.  Mais  quelques  éclairciflemens  que  les  Interpré- 
tes  tâchent  de  dopner  fur  le  fujet  de  ces  fleuves ,  il  eft  14. 
certain  que  l'on  y  trouvera  toujours  de  grandes  diffi- 
cultés. 

f.  15.  Le  Seigneur  prie  P  homme  &  le  mit  dans  le  pa- 
radis. L'homme ,  dit  S.  Bafile ,  n'a  pas  été  formé  dans 
le  paradis ,  mais  Dieu  l'y  a  mis  après  qu'il  a  été  formé. 

Afin  qu'il  le  cultivât.  Dieu  mit  l'homme  dans  le  pa- 
radis pour  le  cultiver ,  non  par  une  culture  laborieufe, 
comme  eft  celle  d'un  homme  qui  bêche  la  terre ,  ou 
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qui  travaille  à  la  vigne,  avec  une  fatigue,  qui  eft  la 
jufte  peine  du  péché  ,  mais  par  une  culture  pleine  de 
Ejtfcri.  délices,  comme  nous  lifons  dans  l'hiftoire  fainte  &C 
f.        dans  les  profanes  ,  que  des  Rois  &c  de^Empereurs  ont 
mis  quelquefois  leur  plaifir  a  cultiver  les  fleurs  Se  les 
arbres  de  leurs  jardins. 
*  Et  de  plus. ,  cette  occupation  croit  tout  autre  dans  le 
premier  homme ,  qu'elle  ne  peut  être  en  tous  ceux  qui 
sy  appliquent ,  ou  qui  ont  pu  s'y  appliquer  autrefois 
avec  plus  d'ardeur  &  de  plaifir ,  parce  qu'il  confidéroit 
cette  culture  des  arbres ,  &  ce  rapport  qui  fe  trouve 
entre  la  fécondité  de  la  terre  &  les  influences  qui  vien- 
nent d'enhaut ,  comme  une  image  de  ce  qui  fe  paire 
dans  lame  ,  qui  efi  le  champ  que  Dieu  cultive ,  félon 
S.  Paul,  »  de  qu'il  s'en  fervoit,  pour  y  pénétrer  les 
»  fecrets  de  la  grandeur  ôc  de  la  iagefTe  du  Créateur , 
>j  avec  des  vues  plus  profondes ,  Se  des  confédérations; 
»>  fans  comparaifon,  plus  élevées  que  ne  peuvent  ptre 
»  celles  des  hommes  les  plus  éclairés ,  comme  on  le  fera 
'A*g*fc  »  voir  dans  le  Sens  fpirituel  :    Pojicus  efi  homo  in  pa- 
siUti *'t.rad*f°*  dit  S.  Augurtin ,  ut  operaretur  cum ,  per  agri- 
1.  u  10.  culturam  non  laboriofam*  fed  deliciofam  :  &  mentent 
prudent is  magna  &  utilia  commonentem. 

Afin  quil  le  cultivât  &  qu'il  le  gardât,  non  contre  une 
violence  étrangère ,  qui  n'etoit  alors  nullement  a  crain- 
dre, mais  afin  qu'il  le  gardât  pour  lui-même,  en  fe 
rendant  digne ,  par  l'exa&e  fidélité  ,  avec  laquelle  il 
exécuteroit  tous  les  ordres  de  Dieu ,  de  mener  toujours 
une  vie  heureufe  dans  un  lieu  fi  fainr. 

t.  17.  Ne  mangea  point  du  fruit  de  l'arbre  de  la 
fcïence  du  bien  &  du  mal.  Il  femble  par  ces  paroles  J  que 
Dieu  n'ait  fait  ce  commandement  qu'à  Adam  feul. 
Néanmoins  Eve  dit  formellement  au  chapitré  fuivant, 
en  parlant  au  ferpent  :  Dieu  nous  a  commandé  de  ne 
point  manger  du  fruit  de  cet  arbre  :  ce  qui  peut  s'en- 
tendre en  ces  deux  manières.  La  première ,  que  fi  ce 
commandement  a  été  fait  avant  la  formation  de  la  f  cm- 
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me,  Dieu  Ta  fait  auili  à  la  femme  aullî-tôc  qu'il  l'eue 
formée.  La  féconde ,  que  Ci  ce  commandement  a  été 
donné  depuis  la  création  de  la  femme ,  il  a  été  donné  à 
Adam  en  particulier ,  parce  qu'il  étoit  le  chef  de  la 
femme  :  mais  qu'Eve  néanmoins  a  pu  dire,  en  vérité, 
que  ce  commandement  lui  avait  été  donné  j  parce  qu'il 
l'avoir  été  à  celui  de  qui  elle  devoit  recevoir  toute  fa', 
lumière  ,  &  qui  étoit,  à  fon  égard,  ce  qu'eft  la  tête  à 
1  egard  du  corps. 

tf.  18.  //  nefl  pas  bon  que  V homme  foit ÇeuL  Dieu 
dit  ces  paroles,  parce  que  les  hommes  dévoient  tous 
naître  les  tins  des  autres  par  l'alliance  des  deux  fexes. 
C'eft  pourquoi  il  ajoute  :  Faifons  à  Vhomme  un  aide, 
non  comme  les  bêtes  le  font ,  qui  foulagent  l'homme 
en  certaines  chofes ,  mais  un  aide  femblable  a  lui^  qui 
étant  de  la  même  nature  &  d'un  autre  fexe ,  deviendra 
avec  lui  le  principe  de  lagénération  de  tous  les  hommes, 

Vv.  1 9.  Le  Seigneur  amena  les  animaux  devant  Jdam> 
ou  parle  miniftere  des  Anges,  ou  par  une  impreflion 
fecrete  qu'il  fit  fur  leurs  fens,  femblable  à  celle  que 
font  fur  eux  les  objets  qui  ont  un  rapport  particulier 
avec  leur  inftind.  Dieu  fit  voir  ainû ,  8c  la  grandeur 
d'Adam ,  qui  avoir  une  autorité  fuprême  6c  comme 
un  domaine  naturel  fur  tous  les  animaux  de  l'air,  de  la 
terre  &  de  la  mer,  &c  en  même-temps  la  feience  pro- 
fonde qu'il  avoir  reçue  de  Dieu$  puifque  l'Ecriture 
die:  Que  le  nom  qu'il  donna  à  chaque  animal  étoit  fon  ' 
nom  véritable;  c'eit-à-dire ,  qu'il  marquoit  la  propriété 
de  la  nature  de  chaque  animal}  ce  qu'il  nauroit  pu 
faire ,  à  moins  que  de  les  connoître  parfaitement- 

On  peut  ajouter  encore ,  qu'Adam  donna  des  noms 
aux  animaux,  pour  montrer  qu'il  en  étoit  le  maître 
abfolu-,  comme  autrefois  ceux  qui  achetoient  des  en- 
claves leur  donnoient  fouvent  un  nom  nouveau. 

Sr,  20.  Le  Seigneur  Dieu  envoya  donc  à  Adam  un  pro- 
fond fommeil,  L'Ecriture  appelle  ce  fommeil ,  un  fom- 
meil profond,  comme  il  eft  marqué  clairement  dans  U 
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langue  originale,  non  pour  empêcher  qu'Adam  ne  s'<> 
veillât  pendant  cette  vifion.  »  Car  qui  elt  l'homme» 
»  dit  S.  Auguftin  ,  qui  dorme  fi  profondément ,  qu'on 
»  pût  lui  arracher  une  côte  fans  qu'il  le  fentît,  ôc  fans 
»  qu  'il  s'éveillât  ?  Mais  pour  montrer  que  ce  fommeil 
»  etoit  une  chofe.divine  &  furnaturelle,  comme  on  le 
»»  fera  voir  dans  le  Sens  fpirituel.  Cell  pourquoi  ce 
fommeil  eft  appelle  une  extafe  par  les  Septante. 

11  tira  une  de  fes  côtes ^  &  il  mit  de  la  chair  en  fa  place. 
La  femme  n'eft  point  tirée ,  ni  de  la  tête ,  comme  pour 
commander,  ni  du  pied,  comme  pour  être  efclave,  j 
mais  du  côté,  pour  être  la  compagne  de  la  vie  de  ; 
l'homme. 

ir.  11.  Le  Seigneur  Dieu  donna  une  forme  à  la  côte 
quilavoit  tirée  d'Adam.  Dieu  ajouta  a  cette  côte  toute 
la  matière  qui  étoit  nécefTaire  pour  en  former  une  fem- 
me. Car  ayant  une  fouveraine  puiflance,  il  fait  non- 
feulement  tout  ce  qu'il  lui  plaît ,  majs  il  le  fait  de  ce 
qu'il  lui  plaît  &  en  la  manière  qu'il  lui  plaît. 

^.13.  Alors  Adam  du  :  Voila  maintenant  Vos  de 
mes  os y  &  la  chair  de  ma  chair.  Celle-ci  n'eft  point  com- 
me les  autres  animaux  d'une  nature  différente  de  la 
mienne  ;  mais  elle  a  été  formée  de  ma  chair  &  de  mes 
os  9  pour  être  ce  que  je  fuis ,  afin  que  je  la  confidere  • 
comme  une  partie  de  moi-même. 

Elle  s'appellera  d'un  nom  qui  marque  V homme y  parce 
quelle  a  été  prife  de  l'homme.  Ceci  paroît  clairement 
dans  l'hébreu ,  où  le  nom  de  femme  eft  pris  de  celui  de 
l'homme  j  comme  autrefois  les  Latins  de  vir  faifoient 
yiray  Se  comme  ils  tiroientdu  même  nom  virago  & 
virgo.  Nous  voyons  encore  aujourd'hui  que ,  lorfqu'une 
fille  eft  engagée  dans  le  mariage ,  elle  quitte  fon  nom 
pour  prendre  celui  de  fon  mari ,  parce  que  le  mari 
étant,  félon  S.  Paul,  le  chef  ôc  la  têre,  &  la  femme  le 
corps ,  c'eft  au  chef  que  fe  rapporte  le  corps ,  &  ils  ne 
doivent  avoir  tous  deux  qu'un  même  nom. 

ir.  14.  Cejl  pourquoi  l'homme  quittera  fon  pere  &  fa 

mereè 
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9P.ereà  &  s* attachera  à  fa  femme,  &  ils  feront  deux  dans 

une  feule  chair*  Le  Fils  de  Dieu  s'eft  fervi  lui-même  de 

ces  paroles  dans  l'Evangile ,  lorfqu'il  dit  aux  Pharifiens  : 

N* ave^yous  point  lu  ±  que  celui  qui  a  créé  V homme  j  Mmh. 

cria  au  commencement  un  homme  &  une  femme  j  ôc     **  ** 

qu'il  eft  dit  :  Pour  cette  rai fon  ï homme  abandonnera  fon 

pere  &  fa  mere ,  &  il  demeurera  attaché  à  fa  femme ,  &  * 

ils  ne  feront  tous  deux  quurte  feule  chair?  Et  le  Fils  de 

Dieu  ajoute  en  fui  te  :  AinfiUs  ne  feront  plus  deux,  mais 

une  feule  chair.  Que  l'homme  donc  ne  fépare  pas  ce  que 

Dieu  a  joint. 

On  voit  dans  ces  paroles ,  félon  S.  Ambroife  ÔC 
S.  Auguftin,  i.Lafainteté  du  mariage,  qui  produit 
l'union  des  cœurs ,  par  une  affection  fi  fincere  ôc  fi  for- 
te ,  que  les  deux  perfonnes  que  Dieu  unit  par  ce  lien 
facré,  abandonnent,  pour  vivre  enfemble,  leur  pere 
&  leur  mere ,  fans  manquer  néanmoins  au  refped  &  i 
l'amour  qui  eft  toujours  dû  a  ceux  qui  nous  ont  donné 
la  vie.  i.  L'on  y  voit  l'union  d'une  fociété  indivifible 
&  indiflbluble  que  Dieu  a  faire ,  ôc  que  l'homme  ne 
peur  rompre.  $ .  Le  Fils  de  Dieu  dit ,  que  le  mari  ôc  la 
femme  éranc  devenus  un  même  efprit,  ils  deviennent 
auiîi  un  même  corps j  ôc  Dieu  bénit  cetre  triple  union , 
par  la  naiflance  des  enfans ,  qui  font  la  gloire  ôc  la  prin- 
cipale fin  du  mariage. 

Ces  trois  chofes  auroient  éré  dans  le  paradis  terref- 
tre,  dans  lequel  l'homme  &  la  femme,  créés  l'un  Ôc 
l'autre  par  la  main  de  Dieu ,  formés  l'un  pour  l'autre 
par  l'ordre  de  Dieu ,  unis  l'un  a  l'autre  par  l'Efprit  de 
Dieu ,  feroient  devenus  pere  ôc  mere  d'une  race  d'en- 
fans  aufli  faints  &  aullî  heureux  qu'eux >  en.une  manière 
à  laquelle  il  ne  nous  eft  pas  même  permis  de  penfer  $  car 
il  nous  feroit  impofïible  de  le  faire,  fans  nous  mettre 
en  danger  de  ternir  la  pureré  de  l'ceuvre  de  Dieu  par  le 
mélange  des  idées  baffes  qui  nous  viendroient  'de  la 
prévention  de  notre  efprit  ôc  de  nos  fens ,  ôc  qui  fe- 
raient entièrement  indignes  de  l'état  divin  de  ces  créa- 
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tures  lî  parfaites.  Ceft  ce  que  nous  devons  avoir  de- 
vant  les  yeux ,  pour  nous  rendre  capables  de  conce- 
voir ,  en  quelque  forte ,  les  paroles  fuivantes. 

y.  1 5 .  Adam  &  fa  femme  étoient  tous  dmx  nuds ,  & 
ils  n'en  rougiffoient  point.  Adam  &  Eve ,  dit  S.  Auguf- 
tin ,  ne  rougiffoienr  point  alors  de  n'être  point  habil- 
lés ,  parce  que  la  révolte  de  la  chair  contre  l'efprit ,  qui 
eft  Tunique  caufe  de  la  pudeur ,  ne  pouvoit  être  alors  , 
n'étant  arrivée  qu'après  le  péché ,  dont  elle  a  été  l'effet 
&  la  jufte  peine ,  comme  on  l'expliquera  dans  le  Sens 
fpirituel. 


SENS  SPIRITUEL. 

*  j,  TT\Ieu  accomplit  cette  œuvre  le  feptieme  jottr  , 
J1&  ilfe  revofa  après  tous  les  ouvrages  qu'il 
a.,  t.  avoit  fatts.»\\  eft  difficile  de  concevoir,  du  S.  Auguftin, 
Gn.  *A  „  COmment  Dieu ,  qui  a  tour  fait  avec  une  facilite  in- 
4' compréhenfible,  &  qui ,  en  fon  action  même,  eft  rou- 
„  jours  demeuré  dans  la  Habilité  de  fon  repos  éternel 
„  n'a  néanmoins  fanâffié  que  le  feptieme  jour  auquel 
»  il  s'eft  repofé,  après  avoir  achevé  tous  les  grands 

•>  ouvrages.  .       ,  ,. 

„  Que  s'il  m'eft  permis,  ajoute  ce  Saint  de  dire 
„  ce  que  je  penfe  de  ce  fecret ,  dont  je  révère  1  oblcu- 
«  riré  &  la  profondeur ,  il  femble  que  1  Ecriture  nous 
»  marque ,  par  cette  expreffion ,  que  Dieu  eft  înfim- 

menr  élevé  au-deftus  de  fes  créatures,  &  que  ne  les 
„  ayant  tirées  du  néant  que  pour  exercer  fa  bonté  en- 
»  vers  elles,  il  n'a  fanditié.ni  le  premier,  m  le  der- 
»  nier  jour  de  la  création ,  mais  le  ieptieme ,  auquel  il 
.  eft  entré  dans  fon  repos ,  pour  nous  faire  voir  que 
«  ce  n'eft  point  hors  de  lui ,  mais  en  lui-même ,  qu  il 
„  ttouve  la  félicité  &  fa  grandeur.  «  Car  encore  <pe  les 
ouvrages  de  Dieufoient  parfaits  3  comme  dit  l  Ecritu- 
re Dei  perfeéla  funt  opéra  ,  ils  ne  le  font  néanmoins  , 
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que  comme  le  peut  être  la  créature ,  dont  la  perfection 
eft  toujours  reffèrrée  en  des  bornes  très-étroites  :  au 
lieu  que  tout  eft  immenfe  &  incompréhenfible  dans  la 
plénitude  de  1  être  &  des  perfe&ions  de  la  nature  divine. 

Comme  donc  Dieu  eft  infiniment  plus  grand  que  fes 
créatures ,  ôc  qu'il  fubfifte  par  lui-même ,  ians  dépendre 
d'elles ,  au  lieu  quelles  ne  fubfiftent  qu'en  lui ,  'ôc 

2a  elles  dépendent  de  lui  à  tout  moment  ;  il  n'eft  point 
it  que  Dieu  fe  foit  repofé  pendant  les  fïx  jours  de  la 
création ,  mais  feulement  dans  le  feptieme ,  pour  nous 
apprendre  ,  que  *>  lorfqu'il  a  formé  l'univers  &  toutes 
»  les  créatures  ,  dont  il  a  rempli  le  ciel  Ôc  la  terre ,  il  A?*/*- 
"  l'a  fait  fans  avoir  aucun  befoin  d'elles,  ôc  qu'il  étoit  dted  \'™' 
j>aufli  £rand  ôc  aufli  heureux  avant  que  d'avoir  riié'»4*-*7- 
»du  néant  ces  chefs-d'œuvres  de  fa  toute-puhTance , 
»  qu'il  Ta  été  après  les  avoir  créés.^« 

Que  s'il  nous  venoit  dans  l'efprit ,  que  puifque  Dieu 
a  trouvé  en  lui  feul  fon  repos,  nous  devons  auflî  nous 
repofer  en  nous-mêmes  ;  ce  ne  feroit  pas ,  dit  S.  Auguf-  Augujl* 
tin,  un  repos  humble  ôc  religieux ,  fembtable  à  celui'*"** 
des  fainrs  Anges  qui  fe  font  féparés d'eux-mêmes ,  pour 
ne  fe  repofer  qu'en  Dieu  feul  ;  mais  ce  feroit  un  repos 
impie  &  fuperle ,  comme  a  été  celui  de  l'Ange  apoftat , 
qui,  au  lieu  de  ne  trouver  fon  repos  qu'en  Dieu,  a 
voulu  fe  faire  Dieu  lui-même,  ôc  devenir  la  fource  de 
ù  félicité  8C  de  fa  gloire. 

Après  donc  avoir  établi  cette  vérité  ,  nous  pouvons 
marquer  ici  deux  manières  d'honorer  ce  repos  de  Dieu , 
ui  loient  conformes  au  refpeâ:  fouyerain  qui  lui  eft 
ù.  La  première  manière  d'honorer  ce  fabbat  ôc  ce  re- 

!>os  de  Dieu  ,  c'eft  que  lorfque  nous  faifons  des  œuvres 
aintes ,  c'eft-à-dire ,  lorfque  nous  a^ifTons  par  un  mou- 
vement de  la  grâce  ôc  de  l'Efprit  faint ,  nous  devons 
trouver  notre  repos ,  non  dans  nos  œuvres ,  ni  en  nous- 
memes  ,  mais  en  Dieu  'y  »  parce  qu'au  lieu  que  les  œu- 
»  vres  de  Dieu ,  dans  lefquelles  il  n'a  pas  voulu  néan- 
»  moins  fe  repofer,  éroient  uniquement  a  lui- *>  lesnô- 
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»  très ,  au  contraire ,  font ,  fans  comparaifon  ,  plus  à 
AugHfl.  liDieu  qu'à  nous."  Hdc  eft  minime  fuperba  & pia  requies9 
lïdu*'  dit  S.  Auguftin,  dum  agnofcimus  opcra  noftra  >  Dei 
/.4.C17.  potias  effe  quàm  noftra. 

canal.  C'eft  ce  que  TEglife  nous  a  appris  dans  un  des  ca- 
^rw»/.  nons  Ju  fécond  Concile  d'Orange,  qu'elle  a  compofé 
deç  propres  paroles  de  S.  Auguftin.  »  Lorfque  nous 
»  avons  des  penfées  faintes ,  dit  ce  Concile,  &  que 
m  notre  ame  retient  tellement  fes  affections ,  qu  elle  ne 
»  donne  en  foi  aucune  entrée ,  ni  à  Terreur ,  ni  à  l'in- 
»  juftice,  nous  devons  reconnoître  que  cette  droiture 
»  eft  un  don  du  ciel.  Car  toutes  les  rois  que  nous  fai- 
»  fons  le  bien  ,  c'eft  Dieu ,  agiflant  en  nous  &  avec 
3J  nous,  qui  nous  le  fait  faire.  «  Divini  eft  muneris> 
cum  &  recla  cogitamus ,  &  pedes  noftros  à  faljitate  &  in- 
juftitia  continemus.  Quocies  enim  bona  agimus ,  Deus  in 
nobis  arque  nobifcum  ut  operemur,  operatur. 

La  féconde  manière  de  fan&ifier  le  Sabbat,  c'eft  de 
reconnoître  que  comme  Dieu  ne  s'eft  repofé  qu'en  lui , 
nous  devons  aufli  ne  nous  repofer  qu'en  Dieu  -,  &  que 
ne  le  pouvant  faire  en  cette  vie  que  d'une  manière  très- 
imparfaire ,  nous  devons  toujours  défirer  le  ciel  com- 
me le  lieu  de  notre  repos.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à 
S.  Auguftin  :  Gémi(fe\  en  cette  vie ,  ou  vous  êtes  étran- 
gers 3  afin  que  vous  arriviez  à  la  paix  de  l'autre.  Celui 
qui  ne  vit  point  fur  la  terre  comme  un  étranger ,  ne  fera 
jamais  habitant  du  ciel. 

Il  eft  bon  feulement  de  diftinguer  dans  cette  qualité 
d'étranger^  ce  que  les  Saints  nous  rcpréfentent ,  comme 
ellenticl  à  la  pieté  chrétienne,  d'avec  ce  qui  en  peut 
erre  feparé ,  fans  que  Pâme  cefle  d'être  à  Dieu.  Car  il  eft 
ellentiel  à  un  Chrétien  ,  félon  l'Evangile ,  que  des  deux 
maîtres  qu'on  ne  peut  Jervir  enftmble  y  qui  font  Dieu 
&  l'argent  y  ou  V amour  du  fiecle ,  il  choififle  Dieu ,  au- 
quel il  s  attache  avec  une  aflfe&ion  qui  règne  fur  tous 
ffiÈ  'es  défirs  de  fon  cœur  ;  qu'/7  vive  de  la  foij  animée  par 
o^r.cij  i amour  ;  cette  foi  étant  inféparable  de  la  bonne  vie  ê 
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on  plutôt,  étant  la  bonne  vie  même ,  fefon  S.  Auguf- 
tin  ;  qu'il  fe  regarde  en  ce  monde  comme  étmnger ,  & 
comme  dans  un  exil  ;  &  qu'il  foie  toujours  prêt ,  lorf- 

3u'il  s'agira  du  falut ,  de  préférer  les  biens  du  ciel  à  ceux 
e  la  terre. 

Mais  il  y  a  une  autre  manière  de  vivre  comme  étran- 
ger en  ce  monde ,  qui  fuppofant  cette  première  difpo- 
iîtion,  yen  joint  une  autre  beaucoup  plus  parfaite; 
favoir ,  un  mépris  de  la  vie ,  un  défir  de  la  mort ,  &  un 
mouvement  qui  a  quelque  rapport  à  celui  par  lequel 
S.  Paul  fouhaitoit  d'être  dégagé  des  liens  du  corps  pour 
être  uni  avec  J.  C.  »  Il  y  a  peu  de  perfonnes ,  dit  S.  Am- 
»  broife ,  qui  [oient  étrangers  fur  la  terre  de  cette  forte > 
»  &  qui  aient  droit  de  dire  à  Dieu  en  ce  fens  avec 
*>  David  :  Incola  ego  fum  in  terra  :  Jb  fuis  étranger  fur 
•»  la  terre.  Car  celui-là  feul ,  dit  ce  Saint ,  peut  fe  dire 
»>  étranger  en  cette  manière,  qui  a  renoncé  à  tous  les 
»  plaifirs  d'ici-bas,  dont  tout  l'entretien  eft  dans  le 
»  ciel ,  qui  a  de  la  douleur  de  voir  fon  exil  fi  long , 
»  &  qui  reçoit  la  mort ,  non  avec  crainte ,  mais  avec 
»  joie ,  parce  qu'il  efpere  qu'en  mourant,  il  jouira  de 
»  J.  C.  qu'il  régarde  comme  fon  unique  trélor. 

Et  comme  David  marque  en  ce  lieu-là ,  félon  S.  Am- 
broife,les  ames  les  plus  parfaites,  il  décrit  admira- 
blement ,  félon  S.  Auguftin ,  la  difpolition  où  doivent 
tendre  rous  les  Chrétiens  au  Pfeaume  37,  qui  a  pour  ti- 
tre :  Pfeaume  de  David  pour  le  fouvenir  du  Sabbat;  In 
recordationem  Sabbati*  Seigneur  ,  dit  David ,  tous  mes 
défirs  ne  tendent  qu'à  vous;  &  mon  gémiffement  ne  vous 
çfl  point  caché.  »  Un  Chrétien,  dit  ce  faint  Doâreur ,  ^„?«/?« 
*>  qui  fe  confidere  comme  banni  dans  cette  vie,  prie '"^M* 
»  fans  cefle ,  &c  le  défir  de  fon  cœur  eft  fa  prière.  Quoi 
»  que  vous  falliez ,  fi  vous  défirez  toujours  ce  Sabbat 
*>  célefte  &  ce  repos  de  Dieu ,  votre  prière  ne  fera  point 
m  interrompue.  Quidquid  aliud  agas  ,  fi  defideras  iltud 
Sabbatum*  non  intermittis  orare»  »  Si  vous  voulez  prier 
»  fans  ceflè,  défirez  fans  celle.  Vous  prierez  roujours* 
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*>  Ci  vous  défirez  toujours  ;  &  vous  défirerez  toujours , 
»  fi  vous  aimez  toujours.  «  Ainfi  confervez  précieu» 
fement  l'amour  que  vous  avez  pour  Dieu  &  pour  fort 
repos  divin ,  &  travaillez  à  le  taire  croître  de  plus  en 
plus ,  afin  que  cet  amour ,  qui  ne  peut  être  fans  défir  , 
forme  en  votre  cœur  une  voix ,  que  Dieu  qui  y  rélide  , 
entende  toujours.  Quand  V amour  efi  ardent 9  le  cœur 
crie  à  Dieu,  Quand  l'amour  fe  refroidit  3  le  ectur  efi 
jHguji.  muet.  Flagrantia  caritatis  j  clamor  cordis  ejî.  Frigus 
h  l"      caritatis  j  fdtntium  cordis. 

Ce  qu'ont  dit  les  Saints  de  plus  excellent,  touchant 
cette  manière  de  fan&ifier  le  jour  du  Sabbat,  foit  en 
nous  abftenant  des  péchés ,  comme  de  véritables  oeu- 
vres ferviles  j  foit  en  nous  tenant  en  repos  devant 
Dieu,  en  le  fuppliant  que  ce  foit  lui-même  qui  agifle 
en  nous  ;  foit  en  défirant  toujours  en  cette  vie  le  repos 
de  l'autre ,  efi:  renfermé  en  peu  de  mots  dans  cette  ex- 
cellente prière ,  par  laquelle  S.  Profper  finit  ce  Poëme 
Ci  plein  de  piéré  &c  de  lumière ,  qu'il  a  fait  contre  les 
Ingrats  y  celt-a-dire ,  contre  les  ennemis  de  la  gra- 
Tnfrer.  ce  :  »  Faites,  dit-il ,  ô  Pere  de  milericorde  ,  que  no- 
£*rm.  dt  „  tre  efpric  reconnoiflànt  ('extrême  befoin  ou  il  a  de 
<*p.  4î.-  »»  vous,  implore  lans  celle  votre  bonté,  pour  recevoir 
»  le  fecours  de  votre  grâce  j  que  norre  volonté  devien- 
»  ne  par  elle  vraiment  libre  >  que  ce  foit  elle  qui  conduife 
»  tous  les  mouvemens  de  notre  coeur  &  de  notre  corps  , 
«  afin  que  vivant  dans  un  repos ,  non  Judaïque  ,  mais 
»  Chrécien ,  nous  nous  abftenions  de  tous  les  péchés  , 
»  qui  font  les  véritables  œuvres  ferviles-,  ôc  que  norre 
m  efprit  agifTant  par  le  votre ,  &  ne  faifant  point  nous- 
»  mêmes  notre  propre  volonté ,  mais  vous ,  Seigneur , 
»  faifant  la  vôtre  aans  nous,  nous  pallions  cette  vie 
»»  comme  une  fête  continuelle,  &  comme  un  repos  di- 
»  vin  ,  qui  nous  conduife  de  la  paix  de  la  terre  à  celle 
m  du  ciel.  « 

ir.  6.  Il  s'éleveit  de  la  terre  une  fontaine  qui  en  arro- 
foit  toute  la  furfacc.  II  ell  diC  auparavant ,  que  Dieu 
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n'avoït  point  encore  fait  pleuvoir  fur  la  terre,  &  qu'il 
n'y  avoir  point  d'homme  pour  la  labourer.  Cette  pa-  Augi 
rôle,  dit  §.  Atiguftin  ,  nous  marque  la  différence  du  cof 

Î>remier  homme  dans  fon  innocence  ,  8c  des  hommes  m*».i.i< 
brtis  de  lui  après  fon  péché.  »  Car  alors  le  cœur  de  c"  f" 
«l'homme  étant  tout  pur,  8c  tel  que  Dieu  l'avoir 
»  créé ,  n'avoit  pas  befoin  d'être  inftruit  par  un  autre 
"  homme ,  comme  une  terre  qui  a  befoin  a  erre  arrofée 
»  par  les  eaux  de  la  pluie  :  mais  il  avoit  dans  lui  même 
»  la  fouveraine  vérité,  qui ,  comme  une  fource  de  lu- 
«  miere  8c  de  grâce,  éclairoit  fon  efprir,  8c  remplif- 
i>  (bit  fans  ceflTe  le  fond  de  fon  cœur.  «  Non  extrinfecus 
yerba  excipiebat  canquam  è  nul  i  b  us  pluviam  y  fed  fonte 
fuo,  hoc  ejl  de  iniimis  fuis  manant  e  veritate  3  fatiabatur. 

Mais  après  que  le  premier  homme  s  eft  élevé  contre 
Dieu,  &  que  foi  tant  en  quelque  forre  de  lui-même  par 
fon  orgueil ,  il  a  perdu  ce  trélor  intérieur  8c  fpintuel , 
&  nous  a  .tous  réduits  avec  lui,  en  une  extrême  indi- 
gence j  nous  avons  befoin  nécefTairement  d'apprendre 
la  vérité  de  la  bouche  des  Miniftres  de  Dieu ,  qui  font 
comme  des  nuées  fpirituelles ,  par  lefquelles  le  S.  Ef- 
prit répand  les  eaux  de  fa  grâce ,  pour  arrofer  la  féche* 
refle  &  la  ftériliré  de  nos  ames.  .  * 

tf.  8.  9.  Or,  le  Seigneur  Dieu  avoit  planté  des  le  com- 
mencement un  jardin  de  délices.  Il  avoit,  auffi produit  de 
la  terre  toutes  fortes  d*arbres  beaux  à  la  vue ,  &  d'un 
fruit  agréable  au  gout ,  &  V arbre  de  vie  au  milieu  du  pa- 
radis. S.  Auguftindit,  qu'il  y  avoit  des  perfonnes  qui  A*gu(l. 
fourenoient  que  l'on  ne  devoit  expliquer  le  paradis  ter-  djfl™' 
reflre  que  fclon  la  lettre,  8c  qu'il  ne  fignifioit  rien  félon  u 
lefprit  ;  8c  il  ajoute,  que  ceux  qui  font  dans  ce  fenti- 
ment ,  ont  raifon  de  croire ,  que  le  paradis  terreftre  a 
été  vérirablement  8c  félon  la  lettre  :  mais  qu'ils  fe  trom- 
pent en  s'imaginant  qu  on  ne  puifle  pas  l'expliquer  d  u- 
ne  manière  fpirituelle  8c  édifiante,  conforme  à  l'inten- 
tion du  Saint-Efprit  qui  a  été  l'auteur  de  ce  livre.  « 
il  y  en  a  d'autres ,  dit  le  même  Sainr ,  qui  foutien- 
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nent ,  au  contraire,  que  le  paradis  terreftre  rtefi  qiiune 
allégorie >  &  qu'il  n'a  jamais  été  félon  la  lettre.  Que 
fi  ces  perfonnes ,  dit-il ,  ont  du  refpe&  pour  l'Eglife 
&  pour  l'Ecriture,  ils  devroient  bien  confidércr  juf- 
cm'où  les  pourroient  mener,  fans  qu'ils  s'en  apperçut 
{ent ,  les  conféquerîces  inévitables  d  une  opinion  lî 
dangereufe. 

Car ,  premièrement  ,  pourquoi  eft-il  difficile  de 
croire  que  Dieu  ait  créé  effectivement  le  paradis  ter- 
A*sufi.  rejlre ,  c'eft-a-dire ,  un  jardin  délicieux  plein  de  beaux 
»  arbres  &  d'excellens  fruits,  puifque  nous  croyons 
Mfans  peine  qu'il  a  créé  dans  le  monde  tant  de 
»  grandes  forêts  ,  tant  d'arbres  &  de  fleurs  fi  agréab*vS 
»  à  la  vue ,  &  tant  de  merveilles  qu'il  a  faites ,  comme 
m  a  été  la  création  de  l'homme  même,  qui  font  encore 
»  plus  difficiles  à  croire,  que  le  paradis  terreftre  ? 

Secondement,  fi  ce  que  l'Ecriture  dit  du  paradis  nefi 
qu'une  parabole ,  lors  donc  qu'elle  nous  affine  qu'Adam 
y  a  été  mis  ;  qu'Eve  y  a  été  formée  que  le  démon  y  a 
tenté  Eve  -,  que  l'ayant  féduite ,  elle  a  mangé  du  fruit 
défendu  &  en  a  fait  manger  à  Adam ,  &  qu'ils  font 
tombés  enfuite  dans  ce  péché  qui  eft  devenu  le  péché 
de  tous  les  hommes  ;  tout  ceci ,  dis-je ,  ne  palier  a  plus 
que  pour  une  parabole  &  pour  une  allégorie  ;  de  on  fe 
fervira  ainfi  d'une  opinion  fondée  fur  la  témérité  du- 
ne  conjedure  fantaftique  de  l'efprit  humain  ,  pour 
détruire  toute  la  vérité  de  Thiftoite  fainte ,  &  pour 
renverfer  les  fondemens  les  plus  inébranlables  de  la 
foi  6c  de  la  religion. 

Le  premier  auteur  d'une  imagination  fi  pernicieufe 
a  été  Philon,  qui ,  expliquant  l'Ecriture  avec  la  perfi- 
die d'un  Juif  6c  la  préfomption  d'un  Philofophe ,  a 
change  en  une  fimple  allégorie  ce  qu'a  die  Moïfe  du 
Paradis.  C'eft  pourquoi  S.  Jérôme ,  S.  Epiphane  & 
S.  Auguftin  dans  (on  livre  des  héréfies ,  confidéranc 
l'extrême  péril  auquel  un  fentiment  fi  contraire  à  la 
vérité ,  expoferoit  toute  l'Eglife  3  ont  mis  entrç  ks 
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hirifies  attribuées  à  ceux  que  l'on  appellent  Orige'nifîes, 
qu'ils  foutenoient  que  le  paradis  terrejlre  riétoit  qu'une  Aurufl. 
parabole.  Ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  Interprètes  nou-  fj*r'f' 
veaux ,  que  cette  opinion  eft  condamnée  d'héréfie  par  <rr'4î' 
les  faints  Pères. 

Que  fi  quelque  Saint ,  expliquant  le  paradis  terref- 
tre ,  n'y  donne  quelquefois  qu'un  fens  allégorique  & 
fpirituel,  ce  que  S.  Auguftin  reeonnoît  lui  erre  arrivé 
a  lui-même  ;  on  ne  doit  pas  le  foupçonner  pour  cela 
d'avoir  voulu  détruire  la  vérité  de  l'hiftoire.  Car  ce 
que  dit  Moïfe  fur  ce  fujet  ayant  certainement  un  fens 
littéral,  8c  pouvant  en  recevoir  un  allégorique  ;  on 

F eut  bien  s'attacher  en  quelques  rencontrçs  au  fens  de 
efprit ,  fans  donner  pour  cela  aucune  atteinte  au  fens 
de  la  lettre.  Ceft  ce  que  faint  Auguftin  a  établi  par  Augufi: 
cette  règle  qu'il  a  obfervée  lui-même.  «Que  l'on  donne,  *  c*j£« 
»  dit-il ,  avec  une  entière  liberté  un  fens  fpirituel  à  ce  qui  i }.  c\  ni 
»  eft  dit  du  Paradis  terreftre  ;  pourvu  que  l'on  croie  en 
»  même-temps  que  tout  ce  que  Moïfe  en  a  écrit  eft 
»  arrivé  très-réellement ,  &  que  rien  n'eft  plus  conf- 
»  tant  que  la  vérité  de  cette  hiftoire  ».  Paradifus /pi- 
ritualiurs  nemine prohibente  inielligatur ,  dum  tamen  & 
illius  hiJlorU  veritas  ^fidelijfimâ  rerum  gejlarum  narra- 
tione  commendatay  credatur. 

Car,  comme  ajoute  le  même  Saint,  »  encore  que  Aurufl» 
»  le  Saint-Efprit  nous  afliire  par  la  bouche  de  l'Apôtre ,  Je  C**. 
»  qu'Agar  &  Sara  ont  été  les  figures  de  l'ancienne  al-  îfz.'c]^ 
»>  liance  tk  de  la  nouvelle-,  il  ne  s'enfuit  pas  néanmoins 
»  que  ces  deux  femmes  ne  foienr  qu'une  parabole  ,  & 
»  quelles  n'aient  pas  été  effectivement  ;  comme  il  ne 
«  s'enfuit  pas  non  plus  que  la  pierre  dont  Moïfe  fit  fortir 
»  une  fource  d'eau ,  n'ait  pas  été  réellement  une  pierre , 
»  parce  qu'elle  a  été ,  félon  le  même  Apôtre ,  la  figu- 
»re  de  Jesus-Christ. 

Après  donc  avoir  établi  cette  vérité,  on  peur  dire 
en  un  fens  fpirituel  &  très-véritable  ,  que  l'Eglife  eft 
un  paradis  terrejlre  &  célefte  tout  enfemble  \  terreftre, 
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parce  qu  elle  eft  fur  la  terre  ;  &  célefte  ,  parce  que  fa 
beauté  vient  du  ciel ,  &  tend  au  ciel ,  &  qu'elle  eft  tou- 
te ipi  ri  ruelle.  Les  arbres  de  ce  paradis  font  les  ames  quz 
le  Pere  cclejle,  félon  l'Evangile,  y  plante  ^  en  les  fai- 
fant  renaître  dans  l'eau  du  Baptême.  Ceft  lui  qui  leut 
fait  prendre  racine ,  &  qui  les  ente  en  J.  C.  Il  les  cul- 
cive  par  les  Sacremens  &  par  Finftruûion  de  fon  Ecri- 
ture &  defes  Miniftres  j  Se  c'eft  lui  feul  qui  leur  donne 
la  vie  intérieure  de  Vaccroiffement. 

Ces  arbres  font  beaux  à  la  vue,  ôc  ils  font  en  même* 
temps  chargés  de  fruits ,  parce  que  les  fidèles  qui  font 
figurés  par  ces  arbres ,  ne  fe  contentent  pas  de  faire  au- 
dehors  des  chofes  feintes  qui  paroiilent  belles  3c  agréa- 
bles aux  yeux  des  hommes;  mais  ils  tâchent  de  plaire 
uniquement  i  Dieu ,  qui  eft  le  témoin  &  le  juge  du 
forid  de  leur  coeur ,  &  ils  s'efforcent  de  lui  offrir  fans 
ceffe  des  fruits  d  une  charité  douce ,  humble  &  patiente. 
Car  ils  favent  que  cet  oracle  de  J.  C.  eft  aufli  véritable 

3u'il  eft  terrible:  Que  tout  arbre  planté  dans  le  jardin 
e  l'Eglife  ,  qui  ne  porte  point  de  bon  fruit  >  fera  coupe 
&  jette  au  feu. 

L  arbre  de  vie  qui  é toit  au  milieu  du  paradis,  ÔC  qui , 
par  une  vertu  fecrete  &  divine.,  empèchoit  les  corps 
"gÏL  ^e  v*e^^r>  efi  indubitablement ,  dit  S.  Auguftin ,  U 
ht.  LfigiQi  incarnée  ,  dont  le  Saine- Efprir  a  dit ,  quelle  efl 
e-      un  arbre  de  vie  pour  tous  ceux  qui  Vembraffcnt ,  àc  qui 
s'uniifent  à  elle.  Elle  eft  au  milieu  du  paradis par  ce 
qu'elle  en  eft  comme  le  centre  auquel  tout  fe  rapporte , 
éc  qu'elle  doit  ctre  en  chaque  ame ,  comme  une  fource 
de  vie  qui  remplit  &  qui  anime  fon  cœur,  &  qui  fe 
répande  enfuite  dans  fes  délîrs ,  dans  fes  penfées ,  dans 
fes  adions  &  dans  fes  paroles. 

Ceft  pourquoi ,  lorfque  les  Miniftres  de  Dieu  fe 
préparent  à  lui  offrir  le  facrifice  de  cette  même  fag*(j£ 
revêtue  de  notre  chair  ,  qui  s'eft  rendu  la  viclime  de pro- 
pitiation  pour  le  falut  des  hommes  ,  ils  lui  difent  avec 
un  profond  abaiffement,  qu  'Us  s'approchent  de  fon 
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fjint  aatcl pour  fe préfenterau  Dieu  qui  renouvelle  leur 
jmnejje  >  reconnoiflant  que  le  Sauveur  eft  véritable-  pf*l.  4t. 
ment  cet  arbre  de  vie  j  qui ,  détruifant  en  nous  de  plus 
en  plus  la  concupifcence  de  la  corruption  du  vieil  hom- 
me, entretient  nos  ames ,  par  l'infufion  de  fa  grâce  & 
de  fon  efprit  >  dans  une  vigueur  toujours  nouvelle. 

C'eft  ce  qu'il  femble  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  vou- 
lu apprendre  lui-même  en  fa  divine  Apocalypfe ,  lorf-  Afot.x  7 
que  parlant  à  toute  l'Eglife  en  la  perfonne  de  ces  fept 
Evcques ,  auxquels  il  adreffe  fes  paroles,  il  dit  au  pre- 
mier d'entr'eux  :  Je  donnerai  au  Victorieux >  c  eft-à-dire , 
a  celui  que  la  grâce  rend  viûoncux  de  lui-même ,  à 
manger  du  fruit  de  V arbre  de  vie  ^  qui  ejl  au  milieu  du 
paradis  de  mon  Dieu.  Le  Sauveur  nous  marque  en  d  au- 
tres termes  cette  même  vérité  dans  1  Evangile ,  lorf- 
qu  il  nous  apprend  que  fa  chair  ejl  le  pain  vivant ,  & 
que  fi  nous  n'en  mangeons  >  nous  n'aurons  point  la  vie 
en  nous  ;  car  celui  qui  a  dit  qu'il  étoit  le  pain  de  vie  eft 
auffi  le  fruit  de  C  arbre  de  vie. 

tf.  10.  Dans  ce  lieu  de  délices,  ilfottoit  de  la  terre 
unfieuve,  qui  delà  fe  divife  en  quatre  canaux.  Ces  qua- 
nt canaux ,  ou  ces  quatre  fleuves  3  font,  félon  faint 
Auguftin  ,  les  quatre  Fer  tus  que  l'on  appelle  Cardina-  A*pt$. 
Us  y  comme  érant  le  principe  de  l'origine  de  toutes  les  <**  c**. 
autres ,  qui  fon:  la  Tempérance  >  la  Force ,  la  Jujlice  j  &  | 
la  Prudence. 

Ce  flcitve  d'où  naiffenc  les  quatre  autres ,  c'efl  l'amour 
de  Dieu ,  dit  le  même  Saint ,  qui  eft  l'origine  de  tout 
le  bien  qui  peift  être  en  nous ,  &c  le  principe  de  la  vie 
k  de  la  fancfcification  de  notre  ame.  Car  J.  C.  ayant 
dit,  »  que  nous  devons  aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur^ 
»de  tout  notre  efprit  &  de  toutes  nos  forces j  fait  afTez 
»»  voir ,  continue  le  même  Pere ,  qu'il  veut  que  fon  A^uf?. 
r>  amour  règne  fur  tous  nos  mouvemens  6c  tous  nos  dé-  ^h^T% 
»  firs,  &  qu'il  fe  répande  d'une  telle  forte  dans  touces  /.  i.c&t, 
»  les  a&ions  de  notre  vie ,  qu'il  n'y  en  ait  aucune  où 
*  notre  ame  fe  donne  la  liberté  de  fe  fouftraire  à  cette 
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»  fin  principale  où  elle  doit  toujours  tendre,  ni  de  met- 
»  tre  fon  afte&ion  en  quelqu'autre  objet  qu'en  celui  qui 
»  doit  être  toute  la  joie  de  fon  cœur  »*  :  Nullam  viu  nof- 
tra  partent  reliquit ,  qui,  vacarc  debeatj  &  quajilocum 
dare  y  ut  aliâ  re  velit  frui. 

Ce  n  eft  pas  que  nous  ne  devions  aimer  les  hommes 
en  général,  &  en  particulier  ceux  que  Dieu  nous  a  unis 
plus  étroitement  par  les  liens  de  la  nature  &  de  la  grâce. 
Mais  nous  devons  les  aimer ,  comme  S.  Paul  dit  qu'il 
pLUm.  aimoit  Philemon  :  Ita  jf rater ,  ego  te fruarin  Domino  : 
v.xo.    Oui ,  mon  frère  3  vous  fere%  ma  joie  dans  le  Seigneur; 
c'eft-à-dire ,  que  nous  devons  aimer  les  hommes  en  Dieu  % 
Se  Dieu  dans  Us  hommes  :  Deum  diligamusin  proximo* 
PjuIm.   &  proximum  in  Deo ,  dit  S.  Paulin.  »  Et  ainfi  tous  les 
'JdScvtr.  M  autres  amours  qui  peuvent  fe  trouver  en  lame,  doi- 
»  vent  fe  réunir  a  ce  grand  &  à  cet  unique  amour  qui 
»  doit  la  pofleder  toute  entière;  comme  lorfque  des  ruif- 
h  féaux  ou  de  moindres  fleuves  tombent  dans  un  plus 
s>  grand ,  ils  y  perdent  leur  nom ,  &  y  confondent  leurs 
»  eaux  ,  qui  font  emportées  jufqu  en  la  mer  par  celles 
»  du  plus  grand  fleuve  «  :  Ut  quidquid  aliud  diligendum 
AnguR.  venerit ,  comme  dit  excellemment  le  même  Saint ,  eb 
À  <at  raviatur%  auo  totus  dileclionis  impetus  currit. 
1. 1.  ii.     C  eft  pourquoi  ce  Saint  conclut ,  leion  le  même  prin- 
cipe tiré  des  paroles  formelles  de  J.  C.  *»  que  ce  fleuve 
»  de  l'amour  de  Dieu  ne  fouffre  point  que  l'on  en  rire 
»  aucun  ruilTeau  qui  s'écarte  de  fa  fource,  qui  lamoin- 
»  drifTe  en  quelque  forte  ,  &  dont  les  eaux  ne  retom- 
Jdem.     »  bent  pas  dans  les  fiennes  «  :  Nullunf  rivulum  duci  ex- 
tra fe  p  a  titur  cujtis  derivatione  minuatun 

Comme  donc  ce  premier  fleuve  du  paradis  étoit  Pi- 
mage  de  l'amour  de  Dieu ,  les  quatre  canaux  ,  ou  les 
quatre  autres  fleuves  qui  en  nailfoient ,  nous  repréfen- 
tent  très-bien  les  quatre  vertus  cardinales  >  qui  font 
comme  des  ettufions  de  ce  même  amour.  »  Car  je  puis 
»  dire  tres-aflurément,  dit  faint  Auguftin ,  que  la  vertu 
»  n  eft  autre  chofe  qu'un  fouverain  amour  de  Dieu**: 
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Vtrtuiem  nihll  omninb  effi  affirmaverim  ,  nijifummum  **g*  & 
amorem  Dei.  »  Ec  lorfque  Ion  divife  la  vertu  en  ces Tu'u^. 
«quatre  branches,  ce  n'eft,  ajoute-t-il  ,  que  pour  M. 
«mieux  faire  voir  les  diverfes  impreflions  ôc  les  de- 
»  voirs  difFérens  de  l'amour  de  Dieu. 

»  C'eft  pourquoi  l'on  peut  très-bien  définir  en  cetre 
»  forte  ces  quatre  vertus. 

»  La  Tempérance  eft  un  amour,  qui  confervel'ame 
»  pure  de  incorruptible  pour  Dieu.  # 

»  La  Force  eft  un  amour ,  qui  fait  que  l'ame  foufFre 
m  tout  pour  Dieu ,  &  qu'elle  fourTre  avec  joie. 

»  La  juftice  eft  un  amour  ,  qui  fait  que  l'efprit  ne 
»  s'aifiijettitqu'a  Dieu,  Se  devient  ainfi  capable  de  com- 
w  mander  juftement  à  tout  ce  qui  eft  fournis  a  l'homme. 

»  La  Prudence  eft  un  amour ,  qui  difeerne  avec  une 
»  parfaite  lumière  tout  ce  qui  peut  approcher  l'ame  de 
»  Dieu ,  de  tout  ce  qui  pourroit  l'éloigner  de  lui. 

tf.  1 5 .  Le  Seigneur  Dieu  prie  t homme  >  &  le  mie  dans 
le  jardin  de  délices  s  afin  quil  le  cultivât.  »  L'AgricuItu- 
»  re ,  dit  S.  Auguftin  ,  qui étoit  alors,  non  le  fupplice  Auptfi. 
»  d'un  homme  condamné  au  travail,  mais  la  joie  h§  les  ^ 
»  délices  d'un  bienheureux ,  auroit  été  en  la  perfonne  8- 
»  d'Adam  plus  intérieure  qu'extérieure  ,  plus  divine  c*?'  U 
»  qu'humaine-,  &  il  en  auroit  tiré  continuellement  des 
»  fujets  d'une  contemplation  fublime ,  proportionnée  à 
»  la  fainteté  de  fon  état  &  à  l'élévation  de  fon  efprir, 

»  Qu'y  a-t-il  de  plus  digne ,  je  ne  dis  pas  du  premier 
»  homme,  mais  des  Anges  mêmes ,  que  la  confidéra- 
»  tion  des  fecrets  de  ce  grand  fpe&acle  de  la  nature  , 
»  lorfque  l'on  perce  les  voiles  qui  les  couvrent,  &  que 
m  Ion  pénètre  j  ufques  dans  les  tréfors  qui  y  font  cachés , 
»  en  les  rapportant  à  la  caùfe  fupreme  qui  en  eft  la  four- 
»  ce  ?  Qui  n'admirera  ,  dit  S.  Auguftin ,  cette  vertu  fe-  j^p- 
n  crête  des  graines ,  des  femences ,  &  généralement  de  ijp*>. 
»  tout  ce  qui  fert  de  premier  principe  a  toutes  les  plan-  ***** 
»  tes ,  où  Dieu  renferme  en  un  fi  petit  efpace  &  a  une 
*  manière  fi  imperceptible  à  nos  lens ,  route  la  beauté 
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j»des  fleurs ,  toute  1  étendue  des  plus  grands  arbre?  r 
»  &  toute  l'excellence  ôc  la  variété  dune  infinité  de 

»  fruits  ? 

Augnfi.  99  Qui  n  admirera  de  même  cette  liaifon  fecrete  ÔC 
di  otn.   „  ce  i apnoi t  ii  eifentiel  de  la  culture  que  les  plantes  re- 

ûà  ht.  •    *  1   r    i  i  •  n 

Ub.  i.    »  çoivent  iur  la  terre  ,  avec  la  vertu  des  influences  que 
»  Dieu  y  répand  du  ciel  «  ?  Et  qui  pourra  pénétrer  la 
caufe  de  cet  eifet  il  commun  ,  où  Dieu  a  tracé  une  ima- 
ge fenfibleyl  un  des  myfteres  les  plus  impénétrables  de 
notre  Religion,  qui  eft,  que  deux  arbres  plantés  dans 
la  même  terre  par  un  même  homme  ,  avec  une  prépa- 
ration toute  femblable ,  ôc  qui  font  enfuite  cultivés 
de  la  même  main ,  nourris  des  mêmes  pluies  ôc  échauf- 
fés du  même  foleil ,  l'un  fe  feche  ôc  meurt  peu  à  peu , 
ôc  l'autre  croît  ôc  poufTe  avec  vigueur ,  ôc  eft  enfin  char- 
gé de  fes  fruits  ?  Qui  ne  s'écriera  après  cette  merveille, 
qu'il  eft  vrai  dans  les  arbres ,  ôc  matériels ,  ôc  fpirituels  , 
MMtth.   que  Çieu  en  prend  un  &  qu'il  laijfe  V  autre  y  ôc  que  quel- 
m-4°-  que  égalité  qui  fe  trouve  dans  la  manière  dont  on  les 
i.Cor.  j.  plante  ÔC  dont  on  les  arrofe ,  cefl  Dieu  feul  qui  donne 
7'       Cacfoijjèment  ? 

»  C'eft  donc  avec  raifon  ,  dit  S.  Auguftin  ,  que  nous 
a>  difons  que  la  culture  des  plantes  ôc  des  arbres  auroic 
»  été  l'occupation  du  premier  homme  dans  ce  jardin  de 
»  délices  où  il  avoir  été  créé.  Car  qu'y  a  t-il ,  ajoute'ce 
»  Saint,  ou  de  plus  innocent  que  cet  emploi  pour  ceux 
>y  qui  ont  aftez  de  temps  pour  s'y  occuper,  ou  de  plus 
>»  propre  a  élever  i'efprir  à  Dieu  ,  pour  ceux  qui  onc 
v  une  aflez  grande  lumière  pour  approfondir  cette  feu- 
»  le  de  merveilles  qui  y  font  voilées  fous  le  cours  ordi- 
»  naire  de  la  nature  »  :  Quid  enim  hoc  opère  innocenùus 
md  Ut.  '  vacantibus  >  aui  quid  plenius  magna  conjlderaiione  pru- 
I»»l.c*.  dennbus? 

Mais  fi  le  premier  homme ,  tout  innocent  qu'il 
étoit ,  de  voit  cultiver  &conferver  ainfi  ce  jardin  déli- 
cieux, en  reconnoiflant  fans  cefl^e  ce  qu'il  devoir  au 
Créateur  en  qualité  de  créature ,  de  peur  de  fe  rendre 
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indigne  d'un  état  fi  faine  &  (1  heureux  ;  combien  de- 
vons-nous nous  aurres  travailler  après  fa  chute,  &dans 
lamifere  Ôc  les  ténèbres  oùfon  péché  &  les  nôtres  nous 
ont  réduits  ;  afin  que  Dieu  nous  ayant  mis  au  rang  des 
plante*  de  fon  Eeiife ,  nous  ne  nous  rendions  pas  indi- 
gnes du  foin  qu'il  veut  prendre  de  nous  cultiver,  &  de 
nous  atrofer  des  eaux  de  fa  grâce  ? 

»  Car  afin  qu  une  ame  croiflè  &  qu  elle  devienne  Aug*jl. 
♦>jufce,  dit  S.  Auguftin,  elle  a  befoin  de  Dieu,  non  ^  ^# 
»  comme  la  vigne  a  befoin  du  vigneron  ,  qui ,  après  J.8.*.xi. 
»  qu  elle  a  été  cultivée  ,  poufle  fes  branches  par  elle- 
»  même  &  porte  fon  fruit  -,  mais  elle  a  befoin  de  Dieu 
»  pour  fe  convertir  à  lui ,  &  pour  tendre  à  lui ,  comme 
»  l'air  a  befoin  de  la  lumière  du  foleil  pour  être  éclai- 
»rc  tu  L'air  eft  fufceptible  de  la  clarté  j  mais  la  clarté 
lai  eft  étrangère.  11  n'eft  lumineux  qu  autant  que  le  fo- 
leil le  remplit  de  lumière.  Aufïï-tôt  que  cet  aftre  fe  re- 
tire, l'air  rentre  dans  fa  première  obfcurité,  &  fait 
voir  fenfiblement  qu'il  n'a  de  lui-même  que  les  ténè- 
bres. C'eft  là  l'image  de  ce  que  nous  fommes  à  l'égard 
de  Dieu ,  &de  ce  que  Dieu  eft  à  notre  égard. 

«L'homme  étant  donc  dans  le  jardin  de  l'Eglife, 
»  ajoute  ce  lâint  Docteur ,  doit  travailler  pour  fe  con-  A*gufi. 
»  ferver  en  ce  paradis  où  Dieu  l'a  mis ,  mais  d'un  tra-  jgy** 
»  vail  humble ,  aulli  oppofé  à  la  complaifance  qu'à  la 
»  pareil e  «  :  Inter  apicem  fuperbïét,  &  voraginem  defidiét. 
Il  doit  dire  avec  David  :  je  mettrai  entre  vos  mains  la 
force  que  vous  m  avez  donnée  >  afin  que  vous  me  la  con- 
ferviez  ,  parce  que  cefi  vous  qui  ave\  entrepris  de  me 
fauver. 

»  C'eft  pour  cela,  continue  cefaint  Dodteur,  que  S.  Amguff. 
»  Paul  dit  aux  fidèles  z  opérez  votre  falut  avec  crainte  &  ***  Çj-* 
»  tremblement.  Il  ne  leur  ordonne  pas  d'être  dans  une/**.  8. 
»  crainte  de  défiance,  qui  leur cauferoit  de  l'abatte^'"' 
»»  ment  &  du  trouble  ;  puifqu'au  contraire  il  leur  re- 
»  commande  fi  fouvent  de  conferver  dans  leur  cœur  la 
»paix  &  la  joie  j  mais  il  veut  qu'ils  aient  toujours  unt 
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»»  crainte  ennemie  de  Porgueil ,  qui  leur  faiïê  avouer  de 
*>  tout  leur  cœur,  qu'ils  ne  fonr  d'eux-mêmes  qu'impuif- 
»  lance  &  que  péché  $  que  Dieu  feul  leur  donne  &  leur 
Philif.   »  conler  ve  tour,  &  que  c'eft  lui  qui  forme  dans  eux  corn- 
*•  1  >•    »  me  il  lui  plaît}  &  la  volonté \  &  V  action  ;  c  eft-à-dire  , 
»  qui  leur  fait  vouloir  ce  qu'ils  doivent  faire ,  &  qui 
»  leur  fait  faire  avec  plaifir  ce  qu'il  leur  a  fait  vouloir 
«  effectivement ,  félon  cette  prière  que  lui  fait  toute 
Vomi*.  »  l'Eghfe  »  :  Donnez-nous ,  Seigneur ,  le  fecoursde  vo- 
pJtJ!    tre  grace  >  ami  9"°  recevant  d'elle ,  non-feulement  la 
volonté  ,  mais  l'action  même ,  nous  puiffions  vous 
plaire  en  exécutant  fidèlement  rout  ce  que  vous  nous 
commandez.  Pr&fla  auxilium  gratid  tua,  ut  in  exequen- 
du  rnundatis  tuis  &  voluniate  tibi  &aclione  placeamus. 

f.iy.  Mais  ne  mange\  point  du  fruit  de  V  arbre  de 
la  feience  du  bien  &du  mal.  Car  au  même  temps  que  vous 
en  mangere\  ,  vous  mourre\  très-certainement.  Cet  ar- 
bre avoit  été  appelle  V arbre  de  la  feience  du  bien  &  du 
nul,  non  qu'il  pût  donner  quelque  lumière  pour  dif- 
éntîq%  cerner  l'un  de  l'autre  ,  comme  a  cru  Jofeph  ,  mais  à 
»•  caufè  de  l'état  où  Adam  devoit  fe  trouver  après  avoir 
mangé  de  ce  fruit ,  malgré  la  défenfe  fi  exprelle  que 
Dieu  lui  en  avoit  faite.  Car  il  éprouva  alors  par  une 
expérience  funefte,  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  le 
fouverain  bonheur  que  fon  obéiftance  lui  auroit  pro- 
curé ,  &  le  malheur  effroyable  où  il  eft  tombé  par  une  dé- 
fobcilTance  toute  volontaire.  On  expliquera  ceci  plus  au 
long,  lorfque  Ton  parlera  du  péché  du  premier  homme. 

tf.  18.  Il  nefl  pas  bon  que  t homme  foit  feul.  On  a 
mm  qué  dans  le  fens  littéral ,  que  lorfque  Dieu  a  dit  : 
Qu'itn'ttoit  pas  bon  que  V  homme  fut  feuly  &  qu'il  vou- 
loir lui  donner  un  aide  femblable  a  lui  ,  cela  doit 
'S  enrendre  de  l'ordre  qu'il  a  lui-même  inftitué  ,  par  le- 
quel l'homme  &  la  femme  doivent  être  le  principe  de 
la  naiffrnce&  de  la  multiplication  de  tous  les  hommes. 

Il  eft  donc  certain  que  la  femme  efl  proprement  aide 
i  l'égard  de  l'homme,  afin  qu'il  devienne  père ,  &  qu'il 
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en  puifle  naître  des  enfans.  C'eft  pourquoi  comme 
cette  raifon  qui  a  eu  encore  lieu  dans  la  loi  an- 
cienne ,  où  Dieu  vouloir  multiplier  la  race  d  un 
peuple  qu'il  avoir  choifi ,  tk  d'où  le  Meflie  dévoie  naî- 
tre, n'a  plus  aucun  Heu  en  la  loi  nouvelle  :  il  eft  bon , 
au  contraire  ,  félon  S.  Paul ,  que  l'homme  foie  feul>  Ôc  i.Cor.7. 
qu'il  fuie  la  fociété  des  femmes,  comme  les  femmes  x* 
celle  des  hommes ,  afin  que  les  uns  &  les  aurres  em- 
brafTenr  une  vie  toure  pure,  qui  apprend  aux  hommes, 
félon  l'Evangile ,  à  imirer  dans  un  corps  mortel  1  erac 
de  ces  Efprits  fi  fublimes  qui  n'ont  point  de  corps ,  6C 
qui  eft  comme  une  anricipation  de  la  vie  du  ciel. 

1. 1 1 .  Le  Seigneur  Dieu  envoya  donc  à  Adam  un  pro- 
fond fommeil  ;  &  lorfquil  étoit  endormi ,  il  tira  une  de 
fes  cotes  >  &  mit  de  la  chair  à  la  place.  Ce  n  eft  pas  feu- 
lement par  un  raifonnement  vraifemblable  que  Ton 
peur  donner  à  ces  paroles  de  aux  fui  vaines  une  explica- 
tion fpirituelle,  mais  c'eft  parle  confenremenr  des  SS. 
Pères  -y  &  ce  qui  eft  encore  plus,  c'eft  par  l'autorité  du 
Saint-Efprir,  parlant  par  la  bouche  de  S.  Paul,  que  nous 
devons  dire  avec  une  entière  certitude ,  que  le  premier 
homme,  dans  ce  fommeil  mvftérieux,  6c  dans  la  forma- 
tion d'Eve ,  qui  a  été  faire  d'une  de  fes  côtes ,  a  été  une 
figure  de  J.  C.  mourant  fur  la  croix ,  &  formant  fon 
Eglife  par  l'eau  &  le  fang  de  fon  côré  percé  par  la  lance. 

»  Adam  eft  faili  d'un  profond  fommeil,  dit  S.  Au-  An^ult. 
n  guftin  ,  afin  qu'Eve  tire  fon  origine  de  lui.  J.  C.  s*en-  « 
a>  dorr  fur  la  croix  du  fommeil  de  la  morr,  afin  que tr*^'9* 
»  l'Eglife ,  qui  eft  la  féconde  Eve,  foit  formée  de  lui. 
»  Lorfqu'Adam  eft  endormi ,  Dieu  rire  un  os  de  fon. 
»  côté  pour  en  faire  la  première  femme.  Lorfque  J.  C. 
»  eft  dans  la  morr ,  figurée  par  ce  fommeil  du  premier 
«homme,  on  lui  ouvre  le  côté  avec  une  lance,  afin 
»  que  l'eau  &  le  fang  qui  en  découlent ,  forment  les  Sa- 
»  cremens  qui  dévoient  fanchrier  Ion  Eglife ,  ôc  la  ren- 
»  dre  digne  d'être  fon  époufe. 

Dieu  rira  du  côté  d'Adam  un  os  dont  il  forma  lapr:- 
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tniert  femme  y  &  il  mie  de  la  chair  à  la  place.  Le  premîef 
Adam ,  dit  le  même  Saint ,  eft  l'image  du  fécond.  Los 
tiré  d*Adam  pour  en  former  Eve,  marque  par  fa  folidi- 
té  la  vertu  de  la  divinité  unie  à  l'humanité  fàinte  de 
J.  C.  Et  la  chair  qui  a  été  mife  dans  le  corps  du  premier 
homme  en  la  place  de  Vos  qui  en  fut  tiré  >  nous  figure 
que  J.  C.  pour  nous  remplir  de  fa  force,  s'eft  revêtu 
de  notre  foiblefle ,  lorfque  le  Verbes'eji fait  chair,  c'eft- 
à-dire ,  lorfqu'il  s'eft  fait  un  homme  foible  &  mortel 
pour  fauver  les  hommes. 
Aug.  dt     Ceft  pour  cette  raifon  que  le  même  Saint  attribue 
CrZu.\o.  au  Sauveur  cette  parole  de  S.  Paul  :  Je  me  fuis  rendu 
i.  Cor.  sjoible  avec  les  foibles  pour  fauver  les  foibles.  Car  com- 
me le  Fils  de  Dieu ,  félon  S.  Paul ,  étant  riche  des  ri- 
i.  Cor.  8.  chefles  de  la  divinité  ,  s  eft  rendu  pauvre  pour  nous  en- 
'*        richir  par  fa  pauvreté >  avec  laquelle  il  a  toujours  con- 
fervé  les  tréfors  de  fa  toute-puhTance  divine;  ainfî 
%.  Cor.  j.  étant  la  vertu  du  F  ère ,  il  s'eft  rendu  foible  pont  nous 
**'      fortifier  fans  rien  perdre  de  fon  admirable  force  :  parce 

Îie  ce  qui  paroît  foible  en  Dieu  ,  comme  dit  le  même 
pôtre,  eft  plus  fort  que  ri  eft  la  force  j  non-feulement 
de  tous  les  hommes  ,  mais  de  tous  les  Anges. 
t[.  3.  8.     Lors  donc  que  David  a  dir  :  Je  me  fuis  couché ^  je  me 
fuis  endormi  j  &  je  me  fuis  réveillé;  Ego  dormiviy  &  fo~ 
poratus  fumj  &  exurrexi  ;  il  a  parlé  ,  félon  S.  Auguftin  , 
en  la  perfonne  du  fécond  Adam  figuré  par  le  premier. 
Je  me  fuis  couché  fur  la  croix  quand  j  ai  voulu ,  je  m'y 
fkiis  endormi  du  fommeil  de  la  mort ,  &  je  me  fuis  ref* 
fufeité  trois  jours  après ,  avec  une  facilité  encore  plu* 
grande  que  n'eft  celle  par  laquelle  un  homme  fe  réveille 
après  fon  fommeil. 
7j«.io.     Le  Sauveur  a  marqué  clairement  cette  vérité  ,  lors- 
qu'il a  dit  :  Nul  ri  a  le  pouvoir  de  m'ôter  la  vie  ;  comme 
s'il  difoit;  j'ai  joint  mon  ame  imon  corps  quand  j'ai 
voulu  y  je  l'en  fermerai  quand  je  voudrai  ;  Se  je  l'y  re* 
*f4//.x7.  joindrai  quand  il  me  plaira.  Audi  l'Evangile  marque 

que  J.  C.  étant  for  la  croix,  après  avoir 
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dit ,  que  tout  étoit  accompli ,  jetta  un  grand  cri ,  &  expi- 
ra tout  d'un  coup  ;  pour  montrer  qu'il  ne  mouroit  pa$ 
comme  les  autres  par  une  défaillance  de  la  nature  t 
mais  parce  qu'il  avoit  voulu  mourir  en  ce  moment.  Ce 
qui  parut  alors  d'une  manière  fi  fenfible,  que  leCen- 
tenier  qui  le  gardoit,  voyanc  qu'il  étoit  mort  de  cette 
forte,  s'écria:  Cet  homme  ttoit  vraiment  Fils  de  Dieui  Luc.  \\i 

C'eft  ce  qui  a  fait  dire  a  un  Saint ,  que  J.  C.  eft  mort A7' 
parla  même  puijfance  par  laquelle  il  ejl  rejjufcué,  parce  e/>#»  V 
qu'aucun  ,  m  des  hommes ,  ni  des  démons ,  n'a  eu  le  *à 
pouvoir  ,  ou  d'avancer  fa  mort^  ou  de  retarder  fa  ré- 
furrection  d'un  feul  moment. 

f.  13.  Alors  Adam  dit  :  Voila  maintenant  Vosdt 
mes  os  y  &  la  chair  de  ma  chair.  »  Adam  a  dit  ces  pa-- 
»  rôles ,  félon  S.  Auguftin ,  par  une  lumière  qu'il  avoit  dJd 
»  reçue  du  ciel.  Auflî  nous  voyons,  ajoute  le  même    a  19* 
»  Saint,  quêtai  peu  auparavant  Dieu  lui  avoit  envoyé  ce 
»  fommeil,  qui  fut  en  lui  comme  un  ravinement  &  une  • 
»  extafe,  afin  qu'étant  admis  en  la  compagnie  des  faints 
»>  Anges  9  il  entrât  dans  le  fan&uaire  de  Dieu  ,  ôc  qu'il 
»  y  apprît  le  grand  myftere  qui  ne  devoit  être  accompli 
■  qu'à  la  fin  des  temps  «.  Illa  extajïs  quam  Deus  immi- 
fit  in  Adam  >  reclé  intelligitur  ad  hoc  immijja ,  &  ut  ip- 
fius  mens per  extajim  particeps  ficret^amquam  Angelicd 
curU  ,  &  intrans  in  fancluàrium  Deij  intelligeret  novif 

L'Apôtre ,  félon  la  penfee  du  même  Saint ,  nous  dé- 
couvre cette  grande  vérité  ,  &  applique  ces  paroles 
d'Adam  à  J.  C.  lorfqu'il  dit  :  Nul  ne  hait  fa  propre  zphf. 
chair ,  mais  il  ta  nourrit  &  l 'entretient ,  comme    C.  fait  **• 
fan  Eglife  ,  parce  que,  nous  fommes  les  membres  de  fon 
corps  y  jotmés  de  fa  chair  &  de  fes  os*  Il  étoit  difficile 
due  S.  Paul  donnât  aux  Chrétiens  une  plus  grande  idée 
du  Chriftianifme ,  que  de  les  aflurer  qu'ils  font  Les  mem- 
bres d'un  corps  dont  J.  C.  ejl  la  tête  &  le  chef  ,  pour  être 
tous  enfcmble  cette  unique  époufe  ;  dont  il  dit  ailleurs ,  x 
qu'il  ta  fiancée  à  /.  C.  pour  la  lui  préf enter  comme  une  **•  *• 
Vïerge  très-pure*  G  ij 
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1  Ce  faint  Apotre  ne  pouvoit  pas  auflî  înfpîrer  aux  fi- 
dèles une  confiance  plus  ferme  &  plus  inébranlable  en 
la  bonté  infinie  de  J.  C.  comme  Sauveur  &  Chef  de 
l'Eglife ,  qu'en  leur  difant ,  qu  'il  aime  chacun  d'eux  avec 
la  même  affection  &  la  même  tendreffe  quun  homme  aime 
fa  propre  chair.  Car  chaque  homme  aime  nécelTaire- 
ment  fa  propre  chair  comme  une  partie  de  lui-même  \ 
Ôc  bien  loin  de  pouvoir  la  haïr9  il  la  nourrit  au  contrai- 
re ,  il  [entretient ,  &  il  la  conferve  avec  une  applica- 
tion &un  attachement,  quiiroient  même  jufqu  a  l'ex- 
cès ,  fi  la  pente  de  la  nature  n'étoit  retenue  en  ce  point 
par  la  lumière  de  la raifon  &c  par  lefprit  de  la  grâce* 
Et  afin  que  les  nmes  les  plus  foibles  ne  fe  croient 
point  exceptées  dune  fi  grande  faveur ,  S.  Paul  dit  : 
Efhtf.  e.  Que  nous  fommes  les  membres  de  fon  corps  y  formés  de 
*°'      fa  chair  &  de  fes  os.  Car  les  os  marquent ,  félon  S.  Au- 
guftin  ,  les  ames  dune  charité  mâle ,  &  d'une  vertu 
^ug.  in  Ferme  &  éprouvée  y  &  la  chair  qui  fe  blefle  aifément, 
*r  4I'  &  qui  eft  foutenue  par  les  os,  marque  les  ames  les 
►lus  imparfaites  &  les  plus  foibles  -,  mais  qui  font  hum- 
>les  dans  la  vue  de  leur  foiblefle ,  &  qui  ne  laiffènt  pas 
de  vivre  de  la  foi. 

Ces  ames  doivent  donc  avoir  une  grande  confiance 
en  la  bonté  du  Sauveur ,  qui  les  confidere  tellement 
comme  fa  propre  dfc/'r,  &  qui  veut  tellement  que  l'on 
les  épargne  ,  qu'il  fe  croit  blefle  lui-même  quand  on 
t.ror.i.  les  blefle ,  félon  cette  parole  de  S.  Paul  :  A  infi  péchant 
»*■  contre  vos  frères ,  6*  hleffant  leur  confeience ,  qui  ejl  foi- 
ble  3  vous péche\  contre  Jesus-Chiust. 

tf.  14.  Cefi  pourquoi  V  homme  quittera  fon  pere  &  fa 
mère,  &  s  attachera  à  fa  femme  >  &  ils  feront  deux  dans 
une  feule  chair.  Le  fécond  homme  >  qui  eft  J.  C.  félon, 
S.  Paul ,  quittera  fon  Pere3  parce  qu'il  a  femblé  le  quit- 
ter lorfqu'il  a  paru  fur  la  terre  ,  non  dans  fa  gloire  en 
laquelle  il  eft  égal  à  celui  dont  il  eft  le  Verbe,  mais  dans 
la  foiblefle  d'une  chair  mortelle ,  par  laquelle  il  s'étoit 
cm.  4.4.  rendu  femblable  aux  hommes.  //  quittera  fa  mereà  qui 
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cft  la  Synagogue,  étant  né  parmi  le  peuple  Juif,  Se 
fous  la  loi  ,  comme  dit  l'Apôtre.  * 

Et  il  s'attachera  à  fon  époufe,  c'eft-à-dire ,  à  fou 
Eglife ,  qu'il  a  purifiée  dans  le  Baptême  par  Peau  for- 
ue  de  fon  côté ,  qui  en  a  été  la  figure ,  &  qu'il  nour- 
rit dans  fon  divin  Sacrement ,  par  le  même  fang  par 
lequel  il  la  rachetée. 

»  Saint  Auguftin  remarque  que  le  Fils  de  Dieu  x  AugH^. 
»  rapportant  dans  l'Evangile  ces  mêmes  paroles  que  <*<  <><*• 
»Moïfe  fait  dire  à  Adam,  les  cite  comme  Dieu  lui-*?',"1'^- 
»  même  les  ayant  dites,  pour  nous  monrrer  qu'Adam 
»  les  a  dires  comme  un  Prophète,  après  les  avoir  ap- 
»  prifes  de  Dieu ,  dans  cette  extafe  où  Dieu  lui  révéla 
»  cette  vérité ,  fans  qu'il  pût  la  pénétrer ,  puifque  fa 
»  chute,  qui  en  devoir  être  la  caufe,  lui  étoit  entic- 
»  rement  inconnue.  ' 

^.25.  Adam  &  fa  femme  étoient  alors  tous  deux 
nudsj  &  ils  n*en  rougijfoient  point.  Ces  paroles  fur- 
prennent  la  foiblefle  humaine;  &  lorfque  nous  lifons 
dans  ce  livre  làint ,  que  l'homme  ôc  la  femme  étoienc 
enfemble  dans  le  paradis  fans  être  habillés,  &  qu  'ils 
nen  rougiffbient point j  nous  nous  trouvons  dans  un  cer- 
tain trouble ,  &  nous  avons  de  la  peine  à  ne  pas  rougir. 
Mais  Ci  nous  interrogeons  un  peu  nos  penfees ,  de  fi 
nous  mêlons ,  parmi  les  raifonriemens  foibles  de  notre 
efprit,  quelque  étincelle  de  la  lumière  de  la  foi,  nous 
comprendrons  aifément  pourquoi  ces  créatures  fi  fain- 
tes  ne  pouvoient  avoir  de  la  honte  d'un  état  qui  nous 
en  donneroit  beaucoup  maintenant. 

Car,felon  lapenfée  de  S.  Auguftin, qui  a  parlé  divine-  Ah&$* 
menrde  la  chute  &  des  effets  du  péché  du  premier  hom-  *ffo 
me,ilfautnéce(Tairementquerameraifonnablerougi(Tè  ,4.  \[  ^ 
de  ce  que ,  s'étant  révoltée  contre  fon  Créateur  par  une ,^Af- 
défobeifTance ,  que  l'on  ne  peutaflez  détefter  %  fon  corps 
auflî  fe  foit  révolté  contre  elle,  8c  que  par  une  propor- 
tion digne  de  la  juftice  &  de  la  fagefTe  de  Dieu  ,  fa  pu- 
nition foit  devenue  fembtable  à"  fon  crime.  Ceft  pour- 
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quoi  le  feul  inftinct  de  la  nature  a  appris  aux  peuples 
les  plus  barbares  a  rougir  au  moins  d'un  fi  effroyable 
cTcfordre ,  ôc  a  cacher  par  les  vetemens  un  mal  que  la 
nature  connoît ,  mais  que  la  nature  ne  fanroir  guérir. 

Voila  ce  qui  fair  que  nous  rougiffons,  quand  nous  en- 
tendons dire,  que  le  premier  homme  èc  la  première 
femme  ont  pu  erre  dans  le  paradis  fans  are  habillés  , 
&  fuis  en  rougir.  Mais  c'eft  en  même-temps  ce  qui 
doit  nous  faire  voir  la  faufleté  du  raifonnementdont 
nous  nous  laiflfons  prévenir  fans  y  prendre  garde  ,  en. 
voulant  juger  par  la  même  règle,  de  deux  états  infini- 
aï ient  dirférens. 

Ainfi ,  au  lieu  que  nous  nous  difons  à  nous-mêmes  , 
Adam  de  Eve  ont  dû  être  habillés  dans  le  paradis  , 
parce  que  la  pudeur  les  y  obligeoit  \  nous  nous  devons 
dire  au  conrraire,  Adam  Se  Eve  n'ont  point  dû  être 
habillés  dans  le  paradis ,  parce  qu  'ils  ne  dévoient  point 
rougir y  puifcjuonne  rougit  que  de  quelque  mal&  de 
cjuelque  dérèglement  ;  &  que  ce  feroit  une  erhoyable 
impiété  que  de  dire ,  que  la  peine  du  péché ,  qui  eîi  la 
vraie  caule  de  cette  honte ,  ait  pu  être  avant  le  péché  Se 
que  les  deux  premières  créatures  aient  pu  rougir  de  quel- 
que chofe  qui  fut  en  elles,  puifqu'il  n'y  avoir  rien  en 
elles  quelles  n'enflent  reçu  de  Dieu,  &  qui  ne  fût 
tres-digne  de  Dieu. 

C'eft  donc  avec  raifon  ,  comme  nous  avons  dit  d'a- 
bord ,  que  nous  devons  craindre  d'envifager  cet  état 
par  les  idées  que  nous  emprunterions  de  nos  fens, 
prévenu  de  la  baflelfe  dans  laquelle  nous  fommes  nés , 
qui  ne  pourroient  que  nous  jetter  dans  le  péril.  Mais 
il  efl  jufle  que  nous  reconnoiilions  en  même-temps  , 
que  l'excellence  de  ce  premier  ouvrage  de  Dieu  étant 
trop  difproportionnée  à  notre  foibleue,  nous  devons 
radier  de  nous  élever  jufqu'aux  fenrimens  que  la  rai- 
fon éclairée  par  la  foi  doit  nous  donner,  pour  condam- 
ner au  moins  cette  impiété  ôc  ce  blafphème  ,  que  Dieu 

*ùc  pu  meure  dans  ce  chef- d'oeuvre  de  h  main  çqiuq- 
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puiffanre,  quelque  chofe  qui  fut  indigne  de  (â  fageife 
ôc  de  fa  bonté  »  Ôc  dont  fa  créature  auroic  du  rougir, 

Ainfi  nous  devons  concevoir  Adam  ôc  Eve  comme 
deux  Anges  y  qui  étoient  néanmoins  revêtus  d'un  corps  $  chtyyflL 
mais  dont  les  corps  étoient  aufli  purs  ôc  aufli  incapa-  Zm.'ï'^ 
bles  de  ternir  par  la  moindre  chofe  la  pureté  de  leurs  w 
ames ,  que  s'ils  euflent  été  de  purs  efprits. 

Ceft  ce  qu'il  ne  nous  fera  pas  difficile  de  compren- 
dre ,  fi  nous  confidérons  bien  cette  excellente  defcrip- 
tion  que  faint  Auguftin  nous  a  tracée  de  la  félicité  du 
premier  homme  -y  ôc  il  nous  eft  très-utile  de  nous  la 
repréfenter  autant  que  nous  en  fommes  capables ,  afin 
que  nous  admirions  davantage  ,  ou  la  bonté  du  Créa- 
teur ,  qui  ayant  tiré  Adam  du  néant ,  l'avoit  comblé 
de  tant  de  biens ,  dont  nous  devions  être  les  héritiers y 
ou  la  mifere  de  la  créature ,  qui  de  ce  comble  de  gloire 
s  eft  précipitée  dans  un  abyme  de  maux. 

»  Adam,  dit  ce  Saint,  jouiflbit  alors  de  Dieu  ,  qui  Anp+m 
»  le  rendoit  bon  par  fa  fouveraine  bonté.  Il  contem-  ^tfwrt{ 
«ploit  avec  un  œil  pur  ôc  une  profonde  lumière  les  r+ï  iu 
»  beautés  invifibles  du  Créateur,  peintes  dans  le  monde 
»  vifible  ;  &  comme  fon  efprit  fui  voit  Dieu  fans  aucune 
*»  réfîftance ,  fon  corps  fuivoit  fon  efprit  fans  aucune 
*»  peine.  Tous  les  arbres  du  paradis  lui  offroient  dans 
>>  leurs  fruits,  dont  ils  étoient  toujours  couverts,  une 
»  nourriture  délicieufe  ;  ôc  l'arbre  de  vie  l'empêchoit 
»  de  vieillir,  ôc  lentretenoit en  une  vigueur  toujours 
»  nouvelle. 

»  Il  ne  pouvoit  craindre ,  ni  aucune  maladie  au  de- 
■  dans  de  lui ,  ni  aucune  violence  au-dehors.  Une  fin- 
»»  té  toujours  égale  régnoit  dans  fon  corps ,  ôc  une 
»  parfaite  tranquillité  dans  fon  ame.  Comme,  ni  le 
*>  rroid,  ni  la  chaleur  ne  pouvoient  altérer  en  aucune 
»  forte  le  calme  ôc  la  férénité  de  ce  jardin  de  délices; 
»>  ainfi  mille  crainte  ôc  nulle  inquiétude  ne  pouvoient 
»  troubler  la  paix  du  cœur  de  celui  que  Dieu  en  avok 
»  rendu  le  maître  :  Sîcut  in  paradifo  nullus  dfius  ont 
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nfrigus  >Jic  in  ejus  habitatorc  nulla  ex  cupiditate  vel  ti- 
u  more  accedebat  bond,  voluntatis  cffenjio. 
ç  »  11  ne  défiroit  rien  qu'il  n'eut  pas,  parce  qu'il  avoir 

»  avec  une  riche  abondance  ,  tout  ce  qu'il  pouvoic  dé- 
»  firer.  Il  étoit  Roi,  d'une  royauté  auprès  de  laquelle 
•  »»  celle  des  Princes  du  monde  n'eft  qu'une  fervirude 
»  &  qu'une  bafleiTe.  Toute  la  nature  lui  étoit  foumife  , 
»  6c  tous  les  élémens  confpiroient  enfemble  à  le  ren- 
dre  heureux  «.  11  commandoit  également  aux  oifeaux 
du  ciel,  aux  poifïbns  de  la  mer,  &  aux  animaux  de 
la  terre  ;  6c  ce  qui  eft  encore  plus ,  il  étoit  Roi  de  lui- 
même,  6c  il  poffédoit  un  empire  abfolu  fur  toutes  les 
im prenions  de  Tes  fens ,  fur  toutes  les  penfées  de  fon  ef- 
prit  6c  fur  tous  les  mouvemens  de  fon  cœur,  fans 
qu'il  pût  lui  arriver  la  moindre  chofe ,  ou  dans  lame , 
ou  dans  le  corps  que  ce  qu'il  lui  plaifoit ,  &  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à  fon  bonheur. 
a»%.  it    »  Comme  il  n'étoit  fufceptible  d'aucune  triftefle , 
f7lf?«îw  f  ctoit  auflî  incapable  de  toutes  les  farisfa&ions  vai- 
»  nés  6c  légères       il  recevoit  une  joie  ineffable  6c 
»  toute  {divine  de  la  prefence  de  la  majefté  de  Dieu, 
»  vers  lequel  il  fe  portoit  fans  celle  avec  un  amour  ar- 
»  dent  qui  naijfoit  (F  un  cœur  pur,  d'une  bonne  confc ien- 
*  ce  >  &  d'une  foi  vive  &  Jincere  «.  Niiul  ornninb  trif- 
*>te,  nihil  erat  inaniter  Utum.  Gaudium  verum  perpe- 
tuabatur  ex  Deo  ,  in  quem  flagrabat  caritas  ex  corde 
puro  ,  &  confeientia  bona ,  &  Jide  non  ficla. 

U  ne  pofTédoit  pas  cette  félicité  pour  lui  feul  -,  il  de- 
Utm.    vo*r  'a  tranfmettre  à  toute  fa  race.  »  Tous  fes  enfans  fe- 
itàdèwu  »  roient  alors  fortis  de  lui  dans  unç  innocence  6c  une 
*  i4'   «fainteté  originelle ,  comme  des  ruiflfeaux  parfaire- 
»>  ment  purs  d'une  fource  toure  pure  «  ;  6c  par  confé- 
i  quent  ils  feroient  nés  tous  rois  ,  tous  maîtres  du  mon- 

de &  révérés  de  routes  les  créatures. 

Ce  bonheur  d'Adam  croit  d'autant  plus  grand ,  qu'il 
favoit  qu'il  lui  avoit  été  donné  pour  toujours ,  &  que 
nulle  créature  no  pouvoit  le  lui  ôter.  Car  encore  que 
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fon  corps  étant  animal  &c  ayant  befoin  de  nourriture, 
fut  mortel  par  lui-même ,  il  étoit  néanmoins  immor- 
tel en  un  vrai  fens ,  puifqu'il  ne  feroit  point  mort  s'il 
n'eût  point  péché ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  en.  cette 
immortalité  glorieufe  où  les  Saints  entreront  parla  ré- 
furreftion.  Car  ils  feront  alors  parfaitement  immor- 
tels, parce  qu'ils  ne  pourront  plus  mourir  :  au  lieu  que 
le  premier  homme  pouvoir  alors  s'appeller  immor- 
tel ,  parce  qu'il  pouvoit  ne  pas  mourir. 

»  Ainii  Adam  ,  dit  S.  Auguftin ,  étoit  tout  enfem-  Ah^/J. 
»  ble  ,  &  mortel  y  &  immortel  ;  mortel  par  la  nature  de  4^  /™.*/# 
»fon  corps  animal ,  qui  par  lui-même  pouvoit  mou-  «•  «•  M* 
»rir-,  &  immortel  par  la  grâce  de  fon  Créateur,  qui 
»  lui  avoir  donné  le  fruit  de  l'arbre  de  vie  pour  l'em- 
«  pêcher  de  vieillir  &  de  mourir  »  :  Mortalis  erat  con- , 
ditïone  corporis  animalis  ;  immortalis  beneficio  condi- 
toris.  C'eft  pourquoi  il  ne  feroit  jamais  mort  effedH- 
vement ,  s'il  fut  demeuré  dans  l'innocence  en  laquelle 
il  avoit  été  créé.  Il  auroit  vécu  fur  la  terre  avec  tous  Aupfl. 
fes  enfans  ,  en  cet  état  fi  heureux  autant  qu'il  eût  plu  à  £f  jyfc. 
Dieu  ;&  ils  auroient  été  rousenfuite  transférés  dans  le  i^Is* 
ciel  fans  mourir ,  puifqu'il  eft  certain ,  félon  l'Ecriture  : 
Que  la  mort  n'ejl  entrée  dans  le  monde  que  par  le  péché. 


XX. 


Avant 

J.  C. 


CHAPITRE  LU. 

i.  Q  Ed  &c  fcrpcns  crat  i . /^V  R  le  ferpent  étoit  le  plus 
Ocallidior  cunais  ani-  fin  <je  tous  les  animaux 

duit  ad  mulicrcm:  Cur  mes  fut  Iaterte;& îlditalafem- 
prxccpit  vobis  Dcus,ut  me  :  Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il 

non  comcderetis  de  omni  commandé  de  ne  pas  manger  du 
ligno  paradifi  ?  fmit  de 

tous  les  arbres  du  para- 
dis? 

i. Cui rcfpondit mulicr :  i.  La  femme  lui  répondit: 
De  fruttu  Jignorum ,  qu«  Nous  mangeons  du  fruit  4es  a*> 

f.  i.  Utt,  Dozninus  Deus. 
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biç$  qui  font  dans  le  paradis,    funt  in  paradifo  ,  vcfci- 


mur. 


j  .  Mais  pour  ce  qui  eft  du  3 .  De  fru&u  veto  ligni, 

fruit  de  l'arbre  qui  eft  au  milieu  quodeftin  medioparadifî, 

du  paradis,  Dieu  nous  a  corn-  P^cpitnobisDcusncco- 

r ,  /  ,     f                           «  mcderemus ,  &  11c  tangc- 

mande  de  n  en  point  manger,  &  rcmuslUud>  ncfort^0. 

de  n  y  point  toucher,  de  peur  riamur. 
que  nous  ne  fartions  en  danger 
de  mourir  *. 

4.  Le  ferpen  t  repartir  i  la  fem-  4-  Dixic  autcm  fcrpcns 

me ,  apurement  vous  ne  mour-  ad  ™uljcrcm:  Ncquaquam 

morte  moncrami. 

rez  pomr. 

5 .  Mais  c'eft  que  Dieu  fait ,  .  Scit  enim  Dcusquod 
qa'auOi-tôtque vousaurez man.  ^uocu^c  écorne- 

#1    ,        r  -7                    r  demis  ex  eo ,  apenentur 

ge  de  ce  fruit ,  vos  yeux  feront  ocuH  vcftri  f  &  crritis  flcllt 

ouverts ,  &  vous  ferez  comme  dii,  feientes  bonura  &  ma- 

des  dieux  *  en  connonTant  le  lum. 
bien  &  le  mal. 

6.  La  femme  confidéra  donc  Vidit  igirur  mufier 
que  le  fruit  de  cet  arbre  étoit  bon  Wàd  ^onuJm  c,ret  ^S"""1 
1  manger, qu  il  croit  beau  *  &  a,d  vcfccndu.<»  »,  £  Pul; 

ml?    4  f            «                •  chrum  oculis  alpcctucmc 

agréable  a  la  vue  -,  &  en  ayant  dclctfabilc  .  &  tuiit  de 

pris,  elle  en  mangea,  &  en  don-  fruclu  ilhus ,  &  coraedic  : 

na  i  fon  mari ,  qui  en  mangea  dcditquc  viro  fuo ,  cpico- 

7.  En  meme-temps  leurs  yeux  7.  Et  aperti  funt  oeuîi 
furent  ouverts  à  tous  deux  j  ils  amborum  3  cùmquc  cog- 
reconnurentqu'ilsctoientnuds,  noviflent  fc  efle  nudos, 
6c  ils  entrelafTcrent  des  feuilles  confucrunt  foiia  flcds ,  & 
de  figuier,  &  s  en  firent  dequoi  fcccrunt  fib'Pcr"0™^ 
fe  couvrir  *. 

8 .  Et  comme  ils  eurent  enten-  8.  Et  cùm  audiflent  vo- 
du  la  voix  du  Seigneur  Dieu  qui  cem  Domini  Dei  deambtf- 
fe  promenoir  dans  le  paradis  lantis  in  paradifo  ad  a* 

î.  leur,  de  peur  que  peut  cire  1    yr.  6.  aurr.  hébr.  Et  oue  la  feience 
Tious  ne  mourrions,                         qu'il  donnoitétoit  une  chofe  agréable» 

y,  j.  4ittr.  comme  Dieu.  Le  mot      f.  7.  leur.  f>en%omMa,  qtuetegufit 

hébreu  peut  figniJicr  ,  ou  ditui  ou  des  quod  pudot  videti  non  finie. 
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nm  poft  meridiem ,  abf-  après-midi ,  lorfqu'il  fe  levé  un 

condir  le  Adam  &  uxpr  „ûn.jA1,„*  ;i  / 
c;usà  îacicDomini  DciL  ™    >  £  fe  rf  irer*«< 

roedio  ligni  paradifi,        milieu  des  arbres  du  paradis, 

pour  fe  cacher  de  devant  fa  face. 
Vocavitquc  Domi-      9 .  Alors  le  Seigneur  Dieu  ap- 

ci-UbiUes1      '  &dlXit  pellaAd4m,cVluidir:OùêreVl 


vous 


V 


10.  Qui  ait  :  voeem      IO,  Adam  lui  répondit:  j'ai 

&  cimu.  co  ouô/nudu,  eft  «"j?0*1  .T °trC  VO,X  dam  le  Pa" 
fea, ,  &  abfcond.  me.       rad»s  » &  J  "  eu  Peur >  P«ce  que 

j'etois  nud  j  c'eft  pourquoi  je 

me  fuis  caché. 

11.  Cui  dixit  :  quis      , , .  Le  Seigneur  lui  repartit: 

cnim  indicavu  tibi  quod    o-  j»  *  r 

nudus  ciTes  l  oin  quôd  ex  *  d  ou  avez-vous  fu  que  vous 

ligno  de  quo  pneceperam  eciez  nud  >  ynon  de  ce  We  vous 
tibi ne  comedercs ,  come-  avez  mangé  du  fruit  de  1  arbre 

<Mi  ?  dont  je  vous  avok  défendu  de 

manger  > 

11,  Dixitque  Adam:  n.  Adam  lui  répondit  :  la 
KfaŒtScl:  f-mequevous mavezdonnée 
gno ,  &  comed..  P°»r  compagne  m  a  prefente 

du  fruit  de  cet  arbre ,  &  j'en  ai 

mangé. 

15.  Et  dixit  Dominus  1 3 .  Le  Seigneur  Dieu  dit  à  la 
Dcus  ad  mulicrem  :  Qua-  femme  .  pourquoi  avez  .  vous 
rc  hoc  rcciiti  \  Qux  ref-  ■  r  .      .  ,rnl   *  ,  .  r 

pondit  :  Scrpcns  decepit  «Ut  cela  ?  Elle  repondu  :  le  fer- 
me, &  comedi.  pent  ma  trompée ,  &  j'ai  man- 
gé de  ce  fruit. 

M-  Br  ait  Dominus      ï4.  Alors  le  Seigneur  Dieu 

iatet  omnia  animantia  &  falt  ce,a  >  01  es    ma"d"  entre 

beftias  terrx  :  fuper  pce-  tous  les  animaux  &  toutes  les 

tus  tuum  gradicris ,  &  ter-  bêtes  de  la  terre.  Tu  ramperas 

ram  comedes  cunùis  die-  fur  ie  ventre  *  &  tu  mangeras  la 
bus  vit*  tua:.  1  j      6  • 

terre  tous  les  j  ours  de  ta  • 


8.  «r/>/.  vers  le  Coit.  I    tt>id.  fair.  Tu  maicheras  for  ta  p*f* 

T.  »4-  *«*r.  ferai.  1  teinc. 
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1 5.  Je  mettrai  une  inimitié  15.  ïnimicirias  ponant 
entre  toi  &  la  femme ,  entre  fa  intcr  tc  &  raulicicm ,  U 
race  &  la  tienne;  elle  te  brifera  fcmcn.  l?um  &  fcmen  ïU 
ktêce,&tutâcherasde.amo,  — 

dre  parle  ralon  *  calcaneo  ejus. 

16.  DieuditaulTialafemme:  it.  Mulieri  auoquc  di- 
je  vous  affligerai  de  plûiieurs  xit  :  multiplicabo  xrum- 
inaux  pendant  votre  eroiTeflTe*:  nas  tuas  »  &  conccptus 
vous  enfantetez  dans  la  dou-  £Si 
leur  ;  vous  ferez  fous  la  puiflan-  etis ,  &  ;  fe  aominabitai 
ce  de  votre  mari  ,&  il  vous  do-  tuî. 

minera. 

17.  Il  dit  enfuireà  Adam:  17-  Adx  vcrô  dixit  : 
parce  que  vous  avez  écouté  la  Qaia  aud'»'  voccm  uxo- 
voix  de  votre  femme  ,  &  que  ris  tuI  ' &  comcd,fti  dc  r'- 
vousavezmangé^VdePar-  S?.' 

bre  dont  je  vous  avois  défendu  lcdifta  terra  in  opère  tuo  : 

de  manger ,  la  terre  fera  maudi-  in  J  a  bon  bus  comcdcs  ex 

te  a  caufe  de  vous  *,&  vous  n'en  ca  Clinclis  diebus  vitz 

tirerez  dequoi  vous  nourrir  tux* 
pendant  toute  votre  vie  ,  qua- 
vec  beaucoup  de  rravail. 

1 8.  Elle  vous  produira  des  épi-  Spinas  Se  tribulos 
nés  &  des  ronces ,  &  vous  vous  gcrminaD"  ,  &  come- 
nourrirez  de  l'herbe  de  la  terre.  dcs  ncrbam  tcnx' 

19.  Vous  mangerez  votre  pain  19-  In  fudorc  vultûs 
à  la  fueur  de  votre vifage,  juf-  *ui  vefecris  pane  donec  rc- 
qu'a  ce  que  vous  retourniez  en  ^crtar,s  ln  tcrram  dc  ?ua 

i*           ji  \                  ,  ,   .  ,  lumptus  es  :  quia  pulvis 

la  terre  d  ou  vous  avez  cte  tire  :  cs  %  ^  b  piliYeJrcm  rCVcr_ 

car  vous  êtes  poudre,  &  vous  re-  teris. 
tournerez  en  poudre. 

io.  Et  Adam  donna  à  fa  fem-  10.  Et  vocavit  Adam 


tf.  1  î  .  lettr.  Tu  drelTcras  des  piege* 
à  Ton  talon. 

ir-,  16*  Uttr.  Multiplicabo  «tri m  rus 
tuas  &  conccptus  tuo;,  iàe\}%  vexa- 
fco  te  vaiiis  «aurais ,  à  conççpto  foe- 


cu  ufque  ad  partum. 

•^.17.  lettr,  a  caufe  dc  ce  que  vom 
ave*  fait ,  in  opère  tuo ,  id  cft ,  frot- 
ter oput  luHm,  hebraïfm. 
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nomcn  uioris  fuz ,  Hc  va  :  me  le  nom  d'Eve  *  ;  parce  qu'el- 

eô  quôd  mater  effet  cunc-  étoit  la  mere  Je  tQUS  les  ^ 
torum  viventmra. 

vans. 

1 1 .  Fecit  quoque  Do-      2 1 .  Le  Seigneur  Dieu  fit  auflî 

cTîuïi  "*  Adlî  *  UX°ri  ^  Adam  &  à  fa  femme  deS  IU- 

induit  eos?* PC  1CCaS  '  &  ^its  ^e  Peaux>  don  t  il  les  revêtir. 

ifc  Et  ait  :  Ecce  Adam  2 z.  Et  il  dit  :  Voilà  Adam  de- 
TfaT  "  £!bilfar  venu  comme  run  ^  nous,  fa- 

ws  clt,  iciens  bonum  &     ■        •    •        p   .        1  c  4 
malum,  nunc  ergonefor-  chant  Ie  bien  &  ,e  maL  EmPê~ 
te  mittat  manum  fuam ,  chons  maintenant  qu'il  ne  porte 

&  fumât  ctîam  de  ligne  fa  main  à  l'arbre  de  vie,  qu'il 
™* ,  &  comedat ,  &  vx-  ne  prenne  aufli  de  fon  fruit,  3c 
ntm  sternum.  qu>en  mangeant  ilne  vive  éter- 

nellement. 

ij.  Et  emifît  eum  Do-  2 3 .  Le  Seigneur  Dieu  le  fie 
minus  Dcus  de  paradifo  fortir  enfuite  du  jardin  *  déli- 
ïam  de'  q  °^rarctur  cieux  ,  pour  travailler  à  la  cul- 
A.         ^*lu"1*™  ture  de  la  terre  dont  il  avoit  ete 

tiré. 

l4«  Ejecitqae  Adam,  &  24.  Et  l'en  ayant  chafle  ,  il 
collocavit  ante  paradi-  mit  un  Chérubin  devant  le  jar- 
fum  voluptatis  Chcrubim,  Jin  *  de  déH  ;  &ifoit  ^ 

ci  Hammeum  gladium  at-      ,  2   /    1  r 

qnevcrfatilem.ad  eufto-  Cele[  \  ^ 

iendam  viam  ligni  vit*,  garder  le  chemin  qui  conduuoit 

à  l'arbre  de  vie. 


t.  10.  Eve  en  hébreu  fignîfic  vi-  I  13.  leltr.  du  paradis, 
▼anre.  |    f.  i4.  leur,  le  paradis. 


SENS  LITTÉRAL. 

1 .  f\  R  le  ferpent  étoit  le  plus  fin  de  tous  les  ani~ 
Vy  maux  de  la  terre ,  &  il  dit  à  la  femme  ^  &c. 
Moïfe  parle  ici  du  démon ,  comme  il  a  parlé  aupara- 
vant des  Anges,  d'une  manière  fort  obfcure.  11  n'a  mar- 
qué les  Anges  que  par  le  ciel  ou  par  la  lumière;  &  il  nô 
marque  ici  le  démon  que  par  U  ferpent*  dont  cet  anga 


no  G  B  tf  s  s  t« 

apoftat  fe  fervit  comme  de  l'inftrument  de  fa  malice. 
C'étoit  alors  le  temps  de  cacher  les  plus  grands  myf- 
teres ,  qui  ne  dévoient  être  découverts  qu'en  la  loi  nou- 
velle. 

Ce  qui  eft  dit  ici  du  ferpent  doit  s'entendre  d'un 
ferpent  réel ,  Se  non  d'un  ferpent  imaginaire  dont  le 
démon  eût  feulement  reprefenté  la  rîgure  ;  puifqtf?  la 
punition  de  Dieu  tombe  enfuite  fur  le  ferpent  même, 
quoiqu'elle  regarde  principalement  le  démon. 
Amgnfl.      *  Le  ferpent  eft  appelle  ici  le  plus  fin  de  tous  les  ani* 
de  ,C»'  "  maux*  Premièrement ,  parce  que  c'eft  un  animal  tor- 
î+c.  10! 99  tueux ,  qui  fe  gliile ,  qui  s'innnue  par  fes  plis  Bc  re- 
*»  plis ,  qui  répand  fon  venin  fans  que  l'on  s'en  apper- 
»  çoive,  &  qui  par  ces  qualités  avoit  aflez  de  rapport 
m  à  ce  que  le  démon  en  vouloir  faire  «  :  Animal  lubri- 
cum  ,  dit  S.  Auguftin  ,  cortuqfis  anfraclibus  mobile  j  & 
ideo  tali  operi  congruum. 

Secondement,  le  ferpent  eft  appellé  le  plus  fin  des 
animaux  non  par  lui-même,  mais  a  caufe  du  démon 
qui  s'en  eft  fervi  pour  féduire  la  première  femme , 
comme  dans  l'Ecriture ,  la  plume  des  Docleurs  de  la  loi 
efappellée  trompeufe  :  Stylus  mendax ,  parce  que  ces 
Docleurs  s'en  fervoient  pouf  tromper  les  hommes. 

Le  démon  parle  par  le  ferpent ,  comme  un  Ange  a 
fait  autrefois  parler  1  anefle  de  Balaam ,  fans  que  le 
ferpent  ait  rien  compris  à  ce  que  lui  a  fair  dire  le  dé- 
-  mon ,  comme  l'inerte  rie  comprenoit  riefi  à  ce  que 
l'Ange  lui  faifoit  dire. 

On  peut  demander  comment  Eve  n'a  point  été  fur- 

km^é  Pr^e      VO*r  ^ue  'e  ^erPent      parlât.  S.  Chryfoftô- 
mèm.  me  répond,  qu'elle  n'a  pu  appréhender  cette  bête, 
poifqn'elle  favoit  très-bien  que  tous  les  arrimaiïx  leur 
CjtM.    étoient  parfaitement  fournis.  »  S.  Cyrille  ajoute  ,  que 
y*-  n  comme  elle  ne  venoit  que  d'êrrè  formée  dt  la  main 
'*'»de  Dieu,  elle  a  pu  entrer  en  quelque  doute ,  s'il  n'y 
*  avoit  point  quelque  animal  plus  parfait  que  les  aurre* 
«  qui  pue  parler  y  ou  plutôt  h  quelque  Ange  6e  queU 
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Chapitre  III.  t1t 
i)  que  Puiflànce  fupérieure  ne  lui  parloir -point  pat  cet 
»  animal. 

Le  démon  s'adrefTe  à  la  femme  ,  parce  qu'il  fâvok 
quil  lai  ieroit  beaucoup  plus  aifé  de  la  furprendre  , 
que  de  tromper  l'homme. 

f.  1.  Le  ferpent  du  à  la  femme  :  Pourquoi  Dieu  vous 
a-t-il  commandé  de  ne  pas  manger  du  fruit  de  tous  les. 
arbres  du  paradis  f  Le  démon  cherche  une  occafioft, 
il  encrer  en  difeours  avec  Eve.  Il  lui  fait  une  demande 
ambiguë ,  qui  infinue  un  fens  faux  avec  un  fens  vrai. 
Car  ce  qu'il  dit  peut  ïîgnifier ,  ou  que  Dieu  leur  avok 
défendu  de  manger  d'un  certain  fruit, ce  qui  étoiten 
effet ,  ou  même  qu'il  leur  avoit  défendu  en  général  <te 
manger  d'aucun  fruit  de  tous  les  arbres  du  paradis , 
ce  qui  n'étoit  pas.  La  (implicite  eft  le  partage  de  la 
vérité ,  qui  eft  Dieu  même.  Les  ambiguïtés  &  les  coit- 
tours  des  paroles  font  fortis  d'abord  de  la  duplicité  de 
lange  apoftat. 

Il  femble  que  le  démon  ,  par  une  malice  artificieufe  > 
ait  voulu  perfuad^r  à  la  femme  ,  que  tous  les  arbres 
érant  bons  par  eux-mêmes  ,  il  étoit  bien  étrange  que 
Dieu  en  voulût  excepter  quelqu'un,  &  qu'il  ne  leur 
eût  pas  permis  de  manger  indifféremment  de  tous» 

ir.  }.  Mais  pour  ce  qui  eft  du  fruit  de  l'arbre  qui  eft. 
au  milieu  du  paradis ^  Dieu  nous  a  commandé  de  h* en 
point  manger.  Il  eft  incertain ,  fi  Dieu  avoit  fait  tt 
commandement  avant  ou  depuis  la  création  de  la  ferrf- 
me  ;  mais  s'il  l'avoit  fait  auparavant ,  il  a  pu  le  ktift 
encore  à  Eve  même  après  l'avoir  créée ,  ou  elle  a  pa 
l'apprendre  d'Adam. 

Dieu  nous  a  défendu  de  toucher  à  ce  fruits  de  peur 
que  nous  nefuffions  en  danger  de  mourir. 

#.4.  Affurément  vous  ne  mourre\  point.  Le  démon 
agit  comme  un  véritable  ferpent,  Û  s'infimie  peu  X 
peu ,  &  il  n'avance  qu'autant  qu'Eve  lui  donne  d'otf- 
verture  pour  entrer  dans  fon  efprit ,  Se  pour  gagne* 
fon  coeur.  Eve  reconnoît  la  defenfe  expreffe  que  Dieu 

* 
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lui  a  faire  de  manger  de  ce  fruir  i  mais  elle  eft  en 
doute ,  s'il  y  aurou  un  Ci  grand  péril  à  la  violer.  Le 
démon,  qui  la  voit  ébranlée,  la  pouffe  où  fon  peu  de 
foi  la  faifoit  pencher.  Il  lui  nie  hardiment  ce  quelle 
lui  avoir  propofé  avec  quelque  doute.  Dieu  affure  y 
Bern.  Je  dit  S.  Bernard ,  la  femme  doute,  le  démon  nie  :  Dtus 
^ affirmât,  mulier  dukitat j  fatan  negat.  Ainfi  Eve,  par 
une  jufte  punition  de  l'infidélité  par  laquelle  elle  avoir 
(douté  de  la  parole  de  Dieu ,  croit  le  démon  qui  Pat 
iure  quelle  ne  mourra  point  ;  &  elle  ne  croit  point 
Dieu ,  qui  l'avoit  affalée  qu'elle  mou  noir. 

,  f.  5 .  Dieu  fait  quauffi-tôt  que  vous  aure\  mangé  de 
ce  jruit,  vos  yeux  feront  ouverts.  11  femble  que  le  dé- 
mon accufe  tacitement  Dieu  d'envie ,  comme  s'il  eût 
été  jaloux  de  fa  créature  ,  en  lui  défendant  une  chofe 
qu'il  favoit  lui  devoir  être  li  avantageufej  ou  s'il  n'a 
pas  cru  qu'Eve ,  dans  fon  innocence ,  fut  capable  d'une 
penfce  li  peu  religieufe ,  il  a  voulu  lui  faire  croire, 
comme  S.  Auguftin  le  marque  aflez  ,  que  lorfqueDieu 
lui  avoit  dit ,  qu'elle  mourroit  fi  elle  mangeoit  de  ce 
fruit ,  cette  parole  ne  devoir  pas  s'entendre  à  la  let- 
tre y  mais  qu'elle  lui  marquoit  feulement  en  termes 
figurés ,  quelqu'autre  effet  qui  lui  étoit  inconnu  pour 
lors. 

Vos  yeux  feront  ouverts  y  non  les  yeux  du  corps, 
qui  1  ctoient  déjà ,  mais  les  yeux  de  l'ame  *,  3c  vous 
verrez  fi  clair  dans  le  difcernement  du  bien  &  du  mal , 
;que  vous  croirez  jufqu'ici  avoir  été  comme  aveu- 
gles, au  prix  de  cette  claire  connoiffance  que  le  fruit 
le  cet  arbre  doit  vous  donner. 
.     f.  6.  La  femme  conjldéra  donc  que  le  fruit  de  cet 
'Aug*]l.  ccrbre  étoit  bon.  »  Comment  cette  femme ,  dit  S.  Au- 
iditu'     guftin ,  auroit  elle  pu  s'imaginer  que  Dieu,  qui  ne 
l.i.r./o.  »  les  avoit  créés  que  par  fa  bonté,  &  qui  les  avoit 
»  comblés  de  fes  grâces ,  auroit  voulu  leur  défendre 
»  une  chofe  qu'il  auroit  fu  leur  devoir  être  fi  utile ,  à 
p  moins  que  la  préfomption  ne  fe  fut  déjà  emparée  de 

fon 
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,  Chapitre  III.  irj 
»  fon  cœur ,  &  ne  lui  eût  aveuglé  l'efprit  «  ?  Ce  n'eft  pas 
qu'elle  eût  rien  en  elle  qui  la  portât  à  la  complaifance  j 
mais  c'eft  elle  feule  qui ,  par  fon  propre  mouvement , 
s  'eft  élevée  de  la  forte.  Car  Phomme  a  été  créé  avec  un 
cœur  droit  &  entièrement  pur,  fans  qu'il  y  eût  en 
lui  alors  aucune  trace  de  la concupifcence ,  de  lor- 
gueil  de  de  l'amour  de  foi-même  \  ôc  ainfi  la  concupif- 
cence n'a  du  être^la  caufe,  mais  feulement  l'effet  ôc 
la  peine  du  péché.  + 

La  femme  prit  de  ce  fruit  &  en  mangea,  &  en  donna 
à  fon  mari ,  qui  en  mangea  auffi ,  foit  qu'èlle  lui  por- 
tât ce  fruit  après  en  avoir  mangé,  foit  qif Adam  fut 
furvenu  lorfqu'elle  en  mangeoit.  On  examinera  dans 
le  Sens  fpiriruel  combien  a  été  grande  la  faute  de 
l'un  ôc  de  l'autre. 

ir.j.  En  même -temps  leurs  yeux  furent  ouverts ,  & 
ayant  connnu  quils  étoient  nuds ,  ils  entrelafferent  des 
feuilles  de  figuier  pour  fe  couvrir.  Leurs  yeux  étoient 
ouverts  auparavant  \  ÔC  quoique  leur  corps  fut  fans 
vêtement,  ils  ne  rouguToient  point  néanmoins ,  parce 
qu'il  n'y  avoir  rien  en  eux  que  ce  que  le  Créateur  y 
avoit  mis  j&  que  fes  ouvrages  étant  parfaits  ,  il  ne 
s'y  pouvoit  rien  trouver  qui  dût  être  un  jufte  fujec 
de  h  onte.  Leur  vêtement ,  dit  S.  Qhryfoftôme  ,  étoit  chryfofl* 
alors  la  grâce ,  ou  plutôt  la  gloire  de  Dieu.  Maisj^J^^ 
aufli-tot  qu'ils  font  tombés  dans  le  péché  ,  ils  ont  per- 
du certe  robe  précieufe  de  la  grâce  &  de  l'innocence 
dont  ils  étoient  revêtus ,  qui  les  tenoit  dans  une  bien- 
heureufe  ignorance  de  ce  que  nous  appelions  nudité  3 
parce  qu'ils  ne  fentoient  dans  leur  corps  aucun  mou- 
vement qui  ne  fut  parfaitement  réglé ,  &  entièrement 
fournis  à  l'efprit  :  Ibifenfit  homo  quâ  prias  gratta  vef- 
tiretur  j  quando  in  fua  nuditate  nihil  indecens  Pat^"dfd^'t, 
iatur,  .  ii.i.p** 

Ils  entrelafferent  des  feuilles  de  figuier.  Ils  choifi- 
rent  les  feuilles  de  cet  arbre  qui  font  fort  larges^ 
comme  étant  plus  propres  pour  cacher  ce  que  la  pu-» 
*  H 
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deur,  qui  leur  avoir  été  inconnue  jufqu'alors ,  les  oblî- 
geoit  de  couvrir  ;  &  ainû*  cela  ne  prouve  nullement 
que  le  figuier  ait  été  l'arbre  défendu ,  comme  il  a  été 
marqué  auparavant. 

f.  8.  Et  ayant  entendu  la  voix  du  Seigneur  qui  fâ 
promenait  dans  le  paradis  après-midi.  Ce  fon  d  une 
voix  qui  fe  fait  entendre ,  &  ce  bruit  d'une  perfonne 
qui  fe  promené,  a  été  fans  doute  quelque  chofe  de 
Viuiup.  corporel,  dit  S.  Auguftin,  foit  qu'un  Ange  revêtu 
/V?iô  ^'une  f°rme  humaine,  &  repréfentant  Dieu,  ait  parlé 
* 1'*'10,  ou  fe  foit  promené  de  cette  forte ,  foit  qu'il  ait  fait  feu- 
lement entendre  une  voix  &  un  bruit ,  comme  d'un 
homme  qui  marchoit  dans  le  paradis ,  qui  eft  la  ma- 
nière dont  Dieu  le  Père  fit  entendre  cette  voix  par  la- 
quelle il  rendit  témoignage  à  fon  Fils  fur  la  montagne. 
»  Car  la  fubftance  de  Dieu  étant  invifible  &  toute  en- 
»  tiere  par-tout  comme  un  pur  efprit ,  n'a  pu  paroî- 
»  tre  aux  fens  corporels  d'Adam  8c  d'Eve ,  par  un  mou- 
»  vement  attache  à  un  certain  lieu ,  8c  qui  ait  pa(îc 
'Amptfi.  »  avec  le  temps  ce.  Qubd  audierunt  vocem  Dei  ambu- 
jjj  %™'L  bntis  in  paradifo  A  nonnifi  per  creaturam  vifibiliter  fac- 
*t.€.)4.  tum  ejl,  ne  fubjlantia  Dei  invifibilh  &  ubique  tota3 
%corporalibus  eorum  fenfibus  j  locali  &  temporali  motu 
apparuijfe  credatnr. 
•~  f .  8.  Adam  &  fa  femme  allèrent  fe  cacher  de  devant 

la  face  du  Seigneur.  Cette  conduite  d'Adam  envers 
Dieu ,  eft  vifiblement  la  peine  de  fon  péché.  Il  paroît 
que  le  dérèglement  de  fon  cœur  lui  avoir  troublé  l'ef- 

5>rit,  &  que  la  confufion  dans  laquelle  il  étoit  plongé, 
ufpendoit  en  lui  l'ufage  de  fa  raifon.  »  Il  fe  cache  à 

lu  %"l  n  ce'u*  ^  ^  r*en  n'e"  cacné  ,  dit  S.  Auguftin  ,  8c  il 
ji.c.h.  »  tâche  de  dérober  fon  corps  a  cet  œil  qui  voit  tout 

invifible  ,  &  qui  pénètre  jufques  dans  les  plus 


«  fecrets  replis  de  fon  ame.  La  préfence  de  Dieu,  qui 
»  étoit  toute  fa  joie  dans  fon  innocence,  devient  ion 
•t>  fupplice  après  fon  péché  ;  6V:  il  ne  peut  fe  réfoudre  à 
»'  expofer  aux  yeu*  fi  pars  de  cette  Majefté  fupreme 9 
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»  fa  nudité  ,  qui  étant  la  peine  honteufe  de  fon  crime, 
"  étoit  infupportable  à  fes  propres  yeux  «  :  iWc yW 
i/Zfl/7Z  nuditatcm  audebat  qftendere  tdlibus  oculis ,  qud 
difpliccbat  &  fuis. 

it.  9.  -<4/<v-j  Seigneur  Dieu  appella  Adam  3  <S»  lui 
dit  :  Ou  êtes-vous  ?  Cette  parole ,  dit  S.  Auguftin ,  n'eft 

pas  la  demande  d'un  homme  qui  veut  favoir  ce  qu'il 

:  .  :_  1 .  _/  •  j_  j>  ar_._/*2   r  


approuve ,  &  ignorer  ce  qu'il  condamne.  Ainfi  il  eft 
dit  dans  le  Pfeaume  :  Que  Dieu  connoît  la  voie  des 
juftes  j  c  eft-à-dire ,  qu'il  k  favorife  &  qu'il  l'aime.  Et 
J.  C.  dira  aux  réprouvés ,  dans  fon  Jugement  :  Je  nt 
vous  connois  point.  Comme  s'il  difoit  :»  Votre  vie  m'a 
t>  été  inconnue ,  parce  qu'elle  a  été  toute  déréglée.  La  jupifl< 
»  règle  fouveraine  ne  connoît  point  le  dérèglement  «  : 
Non  coaptamini  regulis  meis  3  dit  S.  Auguftin. 

ir.  1  o.  J'ai  entendu  votre  voix  dans  le  paradis  ;  & 
ayant  eu  peur  y  parce  que  fétois  nud  ,  ']c  me  fuis  Caché. 
On  voit  dans  Adam  ,  dit  S.  Auguftin,  trois  effets  bien 
coniîdérables  du  péché  ,  la  honte  ,  la  crainte ,  le 
renverfement  de  la  raifon.  La  révolte  de  fon  corps 
contre  fon  efprit  le  couvre  de  honte  j  Pimage  de  la 

Î>eine  due  a  fon  péché  le  remplit  de  crainte  j  &  fa  rai- 
bn  eft  tellement  renverfée,  qu'il  çroit  que  l'ombre 
des  arbres  le  mettra  à  couvert  de  la  lumière  &  de  la 
puiflance  de  celui  qui  eft  préfent  par-tout  &  qui  peut 
tour. 

♦•11.  D'où  vous  eft  venue  cette  connoiffance  que 
vousitie\  nud^finon  de  ce  que  vous  aver  mangé du  fruit 
dont  je  vous  avois  défendu  de  manger?  Adam  dit  à  Dieu, 
qu'il  s* eft  caché,  parce  qu*il  étoit  nudj  6c  il  ne  s'avife 
point  des'accufer  du  crime  qu'il  a  commis,  qui  eft 
la  feule  caufe  de  cette  nudité  qui  le  fait  rougir.  Dieu 
lui  donne  une  ouverturè  pour  le  porter  à  cette  hum- 
ble accufatioh  de  fa  faute ,  ôc  au  lieu  de  s'en  fèrvir* 
il  lui  répond  ;  H  i[ 
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ir.  m.  Cefl  la  femme  que  vous  mave\  donnée  pour 
compagne ,  qui  ma  donné  du  fruit  de  cet  arbre  >  &  j'en 
ai  mangé.  Adam  ,  au  lieu  de  s'accufer  devant  Dieu > 
accufe  Dieu  même  en  quelque  forte ,  en  lui  imputant 
obliquement  le  péché  qu'il  rejette  fur  celle  que  Dieu 
lui  avoit  donnée  pour  être  la  compagne  de  fa  vie. 
deoL  "  Tant  eft  infolence,  dit  S.  Auguftin ,  la  préemption 
«d  Ut.  i.  „  des  hommes ,  qui  par  le  dérèglement  de  leur  nature 
Bl* c* 5Î'  »  étant  portés  a  tout  mal ,  &  ennemis  de  tout  bien ,  s'at- 
»  tribuent  à  eux -mânes  le  bien  que  Dieu  leur  faic 
N    p>  faire  &  attribuent  à  Dieu  le  mal  qu'ils  font. 

tf.  13.  Le  Seigneur  Dieu  dit  à  (a  femme  :  Pourquoi 
ave\-vous fait  cela  ?  Elle  lui^épondit  :  Le  ferpent  ma 
rA*t»fl>  trompée  ^  &  fax  mangé  de  ce  fruit.  »  La  femme  rejette 

«4aT/  "  k  ^auce  ^ur  'e  ^erPent  >  comme  Adam  l'avoitrejet- 
»  tée  fur  fa  femme.  Tous  deux  hardis  à  pécher  ,  tous 
»  deux  impénitens  dans  leur  péché.  Le  fexe  les  dif- 
»  tingue ,  l'orgueil  les  égaie  «  :  Nec  ijla  confitetur  pec- 
catum^ftdin  alterum  refert  :  impari  fexu>  parifajlu. 

Mais  cette  excufe  fi  frivole ,  comme  ajoute  le  même 
Saint ,  ne  fert  qu'a  rendre  l'un  &  l'autre  plus  criminel. 
Car  c'étoit  à  la  femme  à  croire  plutôt  les  menaces  de 
Dieu ,  que  les  impoftures  du  démon  ;  &  c'étoit  à  Adam 
à  apprendre  plutôt  à  la  femme  le  moyen  de  réparer 
fa  faute  ,  qu  a  lui  complaire  d'une  manière  fi  honteu- 
fe ,  &  à  fe  rendre  lui-r*icme  le  compagnon  de  fa  per- 
fidie. 

fm  1 4.  Le  Seigneur  dit  au  ferpent  :  Parce  que  tu  as 
fait  cela  y  tu  feras  maudit  entre  tous  les  animaux  de  la 
%   terre.  Gomme  Moïfe ,  voulant  fe  proportionner  aux 
Juifs ,  n'a  parlé  que  du  ferpent ,  que  le  démon  a  rendu 
l'inftrument  de  la  malice  pour  tromper  Eve ,  il  con- 
tinue à  faire  la  même  chofe  dans  la  fentence  que  Dieu 
prononce  contre  le  démon.  Mais  il  en  compalTe  telle- 
ment les  paroles ,  qu'ainfi  quelles  peuvent  fe  rappor- 
ter au  ferpent ,  elles  peuvent  aufli  &  doivent  s'enten- 
dre du  démon,  que  le  Saint-Efprit  avoit  principale- 
ment en  vue* 


Digitized  by  Google 


Chapitre    III.  i\y 

Ces  paroles  peuvent  s'expliquer  à  la  lettre  du  fer- 
pent,  en  fuppofant  qu'il  n'auroit  pas  naturellement 
rampé  fur  le  ventre ,  ni  mangé  la  terre  -,  mais  que  Dieu 
l'a  réduit  en  cet  état  pour  le  punir  de  ce  qu'il  a  fervi 
d'organe  à  l'importure  du  démon. 

On  voit  aufli  qu'il  y  aune  avernon%naturelle  entre 
l'homme  &  les  ferpens  -,  &  que  le  démon  s'étant  ré- 
fervé  comme  un  droit  particulier  fur  cet  animal ,  en 
a  aimé  la  reffemblance ,  &  s'eft  fait  adorer  fous  cette 
figure  par  plufieurs  peuples. 

ir.  I  j«  La  femme  te  brifera  la  tête*  Si  Ton  entend 
ces  mots  du  ferpent,  ils  peuvent  marquer  à  la  lettre, 
que  ceux  qui  le  combattent,  tâcheront  de  lui  écrafer 
la  tète  ,  fâchant  qua  moins  de  cela,  il  pourroit  réunir 
fes  membres ,  après  même  que  l'on  les  auroit  coupés. 

Et  eu  tâcheras  de  la  mordre  par  le  talon  :  c'eft-à- 
dire,  que  le  ferpent  voulant  fe  défendre  contre  l'hom- 
me, &  ne  pouvant  s'élever  en  haut  pour  le  bleffèr  au 
milieu  du  corps  ou  à  la  tète,  tâchera  de  le  mordre  au 
pied ,  dont  il  eft  plus  proche.  Mais  il  eft  vifible ,  félon 
S.  Auguftin,  que  ces  paroles  s'entendent  proprement 
du  démon  ,  &  ne  conviennent  au  ferpent  qu'en  figure. 

Dieu  ne  demande  point  à  cet  efprit  de  malice ,  pour- 
quoi il  avoir  tenté  la  femme ,  parce  qu'il  favoit  qu'il 
étoit  entièrement  inflexible  dans  le  mal. 

ir.  14.  Tu  feras  maudit  entre  tous  les  animaux  de  la. 
terre  :  parce  qu'encore  que  le  démon  foit  un  Ange 
par  fa  narure ,  il  s'eft  réduit  néanmoins ,  par  fa  révol- 
te &  par  la  damnation  qui  l'a  fuivie ,  en  un  état  pire 
que  celui  des  bêtes.  Car  les  animaux  fans  raifon  fe 
fcnt  confervés  dans  le  degré  de  l'être  qu'ils  avoient 
reçu  de  Dieu ,  &  dans  le  rang  où  il  les  a  mis.  C'eft 
pourquoi  le  Saint-Efprit  les  invite  à  bénir  Dieu,  parce 

2u'ils  le  bénifTent  par  la  bouche  de  ceux  cjui  les  con- 
derent,  &  qui  n'y  voient  rien  qui  ne  foit  digne  de 
la  grandeur  éc  de  la  fagefTe  du  Créateur.  Mais  le  dé- 
mon ,  au  contraire,  eft  devenu  par  fa  révolte  un  mont 
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tre  en  méchanceté ,  ^  un  objet  d'exécration  &  de  mé- 
pris à  routes  les  créatures. 

f.  14.  Tu  ramperas  fur  ta  poitrine*  La  poitrine,  dit 
S.  Auguftin  ,  qui  enferme  le  cœur,  marque  l'audace  ÔC 
l'orgueil  du  démon  ,  qui  érant  fi  élevé  par  fa  préemp- 
tion ,  rampe  en  même-temps  fur  la  rerre ,  &  n'inf- 
pire  aux  hommes  que  l'amour  des  chofes  bafles  &  ter- 
îeftres.  C'eft  pourquoi  on  peut  dire  véritablement  de 
lui  ce  qui  a  été  dit  d'un  homme  fuperbe  ,  &  en  même- 
temps  efclave  de  fes  paillons  :  Totus  jacet ,  totus  tu-* 
met.  R  ien  n'eft  plus  bas  que  fes  penfées ,  rien  n'eft 
plus  haut  que  fon  orgueil. 

Tu  Rangeras  la  terre  tous  les  jours  de  ta  vie.  »  Les 
»  hommes  qui  ne  gourent  que  les  chofes  de  la  terre , 
»  deviennent  rerre,  dit  S.  Çyprien,  &:  après  lui  S.  Augut 
>>tin,  parce  qu'on  devient  femblable  a  ce  que  l'on  aime»; 
&  ces  ames  de  terre  &  de  boue  deviennent  la  pâture 
du  démon.  Ils  fe  nourrhTent  des  plaifirs  &  des  partions 
du  fiecle  qui  appartiennent  à  cet  ancien  dragon ,  & 
ce  dragon  ainfi  les  dévore  &  fe  nourrit  deux  :  Edunt 
draconem  j  eduntur  a  draccne  3  dit  faint  Ambroife. 

ir.  15.  Je  mettrai  une  inimitié  entre  toi  cy  la  femme  , 
entre  fa  pojlérité  &  la  tienne*  Le  ferpent  n'eft  pas  moins 
ennemi  de  l'homme  que  de  la  femme.  Mais  le  Sainr- 
Efprit  parle  ici  principalement  de  la  femme,  pour 
rnarquer  le  myftere  de  l'Incarnation ,  comme  il  paroît 
par  les  paroles  fui  van  tes. 

Elle  te  hrifera  la  tête.  En  françois  le  mot  elle  peur  fe 
rapporter,  ou  à  la  poftérité  de  la  femme  ,  ou  a  la  fem- 
me. Dans  l'hébreu  ,  il  rie  fe  rapporte  qu'à  la  poftériré 
de  la  femme  ,  Ipfum  (femen) ,  comme  qui  diroir  ,  le 
fils  de  la  femme  te  brifera  la  tête.  Dans  la  Vulgate , 
Je  pronom  elle  ne  s'entend  que  de  la  femme ,  comme 
qui  diroir  :  La  femme  te  brifera  la  xête. 

Le  fens  eft  le  même  dans  l'un  &  dans  l'aurre ,  quoi- 
que l'expreflion  foit  différente.  Le  fens  de  l'hébreu  eft  : 
JU  Fils,  de  la  femme ,  J.  C.  Fils  de  Dieu  &  Fils,  d'une 


Digitized  by  GoogI 


1 


Chapitre  II T.  nj 
Vierge  ,  te  brifera  la  te  te,  ô  démon  ,  ôc  établifïant  le 
règne  de  Dieu  fur  la  terte ,  y  détruira  le  tien.  Le  fen* 
de  la  Vulgare  eft  :  La  femme ,  ô  démon,  par  laquelle 
tu  as  vaincu  l'homme ,  te  brifera  la  tête ,  non  par  elle* 
même,  mais  par  J.  C.  Ce  qui  retombe  dans  le  fen* 
de  la  langue  originale. 

ir.  \  y  Et  tu  tacheras  de  la  prendre  parle  talon.  Le* 
fidèles  font  comme  les  pieds  du  Corps  de  J.  C.  Le 
Fils  de  Dieu  a  briféla  tête  du  démon  9  en  lui  faiCmc 

Erdre  l'empire  qu'il  avoit  fur  les  hommes ,  ôc  le  chat 
ît  du  cœur  des  fidèles.  Le  démon  lui  dreffe  des  em- 
bûches en  tâchant  de  le  bleffer  par  le  talon,  parce  qu'il 
tâche  de  furprendre  les  membres  les  plus  foibles  de 
fon  Corps ,  &  qu'il  attaaue  les  plus  forts  mêmes  par 
tout  ce  qu'ils  ont  encore  de  foible,  &  qui  tient  le  plus 
à  la  terre  &  à  la  mollefle  de  la  chair. 

f.  1 6.  Dieu  dit  auffi  à  la  femme  :  Je  vous  affligerai 
de  plusieurs  maux  pendant  votre  groffeffe.  V ous  enfan- 
terez dans  la  douleur.  Cette  douleur  eft  fi  grande ,  fé- 
lon l'Ecriture,  que  Dieu  y  compare  les  maux  de  l'en- 
fer. C'eft  pourquoi  quelques  Saints  ont  dit ,  que  fi  les 
filles  que  l'on  veut  engager  dans  le  monde ,  confidé- 
roient  bien  cet  arrêt  de  Dieu,  qui  eft  comme  la  loi  de 
l'épi thalame  funefte  du  mariage ,  fans  parler  encore 
de  mille  autres  peines  qui  en  font  la  fuite,  il  s'en  trou- 
veroit  peu  qui  voulurent  s'a/Tujettir  à  ce  joug  fi  dur 
pour  devenir  mères ,  ôc  plufieurs  fe  tiendraient  heu- 
reufes  de  demeurer  toujours  vierges.  Dans  le  paradis  p 
au  contraire ,  où  la  conception  auroit  été  auffi  pure 
que  le  demandoit  un  état  fi  fàint ,  l'enfantement  auflt 
auroit  été  fans  douleur.  Car  fous  le  gouvernement  de 
Dieu ,  qui  eft  la  juftice  même ,  dit  S.  Auguftin ,  il  eft 
impoflible  que  la  créature  fouffre  rien  fans  l'avoir  mé- 
rite ,  ôc  fans  que  le  péché  précède  la  peine  :  Ne  que 
enim  fub  Deo  jujlo  mifer  ejje  quifquam ,  nifi  mereatur 
poteft. 

i6..„  Fous  fcreifous  la puijfance  de  votre  mari ± 
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&  il  vous  dominera.  Dans  l'état  d'innocence ,  la  fem- 
me auroit  été  fourni fe  à  fon  mari ,  comme  à  celui  qui 
lui  tenoit  lieu  de  chef  &  de  tête.  Mais  cette  foumif- 
fioo  auroit  été  toute  volontaire  &  pleine  de  joie  ,  &C 
le  mari  ne  fe  feroit  point  attribué  d'empire  &  de  dp- 
mination  fur  fa  femme  j  parce  que  cette  malheureufe 
néceflité  n'auroir  point  eu  de  lieu  dans  cette  parfaite 
union  de  deux  perfonnes ,  dont  Tune  auroit  obéi  avec 
une  amitié  pleine  de  refped ,  Se  l'autre  auroit  com- 
mandé avec  une  fagefTe  pleine  d'amitié. 

Plus  les  Chrétiens  font  dans  le  véritable  efprit  du 
Chriftianifme ,  lors  même  qu'ils  fe  trouvent  engagés 
dans  le  monde  ,  plus  le  lien  facré  qui  les  unit  dans  le 
mariage**  eft  femolable  a  cfeliii  qui  auroit  uni  tous 
les  hommes  dans  l'état  de  l'innocence.  Mais  comme 
le  péché,  dont  la  femme  a  été  la  première  caufe ,  a 
fait  un  étrange  renverfemenr ,  &  dans  fon  efprit ,  de 
dans  fon  cœur ,  Ôc  qu'il  eft  aifé  que  la  légèreté  &  la 
vanité,  qui  font  fî  ordinaires  à  la  nature  corrompue, 
la  portent  à  s'élever  contre  celui  auquel  Dieu  de  la  . 
Taifon  l'ont  afTujettie  ;  le  mari  a  reçu  très-juftement  le 

5>ouvoir  d'ufer  de  domination  fur  fa  femme ,  lorfque 
a  mauvaife  conduite  l'y  a  réduit  ;  &c  il  eft  défendu 
au  contraire  à  la  femme,  comme  dit  S.  Paul ,  de  pren- 
•  V    dre  un  empire  fur  fon  mari. 

Mais  quoique  cette  néceflité  foit  une  marque  de 
la  dépravation  de  la  nature ,  6c  un  effet  du  péché  i 
„  néanmoins  ,  félon  la  remarque  très-judicieufe  de  S. 
„  Auguftin ,  fi  on  ne  garde  cet  ordre  dans  cet  étar  mal- 
„  heureux  où  nous  nous  trouvons  réduits ,  la  nature  fe 
déréglera  davantage ,  &  le  péché  fe  multipliera  en- 
'A*X.  it  M  core  plus  «.  Maritum  habere  dominum ,  meruit  mu- 
tar?/.!*.  fi****  non  tiaturayfed  culpa.  Quod  tamen  niji  fervetur^ 
«•  37-     depravabitur  ampli  Us  natura ,  &  augebitur  culpa. 

f.  1 7.  Dieu  dit  auffi  à  Adam  :  Parce  que  vous  ave\ 
écouté  la  voix  de  votre  femme ,  au  lieu  que  vous  aurie\ 
dû  écouter  la  mienne,  &  elle  la  vôtre,  &  que  vous 
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*vt{  mangé  du  fruit  de  V arbre ,  dont  je  vous  avois  dé~ 
fendu  de  manger J  ayant  mieux'aimé  plaire  à  votre  fem- 
me qua  moi ,  Se  l'imiter,  que  la  corriger  de  fa  per- 
fidie. 

La  terre  fera  maudite  a  caufe  de  vous.  Je  la  rendrai 
fterile,  en  forte  qu'elle  ne  porte  fes  fruits  pour  votre 
nourriture ,  qu'après  que  vous  l'aurez  cultivée  par  un 
long  travail. 

f.i$.  Elle  vous  produira  des  ronces  &  des  épines* 
La  terre  ,  avant  le  pèche  même  ,  auroit  porté  en  cer- 
tains lieux  des  ronces  Se  des  épines ,  mais  qui,  fans  eau- 
fer  à  l'homme  aucune  peine,  auroient  fervi  de  nour- 
riture à  quelques  animaux  ,  &  auroient  tenu  lieu  d'un 
cerrain  embeyiffement  dans  la  variété  &  dans  l'ar- 
rangement de  tous  les  ouvrages  de  la  nature.  Mais 
quand  Dieu  dir  à  Adam  :  La  terre  vous  produira  des 
ronces  ;  c'eft-à-dire ,  qu'elle  en  produira  pour  le  pu- 
nir. Comme  s'il  difoir  :  La  même  pluie  ,  qui  fait  por- 
ter aux  arbres  du  fruit ,  fera  croître  les  épines  «S:  les 
mauvaifes  herbes  qui  étoufferont  les  bonnes,  à  moins 
que  vous  n'ayez  foin  de  les  arracher  avec  une  peine 
continuelle. 

f.  1 9.  Vous  êtes poudre  j  &  vous  retournerez  en  pou* 
are.  On  peut  dire  avec  S.  Auguttin ,  qu'Adam  eft  mort 
au  même  moment  qu'il  a  mangé  du  fruit  défendu, 
félon  la  menace  que  Dieu  lui  en  avoir  faite  ;  car  fon 
corps  ayant  été  frappé  en  même-temps  d'une  corrup- 
tion mortelle  qui  l'a  âltéré  dans  toutes  fes  parties,  tout 
lerefte  de  fa  vie  n'a  plus  été  qu'une  courfe  non  inrerrom- 

Îme  vers  la  mort ,  qui  eft  arrivée  au  moment  que  Dieu 
ui  avoir  marqué.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  aux  païens 
mêmes  ,  que  nous  mourons  en  naifîant,  parce  que 
nous  ne  naiffons  que  pour  mourir.  »  V ous  mourrez  , 
„  dit  un  ancien  Sage  du  monde ,  non  parce  que  vous 
„  êtes  malade ,  mais  parce  que  vous  vivez ,  &c  que  vo- 
9,  tre  vie  n'eu?  qu'une  langueur  continuelle  qui  mené  a 
„  la  mort     Moriere^  non  quia  dgrotasyfed  quia  vivis. 
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ir.  ip.  Et  Adam  donna  à  fa  femme  le  nom  d'Eve  i 
parce  quelle  étoit  la  mert  de  tous  les  vivans.  Le  mot 
liébreu  peut  fignifier  ,  avoit  donné  a  fa  femme  le  nom 
et  Eve.  Que  fi  1  on  entend  qu'Adam  avoit  donné  ce 
nom  â  fa  femme  auffi-tôc  qu'elle  fut  formée,  &  dans 
l'état  de  fon  innocence,  on  comprend  aiférrçent  pour- 
quoi il  la  voit  appellée  la  mere  de  tous  les  vivans  % 
puifque  tous  fes  enfans  feroient  nés  ôc  auroient  vécu 

Ïarfaitement  heureux ,  Ôc  que  fans  mourir,  ils  auroient 
té  transférés  de  la  terre  au  ciel. 
Que  fi  Adam  n'a  donné  ce  nom  à  Eve  qu'après  fort 

f>éché ,  ôc  après  que  toute  fa  race  a  été  condamnée  i 
a  mort ,  il  lemble  qu'il  l'ait  ainfi  appellée  pour  la  con- 
foler ,  comme  devant  être  le  principe  de  la  vie  de  tous 
les  hommes ,  encore  qu'ils  duiTent  naître  mortels  d'un 
père  ôc  d'une  mere  fujets  à  la  mort. 

ir.  n.  Le  Seigneur  fit  aujji  à  Adam  &  à  Eve  des  ha- 
bits  de  peaux  dont  il  les  revêtit.  Dieu  habille  Adam  ôc 
Eve  par  fa  bonté  ,  quoique  leur  feule  défobéiiTance  les 
eût  réduits  à  la  néceflite  d'avoit  des  habits.  Il  les  ha- 
bille de  peaux  de  bêtes  ,  pour  les  faire  refTouvenir  de 
ce  que  David  a  dit  depuis  : Que  n'ayant  pas  compri$ 
5,  que  Dieu ,  par  les  qualités  divines  dont  il  les  avoit 
p  honorés ,  les  avoit  rendu  femblables  aux  Anges ,  ils 
„  étoient  devenus  par  leur  péché  femblables  aux  bê- 
„  tes c<.  Les  vêtemens  qu'il  leur  donne  font  faits  de 

Ïeaux  de  bêtes  mortes ,  afin  que  leur  habit  même  les 
ît  toujours  refibuvenir  de  la  mort. 
ir.  il  Dieu  dit  :  Voilà  Adam  devenu  comme  turt 
de  nous  j  connoiffant  le  bien  &  le  mal.  Ces  paroles  en- 
ferment vifiblement  une  efpece  d'ironie ,  comme  fi 
Dieu  difoit  à  Adam  ,  vous  avez  voulu  devenir  fem- 
blable  a  nous ,  en  connoiffant  le  bien  &  le  mal.  Vous 
cpnnoilTez,  en  effet,  maintenant  l'un  ôc  l'autre,  mais  par 
une  expérience  bien  funefte.  Car  vous  connoiffe^  le  bieny 
parce  qu'après  que  je  vous  en  ai  comblé  par  l'erTufioa 
de  toute*  mes  grâces ,  vous  avez  tout  perdu  en  un  ^ 
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ment  par  votre  dcfobéiflance  &  votre  révolte.  Et  vous 
connoiffe\  le  mai  3  parce  que  vous  vous  y  êtes  précipi- 
te volontairement ,  malgré  toutes  les  défenfes  que  je 
vous  en  avois  faites  pour  vous  empêcher  de  vous  per- 
dre. Cette  ironie  eft  mêlée  en  même-temps  d  une 
grande  inftruction ,  comme  on  le  fera  voir  dans  le  Sçns 
fpirituel. 

ir.  23.  Le  Seigneur  Dieu  chajja  enfuite  Adam  du  jar- 
din délicieux.  L'hébreu  porte ,  cwe  Dieu  l'en  chaffa  avec  Ah^[?. 
ignominie  :  parce  que  l'homme  devenu  criminel  n'avoit  jj  g* 
plus  de  rapport  avec  ce  lieu  fi  faint  qui  lui  avoit  été  n.c'40! 
préparé  dans  fon  innocence.  C'eft  pourquoi  ce  fut  une 
miléricorde  de  Dieu  fur  lui ,  félon  les  Saints ,  de  le 
bannir  de  ce  jardin  de  délices  ,  &  de  le  condamner 
aux  exercices  laborieux  d'une  vie  pénible ,  afin  qu'il  fe 
rendît  digne  de  rentrer  en  çrace  avec  Dieu  par  la  gran- 
deur &  l'humilité  de  la  pénitence. 

y.  14.  Dieu  mit  un  Chérubin  devant  le  jardin  de  dé- 
lices j  qui  faifoit  itinceler  une  ipée  de  feu.  Dieu  en- 
voya, dit  S.  Angultin,  un  Ange  de  l'Ordre  des  Ché- 
rubins ,  qui  failoit  étinceler  une  épée  de  feu ,  foit  que 
le  feu  en  fortît  véritablement ,  foit  que  la  lame  de 
cette  épée  fut  fi  claire  &  fi  brillante ,  qu'elle  fembloit 
jerter  des  étincelles  de  flammes  ;  &  cet  Angeétoit 
pour  garder  l'entrée  du  paradis ,  afin  que  l'homme  , 
après  fon  péché  ,  n'y  vînt  pas  cueillir  le  fruit  de  l'ar- 
bre, de  vie. Dieu ,  dit  S.  Hilaire  faifoit  en  cela  grâce 
„  a  l'homme ,  puifque  s'il  eût  toujours  vécu  en  ce  mot|- 
„de  ,  étant  aqffi  malheureux  qu'il  eft,  fa  peine  auroit 
„  été  éternelle  "  :  Ne  in  pana  tternitate  maneret.  . 

*  -  p 

SENS  SPIRITUEL. 

1 .  f\  R  le  ferpene  itoit  le  plus  fin  de  tous  les  ani- 
maux  que  le  Seigneur  avoit  formés  fur  la 
terre.     Ce  ferpent  étôit  véritable ,  comme  il  a  été  ^«Z2* 
,i  marqué  au  fens  littéral ,  le  démon  l'ayant  choifipour  u  wùu 
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f7.  „  lui  faire  former  les  fons  &  les  paroles  par  lefquelle* 
de  et'.  »  U  vouloit  féduire  la  première  femme.  Cet  animal 
„  torcueux  étoit  d'ailleurs  un  digne  infiniment  de  Pan- 

'  *'  »  ge  àP°^at  >      ^  appelle  dans  TApocalypfe ,  Van- 
„  cien  ferpent. 

A  Nous  voyons,  par  cet  exemple  terrible ,  félon  la  ré- 
flexion des  Saints ,  l'effroyable  renverfement  que  le 
péché  a  caufé  dans  une  nature  encore  plus  excellente 
que  la  nature  humaine  ,  qui  eft  celle  des  anges  &c  des 
purs  efprits.  Car,  quoiqu'il  fok  demeuré  aux  démons 
une  très-grande  lumière  naturelle ,  parmi  la  profon- 
deur des  ténèbres  dans  lefquelles  leur  révolte  contre 
Dieu  les  a  plongés ,  &  qu'ils  aient  des  adrefles  &  des 
connoiffances  qui  partent ,  fans  comparaifon  ,  celles 
des  hommes ,  néanmoins  tout  ce  qui  leur  refte  de  cette 
ombre  de  leur  première  grandeur  ,  ne  fert  qu  a  les 
rendre  plus  miiérables ,  parce  qu'ils  n'en  ufent  que 

B>ur  fatisfaire  leur  orgueil ,  &  pour  s'élever  contre 
ieu  de  plus  en  plus. 

C  eft  pourquoi  S.  Auguftin  comparant  la  feience  de 
ces  efprits  de  malice  avec  celle  des  faints  Anges ,  dé- 
crit lune  &  l'autre  en  ces  termes  :  Les  démons  ont  la 
,        feience  ,  mais  une  feience  fans  la  charité.  „  Et  cette 
de  cw.  „  feience  les  rend  fi  fuperbes  ,  qu'ils  affectent  de  s'o- 

u  i  u  "  Fa'er  *  ^*eu  >  te  c]u  "s  f°nt  ****  tendre  K&  travail- 
„  lent  a  fe  faire  rendre ,  autant  qu'il  eft  en  leur  pou- 
„  voir  ,  le  meme  cuire  fouverain  qu'ils  fiivent  n'être  dû 
„  qu'à  la  majefté  du  Créateur. 

Mais  pour  ce  qui  eft  des  faints  Anges ,  ils  ne  re- 
„  gardent  cette  feience,  des  fecrets  de  la  nature  & 
„  de  tout  ce  qui  eft  fujet  au  temps ,  qui  rend  les  dé- 
„  mons  fi  fuperbes,  que  comme  une  chofe  vile  ôc  mé- 
„  prifable;  parce  qu'ils  s'occupent  fi  uniquement  de 
„  Dieu  qui  les  fan&ifie,  qu'étant  ravis  de  fa  beauté  tou- 
„  te  fpirituelle  &  ineffable ,  dont  ils  fonr  entièrement 
„  pofledés ,  lorfqu'ils  comparent  avec  cet  Etre  fouve- 
„  rain  tout  ce  qui  n'eft  point  ce  qu'il  eft ,  ils  n'en 
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»  Ont  que  du  mépris ,  non  plus  que  d'eux-mêmes ,  fe 
^confondant  &  s'anéantilTant  avec  tout  le  reftedes 
„  créatures  »  afin  qu'ils  jouiflent  ainfi  dans  toute  l'é- 
„  tendue  de  leur  efprit  &  de  leur  cœur  ,  de  celui  qu'ils 
„  favent  Être  infiniment  plus  qu'ils  ne  font ,  &  qui  les 
„  (ait  être  tout  ce  qu'ils  font  Angeli  fancli>  pra  Dei  A»g*p. 
ineffabili  atque  incommutabili  pulchritudine ^  eu  jus  amo- 1 1 
fi  inardefeunt  ,  omnia  qui  infrà  funt ,  quodque  illud 
ejly  non  funt ,  feque  ipfos  inter  illa  defpiciunt  ;  ut  ex 
îoio  quod  funt  y  eo  bono  ex  quo  boni  funt  perfruantur. 

Le  même  Saint  oppofe  encore  en  un  autre  endroit 
les  bons  Anges  aux  mauvais ,  d'une  manière  qui  nous 
marquera  plus  vivement  l'idée  que  nous  devons  avoir 
de  l'Ange  apoftat ,  lorfqu'il  tenta  Eve.  »  Reconnoiflbns,  Augufl.  ^ 
»  dit  ce  Saint ,  deux  fociétés  d'Anges  toutes  différentes 
»&  entièrement  contraires  :  l'une  qui  eft  bonne,  &  «««eu* 
«  par  fa  nature ,  &  par  fa  volonté  ;  l'autre ,  dont  la  vo~ 
«lonté  eft  toute  corrompue,  quoiqu'elle  foit  bonne 
»  par  fa  nature.  L'une  brûlante  pour  Dieu  d'un  amour 
«  très-pur  ;  l'autre  toute  obfcurcie  des  noires  fumées 
«de  fon  propre  amour.  L'une  toujours  tranquille,  Se 
«pleine  d'une  piété  lumineufe  ;  l'autre  toujours  in- 
»  quiete ,  ôc  remplie  des  tempêtes  ténébreufes  de  fes 
»  paflions.  L'une  ,  que  Dieu  rend  prefente  aux  hom- 
»  mes ,  ou  pour  les  fecourir  par  fa  bonté ,  ou  pour  les 
«punir  par  fa  juftice  j  l'autre  ,  à  qui  fa  propre  mali- 
»  gnité  infpire  fans  cefle  un  défir  ardent ,  ou  de  nuire 
»  aux  hommes ,  ou  de  les  afTujettir  à  fa  tyrannie.  L'une 
»  miniftre  de  la  bonté  de  Dieu  ,  qui  fait  par  elle  tout 
«  le  bien  qu'il  veut  ;  l'autre  enchaînée  par  la  toute-puif- 
«  lance  de  Dieu  ,  qui  l'empêche  de  faire  tout  le  mal 
«  qu'elle  voudroit  «  :  lllam  luminofâ  pietate  tranquiU  a*™?. 
km  giflant  tenebrojis'cupiditatibus  turbulentam.  lllam1  * 
Ut  quantum  vult  confulat  Dci  bonitatis  miniflram  ;  if- 
i<un  ne  quantum  vult  noceat  3  Dei  poteftate  fr&natam. 

»  Enfin ,  ajoute  ce  Saint ,  reconnoiflbns  la  fociété 
«  des  faims  Anges ,  qui  fe  jouent  de  tous  les 
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*  des  démons ,  en  faifanc  que  les  perfécutîons  qu'ils 
»  fufcitenc  aux  Saints  pour  abattre  leur  vertu ,  eft  au 
»  contraire  ce  qu  i  y  donne  la  dernière  perfection ,  6c 
m  qui  la  couronne  $  &  reconnoiffbns  cette  autre  fociété 
»  des  efprits  de  malice,  qui  brûlent  de  haine  &  fechenc 

*  d'envie  contre  ces  efprits  céleftes ,  en  voyant  qu'ils 
»  leur  raviflent  tant  dames,  qui,  ayant  vécu  comme 

*  étrangères  dans  l'exil  de  cette  vie ,  entrent  enfin  dans 
**  le  ciel ,  comme  en  leur  patrie ,  pour  y  remplir  dans 
»  toute  l'éternité  les  mêmes  places  d'où  font  tombés , 
m  par  leur  orgueil ,  ces  anges  rebelles. 

».  Petr.      s#  Pierre  veut  que  nous  ayons  fouvent  dans  l'efpric 
*" 4*     cette  chute  d'une  multitude  innombrable  d'Anges  ,  de 
que  nous  la  confidérions  comme  un  monument  terri- 
ble de  la  grandeur  &  de  la  juftice  de  Dieu  ;  Se  S.  Au- 
guftin  y  remarque  deux  chofes  très-importantes. 

»  La  première  eft ,  que  la  créature  raifonnable  ,  ou 
j>  angélique ,  ou  humaine ,  a  été  créée  dans  une  telle 
»  excellence  ,  qu'encore  que  par  elle-même  elle  foit 
»  fujette  au  changement ,  elle  défire  néanmoins  tou- 
»  jours  d'être  heureufe ,  &c  ne  le  peut  être  à  moins 
»  qu'elle  ne  foit  remplie  de  la  plénitude  de  Dieu ,  qui 
Auçup.  »  eft  le  bien  fouverain  6c  immuable  «  :  Natura  rationa- 
Vci^lib  M* in  tanta  excellentia  creata  eft,  ut  Ucèt  ipfa  fit  muta- 
is *.  i!  Mis  ïnhétrendo  tamen  incommutabili  bono ,  ideftfûmmo 
Deo  y  beatitudinem  confequatur y  nec  expleat  indigen- 
tiam  nifi  utique  beatafitj  &  ei  expUndd  non  fufficiat  nifi 
Deus. 

»  La  féconde  chofe  que  remarque  S.  Auguftin  eft , 
•>  que  ce  qui  fait  plus  voir  la  grandeur  de  Dieu ,  &  le 
»  néant  de  la  créature,  c'eft  quainfi  que  la  perfection 
»  de  la  créature  la  plus  noble  conflit  e  à  être  comme 
»  un  vafe  qui  peut  être  rempli  de  i'èfFufîon  des  dons 
9»  de  Dieu  j  lorlqu'ellé  fe  fépare  de  cet  Etre  fouverain 
»  pour  fe  retourner  vers  elle-même ,  elle  tombe  dans 

*  une  mifere  infinie,  comme  ayant  perdu  ce  bien  in- 
t»  fini  dont  elle  étok  capable  *  &  qui  pouvoit  fe u  1  k 
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«  rendre  heureufe  «  :  Hinc  vel  maxime  commendatur 
quale  bonum fit  Deus ,  dit  ce  Saine,  quando  nulli  ab  eo  î'/u? 
recedenti  bene  eft  Angeli  apoftat*  refugientes  Dei  boni-  kii.«.f* 
latent  quâbeati  fuerunt ,  miferrimi  effecli  funt. 

Le  même  Saint ,  s'adreflant  à  Dieu ,  marque  excel-  j?r"-c*f* 
lemment  cette  vérité ,  en  ces  termes  :  „  Lorfque  ces  jL-p, 
„  Efprits  céleftes ,  ô  mon  Dieu ,  s  étant  malheureufe-  c°»ï<îF> 
„  ment  inquiétés,  ont  cru  trouver  leur  paix  en  eux-  tm^jl* 
„ mêmes,  au  lieu  de  la#po(Téder  en  vous,  ils  nous 
„  ont  appris ,  par  un  exemple  terrible ,  que  tomme 
„  l'excellence  de  la  créature  raifonnable  confifte  en  ce 
„ quelle  ne  peut  être  heureufe  par  un  bien  qui  foit 
„  moins  grand  que  vous,  elle  ne  peut  par  conséquent 
„  fe  rendre  heureufe  elle-même ,  puifqu'elle  n'a  qu'un 
„êcre  borné  &  très-imparfait;  &  qu'ainfi  lorfqu  elle 
„  fe  retit e  de  vous ,  elle  fait  voir  que  comme  la  lumière 
„  de  votre  grâce  étoit  le  vêtement  magnifique  qui  la 
„  rendoit  u  belle  de  fi  éclatante  ,  elle  n'en  eft  pas  plu- 
„  tôt  dépouillée  par  fon  orgueil ,  qu'elle  tombe  dans 
„  l'abyme  de  fes  propres  ténèbres,  &  devient  elle-mê- 
„me  fon  enfer. 

f.  i.  jufqu  au  6.  Le  ferpent  dit  à  la  femme  :  Pour- 
quoi Dieu  vous  a-t-  il  commandé  de  ne  pas  manger  du 
fruit  de  tous  les  arbres  du  paradis?  On  peut  voir  dans 
cet  entretien  du  démon  avec  la  première  femme ,  les 
divers  déerés  darToiblifTement  par  lefquels  Eve  le 
laifTe  tomber  infenfiblement  dans  une  entière  defo- 
béilTance. 

Premièrement ,  il  eft  vifible  que  l'amour  qu  elle  fait  . 

Earoîcre  pour  Dieu  en  cette  rencontre ,  étoic  bien  foi- 
le,  puilque  le  démon  lui  ayant  dit  :  Pourquoi  Dieu  chyfofl: 
vous  a-t  il  commandé  de  ne  pas  manger  du  fruit  de  tous  j^Jf*^ 
Us  arbres  du  paradis?  elle  ne  voit  pas ,  félon  la  remar- 

rde  S.  Chryfoftôme,  que  cette  parole  artificieufe 
ferpent  eft  une  fecrete  aceufation  de  Dieu  ;  com- 
me s'il  leur  eût  envié  leur  félicité ,  lui  qui  la  leur  avoic  . 
J  "  ée ,  &  qui  les  aYou  comblés  de  grâce  î  &  elleneft 
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►oint  touchée  de  l'injure  faite  à  cette  bonté  infinie  qui 
lui  étoit  fans  comparaifon  plus  connue  en  cet  état  d'u- 
ne parfaite  innocence ,  qu  elle  ne  nous  le  peut  être 
pré  lentement. 

Celui  qui  aime  véritablement ,  n'agit  point  de  cette 
forte.  II  a  de  la  lumière  pour  difeerner  les  moindres 
choies  qui  paroûTent  injurieufes  à  celui  qu'il  aime,  Se 
il  a  de  la  fermeté  pour  rejetter  avec  horreur  tout  ce 
qui  blelfe  le  relpect  qui  lui  eft  dû. 

C'elt  pourquoi  S.  ChryfoTlôme  ajoute  avec  grande 
é?6«i  ra^on  au  m^*me  li^u : >9  Qu'Eve  voyant  que  le  ierpent 
LmTie.  „  lui  parloir  comme  un  ennemi  de  Dieu,  en  lui  con- 
„  feillant  de  faire  tout  le  contraire  de  ce  que  Dieu 
lui  avoit  ordonné ,  devoit  le  rejetter  d'abord  avec 
exécration  ,  en  lui  déclarant  qu'elle  ne  vouloit  plus, 
Ang.de  ,,  ni  lui  parler  ,  pi  l'écouter     S.  Auguftin  même  re- 

Vu'lii  marclue >  °tue  cette  conduite  d'Eve femble  mêlée  d'un 
u  3©.  *  grand  mépris  de  Dieu.  Car  fi  elle  avoit  oublié  cette 
défenfe  fi  exprefle  qu'il  leur  avait  faite  ,  quoique  cette 
négligence  auroit  été  criminelle,  l'oubli  néanmoins 
fembleroit  avoir  quelque  cliofe  d'excufable.  „Mais 
„  elle  fe  fouvient  très-bien  de  ce  que  Dieu  avoit  dit, 
a,  &  elle  le  rapporte  même  au  ferpent  \  &  après  cela 
„  elle  méprife  la  Majefté  de  Dieu,  qu'elle  devoit  con- 
fidérer  comme  préfente  dans  ce  commandement  fi 
„  exprès  qu'il  leur  avoit  donné  lui-même,  &:  au- 
5,  quel  il  avoit  attaché  l'hommage  dû  à  la  puilHince 
Antufi.  „  fuprême  qu'il  avoit  fur  eux  M  :  Evident ior  tjl  tranf- 
Wém*  grefjio  pr<tcepti  ,  ciirn  memeria  retinctur,  &  tamquam 
in  Mo  Deus  afjtfiens  3  prafenfque  contemr.iiur. 

Secondement,  fi  l'amour  d'Eve  eft  foible,  fa  foi 
l'eft  encore  plus.  Dieu  leur  avoit  commandé  en  ter- 
mes formels  de  ne  point  manger  de  l'arbre  défendu  , 
en  leur  difant ,  qu'aufli-tot  qu'ils  en  mangeroient ,  ils 
mourroient  tres-cerrainemenr.  Et  cependant ,  comme 
fi  on  devoit  faire  peu  d'attention  a  une  ordonnance 
t  de  Dieu  û  formelle  &  à  une  menace  fi  terrible  ,  3c 
i  comme 
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comme  fiMa  fouveraine  vérité  pouvoir  n  etrê  pas  exac- 
tement véritable ,  elle  doute  de  la  chofe  du  monde 
la  plus  claire ,  elle  dit  au  démon ,  Que  Dieu  leur  avoit 
défendu  de  toucher  au  fruit  de  V arbre  du  milieu  du  pa-  \ 
radis  ,  de  peur  que  s'ils  le  faifoient>ce  violement  de  fon 
ordre  ne  leur  caufât  la  mort, 

Ainfi ,  au  lieu  qu'une  foi  vive  eût  confondu  d'abord 
le  démon ,  &  auroit  détruit  tous  fes  artifices ,  l'infidé- 
Jiré  de  cette  femme  lui  donne  au  contraire  un  moyen 
très-facile  pour  la  vaincre.  11  enrre  en  fon  cœur  par 
la  porte  qu'elle  lui  ouvre  ,  &  il  tue  fon  ame  par  l  e- 
pée  quelle  lui  a  mife  entre  les  mains.  Elle  doute  il 
elle  mourra  en  défobéiflant le  démon  l'augure qu el- 
le ne  mourra  poinr.  11  avoit  d'abord  comme  aceufë  in- 
directement Dieu  de  cette  défenfe  qu'il  leur  avoir  faite 
de  manger  d'un  certain  arbre  ,  &  préfentement  il  l'ac- 
eufe  ouvertement  d'être  jaloux  de  fa  créature,  &  de 
ne  leur  avoir  défendu  le  fruit  de  cet  arbre ,  que  de 
peur  qu  ils  ne  devinrent  femblables  k  lui,  en  connoif- 
fant  par  eux-mêmes  le  bien  &  le  mal. 

Cette  conduite  fi  maligne  &  fi  infolente ,  étoit  di- 
gne de  l'ange  apoftat  j  &  il  n'eft  pas  étrange ,  que 
comme  l'Ecriture  l'appelle  fatan  &  diable ,  c'eft-à-dire  , 
ennemi  &  calomniateur,  il  vérifie  ces  deux  noms  qu'el- 
le lui  donne  en  fe  déclarant  d'abord  l'ennemi  de  Dieu, 
&  le  deshonorant  par  fes  impoftures.  Mais  ce  qu'il  y 
a  de  plus  furprenant  en  cette  rencontre ,  c  eft  qu'Eve 
l'écoute  ,  &  que  fe  trouvant ,  dit  S.  Aueuftin  ,  entre 
Dieu  &  le  démon ,  elle  croit  le  démon  plus  que  Dieu 
&  contre  Dieu,  &  que  s'imaginant,  fur  la  perfuafiorT 
de  cet  efprit  de  menfonge ,  que  Dieu  eft  jaloux  de 
fon  bonheur,  elle  croit  trouver  dans  le  violement  de 
fon  ordonnance  ,  ce  qui  doit  la  rendre  véritablement 
heureufe.  , 

Troisièmement,  la  principale  faute  d'Eve,  &  qui 
•  eft  la  caufe  de  toutes  les  autres ,  c'eft  qu'en  une  affaire 
fi  importante  elle  agit  par  elle-même,  fans  avoir  re- 


Digitized  by  Google 


t  f  6  Gênés  b. 

cours  â  celui  qui  avoit  fur  elle  l'autorité ,  &  de  pere,  & 
à  époux.  On  lui  propofe  de  faire  tout  le  contraire  de 
ce  que  Dieu  avoit  ordonné ,  &  de  ce  qu'Adam  lui 
àvoit  dit  après  cet  ordre  fi  exprès  de  Dieu ,  &  elle 
pafle  par-deiTus  toutes  fes  défenfes  fans  demander 
confeil ,  comme  fi  elle  eût  été  Tunique  arbitre  de  fes 
actions. 

Car  la  première  femme  n'avoir  pas  été  créée  d  une 
telle  forte  qu'elle  dût  favoir  toutes  chofes  par  elle- 
même.  C'étoit  par  Adam  au  contraire  qu'elle  devoir 
s'inftruire ,  puisqu'il  lui  tenoit  lieu  de  tête  &  de  chef; 
c'eft  pour  cette  raifon  que  S.  Paul  a  dit  .Que  le  pre- 
mier homme  étoït  la  gloire  de  Dieu  3  mais  que  la  fem- 
me ètoït  la  gloire  de  l*  homme  ;  parce  que  c'étoit  lui  qui 
devoit  la  conduire ,  en  lui  faifant  part  de  fes  lumières 
Se  de  fa  fageflè. 

Lors  donc  que  le  démon  lui  eut  dit  :  Dieu  fait 
quaujfi-tôt  que  vous  aure\  mangé  de  ce  fruit 3  vos  yeux 
feront  ouverts  3  &  vous  fere\  comme  des  dieux  ,  en 
connoijfant  le  bien  &  le  mal.  Elle  écouta  cette  pro- 
pofition  avec  joie.  Elle  défira  de  connoître  les  chofes 
par  elle-même  fans  dépendre  de  Dieu ,  quoique  cerre 
dépendance  foit  eflentielle  à  la  créature  ,  ôc  elle  fe 
plut  dans  l'amour  de  fa  propre  excellence  ;  ce  qui  n'eu: 
autre  chofe  que  l'orgueil ,  dit  S.  Auguftin  ,  qui  fut  la 
première  plaie  d<5nt  le  démon  lui  perça  le  cœur. 
Chryf.  in  "  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Chryfoftôme ,  que  ces 
Cen.hom.  »  paroles  du  lerpent  :  Vous  fere\  comme  des  dieux  , 
l6'  »  mfpirerent  à  Eve  une  efpérance  fuperbe  de  devenir 
m  femblable  à  Dieu  ;  &  que  dans  la  vue  de  fe  procu- 
»  rer  cette  efpece  de  divinité,  elle  fe  hâta  de  manger 
*>  du  fruit  défendu. 

Après  qu'Eve  eut  formé  dans  elle-même  cet  orgueil 
mortel ,  qui  eft  la  première  branche  de  la  concupiA 
cence ,  la  féconde,  qui  eft  la  curiofué ,  en  forrit  aufli- 
tor.  Car  elle  défira  avec  ardeur  d'éprouver ,  fi,  après 
*voir  pris  de  ce  fruit  qui  lui  avoic  été  défendu ,  elle 
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en  tïreroît  l'avantage  que  le  ferpent  lui  avoît  promis: 
&  la  troifieme  branche  de  la  concupifcence,  qui  eft 
la  fenfualitéy  fuivit  cetre  féconde,  lorfqu'Eve  réfoluc 
de  cueillir  ce  fruit  qui  lui  paroiffoit  très-beau  à  la  vue,. 
6c  qu'elle  jugeoit  devoir  être  auffi  très-bon  &  très- 
agreable  au  gout ,  de  qu'elle  en  mangea  avec  une  in- 
tempérance qui  fut  la  fuite  &  l'effet  de  fa  curiofué  àt 
de  [on  orgueil. 

f.  6.  Ayant  donc  pris  de  ce  fruits  elle  en  mangea  > 
&  elle  en  donna  à  fon  mari>  qui  en  mangea  aujji.  Moïfe 
dit  ici  en  très-peu  de  mots ,  &  avec  une  admirable  fim- 
pliciré  les  choies  du  monde  les  plus  grandes  &  les  plus 
étonnantes.  »  Ecoutons  l'Ecriture,  dit  S.  Auguftin ,  qui 
»  paroît  baffe  dans  fes  expreflions,  &  qui  eft  prodigieu- 
»  lement  élevée  dans  les  vérités  qu'elle  nous  enfeigne  : 
Audiamus  feripturam  y  humiliter  excelfa  dicentem. 
Car  la  chute  de  l'homme  eft  le  fondement  de  tous  les 
my fteres ,  puifque  le  Fils  de  Dieu ,  comme  dit  fi  fou- 
vent  le  même  Pere ,  n'eft  defeendu  du  ciel ,  6c  ne  s'eft 
revêtu  de  notre  nature ,  qu'afin  que  le  fécond  hom- 
me réparât  les  ruines  du  premier  j  &  que  les  enfans 
d'Adam ,  que  le  péché ,  &  originel ,  &  aéhiel  avoienc 
rendu  les  efclaves  du  démon ,  devinffent  les  enfans 
de  Dieu,  en  devenant  les  frères  &  les  membres  de 
l'homme- Dieu. 

Afin  donc  de  bien  comprendre  la  grandeur  &  l'é- 
tendue de  ce  premier  péché  ,  nous  le  confidérerons  fé- 
lon que  nous  le  repréfente  celui  de  tous  les  faints 
Docteurs ,  qui  a  pénétré,  avec  une  lumière  plus  vive 
&  plus  affurée,  la  profondeur  des  bleffures  de  l'hom- 
me ,  8c  la  pui (lance  de  la  grâce  du  Sauveur,  qui  eft  le 
remède  qui  doit  les  guérir.  Pour  concevoir  en  quel- 
que forte  la  grandeur  de  cette  chute ,  il  eft  néceffaire 
de  fe  repréfenter  la  hauteur  &  l'élévation  de  l'état  où 
a  été  créé,  &  d'où  eft  tombé  le  premier  homme, 
w  Car  Dieuavoit  formé  Adam  ,  félon  S.  Auguftin  & 
»  S^Chrjfoftôme,  comme  un  Ange  terreflre  dans  le  w  îf. 
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»  paradis  terreftre ,  afin  qu'il  f  îc  fur  la  terre  ce  que  les 

>»  Anges  font  dans  le  ciel. 

Il  ne  faut  donc  pas  confidérer  le  premier  homme 
comme  différent  des  Anges ,  parce  qu'il  avoit  un  corps  % 
Se  que  les  Anges  n'en  ont  point ,  puîfque  ce  qu'il  y 
avoit  en  lui  de  matériel  »  bien  loin  d'appefantir  fon 
ame  ,  &  de  la  rendre  extérieure  8c  fenfuelle ,  comme 
la  notre  1  Vit  aujourd'hui»  fuivoit  au  contraire  la  fain- 
teté  des  mouvemens  de  fon  cœur ,  &  des  penfées  de 
fon  efprit ,  avec  une  facilité  incompréhenfible.  Son 
corps  étoir,  à  l'égard  de  fon  efprit ,  comme  un  globe 
de  criftal  à  l'égard  des  rayons  du  foleil ,  qui  bien  loin 
d'en  diminuer  la  clarté  ,  dont  il  eft  pénétré  de  toutes 
parts ,  femble  au  contraire  la  rendre  plus  fenfible  Ôc 
plus  éclatante. 

Ce  principe  étant  fuppofé ,  il  eft  vifible  que  les  deux 
premiers  hommes  ont  péché  comme  le  premier  Ange. 
JËve  avoit  déjà  commencé  à  fe  plaire  en  elle-même, 
lorfque  rapportant  au  démon  la  défenfe  que  Dieu  leur 
avoit  faite  de  manger  du  fruit  d'un  certain  arbre ,  elle 
eut  fi  peu  de  refped  pour  fa  fouveraine  Majefté, 
que  de  mettre  en  doute  la  certitude  de  fes  paroles  j 
&  lorfqu'ayant  donné  un  fi  grand  avantage  fur  elle  à 
cet  efprit  de  malice,  il  l'aflura  qu'elle  ne  mourroit 
point ,  fi  elle  mangeoit  de  ce  fruit  ;  mais  qu'au  con- 
traire elle  deviendroit  femblable  à  Dieu ,  en  difeer- 
nant  le  bien  &  le  mal  :  elle  dit  en  elle-même,  comme 
le  premier  Ange ,  par  le  confentement  qu'elle  donna 
à  une  impiété  fi  déteffable  :  Je  deviendrai  femblable  au 
Très-Haut. 

C'eft  en  cette  même  manière  que  nous  devons  ju- 
ger du  crime  d'Adam.  Car  aufli-tot  qu'Eve  eut  mangé 
de  ce  fruit,  ou  Adamfurvinr,  ou  elle  l'alla  trouver. 
Autufl.  m  Elle  lui  rapporta ,  fans  doute  ,  tout  ce  que  le  ferpenc 

tut  w  avo'r  &  ce  qu  eMe  avo"  répondu.  Elle 
m.  h.   »  lui  déclara  qu'elle  avoit  mangé  de  ce|fruit;  elle  le 

J0:  »  conjura  d'en  manger  auifi,  comme  il  femble  que  la 


Digitized  by  Google 


Chapitre  III.  i$$ 
»>  fuite  de  cette  a&ion  le*it  aflTez  corinoître,  dit  S. 
w  Auguftin  ,  quoique  l'Ecriture  ne  le  marque  pas  ;  de 
»  c'étoit  même  un  puillant  attrait  pour  perfuader 
»  Adam  de  manger  de  ce  fruit  fans  craindre  la  mort 
»  dont  Dieu  l'avoit  menacé  ,  que  de  voir  que  Ùl 
„  femme ,  qui  en  avoit  mangé ,  n'en  étoit  pas  morte  «  :  A*pfii 
Dédit  fruclum  viro  fortaffîs  etiam  cum  verbo  fuaforio  y  lhlAtm* 
quod  feriptura  tacens  intelligendum  reliquit,  Nec  forte 
fuaderi  jam  opus  erat  viro  j  quando  itlam  ea  cibo  mor~ 
tuam  non  ejfe  cernebat. 

Si  Adam  fe  fût  trouvé  alors  ,  comme  il  devoir  être, 
dans  une  parfaite  foumiffion  aux  ordres  de  Dieu ,  il 
auroit  découvert  à  fa  femme  la  malice  artificieufe  du 
ferpent ;  il  lui  auroit  repréfenté  la  grandeur  de  fa  faute, 
&  il  fe  feroit  offert  à  implorer  pour  elle  la  bonté  de 
Dieu.  Mais  il  fait  tout  le  contraire,  dit  S.  Auguftin  :  au 
lieu  de  relever  celle  qui  étoit  tombée ,  &  qu'il  dévoie 
conduire  l  comme  en  étant  le  chef,  il  tombe  avec  elle. 

C'eft  pourquoi ,  ajoute  le  même  Saint ,  nous  ne  de- 
vons pas  croire,  que  fi  Adam  fut  toujours  demeuré 
dans  cette  élévation  divine  où  il  avoit  été  créé ,  qui 
lui  faifant  contempler  avec  une  admirable  lumière  les 
grandeurs  de  Dieu,  l'affujettuToit  à  lui  avec  la  joie 
d'un  parfait  amour;  il  eût  pu  tomber  tout  d'un  coup 
de  ce  haut  point  de  gloire  en  une  dcfobéifTance  fi  cri- 
minelle à  la  feule  perfuafion  de  fa  femme. 

C'eft  ce  que  le  même  Saint  explique  excellemment 
en  ces  termes  ,  par  lefquels  il  nous  découvre  quelle 
a  été  la  véritable  caufe  d'un  fi  grand  péché.  »  Adam  &  Augufi. 
»  Eve ,  dit-il ,  ne  feroient  point  tombés  en  cette  défo*  peic')lîi 
«  béûTance  vifible,  par  laquelle  ils  ont  mangé  du  fruit  14.*. 
«défendu,  fi  auparavant  ils  ne  fe  fu(Tent  corrompus 
»  eux-mêmes  au  fond  de  leur  cœur.  Car  ils  n'auroient 
»  jamais  commis  une  a&ion  fi  criminelle,  fi  elle  n'a- 
»  voit  été  précédée  par  une  mauvaife  volonté.  Que  fi 
»  l'on  demande  quel  peut  avoir  été  le  commencement 
»  de  cette  volonté  mauvaife,  il  eft  fans  doute,  que  c'a 

luj 
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»  été  Porgueil ,  qui  eft: ,  Telon  l'Ecriture ,  le  principe 
»  de  tous  les  péchés.  Et  qu'eft-ce  proprement  que  cet 
*»  orgueil,  finon  le  dcfir  déréglé  d'un  élévement  in- 
a>  jufte,  tel  qu'a  été  celui  d'Adam  ,  lorfqu'abandonnant 
»  Dieu ,  auquel  il  devoit  s'attacher  de  tout  fon  cœur, 
9»  comme  au  premier  principe  de  fon  être  ,  il  a  voulu 
»  fe  rendre  en  quelque  force  la  fource  &  le  principe 
»  de  tout  fon  bonheur  ?  Certe  penfée  fi  audacieufe  ÔC 
»  fi  injulle  fe  forme  dans  Famé,  lorfqu'elle  fe  décache 
»  de  ce  bien  fouverain  &  immuable,  dans  lequel  elle 
»  devroit  fe  plaire  fans  comparaifon  davantage  que 
J*g»fl-  »»  dans  elle-même  «  :  Quid efi Çuperlia^  nifi  perverfie  cel- 
fitudinis  appetitus  ?  Pcrverfa  enim  celfitudo  efi ,  défier- 
to  eo  cui  débet  animus  inhdrere principio  yfibi  quodam- 
modo  fieri  atque  efifie  principium.  Hoc  fit  curn  fibi  ani- 
mus place t  ;  &  ab  illo  bono  immutabilis  déficit ,  quodei 
ma  pis  placer e  debuit  y  jjuàm  ipfe  fibi. 
Amtnfl.     H  eft  donc  clair,  par  tout  ce  que  nous  venons  de 
A  cmt.  dire ,  que  la  chuce  d'Adam  &  d'Eve  doit  être  jugée 
14%*  il.  d'autant  plus  criminelle ,  qu'elle  a  été  entièrement  vo- 
lontaire, lorfqu'ils  pouvoient  demeurer  dans  leur  in- 
nocence avec  une  incroyable  facilité.  »  Car  s'ils  fùf- 
A»z»p.  »  fent  demeurés  attaches  fermement  à  cette  Bonté 
»3.  „  fouveraine,  qui  les  éclairoit  de  fa  vérité  ,  afin  qu'ils 
»  le  connuflent ,  &  qui  les  embrafoit  de  fa  charité , 
»  afin  qu'ils  l'aimafTent,  ils  ne  fe  feroient  point  dé- 
>y  tournes  de  ce  grand  objet,  pour  mettte  toute  leur 
»  complaifancè  en  eux-mêmes.  Ils  ne  feroient  pas  tom- 
»  bés  aulîî  dans  un  fi  grand  obfcurciifement ,  &  dans 
*»  un  froid  fi  mortel ,  après  avoir  perdu  cette  lumière 
a»  &  cette  chaleur  divine ,  qu'Eve  pût  s'imaginer  que 
»  les  paroles  du  ferpent  étoient  plus  véritables  que 
»  celles  de  la  vérité  même ,  &  qu'Adam  fe  perfuadac 
s>  que  ce  ne  feroit  qu'une  faute  légère ,  s'il  obéiflbit 
»  plutôt  à  la  perfuafion  de  fa  femme ,  qu'au  commari- 
»  dément  de  Dieu. 
<fe    "  Cet  orgueil  donc  s  par  lequel  la  créature  raifon- 
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»  nable  fe  détourne  de  Dieu  pour  fe  retourner  vers  chit. 
»*  elle-même,  comme  pour  ne  dépendre  que  d'elle  feu-  D"» 
»  le  ,  eft  la  plaie  fecrece  &  mortelle  dont  Adam  &  '4,C,,J' 
»>  Eve  fe  font  bleffes  devant  Dieu,  avant  que  de  tom- 
»  ber  dans l'attentat  d'une  défobéiflànce  extérieure  & 
»>  vifible  «  :  Illu4  malum  quo  fibi  homo  placée^  prêtée/-  Prw.  i« 
ferat  in  occulto,  ut  fequeretur  hoc  malum  ,  quod  per-  l8' 
petratum  ejl  in  apeno.  C'eft  ce  que  l'Ecriture  nous  af- 
fure  par  cet  oracle  divin  :  L'orgueil  précède  le  brifement 
de  rame  y  &  Vefprit  s  élevé  avant  qu'il  tombe.  Contiu- 
tionem  prétcedit  fuperbia  >  &  antè  ruinam  exaltatur 
fpiritus.  »  Comme  fi  le  Saint-Efprit  difoit  :  le  fuperbe 
»  rombe  au-dedans  de  lui  par  fon  orgueil,  avant  qu'il 
»  tombe  au -dehors  par  le  violement  de  la  loi  de  Dieu; 
»  &  cette  féconde  chute  lui  eft  d'autant  plus  inévita- 
»  ble ,  qu'il  n'a  pas  connu  la  première ,  qui  en  eft  la 
»  eau  fe. 

»  C'eft  pourquoi  S.  Auguftin  dir  d'Adam ,  qu'il  avoit 
»  rerufé  d'obéir  à  Dieu  au  fond  de  fon  cœur ,  avant 
m  que  de  lui  défobéir  extérieurement ,  &  que  la  chute 
»  du  dedans  avoit  précédé  celle  du  dehors:  Voluntatis  jiKgup^ 
^>  ruina  ante  pnteipicatus.  Car  l'obéiflance  eft  propre-  &  »*• 
»  ment  l'hommage  fouverain  que  la  créature  raifon- 
»  nable  doit  au  Créateur,  &  cette  vertu  eft  dansja 
»  nature  intelligente ,  ou  angélique ,  ou  humaine ,  com- 
*  me  la  mere  &  la  gardienne  de  toutes  les  autres  ver- 
9>  tus  «  :  Obedientia  in  creatura  rat'wnali  mater  ejl  quo- 
dammodo  omnium  cujlofque  virtucum. 

Dieu  avoit  donc  attaché  ce  devoir  indifpenfable  ï 
une  chofe  aufli  fenfible  qu 'croit  celle  de  s'abftenir 
manger  du  fruit  d'un  certain  arbre ,  afin  qu?  s'il  en 
mangeoit ,  ce  violement  extérieur  d'un  commande- 
ment fi  formel  &  fi  pofitif,  fut  la  preuve  convain- 
quante de  cet  orgueil  intérieur ,  par  lequel  il  fe  feroit 
révolté  contre  Dieu,  &  rendît  fa  faute  entièrement 
inexcufable. 

S.  Auguftin  éclaircit  admirablement  cette  vérité , 

I  iv 
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en  nous  faifant  voir  pourquoi  Dieu  a  défendu  à  Adam 
de  manger  d'un  fruit  qui  etoir  bon ,  6c  la  menacé  d'un 
fi  grand  fupplice  s'il  en  mangeoit  j  &  pour  rendre  cet 
éclairci(Tement  plus  agréable  6c  plus  fenfible ,  il  intro- 
duit Dieu  qui  parle  à  Adam ,  6c  Adam  qui  lui  répond. 
in  »  Je  fuis  vorre  Créateur  6c  votre  Maître ,  dit  Dieu 
¥ôn<?'  "  au  premier  homme  \  je  vous  ai  rendu  comme  un 
i-  pop.  „  Ange  fur  la  terre  -y  je  vous  ai  établi  dans  ce  jardin  de 
m  délices ,  plein  de  beaux  arbres  6c  dexcellens fruits % 
»  dont  vous  uferez  comme  il  vous  plaira.  Mais  poux 
»  cet  arbre  que  je  vous  marque,  je  vous  défends  d'y 
*»  toucher  ;  6c  vous  mourrez  très-certainement ,  fi  vous 
»  y  touchez.  Quel  eft  donc  cet  arbre ,  répond  Adam , 
»  auquel  il  n'eft  pas  permis  de  toucher  ?  S'il  eft  mau- 
vais,  pourquoi  fe  trouve-r-il  dans  ce  jardin  ,  où  il 
»  n'y  a  rien  que  d'excellent  ?  Et  s'il  eft  bon ,  pourquoi 
»  eft-il  défendu  d'en  manger  ? 

i>  Voici  la  réponfe  que  Dieu  lui  fair.  Cet  arbre  eft 
»»  bon  ;  je  ne  l'aurois  pas  mis  dans  le  paradis  s'il  nc- 
»»  toir  bon  y  6c  cependant  je  ne  veux  pas  que  vous  y 
»  touchiez.  Si  vous  demandez  ,  pourquoi  je  ne  le  veux 
m  pas  ?  c'eft  pour  vous  apprendre  que  je  fuis  votre  Sei- 
m  ^neur,  6c  que  vous  êtes  mon  efclave  ;  6c  que  c'eft 
*>  a  moi  à  vous  commander ,  6c  à  vous  a  m'obéir.  C'eft 

là  la  raifon  du  commandement  que  je  vous  fais.  Si 
„  vous  ne  le  recevez  pas  ,  vous  refufez  donc  de  vous 
„  reconnoître  pour  mon  ferviteur ,  6c  moi  pour  vo- 
„  tre  fouverain  ;  6c  cependant  cette  foumiflion  que  je 
„  vous  demande  vous  eft  auiïi  nécefTaire  6c  auffi  avan- 
t,  tageufe  comme  elle  m'eft  inutile.  Car  le  Créateur 
„  n'a  befoin,  ni  de  fa  créature,  ni  de  l'obéifTance  qu'elle 

peut  lui  rendre  ;  mais  la  créature  a  un  befoin  infini 
„de  fon  Créateur. 
'4i>i.  il.     »  Je  vous  ai  rendu  le  maître  de  tous  les  arbres  de 

ce  jardin  délicieux  ;  je  n'en  excepte  qu'un  feul ,  donc 

je  vous  commande  de  vous  abftenir,  pour  me  don- 
„  ner  cette  marque  de  l'hommage  volontaire  que  vous 
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j,  me  devez.  Confidérez  que  fi  cet  arbre  eft  bo£,l'o- 
«béuTance  eft  infiniment  meilleure  ;  &  que  qnelque 
„  excellent  qu'il  foit,fi  vous  en  mangez  contre  mon 
„  ordre0,  il  deviendra  pour  vous  un  pbifon  mortel. 
„  Si  je  ne  vous  avois  point  fait  ce  commandement,  vous 
„  devriez  fouhaiter  que  je  vous  en  fi(Te  quelqu'un  ,  Ôc 
„eîre  ravi ,  que  vous  ayant  comblé  de  tant  de  biens, 
„  vous  puiliez  m  en  témoigner  votre  reconnoiflance 
„  par  la  joie  avec  laquelle  vous  feriez  votre  gloire  de 
„  m'obéir. 

„  Rien  n'étoit ,  ni  plus  jufte,  ni  plus  digne  de  ref- 
„  pecl:,  dit  S.  Auguftin ,  que  ce  commandement  qu'il 
„  avoit  plu  à  Dieu  de  faire  à  l'homme  Mais  encore 
qu'Adam  ,  étant  aufli  éclairé  qu'il  étoit ,  auroit  dû  re- 
connoîrre  combien  lui  devoit  être  avantageufe  cette 
heureufe  foumiflion  que  Dieu  demandoit  delui,fon 
orgueil  néanmoins  l'aveugla  de  telle  forte ,  qu'il  ne 
fe  fervit  de  fa  lumière  que  pour  fe  tromper.  „  Il  vou- 
>,  lut  ufer  ,  dit  S.  Auguftin  ,  de  fa  volonté  propre  ;  il 
»  prir  plaifir  a  faire  tout  le  contraire  de  ce  qui  lui  avoit 
„  été  commandé ,  comme  pour  faire  voir  qu'il  avoit 
i,le  pouvoir  d'aeir  fans  dépendre  de  Dieu,  &  pour 
„  fe  rendre  ainli  femblable  au  Très-haut  qui  ne  dé- 
„  pend  de  perfonne ,  &  qui  n'a  rien  au-delïus  de  lui c<  : 
Sua  potejlate  uti  volait  j  pr&ccptwn  rumpcrc  delecia-  Aug*  m 

it;uc  nullo  Jihi  dominante  ficrct  Jicut  D ]eus  ;  quia 
Deo  nullus  utique  dominatur. 

Ceft  pourquoi  S.  Auguftin  conclut ,  qu'il  a  même 
été  utile  à  Adam ,  que  cet  orgueil  mortel  qui  étoit  ca- 
ché dans  fon  cœur  ,  éclatât  au  dehors  par  une  défo- 
béifTance  vifible,  afin  qu'en  étant  convaincu  lui-même, 
il  fe  mît  en  état  d'appaifer  Dieu  par  l'humilité  de  fa 
pénitence.  „  J'ofe  dire,  ajoute  ce  laint  Docteur ,  qu'il  dmpfi 
u  eft  utile  aux  fuperbes  de  tomber  dans  une  faute  vi~  .^/^ 
»<îblement  criminelle  ,  &:  qui  ne  reçoive  aucune  ex- 

cufe ,  afin  qu'il*  apprennent  à  fe  déplaire  en  eux- 
„  mêmes  ,  eux  qui  étoienc  tombés ,  faas  le  lavoir ,  par 
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fuperbe  complaifahce  qu'ils  noarriflôient  a* 
leur  cœur  «  :  Ideb  audeo  dicere^  fuperbis  ejji 
utile  cadere  in  aliquod  apertum  maniftjlumque  pecca- 
tumy  unde  Jibi  difpliceant ,  qui  jam  Jibi  plaçai  do  ceci' 
dcrune. 

C'eft  ainfi  que  la  faute  de  S.  Pierre  lui  devint  avan- 
tagée en  quelque  forte ,  puifqu'avant  que  de  la  com- 
mettre ,  il  témoigna  beaucoup  de  préfomprion  &  de 
hardiefTe;  au  lieu  qu'après  l'avoir  commife,  il  fit  vok 
la  (încérité  de  fon  repentir  par  l'abondance  &  par  l'a- 
mertume de  fes  larmes. 

Voilà  la  manière  en  laquelle  Dieu  a  permis  la  chute 
d'Adam  ,  dans  laquelle  on  ne  voit  rien  qui  ne  confr 
pire  à  la  gloire  du  Créateur  ,  &  à  la  confufion  de  la 
créature.  Mais  S.  Paul  a  dit  une  chofe  en  parlant  de 
ce  premier  péché,  qui  paroît  d'abord  difficile,  qui 
eft  »  que  lorique  la  femme  eft  tombée,  elle  a  été  fédui- 
»  te  ,  mais  qu'Adam  ne  l'a  point  été. 

S.  Auguftin  éclaircit  cette  difficulté  par  un  exemple 
h  bien  confidérable.  »>  Lorfque  Salomon  ,  dit-il ,  a  con- 
fléjj*  »  fenti  à  l'impiété  de  fes  femmes  étrangères,  jufqua 
l*.  m.  w  bâtir  dans  Jérufalem  des  temples  à  leurs  idoles,  ce 
m  n'eft  pas  qu'étant  aufli  fage  qu'il  étoit ,  il  fe  foit  laiffe 
m  féduire  à  leurs  facrileges ,  en  s'imaginant ,  comme  el- 
»  les  ,  que  l'on  pût  rendre  à  des  pierres  des  honneurs 
»  divins.  Mais  étant  tranfporté  pour  ces  perfonnes 
»  d'une  paflion  aveugle  &  furieufe ,  il  aima  mieux 
*»  arrirer  fur  lui  la  colère  de  Dieu  par  le  violement  du 
»»  plus  grand  de  fes  préceptes  ,  que  de  déplaire  à  celles 
»  dont  il  n'adoroit  pas  les  idoles ,  mais  dont  il  étoit 
»  lui-  meme  l'idolâtre  dans  fon  cœur  «  :  Salomon  vir 
tant  a  faj  ientU  ,  non  credidit  in  Jimulachrorum  cultu 
ejfe  aliquid  utilïtatis:  jeJ  mulierum  amori  ad  hoc  ma- 
lum  trahenti  refijlere  non  yaluit  j  faciens  quod  Çciebat 
non  effè  faciendum  3  ne  fuas  quibus  diffluebai  mortife- 
ras  delicias  contrijlaret.  *  f 

lorfqu-Adam  fe  rendit  aux  in  (tances  •&  aux 
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fupplications  de  fa  femme ,  qui  le  conjuroit  de  ne 
pas  l'abandonner  en  un  état  donc  elle  commencoità 
craindre  les  fuites ,  ce  n'eft  pas  qu'il  fe  fût  laifle  fé- 
duire  comme  elle  aux  paroles  du  démon ,  en  s'imagi- 
nant  que  Dieu  leur  avoir  défendu  le  fruit  de  l'arbre 
dont  ils  ne  mangeoient  point ,  comme  par  une  efpece 
d  envie ,  de  peur  qu'ils  ne  devinfTent  femblables  à  lui , 
en  difcernant  par  eux-mêmes  le  bien  &  le  mal.  Mais 
il  ne  voulut  pas  aurifier  celle  qu'il  aimoit  d'un  amour 
très-pur ,  avant  que  de  s'être  laifle  corrompre  par  fort 
orgueil.  Car  il  la  confidéroit  tout  enfembie ,  Se  com- 
me fifœur,  puifque  Dieu  l'avoit  créée  comme  lui; 
&  comme  fa  fille ,  ptiifqu'elle  avoit  été  formée  d'une 

Eartie  de  lui-même  -,  &  comme  fa  femme,  puifque  Dieu 
l  lui  avoit  donnée  pour  n'être  avec  lui  qu'un  même 
efprit  &  qu'un  même  corps.  i 
»Ceft  en  cette  manière,  ajoute  ce  Saint,  que  le  AugtA 
*  premier  homme ,  n'ayant  pas  encore  éprouvé  quelle  j*, 
»  étoit  la  févérité  de  Dieu  envers  fes  créatures  qui  fe  14*  w 
»  révolteroient  conrre  fes  ordres ,  s'imagina  que  ce  Ae 
»»  feroit  qu'une  faute  vénielle  ,  s'il  fe  rendoit  complice 
»  de  la  défobéiflance  de  celle  qui  lui  avoit  été  donnée 
»  pour  être  la  compagne  de  fa  vie  «  :  Inexpertus  divi- 
nt  JeverieaciSj  in  eo  falli  potuit  j  ut  veniale  crederet 
ejje  commijJumy  fi  viu  fociam  non  defereret  etiam  in 
Jocietate  peccatL 

»  Et  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'Adam  ait  été  moins  jtuguji. 
»  coupable ,  félon  la  réflexion  très-fage  du  même  Saint,  *■ 
»  parce  qu'il  n'a  pas  péché  le  premier ,  8c  qu'ir  eft 
»  tombé  dans  la  aéfobéhTance  en  fe  lailTant  aller  aux 
»  prières  de  fa  femme  «.  Car  il  n'auroit  pas  été  fuT- 
ceptible  de  cette  molle  complaifance  qu'il  eut  pour 
celle  qu'il  auroit  dû  reprendre  d'une  faute  fi  crimi- 
nelle ,  s'il  ne  s'é toit  aveuglé  auparavant  par  la  com- 
plaifance fuperbe  qu'il  eut  en  lui-même.  Ainfiil  na 
pas  été  moins  coupable  que  fa  femme  ,'&  en  quelque 
ibrte  il  tz  été  davantage.Car  il  n'a  pas  péché  comnte 
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Eve  étant  fcdait  par  le  démon  ;  mais  il  s'eft  déterminé 
lui-même  à  pécher  y  il  a  vu  le  mal ,  il  la  connu,  il  la 

cm  Dei*  vou^u  >  ' a  ^r  ave^  une  P'eme  volonté  :  Adam  fcicns 
1.14*11*  prudenfque  peccavit ,  dit  S.  Auguftin. 

Il  eft  donc  vrai ,  conclut  ce  grand  Saint ,  que  la  fem- 
me feule  a  été  féduite  par  le  démon  ,  félon  la  parole 
de  S.  Paul.  »  Mais  s'ils  n'ont  pas  été  féduits  tous  deux 
»>  par  le  tentateur ,  tous  deux  néanmoins  ont  fuccom- 
n  bé  à  la  tentation  'y  tous  deux  ont  défobéi  d'une  ma- 
»  niere  très-criminelle  au  commandement  formel  & 
m  unique  qu'ils  avoient  reçu  de  Dieu  ;  &  tous  deux 
m  font  devenus ,  par  une  révolte  très- volontaire ,  les 
ilY^'  "  efclaves      péché  &  du  démon  «lEtfi  credendo  non 
1  m'  func  ambo  decepti ypeccando  tamen  ambo  captifunt>& 
diaboli* laque is  implicatu 
j^gf  •      11  ne  faut  pas  confidérer  feulement  dans  ce  premier 
contrT  péché ,  dit  S.  Auguftin ,  qu'Adam  6c  Eve  ont  mangé 
M*n.u.  J*un  frmt  qUi  leur  avojc  été  défendu  y  mais  il  faut 

*  i$  ju8er  ^e  grandeur  de  cette  faute  par  celle  dont  elle 
•l'a  été  que  la  fuite  &  que  l'accompliflement.  Car  lot£ 
que  cet  ange  apoftat  leur  a  perfuadé  de  violer  le  com- 
mandement de  Dieu ,  en  leur  promettant  qu'ils  devien- 
droient  eux-mêmes  comme  des  dieux;  il  leur  a  infpirc 
un  orgueil  femblable  à  celui  qui  l'a  porté  à  fe  révol- 
ter contre  Dieu  ,  &  qui,  du  premier  des  Anges,  l'a 
rendu  le  plus  déteftable  de  tous  les  démons  \  Undece- 

A»g.  de  cidit  ddunon  ,  inde  dejecit.  »  11  leur  a  perfuadé  de  fe- 

Ap<ifl.    w  couer  le  joug  de  la  loi  qui  leur  avoit  été  impofée  ; 

ftrm.  y.  „  de  ne  dépendre  plus  que  d'eux-mêmes  i  d'être  en 
»  leur  propre  puiflance ,  &  de  fe  conduire  par  leur 
»  propre  volonté  ,  &  non  par  celle  de  leur  Créateur; 
«enfin  de  ne  vouloir  plus  être  affujettis  à  Dieu,  & 
n  de  vouloir  devenir  femblables à  lui,  &c  lui  être  égaux 
»  autant  qu'il  feroit  en  leur  pouvoir  »  :  Ut  fub  Deo  ejfc 
nollentj  &  Deo  pares  effe  vellent. 

Car  Dieu  n'a  pas  créé  d'une  telle  forte  la  nature 
humaine,  ajoute  ce  Saint,  quelle  pût  être  heureuie 
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par  fa  propre  puiflance ,  fans  avoir  befoin  pour  cela 
que  d'elle-même.  »  Cette  indépendance  n'appartient  à  A*g*Jt. 
»  aucune  créature  -,  elle  eft  propre  à  Dieu  ,  incommu-  £rf 
n  nicable  à  tout  autre  «.  Lui  feul  eft  toujours  bon ,  tou-  x.  uu  * 
jours  grand,  toujours  heureux;  parce  qu'il  eft  lui- 
même  fa  bonté ,  la  grandeur ,  fa  béatitude.  A  in  fi  toute 
créature ,  ou  Ange ,  ou  homme ,  qui  ne  veut  plus  dé- 
pendre de  Dieu ,  fe  révolte  contre  lui  en  voulant  de- 
venir égale  à  lui  -,  &  elle  mérite  de  perdre  tout  ce  qui 
lui  avoit  été  donné,  pour  avoir  voulu  s'attribuer,  par 
une  ufurpation  facrilege ,  ce  qui  n'appartient  qu'au 
Tout-puiffànt. 

Ceft  pourquoi  S.  Auguftin  confidérant  avec  une 
vue  plus  profonde  ce  premier  péché ,  nous  en  feigne 
qu'il  eft  d'autant  plus  grand ,  qu'il  enferme  feul  tous 
ks  péchés. 

»  Car  c'eft  un  attentat ,  dit  ce  Saint,  contre  la  Ma-  jm/t, 
»  jeftéde  Dieu,  puifque  l'homme,  en  le  commettant,  ***** 
»a  voulu  en  quelque  forte  devenir  Dieu.  4Î* 

»  C'eft  une  infidélité  &  une  trahifon ,  puifque  l'hom- 
»  me  fe  trouvant  entre  Dieu  &  le  démon ,  croit  le  dé- 
»  mon  plutôt  que  Dieu  ,  ôc  fe  met  du  côté  de  l'ange 
»  apoftat ,  pour  fecouer  comme  lui ,  le  joug  de  Dieu. 

»  C'eft  une  profanation  &  un  facrilege >  puifque 
»  l'homme  a  violé  en  lui-même  cette  pureté  angélique  , 
n  qui  rendoit  fon  ame  le  temple  de  Dieu.  . 

»  C'eft  un  homicide ,  &  le  plus  grand  des  homicides 
»  puifque  le  premier  homme  ne  s'eft  pas  feulement 
»  tué  lui-même ,  mais  qu'il  a  étendu  ce  meurtre  jufques 
»  à  cette  multitude  innombrable  d'hommes  qui  de- 
»  voient  fortirde  fa  race  dans  la  fuite  de  tous*  les  fiecles. 

»  C'eft  un  adultère  &  une  corruption  qu'on  ne  peut 
»  aflez  exagérer ,  puifque  l'ame  de  l'homme ,  qui  etoit 
»  1  epoufe  de  Dieu ,  s'eft  corrompue  elle-même  en  fe 
»  proftiruant  au  démon,  qui  en  a  été  comme  l'adultère» 
m  &  que  fa  corruption,  qui  a  commencé  par  fon  orgueil, 
n  a  pafle  de  fon  coeur  dans  toutes  les  puiffànces  de  fon 
»  ame  &  de  fon  corps. 


14*  G  B  N  1  S  E, 

rAuptp.  »  C'eft  un  vol  &  un  larcin ,  puifque  l'homme  s'eft 
umï+u'  n  dérobé  lai-même  à  Dieu ,  comme  un  efclave  qui  s'en- 

«  fuit  de  la  maifon  de  fon  maître  pour  n'être  plus  qui 

»  foi-même. 

»  C'eft  une  avarice  très-criminelle,  puifque  l'hom- 
y>  me  a  défiré  ce  qui  n'étoit  pas  à  lui ,  èc  qu'il  a  voulu 

#        »  s'enrichir  de  ce  qu'il  avoit  dérobé  a  Dieu. 

»  Enfin,  ajoute  ce  Saint ,  on  trouve  tous  les  péchés 
m  dans  ce  feul  péché ,  &  on  en  pourroit  encore  trou- 
»  ver  d'autres  que  ceux  que  je  viens  de  marquer,  Ci 
v  on  l'examincit  avec  plus  de  foin  &  plus  de  lumière. 
»  C'eft  pourquoi  le  même  Saint  n'a  pas  craint  de  dire  , 
>;  que  la  ruine  du  premier  homme  eft  incompréhenfi- 
»  ble,  &  que  fon  péché  eft  ineffable  «  :  Ruina  ineffabilis% 
&  inejfabiliter  grande  peccatum. 

On  peut  tirer,  félon  les  Saints,  une  inftrucFion  très- 
importante  de  toutes  ces  circonftances  du  péché  du 
premier  homme  \  principalement  fi  nous  confidérons 

4  •  .  que  J.  C.  qui  eft  le  fécond  Adam ,  eft  venu  pour  gué- 
rir les  bleflures  profondes  que  la  nature  humaine  a  re- 
çues dans  la  chute  du  premier.  C'eft  pourquoi  comme 
Adam  a  été  tenté  ,  J.  C.  auftî  a  voulu  l'être,  &  cet  ef- 
prit  de  malice,  dont  l'orgueil  n'a  point  de  bornes  ,  n'a 
pas  craint  d'attaquer  le  Fils  de  Dieu  par  les  mêmes  ar- 
mes par  lefquelles  il  avoit  vaincu  le  premier  homme. 

Les  trois  flèches  mortelles  dont  il  a  percé  le  cœur 
de  nos  premiers  pères ,  font  :  Premièrement ,  la  fen- 
fualité ,  ou  la  concupifcence  de  la  chair,  lorfqu'il  les  a 
portés  à  manger  du  fruit  défendu.  Secondement ,  la 
çuriofite ,  ou  la  concupifcence  des  yeux,  lorfqu'il  leur  a 
promis  que  leurs  yeux  feroient  ouverts  pour  difcernec 
par  eux-mêmes  le  bien  #  le  mal.  Troifiémement,  la 

Sréfomption,  ou  V orgueil  de  la  viey  félon  TexprefTion 
e  S.  Jean,  lorfqu'il  leur  a  perfuadé  .qu'ils  devien- 
draient femblables  à  Dieu ,  en  trouvant ,  comme  lui  • 
dans. eux-mêmes  la  fpurce  de  leur  bonheur. 

Le  démon  a  attaqué  de  même  le  Fils  de  Dieu  en  la 
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première  manière ,  lorfqu  il  l'a  porté  à  foulager  fon  in- 
digence  en  changeant  les  pierres  en  pain,  ce  qui  aurok 
été  une  faute  d'intempérance.  En  la  féconde ,  lorfqu'il 
lui  a  dit  9de  fe  jetter  du  haut  du  temple ,  dans  lefpé- 
rance  que  les  Anges  le  foutiendroient  &  l'empecheroienc 
de  tomber.,  ce  qui'  auroit  été  tenter  Dieu  par  une  eu- 
riofité  criminelle.  Et  en  la  troifieme,  lorfqu'il  lui  pro- 
mit quil  lui  donner  oit tous  Us  royaumes  &  toute  la  gloi- 
re du  monde ,  s'il  vouloir  l'adorer,  s'imaginant  qu'il 
le  feroir  ainfi  tomber  dans  le  piège  de  l'orgueil. 

Mais  fi  le  Sauveur  eft  attaqué  comme  l'ont  écé  nos 
premiers  pères,  la  manière  dont  il  fe  défend  eft  bien 
différente  ;  il  ne  raifonne  point,  comme  Eve,  avec  le 
démon  \  il  ne  le  fortifie  point ,  comme  elle ,  en  saffoi- 
bliifan t  j  &  il  ne  lui  parle  point  avec  doute  de  la  certi- 
tude des  ordonnances  de  Dieu.  Il  lui  oppofe  d'abord 
le  bouclier  de  la  foi,  &  il  repouffe  ces  trois  tentations 
parVèpée  de  la  parole  de  Dieu  :  La  première,  en  lui 
difanc  après  l'Ecriture  :  V  homme  ne  vit  pas  feulement 
de  pain  ,  mais  de  toute  parole  qui  fort  de  la  bouche  de 
Dieu.  La  féconde,  en  lui  citant  cette  féconde  parole 
de  la  loi  de  Dieu  :  Vous  ne  tentere\  point  le  Seigneur 
votre  Dieu.  Et  la  troifieme,  en  le  confondant  par  ce 
troifieme  oracle  de  la  même  loi  :  Vous  adorerc\  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  ,  &  vous  ne  fervire\  que  lui  feul. 

C'eft  ainfi  que  J.  C.  a  combattu  le  tentateur,  3c  c'eft 
ainfi  qu'il  nous  apprend  à  le  combattre.  Cet  ennemi 
n'eft  redoutable  qu'à  ceux  qui  ne  font  pas  réfolus  de 
lui  réfifter.  La  foi  chancelante  le  rend  fort  la  foi  vive 
le  met  en  fuite.  Il  entre  fans  peine  dans  le  cœur  fu- 
perbe,  comme  a  été  le  cœur  d'Adam  &  d'Eve,  parce 
qu'il  en  trouve  la  porte  ouverte.  Mais  il  ne  peut  rien 
fur  le  cœur  humble ,  parce  qu'étant  toujours  fermé  à 
la  fenfualité  ,  à  la  curiofité  Ôc  à  l'orgueil ,  il  n  eft  ou- 
vert qu'à  la  pureté ,  à  la  fimplicité ,  ôc  à  l'humilité  di- 
vine ôc  édifiante  de  J.  C. 

*•  9.  Alors  U  Seigneur  appeUa  Adam ,  &  lui  dit: 
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Tertni,   Ou  êtes-vons  ?  »>  Tertullien  dit  que  Dieu  parle  à  Adam 
Ailr/    "  comrne  s  il  ne  fa  voit  pas  ce  qu'il  lui  demande ,  pour 
J.i.<.if.  t>  lui  donner  lieu  de  confefler  fa  faute  &  d'en  obtenir 
»  ainfi  le  pardon  «  :  Interrogea  Deus  quaji  incertuSj  ut 
det  Au*  Locum  f ponté  conjitendi  deliclum      hoc  no- 
mine  relevandi.  * 

(  ette  parole  aufli  peut  être  confïdérée  comme  un 
chryfofi.  avertiflement  que  Dieu  donne  à  Adam  ,  »  non  comme 
bom.  i6:»  un  Juge  irrite ,  mais  comme  un  pere  touche  de  com- 
>»  paiîîon  ,  qui  tâche  de  le  faire  rentrer  en  lui-même, 
•  »  en  lui  difartt  :  Adam,  ou  êtes-vous?  comme  s'il  difoit: 
Où  avez-vous  été  jufqua  cette  heure,  6c  oùêtes- 
wvous  préfentement  «?  Quelle  étoit  la  gloire  dans 
laquelle  je  vous  ai  créé,  &  quel  eft  cet  abyme  de 
maux  dans  lequel  vous  vous  êtes  précipité  volontaire- 
ment? 

C'eft  la  manière  pleine  de  bonté  dont  Dieu  traite 
les  pécheurs  qu'il  veut  convertir,  félon  l'image  ex- 
cellente que  J.  C.  nous  en  a  tracée  en  la  perfonne  de 
l'enfant  prodigue.  Car  quand  ce  jeune  homme ,  qui 
d'innocent  &  de  très-heureux  qu'il  étoit ,  s'étoit  rendu 
fi  coupable  &  fi  malheureux ,  commença  à  rentrer  en 
lui-même,  &  qu'il  prit  la  réfolution  d'aller  fe  jetrer 
entre  les  bras  de  celui  qu'ifavoit  fi  fort  orTenfé  par  fes 
jiupp.  défordres  :  n  il  ne  faut  pas  croire ,  dit  S.  Auguftin ,  quç 
»  cette  penfée  lui  fût  venue  de  fan  propre  monve- 
Ub.  t  *  ment ,  ni  qu  il  en  punie  venir  naturellement  une 
quAji.^é  „  femblable  au  pécheur  dont  il  étoit  la  figure  «.  Mais 
c'eft  Dieu  qui  l'a  réveillé  de  fon  afloupiffement  mor- 
tel ;  c'eft  lui  qui  lui  apparié  au  fond  du  cœur  \  comme 
s'il  lui  eût  dit  :  Oùêtes-vous  ,  mon  fils  ?  6c  où  étiez- 
vous  autrefois  ?  Quel  étoit  votre  bonheur,  quand  vous 
demeuriez  avec  moi  ?  6c  quelle  eft  votre  mifere  de- 
puis que  vous  n'avez  voulu  dépendre  que  de  vous 
ieul  ?  Revenez  donc ,  mon  fils  ,  demandez  pardon  à 
celui  oui  eft  prêt  de  vous  le  donner ,  6c  qui  n'a  point 
cefle  de  vous  aimer,  lors  même  que  vous faifiez  tout 
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ce  qui  pouvoir  vous  rendre  cligne  de  fa  haine.  Vous 
avez  oublié  votre  pere  j  mais  votre  pere  n'a  pas  ou- 
blié fon  fils»  f 

»  D'dfc  ce  jaune  homme ,  ajoure  ce  S.  Docteur ,  âu-         i  • 
»  roic-il  pu  former  une  penfée  &  une  réfolution  fi  fa- 
»  ge,  fi  fon  pere  même  ne  la  lui  avoir  infpirée  dans 
»  le  fond  du  cœur  ,  par  une  miféricorde  digne  de  fa 
m  bonré  infinie  »  ?  Unde  verb  ijîe  hanc  cogitadonem  ha-  Aùt*/k 
buiffet ,  nifi  eam  in  oceuho  pater  mifericordiffimus  inf- >bldem'  k 
piraûetf 

Il  femble  que  Dieu  ait  voulu  inftruire  encore  par  curjfofi. 
cerre  conduire  donr  il  a  ufé  envers  le  premier  hom-  y1""* 
me  ,  tous  ceux  qui  onr  quelque  auronre  lur  les  autrgs.  Te 
Car  il  eft  certain  que  Dieu  cônnoilToir  mieux  le  cri-  JJJ^ 
me  d'Adam  ,  qu'Adam  même,  qui  l'avoit  commis  j  ï.x.au 
ôc  cependanr  il  ne  veut  point  condamner  le  coupa- 
ble qu'après  l'avoir  interrogé  Se  l'avoir  ouï-,»  pour 
«  apprendre  à  rous  ceux  qui  font  en  pouvoir  de  ju- 
»  ger ,  6c  i  ceux  qui  aimenr  à  juger  des  autres  inconfi- 
»  dérément ,  fans  même  en  avoir  reçu  aucun  pouvoir , 
»  qu'on  ne  doit  jamais  déférer  à  des  aceufations  va- 
»  gues ,  fans  preuve  &  fans  fondement  *  mais  que  ton, 
»  doit  toujours  interroger  les  aceufés ,  &  leur  donner 
»  lieu  de  répondre  &  de  fe  défendre. 

il.  D'où  ave^-vous  fu  que  vous  ètit[  nud  >Jînon  # 
de  ce  que  vous  ave\  mangé  du  fruit  de  V arbre  dont  je 
vous  avais  défendu  de  manger  ?  Nous  voyons  ici  la  ma*  j(nvi^ 
niere  dont  Dieu  punit  l'homme  après  fon  péché  ;  &c  **  eniu 
fi  nous  confidérons  bien,  dit  S.  Auguftm,  cette  pre-  ^.ig. 
miere  béatitude  dans  laquelle  il  avoir  été  créé  d'abord  , 
&  cerce  extrême  mifere  dans  laquelle  il  eft  tombé  après 
ia  révolte,  il  ne  nous  reftera  que  d'adorer  la  fainteré 
8c  la  fagefle  fouveraine  du  Créareur,  qui  a  été  obligé 
de  faire  relfentir  fon  pouvoir  &  fa  iuftice  a  fa  créa- 


de  faire  reuentir  fon  pouvoir  8c  fa  juftice 
cure  ,  après  qu'elle  a  aoufé  fi  indignemenr  de  toutes 
les  grâces  qu'elle  avoit  reçues  de  fa  bonré.  Adam  a 
voulu. fe  fouftraire  à  l'empire  de  celui  à  qui  il  devoir 
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tout,  &  Dieu  a  permis  que  Ton  corps  s'eft  fou  (trait  J 
la  domination  de  fon  efprit.  »  11  s'eft  révolté  contre 
»  celui  qui  l'a  voie  comble  de  fes  faveurs  ;  Se  toutes  les  ( 
»  puiflances  de  fon  corps  Se  de  fon  ame  fe  fiait  révol- 
3>  tées  contre  fa  raifon.  Son  corps  même  feroit  deve- 
ir»r.iî.  »  nu  fpirituely  s'il  étoit  demeuré  fidèle  à  Dieu  \  Se 
M*      »  lorfqu'il  l'a  abandonné ,  fon  ame  même  eft  devenue 
Auviifl.  »  toute  charnelle  «.  Qui  futurus  erat  etiam  carne  fpiri- 
S2f.      tait  s  ,/aclus  ejl  etiam  mente  carnalis. 

Adam  avoir fouhaité,  par  un  orgueil  impie,  de  n  e- 
tre  qu'à  lui ,  Se  de  ne  dépendre  que  de  lui ,  s'aflurant 
qu'il  deviendrait  ainfi  très-heureux  :  Dieu  l'a  laiCle  à  lui» 
Se  il  s'eft  trouvé  réduit  à  l'extrémité  de  l'indigence  Se 
de  la  mifere ,  efclave  du  péché  Se  du  démon ,  lui  qui 
avoit  affecté  de  fe  rendre  fouverainement  libre ,  n'é- 
tant plus  maître ,  ni  de  la  nature ,  ni  des  animaux ,  ni 
de  fon  efprit ,  ni  de  fon  propre  corps  \  Se  d'immortel 
qu'il  étoit  auparavant ,  puifqu'il  ne  feroit  jamais  mort» 
s'il  l'avoit  voulu,  il  eft  devenu  fujet  à  la  mort,  Se 
temporelle,  ôc  éternelle,  c'eft-à-dire,  du  corps  Se  de 
l'aine. 

Ceft  ce  que  le  même  Saint  renferme  excellemment 
At^ufl.  en  cette  feule  parole:  »  L'homme  a  abandonné  Dieu» 
ienlb  "Parce  Ç^'il        plu  en  lui-même,  Se  qu'il  a  voulu 
14.  î.  m.  >*  n'être  qu'à  lui.  Dieu  l'a  abandonné  à  lui ,  félon  fon 
•     »  défir  ;  Se  n'ayant  pas  voulu  obéir  à  Dieu ,  il  s'eft 
»  trouvé  divife  contte  lui-même ,  Se  fon  corps  n'a  plus 
»  obéi  à  fon  efprit  «  :  Donatus  eft  itaque  homo  Jibi9 
^id'     quia  deferuit  Deum  placendo  fibi.  Et  non  obediens  Deo^ 
non  potuit  obedire  nec  Jîbi. 

Ainfi  c'eft  avec  grande  raifon ,  que  Dieu  demande  à 
Adam  d'où  lui  étoit  venue  cette  penfée^  qu'il  étoit  nud  » 
fmon  de  ce  qu'il  avoit  violé  fon  commandement  par 
une  défobéiuance  fi  criminelle  ?  Car  avant  cela  ils  ne 
s'appercevoient  point  qu'ils  furtent  fans  habits  ,  com- 
me il  a  été  marqué  auparavant ,  parce  qu'ils  étoient 
rels  alors  que  Dieu  les  avoit  crées  »  Se  qu'il  n'y  avoic 
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rien  en  eux  qui  pût  les  faire  rougir,  leur  Corps  étant 
parfaitement  ibumis  à  leur  ame. 

f.  1 2.  La  femme  que  vous  rriâve^  donnée  pour  com- 
pagne >  m'a  pré H enté  du  fruit  de  cet  arbre  j  &  fen  ai 
mangé*  «C'eft  un  orgueil  bien  dicne  de  haine  «  dit  S» 
»  Auguftin  ,  lorfqu'un  homme,  après  avoir  commis  un  eoHt£* 
»  crime  vifible ,  au  lieu  de  diminuer  fa  faute  en  la 
»confeffant,  s  efforce  de  la  couvrir  par  une  excufe/^*'?. 
»  frivole,  qui  eft  encore  un  fécond  orgueil  &  une 
»  féconde  faute.  Adam  &  Eve  ne  défavouent  pas  en 
»  effet  leur  crime ,  quand  Dieu  leur  en  parle ,  comme 
»  Caïn  nia  depuis  fi  hardiment  le  meurtre  qu'il  avoic 
»  commis  ;  mais  il  sexcufe  injuftement  &  fuperbe- 
»  ment ,  Adam  fur  Eve ,  &  Eve  fur  le  ferpent  :  Comme 
»  fi  on  ne  devoir  pas  rejetter  quelque  créature  que 
3,  ce  pût  être  ,  lorfqu'elle  râche  de  nous  perfuader  le 
„  contraire  de  ce  que  Dieu  nous  a  commandéi 

Il  ne  paroît  jufqu'ici ,  dit  S.  Auguftin ,  en  ces  deux 
premiers  hommes  5  aucune  marque d'un  vrai  repentir. 
Les  coupables  ne  demandent  point  pardon  à  leur  Ju- 
ge, de  ceux  qui  setoient  bleffés  n  mortellement, 
n'implorent  point  la  bonté  du  Médecin  qui  peut  les 
guérir. 

Nous  voyons  par  un  Ci  grand  exemple ,  que  ce  n'eft 
pas  le  péché ,  mais  la  grâce  feule  qui  humilie.  Adam 
avoir  commis  un  péché  effroyable  &  incompréhenfi- 
ble ,  félon  les  Saints.  11  étoit  tombé  comme  du  ciel  en 
terre ,  c'eft-à-dire ,  du  comble  de  la  félicité  dans  l'aby- 
me  de  tous  les  maux  j  &  cependant  il  ne  s  humilie 
point  comme  David  ,  ni  comme  S.  Pierre ,  parce 

2 u encore  qu'il  fût  infiniment  plus  coupable  queux , 
Vavoit  point  néanmoins  été  encore  touché ,  coin- 
me'il  fut  depuis ,  par  une  vive  impreffion  de  l'efpric 
de  Dieu. 

On  peut  meme  remarquer  en  lui  une  étrange  du- 
reté envers  fa  femme.  Lorfqu'elle  le  porte  à  défobéir 
*i  Dieu,  au  lieu  de  Tinftruire  &  de  la  faire  rentrer 
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dans  fon  devoir ,  il  tombe  avec  elle  ,  par  une  mollette 
&  une  complaifance  inexcufable  ;  &  après  lui  avoir 
témoigné ,  dans  fon  péché ,  une  afFe&ion  exceflive  ôc 
entièrement  déréglée ,  il  fe  déclare  contre  elle  avec 
une  grande  dureté ,  quand  Dieu  lui  reproche  fa  défo- 
béiflance ,  Ôc  il  rejette  fur  elle  feule  un  crime,  dont 
il  étoit  plus  coupable  qu  elle ,  comme  ayant  eu  plus  de 
lumière  &  de  force  quelle ,  pour  fe conferver  dans  fon 
innocence. 

ir.n.Et  Dieu  dit  :  Voila  Âdam  devenu  comme  l'un 
de  nous,  fâchant  le  bien  &  le  mal.  Si  l'on  remarque  une 
efpece  d'ironie  dans  ces  paroles,  elles  font  d'ailleurs 
w^cf*  '  remP^es  dune  fi  «Mite  fagette ,  que  S.  Chryfoftome 
îrom.Ti.  dit  que  nous  devons  élever  nos  efprits  pour  les  con- 
fop  imt.  cevoir  dune  manière  digne  de  Dieu.  „  Car,  au  lieu 
„  qu'il  y  auroir  eu  de  la  juftice  que  Dieu  donnât  à 
Adam  des  marques  de  cette  indignation  que  fa  dé- 
fobéiflance  avoit  méritée,  il  lui  parle ,  au  contrai- 
„  re ,  avec  une  douceur  pleine  de  fagette  ,  comme  un 
„pere,  qui  étant  offenlé  par  fon  fils ,  ne  s'emporte 
„  point  contre  lui  5  mais  qui ,  confultant  plutôt  fa  ten- 
drefle  paternelle  que  l'injure  qu'il  a  reçue  ,  ne  penfe 
qu'à  porter  fon  fils  à  rentrer  en  lui-même,  afin  que 
„  condamnant  fa  faute,  il  fe  rende  digne  d'en  obtenir 
„  le  pardon. 

C'eft  pourquoi  cette  parole  :  Voilà  Adam  devenu 
comme  Hun  de  nous ,  eft  très-capable  de  piquer  Pinfen- 
fibilité  d'Adam ,  comme  s'il  lui  eût  dit ,  félon  la  pen- 
£>GeL  ^  ^e  ^  Auguftin  :  Qu'avez-vous  fait  >  Où  eft  le  fruit 
*d  ut,  L  de  cet  orgueil  dont  vous  avez  été  pofledé  ?  Vous  avez 
M»c»}f.  rnéprifé  votre  Dieu  &  votrç  Pere  pour  croire  votre 
ennemi  ;  &  au  lieu  de  devenir  femblable  à  nous,  fé- 
lon la  promette  de  cet  impofteur,  vous  êtes  devenu 
femblable  aux  bêtes.  Vous  avez  quitté  ce  comble  de 
gloire  où  vous  aviez  été  créé ,  pour  vous  jetter  vo- 
lontairement dans  un  abyme  de  maux.  Reconnoittez 
donc  au  moins,  après  une  fi  cruelle  expérience,  que 
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c'eft  moi  qui  fuis  votre  unique  &  votre  fouverain  bien , 
qui  vous  iuffis  feul ,  &  hors  lequel  rien  ne  vous  fuffit  ; 
ôc  que  quand  vous  vous  fcparerez  de  votre  Dieu ,  il 
ne  perdra  rien ,  parce  îqu'il  n'a  aucun  befoin  de  fes 
créatures ,  mais  que  vous  ne  pouvez  vous  féparer  de  lui 
fans  vous  perdre. 

Audi  le  même  Saint  ajoute  ,  que  cette  manière  iro- 
nique, dont  Dieu  lui  parle,  n'eft  pas  une  infulte ,  mais» 
un  avertûTement  très-falutaire  ;  foit  pour  lui-même  > 
afin  qu'il  reconnoiffe  combien  fon  orgueil  l'avoic  1 
trompé ,  &  qu'au  lieu  d'acquérir  la  faufle  grandeur 
qu'il  s'étoit  promife  ,  il  avoir  perdu  la  véritable  qu'il 
a  voit  reçue ,  foit  pour  tous  les  hommes ,  afin  que  la 
chute  &  la  punition  du  pere  devinrent  la  terreur  ôc 
l'inftru&ion  de  tous  fes  enfans. 

^.23.  Apres  cela  le  Seigneur  Dieu  chaffa  Adam  de 
ce  jardin  délicieux.  ,,  Adam  de  voit  être  charte,  dit  S. 

Auguftin,  d'un  lieu  fî  faint,  après  s'en  être  rendu  fi  it^ûlStiL 

digne ,  &  il  ne  devoit  plus  s'approcher  de  l'arbre  de  * 
yy  vie  qui  luiauroit  donné  l'immortalité,  après  avoir 
9y  mérité ,  par  fon  crime ,  d'être  puni  de  la  mort  de  l'a- 

me  &  du  corps.  Car  fon  corps  mourut  en  un  fens 
„  aufli-tôt  qu'il  pécha,  par  la  néceflité  de  mourir  dans  ^ 
„  laquelle  il  fut  engagé  au  même  moment,  Se  fon  ame 
yy  mourut  d'une  mort  très-réelle  &  très  effective ,  lorf- 

qu'elle  fe  fepara ,  par  fon  péché ,  de  Dieu ,  qui  étoit 
„  la  fqurce  de  fa  félicité  &  de  fa  vie. 

Le  même  Saint  ajoute,  que  Dieu  chafrl  Adam,^«**/?. 
?,  par  une  efpece  <£ excommunication  y  de  ce  jardin  déli- 
„  cieux  dans  lequel  l'arbre  de  vie  étoit  l'image  vifible 
„  de  la  fageffe  invifible  ;  comme  l'Eglife  qui  eft  au*-. 
„  d'hui  le  paradis  de  la  terre ,  a  accoutumé  de  féparer, 
„  félon  l'ordre  de  fa  difcipline ,  du  Sacrement  vifible- 
„  de  l'autel,  ceux  qui  ont  tué  leur  ame  par  leurs  pé- 
,j  chés  u  :  Alienandus  fuerat  Adam  à  paradifotanquam 
excommunicatus  ;Jicut  etiam  in  hoc  paradifo  yidejl>  Ec~ 
clejiâ  j  Çolent  a  Sacramentis  al  taris  vifibilibus  homine$ 
difeiplinâ  ccclefiajiicâ  removeri.  K  iij 
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TtrulL      ,,  Un  ancien  Père  a  dit ,  que  Dieu,  après  avoir  chaf- 
ét  panitn  ^     Adam  du  paradis ,  la  rendu  digne  d'y  renrrer  en- 
fuite  par  le  mérite  de  fon  humilité  &  de  fa  pénitence; 
„  «Se  ceft  la  fin  que  l'Eglife  fe  propofoit ,  dit  le  même 
„  S.  Auguftin  ,  lorfqueile  féparoit  les  pénitensdufaint 
autel ,  pour  prévenir  par  cette  privation  temporelle 
„  de  la  Communion  du  pain  de  vie,  l'excommunica- 
tion  &  îa  condamnation  éternelle  dont  Dieu  mena- 
„  ce  les  aires  impénitentes  $C  endurcies  dans  leurs  cri- 
.    „  mes. 

C'eft  ce  qu 11  fait  voir  par  ces  paroles  que  l'Eglife 
a  jugé  dignes  d'être  inférées  dans  fon  Office.  ,,Que 

noci.  i.  h  chacun,  dit  ce  Saint,  confidere  avec  attention  le 
s>  fond  de  fon  cœur;  &  s'il  reconnoît  qu'il  a  bleflTc 

dTiim^  »  mortellement  fon  ame  par  quelque  crime  ,  qu'il  air 
„  foin  de  la  purifier  par  la  prière,  par  les  jeûnes  ôc 
„  par  les  aumônes  avant  que  d'ofer  s'approcher  de  la 
a,  fainte  Euchariftie.  Car  celui  qui ,  fe  reconnoiflant 
„  coupable  d'un  crime,  fe  fépare  lui  même  du  faine 
autel ,  fe  rendra  bientôt  digne  d'obtenir  le  pardon 
„  de  la  miféricorde  de  Dieu  ;  parce  que  comme  celui 
5>  qui  s'élève  fera  abailfé,  aulîi  celui  qui  sa  bai  (Te  fera 
3>  élevé  :  ôc  après  que  par  un  humble  aveu  de  fa  faute  % 
„  il  fe  feraainlî  féparé  de  l'autel  vifîble  de  l'Eglife  pour 
„  s'en  approcher  enfuite  après  s'être  purifié  par  la  pé- 
„  nitence,  il  ne  craindra  plus  en  aucune  forte  d'être 
3,  chafTé  du  feltin  invifible  du  ciel ,  par  l'arrêt  fanefte 
5,  d'une  excommunication  éternelle  <c  :  Qui  agnofeens 
Tcatum  fuum  %  ipfe  fe  humiluer  ah  altari  Ecclefid  y  pro 
emendatione  vit£3  removere  voilier  h  3  ab  dterno  illo  & 
c&lcjli  convivio  excommunicari  penitiis  non  timebit* 

f.  2$.  Le  Seigneur  Dieu  fit  forcir  Adam  du  jardin 
de  délices  pour  labourer  la  terre  de  laquelle  il  avoit 
éU  tiré.  On  réferve  l'explication  de  ce  verfet  pour  le 
chapitre  5  ,  où  l'on  doit  parler  de  la  pénitence  d'Adam, 
tf,  24,  Dieu  ayant  chajjé  Adam*  mit  un  Chérubin 
devant  U  jardin  de  délices ,  qpi  fui  foie  étiiiceler  un* , 
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Chapitre   III.  i^t 
iple  de  feu3  pour  défendre  (T approcher  de  V arbre  dé  A* 
vie.  »  Ceci  eft  arrivé ,  fans  doute ,  à  la  lettre  ,  dit  S.  dcOcZ 
«  Auguftin  ,  &  il  a  été  écrit  pour  l'utilité  de  l'Eglife,  JJ^*/^ 
»  qui  devoit  y  trouver  des  inftru&ions  fpirituelles  très-  8.  c. 
»  propres  pour  1  édification  de  fes  enfans.  Le  Chéru- 
*  bin  j  dont  le  nom  même  marque  dans  la  langue  ori- 
ginale une  plénitude  de  fcience,  &  dune  fcience 
»  qui  naît  de  l'amour,  nous  montre  que  la  vie  chré- 
»  tienne  dans  laquelle  on  fe  nourrit  du  fruit  de  l'arbre 
»  de  vie ,  qui  eft  J.  C.  n'eft  autre  chofe ,  félon  la  parole 
»  de  S.  Paul,  que  la  foi  animée  par  l'efpérance,  & 
»  agiflante  par  la  charité.  Lipêe  de  feu  que  cet  Ange 
»  fait  étinceler  de  temps  en  temps,  nous  marque  les 
»  afflictions  temporelles  auxquelles  les  juftes  font  ex- 
»  pofés  dans  le  cours  de  cette  vie. 

»  C  eft  pourquoi  ce  Saint  ajoute  :  Kul  ne  peut  par- 
n  venir  à*  l'arbre  de  vie  que  par  ces  deux  choies ,  par  la 
»  foufFrance  des  maux  temporels ,  &  par  la  plénitude 
»  de  la  fcience  ,  c'eft-à-dire ,  par  la  charité ,  qui  eft  , 
»  félon  S.  Paul ,  la  plénitude  &  i'accompliflement  de 
»  la  loi ,  &  à  laquelle  fe  rapporte ,  félon  la  parole 
»  formelle  du  Fils  de  Dieu ,  toute  la  loi  &  tous  les 
y»  Prophètes  «  :  Nemo  poeeji  pervenire  ad  arborem  v\t&y  ^«<*/7. 
niji per  has  duas  res,  id  eft3  per  tolerantiam  molejlia-  f0ftfreMn' 
rum  &  fcientiét,  plenitudinem  ,  quoniam  plénitude  leçis  M*n.  /. 
eft  caritasj  &  in  ejus  duobus  pracepeis  univerfa  lex  pen-  u  u 13# 
det  &  Prophet*. 

C'eft  ainfi  que  le  Chrétien  rentre  dans  le  paradis 

3ue     C.  nous  a  ouvert ,  &  qu'il  fe  nourrit  de  l'arbre 
e  vie  ;  &  non-feulement  il  rentre  dans  cet  état  fi  heu- 
reux,  mais  il  devient  lui-même  un  paradis  par  la  joie 
intérieure  ôc  ineffable  que  le  Saint-Efprît  lui  fait  gou- 
rer au  milieu  de  fes  fouftrances  ,  comme  le  même  Saint 
le  dit  par  ces  excellentes  paroles  :  »  Chaque  Chrétien  A*g*fi. 
j>  devient  lui-même  un  paradis ,  par  la  joie  qu'il  goûte  Jd 
»  au  fond  de  fon  cœur  ;  &  toute  l'Eglife,  dans  tous  fes  34. 
»  enfans  qui  vivent  avec  tempérance  ,  avec  juftice 
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m  &  avec  pîété  ,  peut  très-bien  sappeller  un  paradis  ; 
m  comme  étant  comblée  des  richeues  de  la  grâce  ,  &c 
»  pleine  des  délices  toutes  chattes  &  toutes  pures  quelle 
»  goûte  dans  l'amour  de  Dieu  »  :  In  unoquoque  homine 
*  léuitia  bon&  confcientid,  j  paradifus  ejl.  Unde  &  Eccle- 
jîa  in  fanclis  temperanter^jujlè  &  pie  viventibus  paradis 
Çusre&e  dicitur ,  pollens  afflue  rai  â  gratiarum  >  cajlifque 
ae/iciis. 

Et  parce  ou'il  femble  difficile  à  comprendre,  com- 
ment rame  d'un  homme  qui  fbufFre  peut  s'appeller 
un  paradis ,  »  ce  Saint  ajoute,  que  non-feulement  la 
ad  -*/.  j>  fouffrance  n'empêche  pas  cette  joie,  mais  que  c'eft 
tu  f'54'  »  elle-même  qui  la  donne.  L'Eglile  ,  dit-il,  efî  un  pa- 
a,  radis ,  parce  qu'elle  fe  glorifie  dans  fes  fourTrances , 
„  &  «que  ia  patience  même  au'elle  reçoit  de  Dieu  lui 
^devient  le  fujer  dune  extrême  joie,  qui  fait  quelle 

s'écrie  avec  David  :  A  proportion  que  mes  douleurs 

fe  font  multipliées  dans  mon  cœur,  vous  avez  mul- 
„  tiplié  vos  confolations  qui  mont  remplie  de  joie 

de  plus  en  plus  "  :  Ecctejia  paradifus  ejl  quandoqui- 
dem  &  in  tribulationihiis  gloriatur  2  de  ipfa  paûentia 
plurimum  gaudens  0  quia  Jecundum  multitudïnem  dolo* 
rum  ejus  in  corde  fuo  ê  confolationes  Dei  Utificant  anir 
mam  ejus*  ♦ 

m 

De  quelle  manière  on  peut  répondre  >  félon 
S.  Auguflin  y  aux  objeclions  des  Mani- 
chéens y  touchant  le  péché  du  premier  homme* 

Es  Manichéens  qui  fe  font  déclarés  les  ennemis 
,des  vérités  faintes,  renfermées  dans  le  vieux  Tef- 

decL'  tament  >  onc  fo*z  diverfes  objections  contre  ce  com- 
€ontr/  mencement  du  livre  de  la  Genefe,  que  S.  Auguftin 
%'uxl'.  raPPorte  >  &  auxquelles  il  joint  fes  réponfes  en  peu  de 
'  mots  ,  qu'il  a  depuis  étendues  &  çcfaircies  en  divers 
endroits  de  fes  Ouvrages. 

Pourquoi ,  difoient  ces  hérétiques ,  Dieu  a-t-il  créé 
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U  premier  homme  j  puifquil  favoitquil  devoit  tomber 
dans  le  péché?  »  S.  Auguftin  répond  :  Dieu  a  créé  le 
„  premier  homme ,  parce  que,  comme  il  prévoyoit  fa 
„  chute  &  les  maux  qui  dévoient  la  fuivre,  il  prévoyoit 
„  auiîî  les  grands  biens  qu'il  en  devoit  tirer  ,  &  qu'il 
„  gouverneroit  cette  multitude  d'hommes  nés  pécheurs 
„  d'une  père  pécheur  ,  avec  une  fageire  fi  profonde  & 
il  incomprénenfible ,  que,  fans  avoir  la  moindre  part 
a  la  malice  &  au  dérèglement  de  leur  cœur,  il  fe- 
roit  éclater  la  févérité  de  fa  juftice  dans  les  uns,  Se 
„  les  richeflTes  de  fa  grâce  &  de  fa  miféricorde  dans 
„  les  autres. 

Les  Manichéens  ajoutoient  encore  :  Pourquoi  Dieu  au*hH. 
a-c-il  permis  au  démon  de  tenter  la  femme  &  de  la  fur-  ibidem, 
prendre  ?  „  Pourquoi ,  répond  le  même  Saint ,  la  fem- 
„me  s'eft-elle  tentée  &  s'eft-elle  trompée  elle-même; 
„  puifque  Dieu  l'avoir  créée  fi  pure  &  fi  forte ,  qu'elle 
„  n'avoit  rien  dans  elle  qui  pût  la  porter  le  moins  du 
,,'monde  à  s'écarter  de  ce  qu  elle  devoit  à  Dieu  ,  Ôc 
„  qu'elle  eut  pu ,  fi  elle  eût  voulu  ,  rejetter  d'abord  3c 
„  mrmonter  le  démon  avec  une  facilité  incroyable  ? 

Pourquoi  j  continuoient  ces  hérétiques,  Dieucréoit-  Atts^,  ' 
U  la  femme  ,  puifqu'il  prévoyoit  qu'elle  devoit  fe  laif-  de  nem 
fer  féduire,  &  quelle  entraîneroit  avec  elle  dans  la^\ 
même  faute  le  premier  homme,  qui  n'auroitpu  être  r.  c.  i&* 
fcduir ,  &  qui  n'auroit  point  péché ,  s'il  eût  été  feul  ? 

Dieu  a  créé  la  femme ,  répond  S.  Auguftin ,  parce 
„  qu'elle  eft  elle-même  un  bien  ,  &  un  fi  grand  bien  , 
„  gue  S.  Paul  dit  :  Quelle  eft  la  gloire  de  C  homme?  Et  ,.cor.iu 
M  fi  elle  eût  été  aufli  dépendante  d'Adam  qu'elle  devoit 
„  l'être  ,  elle  fe  fut  bien  gardée  de  fe  rendre  aux  pro- 
„  meffès  trompeufes  du  démon  avant  que  d'avoir  con- 
„  fixité  celui  qui  lui  tenoit  lieu  de  chef  &  de  conduc- 

teur  ;  de  fe  confervant  dans  les  avantages  que  Dieir 
„  lui  avoit  donnés  en  la  créant ,  elle  ne  fut  point 

devenue  Ufource  du  malheur  d'Adam ,  &  de  la  ruine 
j,  générale  de  toute  fà  race. 


1 54  Genèse. 
Puis  donc  que  c  eft  le  démon  qui  a  été  la  premier^ 
de  tous  ces  maux,  ajoutoient  encore  ces  héréti- 
ques, pourquoi  Dieu  l'a-t-il  créé,  lui  qu^favoit  que 
cet  efprit  de  malice  devoit  pécher  ôc  fe  révolter  con- 
tre lui,  8c  engager  enfuite  toute  la  nature  humaine 
dans  ion  péché  8c  dans  fa  révolte  ? 

„  Pourquoi ,  dit  S.  Auguftin ,  Dieu  ne  crééroit-il 
„  pas  le  premier  Ange ,  puifqu'il  L'a  créé  dans  une 
beauté  8c  une  fainteté  parfaire  ,  8c  qu'ayant  été 
„  par  fa  création  Ange  ,  8c  le  premier  des  Anges, 
„  il  n'eft  devenu  démon  ,  &  le  chef  des  démons 
que  par  fon  orgueil  ôc  par  une  malice  route  vo- 
„  lontaire  ?  Que  fi  on  s'étonne  de  ce  que  Dieu  lui 
„  a  permis  de  tenter  Adam  8c  Eve ,  pourquoi  ne 
confidérera  - 1  -  on  pas  qu'il  lui  a  permis  de  tenter 
yy  David ,  de  tenter  faint  Pierre  ,  de  tenter  faine 
>t  Paul ,  &  qu'il  lui  permet  généralement  de  tenter 
âh£u(1.  >>  tous  les  fidèles  ?  Et  cependant  Dieu  ufe  avec  une  fi 
l'oJÏ?'  »  admirable  fagefle ,  &  une  puiiïance  fi  invincible  de 
huùih.  9y  tous  le$  effbrrë  que  fait  le  démon  pour  perdre  les 
' t,f,  8' hommes ,  qu'il  s'en  fert  comme  d'un  moyen  le  plus 
5,  propre  pour  fortifier  les  foibles,  pour  perfe&ion- 
3,ner  les  forts  ,  8c  pour  augmenter  la  gloire  ,  8c  mul- 
^  tiplier  les  couronnes  des  plus  grands  Saints. 
jugult.      „  Ainfi  c'eft  avec  une  admirable  conduite  ,  dit  ait- 
D*iCh,iï  »  'eurs  'e  m^me  Saint ,  que  Dieu  a  permis  au  démon 
*?! ,»  de  tenter  Adam  ,  parce  qu'il  avoit  créé  ce  chef  de 
„  tous  les  hommes  avec  une  volonté  fi  droite  8c  fi 
^  pure ,  que  s'il  eût  mis  fa  confiance ,  comme  il  de- 
„  voit ,  dans  le  fecours  de  Dieu  qui  lui  étoit  toujours 
„  préfent,  l'homme  fidèle  auroit  vaincu  l'Ange  in- 
fidèle ;  comme  au  contraire ,  s'il  abandonnoit  Dieu, 
fon  Créateur  &  fon  protecteur  ,  par  une  défobéif-^ 
fance  pleine  d'orgueil  8c  d'ingratitude ,  alors  l'hom-* 
me  fuperbe  feroit  vaincu  par  l'ange  fuperbe. 
Auguft.      „  Il  eft  donc  indubitable ,  félon  la  penfée  du  même 
iMm.  ^  Sa^  9  qU'ii  étoit  au  pouvoir  de  Dieu ,  qui  n  a  poinc 
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j><fe  bornes,  de  créer  l'Ange  &  l'homme  «l'une  telle 
»  forte ,  qu'ils  n'auroient  jamais  pu  déchoir  de  cet  état 
»  bienheureux  dans  lequel  il  les  auroit  établis  d  abord. 
»Mais  fa  fageffc,  qui  eft  inféparable  de  fa  puiflance, 
»  a  jugé  plus  a  propos  de  les  créer  en  la  manière  qu'il 
»  les  a  crcés,  pour  des  raifons  très-grandes  &  très-di- 
»  gnes  de  fa  juftice  &  de  fa  bonté. 

Le  même  Saint  nous  repréfente  admirablement  cet-  A"S;  * 
te  vente  en  ces  termes  :  Nous  publions  par  une  con-  c.  10. 
fcjfîon  très -Jlilu taire  j  ce  que  nous  croyons  par  une  foi 
très-certaine  ;  »  que  Dieu ,  qui  eft  le  principe  de  tou- 
„  tes  chofes ,  a  créé  d'abord  les  Anges  ôc  les  hommes 
„  dans  un  état  très-faint  &  très-heureux  ;  qu'il  a  bien 
„  prévu  que  le  premier  Ange  &  le  premier  homme 
„  tomberoient ,  de  cette  innocence  &  de  cette  féli- 
„  cité  qu'il  leur  a  voit  données ,  en  une  révolte  toute 
„  volontaire  ;  mais  qu'il  a  fu  en  même-temps  qu'il  étoit 
„  plus  digne  de  fa  bonté  toute-puiffante  ,  de  fe  fervir 
„  des  maux  ,  où  il  n'auroit  aucune  part ,  pour  en  tirer 
„  de  très-grands  biens ,  que  d'empêcher  qu'il  n'arrivât 
„  aucun  mal  et  :  Deus  mala  ex  bonis  exoritura  prafei-  jHgt!nm 
vit  ;  &  fcivie  magis  ad  omnipotentijjimam  bonitatem 
pertinere^  etiam  de  malis  benefacere ,  quam  mala  ejfe 
non  jinere. 

„  Nous  favons  de  plus,  ajoute  ce  Saint ,  que  Dieu^n/r. 
„a  mis  un  tel  ordre  en  la  nature  des  Anges  &  des**1**"" 
„  hommes ,  que  dans  le  premier  état  où  il  les  a  créés , 
„  il  a  voulu  faire  voir  ce  que  pouvoir  la  volonté  libre 

en  une  nature  intelligente  de  parfairement  faine  w 
„  &  dans  le  fécond  ,  qui  a  fuivi  le  péché  de  l'Ange  & 
„  de  l'homme ,  ce  que  pouvait  fa  grâce  d'une  part  „  * 
n  &  de  l'autre  la  fé vérité  de  fes  jugemens. 

3>  Le  premier  Ange  s'eft  révolté  d'abord  contre  Dieit^*/?. 
„  avec  une  partie  des  Anges,  Se  il  eft  tombé  par  cette. **' 
„  même  volonté  libre  que  Dieu  lui  avoir  donnée  pour 
„  l'aimer  &  pour  le  louer.  Mais  s'érant  ainfi  déclare 
^reiinemi  de  Dieu y  qui  l'avoic  comblé  de  biens,,  au 
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„  lieu  de  faire  tort  en  quelque  chofe  à  cette  Majeftc 
„  fouveraine,  tout  le  mal  qu'il  a  fait  eft  retombé  fur 
„  lui-même.  Car,  après  s  erre  fouftrait  volontairement 
„  à  la  bonté  du  Créateut  qui  l'avoir  rendu; fi  heureux  , 
„  il  n'a  pu  éviter  la  fouveraineté  de  fa  juftice ,  par  la- 
,t  quelle  il  eft  devenu  infiniment  malheureux. 

d*UStfr'  M  ^l  tous  'es  ^n8es  f^^nt  tombés,  comme  Luci- 
&&7ù  »  fer  ,  on  auroit  pu  croire  que  la  volonté  libre  aidée 
**•  «©•  de  la  grâce  en  une  nature  toute  faine  ,  n'auroit  pas 
,,  été  capable  de  maintenir  ces  pursefprits  dans  la  pre- 
,,  miere  intégrité  qu'ils  avoient  reçue.  Mais  lorfque 
„  ces  Anges  rebelles  ,  abufint  de  leur  volonté  libre , 
„  fe  font  jettes  volontairement  dans  le  mal ,  &  que 
„  le  premier  d'entr'eux,  &  le  chef  de  cette  révolte,  a 
„  dit  dans  fon  cœur,  je  ferai  femblable  au  Très-haut  ; 
„  tous  les  faints  Anges  font  demeurés  fermes  dans  la 
foumiiïion  a  Dieu ,  par  cette  même  volonté  libre 
„  par  laquelle  les  mauvais  étoient  tombés  ;  &  S.  Mi- 
,,  chel,  chef  des  faints  Anges,  a  dit  dans  toute  l'é- 
„  tendue  de  fon  cœur,  félon  que  le  marque  fon  nom 
„  en  la  langue  fainte  :  Quis  ut  Deus  ?  Qui  eft  fembla- 
„  ble  a  Dieu  ?  &  qu  eft  ce  que  le  néant  de  la  créaru- 
„  re ,  lorfqu'on  la  compare  à  l'éternité  du  Créateur  «  ? 
Pojlquam  Angeli  ,  quorum  prince ps  eft  diabolusyper 
liberum  arbitrium  à  Domino  Deo  refug*  facli  funty 
Cdtcri  per  ipfum  liberum  arbitrium  in  veritate  fteterunt. 

C'eft  ce  qui  nous  fait  voir  qu'Adam ,  qui  avoit  la 
même  volonté  libre  &  la  même  grâce  de  la  création 
4>our  l'éclairer  Se  le  foutenir,  qu'ont  eue  les  Anges, 
eft  entièrement  inexcufable  dans  fa  chute  ;  puifqu'il 
devoir  réfifter  a  l'ange  apoftat ,  lorfqu'il  la  renté  par 
fa  femme ,  comme  les  faints  Anges  lui  ont  réfifté  par 
Ja  même  volonté  libre ,  &  par  le  fecours  de  la  même 
grâce  qui  étoit  dans  le  premier  homme, 
jfttfr      »  Car  il  avoit  reçu  de  Dieu,  comme  les  faints  An- 
&gr*ùt. ges  ,  le  fecours  d'une  grâce  attachée  à  fa  nature,  fans 
,I,cr,1„  laquelle  iln'auroit  pu  perféverer  dans  le  bien,  quaryl 
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7,  même  il  Tauroit  voulu ,  parce  que  l'homme  ,  quel- 
„  que  pur  qu'il  foit ,  a  toujours  befoin ,  pour  être 
„  bon,  &  pour  perfévérer  dans  la  bonne  vie,  du 

fecours  de  celui  qui  eft  fouverainement  bon.  Par 

cette  grâce ,  il  pouvoir  perfévérer  dans  la  juftice 
„  avec  une  extrême  facilité  ,  &  cette  grâce  étoit  fou- 

mife  a  fa  libre  volonté,  afin  quil  en  ufat  comme 
„  il  lui  plairoit. 

Mais  après  avoir  établi  cette  vérité,  il  pour  roi  c 
nous  venir  aifement  dans  l'efprit,  comme  le  remarque 
S.  Auguftin  ,  un  doute  qui  nous  feroit  former  cette 
objection  :  »  Pourquoi  Dieun'a-t-il  pas  donné  au  pre- 
„mier  homme  la  perfévérance  même,  &  une  grâce  fi 
„  forte  ,  que  non-feulement,  avec  elle ,  il  pût  ne  pas 
„  tomber ,  s'il  vouloit  \  mais  qu'elle  lui  donnât  même 
„  une  volonté  invincible  de  ne  point  tomber? 

„  Le  même  Saint  répond  :  Dieu  n'a  pas  donné  au 
„  premier  homme  le  don  de  perfévérance  j  mais  il  Ta 

laifle  dans  la  liberté  de  perfévérer,  ou  de  ne  pas 
„  çerfévérer  -,  parce  qu'il  l'avoir  créé  avec  une  volonté. 
„iî  droite  &  fi  exempte ,  non-feulement  de  tout  pé- 
„  ché  ,  mais  du  moindre  défir  qui  pût  l'y  porter ,  qu'il 
^  étoit  digne  de  la  fageflTe  &  de  la  bonté  de  Dieu  ,  de 
„  commettre  la  perfévérance  ,  même  au  choix  de  celui 
„  qu'il  avoit  créé  fi  jufte,  &  qui  pouvoit  demeurer  fi 
„  facilement  dans  cette  première  juftice  «  :  Taies  vires 
habebat  ejus  voluntas  j  que,  fine  ullo  fuerat  inftituta  pec- 
cato  3  &  nihil  illi  ex  feipfa  concupifcentialiter  refifle- 
bat ,  ut  digne  tant*  boriitaii ,  &  bene  Vivendi  faciluati^ 
perÇeverandi  commïtteretur  arbitrium. 

C  eft  pourquoi ,  au  lieu  de  trouver  quelque  chofe  ï 
redire  dans  la  conduite  du  Créateur,  touchant  la  chute 
du  premier  homme ,  qui  avoit  reçu  rout  ce  qu'il  de  voie 
avoir*  pour  fe  conferver  dans  fon  innnocence ,  il  fe- 
roit bien  plus  jufte  de  rendre  de  continuelles  actions  de 
grâces  au  même  Dieu ,  qui  nous  guérit  de  toutes  nosf 
plefTures  par  la  vertu  de  fon  Fils de  qui  fait  vaincrç 
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à  notre  nature,  toute  foible  ôc  toute  impuiflante  queU 
le  elt ,  des  obllacles  &  des  ennemis  ,  fans  comparai- 
fon  plus  grands  que  tout  ce  que  le  premier  homme 
a  eu  à  combattre ,  lorfque  le  démon  l'a  fait  tomber. 

C'eft  ce  qui  a  paru,  dit  S.  Auguftin,  dans  le  mar- 
tyre de  tant  de  Saints ,  &  non-feulement  des  hommes, 
mais  de  fimples  femmes ,  des  filles  de  des  enfans, 
*  »  Adam ,  dit  ce  faint  Docteur ,  qui  avoir  été  créé  fi 

gràtfc.  »  pur  Ôc  ii  heureux  ,  &  qui  étoit  le  maître  de  fa  libre 

%u  n  volonté ,  dans  cette  extrême  facilité  qu'il  avoir  de  ne 
«point  pécher,  pèche  néanmoins,  lorfque  non- feule- 
>>  ment  on  ne  fait  point  de  violence  pour  le  porter 
»  au  péché ,  mais  lorfque  Dieu  l'en  détourne  par  fon 
«  autorité  fupreme,  en  le  menaçanr,  s'il  pèche,  de 
»  le  perdre  pour  jamais. 

»  Les  Martyrs,  au  contraire,  demeurent  fermes 
»  dans  leur  innocence  &  dans  la  con'feflion  deJ.C. 

•*  »  lorfque  le  monde  non-feulement  les  menace  de  les 
perdre ,  s'ils  ne  renoncent  le  Sauveur  ;  mais  lorfqn'il 
•  les  déchire  effectivement  par  tous  les  fupplices 
*>  que  la  cruauté  la  plus  barbare  6c  la  plus  ingenieufe 
»j  pouvoir  inventer  :  &  cependant  Adam  voyoit  8c 
»  connoilToit  parfaitement  les  biens  incompréhenfi- 
»  bles  qu'il  alloir  perdre  en  fe  féparant  de  Dieu  :  de 
»  les  Martyrs  ne  voyoient  point  ces  biens  fpirituels 
»£c  invifibles  que  Dieu  leur  promettoit ,  s'ils  lui 
»>  demeuroient  toujours  fidèles  <«  :  Adam  &  terrente 
nulle  j  &  infuper  contra  Dei  terre  mis  imperium  libéra 
ufus  arbhrio  ynon  ftttit  in  tan  ta  félicitait j  in  tant  a  non 
peeçandi  facilitate.  Sancli  autem ,  non  dico  terrente 
mundoyfed  ftvienit  ne  jlarent  ,Jleterunt  infide  :  cum 
Iriderct  die  bona  pr<tfentia  qu*  fuerat  reliclurus ,  ijîi 
fiaura  que,  accepturi  fuerant  non  vidèrent, 

jiurufl.  „  Qui  a  pu  faire,  ajoute  ce  Saint,  un  lî  grand  miracle 
»  en  des  perfonnes  fi  foibles ,  finon  celui  qui  leur  avoir 

Uti.7.  »  donné ,  comme  dit  S.  Paul ,  non  un  efprit  de  crainte ^ 
»  mais  un  tfprit  de  fagejfe ,  d'amour  &  de  force ,  pour 
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î",  vaincre  le  démon  &  le  monde  ,  donc  il  eftle  prin- 
ce,  avec  tout  ce  qu'il  a  de  pius  attirant  dans  fes  ca*- 
„  reliés ,  de  plus  épouvantable  dans  fes  menaces ,  6t 
„  de  plus  insupportable  dans  fes  tortures  &  dans  fes 
„  i  11  pp lices  ? 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  Dieu  ait  permis  le 
péché  d'Adam  :  il  faut  plutôt  admirer  que  d'un  fi  grand 
mal  Dieu  ait  tiré  dés  biens  3c  des  avantages  fi  prodi- 
gieux.pour  notre  falut  &  pour  fa  gloire.  „  Et  en  effet,  A  ^ 
jy  Dieu  pouvoit-il  faire  voir  d'une  manière  plus  divine  CéùeA, 
„  &  plus  éclatante,  combien  il  eftimoit  la  nature  hu-f**,f,,% 
5>  maine ,  toute  malheureufe  5c  toute  efclave  du  péché 

qu  elle  étoit  alors ,  &  quel  rang  elle  tenoit  dans 
„  l'ordre  de  fes  créatures ,  dit  S.  Auguftin  ,  que  d'à* 
„  voir  arrêté  dans  fes  deffeins  éternels  ,  non  que  le 

Verbe  égal  &  confuftaptiel  au  iJere  fe  fît  Ange  pour 
„fauver  les  Anges  ;  mais  que  préférant  les  hommes 

pécheurs  aux  anges  pécheurs  ,  il  fe  f  ît  homme  pour 
„  fauver  les  hommes  "  >  Dieu  pouvoit-il  rien  faire  de 
plus  grand  pour  tirer  la  nature  humaine  de  cet  aby- 
ine  de  mifere  &  de  bafTeffe  où  elle  étoit  plongée,  què 
de  l'élever  ainfi  jufques  à  la  gloire  de  la  divinité  mê- 
me ,  en  forte  que  Dieu  fe  fît  homme ,  &  que  l'hom- 
me devînt  Dieu  ,  les  deux  natures  fe  trouvant  unies 
en  une  feule  perfonne  5  &  que  le  fang  de  cet  Agneau 
adorable  étant  répandu  fur  la  croix ,  devînt  le  remède 
des  péchés  du  monde ,  &  le  fceau  de  la  réconciliation 
de  l'homme  avec  Dieu  ? 

Ceci  nous  fait  voir ,  félon  que  S.  Auguftin ,  S.  Gré- 
goire ,  Pape,&  les  plus  grands  Saints  l'ont  remarqué, 
que  Dieu  a  tiré  du  péché  d'Adam  ,  non-feulemenc 
l'élévation  finguliere  de  la  nature  humaine  au  plus 
haut  degré  cju'elle  pouvoir  monter ,  mais  encore  uA 
prodigieux  renauflèment  de  fa  propre  gloire.  Car  mec- 
tons-nous  devant  les  yeux  le  premier  état  de  l'inno^ 
cence  des  Anges  &  des  hommes ,  quiferoient  demeu- 
res tels  que  Dieu  les  avoir  créés  -,  ôc  le  fécond ,  qui  X 
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fuivi  la  chute  d'une  partie  des  Anges,  &  la  ruine  de 
tous  les  hommes  ,  qui  ont  tous  péché  dans  le  premier 
homme. 

Dieu  auroit  été  grand  fans  doute  en  ce  premier 
crar ,  ou  tous  les  Anges  &  tous  les  hommes  lui  fe- 
roient  demeurés  rîdeles  ;  mais  fi  l'on  compare  cet  état 
d'innocence  avec  celui  qui  a  fuivi  le  péché  ,  on  trou- 
vera que  c'eft  avec  grande  raifon  ,  que  i'Eglife  dit  tous 
les  jours  à  Dieu  par  la  bouche  du  Prêtre,  qui  lui  of- 
fre fur  le  faint  autel  le  facrifice  adorable  de  fon  Fils  : 

Que  fi  Dieu  a  paru  grand ,  lorfque  par  la  création 

il  a  établi  la  nature  humaine  en  un  rang  fi  élevé,  il 
3>  a  paru  encore  plus  grand  &  plus  digne  d'être  adoré , 
?i  &c  d'ctre  aimé  de  toutes  les  créatures  ,  dans  la  ma- 
^,niere  dont  il  lut  a  rendu ,  après  fa  chute ,  cette  hau- 
-,  te  dignité  qu  elle  avoit  perdue"  :  Deus,  qui  humant 
fubJîantU  dignitatem  mirabiliur  condidijli  j  &  mira- 
UUits  reformafli. 

Car  il  eft  aifé  de  comprendre ,  félon  que  S.  Auguf- 
tin  le  marque  en  divers  endroits ,  que  la  bonté  de 
Dieu  j  fa  jujlice  >fa  fagejjè&  fa  puijfance  éclatent  tout 
autrement  après  le  péché,  que  li  routes  fes  créatures 
croient  demeurées  dans  le  premier  ordre. 

Premièrement ,  la  bonté  de  Dieu  a  paru  jufqttes  dans 
fort  comble  ,  &  prefque  jufques  dans  un  excès  incoro- 

Eréhenfible  à  l'efprit  humain ,  lorfque  le  Verbe  de 
heu,  fans  craindre  de  faire  injure  a  fa  propre  gran- 
deur,  a  rabaiffé  fa  divinité  jufqua  fe  faire  homme, 
ôc  jufqu  a  mourir  d  une  mort. cruelle  ôc  honteufe  pour 
fauver  les  hommes. 

Et  cette  bonté  de  J.  C.  a  parud  aurant  plus  grande  # 
qu'elle  s'eft  trouvée  jointe  à  un  fouverain  pouvoir, 
uifqu'étant  Dieu ,  comme  il  étoit ,  il  n'a  fouffert  que 
orfqu'il  lui  a  plu ,  ôc  en  la  manière  qu'il  lui  a  plu  ,  avec 
des  çirconftances  qui  ont  fait  voir  clairement,  comme 
il  a  été  dit  ailleurs ,  qu'il  eft  mort  par  la  même  puif- 
fance  par  laquelle  il  s'eft  reiTufcité  après  la  mort.  Ainfi 
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quoiqu'il  foit  vrai  que  Dieu  ,  étant  l'Etre  fouverain  , 
ne  peut  rien  ajourer  à  fa  grandeur  qui  eft  infinie,  on 
peut  dire  néanmoins  ,  que  lorfqu'il  s'eft  abaifle  il 
profondément  pour  fauver  les  hommes,  il  s  eft  rele- 
vé en  quelque  lorte  au-dellus  de  lui-même ,  parce  que 
fa  puiflance  étant  demeurée  la  même ,  fa  bonté  a  paru 
enluite ,  fans  comparaifon ,  plus  grande. 

Un  fage  Païen  a  reconnu  cette  vérité  avec  beaucoup  Pjin€ 
de  lumière  dans  les  louanges  qu'il  donne  à  un  E  m  pe- 
reur.  „  Lorfqu'un  Prince,  dit-il ,  par  fa  qualité  de 
Souverain ,  eft  monté  au  comble  de  la  grandeur  ,  il 
ne  lui  refte  plus  qu'un  moyen  pour  s'élever  encore 
plus  haut ,  qui  eft  de  s'abaiilèr  par  les  témoigna- 
ges de»  fa  bonté  envers  ceux  qui  lui  font  fournis  $ 
étant  afluré  que  cette  forte  d'abaiiïement ,  non- 
„  feulement  ne  diminuera  rien  de  fa  grandeur  ,  mais 
„  la  rehaufTera  au  contraire,  &  y  ajoutera  un  nouvel 
„  éclat  »  :  Nam  qui  ad  fummum  d'gnùatis  fafiigium 
pervertit  3  hic  une  modo  crefeere  poteft  >  fi  Jeipfe  ful- 
mittat  ^fecurus  magnitudinis  fut* 

C'eft  pourquoi  S.  Auguftin  s'étant  propofé  cette 
queftion  -,  favoir ,  fi  la  toute-puiftance  du  Fils  de  Dieu 
a  plus  éclaté  dans  la  création  des  Chérubins ,  des  Sé- 
raphins &  de  tous  les  Anges,  que  dans  lajuftirlca- 
tion  des  hommes ,  répond  en  ces  termes  : ,,  Je  ne  fuis  Angnf. 
„  pas  aftez  éclairé  pour  pouvoir  prononcer  fur  une  fi  **$*\ 
„  grande  chofe.  Que  ceux  qui  ont  plus  d'intelligence 
„  &  de  lumière  jugent,  fi  Dieu  a  paru  plus  grand 
„  lorfqu'il  a  créé  des  efprits  fi  purs  ?  que  lorfqu'il  a 
„  juftihé  les  hommes  impurs.  Mais  certainement  quand 
on  dira  que  Dieu  a  fait  paroître  en  cette  double  mer- 
„  veille  un  pouvoir  égal ,  on  ne  peut  pas  nier  au  moins 
„  qu'il  n'ait  plusfignalé  fa  bonré  ,  lorfqu'il  a  tiré  du  pé- 
ché  ceux  qui  étoient  fes  ennemis ,  &  qu'il  les  a  rendu 
faines  comme  les  Anges ,  que  lorfque  du  néant  il  a  faic 
les  Anges  "  :  Non  hic  audeo  pr&cipitare  ftntentiam. 
Jntelligat  qui  potejl,  judicet  quipotèjîj  utrum  majusfit 
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jujloscreare^quamimpiosjujiificare.  Certè  enim jji  Aqua* 
lis  ejl  utrumque  potentia  y  hoc  majoris  ejl  mifericordU. 

Secondement ,  la  jujhce  de  Dieu  a  éclaté  après  le 
péché ,  cV  elle  s'eft  accordée  admirablement  avec  fa 
bonté ,  félon  la  parole  de  David  :  JuJOtia  &  pax  ofcu- 
latd  funtj  en  ce  que  le  Fils  de  Dieu  s 'étant  revêtu  vo- 
lontairement d'une  chair  mortelle  pour  racheter  les 
hommes  ,  &  pouvant  les  fauver  par  une  feule  de  fes 
actions ,  puifqu'étant  Dieu  de  homme  ,  elles  étoient 
toutes  d'un  mérite  infini  ,  il  a  voulu  néanmoins  mou* 
içd%  î5<  rir  fur  une  croix ,  tk  être  tr  ùté  comme  un  fcêlèrai^  pour 
»*•  fatisfaire  exactement  à  la  juftice  de  Dieu  fon  Père  , 
ôc  à  la  Tienne  propre,  comme  étant  un  même  Dieu 
avec  fon  Pere.  • 

Car  il  a  voulu  ainfi  apprendre  aux  hommes  com- 
bien le  péché  eft  dét^ftable  ,  &  combien  les  hommes 
doivent  lavoir  en  horreur ,  puifqu'il  a  été  puni  fi 
effroyablement  en  la  peifonne  même  du  Saint  des 
•  Saints  -y  „  &  que  le  Sauveur  ayant  entrepris  de  nous 
prefter.  »  délivrer  de  tous  nos  maux ,  la  maladie  ue  notre  ame 
carm.    w  j'gft  trouvée  fi  mortelle  &  fi  incurable ,  comme  dit 
t.%7.r4/  »  S-  Profper,  qu  elle  n'a  pu  erre  guérie  autrement  que 
„  par  la  mort  du  Médecin  même. 

Agnofcant  homines  morbum  quibus  eripiendis , 
SuCcurri  haud  aliter  potuit  quàm  morte  medentis. 
Troifiémement ,  la  fagejfè  de  Dieu  a,  éclaté  divine- 
ment après  le  péché  ,  par  la  manière  en  laquelle  il  a 
tiré  l'homme  de  l'efciavaçe  du  démon.  Car  il  fembloit 
que  cet  Ange  rebelle  fe  fut  vengé  de  Dieu  en  quelque 
forte ,  dès  le  commencement  du  monde ,  &  lui  eut 
infulté  d'une  manière  très-injurieufe  à  fa  grandeur, 
puifqu'il  lui  avoit  ravi  fes  deux  premières  créatures , 
qui  avoient  été  formées  dans  le  paradis  terreltre  com- 
me deux  Anges ,  ayant  féduit  Eve  par  fes  artifices  , 
JjJ%&  &  fait  tomber  enfuite  Adam  par  Eve.  Le  Fils  de  Dieu 
fus,  hem.  a  donc  voulu  faire  voir  qu'il  furmontoit  autant  le  dé- 
x^mori  en  fagejfe  quen  puijfance.  Et  comme  cet  efpric 
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de  malice  s'étoit  joué  en  quelque  forte  du  premier 
homme,  le  Fils  de  Dieu  auflî  s'eft  joué  de  lui,  félon 
l'expreflîon  de  l'Ecriture  ,  qui  dit  du  démon  :  Le  dra- 
gon que  vous  ave\  formé  ,  pour  vous  en  jouer,  &  pour 
lui  infulter  :  Dr  aco  ifte  quem  formafti  ad illudendumeu 

Car  Dieu  ayant  voulu  établir  la  foi  de  fa  divinité, 
&  la  certitude  de  fa  Religion  par  les  oracles  des  Pro- 
phètes ,  par  lefquels  il  a  prédit  mille  ans  auparavant 
toutes  les  circonftances  particulières  de  la  naiflance  , 
de  la  vie  &  de  la  mort  du  Meflie  ,  &  enfuite  la  ruine 
de  l'empire  du  démon ,  &  l'établiflement  de  celui  de 
J.  C.  il  fembloit  que  cet  ange  apoftat ,  qui  étoit  par- 
faitement inftruit  de  toutes  ces  prédictions  des  Pro- 
pheres  ,  empêcheroient  qu  elles  ne  futfent  jamais  ac- 
complies ,  parce  que  fachanr  par  l'Ecriture  ,  que  la  mort 
de  ce  Meflie  feroit  fa  ruine ,  bien  loin  de  porter  les 
Juifs  à  le  faire  mourir ,  il  les  détourneroit  au  contraire 
de  ce  deflein  ,  qui  devoir  lui  être  il  funefte. 

Cependant  le  Fils  de  Dieu  Ta  tellement  aveuglé  par 
la  baflefle  apparente  de  toute  fa  vie  ,  &  fur-tout  par 
les  outrages  fanglans  qu'il  a  foufferts  en  fa  paflîon , 
qu'encore  que  le  démon  eût  témoigné  quelque  crainte 
que  J.  C.  ne  fût  le  Meflie,  félon  la  remarque  de  quel- 
ques Saints  ;  néanmoins  comme  cet  efprit  h  pénétranc 
elt  en  même-temps  tout  plein  d'orgueil ,  il  lui  fut  im- 
poffible  de  comprendre  qu'un  Dieu  pût  fe  réfoudre  à 
iouffrir  de  fi  horribles  indignités. 

Et  ainlî ,  lorfque  J.  C.  a  paru  fuccomber  fous  la  vio- 
lence de  cet  efprit  de  malice  ,  il  l'a  vaincu  &  Ta  foulé 
aux  pieds  en  effer  &  par  fa  fagefle ,  en  le  faifant  Tom- 
ber ,  malgré  routes  fes  lumières ,  dans  le  piège  qu'il  lui 
avoir  tendu  \  &  par  fa  juflice  en  ne  lui  ravijfant point, 
comme  par  une  fouveraine  puiffance  ,  t  empire  que  le  pé-  ad  Uu  l. 
chélui  avoit  donné furies  hommes;  mais  en  lui  faifant ,,,Ct  IJt 
voir  d'une  manière  capable  de  convaincre  fon  opiniâ- 
treté ,  &  de  confondre  fon  orgueil ,  qu'il  méritoit  très- 
juftement  de  le  perdre,  puifquil  avoit  ofé  commettre 
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un  fi  horrible  attentat ,  non- feulement  contre  un  hom* 
rr.e  jufte  6c  iaint ,  mais  contre  celui  qui  étoit  la  juliice 
&:  la  fainteté  même,  étant  Dieu  6c  homme  tout  en- 

fenible. 

Quatrièmement ,  la  puiffance  de  Dieu  éclate  pro- 
digieufement  dans  la  manière  dunt  il  a  réparé  le  péché. 
Car  11  le  premier  Ange  tut  demeuré  dans  l'état  où  il 
avoit  été  ciéé,  ex  n  eut  point  foule vé  contre  Dieu  les 
Anges  6c  les  hommes,  Dieu  auroit  été  honoré  de 
tuutes  fes  créatures ,  mais  d'un  honneur  auiîi  borné 
qu'eft  la  créature  même,  qui  n'étant  qu'un  néant  en  foi , 
ne  peur  rendre  à  l'être  infini  6c  louverain  un  hommage 
qui  lui  foit  proportionné,  6c  qui  foit  digne  de  fa  gran- 
deur. Mais  depuis  le  myltere  de  l'Incarnation  ,  où  le  fé- 
cond Adam  a  repaie  La  ruines  du  premier,  Dieu  a  été 
6c  eft  honoré  véritablement  d'une  manière  di^nede  luiy 
Digne  Deo>  comme  ait  S.  Paul;  car  celui  qui  adore 
eft  aùffi  grand  que  celui  qui  efi  adoré  -,  6c  la  vi&ime 
qui  s'offre  a  Dieu  en  facririce ,  eft  aulïi  grande  que 
celui  a  qui  elle  eft  offerte  ;  puifque  c'eft  J.  C.  qui ,  ^ 
félon  fon  humanité ,  adore  Ion  Pere ,  6c  s'offre  a  lui 
comme  victime,  6c  que  c'eft  le  même  J.  C.  qui,  fé- 
lon fa  divinité  ,  reçoit  certe  adoration  &  ce  iacrifice 
avec  fon  Pere,  comme  étant  avec  lui  un  même  Dieu. 

Ces  raifons  prifesde  S.  Auguftin ,  cv  des  plus  grands 
Saints ,  6c  de  cetee  haute  lumière  avec  laquelle  ils  ont 
eclairci  les  myfteres  de  notre  Religion ,  font  voir  clai- 
rement que  loifque  Dieu  a  permis  la  chute  des  Anges 
&  du  premier  homme ,  il  l'a  fait  avec  une  fageffe ,  une 
juftice  6c  une  bonté  qui  paroîtra  digne  d'être  révérée 
6c  d'être  adorée  de  tous  les  hommes ,  pourvu  qu'on  la 
confidere,  non  par  la  feule  raifon  humaine,  qui  n'eft 
que  ténèbres  ,  mais  par  la  lumière  de  l'Efprit-Saint , 
tXcr.to*  qui  pénètre  feul  >  comme  dit  S.  Paul,  6c  qui  découvre, 
non  aux  fuperbes  ,  mais  aux  humbles  ,  ce  quily  a  de 
plus  profond  &  de  plus  caché  dans  les  fecrets  de  la  con- 
duite de  Dieu;  Spiritus  omnia  ferutatur  ^  etiam pro^ 
funda  Dciy 
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i.  A  Dam  vctô  cogno-  i.  f~\  R  Adam  conriut  Eve  fa  A.Mr 
./V-,,  uxorcm  (uam  femme ,  &  elle  conçut  c 


vam,qux  conccpit&    Q„  ^  r        ^  •           j-r    •  4004 

peperic  Cain,  Hiccns  fPoC  &  entama  Cain ,  en  difant  :  je  4  °4' 
fedi  homincm  per  Dcum.  poliede  un  homme  par  la  grâce 

de  Dieu. 


i.  Rurfumquc  peperit      i.  E!|e  enfmta  de  nouveau  & 

fracrem  cjus  Abei.  Fuit  au-  mi[au  mond,  fon  frere  Abel.  Or 

tenu  Abel  pnftor  ovium,  A  i   i  r  m      «        ,   ,     l-  « 

&  Caïn  agricoia.  £bel  fut  payeur  de  brebis  ,  & 

Cain  s  anphqua  a  l'agriculture. 

1*  Fadum  efl:  autem  U  arriva  long -temps  * 

poft  mukosd.es  iitotFcr-  après    que  Caïn  offrit  *  au  Sei* 

rct  Cain  de  fructibus  ter-  r        j1   r    •     j  i 

rx  muncra  Domino.  Sneiir  des  nWW  de  la  terre. 

4.  Abel  quoque  obtulit  4.  Abel  offrit  auiïï  des  pte- 
dc   priraogenins  giegis  miers  nés  de  fon  troupeau,  & 

runi  V  r     Pn  1,5  C°'  de  ce        avoic  de  meilleur  6» 

rum ,  &  refpexit  Dommus    11^  «   1   o  • 

ad  Abel ,  &  ad  muncra  de  Plus  gra5  i &  le  Seigneur  re- 
cjus.  garda  favorablement  Abel  &  fes 

préfens. 

y.  Ad  Cain  verô ,  &  ad  5 .  Mais  il  ne  regarda  point 
munera  i!Iius ,  non  rcfpc-  Caïn,  ni  ce  qu'il  lui  avoir  offert: 
E%ZS£2£Z  ^1  pourquoi  Ca.n  entra  dans 
eus  Cjus.        *  une  tres-grande  cofere ,  &  fon 

vifageen  fut  tout  abattu. 

6.  Dixitque  Dominus  6\  Et  le  Seigneur  lui  dit  ;  Pour- 
ad  eum  :  Quare  iratus  es         q1  *tes  m  yous  ,  fc 

«c  curconcidic faciès  tua?   ^  *   -i       /  *  1 

pourquoi  paroit-il  un  fi  grand 

abattement  fur  votre  vifage  ? 

7.  Nonne  Ci  benè  ege-     7.  Si  vous  faites  bien  >  n'en  fe- 

ŒSr;  rez-rs  pas  f ompenfé  ?  *  fi 

catom  aderk  ?fed  fut  te  vous  fa,tes         ne  trouverez- 

vous  pas  aulïï-tot  /a  peine  Je  vo- 

f-.  j.  fcttr.  polt  multos  dics  :  dks  , 
pro  anno. 

Ibid.  he'br,  amena  une  oblation  , 


f .  4.  *  ht'br.  de  adipibus.  AJcp«  , 
pro  optimo  cujufauc  rci ,  hdraïfm, 
aJeps  frumenti.  PJ.  80.  17. 
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tre  péché  *  ?  maïs  votre  conçu-  erit  appetitus  ejus ,  &  ni 

!>ifcence  fera  fous  vous ,  ôc  vous  dooûnabcris  iliius. 
a  dominerez. 

8.  Or  Caïn  dit  à  fon  frère     8-  Dixitque  Caïn  ad 

Abel  :  Sortons  dehors.  Et  lorf-  Abel  fratrcin  fuum  :  Egre- 

qu'ils  furent  dans  les  champs ,  £a™rfora*-  Cum5uc  cf; 

X      r  •       r    r     c        a  iT  i  lent  in  agro  ,  confurrcxic 

Gain  fejetta  fur  fon  frère  Abel,  Caïn  advcrsiis  fratrem 

&  le  tua.  fuum  Abcl,&  interferic 


cum. 


9.  Le  Seigneur  dit  enfuite  à  9-  Ef  a*c  Dominus  ad 
Caïn  :  Où  eft  votre  frère  Abel  ?  Cain  :  ubi  cft  Abd  fra- 
Illu1répondit:jeneûis:Su1s-  ^£  SBE 
je  le  gardien  de  mon  frère  ?  tris  mci  fum  cgo  ? 

10.  Le  Seigneur  lui  repar-  10.  Dixicquc  ad  cum  : 
tit  :  Qu'avez-vous  fait  ?  la  voix  Quidfccifti  ?  vox  fangui- 
du  fane  de  votre  frère  crie  de  la  nis  fratris  tui  clamat 

•  r    »*        •  me  de  terra. 

terre  jufqu  a  moi. 

1 1.  Vous  ferez  donc  main-  •  11.  Nunc  igitur  maie- 
tenant  maudit  fur  la  terre ,  qui  a  diaus  cris  fuper  terrain  , 

ouvert  fa  bouche,  &  qui  a  reçu  a?"uit  os  fuum  »  & 

,   r        ,             r      1  t    r  fufcepit  faneuincm  fratris 

le  fang  de  votre  frère ,  lorfque  lui  de  manu  tua. 

votre  mam  la  répandu. 

1 1,  Quand  vous  l'aurez  culti-  1 1.  Ciim  opcratus  fuc- 

vée  ,  elle  ne  vous  rendra  point  ri$  cam  »  non  <iabit  cioi 

fon  fruit  ;  vous  ferez  fugitif  &  ^«sfaos:  vagus&pro- 

■      7>     ,              o  fugus  cris  luper  terram. 

vagabond  fur  la  terre.  *  r 

15.  Caïn  répondit  au  Sei-  ij.  Dixitque  Caïn  ad 

gneur  :  Mon  iniquité  eft  trop  Dominum  :  Major  eft  ini- 

grande  pour  pouvoir  en  obtenir  ^mtas  mca  »  ^m  ut  vc" 

f        j     -  r  mam  mercar. 
le  pardon*. 

14.  Vous  me  chaiïèz  au  jour-  *4-  Ecce  cjîcis  me  ho- 
d'hui  de  defïus  la  terre ,  &  j'irai  d.ic  a  faciflc» x ,  &  à  fa- 
mé cacher  de  devant  votre  face }  ac     a  Icondar  »  &  cro 


7.  Uttr.  le  pé^hé  ne  fera-e-il  pas 
tuflî  tôt  à  votre  porte  ?  Expi.  la  peine 
de  votre  péché  ne  vous  tiendra-t-elle 
pas  aulfi  tôt  comme  environné  de 
toutes  parts  î  Itttr.  Pcccatum  ad  fores 


adherit  ,  U  eft,  mox  pœnas  lues. 

hebraïfm.  Pce  cam  n  ,  pro  pcena 
tf  Gen.  19.  if.  Levii.  10.  10. 

1. 13.  i#r.  quàm ut  parcai. 
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vagus  ic  profugus  in  ter-  je  ferai  fugitif  ôc  vagabond  fur 

jaromoisigiturquiinvc-  [a  terre  .  qiuconque  donc  me 

«cru  me ,  occidet  me.  trouvera  >  û?e  tuera# 

if.  Dixicquc  ci  Domi-      1 5 .  Le  Seigneur  lui  répondit: 

bus  :  Ncquaquam  ira  fict  :  Non ,  cela  ne  fera  pas  :  mais  qui- 

ica  omnis  qui  occident  •  r 

Caïn   fcptuplum  punie-  conq«e  ^ra  Gain  ,  en  fera  pu- 

tur.  Pofukquc  Dominas.  ni  très-févérement  *.  Et  le  Sei- 

Caïn  fïgnumutnon  inter-  gneur  mit  un  ligne  fur  Caïn  , 

ficerec  eum  omnis  qui  in-  afin  que  ceux  qui  le  trouveroienc 

vcniiTct  eum.  ne  [e  tuaflent  point. 
^  16.  EgrcfTufque  Caïn       16.  Caïn  s  étant  retiré  de 

a  fac.e  Domini ,  habitavit  devanC  ]a  face  du  Seigneur ,  foc 
piohigusin  terra  ad  oricn-         1      1  r    1  °„    11  i- 

ialem  plagam  Edcn.  vagabond  fur  la  terre,  &  il  habi- 

•  ta  vers  la  région  orientale  d  E- 

den. 

17.  Cognovit  autem  I7.  £t  ayant  connu  fa  fem- 
Cain  uxorcm  fuam  ,  qux  me  e,[e  ut  &  enfanra  jje- 
concepit  &   pepenc  Hc-         ï     *t  la  •      r  •  n 

Doch ,  &  «d/caVit  civita-  n°c  1  > l!  b«it  enflure  une  ville, 

tem  ,  vocavkque  nomen  qu  U  appeila  Henoch,  du  nom 

cjus  ex  nominc  filii  fui  >  de  fon  fils. 
Henoch. 

18.  Porro  Henoch  gc-  1$.  Henoch  engendra  Irad, 
nuit  Irad ,  &  Irad  genuit  lrad  en„enara  Maviacl ,  Ma- 


auit  MatCfaelr^Ma-  viab'1  Rendra  Mathufacl,  & 

tufacl  genuit  Lamcch.  Mathufacl  engendra  Lamech. 

19.  Qui  accepit  duas.      19.  Qui  eut  deux  femmes  % 

Hiores  ,  nomen  uni  Ada,  Jont  sappelloit  Ada,  Se 

&  nomen  aheri  Sella.  tmm  ^ 

10.  Gcnuitquc  AdaJa-  20.  Ada  enfanta  Jabel ,  qui 
bel,  qui  fuit  pater  habi-  fut  pere  de  ceux  qjl demeurent 
tantium  in  tentoriis , ai-  dajis  des  tentes  ,&  des  pafteurs. 

«JUC  paltnrum.  1 

11.  Et  nomen  fiatri»  lu  Son  frère  s'appelloir  Ju- 
ejus  J ubal  :  ipfc  fuit  pater  bai  &  j,  fut  lc        je  j 

~ttm  cuhiM&  °r"  joueiudelaharpe&del'orgie. 

■ 

f.  if.  fc*r.  fepttiplum  punietur ,  1  bît.  htbraifm,  J'aub. 
fro  mulus  fie  graviilimas  pœius  da  1 

Liv 
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11.  Sella  enfanta  Tubalcaïn ,  i    Sella  quoque  genuit 

<iui  eue  l'art  de  travailler  avec  Tubalcaïn  qui  fuit  mal- 

i                    o.  ~            L„L  u  Icator  &  faber  m  cuncta 

le  marteau  %  &  qui  tut  habile  „  c    .  c 

1C            "  *       S              j>  •  opéra  arris  &  terri.  Soror 

toutes  fortes  d  ouvrages  d  ai-  vcro  Tubalcaïn ,  Noëma. 
rain  &  de  fer.  Noéma  étoit  la 
fœur  de  Tubalcaïn. 

îj.OrLamechdità  fesfem-  15.  Dixirquc  Lamccri 

mes  Ada  &  Sella:  Femmes  de  uionbus  fuis  Ad*  &  Scl- 

t          U    fl„tn„j0,          .    •„  lx:  Auditc  voeem  mcam, 

iameen ,  entendez  ma  voix ,  .       ,      r  , 

,            9                .               l  uxorcs Lamcch,  aufculta- 

écoutez  ce  que  je  vais  dire  :  J  ai  tc  fcrmoncm  mcum .  quo. 

tue  un  homme  l'ayant  bleue,  niam  occidi  virum  in  vul- 

j'ai  aflujfTiné  un  jeune  homme  nus  meum ,  &  adolcfccn- 

d  un  coup  que  je  lui  ai  donné.  ««lu»  »  Uvorcm  mcum. 

14.  On  vengera  fept  fois  ta  14.  Scptuplum  *  ultio 
mort  de  Caïn ,  &  celle  de  La-  dabitur  de  Caïn  :  de  U- 
tnech  feptante  fois  fept  fois.  ««h  vcro  fcpwigici  fcp- 

15.  Adam  connut  encore  fa  îc.Cognovitquoquead* 
femme, &  elle  enfanta  un  fils  hue  Adam  uxorcm  fuara , 

m  elle  appella  *  Seth,  en  di-  &  peperit  filium ,  vocavit- 

ant ,  le  Seigneur  m'a  donné  un  1UC  no™nreius      .  *• 

ri    *       i-      uk\   1  «ens  :  Pofuit  mihi  Dcus 

autre  fils  *  au  heu  d  Abel  que  fcmcn  aIiud  pro  AbcI  § 

Caïn  a  tue.  quem  occidit  Caïn. 

1(3.  Il  naquit  aufiï  un  fils  à  xf.Scd&Sethnatuseft 

Seth  ,  qu'il  appella  Enos  ;  celui-  films, quem  vocavit  Eno« 

11  commença   cVinvoquer  le  iftc  c*?\  !nvocarc  »°- 

1    r  •  men  Dommi. 
nom  du  Seigneur. 


2 


ir.  14.  Sepruplum,  tro  graviter, 
s  petites  fepties ,  /  rs  longe  gravius. 
bclréitjm. 

ir.  iv.  Uttr.  Wt  vocavit ,  mater  fei- 


licet.  Eft  enim  genus  fœmioinum la 
bebrzo 

Ibid.  k//r.  Semen  aliud. 


SENS  LITTÉRAL. 

1 .  f\  #  Adam  connut  fa  femme.  Adam  &  Eve  de- 
V^X  meurerent  vierges  dans  le  Paradis ,  ôc  en 
fortirent  vierges.  Que  fi  Ton  demande,  dit  S.  Auguf- 
cin ,  pourquoi  Dieu  les  ayant  unis  par  un  mariage  fi 
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faînt ,  &  dont  la  pureté  eft  au-deffùs  même  de  no» 
penfces  ,  ils  n'en  ont  pas  ufé  dans  cet  état  d'innocen- 
ce ;  il  eft  aifé  de  répondre  ,  ajoute  ce  Saint  :  Premiè- 
rement qu'ils  ne  l'ont  pas  fait,  parce  que  la  femme 
n'a  prefque  pas  été  plutôt  formée ,  qu  elle  eft  tombée 
dans  le  péché,  qu'elle  y  a  fait  tomber  l'homme ,& 
que  l'un  ôc  l'autre  ont  été  chartes  du  Paradis. 

»  Secondement  on  peut  répondre ,  qu'ils  n'ont  point  jM&fi. 
»  ufé  du  mariage  dans  ce  lieu  faint  \  parce  que  Dieu  ne  *$j?u 
»  le  leur  avoit  pas  commandé.  Car  on  peut  dire  avec  /.  9.  /.  4. 
»  grande  raifon  ,  ajoute  le  même  Pere  ,  qu'il  ne  leur  fflfâfc 
»  feroit  point  venu  dans  la  penfée  d'ufer  du  mariage ,  km*  ii* 
»  à  moins  que  l'autorité  même  de  Dieu  ne  les  y  eût 
»  obligés  'y  parce  que  cet  état  fi  faint  où  ils  avoient  été 
»  créés  ,  n'étant  pas  capable  de  la  moindre  impreflîon 
*»  de  cette  concupifcence  ténébreufe ,  dont  les  fens  font 
v  aujourd'hui  tout  enveloppés ,  &  que  n'y  ayant  rien  , 
»  ni  dans  leur  efprit ,  ni  dans  leur  corps*qui  leur  y  don- 
»  nât  la  moindre  pente  ,  ils  fe  voyoient  l'un  l'autre, 
»  comme  un  Age  verroit  un  Ange,  félon  qu'il  a  été 
»  marqué  auparavant  «  :  Cur  enim  non  ad  hanc  rem  di-  A*&$i 
vina  expeclaretur  autoritas  3  ubi  nulla  concupifeentia  im/ 
tanquam  Jlimulus  inobedientis  carnis  urgebat? 

f.  1.  Eve  enfanta  Ca  ïn  ,  endifant  :  Je  poffede  un 
homme  par  la  grâce  de  Dieu.  Le  mot  de  Caïn  eft  dé- 
rivé, en  hébreu,  d'un  verbe  qui  fignifie  poffeder^  com- 
me qui  diroit  en  françois ,  la  poffeffwn  ;  &  il  paroîc 
par  ce  nom  qu'Eve  donna  à  fon  fils  aîné ,  que  dans 
fon  malheur  même  ,  elle  eut  une  grande  joie  de  fe 
voir  devenue  mere.  Car  il  femble,  dit  S.  Bafile ,  qu'elle 
s'eft  confoléeen  quelque  forte  de  la  mortalité  à  la- 
quelle elle  avoit  été  condamnée,  par  cette  efpece d'im- 
mortalité qu'elle  devoit  trouver  dans  la  fucceffion  de 
tous  fes  enfans.  * 
^.3.4.  Caïn  offrit  des  préfens  à  Dieu  des  fruits  de  la 
terre  ,  &  Abel  offrit  des  premiers  nés  de  fon  troupeau 3 
&  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  beau  &  de  plus  gras.  Il  fem- 
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ble  qu'il  y  ait  eu  quelque  différence  entre  les  préfens 
de  ces  deux  frères ,  l'Ecriture  marquant  exprelfément, 
quAbel  offrit  à  Dieu  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  gras  dans 
fes  troupeaux y  &c  ne  difant  point  que  Caïn  offrit  ce 
qu'il  y  avoir  de  plus  beau  dans  les  fruits  qu'il  avoir, 
recueillis  de  la  terre. 

Ainfi  les  dons  furent  femblables  à  ceux  qui  les  of- 
chyfop.  froient.  Cain  ,  dit  S.  Chryfoitôme ,  ne  fe  mit  point  en 
bm.  ii.  Pe*ne  d'offrir  à  Dieu  les  fruits  les  plus  excellens ,  parce 
qu'il  n'avoir  point  l'eftime  qu'il  devoit  avoir  de  la 
grandeur  de  celui  dont  il  avoit  tout  reçu  ;  &  Abel ,  au 
contraire ,  lui  offrit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus,  beau 
&  de  plus  eftimable  dans  fes  troupeaux  :  Ex  optimis 
optima  j  dir  le  même  Saint ,  afin  que  l'excellence  de 
fon  don  répondît  à  la  lîncérité  de  fon  cœur ,  &  à  la 

r>lénitude  de  fon  amour,  &  qu'il  fut  la  marque  de 
'hommage  fouverain  qu'il  rendoit  à  Dieu ,  comme 
lui  étant  redevable  de  tout ,  ôc  comme  efpcrant  tout 
de  fa  bonté  toute-puilfante. 

f.  4.  5.  Le  Seigneur  regarda  favorablement  Abel 
&  fes  préfens  ;  mais  il  ne  regarda  point  Caïn  ,  ni  ce 
qu'il  lui  avoit  préfenté.  S.  Jérôme  remarque  que  Théo* 
dotion  avoit  ainfi  traduit  ces  paroles  \  ht  le  Seigneur 
confuma  par  un  feu  du  ciel  les  préfens  d* Abel  ^  &  non 
ceux  de  Caïn.  Ce  qui  a  rapport  à  d'autres  endroirs  de 
l'Ecriture ,  où  il  paroît  que  Dieu ,  pour  montrer  qu'un 
facrifice  lui  étoit  agréable,  en voyoit  du  ciel  un  feu 
qui  le  confumoit ,  comme  il  paroîr  par  les  facririces 
de  Salomon ,  d'Elie  &  d'autres  encore.  On  verra  dans 
le  fens  fpirituel,  pourquoi  Dieu  a  aimé  les  dons  d'A- 
bel ,  &  a  rejette  ceux  de  Caïn. 

#.5.  Dieu  ne  regarda  point  Caïn  ,  ni  fes  dons.  C'ejl 
pourquoi  Caïn  entra  dans  une  grande  colère  >  &  fon  vi- 
*  f âge  en  fut  tout  abattu.  Il  paroît  que  ce  regard  %  dont 
il  eft^dit  que  Dieu  favorifa  l'un  de  ces  frères,  &  non 
pas  l'autre,  marque  quelque  figne  vifible  par  lequel 
il  témoigna  agréer  les  préfens  d'Abel,  &  non  ceux  de 
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Caïn ,  foît  que  ce  fût  le  feu  qui  tomba  du  cîel  fur  fou 
hoftie  ,  ou  quelqu'autre  figne. 

ir*  6.7.  Pourquoi  êtes-vous  en  colère?  Si  vous  faites 
bien  y  nen  aure%-vcus  pas  la  rétompenfe  ?  Pourquoi 
vous  fâchez-vous  contre  votre  -frère  ?  Tournez ,  au 
contraire ,  votre  indignation  contre  vous-même ,  puit 
que  ç'eft  vous  feul  quiètes  caufe  que  je  n'agrée  point 
ce  que  vous  m  offrez.  Car  fi  vous  faites  bien ,  vous  re- 
cevrez pour  récompenfe ,  au  dedans  de  vous  ,  la  pré- 
fence  de  mon  efprit  &  la  joie  de  votre  cœur  \  èc  au 
dehors  des  marques  de  mon  affection ,  femblables  à 
celles  que  j'ai  données  à  votre  frère. 

Et  fi  vous  faites  mal  y  ne  porter e\-vous  pas  la  peine 
de  votre  péché?  Si  vous  faites  mal,  le  péché  que  vous 
aurez  commis  ne  retombera-t-il  pas  fur  vous-même  , 
en  déchirant  votre  confeience  par  des  remords  &C 
par  des  peines  d'autant  plus  cruelles ,  qu'elles  font  plus 
intérieures  &  plus  cachées  ?  »  Car  c'eft  un  arrêt ,  Sei- 
»  gneur ,  de  votre  fouveraine  juftice ,  dit  S.  Auguftin  , 
»  que  toute  ame  déréglée  trouve  fon  fupplice  dans 
»  fon  propre  dérèglement"  :  Jujfijli  enim  &ficefij  ut  A*i*p. 
pana  fua  fibi  fit  omnis  inordinatus  animus.  U?u 

Mais  vous  tiendrez  fous  vous  votre  concupifcence j  "p-  **• 
&  vous  la  donfinere^.  Ces  paroles  font  voir  contre 
les  Hérétiques  de  ces  derniers  temps ,  que  l'homme 
après  fa  chute  eft  demeuré  le  maître  de  fes  actions  ,  J 
que  Dieu  le  punit  très-juftement  lorfqu'il  fait  le  mal, 
parce  qu'il  le  fait  libremenr,  avec  joie  &  avec  une 
pleine  volonté.  Mais  en  même-temps  ,  il  doit  recon* 
noîrre ,  dir  S.  Auguftin ,  que  comme  il  n'a  befoin  que 
de  lui  même  pour  faire  le  mal ,  il  a  befoin  de  Dieu 
pour  faire  le  bi  en  par  la  douceur  de  fa  grâce  ,  qui  le 
rend  vraiment  libre ,  en  lui  infpirant  une  bonne  vo- 
lonté, an  lieu  de  la  mauvaife  qu'il  a  de  lui-même. 
C'eft  pourquoi  J.  C.  nous  dit  :  Si  le  Fils  vous  met  en  Jû4n%  g> 
liberté }  vous  fere\  alors  vraiment  libres.  Et  S.  "Paul  :  ^ 
Le  péché  ne  vous  dominera  point ,  parce  que  vous  êtes 
fous  la  grâce  ^  &  non  fous  la  loi. 
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ir.  8.  Alors  Caïn  dît  a  fon  frère  Alel :  Sortons  de~ 
hors  my  &  lorfqu'ils  furent  dehors  ,  Caïn  (c  jetia  fur  fort 
frère*  &  le  tua.  On  ne  fait,  ni  en  qiul  lieu ,  ni  de  quelle 
manière  Abcl  fur  tué.  11  p.trok  feulement  par  la  fuite 

3u  il  ne  fut  pas  étrangle ,  mais  que  fon  fang  fut  répan- 
u,  puifquil  eft  dit  que  la  voix  de  fon  fang  s  elevoit 
de  la  terre  vers  le  ciel. 

ir,  9.  Le  Seigneur  dit  en  fui  te  à  Caïn  y  ou  eft  votre 
frère?  Dieu,  dans  ces  premiers  temps ,  inftruifoit  les 
hommes  par  lui-même ,  foit  qu'il  le  fît  par  un  Ange 
qui  le  repréfentoir,  ou  par  une  voix  fenfible  qu'il  leur 
fiifoit  entendre,  ou  par  une  impreflion  vive  qu'il  for- 
moit  dans  leur  imagination  ôc  dans  leur  efprit  ;  & 
il  paroît  plus  vraifemblable ,  félon  quelques  Interprè- 
tes ,  que  c'eft  en  cette  troifieme  manière  que  Dieu 
parla  à  Caïn  en  cet  endroit. 

f.  14.  Quiconque  me  trouvera  me  tuera.  On  s'ima- 
gine aifement,  en  entendant  ces  paroles,  qu'il  n'y 
avoit  perfonne  qui  put  tuer  Caïn ,  n'y  ayant  alors  dans 
le  monde  qu'Adam  &  Eve.  Mais  il  faut  confidérer 
qu'Abel  a  été  tué  l'an  118  ou  119  ;  parce  que  ce  fut 
peu  avant  la  naiffance  de  Seth,  qui  arriva  en  130; 
Dieu  leur  ayant  donné  Seth,  comme  pour  les  confoler 
de  la  mort  d'Abel  :  &  fi  l'on  confrère  combien  Adam 
&  Eve  ont  pu  avoir  d'enfans  &  de  petits  enfans  pen- 
dant tout  ce  temps-là*,  on  en  trouvera  un  rrès-grand 
nombre.  Car  l'Ecriture ,  dan,s  ce  qu'elle  dit  de  la  gé- 
néalogie d'Adam ,  n'a  marqué  qu'en  partant  les  defeen- 
dans  de  Caïn ,  dont  elle  ne  parle  plus  enfuite ,  &  s'eft 
contentée  de  nommer  les  chefs  de  la  tige  des  Patriar- 
ches &  de  J.  C.  Mais  il  eft  certain  qu'Adam ,  outre 
ceux-ci  ,  a  eu  un  très-grand  nombre  d'enfans ,  qui 
pendant  fa  vie ,  qui  a  été  de  plus  de  neuf  cens  ans , 
ont  compofé  des  millions  d'hommes  &  des  peuples 
entiers. 

tf.  1 5 .  Quiconque  tuera  Caïn>  en  fera  puni  fept  fois; 
ceft-à-dire,  quiconque  vous  tuera  en  fera  puni  très- 
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févérement ,  parce  qu'il  n'aura  point  été  détourné  de 
commettre  un  meurtre  comme  vous  ,  par  la  frayeur 
même  de  la  peine  que  vous  fouffrirez  pour  un  fi  grand 
crime. 

Le  Seigneur  mit  un  figne  fur  Caïn  >  pour  empêcher 
qu'il  ne  fut  tué  par  ceux  qui  le  trouveraient.  On  ne  fait 
pas  bien  quel  a  été  ce  figne.  La  plus  commune  opi- 
nion eft  ,  que  le  trouble  de  fon  ame  paroiflfoît  au  de- 
hors parla  trifteiïe  &  l'abattement  de  Ton  vifage,  & 
que  le  tremblement  continuel  de  fon  corps  rendoit 
vifible  l'agitation  de  fa  confcience ,  toujours  déchirée 
par  l'image  &  par  les  remords  de  fon  crime. 

ir.  1 6.  Caïn  habita  vers  la  région  orientale  d'Eden. 
L'Hébreu  porte  au  pays  de  Nod.  Plufieurs  croient  qu'il 
alla  demeurer  au-delà  du  paradis  terreftre,  appelle 
Eden  dans  l'Ecriture. 

jr*  17.  Caïn  bâtit  une  ville ,  qu  'il  appella  Enoch ,  du 
nom  de  fon  fils.  11  n'ofa  donner  à  cette  ville  fon  pro- 
pre nom ,  parce  qu'il  étoic  en  exécration  à  toute  la 
terre. 

tf.  1 9.  Lamech  eut  deux  femmes  ;  tune  s\ippelloit 
Âda  y  &  l'autre  Sella.  Les  anciens  Pères  ont  fort  con- 
damné dans  Lamech  cette  polygamie,  c'eft-à-dire , 
cette  pluralité  de  femmes  ,  qu'il  introduilit  contre  la, 
première  loi  que  Dieu  donna  au  premier  homme  dans 
le  paradis.  La  polygamie  a  été  depuis  permife  aux 
hommes  après  le  déluge ,  pour  réparer  plutôt  le  genre 
humain  ,  &  aux  Juifs  pour  multiplier  le  peuple  de 
Dieu,  dont  le  Meflîe  devoit  naître.  Mais  J.^C.  éra- 
blilîant  la  loi  nouvelle ,  l'a  condamnée,  &  il  a  rétabli 
la  fainteté  du  mariage  telle  qu'elle  étoit  dans  fon  ori- 

n,  par  l'union  indifToluble  de  l'homme  avec  une  feu- 
îmme. 

ir.  23.  J*  ai  tué  un  homme  de  la  plaie  que  je  lui  ai 
faite ,  &  un  jeune  homme  du  coup  que  je  lui  ai  donné. 
Cet  endroit  eft  fort  obfcur.  11  ne  paroît  point  qui  efl: 
ut  homme  &  ce  jeune  homme j  que  Lamech  dit  qu'il  a 
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tués.  C'eft  une  tradition  des  Hébreux  rapportée  par  S. 
Jérôme ,  que  Lamech  étant  a  la  chatte  ,  &  un  jeune 
homme  qui  l'accompagnoit ,  lui  ayant  dit  qu'il  voyoit 
une  bête,  la  tira  à  coups  de  flèches ,  &  que  s'en  étant 
approché  ,  il  reconnut  que  c  etoit  Caïn  qui  étoit  aflis 
en  ce  lieu-la ,  qu'il  avoir  tué  $&  que  dans  la  douleur 
de  cette  méprife,  il  avoir  tué  le  jeune  homme  qui  en 
avoit  été  caufe.  Mais  cette  hiftoire  eft  rejettée  comme 
fabuleufe  par  pluiieurs,  ôc  entr  autres  par  I  héodoret. 

f.  24.  On  vengera  fept  fois  la  mon  de  Caïn ,  &  celle 
de  Lamech  feptante  fois  Jept  fois.  C'eft  là  le  fens  que 
les  nouveaux  Interprètes  donnent  a  ce  verfet  ;  ôc  ce 
fens  eft  encore  appuyé  par  le  verfet  1 5  plus  haut , 
qui  eft  très-clair.  Mais  il  eft  difficile  de  comprendre 
la  raifon  pour  laquelle  Lamech  dit ,  que  celui  qui  le 
tuera, fera  puni  beaucoup  plus  févérement  que  celui 
qui  tuera  Caïn.  La  plupart  des  Anciens  ont  enrendu 
autrement  ce  verfet,  &  l'ont  expliqué  ?.infi  :  On  fe 
yengera  fept  fois  de  Caïn  ,  &  feptante  fois  fept  fois  de 
Lamech.  Ce  fens  fuppofé ,  Lamech  dit ,  que  fi  Caïn 
avoit  été  puni  fept  rois ,  il  devoit  1  être  feptante  fois 
fept  fois ,  parcfc  que  Caïn  n'avoir  point  eu  d'exemple 
de  la  manière  donr  Dieu  devoit  punir  l'homicide; 
au  lieu  que  la  punition  de  Caïn ,  que  Lamech  a  voie 
vue  devant  fes  yeux,  ne  l'avoit  point  détourné  de 
commettre  un  femblable  crime.  Mais  il  faut  reconnoî- 
tre  que  ce  verfet  ôc  le  précédent  feront  toujours  tres- 
obfcurs ,  ôc  que  les  éclairciflemens  que  l'on  tâche  d'y 
'  donner  ,  ne  font  que  des  conjectures. 

ir.  16.  Adam  connut  encore  fa  femme  3  &  elle  enfanta 
un  fils  quelle  appeliz  Seth.  L'Ecriture  ,  après  avoir 
marqué  la  généalogie  de  l'impie  Caïn  ,  dont  elle  ne 
doit  plus  parler ,  retourne  a  Adam ,  ôc  elle  dit  que 
Dieu,  comme  pour  réparer  la  perte  qu'il  avoit  faite 
de  fon  fils  Abel ,  lui  donna  Seth  ,  qu'il  avoit  choifî 

Jour  être  la  tige  de  toute  la  race  des  Saints  ,  ôc  d'où 
*  C.  devoit  naître.  Son  nom  même,  comme  U  eft, 
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arrivé  en  d'autres  Saints ,  marquoit  ce  deflein  de  Dieu. 
Car  Seth  fignifie  fondement  ,  dans  la  langue  originale, 
parce  que  ce  Patriarche  croit  la  figure  du  Fils  de  Dieu , 
qui  devoit  être  le  foutien  &  le  fondement  du  nouveau 
monde  qui  eft  fon  Eglîfe. 

f.  16.  Celui-là  commença  £  invoquer  le  nom  du  Sei- 
gneur ;  c'eft-à-dire,  par  un  culte  publique  &  par  de 
certaines  cérémonies.  Car  il  eft  certain  qu'Adam  ÔC 
Abel  avoient  adoré  Se  invoqué  Dieu  auparavant  d'une 
manière  très-fainte.  L'Hébreu  porte  :  On  commença 
alors  à  invoquer  le  nom  du  Seigneur. 

Quelques  Interprètes  Hébreux  traduifent  ainfi  cette 
paroie  :  Alors  on  commença  à  invoquer  le  nom  de  Dieu 
d'une  manière  profane j  c'eft-a-dirë,  que  l'on  commen- 
ça a  révérer  les  idoles  fous  le  nom  de  Dieu.  Mais  les 
plus  conlidérables  d'entr'eux  traduifent  :  Alors  les  hom- 
mes de  piété  commencèrent  à  être  appellés  enfans  dé 
Dieu.  Ce  qui  a  du  rapport  avec  le  commencement  du 
lîxieme  chapitre  de  ce  Livre ,  où  les  enfans  de  Seth 
font  appellés  enfans  de  Dieu  -,  &  un  favant  Interprète 
traduit  :  Cœpit  tnos  appellari  nomine  Dei.  Enos  com- 
mença à  être  appellé  du  nom  de  Dieu  ^  c'eft-à-dire, 
à  être  appellé  Miniftre  de  Dieu ,  parce  qu'il  apprit 
aux  hommes  à  honorer  Dieu  par  un  culte  particulier. 

Les  Septante  lifent  :  Ijte  fpe ravir  invocare  :  CeXui- 
ci  efpérant  en  Dieu ,  invoqua  fon  nom.  11  invoqua  Dieu 
efpcrant  en  lui ,  parce  que  c'eft  l'efpérance  qui  anime 
la  foi ,  &  qui  nous  porte  à  rendre  à  Dieu  la  fouve- 
raine  adoration  qui  lui  eft  due,  dans  l'attente  des  biens 
étemels  qu'il  nous  a  promis ,  félon  cette  parole  de  S, 
Paul  :  //  ejl  impoffible  de  plaire  à  Dieu  fans  la  foi.  Car  Hthu 
pour  s  approcher  de  Dieu ,  il  faut  croire  premièrement 
qu'il  y  a  un  Dieu3  &  quil  récompenfe  ceux  qui  le  cher- 
chent. 
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SENS  SPIRITUEL. 

tf.i.  77^  enfanta  Çaïn  en  difant  :  Je  pojfedc  un 
d  homme  par  la  grâce  de  Dieu.  Il  paroîr ,  1  clou 
la  penfée  de  S.  Chryfoftôme ,  que  Dieu  toucha  Eve  , 
fn  Gtn\  &  qu'étant  pénétrée  d'un  profond  regret  de  fa  faute, 
«8.  elle  fouffrit  les  douleurs  horribles  de  l'enfantement 
auxquelles  elle  avoit  été  fi  juftement  condamnée ,  avec 
un  efprit  non-feulement  de  patience,  mais  de  péni- 
tence 8c  d'humilité.  C'eft  pourquoi ,  comme  fi  elle  eût 
oublié  ces  tranchées  fi  vives  qui  venoient  de  déchirer 
fes  entrailles ,  elle  ne  penfe  qu'à  bénir  Dieu  de  ce  qu'il 
lavoit  rendu  mere  ,  8c  mered'un  fils;  comme  fi  elle 
lui  difoit  :  Je  ne  confidere  point  cet  enfant ,  mon  Dieu, 
comme  le  fruit  de  la  nature ,  mais  comme  le  don  de 
votre  grâce.  Vous  me  l'avez  donné ,  je  vous  le  rends. 
Confervez-le  comme  une  chofe  qui  vous  appartient , 
&  ne  dédaignez  pas  d'être  le  pere,  8c  de  la  mere,  8c 
de  l'enfant ,  comme  vous  êtes  le  Créateur  de  l'un  8c 
de*  l'autre. 

Ceft:  l'image  de  ce  que  doivent  faire  les  mères  chré- 
tiennes, félon  ce  qui  elt  rapporté  de  la  mere  de  S.  Ber- 
nard, qu'aufli-tôt  qu'elle  étoit  accouchée,  elle  offroit 
fon  enfant  à  Dieu,  comme  reconnoifiant  qu'il  étoit 
beaucoup  plus  à  lui  qu'à  elle  -,  8c  les  mères  doivent 
ctre  encore  plus  touchées  de  cette  vérité ,  lorfque  leurs 
enfans  ont  été  régénérés  dans  l'eau  du  Baptême  , 
uifqu'aprcs  une  fi  grande  grâce  elles  doivent  con- 
érer  lans  comparaifon  davantage  cette  féconde 
naiflance  toute  fpirituelle  8c  toute  divine  5  qui  les 
a  rendus  enfans  de  Dieu  8c  héritiers  du  ciel ,  que  la 
première  par  laquelle  ils  font  venus  au  monde  com- 
me enfans  d'Adam,  8c  comme  aiftijettis  au  péché  & 
à  la  mort. 

ir.  i.  Elle  enfanta  encore ,  8c  mir  au  monde  fonfre* 
re  AbeL  Ceft  Eve,  comme  nous  venons  de  yoir ,  qui 

donna 
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donna  à  Caïn  fon  nom  ,  qui  fignifie pojfejjîon3  comme 
il  ce  lui  eûrécé  une  grande  richefle  que  d'avoir  un  ;i 
fils.  L'Ecrirure  ne  dir  poinr  que  ce  fur  elle  qui  donna  ,4 
â  un  fécond  fils  le  nom  d'Abel,  qui  fignifie  vanité  ;  V 
&  il  eft  aflcz  vraifemblable  que  ce  fur,  ou  Adam  avec  \ 
elle ,  ou  Adam  feul  qui  Je  lut  donna ,  puifqu'il  appar- 
tient encore  plus  au  pere  qu'à  la  mere  de  nommer  fon 
fils ,  comme  nous  voyons  dans  la  fuire  que  ce  fut  Seth 
qui  donna  à  fon  fils  le  nom  d'Enos. 

Et  cela  étant  fuppofé ,  il  femble  qu'on  pourvoir  dire 
qu  Adam  étant  certainement  plus  éclairé  qu'  Eve ,  ôc 
plus  profondément  pénétré  de  fon  malheur,  corrige  ; 
en  quelque  forte  le  nom  de  pofffjion  qu  Eve  avoir 
donné  a  fon  fils  aîné  pour  marquer  fa  joie ,  en  nom- 
mant le  fécond,  Abel,  c'eft-à-dire,  vanité;. comme 
s'il  difoit  :  Que  pouvons-nous  pofféder  en  cette  terre , 
où  nous  fommes  bannis  nous  &  nos  enfans ,  qui  naif- 
fent  comme  une  race  malheureufe  &  morrelle ,  &  de 
pères  malheureux  6c  condamnés  à  la  mort  ?  Abel  fera 
appellé  vanité^  parce  que  tout  homme  n'eft  qu'un  néant 
&  quun  abyme  de  vanité  :  Uni  ver  s  A  vannas  omnis  p/.jg.*/ 
komo  vivens,  qui  eft  la  penfée  que  David  a  eue  depuis , 
que  quelques  lnrerpreres  attribuent  à  Adam  en  certe 
rencontre. 

^.4.  5.  Abel  offrit  de  et  qu'il  y  avoit  de  plus  beau 
&  de  plus  gras  dans  fon  troupeau.  Et  le  Seigneur  re- 
garda favorablement  A  bel  &  fes  préfens  ;  mais  il  ne  re- 
garda point  Caïn  3  ni  ce  quil  lui  avoit  préfente.  Nous 
pouvons  remarquer  dans  ces  paroles ,  félon  S.  Auguf- 
tin  &  S.  Grégoire,  Pape  *,  »  premiéremenr ,  que  le  fa-  Amp/t. 
»  crifice  eft  du  à  Dieu ,  comme  l'a&e  le  plus  elfentiel  ~  Cn/Ï" 
»  du  cuire  louverain  qui  lui  appartient  *,  oc  qu  il  n  y  a  10.  t.  4+ 
»  point  d'homme  qui  ofèr  dire  que  ce  cuire  fùr  dû  à  un 
»  autre  qu'à  Dieu  feul.  Qui  a  jamais  cru  que  l'on  dût 
»  facrifier ,  dir  le  même  Saint ,  finon  à  celui  qu'il  a  fu , 
r>  ou  qu'il  a  cru ,  ou  qu'il  a  voulu  faire  croire  erre 
ti  Dieu  ?  «  Sacrificium  certè  rmllus  hominum  ejl3  qui  au- 
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dcat  dicere  deheri  nifi  Deo  foli.  Quis  facrijîcandam 
cenfuit  y  nifi  ei  quem  Dcum  autfcivit  j  nat  putavit  * 
J»g"ft.  aut  Jinxit  ?  C'eft  pourquoi  le  même  S.  Auguftin  re- 
Ti  neô  marque  avec  raifon ,  »  que  le  démon  qui  vouloir,  ufur- 
gr«uAf ,  „  per  la  divinité ,  n'auroit  jamais  demandé  aux  païens 
*"*  5*    »  qui  Padoroient  fous  le  nom  de  leurs  idoles,  qu'ils  lui 
»  baciflent  des  temples  ôc  des  autels ,  ôc  qu'ils  lui  pffrif- 
»  fent  des  facrifices,  s'il  n'avoir  cru  que  voulant  être 
»  adoré  comme  Dieu ,  il  devoit  fe  faire  rendre  ce  culte 
Aut  ujî.  "  Suprême  qui  n'eft  dû  qua  Dieu  ;  Ôc  lorfque  nous  con- 
Menu   n  damnons  les  païens  ôc  les  idolâtres ,  continue  le 
»  même  Père ,  ce  n'eft  pas  parce  qu'ils  ont  des  rem- 
»  pies  ôc  des  facrifices ,  mais  c'eft;  parce  qu'ils  offrent 
»  des  facrifices  aux  idoles  ôc  aux  démons ,  au  lieu  qu'on 
»>  ne  doit  facrifier  qu'au  vrai  Dieu. 
Auguft.       »  Cette  vérité ,  comme  dit  ailleurs  le  même  Pere, 

v<iCniti>.  "  e^  auu**  ancienne  que  le  monde ,  puifque  nous  voyons 
10.  t.  4.  n  que  dès  fon  commencement  les  deux  fils  du  premier 
»  homme ,  Caïn  ôc  Abel ,  offrent  chacun  à  Dieu  leur 
»  facrifice,  donc  Dieu  témoigna  agréer  l'un  ôc  rejettec 
»  l'aurre. 

Secondement ,  nous  pouvons  remarquer  dans  Po- 
blation  de  ces  deux  frères  ,  que  l'on  peut  diftinguer 
dans  le  facrifice  ce  qui  en  paroît  extérieurement ,  Ôc 

3ui  en  eft  comme  le  corps  ,  ôc  ce  qui  eft  renfermé  au 
edans  ,  &  qui  en  eft  comme  Pame.  C'eft  ce  qui  a  fait 
Au%uii.  dire  à  S.  Auguftin  ,  »  que  le  facrifice  extérieur.  ôc  vifi- 
ifcZr.F  »  ble  eft  le  Sacrement,  c'eft-a-dire,  le  figne  (acré  du 
»  facrifice  intérieur  &  invifible  «.  Sacrijicium  vifibilc 
invifibilis  faaificii  ;  Sacramentum ,  id  ejl ,  facrum  Ji- 
gnum  eft. 

Le  facrifice  extérieur  eft  Poblation  de  ce  qui  eft 
confacré  à  Dieu  en  facrifice,  comme  éroient  les  fruits 
de  la  terre  dans  le  facrifice  de  Caïn ,  ôc  les  victimes 
égorgées  dans  celui  d'AbeL  Mais  le  facrifice  intérieur, 
invifible  Ôc  fpirituel  ,  c'eft  la  difpofirion  inrérieure 
du  cœur  de  l'homme,  qui  s'anéantit  deYanç.Diçu* 
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te  qui  l'adore  par  une  adoration  d'amour ,  témoignant 
être  prêt  de  tout  faire  &  de  tout  fouffrir  pour  celui 
de  qui  il  a  tout  reçu ,  &  qu'il  reconnoîc  devoir  plus 
aimer  que  lui-même  :  ce  qui  eft  proprement  le  culte , 
l'adoration  6c  la  fervirude  qui  n'eft  due  qu'à  Dieu.  Hic  Auguflr 
eft  Dei  cultus  ;  h&c  recla  pietas  ;  htetantum  Dca  débita  £j  ^ 
fervitus.  .  10. 

C'eft  pourquoi  lorfqu'Abel ,  &  depuis  lui  les  faints 
Patriarches  ,  ont  offert  à  Dieu  des  vi&imes  en  holo- 
caufte ,  c'eft-a-dire ,  qui  étoient  toutes  confumjées  par 
le  feu  fur  le  faint  autel ,  ils  ont  témoigne  par  ce  (à- 
crifice  exrérieur  de  quelle  manière  ils  le  facrifioient  à 
Dieu  au  dedans  d'eux-mêmes  ,  étant  prêts  de  s'anéan* 
tir  6c  de  perdre  la  vie  pour  fon  fervice,  comme  ces 
bêtes  étoient  égorgées  ôc  réduites  en  cendre  pour  lui 
rendre  l'honneur  qui  lui  étoit  dû.  ;t 

Cette  vérité  étant  fuppofée ,  il  eft  aife  de  juger  pour*, 
quoi  Dieu  rejette  la  facrifice  de  Caïn  ,  6c  reçoit  favo- 
rablement  celui  d'Abel.  Car  il  condamna  dans  Caïn  , 
&  le  dehors  ,  &  le  dedans  de  fon  facrifice  j  le  dehors  9 

f>arce  qu'il  ne  lui  offrit  que  les  plus  communs ,  de  non 
es  plus  excellens  fruits  de  la  terre  j  6c  le  dedans ,  parce 
qu'il  voyoit  que  fon  cœur  n'étoit  rempli  que  de  mé- 
pris pour  Dieu ,  6c  de  haine  pour  fon  frère. 

Le  facrifice  d'Abel,  au  contraire,  étoit  entière- 
ment agréable  à  Dieu ,  6c  par  fon  hoftie  extérieure , 
puifqu'iï  orTroit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  dans 
fes  troupeaux  ;  6c  par  la  pureté  &  la  (implicite  de  fon 
cœur ,  qui  étoit  tout  plein  de  refpeft  pour  Dieu ,  6i 
d'amitié  pour  fon  frère.  ' 

S.  Paul  attribue  l'excellence  de  l'hoftie  d'Abel  au-^ 
defTus  de  celle  de  Caïn  ,  à  fa  foi  j  c'eft-à-dire ,  comme 
le  même  Apôtre  l'explique  ailleurs ,  à  fa  foi  animée  & 
agïffante  far V amour.  C'eft  en  ce  même  fens  que  S.  Iré- 
née  l'attribue  a  fa  juflice  ;  Tertullien ,  à  la  fimpliciti 
de  fon  caurj  6c  S.  Chryfoftôme  ,  à  fon  \ele  &  à  fa 

TJt  Jtr>  ~  ~\ 
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m  Cefci  nous  apprend,  dit  S.  Grégoire,  Pape  , que 
»  Dieu  juge  des  chofes,  non  pas  par  le  dehors,  mais 
»  par  le  dedans ,  6c  qu'il  confidere ,  non  le  don  qui  lui 
**  eft  offert ,  mais  le  cœur  de  celui  qui  le  lui  offre.  Ainfî 
#>  nous  voyons  que  ce  ne  fonr  pas  les  dons  d'Abel  qui 
«  l'ont  rendu  agréable  à  Dieu ,  mais  que  Dieu ,  au  con- 
»  traire,  n'a  agréé  fes-  dons ,  que  parce  que  fa  perfon- 
Gre£.  in  »  ne  lui  étoit  très-agréable  «  :  Non  Abelex  mimer  ib  a  s , 
cML?$?fid  ex  Abel  munera  placuerunt. 

.  5-  Ceft  pourquoi  Caïn  entra  dans  une  étrange  co- 
lère y  &  (en  vif  âge  en  fut  tout  abattu.  Le  démon  eft 
tout  eniemble  le  père  de  l'orgueil  &  de  l'envie.  Car 
ces  paillons  naifTent  lune  de  l'aurre ,  félon  S.  Augut 
tin  ,  6c  tout  faperbe  a  autant  d'envie  qu'il  a  d'orgueil. 
Le  premier  Ange  eft  tombé  du  ciel  par  fon  orgueil; 
il  a  fait  enfuite  tomber  l'homme  par  ion  envie.  11  inf- 
pire  de  même  à  Caïn  un  grand  orgueil ,  qui  produit 
en  lui  une  très-grande  jaloufie. 

S'il  avoir  aimé  fon  frère  de  cet  amour  qui  vient  de 
Dieu  ,  6c  qui  eft  toujours  humble ,  il  l'auroit  aimé 
d'autant  plus ,  que  fa  vertu  le  rendoir  plus  digne  de 
fon  amitié.  Mais  comme  il  étoit  fuperbe,  6c  qu'il 
n'aimoit  que  lui-même ,  il  fut  tranfporté  d'une  extrê- 
me jaloufie ,  s'imaginant  que  la  conduite  de  fon  frère  9 
fï  différente  de  la  henné ,  étoit  fa  condamnation  -y  6c 
que  teftime  que  la  vertu  d'Abel  lui  avoit  acquife ,  le 
couvrent  de  4ionte. 

C'eft  pourquoi  l'Apôtre  S.  Jean ,  voulant  détourner 
les  Chrétiens  de  la  jaloufie  ,  6c  les  préferver  des  effets 
funeftes  que  cette  paflîon  produit  dans  lame  ,  les  ex- 
horte premièrement  à  avoir  la  charité*  qui  neft point 
jaloufe  ,  dit  S.  Auguftin  ,  parce  quelle  ne  s*  enfle  point 
u  jc*n.  6c  qu'elle  efl  humble  :  Je  vous  annonce  y  leur  dit-il» 
>.  u.  u.  ce  ÛU€  vous  ave^  0Ui-  commencement  y  qui  efl  que 

vous  vous  aii  nie^  les  uns  les  autres  ;  ne  faifant  pas  com- 
me Caïn  ,  qc  i  éroit  enfant  du  malin  efpric ,  iuperbe  6c  • 
envieux  C09  enfemble,  &  qui  tua  fon  frère.  Et  pour- 
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quoi  le  tua-t-ilï  Parce  que  fes  actions  étoient  méchan- 
tes, &  que  celles  de  fon  frère  étoient  bonnes  ;  c'eft-a- 
dire ,  parce  qu'étant  méchant ,  ôc  fa  méchanceté  étant 
haïe,  avec  raifon,  de  Dieu  &  des  hommes,  comme 
la  bonté  de  fon  frère  en  étoit  aimée ,  îl  crut ,  dans  le 
tranfport  de  fa  jaloufie  ,  qu'il  devoir  perdre  une  per- 
fonne  dont  le  filence  même  fembloh  lui  reprocher  fa. 
mauvaifè  vie ,  &  qu'il  ne  pouvoir  regarder  qu'avec  un 
ccil  d'averfion  Ôc  de  colère. 

T&\  i$.  Caïn  répondit  au  Seigneurial  commis  un 
trop  grand  crime  pour  pouvoir  en  obtenir  le  pardon. 
Cette  parole  marque  proprement  la  difpofition  d'une 
ame  ,  qui  eft  tellement  plongée  dans  l'abyme  de  fou 
péché  ôc  de  fes  ténèbres ,  qu'elle  ne  fe  met  plus  en  pei- 
ne d'en  fortir  ;  6c  qu'ainu  elle  renonce  à  fon  falur , . 
en  perdant  l'efpcrance  qui  en  eft  la  bafe  ôc  le  fonde- 
ment. ,<       •  1 .        :  , 

• 

On  ne  tombe  pas  tout  d'un  coup  dans  un  état  fi 
effroyable  -,  ôc  il  eft  aifé  de  remarquer  par  ce  qui  eft 
rapporté  ici  de  Caïn ,  les  divers  dégrés  par  lefquels 
il  s'eft  jette  dans  ce  précipice.:  :i    .  ;: 

Premièrement ,  il  conçoit  au  fond  de  fon  coeur  une 
préfomption  qui  le  rend  idolâtre  de  lui-même,  ôc  qmV 
produir  en  lui  une  envie  proportionnée  à  cette  paf- 
fion  violente  qui  en  eft  la  mere. 

Secondement ,  cette  envie  ne  fe  renferme  point  dans, 
fon  ame  feule  ;  mais  comme  il  en  eft  entièrement  pôf* 
fédé  ,  elle  parie  dans  fes  yeux ,  elle  eft  peinte  fur  tout 
Ion  vifage  par  la.  trifteftè  mortelle  dont  il  eft  fàifi, 
&  elle  lui  fait  prononcer  enfin  ce  cruel  arrêt  dans  fon 
cœur  :  Mon  frère  eft  aimé  de  tout  le  monde  ;  il  eft 
caufe  que  je  fuis  méprifé.  11  faut  que  je  me  venge  de 
cette  injure  ;  il  faut  que  je  le  tue  de  m  a. propre  main  , 
Ôc  que  je  m'ote  de  devant  les  yeux. cet  objet  qui  m'eft  . 
devenu  infupportable.  •  ~  - 

Troifiémemeht ,  il  va  fe  promener  avec  fon  frère, 
il  l'attaque,  il  le  blefTe,  il  le  tue  *  U  le  voit  tomber  kl 
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les  pieds  ;  &  cet  objet  funefte,  qui  aaroit  fait  frémir 
d'horreur  un  étranger  qui  l'auroit  rencontré  par  ha- 
zard'/ne  touche  point  cette  ame  de  fer.  Son  envie, 
au  contraire ,  fe  fatisfait  en  voyant  rendre  les  derniers 
foupirs  à  fon  frère  ;  &  il  vérifie  ainfi  cette  parole  que 
des  fages  du  monde  ont  dite  avec  raifon  :  Que  l'envie 
eft  la  mère  de  la  haine ,  &  qu  elle  eft  encore  plus  bar- 
bare &  plus  irréconciliable  que  la  haine  même. 

Quatrièmement  ,lorfque  Dieu  femble  vouloir  amol- 
lir la  dureté  de  cexœur  impitoyable ,  en  lui  demandant  : 
Où  eft  fon  frère  ?  pour  lui  donner  lieu  de  rentrer  en 
lui-rmcme  ,  &  de  reconnoître  fa  faute ,  il  ajoute  l'im- 
piété à  fa  brutalité ,  en  répondant  à  Dieu ,  qu  U  ne 
fait  ou  eft  fon  frère  ,  comme  fi  Dieu  étoit  devenu  auffi 
aveugle,  pour  n  être  pas  témoin  de  l'a&ion  fanglante 
de  ce  parricide ,  que  ion  frère  avoit  été  impuiffanc 
pour  s'en  défendre  ;  &  ce  qui  eft  encore  plus  effroya- 
ble, il  infulte  à  Dieu  en  quelque  forte,  en  lui  de- 
mandant 9  s 'ïlitoit  It  gardïe n  de  fon  frère  ?  comme  s'il 
efpéroit  de  pouvoir  dérober  la  cohhouTance  de  fon 
crime  à  cet  œil  qui  voir  toutes  chofes.  • 
'.  G'eft  ce  que  les  Interpreres  Hébreux  ont  marqué 
en  termes  clairs  ,  en  difant  de  Cam  ;  qu'au  lieu  de  re- 
connoître fa  foute,  // parle  à  Dieu  tout  en  colère  & 
comme  en  lui  infultant  •  Cuu  iudignatione  loqmtur , 
idH't'Jr  à'V*"^  fubfannans  Déum.  m  Et  cette  réponfe  eft  fi  in- 
jT  "folente  &  fi  audacieufe 3  comme  dit  très- bien  S,  Iré- 
»  née  qu'elle  fait  voir  encore  davantage  la  malignité 
»  du  cœur  de  Caïn  ,  que  le  parricide  même  qu'il  a  coin- 
»  mis  »  :  Si  malum  eft  oceidcre  fratrem^  multb  pejus  fie 
audatler,  &  irrever enter  rej pondère  omniaj cienti  Deos 
quafi  poffit  fruftrari  eum. 

t  Lors  donc  qu'une  ame  fi  noire,  fi  cruelle  envers  fort 
frère ,  &  fi  impie  envers  Dieu  prononce  cette  parole  : 
J'ai  commis  un  trop  grand  crime  pour  pouvoir  en  obte- 
nir le  pardon  y  il  ne  four  pas  juger  de  la  perfonne  par 
la  parole ,  mais  de  la  parole  par  la  pwfoimç.  Un  au- 
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tre  auroic  pu  parler  de  la  forte ,  par  là  vue  de  la  gran- 
deur de  fa  faute  ,  &  s'abaifler  enfuite  devant  Dieu 
avec  une  humble  confiance  en  fon  infinie  miféricorde: 
mais  cette  parole  en  la  bouche  de  Caïn  eft ,  félon  les 
fàints  Pères  5 -l'arrêt  que  prononce  contre  lui-même 
cet  homme  défefpéré.  Le  poids  du  péché  n'abat  point 
ce  cœur  fupefrbe",  il  en  eft  accablé ,  &  il  n'en  eft  point 
humilié  ;  il  appréhende  fëulement  la  juftice  du  ciel 
qu'il  voit  prête  à  fondre  fht  lui. 

C'eft  pourquoi  il  ajoute  >  Corhme  vous  me  chaffe\  de 
devant  vous  ,  je  ferai  fugitif  &  vagabond  dans  toute  la 
terre.  Quiconque  donc  me  trouvera  me  tuera.  Il  n'eft 
touché ,  ni  d'aucun  refpeâ  pour  la  grandeur  de  Dieu , 
ni  d'aucun  amour  pour  fa  bonté.  Il  ne  penfepointà 
lui  faûsfaire  pour  un  crime  fi  déteftable  ,  ni  à  fe  ren- 
dre digne  d'armer  fur  lui  fK  miféricorde.  Il  ne  fe  met 
en  peine  que  de  lui-mên\è,11  n'aime  que  lui-même, 
fans  confidérer  que  n'ayant  péché  que  parce  qu'il  s'étoit 
trop  aimé  &  trop  eftimé,  fa  pénitence  aufli  devroit 
être  un  déffr  fincere  de  fe  mépiifer  &  de  fe  haïr. 

f.  1 7.  Caïn  bâtit  une  ville  ^u  il  appella  Henoch,  du 
nom  de  fonfîtsï  »  Les  deux  cités,  dit  S.  Auguftin ,  la 
é>  cite  du  fiecle  &  la  cité  de  Dieu  font  marquées  dès 
*le  commehcëment  Hutijondé  en  ces  deux  frères  t  . 
••  Caïn  êc  Abèî. i<2arri  eft  Fimagedes  citoyens  de  ce  Amf. 
v  monde  -,  Abd  eft  Timaged**  citoyens  du  ciel ,  qui in  x 
»  fe  regardent  tomme  érrangers:fur  la  terre.  Caïn  eft 
»  l'aîné,  Âbèl  fe  buîné  ;  £arce*jqe  l'homme  naît  da- 
•»4x>rd  ciroy eh^e la  terre,  &  qu'il  ne  devient  que  par 
»  la  grâce  citoyen  du  &é.**;'Prior  eft  natus  civis  hu- 
jus  faeuli  ;_p<>fkmis  autem  ifto  peregritms  in  faculo  ;  oàji. 
gratiâ  eUclus  3  gratiâfertgnrms  &orfum>graiiâ  civis 
furfum. 

CaïnciihiveTa  •terre ,  Se  s'attache  à  la  terre.  Il  bâtît 
tine  ville,  il  s'établit  dans  le  monde.  Il  auroit  fort  fou- 
haité  de  donner  fon  nom  à  cette  ville ,  de  fon  cœur 
étoit  déjà  tout  plein  de  cette  ambition  qui  acoia- 
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mencé  avec  le  monde ,  &  que  David  marque  claire- 
*f.  4§.  ment  en  ces  paroles  :  Ils  ont  donné  leurs  noms  à  leurs 
terres  :  Vocaverunt  nomina  fua  in  terris  Juis.  Mais 
la  mémoire  de  fon  parricide  avoir  rendu  Ion  nom  fi 
exécrable ,  que  n'ofanr  le  donner  à  cette  ville,  il  mit 
en  fa  place  le  nom  de  fon  fils. 

Abel ,  au  conrraire ,  eft  détaché  de  la  terre.  U  choi- 
fit  le  foin  des  troupeaux  ,  comme  une  occupation  in- 
nocente ,  &  plus  propre  à  relui  qui  ne  cherche  ici  bas 
aucun  établillement.  U  eft  bien  éloigné  de  bâtit  une 
ville ,  ou  de  travailler  à  rendre  en  ce  monde  fon  nom 
célèbre ,  parce  que  toutes  fes  penfées  font  dans  le  ciel* 
m  Car  la  cité  des  Saints  eft  au  deffus  du  monde ,  corn- 
w  me  dit  S.  Auguftin ,  quoique  fes  enfans  nailTent  dans 
»le  monde,  &  elle  eft  ici  bas  étrangère,  méprifée, 
»&  maltraitée  par  les  citoyens  du  fiecle,  jufqua  ce 
m  que  Dieu  la  fa(Te  régner  avec  lui  au  temps  de  fa 
a*&.  àt  *  gloife  u  tCaïn  condidit  civitatem.  Abel tanquam  pere- 
cw-  Dei,  grinus  non  condidit,  Superna  ejl  enim  fanclorum  civitas% 
quamvis  hic  pariât  civès  ^  in  quibus  peregrinatur ^  do- 
nec  regnï  ejus  tempus  adveniat.  ,  _  , 

Tous  les  faints  Doûçurs  ont  marqué  que  Caïn  eft 
la  figure  des  Juifs  ,.&  Abel  la  figure  de  J.  C.  Caïn 
rue  Abel  par  envie,  parce  qu'il  etoit  jufte.  Les  Juifs 
font  mourir  J.  C.  par  envie ,  parce  que  la  fainteté  de 
fa  vie  &  de  fa  doctrine  leur  étoit  infupportable.  Caïn  , 
après  avoir  tué  fon  frère ,  eft  fugitif  ôç  vagabond.  Les 
Juifs  ,  ayant  fait  mourir  J.  C.  font  vagabonds  par 
xw  u  toute  la  terre.  On  n  'étend  pas  davantage  cette  vérité , 
tréfw.  parce  qU'0n  en  a  déjà  parlé  ailleurs.  , 
  - 

CHAPITRE  V. 

1 .  T  TOici  le  dénombrement  1  •  ¥  Tic  eft  liber  gene- 
V  de  la  poftéricc  *  d'A-     XArationis  Adam.  la 

m 

+.  »,  km.  le  livre  de  la  ^aération.  Liber  fro  Cauloso  & 

*><QT» 
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die  qaa  crcavit  Dcus  ho-  dam.  Au  jour  que  Dieu  créa 

mincm,  ad  fimilitudincm  l'homme,  Dieu  le  fit  à  fa  ref- 

DdfecitiUum.  femblance.    ^  J 

i.  Mafculum  &  fcmi-      i.  Il  les  créa  maie  &  femelle; 

nam  crcavit  cos ,  &  bcnc-  {\  \es  bénit ,  ôc  il  leur  donna  le 

dixic  illis  :  &  vocavic  no-  nom  j'Adam  *  au  jour  qu'Us 

mencorurnAdara,indic  f  féé$-  , 

quo  crcati  funt. 

j.  Vixic  autcra  Adam       3.  Adam  ayant  vécu  cent 

ccncam  triginta  annis  :  &  trente  ans  ,  engendra  un  fils  à 

gcnuit  ad  imagincm  &  fi-  fon  -e  &  à  fa  re(Temblance> 

mihrudincm  luam,  voca-    _  °    ,,    <>  » 

Yitque  nomen  ejus  Seth.  &  Cappella  Seth.  . 

4.  Après  qu'Adam  eut  engen- 
foftquam  gcnuit  Seth,  oc-  \\  vécuthuit  censans- 

rî:5  genuK<lue  *»  ensendra  desfils  &  des 

.  filles. 

j .  Et  faclum  eft  omnc      * .  Et  tout  le  temps  de  la  vie 

tcmpus  quod  vixit  Adam ,  f^dam  ayant  écé  de  neuf  cens 

ZLZSS."*'*'-  crenteansViïmourut. 

*.  Vixit  quoque  Seth    '  6.  Seth  ayant  àuflG  vécu  cent 

ccntum  quinquc  annis ,  &  cJnq  ans  9  engendra  Enos. 

gcnuit  E nos.  * 

7.  Vixitquc  Seth  poft-  -   7 .  Et  après  que  Seth  eut  en-»  Avant 

quant  gcnuit  Enos  ^ia-  gendre  Enos  »  il  vécut  huit  cens  llf? 

gemis  feptem  annis ,  ge-  f     ans  &  y  engendra  des  fils 

noitquc  tflios  &fiuas.,  ^  fiUc$#  .     .\  . 

S.  Et  fa<5H  funtomnes  .  r  J$.  Et  tou.t  le  temps  de  la  via 
dies  Seth  nongentoram  de  Seth  *  ayant  été  de  neuf  cens 
duodecim   annorum ,  &  douze  ans  ,  il  mourut* 

9.  Vixit  veto  Enosnor  Enos  ayant  vécu  quatre^ 
naginta  annis  ,&  gcnuit  vinge-dix  ans  ,  engendra  Caï- 
Caïnan.    _    .  .  nan. 

10.  Poft  cujus  ortum  -< : -1  o.  Depuis-  4a  -naiflance  do 
vixit  o£ingcntis  quinde-*  Caïnan  ilVécUt hditeens  quinze) 
cim  annis  ,  *  genuit  fiiioS  an$  ^  &  j,  engetldra  des  fils  & 

&mias-  des  filles. 

I  •  > 
^.  ».  Ou  parce  qu'Ire  écoit  alors  1  aux  deux  feXet.  :  :  jj 

renfermée  dans  Adam  ,  ou  parce  qu'A- 1    t.  8.  Utt.  Tous  les  jours  de  Seth. 
dam  eft  un  aoffl  appcllatif  commun  1 
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;   1 1 .  Et  tout  le  temps  de  la  vie  *  *  Fa&ique  funt  onh 

«TEnos  ayant  été  de  neuf  cens  ncs  dics  Enos  n°ngcn« 

;i      Mirnr  quinquc  anni ,  &  mortuus 

cinq  ans ,  il  mourut.  Jfo 

•  Ai  *•  Caïnan  ayant  vécu  foixan-  **.  Virit  quoquc  Caï- 

te  &  dix  ans ,  engendra  Mala-  nan  kpruagima  «mis,  5c 

léeL           LU  *  t  gcnuit  MalalccL 

i  j .  Après  avoir  engendré  1 3  • Et      Caïnan  poftr 

J^aléeUilvécuchuiccenscua-  ^r^X^ 

rante  ans ,  &  il  engendra  des  aonis  gCnuitquc  fiUos  & 

Bs  Sc  des  filles.  filias. 

1 4.  Et  tout  le  temps  de  la  vie  1 4- Et  &ôi  fiw  omncs 

de  Caïnan  ayant  été  de  neuf  <*ics  Caïnan  *oug™"  <£- 
cens  dix  ans,  il  mourut. 


c  i  6.  Après  avoir  engendré  Ja-  .  I*.-Ety«k  Malaleel 

ied ,  il  vécut  huit  cens  trente  &KL^2r!& 

ans  ,  &  il  engendra  des  fils  Ôc  ^URcln^os'&X- 

«tt  filles-  feV 

17:  Et  tout  le  temps  delà  vie  «7-J pfcSifiwomiw» 

de  Malaicef  ayant  &  de  huit  ^t^S 

cens  quatre-vingt-quinze  ans  ,  ^  morluu$  cft.  . 
iTtoaunit 


Jated lavanc  vécu  ce«  ^^££Z 

foutante  &  Tleut  ans ,  engen-  —  &  |nuit  Henoch>  , 
draifenoch.*^  .*v    ■  •  -b         «TU,    *'  «• 
1 9.  Après  avoir,  engendré         Et         ^  * 

Penocb  ,  il  vécut  huit  cens  ans ,  jWnm  annis ,  k  genuic 

&  il  engendra  des  ils  &  dw  filios  &  filias. 

nUes*  •    ;r?      to.  Et  fa£i  fùnt  omncs 

,  10.  Et  tout  le  temps  de  la  vie  ^ies  Jarcd  uongenti 


2e  Jated  ayant  été  de  neuf  cens  ginta  duo  anni ,  &  mor: 
ibixante-deux  ans ,  il  mourut.    tua*  , 

W        ^     „        .  i  11.  Porrô  Hcnoch  vU 

1 1 .  Or ,  Henocn  ayant  vécu  xit  rcxaginu  quinqUC  an- 

foixante  &  cinq  ans,  engendra  njs  %  &  gcnuic  Machulà* 
Mathufalem.   T  "  1cm.  . .  _  , 
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ii.Etambulavit  Henoch      22.  Henoch  marcha  avec 

cum  Dco;  &  vixit  poft-  Dieu  ;  &  après  avoir  engendré 

trcccnris  annis  ,  &  «nuii  Matnufal.ein  > 11  vecuc  Crols  cenS 

filios  &  filial  ans  >  &  il  engendra  des  fils  ÔC 

des  filles..  . 

1 3 .  Et  fa&i  funt  omnes  1 5 .  Et  tout  le  temps  qu  He- 
dics  Henoch  trecentifexa-  noch  yécut  fur  la  tenc  foc  de 
umta  qmnquc  anni.  r  •  0  . 

1    ^  trois  cens  loixante  oc  cinq  ans. 

14.  Ambukvitque  cum      i4.  U  marcha  avec  Dieu  * , 

Dco,  &  non  apparuit:  &  y  ne  pamc  plus.  parce  que 

qWtmltt  cum  Dcus-  Dieu  le  rranfporta  v 
y .  Vixit  quoque  Ma-      2 , .  Mathufalem  ayant  vécu 

thoûla  centum  odoginta  cent  quatre.vingt-fepr  ans ,  en- 

leptem  annis ,  &  gcnmt         1     j   .  fi     r        '  . 

Lamcch.  gendra  Lafnech. 

16.  Et  vixit  Mathufala,      16.  Après  avoir  engendré  La- 

poftquam  genuit  Lamcch,  mech,  il  vécut  fept*  cens  qua- 
ifpnngcntis      oâr-;-"  1 


duobufannis ,  &  gS-  fT^"* U 

lio$  &  fijias.  dra  des  fils  5f  des  filles, 

17.  Et  fadi  funt  omnes  .     i7c  Et  tquï  le  temps  de  la  vi> 
te  Mathufala  nongtn-  ae  Mathufkletn  ayant  été  de 
u  icxaginta  novem  anni ,        r        r  '•  o  «~ 
&  mortuus  cft.              ?euf  cens  folxante  &  neuf  ans  , 

.  ;  il  mourut.  .  .  ,     r  ,      m    ..  . 

18.  Vixit  am<?m  tar  "  *8.  Lamech  ayant  vécu  cenf 
dmal,~,  £gf2  qu^re-vinge^ox^ns,  enge* 

i,.Vocavitqutriom«n;   „  *9-  Q^"  nomma  Noe,  en  a» 
e)usNoe,dicens:iftecpn-  ,dlfant  :  Celui-ci  nous  foula- 
folabiturnosaboperibussc  géant  parmi  nos  travaux  &  les 

tumriirt«rrcurmalX  ae'"!~  main*  »  ««« 

ait  Dominus. 

"  confolera  dansla  terre  que  Die» 
.  a  maudite.  „  .•; 
io.  Vixitque  Lamcçb,      j  0.  .Lamech,  après  avoir  en, 
Poft«,Uam  genuie  Noe,  gendré  Noe,  Veeut  cinq  cen? 

quingenns       nonaeinta  0       ^    •  *  ^  D  7i 

quinqucannis,  &  gctmic  ^atre-vingt;-qmnze  ans  &;  il 

hiio$  «c  filias.  engendra  des  fils  ôc  des  filles.-,  ; 

»  «         ,  .  •  • 

.   •   •  <  /     ...  > /  «    v  1 1. .  1 J       •  . 

T.  14.  fjrjpi.  il  fc  rendir  agtcjblc  à  1  toujours  comme  en  la 
^icu  par  la  laintcté  de  fa  Tic ,  tirani  |  Dieu.  ^  , 
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a  i  .  Et  tout  le  temps  de  la  vie      >  I.  Ec  fa£H  (Tint  omnc* 

de  Lamech  ayant  été  de  fept       Umech ,  fcptingcnti 

cens  foixante  &  dix-fept  ans  ,  Jpi^io»  fe«em  a»m, 
.,  ^     v   ,      r     .    '   &  morcuus  cit.  Noc  vcro 

il  mourut.  Or,  Noe  ayant  cinq  cûm  ^mgCQtorum  c(Tce 

cens  ans  ,  engendra  Sem,  Cham  annorum  ,  gcnuit  Scm, 
Se  Japhet.  Chanv  &  Japhct. 

SENS  LITTÉRAL. 

§  itrr      >   f  #• 

f+  2.  T^hu  le  nom  d'Adam  ^  au  jour 

/  J  qu'ils  furent  créés.  Le  nom  d\Adam  fe  prend 
fpu vent  dans  l'Ecriture,  non  pour  le  premier  homme, 
mais  pour  l'homme  en  général.  C'eft  pourquoi  il  eft 
dit  ici ,  que  Dieu  donna  à  nos  premiers  pères  le  nom 
d  Adam  j  comme  étant  un  nom  commun  à  tous  les 
liommes  ,  qui  fîgnifie  dans  la  langue  originale  >  terre 
rouge ,  &  qui  avertit  tous  les  hommes  ae  s'humilier 
devant  Dieu  en  la  vue  de  la  baflèfle  de  leur  origine, 
Se  de  fe  fouvenir  qu'ayant  été  tirés  de  la  terre ,  ils 
retourneront  auflîv/i  terre. 

%  '  ir.  5 .  Adam  ayant  vécu  cent  trente  ans ,  engendra  à 
(on  image  &  à  fa  reffemhlance.  Ou  expliquera  dans  le 
ifen*  fpirituel  pourquoi  il  eft  dit  ici ,  quAdam  engén- 
lira,  a  fon  image  &  à  fa  reffemhlance. 

Il  eft  fans  doute;  comme  il  a  été  marqué  aupara-. 
Vant,  qu'Adam  &  Eve,  qui  étoient  deftinés  de  Dieu 
ponr  remr/Kr  la  terre  de  leuf  pofterité,  ont  eu  plu-' 
«eurs  enfans,  outre  Gain  &  Abel,  jufqu'à  la  naitfànce 
de  Seth  ,  qui  fut  Tan  du  monde  131-,  mais  l'Ecriture 
ne  parle  que  de  ces  deux ,  comme  étant  très-remarqua- 
bles ,  l'un  par  fa  méchanceté ,  &  l'autre  par  fa  vertu 
&  fa  mort  fanglante ,  qui  a  été  la  figure  de  celle  de 
Jesus-Christ. 

-  On  ne  doute  point  aufli  qu'Adam  ,  après  la  naiflfan- 
ce  de  Seth,  n'ait  eu  un  très-grand  nombre  d'enfans 
que  l'Ecriture  marque  en  général ,  en  difant ,  qu  'il 
engendra  des  fils  &  des  filles.  Mais  elle  ne  nomme  . 
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que  Serh ,  parce  que  c  etoienr  fes  defcendans  qui  dé- 
voient, par  la  famille  de  Noé ,  réparer  tout  le  monde 
après  le  déluge  ,  &  que  c'eft  de  fa  race  qu'eft  né  Abra- 
ham ,  qui  eft  la  tige  des  Patriarches ,  de  tout  le  peuple 
Juif,  &  du  Sauveur  qui  en  devoir  naître. 

l^.  5 .  Tout  le  temps  de  la  vie  d'Adam  fut  de  neuf 
uns  trente  ans3  &  il  mourut.  Quelques-uns  ne  pou- 
vant comprendre  que  les  premiers  hommes  euffenc 
vécu  fi  long-temps ,  ont  dit  que  l'Ecriture  parle  en  cec 
endroit  des  années  des  Egyptiens ,  qu'ils  prétendent 
n'avoir  été  que  d'un  mois ,  &  en  ce  cas  Henoch ,  donc 
il  eft  dit  ici  qu'il  eut  Mathufalem  à  65  ans  ,  auroit  eu 
un  fils  à  fix  ans  de  notre  année  ordinaire.  D'autres  en- 
tendent cet  endroit  des  années  des  Arabes ,  qu'ils  di- 
fcnt  n'avoir  été  que  de  fix  mois.  Mais  cette  imagina- 
tion eft  détruite  par  toutes  les  véritables  chronolo- 

?[ies  fondées  fur  l'Ecriture  ;  &  des  Auteurs  célèbres 
outiennent  que  l'année  ordinaire  des  Egyptiens  étoic 
de  $65  jours  &  fix  heures  ,  comme  font  les  nôtres. 

On  rcferve  au  Sens  fpirituel  à  parler  de  la  pénitence 
&  du  falut  d'Adam. 

f.  14.  Henoch  marcha  avec  Dieu.  Cette  expreffion, 
qui  eft  afiez  ordinaire  à  l'Ecriture ,  marque  Un  hom- 
me jufte  &  parfait ,  qui  fe  conduit  en  toute  chofe  par 
l'Efprit  de  Dieu. 

Et  il  ne  parut  plus  3  parce  que  Dieu  le  transféra  ail- 
leurs. Le  Saint-Efprit  explique  plus  clairement  ces 
paroles  dans  PEcclefiaftique ,  lorfqu'il  dit  :  Henoch  fut.Eal 
agréable  à  Dieu,  &  il  fut  transféré  dans  le  paradis  â  étant l6* 
deftiné  à  faire  entrer  les  nations  dans  la  pénitence.,  . 
C'eft  pourquoi  S.  Auguftin  Se  la  plupart  des  faints  Pè- 
res ,  croient  qu'Henoch  a  été  transféré  dans  le  para- 
dis terreftre ,  où  Dieu  le  conferve  d'une  manière  mi- 
raculeufe ,  vivant  dans  un  corps  qui  n'eft  fujet  à  au-, 
cune  des  conditions  delà  foiblefle  Se  de  la  fragilité 
de  la  nature  mortelle,  Se  le  réferve  pour  Toppofer  à 
U  fureur  de  l'amechrift ,  afin  qu'il  prêche  la  pénitence 
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aux  nations,  comme  Elie  ,  que  Dieu  doit  lui  joindre 
dans  le  même  miniftere ,  doit  la  prêcher  aux  Juifs  ,  en 
la  manière  que  S.  Jean  le  décrit  dans  l'Apocalypfe. 

f.  ij.  Tout  le  temps  de  la  vie  de  Mathufalem  fut  de 
969  ans  ,  &  il  mourut.  On  a  traité  autrefois  dans  l'E- 
glife  une  queftion  qui  étoit  devenue  célèbre,  au  rap- 
port de  S.  Auguftin  &;  de  S.  Jérôme,  pour  fa  voir  com- 
ment on  pourroit  accorder  dans  la  chronologie  fainte 
le  temps  de  la  mort  de  Mathufalem  avec  celui  du  dé- 
luge :  parce  qu'en  comparant  l'un  avec  l'autre,  il  fe 
trouvoit  que  Mathufalem  auroit  dû  vivre  encore  qua- 
torze ans  après  le  déluge  ;  ce  qui  paroi troit  néanmoins 
impoflible,  puifque  tous  les  hommes,  hors  les  huit 
qui étoient  dans  larche ,  périrent  alors  très-certaine- 
ment ,  &  que  Mathufalem  n'étoit  point  l'un  de  ces 
huit. 

S.  Auguftin  répond  a  cette  objection ,  que  cette  dif- 
ficulté, dans  la  verfion  des  Septante,  ne  venoit  que 
de  Terreur  de  quelques  manufcrits  mal  corrects  ;  mais 
qu'il  étoit  clair,  par  les  plus  exa&s,  que  Mathufalem 
ctoit  mort  quelque  temps  avant  le  déluge.  Et  comme 
la  verfion  des  Septante  doit  fe  réduire  à  Ta  langue  ori- 
ginale, "S.  Jérôme  foutient,  qu'en  fupputant  les  an- 
nées félon  l'Hébreu ,  Mathufalem  eft  mort  quelques 
jours  avant  le  déluge  ,  &  qu'ainfi  la  difficulté  que  i  on 
formoit  fur  le  remps  de  fa  mort ,  ne  fubfiftoit  plus. 

ir.  19.  Celui-ci  nous  confolera  dans  la  terre  que  le 
Seigneur  a  maudite.  Le  mot  hébreu  d'où  eft  tiré  le 
nom  de  Noé  ,  fignifie  confoler.  Les  Septante  ont  tra- 
duit ,  celui-ci  nous  donnera  le  repos  ;  ce  qui  retombe 
à  peu  près  dans  le  même  fens.  Noé  eft  appellé  le  con* 
folateury  parce  qu'il  eft  la  figure  de  J.  C. 

f.  fin  Noé  ayant  cinq  cens  ans  ,  engendra  Sem  3 
Cham  &  Japhet.  M  n'eft  pas  croyable  que  Noé  n'aie 
point  eu  d'enfans  durant  cinq  cens  ans  ;  mais  apparem- 
ment ceux  qu'il  a  eus  éroient  morts  avant  le  déluge  , 
hors  les  trois  qui  furent  fauves  avec  lui  dans  l'arche* 
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SENS  SPIRITUEL. 

ih  1.&3.  ÀU  jour  que  Dieu  créaChomme,  Dieu 
JTX.  le  fit  à  [a  reffemblance*  Adam  ayant 
vécu  cent  trente  ans  j  engendra  à  fon  image  &  à  fa  ref-  %\ 1 
femblance.  ]1  eft  dit ,  au  premier  verfer  de  ce  chapi- 
cre  ,  félon  là  réflexion  judicieufe  de  quelques  Inter- 
prètes Hébreux,  que  lorfque  Dieu  créa  Inomme ,  il 
le  fit  à  fa  reffemblance  ;  &  au  troifieme  verfec,  qu'A± 
n  dam  engendra  à  fon  image  &  à  fa  reffemblance.  L'op- 
»  poficion  de  certe  double  refTemblance  de  Dieu  &  de 
•»  l'homme,  ajoutent  ces  Auteurs  ,  nous  marque  le pér 
v  ché  originel  »».  Comme  fi  l'Ecriture  difoit  :  Si  Adam 
fût  demeuré  dans  la  fainteté  de  fon  premier  état ,  il 
auroit  engendré  des  enfans  auflî  faints  que  lui  \  mais 
étant  tombé  dans  le  péché ,  il  a  engendré  des  pécheurs  > 
comme  il  étoit  lui-même  pécheur  :  Notât  Scriptura 
peccatum  originis  cùm  dicit  :  Genuït  Adam  ad  fimili- 
tudinem  fuam.  Eft  enim  notanda  antithejîs  inter  fimi- 
litudinem  Dei^  ver  fus  primi ,  &  fimilitudinem  Ad£3 
verfus  eertii. 

Le  fentiment  de  ces  Interprètes  fe  trouve  confor- 
me à  ce  que  S.  Auguftin  remarque  avec  raifon ,  »>  que  a*^. 
»>  fi  Adam  fut  demeuré  dans  l'innocence  où  il  avoir 
*»  etc  crée  ,  (es  enfans ,  étant  nés  purs  d'un  pere  très^  j*. 
>»  pur,  auroient  été  comme  lui  des  images  vivantes ^ 
t>  ôc  de  la  fainteté  de  Dieu,  &  de  la  fienne  propre. 
»  Mais  étant  tombé  dans  ce  péché  fi  énorme ,  cjui , 
»»  par  la  plaie  profonde  qu'il  lui  a  faite,  l'a  enticre- 
»>  ment  dérégie,  &  dans  rame,  &  dans  le  corps,  lès 
*>  enfans  ont  porté  Timage  &  le  caractère  de  la  cor- 
*  ruption  de  leur  pere ,  &  toute  la  nature  humaine 
•>  étant  corrompue  en  fa  perfonne ,  eft  devenue ,  non- 
»  feulement  pécherefle,  mais  elle  n*a  plus  engendri 
*>  que  des  pécheurs  «  :  Magno  Mo  primi  ' 
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cato  j  dit  S.  Auguftin ,  natura  nojlra  in  detcrius  corn* 
mutât  a  ;  non  folum  fa&a  ejl  peccatrix  j  fed  etiam  gc- 
nuit  pcccatorcs. 

Comme  cette  vérité  eft  l'un  des  principaux  fonde- 
xnens  de  notre  foi,  le  même  Saint  nous  enfeigne  que 
le  Saint-Efprir ,  parlant  par  la  bouche  de  S.  Paul,  l'a 
h  établie  dans  l'Epure  aux  Romains  d'une  manière  fi 
force  &  fi  invincible ,  qu'il  faut ,  ou  éteindre  toutes 
les  lumières  de  la  raifon  ,  pour  ne  pas  fe  rendre  à  la 
clarté  de  ces  paroles ,  ou  renoncer  à  tous  les  fenri- 
mens  de  la  Religion ,  pour  ofer  combattre  par  des 
conjectures  humaines,  la  certitude  d'une  autorité  fi 
divine. 

Ce  n'eft  pas  que  nous  ne  devions  reconnoître  que  , 
lorfque  notre  elprit  en vifage  de  plus  près  un  myftere 
fi  profond,  il  s'éblouit  d'abord,  &  il  fe  trouve  com- 
me enveloppé  d'un  nuage  de  penfées  qui  le  tiennent 
dans  le  doute  ,  jufqu  a  ce  qu'il  s'appuie  fur  la  foi  qu'il 
a  reçue  de  Dieu ,  ôc  fur  l'immobilité  de  fâ  parole. 
'Augufi.  »  Car  lorfque  nous  confidérons  ,  dit  S.  Auguftin , 
*  combien  nos  propres  raifonnemens  nous  trompent 
«  tous  les  jours ,  6c  combien  ce  qui  eft  très-clair  à  nos 
*>  fens  ,  nous  devient  fouvent  obfcur  &  inexplicable , 
«  quand  nous  voulons  en  pénétrer  les  caufes  &  les  ef- 
m  tets ,  nous  reconnoiflbns  aifément ,  combien  il  nous 
•»  étoit  néceflaire  d'avoir  Dieu  pour  maître  ,  &  com- 
»  bien  il  eft ,  &  plus  fage  en  foi ,  &  plus  fiir  pour 
»  nous ,  de  nous  rendre  plutôt  difciples  de  cette  Ve- 
»rité  fupreme,  qui  ne  peur  nous  tromper,  que  de 
m  notre  raifon ,  qui  eft  n  fouvent  trompée. 

»  C'eft  un  grand  repos ,  dir  le  memeoaint ,  de  s'ap- 
»  puyer  fur  une  autorité  infaillible  comme  eft  celle  de 
»  L)ieu  ,  &  d'y  trouver  la  paix  de  notre  ame%  qui,  à 
»  moins  de  cela ,  eft  toujours  dans  l'agitation  &  dans 
»>  le  doute  «  :  Aucloritati  credere  magnum  compendiurn 
ejl  j  &  nullus  labor. 

,  n  La  foi ,  ajoute  ce  faim  Docteur ,  alTujettit  d'abord 

fi  l'homme 
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ti  l'hofrime  à  Dieu  ;  &  c'eft  elle  qui  fair  que  l'homme 
>>  croit  beaucoup  de  chofes  de  ce  que  Dieu  a  die,  fans  y 
»  rien  comprendre ,  comme  un  enfant  croitfon  pere  «é 
Mais  lorfque  la  piété  de  l'homme  fidèle  s'eft  accrue 
ar  fa  confiance  ôc  par  fon  amour,  il  commencé  à 
évelopper  les  raifons  des  chofes  qu'il  cro/oit  aupa- 
ravant très- certainement ,  mais  très  -  obfcurément  ; 
Comme  un  enfant  qui  eft  crû  en  âge  &  en  efprir,  com- 
mence â  pénétrer  les  raifons  des  commandemens  que 
lui  fait  fon  pere,  auxquels  il  obéifToit  auparavant  fanS 
y  rien  comprendre. 

3>  C'eiVainfi,  dit  S.  Auguftin,  cjue  l'hôrrirrie  reçoit 
»>  l'intelligence,  &  une  plus  grande  lumière  pour  en- 
»  trer  dans  la  fainteté  de  nos  myfteres  ;  8c  il  la  re- 
w%  çoit  comme  le  fruit  &  la  récompenfe  de  fa  foi  «  t 
Fidcs  eft  prima  qu&  fubjugat  hominem  Deô  ;  lacère  A  u^â 
incipit  quod  anteà  tantummodb  credebaiur.  Prias  cre*  <k  a^u 
dendum  ejlj  uc  perveniatur  ad  intelleclum*  Intellîgen-f^'^ 
ûd  ,  fidel  mercesi 

^  Si  donc  on  cohfidere  îe  péché  origine!  en  cettêrria-  £fr?g* 
niere ,  quoiqu'il  renferme  toujours  des  chofes  très-  »•«•«  *« 
difficiles  à  comprendre  >  on  y  trouvera  néanmoins  ** 
quelques  éclaircilTerhens  que  les  Saints  nous  ont  don- 
nés  ,  qui  pourront  nous  aider  à  former  une  idée  plui 
hette  &  plus  diftin&e  d'une  vérité  fi  importante, 

S.  Ausuftin  eft  celui  de  tous  les  faints  Docteurs  qui 
*  parlé  du  péché  originel  avec  plus  d'étendue  &  plus 
de  lumière ,  barce  cju:il  a  été  choili  de  Dieu  pour  dé- 
fendre ce  point  fi  elïèntiel  de  rïotrô  Religion ,  contre 
l'impiété  des  Pélagiens  *  qui  fe  font  efforcés  de  le  dé-* 
truire;  »  eh  prétendant  que  les  enfarts  naifloierit  au-  Pt.fjm 
»»  jourd'hui  auffi  purs  de  toute*  tache  originelle,  du'ils  c*rmt- 
»  1  auroien t  erc  dans  le  paradis*  c^t  nA 

Ce  ti'eft  pas  que  le  même  SainC  né1  réc"ohiîoifTe  due 
te  myftere  de  notre  foi  eft  fort  obfcur ,  quoiqu'il  foit 
établi  fur  des  fondemens  inébranlables  j  niais  il  ne 
iaifTe  pas  de  nous  donner  des  Yues  prifes  du  fond  d* 
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l'Ecriture ,  Se  rrès-conformes  à  la  vraie  raifon ,  par  lef- 
quelles  il  nous  eft  plus  aifé  de  comprendre  dé  quelle 
manière  ce  péché  du  premier  homme  eft  devenu  celui 
de  tous  fes  enfans. 

Car  lorfqu'Adam  eft  tombé ,  dit  ce  Saint*  le  démon , 
auquel  il  s'etoit  livré  par fon  orgueil ,  s'eft  emparé  de 
lui  comme  de  fon  efclave  ,  Se  il  a  corrompu  toutes  le$* 
puiftances  de  fon  ame  8e  de  fon  corps.  11  s'eft  fait 
en  même-temps  un  effroyable  renveriement  dans  la. 
nature  humaine ,  qui  étoit  toute  renfermée  en  fa  per- 
foqne ,  Se  cet  effet  funefte  a  paru  fenfiblement  dans  la 
révolte  de  la  chair  contre  l'efprit ,  qui  fut  la  jufte 
peine  de  la  révolte  de  l'efprit  contre  Dieu  %  de  qui 
obligea  le  premier  homme  d'avoir  recours  à  des  feuil- 
les a  arbres  pour  fe  couvrir,  Se  pouf  cacher  à  fes  pro- 
pres yeux  Se  à  ceux  des  autres  ,  comme  il  a  été  mar- 
qué auparavant ,  ce  qu'il  ne  pouvoit  voir  qu'avec  une 
extrême  confufion. 

Julques-là  on  ne  peut  qu'admirer  la  bonté  de  Dieu» 
qui  avoit  créé  le  premier  homme  pour  être,  avec 
toute  fa  race,  éternellement  heureux,  de  on  ne  peut 

2ue  détefter  l'orgueil  Se  la  défobéilfance  d'Adam,  qui 
;  perd  lui-même  par  une  malice  toute  volontaire  , 
Se  qui  perd  avec  lui  tous  fes  enfans.  Mais  comme 
Dieu  avoit  de  fi  grands  deffeins  fur  la  nature  humaine  , 
après  même  cette  chute  qu'il  avoit  prévue ,  Se  qu'il 
devoir  réparer  par  l'Incarnation  de  fon  Fils  en  une 
manière  pleine  de  merveilles ,  ainfi  qu'il  aétérepré- 
fenté  ailleurs  ;  il  a  fait  voir  en  cela  même  fa  fagefTe 
&  fa  puilfance  infinie  ,  que,  bien  loin  qu'un  fi  étrange 
defordre,  qu'avoir  caufé  dans  le  monde  le  péché  de 
l'homme  ,  pût  traverfer  fes  décrets  éternels  ,  il  s'en  eft 
fervi,  au  contraire,  pour  les  exécuter,  Se  pour  faire 
monter  la  nature  humaine  en  la  perfonne  de  J.  C. 
Dieu  Se  homme  tout  enfemble ,  au  plus  haut  point 
de  gloire  où  elle  pouvoit  jamais  être  élevée. 

Comme  donc ,  pour  donner  lieu  à  un  fi  grand  ou- 
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vrage,  il  Falloir  laifler  le  cours  du  inonde  en  fon  état 
naturel  ;  Dieu  n'a  pas  dû  empêcher  les  hommes  de 
naître  :  »  Ôc  ils  n'ont  pu  naître  d'Adam  tout  rempli 
»des  peines  &  des  effets  du  péché  ,  fans  que  les  en- 
•>  fans  refTemblaflent  à  leur  pere  «.  Car  il  n'auroit  pas 
été  jufte,  dit  S.  Aueuftin  ,  qu'Adam ,  après  fon  pé- 
ché ,  eût  engendré  des  enfans  plus  purs  que  lui-mê- 
me; Ut  enîm  Adam  meiiores  gigneret  quant  ipfe  eraty 
non  erat  dquitatis.  Il  ritfl,  ni  étrange  >  ni  injuftex  ajoute 
le  même  Saint,  que  d'une  tige  criminelle >  il  ne  naiffe 
que  des  criminels.  Nec  mirum ,  nec  injuflum  eft  ,  quodAnl^ 
radix  profert  damnata  damnatos*  jnlUn. 

»  Toute  la  nature  humaine  étant  donc  alors  ren-  ^ •  c  *u 
»  fermée  en  cet  homme ,  qui  en  a  été  le  principe ,  nous  fcrm.  40. 
»  étions  tous  en  lui ,  comme  les  enfans  font  dans  leur 
*>  pere ,  les  fruits  dans  leur  racine,  les  ruitîeaux  dans  <tct«kT 
»  leur  fource  «  ;  Secundum  propaginem  carniSj  in  Adam  ArP- 
eramus  omnes  3  tanquam  in  parente  ,  tanquam  in  ra- 
diée j  tanquam  in  fonte.  Le  pere  a  été  corrompu  ,  & 
il  n'en  a  pu  fortir  que  des  enftns  corrompus.  La  ra- 
cine s'eft  changée  en  poifon  ,  &  elle  n'a  produit  que 
des  fruits  empoifonnés.  La  fource  a  été  toute  infe&ée, 
&  fon  infection  eft  paflee  dans  fes  ruiffeaux. 

On  trouve  étrange  ,  dit  S.  Auguftin  >  que  les  en-  jt^h 
fans  naifTent  dans  le  péché.  Comment  ces  petits  inno-  %rm^JJ% 
cens,  dit-on,  j>euvent-ils  déjà  être  criminels  ?  »  Ils  Dm,  " 
»  font,  dit  ce  Saint,  innocens  en  eux-mêmes ,  n'étant 
»  pas  encore  capables  de  raifon  ;  mais  ils  ont  été  cor- 
»  rompus  dans  la  tige  de  la  nature.  Ils  n'onr  point 
»  (ait  de  mal  volontairement;  mais  ils  ont  celui  qu'ils 
»  ont  tiré  de  leur  fource  «  ;  In  ramo  nihil  commiferunt 3  A*tujk 
fed  in  radïce  perierunt.  Nihil  mali  habenté  tùfi  quod  de 
fonte  traxerunu.  9 

Le  même  Saint  éclairât  cette  grande  vérité  par 
cette  exemple  :  »  Un  homme ,  dit-il,  eft  déréglé  dans  Amptft* 
n  fa  vie  ;  il  s'aba'ndonnne  à  des  paflions  criminelles  ;  l* 
«  il  en  contracte  un  mal  violent  &  habituel ,  ou  la  im^irf. 
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»  goutte ,  ou  la  gravelle  >  ou  une  maladié  femblable  , 
p  qui  parte  enfuite  dans  fes  enfans  «.  Un  de  fes  enfans 
qui  fe  verroit  tourmenté  d'un  fi  grand  mal ,  auroit-il 
droit  de  s  élever  contre  fon  pere ,  8c  de  dire  qu'il  ne 
le  confidere  point  comme  fon  pere  ,  mais  comme  fon 
plus  grand  ennemi ,  puifqu'il  eft  caufe  qu'il  fourTre 
tant ,  fans  l'avoir  mérité ,  &:  qu'étant  innocent ,  il  eft 
traité  comme  s'il  étoit  coupable? 

Ne  pourroit-on  pas  lui  répondre  ,  au  contraire  ?  Il 
eft  vrai  que  votre  pere  a  été  dans  le  défordre  j  il  s'en 
eft  repenti  depuis  ,  &  il  a  eu  une  extrême  douleur  de 
voir  que  l'imprertîon  maligne  que  fa  première  vie 
avoit  produite  en  fa  perfonne,  ait  parte  enfuite  dans 
fes  enfans.  Mais  avez-vous  droit  pour  cela  de  vous- 
élever  contre  celui  à  qui  vous  devez  tout  ?  Il  faut 
être ,  &  être  vivant ,  pour  pouvoir  fe  plaindre  :  Ôz 
qui  vous  a  donné ,  Ôc  l'être ,  &  la  vie ,  finon  celui  donc 
vous  vous  plaignez  ?  Vous  fouffrez ,  dites-vous ,  la 
peine  d'un  mal  que  vous  n  avez  pas  fait.  Cela  eft  vrai 
en  un  fens.  Mais  il  eft  vrai,  en  un  autre,  que  vous 
avez  fait  ce  mal  en  quelque  forte ,  «puifque  quand 
»  votre  pere  l'a  fait  volontairement ,  vous  étiez  en 
»  lui ,  vous  ne  comportez  qu'un  même  homme  avec 
»  lui ,  &  qu'ainfi  vous  avez  fait  ce  mal,  non  par  vo- 
is tre  volonté  ,  qui  n'étoit  pas  encore  ,  mais  par  la  vo- 
>»  lonté  de  celui  dans  lequel  vous  étiez  comme  en  votre 
A*s»fl.  »  tige ,  &  fans  lequel  vous  ne  feriez  point  «  :  Reclè 
iUtdtm.  diàiur  filios  ïn  parente  fecijje  j  quoniam  quanlo  ipfe 
ftcity  in  Mo  fuerunt  ;  ac  fie  ipji  atque  ille  un  us  adhuc 
fuerunt. 

Mais  comme  la  plus  grande  obfcurité  qui  fe  trouve 
dans  le  péché  originel  ,  vient  de  la  difficulté  qu'il  y 
a  de  comprendre,  comment  lame  qui  ne  parte  point 
du  pere  à  l'enfant,  mais  qui  eft  créée  immédiatement 
de  Dieu ,  contracte  ce  péché  quelle  n'a  point  com- 
mis par  elle-même  :  fnint  Auguftin  ,  ôc  après  lui  deux 
glands  Papes,  expliquent  cette  difficulté  en  la  ou- 
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liîere  la  plus  folide  8c  la  plus  vrai^mblable  ,  dont  une 
chofe  fi  obfcure  puiffe  être  éclaircie. 

C 
parl< 

»  dam  eft  tombé  dans  ce  grand  pécKé  qui  a  corrompu  m  BibL 
»  toute  la  nature  humaine  ,  tous  les  hommès  n'éroient  pMr- 
»  qu'un  feul  homme ,  8c  nous  étions  tous  en  celui  qui  m?°m 
w  a  été  l'origine  de  ce  que  nous  fommes  ;  8c  comme  pf*1- 
w  la  concupifcence ,  qui  eft  i'orieine  de  tous  les  pé- 
»  chés ,  8c  Vouvrage  du  démon  dans  l'homme  ,  avoir 
»  infe&é  d  un  poifon  mortel  toutes  les  puiffànces  de 
»  Famé  8c  du  corps  d'Adam ,  8c  que  c'eft  par  cette 
»  concupifcence  qu'il  a  été  pere,  il  a  fait  pafTer  en  fes 
»  enfans ,  comme  dans  les  ruifleaux ,  cette  memecor- 
»>  ruption  qui  étoit  en  lui  comme  en  fon  principe.  . 

Ainfi,  quoiqu'il  foit  vrai  que  cette  transfufion  de 
la  concupifcence  &:  du  péché  qui  fe  fait  des  pères  aux 
fils  foit  plus  obfcure ,  en  ce  que  le  pere  ne  donne  que 
le  corps ,  8c  n'a  point  de  part  à  la  création  de  l'âme, 
qui  eft  l'ouvrage  de  Dieu  feul  ;  cette  difficulté  néan- 
moins ne  rend  pas  le  péché  originel  aufli  difficile  à 
comprendre  qu'il  pourroit  paroitre  *d'abord ,  fi  l'on 
conhdere  bien  la  haifon  fi  étroite  &  fi  indivifible , 
qui  fe  trouve  entre  Pame  8c  le  corps.  Car  l'ame  n'eft 
formée  de  Dieu  ,  comme  remarque  très-bien  le  Pape 
Innocent  111.  que  pour  être  mile  dans  le  corps  :  8c 
lorfque  ce  qui  compofe  le  corps  de  l'homme  a  reçu 
fa  dernière  perfection  ,  8c  qu'il  ne  lui  manque  plus 
que  l'efprit  de  vie,  quand  même  l'enfant  qui  en  doic 
naître  feroit  le  fruit  de  l'alliance  la  plus  monftrueufe 
que  l'on  puiffe  s'imaginer  »  néanmoins  la  loi  immua- 
*  ble  de  l'Auteur  de  la  nature  crée  auffi-tôt  lame  qui 
»  doit  l'animer  ,  &  elle  l'anime  au  moment  quelle  eft 
»  créée  «  :  Anima  creando  ,  injunditur  ;  infundendo  înme. 
creatur.  ■  nuibU, 

C'eft  pour  cerre  raifon  que  nos  pères  font  vérita- 
blement nos  pères ,  8c  que  nous  leur  devons  venta- 
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blement  la  vie ,  quoiqu'ils  ne  nous  .aient  donné  que 
le  corps ,  Se  que  notre  ame  foit  l'ouvrage  de  Dieu  feul. 
Car  il  eft  vrai  que  nous  leur  devons,  &  lame  ,  &  le 
corps ,  puifque  la  création  de  notre  ame  a  été  une  fuite 
infaillible  &  néceflaire  de  la  production  de  notre 
corps.  Nous  fommes  nés  d'eux,  ôc  nous  ne  pouvions 
% ertft  7.  naître  que  de  cette  forte.  Honore^  votre  pere  y  dit  le 
jo«  Saint-Efprit  par  la  bouche  du  Sage,  &  nouUie\  point 
ce  que  votre  mere  a  Çouffert  pour  vous.  Souvenez-vous 
que  vous  ne  pouviez  naître  que  par  eux.  Mémento 
quoniam  nifi per  illos  natus  non  fuiflès. 

Comment  ne  pouvions- nous  naître  que  de  ceux  de 

Iui  nous  avons  reçu  la  vie ,  puifqu'ils  ne  nous  ont 
on  né  que  le  corps ,  fi  non  parce  que  la  formation  de 
notre  corps  enferme  avec  elle ,  par  une  fuite  .néceflai- 
re, la  création  de  notre  ame  ?  Comme  donc  l'ame# 
n'eft  créée  ciue  pour  le  corps  &  dans  le  corps ,  &  quelle 
le  trouve  d'abord  plein  d'une  corruption  habituelle 
entée  dans  le  fond  de  la  nature  &  dans  le  principe  de 
la  vie  ;  »  il  ne  faut  pas  s'étonner,  difent  ces  deux  Pa- 
Vri*».  »  pes  après  S.  Auguftin  ,  qu'entrant  en  un  corps  cor- 

i™<*.    "  *omPu  dans  t0*ut  ce  j  €"e  {°lt  elle-même  toute 

IU.  M-  »  corrompue  ;  comme  une  liqueur  précieufe  &  d'une 
»*  admirable  odeur,  étant  créée  dans  un  vafe  plein  d'une 
»>  horrible  infection ,  s'y  corromproir  auffi-tôt ,  Ôc  ne 
»  retiendroit  rien  de  cette  excellence  qu'elle  auroic 
»  eue ,  fi  elle  avoit  été  créée  toute  feule. 

»  Le  corps  de  l'homme ,  dit  S.  Auguftin ,  dans  lequel 
*»  entre  l'ame  auffi-tôt  qu'elle  eft  créée ,  eft  maintenant 
«  une  chair  de  péché ,  parce  qu'il  naît  de  la  concupif- 
»  cence ,  qui  eft  le  principe  de  tous  les  péchés.  Lors 
»  donc  que  l'ame  eft  formée  dans  cette  chair  fi  impu- 
»  re,  elle  fe  trouve  toute  appefantie  par  cette  union 
«  qui  lie  fi  étroitement  l'un  avec  l'autre.  Il  fe  fait  corn- 


qui 

»  me  un  débordement  de  la  corruption  du  corps  dans 
»>  routes  les  puitfances  de  l'ame ,  &  cette  pefte  conta- 
«»"  0. 1J*  "  S'eu^e  l'infecte  &  la  remplit  de  toutes  parts  »  :  AnU 
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ma  corpori  aggravanda  mifcetur  :  obruitur  contagione 
peccati;  &  inficit  eam  participata  ex  corpore  peccati 
clluvies. 

Il  eft  aifé  de  fe  reptéfenrer  par  ces  expreflîons  Ôc 
par  d'autres  femblables  répandues  dans  les  ouvrages  de 
ce  faint  Docteur ,  de  quelle  manière  on  peut  conce- 
voir que  la  corruption  du  péché  qui  eft  originellement 
dans  le  corps ,  parte  dans  l'unie  ;  &  un  Auteur  ancien 
qui  avoir  très-bien  pris  la  penfée  de  S.  Àuguftin ,  l'ex- 
plique ainfi  en  un  livre  qui  eft  attribué  à  S.  Auguftin  : 
»  L'homme  ,  dit-il,  eft  un  compofé  de  lame  ôc  du 
»  corps,  l/ame  &  le  corps  font  deux  natures ,  qui  nb.  h 
»  étant  unies ,  ne  font  qu'un  feul  homme  Ôc  une  feule  fe^L^ 
»»  perfonne  «  :  Car  ni  ita  unitur  anima ,  ut  cum  carne  Jitt.+i. 
»  una  perfona.  Ainfi  l'étroite  liaifon  de  ces  deux  par- 
»  ties  qui  ne  font  qu'un  tout ,  forme  comme  une  re- 
»  fufion  mutuelle  des  propriétés  de  l'une  dans  l'autre , 
m  en  forre  que  rout  ce  qui  eft  au  corps  appartient  à  l'a- 
»  me  ,  ôc  tout  ce  qui  eft  à  l'ame  appartient  au  corps. 

C'eft  ainfi  que  lame ,  félon  cet  Auteur ,  ôc  félon  S. 
Auguftin,  devient  impure  &  criminelle  ,  par  la  con- 
tagion du  corps  né  de  la  loi  du  péché  ,  ôc  conçu  dans 
le  péché  -,  &  c'eft  par  cette  même  raifon  que  ce  faine  ^ 
Docteur  prouve ,  que  lorfque  J.  C.  voulant  fe  revêtir 
de  notre  nature ,  s'eft  créé  une  ame ,  qu'il  a  unie  avec 
le  corps  très-pur  qu'il  a  pris  dans  le  fein  de  la  Vierge , 
fa  chair  divine  a  été  femblable  a  celle  du  péché  ,  com- 
me dit  S.  Paul ,  »  parce  qu'elle  étoit  paffible  ôc  mor- 
»  telle  y  mais  elle  a  été  infiniment  éloignée  de  pouvoir 
m  être  chair  de  péché ,  comme  la  nôtre ,  parce  que  la 
»  concupifcence  qu^  forme  notré  corps ,  ôc  qui,  par 
»  l'infection  du  corps ,  infe&e  l'ame ,  n'a  pu  avoir  au- 
**  aine  part  i  cette  conception  divine ,  qui  a  été  le 
»  fruit  de  la  foi  de  la  fainte  Vierge  fa  mère ,  ôcJ'ou- 
»  vrage  du  Saint-Efprit  «.  Chrijlus  fumpfit  ex  Virgine\vlC 
carnis  fubjlantianij  non  peccati  carnem3  &  verbum  ita 
caro  faclum  eft  >  ut  nulla  de  humana  carne  contagi* 
pateretur.  N  iv 
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La  gloire  donc  de  la  naiflance  de  J.  C.  félon  le  mc^ 
me  Sainr ,  fert  de  lumière  pour  faire  mieux  compren-e 
dre  la  corruption  de  la  naiflance  des  hommes.  L'ame 
de  l'Homme-Dieu  étanr  créée  dans  un  corps  facré , 
qu'une  Vierge  plus  pure  que  les  Anges  a  conçu  par  fon 
pbéiflànçe  dans  fon  chatte  fein ,  demeure  toute  purç 
&c  eft  toute  remplie  du  Saint-Efprit ,  comme,  au  con- 
traire ,  une  ame  que  Dieu  crée  dans  un  corps  né  de  la 
concupifcence,  Çc  tout  fouillé  dans  fon  origine,  de* 
vient  torçte  fouillée  comme  ce  corps  avec  lequel  elle 
rie  fait  qu'un  même  tout  8c  un  même  homme,  &  au 
jivcme  moment  qu  elle  donne  la  vie  au  corps  ,  le  pc* 
çhé  la  tue ,  6V  le  démon  la  poiïede. 

»  Car  la  concupifcence ,  dit  le  même  Saint ,  eft 
»  cette  ancienne  &  cette  malheureufe  racine  que  le  dé-: 
»>  mon  a  plantée  dans  le  chef  de  tous  les  hommes ,  corn* 
»  me  dans  le  principe  de  la  nature  humaine  y  &  ainfi 
»  tous  les  hommes  étant  fortis  de.  leur  premier  pere 
»  par  cçtre  même  concupifcence  par  laquelle  ils  naik  # 
«  fent  encore  les  uns  des  autres  \  cet  ange  apoftat  auquel 
»  Dieu  a  abandonné .  l'homme  rebelle  ,  comme  le 
s>  vaincu  à  fon  vainqueur ,  s'empare  de  leur  ame  & 
de  leur  corps ,  aufli-tôt  qu'ils  font  conçus  dans  le  fein 
v  de  leur  mère  ;  Ôc  il  croit  les  pofféder  par  un  jufte 
«droit,  comme  étant  les  fruits  d'un  arbre  qui  lui  ap- 
»  partient ,  &  comme  les  remettons  malheureux  de  cette 
»»  tige  imere  qu'il  a  plantée  dans  le  premier  homme  «• 
'jiwffi-  ÇoncupifcentU  vulnus  generi  humanç  infiiclum  à  dia- 
kolo  ,  quidquid  per  ïllud  nafcitur,  cogit  ejffè  fub  diabo- 
f¥p.  nh.  Ip  ;  tanquam  de  fuo  frutice  fruclum  jure  decerpat,  Hiç 
hW*ueJl  cn\m  fruclus  ejus4  e#  çLntiqua  immunditU  jlirpe  % 
quam  plantavit  in  komine, 

Et  ainfi  pour  recueillir ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui  fe 

(?afle  dans  la  fprmation  de  la  nature  humaine ,  Sz  dans, 
a  fuecefiîpn  de  ce  premier  péché ,  qui  en  fouille  l'ori-r 
gine  ;  »  Lprfqu'un homme  naît , ditS.  Auguftin  , Pnom* 
,?  me.  engendrç  Je  corps,  Dieu  crée  lame  -,  le  péché 
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v  fouille ,  &  le  corps ,  &  Pame  ;  &  le  démon  poflede3  & 
»»  lame ,  de  le  corps  «  :  Nafcuntur  homines ,  homine  gé- 
nérante y  Deo  créante >  peccato  inficienîe ,  diabolo  pof- 
fidente. 

Ceft  pour  cela  que  l'Eglifè  dans  le  Baptême  fe  fert 
des  exorcifmes  pour  chaûer  le  démon  de  l'enfant  qu'on 
lui  préfente  j  »  afin  que  le  Saint-Efprit  y  prenne  fa 
»  place ,  ôc  que  le  Créateur  rentre  en  pofleflion  de  fa 
•>  créature  &  de  fon  image  «  :  Egredere^  diabole,  dit  le 
Miniftre  du  faint  Baptême  ,  ab  hac  imagine  Dei  j  <& 
da  locum  Spiritui  fanfto  Parade to. 

Voila  la  manière  dont  on  peut  fe  repré Tenter  en 
quelque  forte  un  myftere  qui  fera  toujours  obfcur „ 
après  tous  les  cclairciflemens  que  la  raifon  éclairée 
par  la  foi ,  peut  y  donner  ;  mais  qui  ne  Feft  pas  tant 
néanmoins  que  d'autres  myfteres  que  l'on  croit  com- 
me celui-ci ,  &.de  l'obfcurité  defquels  on  fe  met  peu 
en  peine  ;  au  lieu  que  l'on  prend  plaifir  quelquefois  i 
exagérer  toutes  les  difficultés  de  celui-ci. 

Je  ne  parle  pas  maintenant  de  ceux  qui  n*ont  au- 
cun fentiment  du  Chriftianifme,  &  dont  le  langage 
eft  aufli  païen  que  la  vie.  Je  parle  de  ceux  qui  té- 
moignent avoir  du  refpe<fb  pour  tous  les  objets  de 
notre  Religion  ,  &  qui  s'imaginent  en  même-temps 
que  rien  n'eft  fi  incroyable  à  l'efprit  humain ,  dans 
tout  ce  que  Dieu  nous  ordonne  de  croire  ,  que  la  vé- 
rité du  péché  originel.  Cependant  il  femble  que  s'ils 
vouloient  faire  quelque  attention  fur  les  autres  arti- 
cles de  notre  foi ,  qu'ils  croient  avec  une  certitude  & 
une  tranquillité  toute  entière,  ils  les  trouveroient , & 
plus  expofés  à  des  contradictions  apparentes,  &  moins 
capables  d  eclairciftement  que  celui-ci. 

Ces  perfonnes ,  par  exemple,  croient  fans  aucune 
peine  la  confubftantialité,  &  la  parfaite  égalité  du 
Pere  avec  le  Fils;  &  néanmoins  s'ils  donnent  quel- 
que liberté  à  leurs  penfées ,  &  s'ils  lâchent  tant  foit 
pç«  }es  renés  i  l'efprit  humain ,  ils  trouveront  peut-être 
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moins  de  lumière  en  un  myitere  qui  leur  paroifloit 
allez  clair ,  que  dans  celui  qu'ils  foutenoient  être  û 
obfcur.  Car  tous  les  hommes  font  enfans,  &  ont  un 
pere ,  ôc  plufieurs  lune  pere  ôc  ont  des  enfans.  Com- 
me donc  toute  la  nature  femble  nous  dire,  par  la  bou- 
che ôc  l'expérierïce  de  tous  les  hommes ,  que  les  pè- 
res qui  donnent  la  vie,  ont  toujours  beaucoup  d'avan- 
tage au-deflus  de  leurs  enfans  qui  l'ont  reçue  d'eux  ; 
il  faut ,  fans  doute ,  de  la  docilité  &  de  la  foi  pour 
nous  rendre  à  l'autorité  ,  ôc  de  l'Ecriture  ,  &  des  faints 
Do&eurs  que  Dieu  a  rendu  les  défenfeurs  de  cette 
d?Hf"î'  Pan^e  vérité ,  qui  ont  fait  voir  ,  comme  S.  Aupuftin 
/.  6. 1. 1.  l'a  fait  encore  après  eux  ,  la  prodigieufe  différence 
&  feV  qu'il  y  a  entre  la  nature  divine  ôc  unique  du  Pere  ôc 
du  Fils ,  où  comme  tout  eft  éternel ,  (impie  ôc  infini, 
il  fe  trouve  par  conféquent  une  parfaite  égalité  entre 
les  perfonnes ,  ôc  la  nature  humaine  ,où  tout  eft  tem- 

Forel  ôc  fragile ,  ôc  ainfî  inégal ,  dépendant  l'un  de 
autre ,  ôc  fubordonné  l'un  à  l'autre. 
C'eft  ce  qui  a  rendu  autrefois  Théréfie  Arienne  (I 
dangereufe  &  fi  puiiTante ,  iorfqu'elle  a  opjpofé  l'appa- 
rence à  la  vérité  ,  &  qu'elle  a  armé  la  raifon  humaine 
par  l'expérience  de  fes  fens ,  ôc  par  la  témérité  de  fes 
conjectures  ,  pour  lui  apprendre  àblafphêmer  contre 
la  majefté  du  Verbe  -  Dieu ,  ôc  contre  la  fainteté 
5c  l'immobilité  de  fa  parole. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  le  péché  originel ,  il  ar- 
rive en  beaucoup  de  chofes  tout  le  contraire  ;  Ôc  tant 
s'en  faut  que  l'expérience  de  nos  fens ,  ôc  ce  qui  fe 
parte  dans  le  cours  du  monde  y  foit  un  obftacle,  qu'il 
nous  fert  plutôt  à  le  concevoir. 

11  eft  ailé  de  faire  voir  cette  vérité  par  des  exemples 
feniibles.  Nous  avons  de  la  peine  à  comprendre,  com- 
ment la  plaie  ét  la  concupifcence  ,  dont  Adam  fut 
frappé  au  moment  de  fa  révolte  ,  ôc  qui ,  comme  une 
maladie  contagieufe  ,  fe  répandit  dans  toutes  les  par- 
ties de  fon  ame  ôc  de  fon  corps ,  eft  pallée  dans  fes 
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cnfans ,  Se  enfuite dans  la  fucceflïon  de  tous  les  hom- 
mes :  Se  cependant  nous  voyons  tous  les  jouts  qu'il 
y  a  des  maladies  héréditaires  qui  pafTent  des  pères 
aux  enfans ,  qu'il  y  en  a  n\ême ,  comme  la  lèpre  & 
autres  femblables ,  qui  font  attachées  à  des  familles 
entières ,  fans  que  la  transfufion  de  cette  maladie  ori- 
ginelle foit  interrompue  par  le  cours  &  le  nombre  des 
années.  ( 

On  dira  peut-être ,  qu'il  eft  aifé  de  concevoir  que 
des  maladies  corporelles  palTent  d'un  corps  en  un  au- 
tre; mais  qu'il  s'agit  ici  de  faire  voir,  commentée 
qui  eft  fpirituel  peut  pafler  des  pères ,  gui  ne  don- 
nent que  le  corps ,  dans  lame  &  dans  l'eiprit  de  leurs 
enfans.  * 

11  eft ,  fans  doute ,  que  c'eft  là  ce  qui  eft  le  plus  dif- 
ficile à  comprendre  dans  le  péché  originel  ;  &  cepen- 
dant c'eft  cela  même  que  nous  voyons  éclairci  tous 
.  les  jours  par  des  preuves  fi  convainquantes,  qu'il 
nous  eft  impoflible  de  ne  pas  en  demeurer  d'accord. 
Car  nous  ne  pouvons  pas  ne  point  voir,  qu'il  y  a  de 
féconds  péchés  originels ,  qui  font  des  vices  tout  de 
i'efprir ,  qui  pafTent  des  pères  aux  enfans ,  &  qui  s'en- 
tretiennent, non-feulement  en  des  familles,  mais  en 
des  provinces  entières  par  une  fucceflion  continuelle. 

Que  l'on  confidere  les  humeurs  &  les  inclinations 
différentes  de  chaque  pays ,  de  l'on  trouvera  qu'il  y  en 
a  où  les  hommes  nauTent  naturellement  fiers ,  vains 
&  glorieux ,  ce  qui  paroît  dans  les  enfans  mêmes  ^ 
Qu'il  yen  a  d'autres  où  ils  naiflent  avares  6c  intéref- 
iés  ,  éc  d'autres  où  ils  naiffent  artificieux  dans  leurs 
paroles  ôc  dans  leur  conduite ,  pleins  d'une  profonde 
diiîimularion ,  6c  très-propres  à  rromper  les  autres  ; 
&  qu'ainfi  ces  pallions  toutes  fpirituelles  qui  éroient 
dans  les  pères ,  fe  reproduifent  par  la  naiflance  dans 
l'eiprit  de  leurs  enfans. 

C'eft  ainfi  que  S.  Paul  reconnoît  que  ceux  de  l'ifle  Titt,tlK 
de  Crète  étoient  d'un  naturel  dur,  brutal  &  méchant;  i|. 
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prêts  a  déguifer  &  à  mentir  %  comme  un  Pocte  qu'il  ap-i 
pelle  leur  Prophète^  î  avoir  déclaré  dans  un  de  les  vers 
qu'il  cite  -,  &  cet  Apôtre  fi  éclairé  éroit  perfuadé  que 
cette  mauvaife  inclination  naturelle  à  ceux  de  cette 
ifle ,  aeifloit  fi  puilTammént  fur  eux ,  après  même  que 
leur  elprit  avoit  été  purifié  par  le  Baptême  &  par  les 
autres  Sacremens  ,  qu'il  avertit  fon  difciple  Tite , 
qui  étoit  leur  Evêque ,  de  les  traiter  avec  dureté  y  com- 
"me  ils*  étoient  durs ,  c'eft-à-dire ,  avec  force.  Increpa 
illos  dure  y  ut  fani  fint  in  fide.  Reprenéz-/<?.î  forte- 
ment ,  dit-il ,  afin  qu'ils  fe  confervent  dans  la  pureté 
de  la  foi. 

Il  eft  donc  vrai  que  la  foi  du  péché  originel  eft  ,  en 
ce  point,  beaucoup  moins  obfcure  que  n  eft  celle  de 
plufieurs  de  nos  myfteres,  comme  elle  left  encore  en 
ce  que  les  effets  de  ce  péché  font  fi  palpables  &  fi  fen~ 
fibles  ,  que  les  païens  même  en  ont  étéfrappésy  quoi- 
qu'ils nen  puffent  pas  découvrir  la  caufe.  Rem  vide- 
runt  y  dit  S.  Auguftin,  caufam  nefcierunt.  Leur  efprit 
qui  étoit  grand  &  pénétrant ,  leur  a  fait  comprendre , 
que  l'homme  ayant  reçu  du  ciel  la  lumière  de.  la  rai- 
Ion,  qui  devoir  le  rendre  Roi  de  tous  les  animaux  » 
auroit  dû  par  conféquent  être  favorifé  au-delTus  d  eux 
de  tous  les  avantages  dç  la  nature  :  &  cependant  ils 
voyoient ,  que  fi  Ton  compare  un  animal  dans  fa  naif- 
fance,  avec  un  enfant  qui  vient  de  naître,  rien  nç 
paroîtra ,  ni  plus  heureux  que  le  premier ,  ni  plus  mal- 
heureux que  le  fécond.  Un  petit  agneau  ,  par  exem- 
ple ,  n'eft  pas  plutôt  né ,  qu'il  fuit  fa  mere  ,  qu'il  U 
difcerne  fans  peine  entre  cinquante  autres ,  &  qu'il 
va  prendre  d'elle  la  nourritute  qui  lui  eft  propre  avec 
qne  incroyable  facilité, 
.rVm.  »  L'homme,  au  contraire,  dit  un  fage  païen,  naît 
jtor'  »  fur  la  rerre,  comme  fi  la  nature  n'écoit  pas  fa  mere> 
»  mais  fon  ennemie.  Celui  qui  vient  au  monde  com* 
»  me  le  roi  de  rous  les  animaux ,  naît  comme  un  efclave 
?>  &  un  criminel.  Il  eft  fi  foible,  qu'il  faut  l'envelopper 


Digitized  by  Google 


âvéc  un  extrême  foin ,  &  lui  lier  toutes  les  parties 

du  corps.  Il  ne  fait ,  ni  ce  qu  il  eft,  ni  où  il  eft,  ni 
»  qui  eft  fa  mere ,  ni  ce  qui  lui  eft  propre.  Tout  ce 
*y  qu'il  peut  faire ,  c'eft  de  pleurer  Ôc  de  fe  plaindre  ;  ÔC 
»  iî  commence  fa  vie  par  fon  fupplice,  quoique  tcuc 
»  fon  crime  foit  d'être  né  «  :  Jacet  tnanibus pedibu/que  Mn,hifè. 
devinïïis  flens  animal  c&teris  imperaturum &  Juppli-  *' 
ciis  vitam  aufpicatur ,  unam  tanthm  ob  culpam  ^  qu'iaP"**»* 
natiim  eft.  O  extravagance  des  hommes ,  s  écrie  cet 
Auteur,  de  croire  qu'çtant  nés  fi  miférables,  ils  ne 
doivent  vivre  fur  la  terre  que  pour  fatisfaire  leur  or- 
gueil &  leur  vanité  :  O  dementiam  hominum ^  exijli- 
mantium  a  talibus  initiis  ad Juperbiam  je  genïtos  ! 

»  Chaque  bête  farouche ,  continue  le  même  Ecri-  p/|jw 
»  vain ,  a  quelque  chofe  dans  fon  tnftinâ  qui  nous  HtHqùl 
»  rend  formidable  ;  mais  l'homme  feul  renferme  en ritn* 
»  foi  ce  qui  n'eft  que  féparément  dans  toutes  ces  bê- 
»  tes.  Il  a  fur  la  langue  le  venin  des  àfpics  ;  il  a  dans 
;>  fefprit  les  plis  &  les  replis  du  ferpent  j  il  a  dans  le 
»  cœur  l'amerrume  du  bafilic  ;  il  a  dans  fes  emporte- 
«  mens  la  fureur  d'un  lion  }  il  a  dans  fa  cruauté  la 
ji  rage  d'un  tigre  «.  La  raifon  qui  devroit  le  défen- 
dre de  ces  excès ,  ne  fert  qu'à  les  rendre  en  fa  perfonne , 
Ôc  plus  odieux ,  &  plus  inexcufables  ,  puifque  fa  cruau- 
té, qui  eft  la  nature  même  ôc  l'inftindt  de  quelque* 
animaux,  eft  en  lui  une  malice  étudiée  ,  Ôc  une  bru-,  . 
raliré  route  volontaire. 

Les  Sages  de  Grèce,  Àriftote  Ôc  d'autres ,  ôc  depuis 
eux  Cicéron  ,  qui  a  excellé  autant  parmi  les  Sages , 
que  parmi  les  Orateurs  de  Rome  ,  Ôc  qui  a  été  appelle 
pour  ce  fujet  le  Platon  Romain^  ont  vu  cette  enroya- 
ble  mifere  de  l'homme ,  qui  a  fait  dire  à  cec  Orateur 
iî  judicieux,  comme  le  rapporte  S.  Auguftin  ,  »  que  Au?*fi. 
>i  cette  vie  n'eft  pas  une  vie  ,  mais  une  mort.,  Ôc  qu'il  y»<r-J*L 
»  lui  feroit  aifé  de  faire  voir  que  dans  toutes  les  par-  '4* c  iî" 
»  ties  elle  n'eft  digne  que  de  gémillemens  ôc  de  lac- 
v  mes.  • 
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Et  parce  que  la  lumière  de  ces  grands  efprits  ne  leur 

5>ermettoit  pas  defe  reprcfenter  Dieu  autrement  que 
buverainemenc  bon  &  jufte  ,  &c  que  d'ailleurs  la  na-* 
ture  leur  crioit  de  toutes  parts,  que  l'état  de  cette 
vie  étoit  vifiblement  un  état  de  condamnation  ôc  de 
fupplice  :  comme  ils  ne  pouvoient  connoître  le  péché 
originel ,  qui  auroit  autorifé  cette  mifere  de  l'homme» 
fans  faire  injure  à  la  juftice  de  Dieu,  ils  en  ont  in- 
venté un ,  félon  que  S.  Auguftin  le  fait  voir  par  ces 
paroles  prifes  de  l'Hortennus  de  Cicéron. 

»  Cette  multitude  d'erreurs  ,  de  partions  &  de  mi- 
"pud  »feres,  dont  la  vie  humaine  eft  toute  remplie,  dit 
Jug.  M,.  >5  cet  Auteur  célèbre ,  nous  perfuade  aifément  que  ces 

4.  contr.  '         c  1»  •     l      1  J 

/m/m».  »  anciens  oaees,  que  Ion  croyoït  les  Interprètes  des 
oracles  de  la  divinité,  ont  eu  une  lumière  particu- 
»  liere ,  lorfqu  ils  ont  dit ,  que  nos  ames  ayant  vécu 
»  ailleurs ,  &  ayant  commis  des  crimes  Avant  que  de 
5>  naître ,  nous  ne  naiflbns  préfentement  fur  la  terre 
3)  que  pour  être  punis  des  péchés  dont  nous  nous 
»  lommes  rendu  coupables  en  certe  première  vie  «  t 
Ex  quibus  humant  vit*  erroribus  &  étrumnis  fit ,  ut  ve- 
terqp  illi  divin*  mentis  interprètes  aliqurd  vidijje  vi- 
deantur ,  qui  nos  oh  aliqua  feelera  in  vita  fuperiore 
fufeepta  9  pœnarum  luendarum  causa  natos  ejfe  dixe- 
runt.  j.. 

Et  le  même  Cicéron  confirme  encore  cette  vérité , 
TUefû  mlorfqu'il  ajoute ,  »  que  ce  qu'Ariftote  a  dit  eft  très-vé- 
%?iÀ^  "  "table  ;  qu'en  naiifant  en  ce  monde ,  nous  fommes 
Augufl.  „  punis  en  la  même  manière  que  l  etoient  autrefois 
$hldtm'  »  ceux  oui  tomboient  entre  les  mains  de  certains  vo- 
»  leurs* de  Tofcane,  qui,  par  une  cruauté  ingénieu- 
>j  fe  ,  ne  fe  contentoient  pas  d'ôter  la  vie  à  ceux 
»  qu'ils  avoient  pris  ,  mais  lioient  un  homme  vivant 
»  avec  un  autre  qu'ils  avoient  tué ,  les  ferrant  étroi- 
«  tement  le  vifage  contre  le  vifage ,  &  l'eftomac  con- 
»>  tre  l'eftomac ,  afin  que  celui  qui  vivoit  fût  étouffé 
m  peu  à  peu  par  l'horrible  infedion  de  ce  corps  mort  : 
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»  qu  ainfi  lorfque  nous  fommes  formes  dans  le  fein 
»  de  nos  fneres ,  nos  ames  font  punies  étant  jointes  à 
»  nos  corps  ,  comme  un  homme  vivant  qui  feroit  lié 
»  â  un  homme  mort  «  :  Sic  nojiros  animes  cum  corpo- 
ribus  copulatos  ,  ut  vivos  cum  mortuis  effe  conjunclos. 

Voilà  jufquoù  la  raifon  a  pu  conduire  ceux  qui  no 
jugeoient  des  fecrets  les  plus  profonds  ôc  les  plus  ca- 
chés de  la  nature  que  par  la  lumière  de  l'efprit  hu- 
main ;  &  c'elt  ce  qui  doit  nous  faire  admirer  la  *cer- 
titude  &  lafublimité  de  la  Religion  chrétienne ,  qui 
étant  instruite  d'en  haut ,  ôc  n'enfeignant  de  Dieu  que 
ce  qu'elle  a  apj>ris  de  Dieu  même  ,  alie  fans  peine  ces 
contrariétés  apparentes  de  la  dignité  ôc  delamifere 
de  l'homme ,  que.  ces  grands  efprits  n'ont  jamais  pu 
démêler  ,  &  nous  fait  voir  clairement  quel  ell  le  prin- 
cipe de  ce  grand  effet  qui  a  frappé  ces  anciens  Sages  , 
&  dont  ils  ont  inventé  une  caufe  vraifemblable  ôc 
très-ingénieufe ,  n'en  pouvant  pas  découvrir  la  véri- 
table. 

,  Après  cela ,  s'il  y  a  des  perfonnes  qui ,  portant  le 
nom  de  Chrétien ,  s'imaginent  néanmoins  fe  distin- 
guer des  autres ,  en  faifant  profeflion  de  ne  rien  croire 
de  tout  ce  que  la  foi  ôc  la  Religion  nous  enfeignent, 
ils  rougiront  peut-être  de  paroitre ,  en  ce  qui  regarde 
le  péché  originel ,  plus  impies  que  les  idolâtres  mê- 
mes ,  &  de  fe  voir  condamnés  ,  en  ce  point ,  de  ftupi- 
dité  ,  ôc  d'un  manquement  d'efprit  &  de  raifon  ,  par 
les  plus  fages  ôc  les  plus  éclaires  d'entre  les  Païens. 

C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  l'un  des  plus  grands  efprits 
de  notre  fiecle ,  que  de  auelque  obfcurité  que  foit  cou- 
vert le  péché  originel,  les  effets  néanmoins  qui  écla- 
tent de  toutes  parts  ,  lui  rendent  un  témoignage  fi 
évident ,  que  s'il  eft  difficile  de  croire  ce  point  de 
norre  Religion  ,  il  paroît  encore  plus  difficile  de  ne 
pas  le  croire  :  puifque  cette  vérité  eft  comme  un  flam- 
beau qui  éclaircit  ce  ciu'il  y  a  de  plus  inexplicable 
dans  1  état  prêtent,  où  la  nature  humaine  elk  réduite  , 
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&  qu'âiftfi  il  eft  vrai  de  dire ,  à  l'égard  du  péché  ori- 
Ptnfies  ginel  :  Que  Vhomme  eft  plus  incompréhenjible  fans  ce 
fur  u    myftere>  que  ce  myftere  neft  incompréhenjible  à  l'homme. 
An?™      if>  5 .  Tout  le  temps  de  la  vie  d*AJam  ayant  été  de 
neuf  cens  trente  ans ,  il  mourut.  L'Ecriture  marque 
ici  le  nombre  des  années  d'Adam  ;  mais  elle  ne  die 
point  en  particulier  quelle  a  été  fa  vie  Ôc  fa  mort.  S* 
Auguftin  néanmoins  enfeigne  en  phifîeurs  endroits , 
qui.eft  indubitable  qu'Adam  &  Eve  ont  été  fauves. 
Augufi.  m  C'eft  avec  grande  raifon,  dit  ce  même  Pere,  que 
de  feu.  %i  nous  croyons  que  les  deux  premiers  hommes  ayant 
7™.  m,  i>mené,  après  leur  péché,  une  vie  fayite  parmi  les 
*  J««  t>  travaux  &  les  miferes  dont  ils  ont  été  acca- 
»blés,  ont  été  délivrés  des  fupplices  éternels  par  la 
»•  vertu  du  fang  de  J.  C.  «.  Meritb  credimus>  primos 
homines ,  in  laboribus  juftè  vivendo  ±  per  Domini  fan* 
guinem  ab  extremo  fupplkio  liberatos. 

*I1  dit  encore  en  un  autre 'endroit,  que  c'eft  le1 
»  confenrement  de  toute  l'Eglife  ,  que  lorlque  J.  d 
eft  defeendu  dans  les  enfers ,  il  en  a  tiré  )e  premier 
79  homme  avec  les  Patriarches     les  Prophètes^,  peut 
»  les  faire  monter  au  ciel  avec  lui.  Ce  témoignage  de 
»  la  tradition ,  ajoute  ce  Saint ,  fufHroit  pour  établir 
»  le  falut  d'Adam  ,  quand  il  ne  feroit  pas  confirmé  par 
»        »  les  paroles  de  l'Ecriture.  Mais  le  Saint-Efprit  a  voulu 
»  nous  apprendre  lui-même  cette  vérité  ,  lorfqu'il 
s*pien.  11  dit  par  la  bouche  du  Sage  :  Ceft  la  fageffè  qui  con- 
ip.  i«   „  ferva  celui  que  Dieu  avoit  formé  le  premier^  pour 
«  être  le  pere  du  monde  >  ayant  d* abord  été  créé  feul. 
*»  Ceft  elle  aujfi  qui  le  tira  de  fan  péché.  Et  eduxit  il- 
lum  à  delicio  fuo.  Car  ces  paroles,  que  ceft  la  fageffd 
>j  qui  a  tiré  le  premier  hçmme  defon  péché  >  font  fi  clai- 
»  res ,  qu'il  ne  paroît  pas  même  qu'on  puifTe  y  don- 
»  ner  un  autre  fens. 

-  S.  Irénée ,  envoyé  en  France  par  S.  Polycarpe ,  difei- 
ple  de  S.  Jean  PEvangélifte ,  vers  la  lin  du  fécond  fie- 
cle,  fuccefleur  de  S.  Photin ,  premier  Evcque  de  Lyon  , 

/  *  auiîi- 
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auffi-bien  dans  le  martyre  que  dans  la  dignité  épifco- 
pale,  qui  eft  appelle  par  S.  Bafile  8c  par  S.  Jérôme  , 
Homme  apojlolique  &  des  temps  apnJLoliques ,  6c  qui  ta.*^- 
die  de  lui-même  qu  'il  a  fuccédé  de  fort  près  au  temps 
des  Apôtres  ^  »  foutienc  avec  grande  force  cette  vérité 
»  du  falut  d'Adam  contre  1  impiété  de  Tatien ,  qui  pu- 
*>  bliant ,  dit  ce  Saint,  les  erreurs  de  plufieurs  hére- 
»  fiarques,  dont  il  avoit  fait  une  alliance  monftrueufe, 
»  y  avoit  ajouté  celle-ci  qu'il  avoit  inventée,  affe&anc 
»  la  gloire  de  la  nouveauté ,  &  d'être  le  maître  de 
»  ceux  qui  fe  laiffbient  emporter ,  comme  lui ,  à  tous 
»  les  vents  des  erreurs  &  des  opinions  humaines. 

»  Ce  Saint  fait  voir ,  au  contraire  ,  que  le  Fils  de  îren- 
»  Dieu  s'étant  fait  homme  pour  être  le  Rédempteur  54* 
«des  hommes  ,  devoit  racherer  nécessairement  les 
»  deux  premiers  chefs  de  la  nature,  de  laquelle  il  lui 
»  avok  plu  de  fe  revêtir  -y  qu'ayant  entrepris  de  déli- 
»  vrer  les  enfans  captifs  ,  ilétoit  jufte  qu'il  fût  auiîî 
»  le  libérateur  de  leur  pere  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  digne 
»>  de  fa  bonté  8c  de  fa  grandeur,  de  laifler  Adam  8c 
*>  Eve  entre  les  mains  de  cet  ange  fuperbe,  quiauroic 
»  confidéré  leur  perte  ,  comme  une  marque  éternelle 

*  du  grand  avantage  qu'il  s'imaginoit  avçir  remporté 
»  fur  lui. 

C'eft  ce  que  ce  faint  Martyr  exprime,  en  ces  termes \ 
»  Le  dellein  du  Pere  dans  l'Incarnation  de  fon  Fils ,  a 
éré  que  le  démon  ayant  fait  tomber  le  premier  hom- 

*  me ,  &  l'ayant  rendu  fon  efeiave ,  Dieu  néanmoins , 
•»  qui  vouloir  fauver  l'homme ,  ne  fut  point  vaincu ,  8c 
>*  que  fon  ineffable  fage(Te  ne  parût  point  avoir  été 

»  trompée  par  cet  efprit  de  malice.  Omnis  difpqfitio  irtn.Mth. 
*»  falut is  j  quA  circa  hominem  fuit  j  fecundàm placitumh*r'f J5'j 
»  fiebat  Patris  ,  ut  non  vinceretur  Deus  ,  neque  infir- 
v  maretur  ars  èjus.  Car  fi  celui  que  Dieu  avoit  créé  à 
»  fon  image,  afin  qu'il  vécût  éternellement,  ayant  été 
»  blefTé  par  le  démon  d'une  plaie  mortelle ,  fut  de- 
»  meure  abymé  dans  la  mort ,  fans  pouvoir  jamais 
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>>  rentrer  dans  la  vie ,  Dieu  auroir  en  quelque  forte 
»  fuccombé  fous  fa  créature  ,  &  la  malignité  du  fer- 
j>  pent  auroic  prévalu  fur  la  volonté  du  Créateur  «. 
j^;  Si  quis  faclus  fuerat  à  Deo  homo  j  ut  viveret  Ufus  à 
ferpente  non  reverteretur  ad  vitam  ,  viclus  effet  Deusy 
&  fuperajfet  ferpentis  nequitia  voluntatem  Dei.  Mais 
parce  que  Dieu  eft  invincible ,  il  a  envoyé  fon  Fils , 
comme  le  Fort  tout-puilïant ,  qui  a  terrajfé  &  lié  le 
fort  9  ôc  qui  lui  ravinant  le  premier  homme  qu'il  te- 
noit  enchaîné  comme  fa  proie ,  lui  a  rendu  la  vie  en 
le  tirant  de  la  mort ,  dont  le  démon  avoir  frappé  fon 
ame  &  fon  corps. 

loi.  ih.  C'eft  pourquoi  ce  Saint  nous  allure ,  que  c'eft  prin- 
cipalement d'Adam  Ôc  d'Eve  que  s'elt  vérifiée  cette 
parole  de  l'Apôtre  faint  Paul  dans  l'Epure  aux  Ro- 
mains :  Où  il  y  a  eu  une  abondance  de  péché ,  il  y  a  eu 
aujji  une  furabondance  de  grâce  :  Ubi  abundayit  pec- 
catnm ,  fuperabundavit  &  gratia. 

Après  ces  raifons  tirées  de  la  lumière  de  la  foi  & 
de  l'Ecriture  ,  ce  faint  Martyr  conclut  ;  »  QueTatien 
»  Se  fes  difciples  qui  s'clcvoient  avec  tant  de  chaleur 
»  contre  le  falu:  d'Adam ,  comme  s'ils  eurent  trouvé 
»  un  grand  avantage  en  la  perte  du  premier  homme , 
»  n'afïbibliràient  point  pour  cela  ce  que  Dieu  lui-même 
»  avoit  établi  ;  mais  que  tout  le  fruit  qu'ils  tireroienc 
de  cette  difpute  ,  c'ell  qu'ils  fe  dcclareroienr  héréti- 
»  ques  &  apoftats  ,  ennemis  de  la  vérité  ,  amis  &  dé- 
»  fenfeurs  du  ferpent  6c  du  prince  de  la  mort  «. 

Origene  ,  Terrullien  ,  S.  Cyprien ,  S.  Athanafe ,  S. 
Baille  ,  S.  Chryfoftôme  ,  S.  Epiphane  ,  S.  Ambroife  , 
S.  Auguftin  ,  S.  Jérôme  ,  S.  Grégoire,  Pape  ,  &  géné- 
ralement les  SS.  Pères ,  pendant  les  huit  premiers  fîe- 
cles,  enfeignent  la  même  chofe.  Il  eft  remarquable 
que  S.  Auguttin  dans  fon  Livre  des  Héréfies ,  rappor- 
tant ,  comme  S.  Epiphane ,  les  erreurs  de  Tatien  ôc 
de  fes  fectateurs  ,  appelles  auili  Encratijles  ,  y  mec 

jmgufi.  en tr  autres  celle-ci  :  Qu'ils  combattoient  le  falut  du 
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premier  homme;  Saluti  primi  hominis  contradïcunt.  i,y,  & 
Que  fi  quelque  Auteur  des  fiecles  fuivans  ,  ou  par  httref' 
une  ignorance,  ou  par  une  témérité  inexcufable  enh'trtj%1'u 
une  telle  matière  ,  avoir  ofé  combattre  une  doctrine 
fi  certaine  &  fi  aucorifée  ,  nous  pouvons  voir  quel  ju- 
gement nous  en  devons  faire ,  par  ce  que  dit  fur  ce 
iujet  avec  beaucoup  de  fageflTe,  Philippe,  Abbé  de 
Bonne-Efpérance ,  de  l'Ordre  de  Prémontré  ,  qui  vi- 
voir  du  même  temps  que  S.  Bernard,  qui  ayant  fait 
un  Traité  entier  du  falut  du  premier  homme  y  le  finit 
en  cette  manière  :  »  Puis  donc  que  le  falut  d'Adam  fe 
»  trouve  établi ,  &  par  l'Ecriture  fainte  qui  en  parle  ^/J* 
»  clairement  au  Livre  de  la  Sagefle ,  &  par  le  confen-  «fc  /^«'* 
»  tement ,  non-feulement  des  faints  Docteurs ,  mais  llm^i^ 
»  de  toute  l'Eglife ,  comme  S.  Auguftin  nous  en  allure  j 
»  qui  fera  auez  hardi  pour  oppofer  fa  feule  penfee  à 
w  une  autorité  fi  inviolable  ?  Et  qui  ne  craindra  de 
»  s'engager  dans  une  opinion  fi  dangereufe ,  en  voyant 
»  que  S.  Auguftin  la  met  au  nombre  des  erreurs  de 
»>  Tatien  &  de  fes  difciples  «  ? 

Cette  vérité  érant  établie  de  cette  forte,  il  nous 
refte  maintenant  à  repréfenter  les  preuves  que  les  SS. 
Pères  nous  en  donnent.  Les  premières  qu'ils  propo- 
fent ,  font  celles  qu'ils  tirent  de  ces  paroles  du  troi- 
fieme  chapitre  de  la  Genefe ,  dotit  on  a  différé  l'expli- 
cation julqu'ici  ;  par^quelles  ont  une  étroite  liaifon 
avec  le  (àlut  &  la  pflfcence  d'Adam. 

Le  Seigneur. Dieu  fie  for  tir  Adam  du  jardin  de  délU  c"*r> 
ces  pour  labourer  la  terre  3  de  laquelle  il  avoit  été^è*    J*  M% 

par  une  grande  juftice  ,  dit  S.  Auguftin  ,  que 
Dieu ,  après  le  péché  du  premier  homme ,  lui  ferme 
l'entrée  du  Paradis ,  afin  qu'il  ne  touche  point  à  l'ar- 
bre de  vie ,  qui  étoit  l'image  de  la  fagelîe  \  de  cette 

Bftice  fe  trouve  mêlée  d'une  mifericorde  très-favora- 
e  a  celui-li  même  qu'il  punillbit.  »  Car  Dieu  vou* 
»  loit  que  l'homme  pécheur ,  après  avoir  reconnu  fa  * 
a  faute ,  la  pleurât  par  ui\  long  efpace  de  temps  ,  &  f1™**!^ 

Oij 
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»  qu'il  attirât  fur  lui  la  grâce  du  Ciel ,  afin  que  ce  Ve* 
»  ritable  enfant  prodigue,  dont  l'autre  n'a  été  que  la 
»  figure  ,  rentrât  dans  la  vie ,  après  s'être  jette  dans 
»  la  mort ,  ôc  que  cette  brebis  qui  s'étoit  perdue  vo- 
»  lontairement ,  fût  recouvrée  par  fon  Pafteur  divin  , 
»  qui  la  cherchée  pendant  fon  égarement  avec  une 
»  bonté  pleine  de  tendreffe  ,  ôc  qui  l'a  trouvée  avec  un 
»  excès  de  joie  :  Non  injujia  pana  efl  ,  poft  peccatum 
interclufum  ejfe  aditum  adfapienùam  ^  donec  Dei  mi- 
fericordiâ  menfuris  temporum  revivifiât  qui  mortuus 
erat  j  &  inveniatur  qui  perierac. 

C'eft  pour  cette  même  raifon  qu'il  eft  dit  aupara- 
vant,  que  Dieu  fit  Çortir  Adam  du  jardin  de  dcltces 
pour  labourer  la  terre  d'où  il  avoit  été  tiré  ;  c'eft-à- 
dire ,  félon  S.  Auguitin  ,  »  qu'il  devoit  affliger  par  un 
j>  travail  continuel  ce  corps  qui  s'étoit  révolté  contre 
»  fon  efprit  j  afin  qu'ayant  été  chalîe  fi  juftement  d'un 
»  lieu  fi  heureux  ,  il  fe  rendît  digne  d'y  rentrer  un  jour 
»  par  le  mérite  Ôc  la  fatisfa&ion  de  fa  pénitence  :  Di- 
^eFcî'  miMus  €fi  de  paradifo  y  ut  ope  rare  tur  terram  de  qua 
entra    fumptus  erat ,  id  efi  ,  ut  in  corpore  ijio  laboraret ,  & 

Lm'.ii  ***  fi  P°Jpl  càllocarci  fibi  me  ri  tu  m  redeundi. 

Le  même  Saint  ajoute  enfuite ,  par  une  réflexion 
pleine  de  lumière ,  que  Dieu  a  mis  ainfi  une  prodi- 
gieufe  différence  enrr%  la  chute  de  l'ange  ôc  celle  de 
l'homme.  Car  le  premier  angj^cranr  révolté  contre 
Dieu  par  un  orgueil  &  une  inffice  toute  volontaire, 
Dieu  pour  le  punir  ,  félon  qu'il  a  été  marqué  aupara- 
van^n'a  fait  que  le  laifTer  où  il  s'étoit  mis  y  ôc  comme 
il  eltpar  fa  nature  une  fubftance  toute  fpirituelle ,  il 
eft  demeuré  rout  rempli  &  comme  tout  pénétre  de  fes 
propres  ténèbres  ,  ôc  dans  l'efprit ,  ôc  dans  la  volonté, 
fans  qu'il  y  eût  rien  en  lui  qui  pût  contribuer  à  lui  faire 
reconnoîrre  fa  faute ,  ou  a  diminuer  tant  foit  peu  cette 
audace  ôc  cette  préfomption  effroyable  qui  la  faic 
tomber. 

L'homme  >  au  contraire ,  étant  compofe  d'efprit  & 
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corps ,  eft  tombé  dans  une  langueur ,  une  mîfere  Se  \ 
une  confufion  extrême,  par  la  révolte  de  fou  corps 
contre  fon  efprit  ;  &  fe  voyant  réduit  à  gémir  dans  la 
dure  captivité  fous  ce  joug  fi  pefant,  dont  l'Ecriture 
dit  que  tous  les  hommes  font  accablés  depuis  le  jour  de  *  4°* 
leur  naiffance  jufqua  celui  de  leur  mort ,  Dieu  s  eft 
fervi  des  diverfes  peines  du  corps  pour  guérir  l'enflure 
&  la  préfomption  de  l'efprit ,  &  il  a  fait  ainfi  rentrer 
Adam  en  fa  grâce ,  ayant  jugé  digne  de  fa  bonté  de 
rendte  à  l'homme  humble  ce  qu'il  avoit  ôté  à  l'homme 
fuperbe. 

C  eft  dans  la  vue  de  cette  grande  vérité ,  que  S.  Au- 
guftin  admirant  la  folie  des  hommes  qui  préfèrent  l'or- 
gueil du  monde ,  &  du  prince  du  monde  qui  ne  peut 
que  les  perdre ,  à  l'humilité  de  J.  C.  qui  feul  peut  les 
fauver ,  leur  dit  :  »  Vous  êtes  hommes  ,  vous  êtes  mor-  Ai>x»Jf. 
»  tels  ,  vous  êtes  expofés  à  une  infinité  de  maux  qui  m  PjMm 
»  accablent  tous  les  jours,  ôc  votre  corps,  &  votre  ame, 
»  ôc  cependant  vous  ne  vous  humiliez  point  fous  la 
»  main  puhTante  de  Dieu,  qui  ne  vous  a  réduits  à  cette 
w  mifere  qui  paffera4  avec  cette  vie ,  que  pour  vous 
»  rendre  dignes  d'une  éternité  bienheureule  en  vous 
»>  rendant  humbles.  Vous  vous  oppofez  de  tout  votre 
**  cœur  à  ce  delTein  de  Dieu  dans  toutes  les  occafions 
«  qu'il  vous  envoie  de  fouffrir  ,  qui  vous  font  fi  favo- 
»  rables  ;  &  étant  mortels ,  comme  vous  êtes ,  vous 
»  vous  élevez  contre  Dieu,  comme  le  démon  qui  eft 
*>  immortel ,  pour  vous  perdre  avec  celui  dont  le  fup- 
n  plice  eft  fans  reflource  &  fans  fin  ,  parce  que  fon  or- 
>•  gueil  eft  entièrement  incurable  \  au  lieu  que  Dieu 
»  vous  offre  fans  cefTe ,  dans  les  maux  de  cette-  vie  y 
»  de  fpuverains  rernedes  pour  guérir  le  vôtre  «. 

S,  CJiryfoftôme  lit  après  les  Septante  :  Dieu  chajfa  çhyfojl. 
Adam  ,  &  il  le  fit  demeurer  devant  le  paradis  de  délices. ™Q£mlZ. 
si  Dieu  fait  éclater  fa  bonté,  dit  S. Chryfoftôme ,  au 
„  milieu  des  marques  de  fa  juftice  ,  &  il  fait  grâce 
»  même  en  puniflant.  C'eft  par  une  févérité  tres-jufte 
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»  qu'il  charte  Adam  du  paradis  ;  mais  il  le  fait  demeurer 
v  en  même-temps  devant  ce  lieu  de  délices  ,  afin  que 
w  cette  vue  lui  renoiivellant  fans  ceue  l'image  des 
i  «  biens  qu'il  avoit  perdus  ,  lui  fir  concevoir  un  regret 
»  plus  vif,  8c  une  douleur  plus  fenûble  de  fa  faute  % 
i>  en  lui  faifànt  efpérer ,  que  demeurant  à  l'avenir  en- 
•>  tiérement  fournis  aux  ordres  de  Dieu ,  il  pourroit 
»>  recouvrer  par  fa  pénitence  8c  par  fon  humilité ,  ce 
»  qu'il  avoit  perdu  par  fa  préfomption  &  par  fa  ré- 
»  volte  «. 

Que  Ci  nous  voulons  rechercher  avec  plus  de  foin 
quelle  a  été  la  pénitence  d'Adam  ,  que  l'Ecriture  ne 
nous  marque  poinr  en  particulier ,  nous  n'avons  qu'à 
confidérer  quelle  a  été  celle  de  David,  puifque  certai- 
nement lune  8c  l'autre  a  été  l'ouvrage  de  la  grâce  du 
même  Efprir-Saint. 

C'eft  ainfi  ,  félon  la  penfée  des  SS.  Pères  ,  que  nous 
devons  concevoir  quelle  a  été  la  foi ,  les  aérions  8c 
les  paroles  de  S.  Barthelemi ,  de  S.  Simon  ,  8c  des  au- 
tres Apôtres  qui  n'ont  rien  écrit ,  &  dont  il  n'eft  rien 
marque  en  particulier ,  ni  dans'  l'Evangile  ,  ni  dans 
les  Adirés  ,  ni  dans  THiftoire  du  premier  fiecle  de  l'E- 
glife.  Si  vous  voulez  reconnoître  quels  ont  éré  ces 
nommes  de  Dieu  >  difenr  ces  Saints  ,  vous  n'avez  qu'à 
confidérer  S.  Pierre  8c  S.  Paul ,  8c  vous  trouverez  la 
vie  8c  la  vertu  de  tous  les  Apôtres  dépeinte  admirable- 
ment dans*  les  Epîtres  ,  8c  les  actions  de  ces  deux  qui 
en  ont  éré  les  Princes  ;  parce  que  le  même  Efprit  de 
J.  C,  les  ayant  animés  tous  ,  leur  a  infpiré  les  mêmes 
fentimens  8c  le  même  langage ,  8c  les  a  fait  vivre  ,  agir 
&  mourir  de  la  même  forte. 

La  pénitence  de  David  eft  en  cette  même  manière 
une  excellente  image  de  celle  d'Adam  ,  érant  certain 
que  le  même  principe  a  remué  le  coeur  8c  formé  les 
paroles  de  l'un  8c  de  l'autre.  Une  des  choies  que  nous 
devons  le  plus  admirer  dans  la  pénitence  de  David , 
eft  qu'il  s'eft  tellement  abailTé  devant  Dieu  par  une 
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profonde  humilité  ,  qu'il  a  confervé  en  même-temps 
une  confiance  inébranlable  en  fon  infinie  miféricorde. 
Caïn  &  Judas  ont  péché  comme  David  ;  mais  leur 
pénitence  a  été  aufli  différente  de  la  fienne  ,  que  le 
menfonge  &  le  vice  font  éloignés  de  la  vériré  &  de  la 
vertu. 

Caïn  a  dit  :  Toi  commis  un  trop  grand  crime  pour 
pouvoir  en*  obtenir  le  pardon.  Judas  a  dit  :  T ai  péché  9 
parce  que  j'ai  ttahi  le  fang  innocent.  Tous  deux  onc 
été  frappés  de  la  grandeur  de  leur  orTenfé  ;  mais  ils 
n  ont  point  confidéré  la  bonté  infinie  de  celui  qu'ils 
avoienr  orTenfé. 

David  a  dit  auflî  :  T ai  péché  y  c'eft-à-dire,  j'ai  com- 
mis des  crimes  énormes,  qui  par  eux-mêmes  feroient 
indignes  de  tout  pardon.  Mais  ce  qui  le  diftingue  in- 
finiment de  ces  deux  hommes  réprouvés  de  Dieu ,  qui 
font  le  modèle  des  impcnitens ,  comme  ce  faint  Roi 
l'eft  des  vrais  pénitens ,  c'eft  qu'il  ajoute  aufli-tôt  :  J'ai 
péché  contre  le  Seigneur.  Peccavi  Domino.  Comme 
s'il  difoit  :  J'ai  orTenfé  celui  qui  m'avoit  comblé  de 
biens  ,  &  qui  m'en  promettoit  encore  d'infiniment 
plus  grands.  Je  lai  deshonoré  par  mes  actions  crimi- 
nelles ,  au  lieu  de  l'honneur  &  de  l'amour  fouverain 
que  je  lui  devois  ;  &  fi  ma  faute  eft  inexcufable ,  mon 
ingratitude  l'eft  encore  plus. 

Si  c'étoit  un  homme  que  j'avois  offenfc ,  je  ferois 
tenté  de  perdre  toute  efpérance  ,  parce  que  je  ne  croi- 
rois  pas  qu'il  pût  avoir  alïcz  de  bonté  pour  me  par- 
donner :  mais-c'éft  contre  un  Dieu  que  j'ai  péché.  Ma 
faute  en  cela  eh  eft  plus  grande  ,  &  en  cela  même  elle 
n'eft  pas  irrémifïîble ,  parce  que  Dieu  eft  bon  en  Dieu , 
»  fa  bonté  eft  infinie  comme  fa  grandeur ,  ôc  elle  ne 
»  peut  être  épuifée  ,  ni  par  le  nombre ,  ni  par  l'excès 
»  de  nos  crimes.  Dieu  ne  nous  traite  pas  en  cette  vie  A*gnff.  . 
»  avec  la  févérité  d'un  Juge  ,  mais  avec  la  douceur  &  "'n  9U 
»  l'indulgence  d'un  père.  Mes  plaies  font  profondes  , 
»  elles  font  mortelles  &  plus  que  mortelles.  Si  je  ne 
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»  confidérois  que  la  grandeur  de  la  maladie ,  je  défef- 
»  pcrerois  d'en  pouvoir  guérir  :  mais  je  confidere  en 
»  même-temps  la  majefté  de  celui  qui  ne  dédaigne  pas 
«  de  s'appeller  ôc  d  erre  effectivement  le  Médecin  de 
»  mon  ame.  Quelque  difficiles  à  guérir  que  mes  maux 
»  paroiffent,  rien  n'eft  incurable  a  un  Médecin  tout- 
'ugf.  »  puisant  :  Magni  funt  languores  met  ^  feu  major  ejl 
*pj-  S*  meci'lcuSt  Attendo  vulneris  magnitudinem  ,  f$d  non  def- 
petomcdici  majejlatem.  Omnipotenti  jnedico  ,  nihil  ejl 
infanal  île. 

Voilà  quelle  a  été  la  pénitence  de  David ,  qu'il  a 
lui-même  décrite  en  fon  Pfeaume  50;  le  Saint-hfpric 
qui  la  lui  avoit  gravée  dans  le  cœur  parlant  par  fa  bou- 
che. Le  premier  homme  a  eu  fans  doute  les  mêmes 
fentimens  \  mais  il  a  dû  les  concevoir  avec  des  regrets 
beaucoup  plus  vifs  ,  afin  qu'ils  euflent  quelque  rapport 
avec  fon  crime ,  qui  a  été  fans  comparaifon  plus  grand 
que  n'a  pu  être  celui  de  David. 

Que  u  nous  nous  fervons  des  penfées  de  ce  Roi  fi 
humble  ,  pour  nous  figurer  quelles  onr  pu  être  celles 
d'Adam ,  ôc  fi  nous  tâchons  de  former  en  quelque 
forte  une  image  du  cœur  humilié  du  premier  homme 
fur  le  modèle  de  celui  de  ce  Prince ,  par  lequel  le  Saint- 
Efprit  nous  a  voulu  découvrir  les  mouvemens  fecrets 
qu'il  forme  dans  les  cœurs  qu'il  a  convertis  ;  nous 
comprendrons  plus  aifément  quelle  a  dû  être  l'étendue 
&  la  profondeur  la  pénitence  d'Adam ,  pour  ufer  de 
l'expreflion  de  S.  Ambroife  ,  en  l'appliquant  aux  cir- 
conftances  particulières ,  &  de  fa  faute ^  ôc  de  fa  per- 
fonne  ,  qui  le  diftinguent  entièrement ,  ôc  de  celle  de 
David ,  ôc  de  celle  de  tous  les  hommes  qui  ont  commis 
après  lui  les  plus  grands  crimes. 

Nous  vovons ,  par  exemple,  que  cet  humble  Roi 
dit  à  Dieu  dans  l'effufion  de  fa  douleur  :  Vous  fave\y 
mon  Dieu  ,  que  foi  été  engendré  dans  l'iniquité ,  &  que 
Ah%.  'm  ma  mere  m'a  conçu  dans  le  péché.  »  David  parle  ainfi  , 
**'  *0'  »  dit  S.  Auguftin,  en  la  perfonne  de  toute  la  nature 


Digitized  by  GoogI 


I 

Chapitre    V.  217 

n  humaine ,  qui  porte  dès  fa  naiffance  ce  Hen  de  la 
n  mort  &  cette  loi  de  péché  qui  l'entraîne  comme  cap- 
»  tif  en  toutes  fortes  de  déréglemens  «• .  Cette  vérité 
étoit  propre  pour  humilier  ce  grand  Prince  devant 
Dieu  y  &  elle  fervoit  aullî  à  diminuer  fa  faute ,  en  fai- 
fant  voir  cette  pente  &  cette  inclination  violente  que 
la  corruption  qui  lui  étoit  naturelle ,  lui  avoir  donnée  à 
la  commettre.  * 

Mais  Adam  n'a  pas  pu  parler  à  Dieu  en  cette  ma- 
nière :  &  Ci  nous  voulons  nous  repréfenter  les  mouve- 
mens  de  fon  cœur  autant  que  nous  en  fommes  capa- 
bles ,  il  femble  qu'il  a  pu  dire  à  Dieu  dans  le  cqgrs  de 
fa  pénitence ,  quelque  chofe  qui  eût  du  rapport  avec 
les  paroles  fuivantes  ,  imitées  de  celles  de  David  ,  & 
appliquées  aux  circonstances  particulières  de  l'état  du 
premier  homme  :  Seigneur,  ayez  pitié  dejpoi,  parce 
qu'étant  Dieu ,  comme  vous  êtes ,  votre  bonté  n'a 
point  de  bornes  ;  &  qu'il  n'y  a  qu'une  miféticorde  auflî 
infinie  que  la  vôtre  qui  puiflTe  pardonner  une  malice 
aulîî  extrême  &  auffi  inexcufaole  qu'eft  la  mienne. 
Quand  mes.  enfans  vous  offenfent ,  il  eft  digne  de 
votre  bonté  d'ufer  d'indulgence  envers  eux,  parce 
qu'ayant  été  conçus  dans  le  péché ,  leur  inclination  i 
toute  forte  de.  mal  eft  la  fuite  naturelle  de  leur  pre- 
mière origine.  C'eft  moi  feul  qui  fuis  un  pécheur  digne 
de  tout  fupplice,  &  indigne  de  tout  pardon. 

Vous  m'avez  créé  dans  le  monde  comme  un  Ange , 
vous  m'aviez  rempli  de  la  connoiflànce  &  de  l'amour 
de  votre  grandeur.  Je  contemplois  fans  ceffe  votre 
beauté  ineffable  peinre  dans  les  merveilles  différentes 
de  la  nature.  Je  n'avois  un  cœur  que  pour  vous  aimer, 
un  efprir  que  pour  vous  admirer ,  une  bouche  que  pour 
vous  louer.  Vous  m'aviez  donné  un  corps  aufli  pur  que 
mon  aine.  Tout  confpiroit  au-dedans  &c  au-dehors  de 
moi  à  me  rendre  heureux  ;  &  toute  ma  race  devoir  naî- 
tre aufli  pure  que  j'étois ,  pour  jouir  comme  moi  de  ce 
paradis  où  vous  nous  aviez  mis  fur  la  terre  ,  en  atten- 
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dant  que  vous  nous  fiffiez  palTer  en  celui  du  Ciel. 

Voilà  ce  que  vous  avez  fait  pour  moi ,  ô  mon  Dieu  % 
ôc  voici  ce  que  j'ai  fait ,  *ôc  contre  vous,  &  contre 
moi-même.  Je  me  fuis  révolté  contre  celui  qui  m'a- 
voir  créé  ;  j'ai  douté  de  l'immutabilité  de  fa  parole  j 
j'ai  cru  i'efprit  de  menfonge  plus  que  la  vérité  même  j 
j'ai  pris  plaifir  à  dcfobéir  à  celui  à  qui  je  devois  tout 
ce  que  j'étois  ;  j'ai  voulu  être  indépendant  comme 
Dieu,  ôc  devenir  moi-même  la  fource  de  mon  bon- 
heur ,  moi  qui  ne  venois  que  d'être  rire  du  néant  par 
la  route-puilîance  de  celui  contre  lequel  je  formois  ce 
deff^jp  fi  fuperbe  Ôc  fi  infenfé.  Vrous  l'avez  vu ,  mon 
Dieu,  vous  l'avez  fouffert,  &  vous  ne  m'avez  pas 
abymé  au  moment  même,  comme  vous  pouviez  le 
faire  fi  juftement.  Je  furvis  maintenant  à  moname  , 
après  lui  a^oir  donné  la  mort ,  ôc  en  quelque  forte  à 
mon  corps  même ,  puifque  je  l'ai  hletfe  d'une  plaie 
mortelle,  lorfque  je  l'ai  empoifonné  par  le  fruit  qui 
m  avoir  été  défendu  ,  ôc  qu'il  ne  vit  plus  maintenant 
que  pour  mourir.  J'étois  heureu*,  ôc  je  devois  être  le 
père  d'une  race  heureufe ,  ôc  maintenant  je  fuis  de- 
venu le  meurtrier  de  moi-même  ,  ôc  le  parricide  de 
tous  mes  enfans. 

On  fait  mourir  un  homme  quand  il  en  a  tué  un  au- 
tre :  mais  c'eft  moi  qui  devrois  être  puni  de  mort  tou- 
tes les  fois  qu'un  de  mes  enfans  devient  homicide, 
puifque  je  fuis  plus  coupable  de  ces  meurrres  que 
ceux  mêmes  qui  les  ont  commis.  Les  crimes  des  autres 
ont  des  bornes  j  ôc  s'il  y  en  a  qui  foient  inflexibles 
dans  le  mal ,  leurs  péchés  au  moins  finiront  avec  leur 
vie.  Mais  le  crime  que  j'ai  commis  n'a  point  de  bor- 
nes ,  ôc  je  vois  qu'il  n'aura  jamais  de  fin.  J'ai  rempli 
toute  la  terre  de  miférables  ôc  de  criminels ,  ôc  l'enfer 
dames  éternellement  malheureufes.  Quand  un  homme 
n'eft  plus ,  il  ne  pèche  plus  ;  mais  pour  moi  j'ai  perdu 
en  péchant  ceux  qui  n'étoient  pas  encore  ,  ôc  mon 
péché  continuera  de  perdre  tous  les  hommes  ,  quand 
même  je  ne  ferai  plus. 
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SoufFrirîez-vous  un  tel  monftre,  Dieu  tout-puiffant , 
fi  vous  n'étiez  aflez  puiflànt  &  aflez  bon  pour  guérit 
une  ame  fi  déteftablement  criminelle ,  &  h  défefpéré- 
menc  malade  !  Vous  avez  mieux  aimé  £c  mon  pere 
que  mon  juge,  &  vous  m'avez  commandé  d'efpérer 
en  vous ,  lorfqu'il  ne  me  reftoit  que  le  défefpoir.  Vous 
m'avez  fait  voir  dans  cette  excafe  où  je  fus  ravi  en  ef- 
prir  dans  votre  fan&uaire ,  les  myfteres  de  ma  récon-* 
ciliation  avec  vous,  fans  que  je  le  pénétrafle  alors, 
puifque  ma  chute  m'étoit  entièrement  inconnue.  Vous 
m'avez  fait  la  grâce  de  malïurer  après  mon  péché ,  que 
de  celle  même  que  vous  m'aviez  donnée  pour  époufe, 
&  dont  j'avois  mieux  aimé  imiter  la  faute  que  la  cor- 
riger ,  vous  feriez  fortir  un  Sauveur  5c  un  Réparateur 
de  la  nature ,  qui  étant  homme  &  Dieu  tout  enfem- 
ble ,  mourroit  comme  homme ,  &  refTufciteroit  #m- 
me  Dieu  i  &  qui  brifant  la  tête  du  ferpent ,  devien- 
droit  lui-même  la  tête  &  le  chef  de  ceux  à  qui  il  don- 
neroit  une  nouvelle  naiffance ,  &  qu'il  confidéreroit 
comme  une  partie  de  lui*  même  ,  comme  les  os  de  fes 
os  y  £»  comme  la  chair  de  fa  chair* 

Voilà  l'efpérance  qui  me  confole  parmi  les  douleurs 
dont  je  fuis  percé  ,  &  les  miferes  qui  m'environnent 
de  toutes  parts.  Je  ne  vous  demande  la  vie ,  Seigneur , 
qu'afan  qu'elle  foit  une  fucceflion  continuelle  de  dou- 
leur &  d'amertume ,  quelle  me  purifie  par  les  maux 
que  ie  fouffrirai ,  &  qu'elle  fuffife  à  ma  pénitence.  Le 
J>oids  de  mon  péché  m  auroit  déjà  accablé ,  mon  Dieu  , 
fi  la  vue  de  votre  miféricorde ,  Ôc  la  foi  du  Sauveur 
qu'il  vous  a  plu  de  me  .promettre  ,  n'étoient  mon  fou- 
tien.  Quelque  grande  que  foit  ma  faute  ,  celui  qui  en 
doit  être  ie  Réparateur  eft  infiniment  plus  grand;  & 
quelque  mortelle  que  foit  la  maladie  de  mon  ame , 
elle  ne  peut  être  incurable ,  puifque  celui  qui  entre- 
prend de  la  guérir  eft  Dieu  même ,  &  que  le  fang  d'un 
Dieu  en  eft  le  remède. 
Si  nous  confierons  bien  l'état  du  premier  homme 
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avant  &  après  fa  chute ,  les  effets  funeftes  de  fon  pé- 
ché ,  &  la  manière  dont  Dieu  Ta  traité  quand  il  Yà 
challc  du  Paradis  ,  nous  trouverons  que  la  difpoiition 
de  fon  cœur  À  fa  pénitence  ont  pu  ivoir  quelque  rap- 
port avec  ce  que  nous  venons  de  dire ,  qui  fe  trouve 
encore  conforme  à  ce  que  le  Saint-Efprit  a  dit  du  mê- 
me Adam  par  la  bouche  du  Sage.  Car,  après  la  parole 
s*p.  io.  qui  en  a  déjà  été  citée  ,  où  il  eft  dit  :  Que  ce  fut  la  Sa* 
U  *"  £*ffe  éternelle  qui  conferva  le  premier  homme  après 
qu'il  eut  été  formé  pour  être  le  pere  de  tout  le  monde , 
&  que  ce  fut  elle  aujji  qui  le  tira  de  fon  péché  ;  l'E- 
criture ajouce  ces  mots  :  Et  dédit  illi  virtutem  conti- 
nendi  omnia.  Ce  qui  peut  s'expliquer  en  deux  ma- 
nières. 

La  première  eft  ,  que  la  Sageffe ,  après  avoir  tiré  le 
premier  homme  de  fon  péché  ,  lui  donna  la  force  de 

{gouverner  tour  le  monde ,  puifque  tous  les  hommes 
ui  dévoient  être  fournis  comme  à  leur  pere  &  à  leur 
Arifiote.  Roi  ;  la  puifTance  paternelle  étant ,  félon  les  anciens 
Philofophes  mêmes,  la  première  image  &  l'origine 
naturelle  de  la  Monarchie. 

La  féconde  explication  de  cette  parole ,  qui  paroît 
plus  attachée  a  la  lettre  &  à  la  force  des  mots ,  c  eft 
que  la  Sa£e(Te  ayant  tiré  l'homme  de  cet  effroyable 
péché  qu'il  avoir  commis,  lui  donna  la  force  de  conte- 
nir toutes  choÇeSy  c'eft-à-dire  ,  de  foutenir  cette  ruine 
générale,  ce  renverfement  de  toutes  chofesy  qu'il  avoir 
caufé  dans  le  monde  par  fon  péché  ce  poids  de  la 
colère  de  Dieu  ,  qui  fembloit  devoir  fondre  fur  lui  à 
tout  moment  -,  cette  révolte  de.  fon  corps  contre  fon 
efprit  ;  8c  cette  confpiration  générale  de  tous  les  ani- 
maux delà  terre,  de  l'eau  &  de  l'air,  qui  ont  celfé 
d'être  fournis  à  l'homme  auflî-tôt  qu'il  n'a  plus  voulu 
obéir  a  Dieu. 

Cette  parole  du  Saint-Efprit  étant  bien  confidérée  , 
nous  donne  une  nouvelle  ouverture  pour  mieux  péné- 
trer quelle  a  pu  are  la  grandeur  &  l'étendue  de  la  pc- 
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nirence  du  premier  homme.  Les  Saints ,  qui  ont  été  au- 
trefois touchés  d'un  vif  repentir  de  leurs  fautes,  ont 
choifi  quelques  exercices  laborieux ,  pour  donner au- 
dehorJBes  marques  du  regret  lîncere  qu'ils  reffenroienc 
au  fond  3e  leur  cœur.  Mais  pour  le  premier  homme, 
il  n  a  pas  eu  befoin  de  faire  ce  choix.  Sa  pénitence 
s  ctendoit  dans  toutes  les  ckconftances  ,  toutes  les 
rencontres  &  rous  les  momens  de  fa  vie.  Car  ,  com- 
»  me  remarque  très-bien  S.  Auguftin ,  tout  cec  étac 
»  mortel ,  dans  lequel  nous  fommes  nés ,  étoir  un  fup- 
»  plice  pour  Adîm  «.  11  rrouvoit  une  extrême  peine 
dans  les  chofes  mêmes  que  nous  regardons,  ou  avec 
indifférence ,  comme  étant  le  cours  ordinaire  de  la  na- 
ture ,  ou  avec  une  certaine  farisfaéràon  qui  touche  nos 
lèns  •  &  toute  carte  vie  à  laquelle  nous  lommes  fi  ar- 
ches, lui  paroiflbit  une  mifere  infupportable,  après 
avoir  goûté  les  délices  du  paradis. 

Qui,  par  exemple,  confidere  mainrenant  comme 
un  grand  mal ,  que  notre  corps  foit  réduit  à  une  telle 
défaillance  ,  que  la  faim  &c  la  foif  le  confumeroient  en 
peu  de  jours ,  fi  la  nourrirure  qu'il  prend,  fi  fouvent , 
ne  le  défendoit  de  la  mort  qui  le  menace  fans  cefle  , 
&  ne  lui  orTroir  un  remède  continuel  contre  certe  ma- 
ladie continuelle  ?  Qui  fe  plainr  avec  un  fçntiment  de 
douleur  que  nous  nanTons  plus  malheureux  que  les  bê- 
tes ?  Que  notre  enfance  foit  plongée  dans  une  ftupi- 
dité ,  qui  eft ,  dit  S.  Auguftin  ,  comme  une  longue  ivref- 
fij  &  un  profond  alTbuphTement  de  notre  efprir,  8c 
que  la  railon  étant  proprement  le  caractère  de  l'hom- 
me, il  lui  faille  néanmoins  rant  d'années  pour  deve- 
nir raifonnable  ?  Qui  eft  auïfi  touché  qu'il  le  devroic 
être,  que  notre  corps  foit  fujet  à  un.fi  grand  nombre 
de  maladies,  &  notre  ame  a  une  infinité  départions? 
Qui  fair  réflexion  que  la  pudeur  nous  obligeant  à 
nous  habiller  ,  la  caufe  qui  nous  réduit  à  cette  nécef-, 
fité  devroit  nous  couvrir  de  confulion  :  au  lieu  que 
les  hommes ,  &  encore  plus  les  femmes ,  mettent  leur 
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joie  Se  leur  gloire  dans  la  magniiïcence  des  habits? 
'jHguft.  M  En  toutes  ces  chofes ,  die  S.  Auguftin  ,  au  lieu  de 
S* >Jio'  "  nous  confondre  de  nos  maux,  qui  ne  foncée  crop 
€*'p.  jk  p  véritables ,  l'orgueil  de  notre  ame  s'en  ferr  ,wu  con- 
»  traire ,  à  (atisfaire  fes  fens ,  ôc  y  cherche ,  ou  un  faux 
»  honneur  ,  ou  de  faux  plaifirs     Calamitatcs  ddiciA 
nocantur,  dit  le  même  Pere.  * 

Mais  le  premier  homme,  dans  le  cours  de  fa  péni* 
tence ,  qui  a  duré  autant  que  fa  vie ,  a  éré  touché  tout 
autrement  que  nous  ne  fournies  de  cette  longue  chai* 
ae  de  maux ,  dont  la  nature  eft  maintenant  accablée  j 
ôc  les  mêmes  objets  ,  auxquels  nous  fommes  11  peu 
iènfibles  ,  faifoient  de  profondes  impreflions,  de  dans 
fon  efprit ,  Ôc  dans  (on  cœur. 

Et  pour  concevoir  en  quelque  forte  l'état  où  il  croie 
alors ,  nous  n'avons  qu'à  nous  repréfenrer ,  félon  la 
Bem.  de penfée  de  S.  Bernard,  une  Princefle,  qui ,  ayant  été 
iH!Z^\n  Reine  du  plus  grand  royaume  du  monde,  auroic  été 
&  ""«.menée  captive  étant  gtofle ,  après  le  tenvetfement 
de  fes  Etats ,  ôc  feroit  accouchée  d'un  petit  Prince 
dans  la  prifon ,  avec  lequel  elle  feroit  obligée  de  paf- 
{pz  fa  vie  dans  une  dure  captivité.  Cet  enfant ,  croif- 
lànt  peu  à  peu,  auroir  joué  ôc  fe  feroir  diverti  dans 
cette  prifon^  comme  font  d'ordinaire  les  enfans  ;  Ôc 
iànsdéfirer  rien  de  plus  magnifique  dans  tout  ce  qui 
environnerait  fa  perfonne ,  il  auroit  trouvé  fon  repos 
en  cet  état ,  qui  lui  feroit  devenu  comme  naturel ,  ôc 
auroit  été  fatisfait  de  fa  condition  préfente.  Mais 
cette  PrinceiTe,  au  contraire,  étant  toute  pleine  des 
penfées  de  fa\  première  grandeur  ôc  de  la  fouveraine 

Giiflance,  qui  étoit  deftinée  1  cet  enfant ,  feroit  dou- 
ement  affligée  de  voir  ce  petit  Prince,  ôc  Ci  malheu- 
reux ,  ôc  fi  incapable  de  connoître  fon  malheur.  La  joie 
ôc  lesdivertifTemens  de  cet  enfant  feroient  pour  elle  un 
comble  de  douleur  &  de  déplaifir  -y  fur-tout  fi  c'étoic 
elle  qui ,  par  fa  propre  faute ,  auroit  fait  perdre  la, 
couronne,  ôc  à  elle-même ,  ôc  à. ce  jeune  Prince,  à  qui 
elle  appartenoit  par  fa  naillance. 
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Voilà  une  image  du  fentiment  où  le  premier  hom- 
me s'eft  trouvé  après  là  chute  -y  mais  cetre  image  eft 
très-imparfaite  ,  foit  que  l'on  confidere  ,  ou  la  gran- 
deur, ou  l'étendue  delà  perte  qu'il  a  faite  ,  Se  la  ma- 
nière dont  il  en  étoit  pénétré.  Car  Adam  ne  pleuroic 
pas  feulement  la  perte  d'un  royaume  tel  que  pourroic 
être  celui*  du  plus  grand  Roi  de  la  terre  ;  mais  il  favoic 
que  le  royaunmdans  lequel  il  avoic  été  érabli  par  fa 
création,  &  bWt  il  s  etoit  privé  par  le  plus  grand  cri- 
me Se  le  plus  volontaire  qui  fut  jamais ,  le  rendoic 
femblable  aux  Anges ,  Se  1  etabliiToit  en  une  fouverai- 
neté  Se  une  puhTance ,  au  prix  de  laquelle  celle  du 
plus  grand  Prince  du  monde  n'eft  qu'une  baiTeffè  Se 
une  mifere. 

Auffi  un  Roi ,  qui  fe  verroit  dépouillé  avec  toute  fa 
race  de  fa  qualité  royale,  n'auroit  peut-être  cju'un  fils, 
ou  qu'an  petit  nombre  d'enfans ,  dont  il  deploreroic 
le  malheur.  Mais  Adam  étoit  dans  le  mon/fe  comme 
dans  fa  mai  fon  ,  Se  rous  les  hommes  étoient  fa  famille* 
Que  fi  les  anciens  Philofophes  ont  remarqué  ce  que 
l'expérience  nous  confirme  tous  les  jours  ,  que  l'a- 
mour croît  en  defeendant ,  Se  qu'un  homme  aime  plus 
fes  petits-fils  que  fes  fils ,  cette  efpece  d'immortalité 
qu'il  femble  acquérir  par  la  fucceflion  de  fa  race ,  ajou- 
tant quelque  chofe  à  l'ardeur  &c  1  la  tendreife  de  fon 
amour  j  quelle  a  dû  être  l'affection  du  premier  hom- 
me envers ,  ou  les  premiers ,  ou  les  derniers  de  fa  race 
vers  la  fin  de  fa  vie ,  lorfque  fes  enÉans  s'étoient  mul- 
tipliés  comme  à  l'infini ,  &  qu'il  avoir  deja  paflTé  fur 
la  terre  plus  de  neuf  cens  ans  ? 

Quql  devoit  êrre  le  déchirement  de  fon  cœur ,  Se 
l'extrémité  de  fon  affliction  ;  Se  voyant  qu'au  lien  que 
s'il  fut  demeuré  dans  i'étar  faint  où  Dieu  i'avoit  créé, 
tous  fes  enfans  feroient  nés  de  lui  comme  autant  de 
Rois  ,  Se  infiniment  plus  grands  Se  plus  heureux  que 
tous  les  Princes  du  monde ,  il  les  voyoit ,  au  contraire, 
naître  de  lui  e  k  la  v  es  du  péché  Se  du  démon,  accablés  en 
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ce  monde  de  maux  innombrables  ,  &  expofés ,  hors 
un  très-petit  nombre  ,  à  foufFrir  dans  l'autre ,  après 
une  vie  criminelle ,  des  maux  incompréhenfibles  &c 
éternels  ? 

Un  cœur  &c  un  efprit  humain  ,  quelque  grand  qu'il 

fuTe  être,  ne  paroît  pas  avoir  été  capable  de  fouffrir 
long-temps  tant  de  peines  fi  cui  fan  tes ,  &  tant  de 
regrets  fi  fenfibles  de  fi  pénétrans.  !l£$  vrai  aullî  de 
dire,  félon  le  fentiment  des  faints  Docteurs,  que  ce 
n'eft  pas  par  un  efprit  humain ,  mais  par  un  efprit 
angélique ,  qu'Adam  a  refTenti  Ôc  a  fouftert  cette  lon- 
gue fuite  de  maux. 

Car  fi  S.  Auguftin  ,  ôc  plufieurs  Saints  après  lui , 
nous  enfeignent,  qu'encore  qu'Adam  ait  été  revêtu 
d'un  corps ,  puifqu'il  étoit  homme ,  il  a  été  néanmoins 
çréé>  félon  t 'efprit,  femblable  aux  Anges  j  nous  de- 
vons croire  auffi  ,  félon  la  penfée  des  mêmes  Saints , 
que  s'il  a  perdu ,  par  fon  péché  ,  toute  fa  félicité  ex- 
térieure &  tous  les  avantages  du  corps  attachés  à  l'é- 
tat de  fon  innocence ,  il  n'a  pas  perdu  néanmoins 
cet  efprit  angélique ,  qui  lui  étoit  comme  eflentiet  Ôc 
dans  lequel  il  avoit  été  créé  j  puifque  les  mêmes  Saints 
nous  enfeignent  qu'auflî-tôt  après  que  Dieu  l'eut  repris 
de  fa  faute  ,  il  le  convertit  par  l'impreflîon  d'une  très- 
fincere  pénitence,  ôc  il  le  remplit  de  la  grâce  &  de  la 
foi  de  J.  C.  fans  laquelle,  ni  lui,  ni  aucun  des  Pa- 
triarches &  des  Prophètes,  n'a  pu  être  fauvé  avant 
l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu. 

Que  fi  David  ,  qui  a  été  apparemment  plus  long- 
temps dans  Timpénirence  après  fon  péché ,  qu'Adam 
n'y  eft  demeuré  après  fa  révolte ,  n'a  pas  perdu  néan- 
moins ,  par  le  double  crime  où  il  eft  tombé  ,  ces  lu- 
mières fi  hautes  ôc  fi  divines  attachées  à  fa  qualité 
de  Prophète,  tout  ce  qu'il  a  fait  après  fa  converfion, 
n'érant  pas  moins  divin,  ni  moins  élevé,  que  ce 
qu'il  avoit  fait  auparavant  dans  fon  innocence  ;  ôc  Ci 
les  Saints  n'ont  point  cru  que  Salomon  ait  perdu  fa 

haute 
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iaute  fageflè  ,  &  cetce  connoiffance  fi  étendue  de  tous 
ces  fecrets  de  la  nature  par  l'idolâtrie  où  il  eft  tom- 
bé ,  quoiqu'il  foit  très-douteux  ,  félon  S.  Auguftin  ÔC 
d'autres  Pères  ,  qu'après  fà  chute  il  foit  jamais  revenu 
à  Dieu  par  une  véritable  conversion  ;  combien  doit- 
on  dire  la  mcme  choie  de  la  fublimité  de  l'efprit  ôc 
de  la  profondeur  des  connoiflaaces  du  premier  hom- 
me j  puifque  ces  qualités  étoient  comme  attachées  in* 
féparablement  à  ù.  nature ,  qui  avoir  été  créée  fem- 
blable  à  celle  des  Anges ,  au  lieu  que  les  dons  exrraor* 
dinaires  de  l'efprit  prophétique  de  David ,  &  de  la 
fagefle  de  Salomon ,  n'etoient  en  eux  que  des  dons  ôc 
des  effets  d'une  pure  grâce  ? 

Ainfi  ,  comme  le  péché  du  premier  homme  a  été 
un  orgueil  tout  intérieur ,  qui  a  un  grand  rapport  avec 
celui  par  lequel  les  Anges  fe  font  louftraks  à  l'obéif- 
fance  qu'ils  dévoient  à  Dieu  >  félon  qu'il  a  été  mar- 
qué auparavant  par  les  paroles  de  S.  Auguftin  -,  on 
peut  dire  auili ,  que  l'humiliation  ôc  la  profondeur  de 
la  pénitence  a  eu  quelque  chofe  de  celle  qui  auroit  pu  fe 
trouver  en  un  des  Anges  qui  font  tombés,  fi  Dieu 
l'avoir  voulu  relever ,  après  fa  chute ,  par  fa  miféri- 
corde  roure-puiflante  ,  ôc  s'il  lui  avoit  imprimé  dans 
le  cœur  la  mêmç  grâce  qu'il  a  répandue  en  celui  d'A- 
dam. 

»  S.  Auguftin  a  dit  avec  raifon ,  qu'Adam  &  Eve  ^  r 
«  étanr  dans  le  paradis  fans  la  moindre  tache ,  s'y  of-  «fc  cES. 
i»  froient  ôc  s'y  feroient  offerts  à  Dieu  ians  celle  en  f0"  jj£ 
»  facrifice  ,  comme  des  victimes  parfaitement  pures  «fc 
Primi  homincs  in  paradifo  puri  &  integri  ab  omni  labc 
peccati  y  ftipfos  Deo  mundifjimas  hoflias  offerebant. 
»  Mais  il  eft  vrai  de  dire ,  félon  le  même  Sainr  ,  que 
«depuis  leur  péché,  &  depuis  ce  mouvement  d'un 
»  repentir  fi  vif  &  fi  fincere,  donr  Dieu  les  a  préve* 
»  nus  par  fa  bonté  ,  ils  fe  font  fans  cette  offerts  à  lui,  a*  -'\ 
v  comme  un  facrifice  de  douleur ,  ôc  comme  des  vie-  *»  ph 
m  rimes  égorgées  par  la  mortification  de  la  pénitence  , 
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»  qu'ils  expofoient  devant  lui  lux  l'autel  de  la  foi , 
xi  afin  qu'il  daignât  rendre  leur  cœur  un  holocaufte 
n  digne  de  lui ,  en  faifant  defcendre  fur  eux  le  feu  de 
»>  fjn  efpt it  &  de  fon  amour. 

»  C'eiî  pourquoi ,  au  lieu  que  dans  l'état  d'innocen- 
»  ce ,  ajoute  le  même  Saint ,  Adam  &  Eve  nauroient 
»  point  proprement  pcié  ,  parce  au  étant  parfaitement 
«  heureux  ,  ils  n'a  voient  befoin  de  rien  ,  ôc  qu'ils  fe 
»  leroient  occupés  à  louer  Dieu  par  de  continuelles 
m  actions  de  grâces  ;  après  leur  chute  au  contraire  ,  ôc 
i>  après  qu'ils  ont  été  chafles  de  ce  lieu  de  délices ,  il 
»  elt  fans  doute  que  toute  leur  vieVeft  paffée  dans 
»>  la  douleur ,  dans  les  cris ,  dans  les  gémifTemens  ôc 
»  dans  les  larmes  «  :  O  AJam>  in  paradifo  non  clama- 
' bas  jjed  laudabas  ;  non  gemebas  ,fed  jmebaris.  l  oris 
poJuuSy  clama. 

Comme  Adam  &  Eve  ont  été  tous  deux  également 
touchés  de  Dieu  ,  on  peut  dire  auifi ,  que  leur  péni- 
tence a  été  égale.  Si  ce  n'elt  qu'il  femble  conforme  à 
la  lagede  de  i  efprit  de  Dieu  ,  dont  ils  ont  été  rem- 
plis, que  le  cœur  d'Eve  ait  été  encore  plus  profon- 
dement humilié  ,  fe  confîdérant  comme  la  première 
origine  de  tous  les  péchés  ,  ôc  fe  fouvenant  avec  une 
exrrème  confufion ,  que  l'orgueil  dan.s  lequel  elle  s'é- 
roit  élevée,  l'avoir  rendu  digne  d'être  féduite  par 
l'ange  fuperbe,  ôc  de  lui  fervir  d  infiniment  pour  faire 
tomber  celui  qu'il  n'avoir  oié  attaquer ,  félon  les  Saints, 
parce  qu'il  le  croyoït  trop  éclairé  pour  pouvoir  être 
trompé  par  fes  artifices. 

Ils  ont  eu  tous  deux  le  cœur  percé  ôc  les  entrailles 
déchirées  ,  en  voyant  tous  leurs  enfans  miférables,  ÔC 
reconnoi(Tant  qu'ils  en  étoient  la  première  caufe.  Ils 
ont  béni  Dieu  parmi  routes  ces  fourTrances,  étant  pér- 
iodes qu'il  les  traitoit  avec  ,  fans  comparaifon  , 
plus  de  douceur  qu'ils  ne  mériroient }  ôc  ils  ont  cm 
que  toutes  les  afflictions,  dont  ils  étoient  accablés 
çe  toutes  parts ,  n  etoient  rica  ôc  ne  mérîtoient  pas 
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même  ce  nom ,  en  fe  fouvenanc  de  ces  fupplîces  in- 
compréhenfibles ,  dans  lefquels  ils  favoient  que  lei 
Anges,  qui  avoient  péché  comme  eux,  avoient  été 
précipités,  &  auxquels  ils  ne  doutoient  point  qu'ils 
n'euflènt  pu  être  condamnés  pour  jamais  ,  s'il  n'avoir 
plu  à  Dieu  de  faire  plutôt  voir  en  leur  perfonne  un 
exemple  de  fa  fouveraine  miféricorde ,  que  de  la  ri- 
gueur de  fa  juftice. 

On  s'étonnera  peut-être ,  comme  quelques  Saints 
l'ont  remarqué ,  que  la  pénitence  &  la  fainteté  d'A- 
dam ,  devant  nécessairement  avoir  été  fi  grande  ,  elle 
foit  néanmoins  fi  peu  connue.  Mais  S.  Thomas  ré- 
pond très-fagement ,  que  Ton  ne  doit  pas  s'en  éton- 
ner ^  parce  que  le  péché  d'Adam  a  été  fi  grand ,  & 
qu'il  a  répandu  une  contagion  fi  mortelle  dans  toute 
la  nature  humaine,  qu'étant  pafle  des  pères  aux  en- 
fans  dans  la  fuite  de  tous  les  iiecles,  ifcef^  devenu  la 
fource  de  tous  les  péchés  du  monde  :  en  forte  que  non- 
feurement  Adam  eft  confidéré  comme  le  plus  grand 
de  tous  les  pécheurs ,  mais  que  fon  nom  eft  pris  pour 
le  péché  même.  C'eft  pour  cela  que  les  Saints  difent 
fi  louvent ,  qu'il  faut  détruire  en  nous  le  vieil  homme 
&  le  vieil  Adam  y  pou*  y  établir  le  nouveau. 

L'Apôtre  en  découvre  la  raifon ,  lorfqu'il  dit  :  Que  s  . 
comme  cous  les  hommes  meurent  en  Adam  >  tous  les 
hommes  aujjî  trouvent  la  vie  en  J.  C.  parce  que  le  pre- 
mier &  le  fécond  Adam  font  deux  principes  contrai- 
res ,  l'un  du  mal ,  &  l'autre  du  bien  ;  le  péché  &  la 
mort  étant  entrés  dans  le  monde  par  le  premier  Adam, 
Se  la  juftice  &  la  vie  par  le  fécond. 

Cette  manière  de  prendre  le  nom  d'Adam  pour  le 
péché  même,  eft  exprimée  clairement  dans  cette  pa- 
role de  S.  Paulin  ,  lorfqu'il  dit  :  »  Que  l'image  de  /Wm, 
»9  l'homme  terreftrefoit  détruite  en  notre  ame,  Pour^J^ 
*>  y  établir  celle  de  l'homme  célefte.  Qu'Adam  meure  1* 
»  en  nods  ,  &  que  J.  C.  y  prenne  fa  place  «  :  Terrena 
intercat.fubeat  cctlejlis  imago,  &  Chrijlo  vertatur  Adam. 
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Mais  cette  vérité  que  l'Eglife  nous  enfeigne ,  que 
le  nom  d'Adam  efi  devenu  le  nom  de  la  corruption 
de  notre  nature ,  n'affaiblit  nullement  celle  que  la 
même  Eglife  nous  apprend ,  touchant  le  faluc  ôc  la 
fainteté  du  même  Adam  ;  parce  que  dans  la  premiè- 
re ,  elle  n'a  égard  qu  a  fon  péché  &  à  fes  eftets ,  Ôc 
que  dans  la  féconde ,  elle  ne  confidere  que  fa  perfonne 
Ôc  fa  pénitence. 

Que  s'il  eft  certain,  félon  la  parole  de  l'Evangile , 
expliquée  par  S.  Grégoire ,  Pape ,  &  par  les  plus  ex- 
ceilens  d'entre  les  Pères  ,  qu'un  pécheur  ne  le  iàuve 
que  par  de  dignes  fruits  de  pénitence  ,  c'eft-à-dire , 
qu'il  doit  y  avoir  de  la  proportion  entre  la  qualité 
de  la  faute ,  ôc  l'étendue  de  la  pénitence ,  félon  cette 
règle  de  S.  Cyprien  :  Que  la  pénitence  ne  [oit  pas  moins 
grande  que  le  crime  ;  il  femble  que  le  péché  du  pre- 
mier homme#  ayant  été  confidéré  par  les  plus  grands 
Saints  ,  cêmme  incompréhenfible ,  &  comme  ineffable, 
la  pénitence  qui  a  pu  effacer  un  fi  grand  péché ,  ôc  la 
fainteté  extraordinaire  qui  en  eft  inféparable ,  ont  dû 
être  aufli  en  quelque  forte  au-defliis  de  nos  penfées 
Ôc  de  nos  paroles. 

Ce  nous  fera  donc  toujours  un  grand  avantage,  ôc 
en  même-temps  une  grande  confolation ,  que  l'Eglife 
joigne  à  la  pénitence  de  David,  a  celle  de  S.  Pierre 
ôc  à  celle  de  la  pécheretfe  de  l'Evangile ,  l'exemple  de 
la  pénitence  du  premier  homme ,  qui ,  pour  les  rai- 
fons  que  nous  avons  marquées,  doit  avoir  éré  beau- 
coup plus  grande  que  celle  de  ces  trois  modèles  des 
vrais  pénitens.  Car  elle  trouvera  ,  dans  un  exemple  fi 
extraordinaire  ôc  fi  édifiant,  dequoi  réveiller  la  foi 
afloupie  de  fes  enfans ,  afin  qu'ils  ne  blefiènt  jamais 
la  parfaite  confiance  qu'ils  doivent  avoir  en  la  mifé- 
ricorde  infinie  de  Dieu  ,  qui  par  une  bonté  incompré- 
henfible ,  a  relevé  le  premier  homme  après  une  fi  ef- 
froyable chute,  ôc  a  fait  un  fi  parfait  pénitent  &  un 
û  grand  Saint  d'un  fi  grand  coupable.  EÛe  leur  apprenr 


Digitized  by  Google 


Chapitre  V.  129 
«îra  à  admirer  en  fa  perfonne  la  vertu  ineffable  des 
fouffrances  de  J.  C.  qui  étant ,  félon  l'Ecriture ,  cet 
Agneau  égorgé  dès  le  commencement  du  monde ,  a  été 
Fefpérance  Se  le  fan&ificateur  de  tous  les  Saints  &  de 
tous  les  Patriarches ,  &  a  guéri  les  bleflures  profondes 
du  premier  &  du  plus  grand  de  tous  les  pécheurs , 
par  l'impreflion  de  fon  lang ,  qui  ne  devoit  être  ré- 
pandu que  quatre  mille  ans  après. 

Elle  leur  fera  comprendre ,  qu'il  n'y  a  point  de  blet 
fures  fi  mortelles  qui  ne  cèdent  à  la  toute-puiffance 
de  la  grâce  du  Sauveur ,  puifqu'elle  a  guéri  un  malade 
fi  incurable.  Elle  leur  injpirera  un  faint  défir  d'imiter 
la  pénitence  &  l'humilité  profonde  de  leur  premier 
père ,  en  confidérant  que  c'eft  le  même  Efprit-Saint 
qui  l'a  formée  dans  Ion  ame,  qui  doit  l'imprimer 
au  fond  de  leur  cœur;  5c  elle  les  entretiendra  fainte- 
ment  de  ce  grand  objet ,  dont  S.  Irénée ,  illuftre  entre 
les  Martyrs,  &  pere  lui-même  d'un  très-grand  nom- 
bre de  Martyrs ,  a  tâché  de  rémplir  l'efprit  des  fidelesi 
de  fon  temps ,  en  leur  difant ,  »  que  l'humble  &  la  par* 
»  faite  converfiôn  du  chef  de  tous  les  pécheurs  &  de 
»  tous  les  hommes  >  eft  le  plus  grand  ouvrage  de  la 
»  miféricorcte  de  Dieu ,  &  que  la  fan&ification  du  pre- 
»  mier  Adam  eft  la  principale  gloire  du  fécond. 

Il  eft  remarquable  que  le  même  Saint,  après  avoir 
relevé  fa  grandeur  de  la  faute  d'Eve ,  a  voulu  nous 
aflurer  en  particulier  de  fon  faluc.  Car  il  fait  d'abord 
un  excellent  parallèle  entre  Eve,  comme  principe  de 
la  mort,  &  la  fainte  Vierge ,  comme  la  mere  &  l'ori- 
gine de  la  vie.  »  Eve ,  dit-il ,  étoit  vierge  lorfque  le  umMu. 
»  démon  lui  parla  ,  quoiqu'elle  fur  l'époufe  d'Adam  :  h*ftt-  l- 
»  Marie  de  même  etoit  vierge  quand  1  Ange  vint  hu  }. 
»  parler,  quoiqu'elle  fut  l'épouie  de  S.  Jofeph.  Eve  "t* 
*  écoute  le  ferpent  pour  fe  laifler  féduire  j  Marie  écoute 
»  l'Ange  pour  recevoir  de  lui  les  ordres  de.  Dieu.  Eve 
*>  croit-  le  démon ,  de  ne  croit  point  Dieu  'y  Marie  croit 
>ï  avec  une  ferme  foi  le  myftere  de  tous  le  plus  incoiu- 
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„  préhenfible,  aufli-tôt  que  l'Ange  le  lui  a  révèle  de 
»  la  parr  de  Dieu.  Enfin ,  Eve  eft  un  prodige  d'inhdc- 
»  lité ,  d'orgueil  &  de  révolte  contre  Dieu  ;  &  Ma- 
»  rie  eft  un  miracle  de  foi ,  d'humilité  &  d  affujettilTe- 
»  mène  à  Dieu. 

»  Ainfi ,  ajoute  ce  Saint,  une  vierge  eft  d'abord  la 
»  ruine  du  monde  ,  &c  une  vierge,  au  temps  marque 
»  de  Dieu  ,  eft  l'origine  du  falut  du  monde  :  afin  que 
»  Marie  vierge  devint  l'avocate  &  la  médiatrice  de  la 
>>  réconciliation  d'Eve,  qui  avoit  abandonné  Dieu  étant 
»  vierge ,  &  que  l'obéiflance  de  l'une  fut  le  remède 
»  ôc  la  réparation  de  la  défobéifTance  de  l'autre. 

Après  avoir  vu  un  témoignage  fi  formel  d'un  fi 
grand  Saint ,  d'un  Martyr ,  &  d'un  homme  apoftolique  , 
i'un  des  plus  anciens  Docteurs  de  l'Eglife  univerfelle, 
&  la  gloire  particulière  de  celle  de  France  ;  on  ne  peut 
pas  ne  point  s'étonner  de  la  témérité  fi  impie  des  hé- 
rétiques de  ces  derniers  temps ,  qui ,  avant  confpiré 
de  détruire  la  piété  religieufe  des  édeles  envers 
tous  les  Saints  ,  &  fur-tout  envers  celle  qui ,  par  fa 
qualité  de  Mère  de  Dieu ,  eft  fans  comparaifon  élevée 
au-deflus ,  non-feulement  de  tous  les  Saints  ,  mais  de 
tous  les  Anges ,  ofent  aceufer  l'Eglife  comme  d'un 
blafpheme  ,  de  ce  qu'elle  foufire  que  l'on  donne  à  la 
fainte  Vierge  le  titre  d'Avocate  &  de  Médiatrice  >  la 
qualité  d1  Avocat  &  de  Médiateur*  difent-ils ,  n'appar- 
tenant uniquement  qu  a  J.  C. 

Mais  il  eft  aifé  de  voir  par  ces  paroles  de  S.  Irénée, 

3ue  cette  expreffion ,  <]ue  ces  hérétiques  accufent,& 
'impiété ,  &  de  nouveauté ,  a  été  foutenue ,  il  y  a  près 
de  quinze  cens  ans ,  par  ce  grand  Martyr ,  qui  l'a- 
voit  apprife  de  S.  Polycarpe ,  difciple  des  Apôtres  : 
car  ce  Saint  favoit  très-bien  ,  comme  l'Eglife  l'enfei- 
gne  aujourd'hui,  qu'il  n'y  a  que  J.  C.  feul  qui  foit, 
auprès  de  fon  Père ,  V Avocat  &  le  Médiateur  de  ré- 
demption ,  lui  feul  nous  ayant  fauvés  par  la  vertu  de 
fon  fang  &  de  fon  Efprit  \  mais  il  iàvoic  en  même- 
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temps  que  la -fainte  Vierge  peut  ècre  appellée  avec  rni- 
fon,  &  à  la  gloire  même  de  J.  C.  dont  elleeft  la 
Mere ,  Avocate  &  Médiatrice  d'intercelïïon. 

C'eft  pourquoi  S.  Bernard  ,  qui ,  dans  le  douzième 
fïecle ,  a  été  rempli  del'efprit  des  plus  faims  Docteurs 
que  Dieu  ait  donnés  à  fon  Eglife  dans  les  fiecles  les 
plus  anciens  &  les  plus  heureux ,  a  attribué  à  la  fainte  ' 
Vierge  ,  en  ce  même  fens ,  ces  titres  et  Avocate  &  de 
Médiatrice  des  hommes  envers  Dieu. 

Et  comme  ce  Saint  étoit  embrafé  d'un  zele  ardent 
envers  la  Mere  du  Sauveur ,  ainfi  qu  il  le  témoigne 
lui-même ,  il  porte  tous  les  fidèles  a  avoir  une  ferme 
confiance  en  ion  interceflïon  auprès  de  fon  Fils ,  &  il 
finit  cette  exhortation  en  ces  termes  :  »  Si  le  fouvenir  Bem.  <u 
»  de  vos  défordres  &  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  !£f^ 
»  vous  accablent  d'une  telle  forte ,  que  vous  appréhen-.*^- 
m  diez  que  votre  trouble  ne  vous  porte  dans  le  défef-  liom'  ** 
»  poir ,  penfez  à  Marie:  que  fon  nom  foit  dans  votre 
^>  bouche  &  dans  votre  cœur  ;  &  pour  vous  mettre  en 
»  état  d'obtenir ,  par  fon  mérite  >  la  grâce  que  vous  dé- 
»  firez  ,  ayez  toujours  devant  les  yeux  l'exemple  de  fa 
»  vertu  &c  de  fa  vie  :  votre  efpérance  fe  fortifiera  en 
m  priant  la  fainte  Vierge  de  cette  forte ,  &  vous  ne 
»  vous  égarerez  point  en  la  fuivant.  Elle  vous  con- 
»  duira  dans  la  voie  de  Dieu.  Elle  vous  préfervera  des 
»  chutes  &  de  la  lalîîtude  même.  Elle  vous  protégera 
»  contre  toutes  les  tentations  ;  &  elle  vous  fera  arri- 
»  ver  heureufement  a  la  fin  de  votre  courfe. 

ir.  zi.  &  24.  Enoch  marcha  avec  Dieu.  Cette  ex- 
preflion  ,  par  laquelle  l'Ecriture  marque  ici ,  en  fi 
peu  de  mots ,  la  vertu  d'Enoch  i  comme  enfuite 
celle  de  Noé  ,  fienifie ,  félon  les  Interprètes  Hébreux  , 
qu'Enoch  s'abandonna  entièrement  entre  les  mains  de 
Dieu ,  qu'il  ne  s'occupa  que  de  lui  feul ,  &c  qu'il  mit 
fa  joie  a  s'attacher  à  lui  avec  un  amour  très-fiint  6c 
très-pur.  w  Marcher  avec  DieUj  ajoutent  ces  Inrerpre- 
»  tes,  c'eft  avoir  toujours  Dieu  devant  les  yeux ,  ôc 
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»  ne  le  perdre  point  de  vue  ;  c'eft  demeurer  uni  avec 

«» lui  par  une  fociété  très-étroite,  très-intérieure,  ôc 
«  qui  neft  jamais  interrompue.  Marcher  avec  Dieu, 
»  ceft  vivre  avec  Dieu,  en  Dieu,  félon  Dieu  «.  Ce- 
lui qui  ne  vit  pas  ainfi  avec  Dieu  >  vit  avec  le  démon , 
continuent  ces  mimes  Auteurs  •  comme  s'ils  vouloient 
marquer  ce  qu  ont  dit  les  Saints  ,  que  le  démon  rem- 
plit tout  ce  que  Dieu  ne  remplit  pas. 

Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  fens  expliqué  de  cette 
forte,  puifqu'il  enferme  la  plus  grande  perfection  de 
la  vie  chrétienne  ,  qui  cft  toute  comprife  dans  cette 
parole  de  David  :  //  m'ejl  bon  de  demeurer  attaché  à 
jDîcu,  &  de  nefpérerquenluifcuL  Mimautem  ad* 
htrere  Deo  boaum  eft* 


CHAPITRE  VI. 

Près  que  les  hommes*  i./^Umquc  cœpifcnt 
eurent  commencé  à  fe     V^ihomiocs  multiplj- 

cari  fupcr  terrain,  &  n- 


"A 

«nolriplier  fur  la  terre  &  qu'Us  £ 

eurent  engendre  des  filles  :  r 

a.  Les  enfans  de  Dieu  voyant  t.  Vidcntes  fi  lu  Dci  fi* 

que  les  filles  des  hommes  é-  lias  hominumquôdciîcnc 

toient  belles,  prirent  pour  leurs  Pulchr*  •  acccPucrunc  fibl 

r               n      j»      »  il         •  uxores  ex  omnibus ,  quas 

femmes  celles  dentr  elles  qui  cjc-rCrant# 

leur  avoient  plu. 

3 .  Et  Dieu  dit  :  Mon  Efprit  $ .  Dixitque  Dcus  :  Nota 
ne  demeurera  pas  pour  toujours  permaoebit  fpiritus  mcu$ 
avec  l'homme,  parce  qu'il  neft  *n  homine  in  sternum, 

u       o,  !  5        j  i»L  QUît  caro  eft  5  cruntquc 

que  chair  ;  &  le  temps  de  l  hom-  3lcs  i|ltus  ccmum  ?i  ?d 

me  ne  fera  plus  que  de  ux-vingt  annorum, 

ans. 

4.  Or ,  il  y  avoir  des  géans  fur  4.  Gigantcs  autcm  crant 
la  terre  en  ce  temps-là.  Car  de-  fu!*r  terram  in  diebus  il- 
puis  que  les  enfans  de  Dieu  eu-  J|s.  Poft^amcnimingrcf. 

ient  epoufé  les  filles  des  hoxn-  cl  a 

K  Htbr.  Homo* 
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n ,  illxqne  gcnue-  mes ,  il  en  fortir  des  enfans  qui 


runt ,  ifti  funt  potences  à  furent  des  hommes  puiflans  & 
lxculo  vin  famofi.  fameux  dan$  ie  fiecIe> 

5.  Videns  autem  Deus       5 .  Mais  Dieu  voyant  que  la 
quodmuicamaiitiahomi-  malice  des  hommes,  qui  VI- 
num  effet  in  terra  &  cuoe  yoient  fuf  ja  terfe   éfoi t  ex  * 
ta  coeiratio  cordis  inten-  e  *  , 

ta  effet  ad  maluin  omni  me  »  &  que  toutes  les  penfefeS 

tempo  rc.  de  leur  cœur  étoient  en  tout 

temps  appliquées  au  mal  : 

6.  Pœnituit  eum  quôd  6.  11  le  repentit  d'avoir  fait 
homiacm  fcciûet  in  terra  5  l'homme  fur  la  terre  y  &  étant 
fcuduidolorc  cordis  in-  touché  dedouleur  jufqu  aufond 
trin  ecus .  ^  ^ 

7.  DeIebo,inquit,ho-      7.  j]  dir  :  J'exterminerai  de 

rninem ,  quem  creavi ,  à  deflus  terre  phomme  que  j'ai 
facie  ferrx ,  ab  hormne  uf-      /,   .,  .  ?j  • 

que  ad  animamia ,  à  rep-  cree  >  J  exterminerai  tout  depuis 
tili ufqac  ad volucres ex-  l'homme  jufquaux  animaux  , 
li  :  pœnitct  enim  me  fc-  depuis  tout  ce  qui  rampe  fur  la 
cos.  terre  jufqu'atix  oifeaux  du  ciel  : 

car  je  me  repens  de  les  avoir 

faits. 

S.Noevcrôinvenitgra-  g.  Mais  Noé  trouva  grâce 
tiam  coram  Domino.        devanc  k  Seigneur. 

5.  Hx  funt  generatio-  0.  Voici  les  enfans  qu'engen- 
ncs  Noc  :  Noe  vir  juftus  dra  Noé  .  Noé  fa  un  homme 

^^uilm£    *  r/ait  au  mi,ie,u  de$ 

Dco  ambulavit.  hommes  de  Ion  temps  *  2  il  mar- 

cha avec  Dieu. 
ïo.  Et  genuit  très  filios ,       1  o.  Et  il  engendra  trois  fils  ; 
Sem ,  Cham  Se  Japhct.       Sem  j  Cham  &  japher> 

1 1.  Corrupta  cil  autem  1 1 .  Or ,  la  terre  étoit  cor- 

terra  coram  Deo,  &  rc-  rompue  devant  Dieu ,  &  rem- 

pleta  cft  .mquitatc.  pUe  ^'iniquité. 

ii.  Cumque  vidiflet  1 2 .  Dieu  voyant  donc  cette 

Dcus  terrain  cfTc  corrup-  corruption  de  la  terre  :  car  la 

tara  (  oranis  quippe  ca-  yie  ^  tou$  je$  Sommes  y  me- 

f.  5.  tutu  dans  toute  la  conduite  de  fa  rie; 
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noient  étoit  toute  corrompue,  ro  corraperat  viam  fiiant 

1 3.  Il  dit  à  Noc  :  J'ai  réfolu  DbdTâd Noe : Ftok 
de  faire  périr  tous  les  hommes  j  uoivcrfx  carnis  vcoit  co- 
lis ont  rempli  toute  la  terre  d'i-  ram  rac  :  rcplcta  cil  terra 
niquité ,  &  je  les  exterminerai  facic  corum  » 

avec  la  terre.  &  CS°  dlfPcrdam  œs  cum 

r  •  11  terra. 

14.  Faites- vous  une  arche  de  I4>  Hc  tibi  arcam 
pièces  de  bois  applanies.  Vous  hgnis  levigatis  :  manfiiin- 
y  ferez  de  petites  chambres ,  &  culas  in  arca  facics  ,  &  bi- 
vous  l'enduirez  de  bitume  de-  «*""nc  1inics  »°"">fccu$ 
dans  &  dehors.  *  extriniccus. 

15.  Voici  la  forme  que  vous  ,  J#  Et  fic  facic$  cam . 
lui  donnerez  ;  fa  longueur  fera  trecentorum  cubkorum 
de  trois  cens  coudées ,  fa  lar-  cric  longitude*  arex  , 
geur  de  cinquante ,  &  fa  hau-  quinquaginta  cubitorura 

S».,-  Àn  rranifl  latitudo ,  &  tnginta  cubi- 

teur  de  trente.  ,  .    «.  °n- 

c        y  u     1  torum  altitudo  ilhus. 

16.  Vous  terez  a  I  arene  une      u<  Fcncftram 

in  arca 

fenêtre.  Le  comble  qui  la  cou-  facic$  p  &  in  cubito  con- 
vrira  fera  haut  d'une  coudée  * ,  .fummabis  fummitatem 
Ôc  vous  mettrez  la  porte  au  cô-  cjus  :  oftium  autem  arex 
té  de  1  arche  :  vous  ferez  un  ^^Jjfe 
étage  tout  en  bas,  un  au  nu-  cicsinca.  & 
lieu  &  un  au  troifieme. 

17.  Je  m'en  vais  répandre  les  ,7.  £cce  ego  adducam 
eaux  du  déluge  fur  la  terre  pour  aquas  diluvii  fuper  ter- 
faire  mourir  toute  chair  qui  ref-  ut  ioterfîciam  om- 
pire ,  &  qui  eft  vivante  fous  le  ncra  carncm>  fPl~ 

r.  .  £    —T1  «  r    1     ritus  Vit*  clt  labter  ex- 

ciel*.  Tour  ce  cjui  eft  fur  la  ium.UniverraquiC;ntcrril 

terre  fera  confumc.  funt  t  confumentur. 

18.  J'établirai  mon  alliance  it,  Ponamque  fœdus 
avec  vous,  &  vous  entrerez  meum  tecum  ,&  ioeredie- 
dans  l'arche  vous  &  vos  fils ,  lis  arcam  tu  • &  fil,i;,ai  » 
votre  femme,  &  les  femmes  UIOttua'  &UIor«fiIl°- 

vuiic  iwiUHj ,  ^  ^  iW,MUIV''  rum  tuorum  tecum. 
de  vos  fils  avec  vous. 

19.  Vous  ferez  entrer  auffi      19.  Et  ex  cun&is  ani- 

i<5.  exf>L  F.tdefccndiacn  pente  I    +.  17.  Uttr.  en  qui  fe  trouve  l'ef- 
pout  faire  écouler  les  eaux.  1  prit  de  vie. 
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mmtibus  univcrfae  carnis  dans  l'arche  deux  de  chaque  et 

bina  induccs  in  arcam  ut  pece  de  rous  Ies  animaux  mâ_ 

vivant  tccum  ,  mal  eu  mi  \   0  r      u       r  ••• 

fcxûs  &  feminini.  Ie  &  femelle  •       <P  ,1$  ™ent 

avec  vous. 

ao.  De  volucribus  juxta  10.  De  chaque  efpece  des  oi- 
gcnusfuum,&  dcjumcn.  feaUx  vous  en  prendrez  deux  ; 

m  m  eenerc  iuo  ,  &  ex    1     1  r        j  ■ 

omni  reptiH  terrx  fecun-  de  chaque  efpece  des  animaux 
dùm  genus  fuum  :  bina  de  terrefires  deux  ;  de  chaoue  efpe- 
omnibus  ingredientur  te-  ce  de  ce  qui  rampe  fur  la  terre  , 
cum ,  ut  poflînt  viverc.    deux  de  toute  efpece  ;  ils  entre- 
ront avec  vous  dans  l'arche , 
afin  qu'ils  piaffent  vivre, 
ix.  Toiles  igftur  tecum      1 1 .  Vous  prendrez  auflî  avec 

ex  omnibus  efeis ,  qux  vous  de  tout  ce  qui  peut  fe  man- 

mandi  poflunt ,  &  coin-  0.           1*    '     _  j_ 

portabisapudtc,&crunt  \      V  US  leP°r.terfz 

tàm  tibi  quàm  illis  in  ci-  1  arch?  »  Pour   fervlr  *  votre 

bum.  nourriture,  &  à  celle  de  tous 

les  animaux. 
11.  Fecit  igitur  Noe     22.  Noé  accomplit  donc  tout 
omnia  qux  prxcepcrat  ce  que  Dieu  lui  avoit  comman» 
illi  Dcus. 


SENS  LITTÉRAL. 

i .  1 .  T  Es  hommes  ayant  commencé  à  fe  multiplier 
JLj  fur  la  terre.  Quelques  Interp  retes  Hébreux 
entendent  par  les  hommes^  les  enfans  de  Caïn ,  com- 
me étant  tout  humains  &  tout  terreftres ,  auxquels 
font  oppofés  les  enfans  de  Seth,  qui  font  appelles  les 
enfans  de  Dieu. 

f.  2.  Les  enfans  de  Dieu  voyant  que  les  filles  des 
hommes  êtoient  belles  >  prirent  pour  leurs  femmes  celles 
d'entr'elles  qui  leur  avoient  plu»  Il  v  a  eu  d'ancien* 
Auteurs ,  comme  Jofeph  ,  Tertullien ,  &  quelques 
autres,  qui  ont  cru  que  ces  enfans  de  Dieu  étoientdes 
Anges  \  s  étant  imaginés  que  les  Anges ,  ayant  des  corps 
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d'air,  pouvoîent  avoir  conçu  une  paflïon  crimînelfe 

Eour  les  femmes.  La  verfion  des  Septante ,  qui ,  au 
eu  d*  enfans  de  Dieu  y  porcpit  les  Anges  de  Dieu  , 
peut  avoir ,  ou  produit ,  ou  favorifé  cette  opinion  fi 
fauiïe  en  elle-même,  6c  Ci  injurieufe  à  la  fainteté  de 
ces  purs  efprits. 

C'eft  pourquoi  S.  Auguftin  ,  6c  d'autres  Saints  avec 
lui ,  expliquent  ainfi  ces  paroles  :  Les  en/ans  de  Dieu  , 
'^s^-  c'eft-à-dire ,  les  enfans  de  Seth  9  qui  ctoit  un  homme 
nfi").  de  Dieu ,  6c  dont  les  enfans  auroient  dû  être,  &  des 
*M.*«.  enfansy  6c  des  hommes  de  Dieu ,  s'ils  avoient  vécu  com- 
me leurs  pères ,  s'allièrent  avec  les  enfans  des  hommes  , 
c'eft-à-dire,  avec  les  filles  de  Caïn.  L'Ecriture  marque 
aflez  qu'ils  ne  fuivirent  en  cela  que  l'attrait  &  la  concu- 

iufeence  de  leurs  yeux ,  après  s'être  laifTé  feduire  par 
'agrément  de  ces  filles ,  qui  étant  déréglées  comme 
leur  pere ,  ne  pou  voient  que  corrompre  Tes  mœurs  de 
la  famille  de  Seth  ,  6c  fouiller ,  par  une  alliance  Ci  in- 
digne ,  l'origine  6c  la  pureté  de  cette  race  de  Saints. 

f.  $.  Et  Dieu  dit  :  Mon  Efprit  ne  demeurera  plus 
avec  V homme  ,  parce  qu'il  neft  que  chair  ;  &  U  temps 
de  Vhomme  ne  fera  plus  que  de  Jtx-vingt  ans.  Le  pre- 
mier fens  de  ces  paroles  eft  celui-ci  :  L'efprit  de  vie 
que  j'ai  répandu  dans  l'homme  n'y  fubfiftera  plus, 
parce  que  l'homme  eft  devenu  tout  charnel  ;  &  dans 
«x-vingt  ans  je  les  exterminerai  tous  par  le  déluge. 

Le  fécond  fens  eft  :  Le  temps  de  la  vie  de  l'homme 
ne  fera  plus  que  de  fix- vingt  ans:  Dieu  pour  punir 
les  hommes ,  ayant  réduit  leur  vie  à  ce  petit  nombre 
d'années ,  au  lieu  qu'avant  le  déluge  ils  vivoient  neuf 
cens  ans  6c  plus.  Mais  le  premier  fens  paroîc  le  plus 
naturel. 

L'Hébreu  porte  :  Mon  efprit  ne  difputera  plus  avec 
Vhomme.  Comme  s'il  difoit  :  Je  fuis  las  de  me  com- 
mettre inutilement  avec  les  hommes  ,  voyant  que  je 
les  avertis  fans  celle ,  &  qu'ils  ne  fe  corrigent  point. 

f.  4.  En  ce  temps-là  il  y  avoit  des  giansfur  la  terre  : 
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Car  les  enfans  de  Dieu  ayant  époufé  les  filles  des  hom- 
mes y  &c.  L'Hébreu ,  au  lieu  de  la  particule  car,  porte  : 
Aujji ,  après  que  les  enfans  de  Dieu  eurent  époufé  tes 
filles  des  hommes.  En  lifant  ces  paroles  de  cette  forte, 
ce  que  dit  S.  Auguftin  paroît  plus  probable  ,  qui  efh 
qu'il  y  avoit  des  géans  avant  même  ces  mariages  cri- 
minels ,  mais  qu'il  y  en  eut  depuis  un  plus  grand  nom- 
bre, pour  punir  le  dérèglement  bc  l'impiété  des  hom- 
mes de  ce  temps-là.  %  * 

Il  eft  remarquable  que  ces  géans  n'ctoient  pas  feule- 
ment d'une  taille  exceili  vement  grande  ;  mais  que  cette 
grandeur  étoit  jointe  a  une  horrible  difformité ,  &  que 
la  corruprion  de  leur  efprit  s'accordoit  encore  avec  la 
laideur  de  leur  corps.  Car  ils  étoient  poflTédés  d'un  or- 
gueil &  d'une  ambition  fans  bornes  ,  qui  leur  perfua- 
doit  que  cette  hauteur  même  de  leur  taille  étoit  la  mar- 
que de  l'élévation  qui  leur  étoit  due  naturellement 
dans  le  monde  ,  &  qu'ils  n'ëtoient  nés  que  pour  exer- 
cer une  domination  violente  &  tyrannique  fur  tout  le 
refte  des  hommes. 

C'eft  pourquoi  nous  voyons  dans  l'Ecriture ,  que 
ces  géans  n'ont  paru  que  parmi  les  peuples  infidèles-, 
&  qu'auflî-tôt  que  les  Ifraelites  fe  font  rendu  maîtres 
de  quelques  pays ,  Dieu  leur  a  commandé  d'extermi- 
ner de  la  terre  ces  hommes  monftrueux ,  qui  mettoient 
leur  gloire  dans  l'oppreffion  &  l'a/Terviflement  de  tous 
ceux  qui  étoient  trop  foibles  pour  leur  réfifter. 

f.  $.  Dieu  voyant  que  toutes  les  penfées  des  hommes 
étoient  en  tout  temps  appliquées  au  mal.  Dieu  marque 
le  dérèglement  particulier  des  hommes  de  ce  temps-là , 
&  non  le  renverfement  général  de  la  nature  humaine , 
comme  fi  elle  étoit  tellement  affervie  au  mal ,  qu'elle 
eût  perdu  même  la  liberté ,  félon  que  le  foutiennent 
quelques  hérétiques  de  ce  temps. 

f.  6.  Dieu  fe  repentit  Savoir  fait  £  homme.  Dietl 
emprunte  des  hommes  un  langage  humain ,  pour  les 
mettre     état  de  concevoir  ce  qu'il  leur  enfeigne  j  8c 
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comme  il  sabaiflTe  jufquà  eux  pour  s'accommoder  à 
Jeur  foiblefTe ,  il  faut  qu'ils  tâchent  de  s  élever  jufqu  à 
lui  autant  qu'ils  en  font  capables ,  pour  fe  mettre  plus 
en  état  de  proportionner  leurs  penfées  à  la  fublimité 
de  fa  nature  divine. 

Quand  un  homme  eft  touché  de  repentir ^  il  change 
de  volonté ,  &  en  fui  te  d'adtions.  Mais  quand  il  eft  die 
que  Dieu  fe  repent ,  la  volonté  demeure  immuable , 
&  le  changement  de  fa  conduite  ne  tombe  que  fur  la 

Ïerfonne  qu'il  punit  après  quelle  s'eft  rendue  coupa- 
le  3  au  lieu  qu'il  la  favorifoit  auparavant  quand  elle 
'jhpfl.  étoit  innocente  :  Opéra  mutas ,  nec  mutas  confilium, 

dit  S.  Auguftin. 
t*f.  4*.  f .  9.  Noé  fut  un  homme  jufie  &  parfait.  Souvent  la 
juftice  dans  l'Ecriture  marque  la  perfection  de  toutes  les 
vertus  :  //  marcha  avec  Dieu  ;  c'eft-à-dire,  qu'il  fe  con- 
duifit  en  toute  chofe  par  l'Efprir  de  Dieu ,  (elon  ce  qui 
.a  été  dit  d'Henoch  au  chapitre  5 . 

f.  1$.  Tai  rifolu  de  faire  périr  tous  les  hommes* 
Lettr.  La  fin  de  toute  chair  eft  venue  devant  moi  ;  com- 
me s'il  difoit  :  La  malice  de  toute  chair;  c'eft-i-dire  , 
de  tous  les  hommes,  qui  eft  préfente  devant  mes  yeux , 
me  fait  réfoudre  à  les  perdre  cous. 

^.14.  Faites-vous  un  arche  de  pièces  de  bois  appla- 
'Auptfl.  nies.  L'arche ,  dit  S.  Auguftin  ,  n'étoit  point  compo- 

iëJSk  ^e  ^e  pieces  °*e  b°iS  courbées  ,  comme  font  d  ordi- 
i$.f'i7.  naire  les  vaifTeaux  ;  mais  de  longues  planches  pofées 
l'une  fur  l'autre ,  en  forte  que  le  devant ,  le  derrière 
&  les  deux  cotes  a  voient  les  furfaces  toutes  plates. 

Ceci  eft  autorifé  par  les  Interprètes  Hébreux  ,  qui 
difent  que  le  mot  dont  fe  fert  la  langue  fainte ,  a  été 
bien  rendu  par  celui  à" arche  ;  au  même  fens  que  l'on 
dit  Y  arche  d'alliance ,  qui  étoit  une  caiTette  couverte 
d'or  ,  où  les  tables  de  la  loi  étoient  renfermées  :  Arct, 
forma ,  non  inftar  navigiijfed  capfd  &  arc  a.  C'eft  pour* 
quoi  quelques-uns  de  ces  Interprètes  ayant  voulu  dé- 
peindre l'arche ,  lui  donnent  la  forme  d'un  long  coffre* 
&  non  d'un  vaûTeau. 
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L'Arche  ne  devoir  point  auflî  être  mife  en  mer  >* 
comme  les  vaifîeaux ,  par  ladrerie  &  l'induitrie  des 
hommes  :  mais  Noé  favoit  que  les  eaux  mêmes  de  la 
mer  &  des  fleuves  étant  débordées ,  &  s'étant  jointes 
aux  pluies  effroyables  que  Dieu  avoir  réfolu  de  faire 
fondre  du  Ciel,  formeroient  une  efpece  de  mer  fur 
la  terre  même »  qui  éleveroit  l'arche  au  -  deifiis  des 
flots. 

Noé  favoit  encore  que  ce  ne  feroir  pas  l'art  des 
'hommes  ,  mais  la  providence  de  Dieu  qui  gouverne- 
xoit  certe  arche ,  comme  cette  même  providence  l'a- 
voir fait  faire. 

f.  1 5 .  Vous  frotter^  V arche  de  bitume  dedans  &  de- 
hors. Le  bitume  eft ,  félon  quelques  Auteurs ,  une 
glue  très-chaude  qui  a  du  rapport  à  la  poix  ,  de  la  na- 
ture du  fouffre ,  dont  pour  cette  raifon  on  s'eft  fervi 
quelquefois  au  lieu  d'huile  pour  brûler  dans  les  lampes» 

La  paraphrafe  Chaldaïque  dit  que  les  pièces  de  bois 
dont  larche étoit  compofée ,  étoient frottées  de  bitume 
au-dedans  &  au-dehors  t  foit  pour  les  lier  enfemble 
fins  y  lai  (Ter  aucune  ouverture ,  foit  pour  réfifter  à  la 
violence  des  eaux ,  foit  pour  modérer  par  l'odeur  du 
bitume,  qui  eft  très- forte  ,  la  mauvaife  odeur  qui 
pouvoit  naître  en  l'arche ,  de  tant  d'animaux  renfer- 
més enfemble  en  un  fi  petit  efpace. 

t.  16.  Vous  fere\  à  l'arche  une  fenêtre.  Le  mot  hé* 
breu  marque  une  fenêtre  de  verre ,  ou  de  quelque 
corps  traniparent ,  par  où  le  jour  devoir  entrer.  Quel- 
ques Interprètes  ont  cru ,  qu'outre  certe  fenêtre ,  il  y  a 
pu  avoir  des  ouvertures  plus  perites  en  quelques  en- 
droirs  ,  foit  pour  y  faire  entrer  l'air  &  la  lumière ,  foit 
pour  jetter  par-là  tout  ce  qui  auroit  pu  incommoder 
dans  l'arche. 

ir.  17.  Vous  fer c\  une  porte  à  coté  de  V arche.  Par 
laquelle  Noé ,  la  famille  &  tous  les  animaux  devoienc 
entrer. 

*  -  Vous  y  fcre\  des  chambres  partagées  en  trois  étages9 
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*  Les  Inrerpretes  croient  que  Ton  peut  concevoir  l'arche 
comme  ayant  été  bâtie  à  peu  près  en  cette  manière. 

Au  fond  de  V arche  étoit  la  fentine ,  &  certaine  ma- 
tière qui  fe  met  au  fond  des  navires ,  afin  qu'ils  puif- 
fent  voguer  fur  les  eaux.  On  croit  que  c'eft  dans  ce 
fond  qu  étoient  les  reptiles  &  les  ferpens. 

Au-deflus  de  ce  fond  éroit  le  premhr  étage  >  dans 
lequel  tous  les  animaux  de  la  terre  étoient  logés ,  ou 
féparément , au  moins  quelques  uns,  ou  peut-être en- 
femble,  étant  croyable,  félon  le  fentiment  de  quel- 
ques Saints,  qu'en  une  telle  rencontre ,  qui  étoit  d'elle- 
même  toute  miraculeufe ,  Dieu  avoir  pu  adoucir  les 
bêtes  farouches  ,  afin  quelles  vccutlent  avec  celles 
qu  elles  auroient  dévorées  en  un  autre  temps.  . 

Dans  le  fécond  étage  étoient  divers  lieux  &  comme 
diverfes  chambres ,  où  Noé  avoit  difpofé  tout  ce  qui 
devoir  fervir  de  nourriture  a  un  fi  grand  nombre  d'a- 
nimaux. 

Le  troifieme  étage ,  au-deiîus  duquel  étoit  le  comble 
de  l'arche,  contenoit tl'un  côté  Noé  avec  fa  famille  , 
&  tout  ce  qui  étoit  néce(Taire  pour  leur  fubfiftance  ,  Se 
de  l'autre ,  tous  les  oifeaux  avec  ce  qui  devoir  fervir 

Eour  leur  nourriture.  Il  y  a  de  l'apparence  qu'au  mi- 
eu  de  chaque  étage  il  y  avoit  une  allée  qui  partageoit 
l'arche  en  deux  ,  8c  i  côté  quelques  dégrés  pour  pou- 
voir monter  ou  defeendre  d'un  ctage  à  Fautre. 

Quelques  favans  Interprètes  ayant  comparé  l'efpace 
de  l'arche  marqué  dans  l'Ecriture ,  avec  tout  ce  qu  elle 
contenoit ,  font  voir  en  détail ,  félon  les  règles  de 
géométrie  ,  qu'il  y  a  eu  aflez  de  lieu  pour  y  loger  tous 
les  animaux ,  qui  y  dévoient  être  fept  de  chaque  ef- 
pece  des  purs ,  ôc  deux  des  impurs.  Ils  montrent  aulîî  , 
par  ceux  qui  ont  écrit  plus  exactement  Thiftoire  des 
animaux ,  Gefner  &  Aldroande ,  qu'il  n'y  en  a  pas  de 
tant  d'efpece  qu'on  fe  l'imagine  ;  que  les  reptiles  fe  ré- 
duifent  a  trente  efpeces  ;  les  animaux  de  la  terre  a  cent 
trente,  &  les  oifeaux  à  cent  cinquante 5  que  des  ani-  # 
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maux  de  la  terre  il  n  y  en  a  que  fix  plus  grands  qu'un 
cheval  j  qu'il  y  en  a  peu  d'auffi  grands >  ôc  que  plu* 
fieurs  font  moins  grands  qu  un  mouron  -,  que  peu  d'oi- 
feaux  fonc  plus  grands  qu'un  cygne  ,  ôc  la  plupart  plus 
petits.  11  ci t  certain  de  plus  ,  que  tous  les  animaux  qui 
naiffènt  de  corruption ,  ou  du  mélange  de  diverfes  ef- 
peces ,  ou  qui  peuvent  vivre  dans  les  eaux ,  n  etoienc 
point  dans  l'arche. 

On  peur  concevoir  l'arche ,  &  Pefpace  avec  les  ani- 
maux qu'elle  contenoit ,  en  la  manière  que  nous  ve- 
nons de  dire ,  ou  en  quel  qu'autre  qui  paroi  tra  peut- 
être  plus  vraifemblable  >  pourvu  que  l'idée  que  l'on 
s  en  formera  >  s'accorde  avec  tout  ce  que  l'Ecriture  nous 
en  a  marqué ,  &  que  fi  après  cela  il  nous  refte  quelque 
difficulté  que  nous  ne  puiffions  pas  bien  éclaircir,  no- 
tre foi  periuade  à  notre  raifon  ce  que  la  raifon  humai- 
ne ne  lauroit  elle-même  défavouer  ,  que  Dieu  peut 
faire  avec  une  extrême  facilité  ce  qui  nous  parok 
comme  incroyable  ,  ou  ce  que  nous  ne  pouvons  com- 
prendre qu'avec  beaucoup  de  peine. 

f.  i$.  J'établirai  mon  alliance  avec  vons.  Je  vous 
prendrai  vous  &  votre  famille  en  ma  protection ,  com- 
me m'appartenant  par  un  titre  particulier.  Vous  ferex 
fidèle  à  me  fervir ,  &  à  obferver  routes  mes  loix , 
comme  je  le  ferai  à  vous  protéger  ,  &  à  faire  en  votre 
faveur  tout  ce  que  je  vous  ai  promis. 


SENS  SPIRITUEL. 

1.  TT  Es  enfans  de  Dieu  voyant  que  les  filles  des 
X-J  hommes  etoient  belles  j  prirent  pour  femmes 
celles  d'entre  elles  qui  leur  avoient  plu.  »  Les  enfans  de 
-  Dieu  j  dit  S.  Auguftin  ,  c'eft-à-dire ,  les  enfans  de  A*ptjf: 
»  Seth ,  qui  avoient  vécu  jufqu  alors  comme  des  hom-  D(iCrV['£ 
»  mes  de  Dieu,  qui  font  étrangers  fur  la  terre,  Se  ij. <'.»*. 
»  comme  citoyens  de  cette  cité  que  Dieu,  leur 
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»  toit  dans  le  Ciel  »  furent  couchés  de  la  beauté  des 
»  filles  des  enfans  des  hommes ,  quoiqu'elles  portaf- 
»  fent  dans  le  dérèglement  de  leur  efprit  ôc  de  leurs 
»  mœurs ,  des  marques  fenfibles  de  cette  malédiction 
w  dont  Dieu  avoit  frappé  Cai'n  ,  le  chef  de  leur  race. 

Us  ne  confidérerent  point  dans  un  choix  fi  impor- 
tant les  qualités  de  l'efprit  ôc  du  cœur ,  Ôc  fur-tout  la 
crainte  de  Dieu ,  qui  eft  la  fource  de  toutes  les  vertus , 
ôc  que  l'Ecriture  appelle  Yornement  &  la  beauté  de 
Vame. 

Ils  ne  furent  point  touchés ,  félon  la  penfée  de  S. 
chnfofl.  Chryfoftome ,  de  ce  qu'il  y  a  de  faint  dans  le  mariage , 
in  Oen.  c'eft-à-dire ,  »  du  déiir  d'avoir  des  enfans  qui  fuuent 
bom.  18.  ^       héritiers  de  leur  piété  ôc  de  leur  nom  «.  Leurs 
yeux  furent  leurs  guides  &  non  leur  raifon  ,  ôc  ils  ne 
iuivirent  que  1  îllufion  d'un  agrément  palTager  qui  les 
éblouit ,  parce  qu'une  paiïïon  déréglée  avoit  aveuglé 
leur  cœur. 

?>  Ainli  les  enfans  de  Seth  ,  dit  S.  Auguftin  ,  qui 
»  avoient  été  jufqu'alors  la  race  des  Saints ,  ôc  qui 
9>  avoient  mérité  par  leur  attachement  à  Dieu ,  que 
»  l'Ecriture  les  appellât  les  enfans  de  Dieu ,  fe  mêle- 
»  rent  par  une  alliance  fi  indigne  avec  la  poftérité  mal- 
»  heureufe  de  Gain,  lis  imitèrent  bientôt  l'impiété  de 
»  ces  filles  nées  impies  d'une  race  impie ,  auxquelles 
»  une  paflîon  violente  les  avoit  afTiijettis^  ôc  ils  effa- 
9»  cerent  de  leur  cœur  tous  les  fentimens  de  religion 
»  ôc  de  vertu  qu'ils  avoient  appris  de  l'exemple  Ôc  de 
'jugufl.  »  l'mftru&ion  de  leur  père  :  Sicfilii  Seth  fiUarum  ho- 

de  C<f.        •  •  /»    •        •  •  1 

Veï  16.  tntnutn  amore  capti    in  mores  jocietatis  temgen&  de- 
jj.f.xx.  fluxerunt  9  defertâ  pietate  quant  in  fancla  focietate  fer- 
yabant. 

11  éroit  bien  digne  de  la  juftice  de  Dieu  qu'il  naquît 
des  enfans  monftrueux  de  cette  alliance  déteftable  ;  & 
c'eft  ce  qui  eft  arrivé  en  effet ,  félon  la  remarque  de 
CyrilL  t.  S.  Cyrille.  >>  Après  que  les  enfans  de  Seth ,  dit  ce  Saint, 
i.mGtn.  h  eurent  choifi  des  femmes  de  la  race  de  Gain ,  ôc 
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te  îmîtc*  leurs  facrileges  &  leurs  défordres  honteux  ,  il 
-  fortit  de  ces  mariages  criminels,  non  des  hommes  > 
»  mais  des  montres.  Car  ces  geans  nés  de  l'alliance 
»  de  ces  deux  races ,  qui  n'auroient  jamais  dû  fe  mê- 
w  1er  enfemble  ,  n  etoient  pas  feulement  des  monftres 
»  par  la  laideur  de  leurs  corps  ,  mais  c  etoient  encore 
»  des  monftres  en  orgueil ,  en  inhumanité  &  en  mc- 
»  chanceté. 

C'eft  pourquoi  quand  l'Ecriture  dit ,  que  c  étoient 
t  des  hommes  puijjans  6  fameux  félon  le  Jiecle  ;  elle 
veut  dire  qu'ils  croyoient  ,  4elon  que  le  Saint  Efprit 
décrit  par  la  bouche  du  Sage ,  des  hommes  de  cette 
forte  ,  que  leur  force  étoït  la  lo'  de  la  juflice  :  Sit  forti- 
tudo  noftra  lex  juflitU.  Que  tout  ce  qu'il  leur  plaifoi* 
de  faire  ,  ou  jufte  ,  ou  injufte ,  leur  croit  permis  ,  & 
qu'ils  fe  mettoient  peu  en  peine  que  leur  nom  fût  haï 
éc  dérefté  des  hommes ,  pourvu  qu'il  fût  craint  durant 
leur  vie,  &  qu'il  devînt  célèbre  dans  la  fuite  de  tous 
les  fiecles. 

Cependant  les  violences  de  ces  hommes  impies 
étant  accompagnées  de  plus  grands  défordres  ,  mon- 
tèrent jufqu'à  un  tel  comble  ,  qu'elles  attirèrent  l'effet 
le  plus  extraordinaire  qui  ait  jamais  paru  de  la  colère 
de  Dieu  ,  qui  fut  la  ruine  de  toure  la  terre. 

Que  fi  nous  voulons  fuivre  la  penfée  du  Saint-Ef- 
prit ,  6c  remarquer  dans  cette  hiftoire  divine  quelle  a 
été  l'origine  d'un  fi  effroyable  mal,  nous  trouverons, 
comme  nous  avons  vu  jufqu'à  cette  heure,  que  ç'a 
été  cette  conduite  aveugle  &:  infenfée  des  enfuns  de 
Seth  ,  qui ,  au  lieu  qu'ils  s'allioienr  auparavant  dans 
leur  propre  famille  où  ils  trouvoient  des  femmes  aulïï 
faintes  qu'eux ,  dont  la  piété  palfoit  enfuite  à  leurs 
enfans  ,  s'allièrent  avec  ces  malheureufes  filles  de 
Caïn ,  qui  cachant  une  ame  de  ferpent  &  de  vipère 
fous  un  agrément  extérieur  qui  trompoit  les  yeux  ,  fu- 
rent comme  de  fécondes  Eves  à  leurs  maris  &  à  leurs 
enfans ,  auxquels  elles  infpirerent  les  fentimens  de  leur 
impiété  &  de  leur  orgueil.  Q  ij 
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Car  c'eft  delà ,  comme  de  la  première  caufe  >  qu* 
vint  ce  débordement  de  toutes  fortes  de  làcrileges  , 
d'injuftices,  de  violences  ôc  de  crimes  infâmes  qui 
déshonorèrent  la  nature ,  ôc  qui  forcèrent ,  enfin  en 
quelque  forte,  la  juftice  de  Dieu  à  faire  périr  tout  le 
inonde  par  le  déluge  ,  comme  pour  expier  une  corrup- 
tion générale  par  une  inondation  univerfelle. 

Ceft  pourquoi  les  SS.  Pères  ont  fait  une  grande  at- 
tention lur  le  choix  que  l'on  doit  faire  dans  le  maria- 
ge ,  dune  perfonne  avec  laquelle  on  foit  uni  d'un  lien 
iacré  qui  dure  toute  la  vie  ;  ôc  comme  S.  Paul  dit  de  U 
veuve  a  qui  il  permet  de  fe  marier  une  féconde  fois , 
quelle  époufe  qui  elle  voudra  j  pourvu  que  ce  foit  félon 
le  Seigneur»  Ainfï  ces  Saints  veulent  que  ce  ne  foit  p 
ni  l'ambition  ,  ni  l'a  varice  ,  ni  une  paillon  aveugle  qui 
règlent  un  choix  fi  important  ;  mais  qu'au  même  temps 

3 ue  Ton  a  égard  ,  autant  que  la  fagefle  &  la  raifon  le 
emandent ,  &  à  l'égalité  de  la  naillance  ôc  de  la  con- 
dition ,  &  à  la  fubfiftance  temporelle ,  on  foit ,  fans 
comparaifon ,  plus  touché  des  confédérations  chrétien- 
nes ôc  eflentielles  qui  regardent  Dieu  &  notre  falut. 
ïal.  7.  ^  Ave^-vous  une  fille  qui  doive  être  mariée,  dit  le 
*7#  Saint-Efprit  dans  l'Ecriture ,  marie^-la,  &  donne\-la  à 
un  homme  de  grand  fens.  Et  homini  jenfato  da  illam. 
,  Il  ne  dit  pas  à  un  homme  de  grands  biens ,  à  un  hom- 
me de  grande  naifTance,  à  un  homme  qui  ait  une  gran- 
de charge  ;  mais  à  un  homme  de  grand  fens ,  qui  eft 
une  qualité  inféparable  de  la  crainte  de  Dieu  Ôc  de 
la  folide  piété,  félon  la  même  Ecriture.  Car  le  Saint- 
Efprit  dans  ce  livre  divin  rraite  toujours  de  ftupides  ôc 
d'infenfés  ceux  qui  ne  craignent  point  Dieu,  &  qui 
achètent  des  biens  mêlés  de  tant  de  maux  au  prix  d'une 
mifere  qui  ne  finira  jamais;  &  il  ne  reconnoît  pour 
hommes  d'efprit  ôc  de  bon  fens ,  que  ceux  qui  préfe-  " 
rent  le  Ciel  à  la  terre ,  ôc  l'éternité  au  temps  ,  ôc  qui 
font  très-perfuadés  qu'il  n'y  a  point ,  ni  de  JLageflTe  plus 
véritable ,  ni  d'ambition  plus  folide ,  que  de  travailler 


Digitized  by  Googl< 


Chapitre    VI.  245 

a  devenir  grands  ,  riches  &  heureux  comme  Dieu 
même. 

Avez-vous  un  fils ,  dit  le  même  Saint-Efprk ,  que 
vous  vouliez  établir  dans  le  mariage  ?  Vous  pouvez 
peut-être  lui  donner  de  grands  biens  &  une  grande 
charge ,  ôc  lui  trouver  une  fille  aufli  riche  &  dune 
aufli  grande  naiflance  que  lui  ;  ôc  cependant  ce  ne  fe- 
ront ,  ni  les  grands  biens  j  ni  les  grands  honneurs  quèPm- 
feront  fon  bonheur  ÔC  celui  de  fa  famille  ;  mais  ce  fera  '4* 
une  femme  prudente  Ôc  fage ,  d'une  fagefle  inféparable 
de  la  piété ,  qui  le  rendra  véritablement  heureux.  Ses 
parens  pourront  lui  procurer  de  grands  avantages  tem- 
porels ;  mais  il  ri  y  a  que  'Dieu  Jeul  qui  puijfe  lui  faire 
un  fi  grand  don.  Domus  &  divin*  dantur  à  parentibus; 
à  Domino  autem  propriè  uxor  prudens. 

On  méprife  aifcment  ces  règles  faintes  ,  étant  vifi- 
ble  que  le  torrent  du  fiecle  &  de  la  coutume  emporte 
les  hommes  en  des  fentimens  tout  contraires.  Mais 
il  eft  certain  qu'en  les  méprifant ,  on  méprife  Dieu,  Ôc 
qu'on  ne  le  méprife  point  impunément.  Car  comme 
aujourd'hui  on  mar^e  l'argent  avec  l'argent,  ÔC  non  la 
perfonne  avec  la  perfonne  ;  &  que  Ton  préfère  ,  fans 
comparai  fon  ,  une  fille  riche,  mais  qui  a  peu  de  fens 
naturel ,  -beaucoup  d'inclination  pour  le  monde ,  ÔC 
en  laquelle  il  ne-  paroît  aucune  trace  de  l'efprit  de 
Dieu  ,  à  une  fille  très-bien  élevée ,  qui  a  de  l'efprit  & 
de  la  piété  ,  mais  qui  eft  moins  riche  :  on  ne  voit  aufli 
autre  chofe  que  des  défordres  qui  naiflent  de  ces  ma- 
riages ,  plus  clignes  des  Païens  que  des  Chrétiens. 

Delà  vient  que  Ton  voit  fi  fouveut  des  hommes ; 

J[ui  ayant  époule  une  fille  avec  de  grands  biens,  ont 
poufé  en  même-temps  des  chagrins  mortels  ,  ôc  fdes 
maux  fans  reflburce  Ôc  fans  remède  ;  qui  fe  fentent  lies 
pour  toute  la  vie  à  une  perfonne  hautaine  ôc  légère  , 
qui  n'ayant  mille  crainte  de  Dieu ,  tache  de  prendre 
un  empire  fur  celui  à  qui  Dieu  Ta  fonmife  par  une 
obligation  indifpenfaMe  j  qui  eft  idolâtre  d'elle-même, 
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qui  s'emporte  dans  la  fureur  du  jeu,  d'où  naît  Couvent 
la  ruine  des  maifons  les  mieux  établies  ,  &  qui  croit 
au-deflous  d'elle ,  d'avoir  le  moindre  foin  ,  ou  de  l'é- 
ducation de  fes  enfans  ,  ou  du  règlement  de  fa  fa- 
mille. 

Delà  vient  encore ,  que  Ton  voit ,  d  autre  part ,  des 
filles  airervies  à  un  joug  de  fer,  dont  la  feule  mort  peut 
Jes  délivrer  ;  qui  font  obligées  de  détefter  la  vie  cri- 
minelle ,  6c  de  fouffrir  les  emportemens  &  les  mépris  » 
outrageux  de  celui  à  qui  elles  doivent  un  refpect  très- 
finceie  j  qui  font  traitées  comme  des  efclaves  ;  qui 
voient  périr  à  leurs  yeux  leurs  enfans ,  par  l'exemple 
&  par  les  difeours  libertins  &  infenfes  d'un  pere  qui 
fe  hâte  de  leur  infpirer  le  mal  avant  même  qu'ils  le 
connoiffent  -y  ôc  ces  perfonnes  fi  dignes  de  compaflion  » 
ne  peuvent  s'empêcher  quelquefois  d'aceufer  en  fe- 
çrer ,  ou  un  pere  ,  ou  une  mere  ,  qui  les  ont  facrifiées  , 
pu  à  leur  ambition  ,  ou  à  leur  avarice ,  fans  fe  mettre 
en  peine  de  leur  procurer  un  établirte-menr  folide  & 
chrétien  ,  qui  pût  les  rendre  vraiment  heureufes. 

Que  fi  cette  règle,  établie  par  l'Ecriture  &  par  les 
Saints  ,  qui  regarde  la  fagefTe  avec  laquelle  les  maria- 
ges doivent  fe  faire  ,  paroît  peur-être  trop  parfaite  ÔC 
trop  fpirituelle  à  quelques-uns,  il  efl  bon  qu'ils  fâ- 
chent qu'elle  eft  tellement  conforme  à  la  vraie  raifon 
Ôc  au  fens  commun ,  qu'elle  a  été  vue  &  repréfenrée 
avec  des  expreflions  très-fortes  par  les  Païens-mêmes. 
C  eft  ce  qui  a  fait  dire  à  l'un  d'eux ,  qui  a  mêlé  aux 
agrémens  de  la  Potffie  les  règles  les  plus  importantes  & 
les  plus  foljdes  de  la  morale  des  Philofophes ,  ces  pa- 
roles qui  fonr  rapportées  par  quelques  Interprètes  de 
«or**,  ce  même  livre  de  la  uenefe  :  »  Si  vous  me  demande» 
v  pourquoi  notre  fiecle  eft  fi  fécond  en  toutes  forres  de 
p  déréglemens  &  de  vices  ,  je  vous  répondrai ,  que 
»  c'eft  parce  que  la  corruption  règne  dans  la  manière 
m  dont  fe  font  les  mariages ,  dont  les  familles  fe  gou- 

p  vernent ,  &  dont  on  élevé  les  enfans  i  &  que  tous 
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»  les  dcfordres  qui  inondent  les  peuples  entiers ,  ne 
w  font  que  des  ruifTeaux  de  cette  malheureufe  fource. 

Facunda  culpa  fecula>  nuptias 

Primum  inquinavêre  ,  &  genus  ,  &  domos  : 

Hoc  fonte  derivata  dadas 

In  patriam  populumque  fluxiu 
^.  <>.  7.  Dieu  fe  repentit  £  avoir  fait  l'homme  >  & 
fcant  touché  de  douleur  jufquau  fond  du  cœur  ^  il  dit  ; 
J'exterminerai  de  dejfus  la  terre  l'homme  que  j'ai  créé. 
On  a  marqué  ailleurs  de  quelle  manière  l'Ecriture  dit 
que  Dieu  fe  repent  3  &  combien  ce  qu'on  lui  attribue 
alors  eft  différent  de  ce  qui  fe  pafle  dans  les  hommes , 
qui  ne  fe  repentent  qu'en  changeant  de  penfée  &  de 
volonté  ;  au  lieu  <\m  les  vues  de  Dieu  iont  toujours 
les  mêmes ,  &  que  tous  fes  décrets  font  immuables  & 
éternels. 

On  ajoutera  feulement  ici ,  que  de  cette  expreflîon 
humaine  donf  Dieu  fe  fert  pour  fe  proportionner 
davantage  à  notre  foiblefTe,  on  peut  tirer  deux  in£ 
mictions.  .  .    i  .1  *  ? 

La  première ,  qu'il  eft  bien  étrange  que  le  péché 
ne  nous  frappe  point ,  à  xaufe  de  1  aveuglement  de 
notre  efprit,  ôc  de  l'endurcifTement  de  notre  cœur, 
puifqu'il  eft  tellement  es  horreur  &  en  abomination 
aux  yeux  de  Dieu,  que  le  Saint-Efprit  dit  ici,  que 
Dieu  fut  touché  de  douleur  jufquau  fond  du  ccuir>  en 
voyant  le  débordement  des  vices  des  hommes  ;  ôc 
qu'encore  qu'il  foit  la  bonté  même ,  il  eft  dit  néan- 
moins que  pour  venger  ces  défordres  &  ces  infamies, 
il  fe  réfolut  de  détruire  fon  propre  ouvrage ,  &  d'ex- 
terminer tous  les  hommes  de  deflus  la  terre. 

La  féconde  inftru&ion  que  nous  pouvons  tirer  de 
ces  paroles ,  c'eft  que  Dieu  s  attribuant  un  repentir 
qui  eft  propre  a  l'homme ,  &  dont  l'excellence  de  fa 
nature  divine  eft  incapable,  H  nous  montre  quelle 
doit  être  notre  pénitence  après  nos  péchés  ,  pour  être 
fincere  Se  véritable.  Car  il  nous  apprend  qu'ahn  qu'elle 

Q  iv 


Digitized  by  Google 


243  Genèse. 

fut  telle  qu'elle  devroit  être,  il  faudroit  que  l'on  pût 
dire  de  nous ,  comme  il  eft  dit  ici  de  Dieu ,  que  nous 
fommes  touchés  de  douleur  jufquau  fond  de  tame. 

Ceft  en  cette  manière  que  S.  Auguftin  décrit  les 
premiers  effets  que  fa  converfion  produifoie  en  lui* 
jmtrf.  »  Etant  pénétré ,  dit-il ,  du  regret  de  mes  péchés  ,  il 
Cbb!f'  *  ^  f°rma  comme  un  nuage  épais  &  une  grande  tern- 
it, ii.  »  pète  dans  mon  ame,  qurenfuire  fe  fondit  en  pluie, 
j>  ôc  fit  couler  de  mes  yeux  des  torrens  de  larmes  : 
Oborta  eft  procella  ingens  j  ferens  ingénient  imbrem 
lacrymarum. 

ir.  9.  Noé  fut  un  homme  jufie  &  parfait  dans  toute 
la  conduite  de  fa  vie.  Il  marcha  avec  Dieu.  Toutes  les 
louanges  que  donnent  les  homrrrcs  peuvent  être  fuf- 

(>eûes;  parce  que  le  fond  du  coeur  de  celui  qu'ils 
ouent  leur  eft  inconnu.  Mais  lorfque  c'eft  Dieu  qui 
loue  un  homme  de  Dieu ,  cette  louange  eft  d'autant 
plus  digne  de  vénération,  que  c  eft  Dieu  qui  rend  té- 
moignage à  lui  même,  en  louant  dans  l'homme  ce 

3uil  y  a  mis ,  Ôc  honorant  de  fon  approbation  le  don 
e  fa  grâce. % 

Noé  eft  loué  comme  ami  de  Dieu ,  lorfque  toute 
la  terre  eft  devenue  l'objet  de  fon  indignation  &  de 
fa  haine.  11  eft  dit  dans  fon  Evangile ,  qu'a  la  fin  des 
temps  la  charité  de  plufieurs  fe  refroidira ,  parce  que 
l'iniquité  alors  fera  a  fon  comble.  Mais  lorfqu'il  eft 
dic^ici ,  que  toute  la  terre  étoit  pleine  d'iniquité  ,  c'eft 
alors  que  le  cœur  de  Noé  en  eft  d'autant  plus  rempli 
de  l'amour  de  Dieu ,  ôc  que  l'ardeur  de  fa  charité  eft 
femblable  au  feu  naturel ,  qui  durant  l'hiver  redouble 
fon  activité  ôc  Ùl  force ,  par  l'oppofition  du  froid  qui 
l'environne  ôc  qui  le  combat. 

Ceft  pourauoi  l'Ecriture  dit  de  Noé ,  qu'il  étoit 
jufie  j  c'eft-i-aire  ,  quil  étoit  jufie  de  cette  jtiftice  qui 
enferme  routes  les  vertus  ,  &  fur-tout  l'humilité ,  qui 
en  eft  la  mère  ôc  la  gardienne.  Elle  ajoute  qu*/7  étoit 
parfait  ;  ôc  elle,  veut  que  nous  concevions  une  grande 
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idée  de  cette  perfection  ,  puifqu'elle  marque  qu'/7  était 
parfait  dans  toute  la  conduite  de  fa  vie.  Car  il  y  a  des 
perfonnes  qui  femblenc  parfaites  en  une  chofe ,  & 
qui  fonr  imparfaites  en  une  autre.  Mais  Noé  étoit  par- 
fait en  tout»  Sa  vie  étoit  toute  égale  &  toute  uniforme. 

Et  afin  que  l'Ecriture  nous  apprît  combien  étoit  di- 
vine la  fource  d'une  vertu  fi  pure  &  fi  confommée  » 
elle  ajoute  :  //  marcha  avec  Dieu;  comme  fi  elle  di- 
foit  :  Noé  étoit  jufie ,  parce  qu'il  favoit  que  toute  fk 
juftice  venoit  de  Dieu.  //  étoit  parfait  en  toute  fa  vie  , 
parce  cm  il  marc ho it  avec  Dieu  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
conduiloit  par  l'Efprit  de  Dieu  en  toute  chofe  j  qu'il 
mettoit  fa  joie  à  dépendre  toujours  de  lui ,  &  qu'il  ne 
vouloir  plaire  qu'a  lui  feul. 

Le  Saint-Efprit -confirme  encore  par  le  témoignage  . 
du  Sage ,  les  louanges  qu'il  donne  ici  à  Noé  par  la  bou« 
che  de  Moïfe.  Car  dans  cet  éloge  des  Patriarches  , 
par  lequel  TEccléfiaftique  firyt  fon  livre ,  il  eft  parlé 
ainfi  de  Noé  :  Noé  a  été  trouvé  parfait  &  jufie  ,  &  44" 
efl  devenu  le  réconciliateur  des  hommes  avec  Dieu%*7'1  " 
lorfque  Dieu  étoit  le  plus  en  colère  contreux.  Ceft  en 
fa  faveur  que  Dieu  a  réfervé  les  refies  du  monde , 
quand  il  a  envoyé  le  déluge  fur  la  terre  ;  &  il  a  été  le 
dépofitaire  de  l'alliance  que  Dieu  a  faite  avec  les  hom- 
mes ,  afin  qu'ils  ne  fuffent  pas  tous  exterminés  par  te 
déluge. 

Tel  a  été  Se  tel  devoit  être  celui  que  Dieu  deftinoic 
pour  être  le  témoin  de  la  ruine  du  monde  des  méchans9 
félon  Pexpreflîon  de  S.  Pierre ,  &  comme  le  père  d'un 
monde  neuveau ,  Se  en  cela  même  une  vive  image  du 
Sauveur  du  monde. 

ir.  14.  jufquau  n.  Faites-vous  une  arche  de  pièces A*&£. 
de  bois  applanies.  »  On  peut  donner  ,  dit  S.  Auguftin  ,  £ 
»»  divers  fens  fpirituels  a  toute  la  ftrudure  de  l'arche  , 
»>  pourvu  qu'ils  le  rapportent  tous  i  J.  C.  &  à  fon 
•*  Eglife  ,  éc  qu'ils  nous  marquenr  cette  cité  de  Dieu  , 
«  étrangère  ici-bas ,  &  agitée  fur  les  flots  du  fiecle 
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»  comme  fur  les  eaux  du  déluge  ,  qui  étant  conduire 
m  par  J.  C.  dont  Noç  étoit  la  figure ,  fe  fauve  feule  de 
w  ce  grand  naufrage  de  tout  l'Univers. 

L  arche  étoir  compofée  de  planches  de  bois  coupées 
droit ,  dune  même  longueur ,  unies  ôc  applanies  par- 
deffus ,  afin  qu'étant  jointes  enfemble ,  elles  demeuraf- 
fent  toujours  fermes ,  comme  fi  ce  n  eût  été  qu'un 
même  bois.  C'eft  ainfi  que  les  vrais  Chrétiens  font 
unis  enfemble.  La  douceur  retranche  de  leur  humeur 
naturelle  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  dapre  &  d'inégal. 
La  fimplicité  de  leur  intention  fait  qu'ils  ont  tous 
une  même  droiture  de  cœur  y  &  l'humilité  leur  im- 
prime tellement  une  même  forme  ôc  un  même  déiir  , 
en  faifanr  que  chacun  regarde  fon  frère  comme  au- 
fkUif.  clefTus  de  foi ,  félon  l'avis  de  S.  Paul  :  Superiores  Jibi 
*•  *•  invicem  arbitrantes^  qu'ils  font  unis  enrr'eux ,  non-feu- 
lement comme  les  bois  difFérens  d'un  même  vaûTeau  % 
piais  comme  les  membres  d'un  même  corps. 

La  paraphrafe  Chaldaf  que ,  qui  eft  autorifée  en  ce 
point  par  quelques  Interprètes  Hébreux ,  dit  que  l'ar- 
jMpfl.  che  fut  bâtie  d'un  bois  exempt  de  corruption  :  Impu- 
nJt0"*  tribilibus  lignis  arca  fabricata  erat.  Ce  bois  qui  ne  pour- 
'  rit  point  y  ajoute  S.  Auguftin  ,  nous  marque  les  vrais 
Chrétiens ,  qui ,  parmi  toutes  les  rempête*  ôc  les  agi- 
tations de  cette  vie ,  perféverent  dans  la  foi ,  parce 
qu'ils  perféverent  dans  l'humilité,  qui  elt  le  fonde- 
ment de  leur  patience ,  qui  les  rend  toujours  fermes 
ôc  inébranlables  parmi  tous  les  maux  qui  les  environ- 
>/>«.i).  pent:  Hic  eftpatientia  &  fides  fanclorum. 
**  Dieu  marque  i  Noé  la  largeur  â  la  longueur  &  la 

hauteur  de  V arche.  La  largeur  marque  la  charité  ,  qui 
.  ne  fe  re (Terre  pas  même  envers  ceux  qui  font  comme 
refTerrés  envers  elle  ,  mais,  au  contraire,  qui  s'avance 
&  qui  s'approche  d'eux ,  d'autant  plus  qu'elle  les  voie 
comme  fermés  à  fon  égard ,  ôc  qui  leur  ouvre  leur 
*.  Cor.«.  cœur  en  leur  ouvrant  le  fien  :  Cor  meum  dilatatum  efi% 
%u      difoit  S.  Paul  aux  Corinrfûens  â  Dilatamini  &  vos.  . 
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La  longueur  marque  la  longue  attente  d'une  ame 
humble ,  qui ,  à  l'exemple  de  la  Chananée ,  ne  fe  lafTe 
point  des  rebuts  avec  lefquels  on  la  traite ,  8c  des  re- 
tardemens  que  Dieu  apporte  à  l'accompliffement  de 
fes  demandes  &  de  Tes  défirs ,  &  qui  mérite  que  le 
Fils  de  Dieu  lui  cîife  enfin  :  Votre  foi  eft  grande  j  je 
vous  accorde  ce  que  vous  voule\. 

La  hauteur  marque  l'élévation  d  une  ame ,  qui  dit 
avec  David  :  »  Mes  yeux  font  toujours  élevés  vers  le 
>»  Seigneur ,  parce  qu'il  tient  toujours  les  fiens  arrêtés 
»  fur  moi  \  8c  qui  dit  encore  avec  le  même  Prophète  : 
»  Vous  êtes  mon  Dieu,  vous  eft  mon  «fpérance  8c 
»  mon  parcage  dans  la  terre  des  vivans. 

Tout.le  bois  dont  l'arche  étoit  compofée  étoit  frotté 
de  bitume  au-dedans  &  au-dehors.  »  Le  bitume ,  dit  S. 
»  Auguftin ,  qui  eft  très-chaud  8c  très-propre  à  tenir 
»  bien  joint  ce  qu'on  a  uni  enfemble ,  marque  l'ar-  f^f *H 
»  deur  de  la  charité  qui  unit  tous  les  vrais  fidèles , 
>»  8c  qui  les  porte  à  fouffrir  tout  plutôt  que  de  rien 
»  faire  oui  puiffè  altérer  en  la  moindre  chofe  cette  fo- 
rt ciété  ipirituelle  8c  divine  que  Dieu  forme  entr'eux  , 
»  8c  qu'ils  doivent  tâcher  d'affermir  de  plus  en  plus 
»  par  le  lien  de  la  paix  8c  par  l'unité  d'un  même  ef- 
»  prit  ««  :  Bitumen  eft  ferventiffimum  &  viole ntïffimum 
gluten  ,  Jîgnificans  dileclionis  ardorem  ,  vi  magnâ  for- 
titudinis  ad  tenendum  focietatem  fpiritalem  >  omnia  tOr 
lerantem. 

Il  y  avoit  trois  étages  dans  l'arche.  Le  plus  bas ,  ou 
croient  tous  les  animaux  de  la  terre,  &  les  plus  fa- 
rouches, comme  les  tigres  8c  les. lions.  Le  fécond 3 
où  Noé  avoit' mis  tout  ce  qui  dévoie  fervir  à  la  nour- 
riture de  ce  qui  étoit  dans  l'arche.  Et  le  troifieme^  ofc 
il  croit  lui-même  avec  fa  famille  ,  &  où  il  avoit  placé 
les  oifeaux. 

Tour  Chrétien  peut  confidérer  l'arche  en  cette  ma- 
nière ,  comme  une  image  de  fon  ame.  Le  lieu  le  plus 
\)as  Se  le  Pll»s  terreftre  qui  foie  en  lui,  c'eft  le  fon4 
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de  l'ame ,  où  réfide  cette  pente  effroyable  qui  nouf 
entraîne  dans  le  mal  que  nous  appelions  la  concu- 
pifcence,  d'où  naiflfent  nos  partions,  qui  font  plus  in- 
7«c.  $.8.  domptables  ,  félon  l'Apôtre  S.  Jacques  ,  que  les  bêtes 
même  les  plus  faroucnes ,  &  què  feroient  prêtes  de 
nous  déchirer  à  tout  moment ,  fi  Dieu  ne  nous  fou- 
tenoit  de  fa  main  puirtanre. 

Mais  comme  les  animaux  les  plus  cruels  étoienc 
tellement  renfermés  dans  le  plus  bas  étage  de  l'arche , 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  monret  jufqu'au  haut  où  étoit 
Noé ,  qui  pouvoit  bien  entendre  rugir  les  lions  ,  mais 
qui  ne  devoit  pas  craindre  qu'ils  vinffent  le  dévorer, 
tant  qu'il  demeureroit  uni  â  Dieu  comme  il  étoit  : 
ainfi  nous  devons  efpérer  que  les  mouvemens  déré- 
.  glés  de  la  concupifcence ,  qui  s  élèvent  en  nous  fi  fou- 
vent ,  ne  pourront  monter  jufqu  a  la  plus  haute  par- 
tie de  nous-mêmes ,  tant  que  nous  vivrons  de  la  vie 
de  Dieu. 

La  féconde  demeure  que  nous  pouvons  confidérer 
en  notre  ame  ,  qui  a  rapport  au  f  écond  étage  de  Var- 
che;c'e&  ce  qui  enferme  en  elle  toutes  les  fondions 
animales  &  naturelles,  dont  la  principale  eft  la  né- 
ceflîté  où  l'on  fe  trouve  de  nourrir  le  corps  dans  (à 
défaillance  continuelle,  &  de  fatisfaire  à  fes  befoins. 

Comme  Noé  ne  demeuroit  point  en  ce  fécond  étage 
de  l'arche,  nous  ne  devons  point  aurtï  attacher  notre 
cœur  aux  foins  de  cette  vie  animale  &  temporelle, 
mais  en  ufer  Amplement  avecja  modération  que  1* 
tempérance  nous  prefcrit  ;  comme  un  voyageur  ne 
s'arrête  point  dans  une  hôtellerie  ,  mais  y  prend ,  en 
partant,  ce  qui  peut  l'entretenir  dans  la  vigueur  qui  lut 
eft  nécertaire  pour  continuer  fon  voyage. 

Le  troifieme  &  le  plus  haut  étage  de  l'arche  étoit 
celui  où  Noé  avoit  logé  les  oifeaux ,  &  où  il'  demeu- 
roit lui-même.  Les  otfeaux  marquent  fort  bien  par 
l'élévation  de  leur  vol  &  parleurs  aîles,  qui  font  > 
félon  S.  Auguftin ,  la  figure  de  la  double  charité ,  les 
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J>enfées  (piriruelles  &  les  faints  défirs  :  &  comme 
NToé  demeuroit  toujours  en  ce  lieu-là  en  la  préfence 
de  Dieu,  dans  une  reconnoiifance  &  une  invocation 
continuelle  de  fa  miféricorde,  dont  il  lui  donnoit  une  . 
marque  fi  fenfible,  en  le  fauvant  feul  avec  fa  famille, 
parmi  cette  ruine  générale  de  tous  les  hommes  :ainfi 
nous  devons  demeurer  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé 
&  de  plus  fpirituel  en  notre  ame ,  nous  tenant  unis 
à  Dieu  par  la  jofe  d'une  foi  humble  &  fervente ,  ac- 
compagnée d'une  prière  &  d'une  action  de  graCe  con- 
tinuelle >  félon  l'avis  de  S.  Paul ,  nous  fouvenant  que  x.  T^ 
c'eft  par  cette  foi  que  J.  C.  habite  dans  le  cœur,  &  que  f- 
le  Saint-Efprir  y  réfide  comme  dans  fon  temple.  *" 

Lorfque  l'arche  eft  confidérée  comme  l'image  de 
route  PEglife,  &  comme  repréfentant  tous  fes  mem- 
bres vivans,  quoique  d'une  manière  inégale,  alors 
ces  trois  parties  différentes  ,  qui  la  compofoient ,  peu- 
vent marquer ,  félon  S.  Auguftin ,  trois  états  d'une 
vertu  différente  ,  qui  fe  trouvent  dans  la  fociété  des 
fidèles. 

Le  lieu  le  plus  bas  ,  où  étoient  toutes  les  bêtes ,  foit  AmpÊ. 
celles  qui  font  douces  &  foumifes  à  l'homme ,  comme  ^'«y 
les  brebis  ,  les  bœufs  &  d'autres  femblables  ;  foit  celles  .^V.  ai. 
qui  font  farouches  &  cruelles ,  comme  fes  lions  &  les 
ours ,  Se  où  elles  vivoient  néanmoins  fans  fé  nuire  l'une 
à  l'autre  ,  peut  marquer  ce  qu'Ifaïe  a  depuis  prédit  clai- 
rement, que  dans  l'Eglife  les  lions,  les  bœufs,  les  ours  ifc,  ,f. 
&  les  agneaux  fe  trouveroient  enfemble  dans  les  mê-  6- 
mes  pâturages  ;  c'eft-à-dire ,  que  ceux  qui  feroient 
d'un  narurel  plus  rude  &  plus  fâcheux ,  étant  prévenus 
&  changés  par  l'onction  du  Saint-Efprir,  s'accorde- 
roient  avec  ceux  dont  l'humeur  feroit  plus  douce  Se 
plus  déférente ,  &  que  cette  contrariété  decomplexion 
n'empèctieroit  point  l'union  des  ceçurs. 

»  Ce  même  lieu ,  cjui  étoit  le  plus  bas  de  l'arche , 
»  marque,  félonie  même  Pere  ,  les  fidèles  engages 
«  dans  la  vie  du  monde ,  où  ils  vivent  félon  les  règles 
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»  de  l'Evangile ,  quoiqu'ils  fe  trouvent  fouvent  ait 
*  milieu  des  bêtes  farouches ,  &  expofés  aux  attaques 
*>dc  ce  lion  ru  giflant  y  qui  dévore  tanr  d'ames  dans  le 
*>fiede<«.  Ces  perfonnes ,  quoique  foibles,  font  i 
Dieu ,  &  le  grain  de  la  parole  évangélique  que  le  Saint- 
Efprit  fait  germer  &  fructifier  en  elles ,  rend  trente 
pour  un. 

Ame*fl.      »  Le  fécond  étage  de  l'arche  quj|  eft  plus  élevé 
ibidtm.  „  QUe  je  premier  ,  marque  les  perfonnes  plus  avancées 
»  dans  la  vertu ,  &  particulièrement  les  veuves,  qui 
»  étant  comme  mortes  au  monde,  &  vivant ,  félon 
t.  71*.  n  que  S.  Paul  leur  ordonne,  dans  une  défolation  &  une 
** 5#    pauvreté  intérieure,  &  dans  une  continuelle  prière, 
qui  attire  fur  elles  les  richefles  de  la  grâce ,  font  ger- 
mer dans  leur  cœur ,  avec  abondance  ,  ce  grain  de  la 
parole  qui  y  croît  de  plus  en  plus,  &  y  rend  foixante 
pour  un. 

jh&p.  Le  troifieme  étage ,  qui  eft  le  plus  élevé ,  marque 
jD«Ci/i'es  Par£"ts  >  &  particulièrement  les  vierges  confa- 
ij/i.  «.crées  à  Dieu,  *>  qui  ont  foin,  félon  S.  Ambroife, 
»  de  s'abai(Ter  d'autant  plus  (incérement  &  plus  pro- 
fondément aux  yeux  de  Dieu,  que  leur  état  faint  j 
»  qui  tient  plus  du  ciel  que  de  la  terre ,  les  élevé  da- 
»  vantage  aux  yeux  des  nommes  -,  &  ces  perfonnes  , 
»»  félon  S.  Auguftin  ,  font  figurées  dans  l'Evangile  «  , 
par  le  grain  qui  étant  jetté  en  terre ,  rapporte  cent 
pour  un, 

CHAPITRE  VII. 

l.  T  E  Seigneur  dit  enfuite  à  i.TNTxitquc  Domin 
JL  Noé  :  entrez  dans  l'arche  cura  j  mSrcde 

vous  &  toute  votre  maifon  :  lu'  *  omnl$  domu$  tu* 

parce  qu  entre  tous  ceux  qui  vi-  juftum  coram  mc  jn gcnc. 

vent  aujourd'hui  fur  la 'terre,  rationchac. 
j'ai  reconnu  que  vous  étiez  jufte 
devant  moi. 


as 
ère 
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1.  Ex  omnibus  animan-      1.  Prenez  fepc  mâles  &  fepc 
ribus  mundis  toile  fepeena  femelles  de  tous  les  animaux 
&  feptena  mafculum&  fc-  &  deux  mâ,es  &  deui 

ininam  :  de  animantibus  V      n  » 

verô  immundis  duo  &  Femelles  des  animaux  impurs. 

duo  ,  mafeulum  &  femi- 
nara. 

3 .  Scd  8c  de  volatilibus  5.  Prenez  auffi  fept  mâles  & 
carli  feptena  &  feptena ,  fept  femelles  des  oifeaux  da 
mafeulum  &  feminam:  oc  dd  afin  d>en  conferver  la  ra- 
falvctur  lemen  fuper  fa-  *  /•    1   r      j  i 

ciem  univerfa:  terrai.  ce  *  fur  la  face  de  toute  la  «™- 

4.  Adhuc  enim ,  &  poft  ^,  Car  je  n'attendrai  plus  que 
dies  feptem  ego  pluam  fu-  f  :  &  ès  k  je  ^ 
per  terram  quadraeinta  ,r  1  r  \  9 
diebus&quad?agintanoc-  Pouvoir  fur  la  terre  quarante 
tibus  ,  &  dclebo  omnem  jours  &  quarante  nuits ,  &  j'ex- 
fubfrantiam,  quam  feci,  terminerai  de  defTus  la  terre 
de  fuperficic  cerra?.  toutes  les  créatures  *  que  j'ai 

faites. 

y.  Fccit  ergo  Noe  om-       j.  Noé  fit  donc  tout  ce  que 
Domina  m    avcrat  a  le  Seigneur  lui  avoit  comman- 
dé. 

6.  Eratqu«  fexcento-  6.  fl  avoit  fix  cens  anS  lotf- 
rum  annorum  quando  di-  k  eaux  Ju  dfl  inond(N 
luvii  aqux  inundaverunt    *  .  ô 

faper  terram.  rent  toute  la  terre« 

7.  Et  ingrclTus  cft  Noe  7.  Noé  entra  dans  l'arche  & 
&  filii  ejus  ,  uxor  cjus  &   avec  [ui  fes  fi|s    fa  femme>  & 

co  ,  in  arcam  pioptcr   r  jj/ir  J 

aquas  diluvii.  fauver  des  eaux  du  déluge. 

8 .  De  animantibus  quo-  8.  Les  animaux  purs  ÔC  ini- 
que mundis  &  immundis ,  purs    &  ies  oifeaux  avec  tout 

*  •  ™lY^  9J  £  qui  fe  meut  *  fur  la  tetre  j 
omni  quod  movctur  lu-        «  * 

per  terram  ;  9.  Entrèrent  auiïi  dans  lar- 

9.  Duo  &  duoingre/Ta  cne  avec  Noé,  deux  à  deux, 
funt  ad  Noe  in  arcam  ^  &  f emeUe  fe,on  je 
malculus  &  remina ,  iicut  0  .                   .                  %*  ± 

prxccpcratDominusNoc.  Seigneur  1  avoit  commande  * 

Noé.  . 

ir .  % .  k«r.  femenec.  1    f .  8.  *«/r.  qui  a  vie. 

^.  4.       les  créatures  vivantes.  | 
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io.  Après  donc  que  les  fepc  10.  Clîmque  tranfîilcnt 

Jours  furent  palfés ,  les  eaux  du  feptem  dics ,  aqua?  dila« 

déluge  fe  répandirent  fur  toute  V1!  fupcr 

i    ^°         *  tcrram. 
la  terre. 

Arant      1 1  •  L'armée  fix  cent  de  la  vie  it.  Anno  fcxccntcfîrno 

j.  c.  Je  Noé,  le  dix-feptieme  jour  yitx  Noc,  mcnfe  fccuo- 

*Mg"  du  fécond  mois  de  la  même  an-  do .  fcp"mo  decimo  die 

née,  les  fources  du  grand  aby-  ?™*>        fum  omnc* 

%               r       &             7  tontes  abylfi  magnx  .  3C 

me  des  eaux  *  furent  rompues ,  catataclx    czli  apert* 

&  les  cataractes  du  ciel  furent  func. 
ouvertes. 

12.  Et  la  pluie  tomba  fur  la  1 1.  Et  fa£a  cft  plu  via 
terre  pendant  quarante  jours  *"Pcr tcrram<juadr agiota 
&  quarante  nuits.  diebus&quadragintanoc. 

*■  tibus. 

1 3 .  Auffi-tôt  que  ce  jour  pa-  1 J  •  In  «"iculo  dici  il- 
rut,  Noé  entra  dans  l'arche  avec  ««•  cft  Noc  & 
fes  fils  Sem ,  Cham  &  Japhet ,  »  f  Cham  •  *,ap  ^ 
la  temme ,  &  les  trois  femmes  trc$  uxorcs  GuOTlxm  c/us 
de  fes  (ils.  cum  eis  ,  in  atcam. 

14.  Tous  les  animaux/àwvd-  *4*  ïpû  &  oranc  ani- 
félon  leur  efpece ,  y  entre-  ™al    "cunddni  genus 

•                         *                 1  (uum,  univcrlaquc  mmen- 

xent  atiiîï  avec  eux,  tous  les  ta:n'„rn2  »  ™!ï* 

,       n.        *r  .     ,  ta  in  gencre  luo  ,  &  omne 

animaux  domejtiques  ,  félon  leur  suoa  movetur  fuperter- 

efpece  ,  tout  ce  qui  fe  meut  fur  ram  in  generc  fuo  ,  cunc- 

la  terre,  félon  fon  efpece  ,  tout  tumque  volatile  fecun- 

ce  qui  vole ,  chacun  félon  fon  dùmr  gcnus  fuui*  >  uni- 

efpece,  tous  les  oifeaux  &  tout  v^avcs.omncfqucvo^ 

r    .  »           «      „  lucres, 
ce  qui  s  élevé  dans  1  air. 

15.  Tous  ces  anim aux  entre-  15-  Tngrcfl*  funt  ad 
rent  avec  Noé  dans   l'arche,  Noc  in  arcam ,  bina  &  bi- 

deux  a  deux  ,  mâle  &  femelle,  ZiïnlZl  " 

.             ...        J  n       .*  crat  Ipintus  vitar. 

de  toute  chair  vivante  ôc  ani- 
mée *. 

16.   Ceux  qui  entrèrent  i*.Etquxingrcflà  func, 

f 

f.  11.  exf>/.  ou  de  la  mer,  ou  en  1    t.  if.  /««r.  en  laquelle  étoit  l'cf- 
général  du  grand  abyme  d'eau  caché  prit  de  vie. 
fous  la  terre.  i 

mafeulus 
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inacxom-  étoient  donc  mâles  &  femelles 
ni  carne  imroierunc  ficut  &  de  tou[e  efpece  *  >  felo„  que  / 

cluTPeum  "ooMtoM  de  ?»« u  J'*™"  commandé  à  Noé  ; 
forj$#  oc  le  Seigneur  1  y  entérina  par 

dehors. 

17.  Fac1umque*ft  diJu-      1 7.  Le  déluge  fe  répandit  fut 


à  terra.  fus  de  la  terre. 

18.  Vchcmcntcr  enim       18.  Elles  inondèrent  tout» 

irrondaverunt  :  &  omnia  &  couvrirent  toute  la  furface 

rcplcvcrunt  in  lupcrhcic  »    i  .  „   -e  i>  „.Ln 

«^rAor^  f^r^k^    «e  la*  terre 5  mais  i arche  etoïc 

terrx  :  porro  arca  rercba-  r 

tur  fuper  aejuas.  portée  fur  les  eaux. 

i>.  Et  aôua:  prxvalue-  1 9.  Les  eaux  cruretir  ife  grôC 
runt  nimii  lupec  terram  :  firem  prodigieufemenr  au-def- 
Œ^eirJT  ^  la  terre ,  &  coures  les  hau- 
verfo  cxlo.  tes  montagnes  qui  font  fous  le 

ciel  furent  couvertes. 

10.  Quindecira  cubitis  20.  L'eau  ,  ayant  gagné  fe 
alttor  fuit   aqua  fuper  fommet 

des  montaenes ,  s'éleva 
montes  ,  quos  operuerac.  €ncore  de  ^ 

haut. 

11.  Confumptaquc  eft  1 1 .  Toute  chair xjui  fe  meut 
omnis  caro  qux  moveba-  fur  ja  terre  en  fQC  confum<fe  , 
tur  fuper  terram  vola-  ,  if  ,  ^ 
cnirn,animantwm,  beitia-  ?    t  1 

rum  ,  omniumquè  repri-  «MX  &  toutes  les  betes  ,  tOUC 

lium,  qux  reptant  foper  ce  qui  rampe  fur  la  terre  j 
terram  : 

n.  Univerfi  homincs,  n.  Tous  les  hommes  mou- 

&  cuncla  in  quibus  fpira-  rurenr  >  &  généralement  tout 

culum  vit*  eft  in  terra,  •     yie  &  qui  r€fpire  fous 

monua  lunt.      /  -         ^           1  * 

15.  Et  delcvit  omnem  23.  Toutes  les  créatures  * 
fubftantiam  ,  qua?  erat  qUj  étoient  fur  la  terre  ,  depuis 

1*.  leur,  de  toute  chair.        I    f.  IJ«         les  créatures  vivaur.e». 
t*  lt,  Uttr.  fut  U  terre,  1 
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l'homme  jufqu'aux  bêtes  ,  tant  fuper  tcrram ,  ab  homme 

celles  qui  rampent ,  que  celles  u(Vc  ad  Pccus  > làm 

i1     j    :  i»   '  tilc  quam  volucrcs  cxh  9 

oui  volent  dans  1  air  ,  tout  pe-  0  .  \    r  i 

*lU4              ,             *        J£  ,  &  aelctafunt  de  terra  :  rc- 

rit  :  il  ne  demeura  que  Noe  manfic  autcm  foius  Noc  ( 

feul ,  &  ceux  qui  étoient  avec  &  qui  cum  co  crant  in 

lui  dans  l'arche,  arca. 

24.  Et  les  eaux  couvrirent  9    14.  Obtinucruntquc 

toute  la  terre  pendant  cent  cin-  aqux  terrain  centumqum- 

quante  jours.  quaginta  <hebus. 


SENS  LITTERAL. 

ir.  1.  TT\Ieu  di£  à.  Noé  ^  Entre%  dans  l'arche.  Dieu 
/ ^Xdit  ceci  a  Noé  fept  jours  avant  le  commen- 
cement de  la  pluie  qui  caufa  le  déluge.  11  fit  entrer 
durant  ces  jours-là  tous  les  animaux  dans  l'arche,  & 
il  y  entra  lui-même  à  la  fin  du  feptieme. 

Vous  &  toute  votre  maifon.  C'eft-a-dire ,  votre  fem- 
me ,  vos  trois  fils  &  vos  trois  belles-filles. 

ir.  2.  Prene%  tous  les  animaux  purs  mâle  &  femel- 
le y  feP*  &  fePe  j  &  d*s  animaux  impurs  mâle  &  fe- 
.  melle ,  deux  &  deux.  Ces  paroles  ont  deux  fens.  Le 
premier  fens  eft  :  prenez  de  chaque  animal  pur  fept 
mâles  Ôc  fept  femelles  i  &  des  impurs  deux  mâles  Se 
deux  femelles.  Le  fécond  fens  eft  :  faites  entrer  dans 
l'arche  les  animaux  purs  fept  à  fept  j  en  forte  qu'en 
chaque  efpece  il  y  en  eût  deux  ,  un  mâle  &  une  fe- 
melle pour  conferver  l'efpece  \  deux  pour  les  offrir 
en  facrifice ,  deux  pour  fervir  de  nourriture  après  le 
déluge,  &  le  feptieme  ,  qui  étoit  un  mâle, pour  être 
offert  à  Dieu  en  holocaufte ,  comme  Noé  fit  en  for- 
tan  t  de  l'arche. 

Ce  fécond  fens ,  qui  eft  fuivi  d'un  plus  grand  nom- 
bre d'Interprètes,  paroît  plus  probable;  &  il  eft  plus 
aifé ,  en  le  luivant ,  de  comprendre  comment  l'arche  a 
pu  contenir  tant  d'animaux  >  parce  qu'alors  il  y  en  auroit 
cii  une  fois  moins. 


Chapitre   Vît.  259 

1        Faites  entrer  les  animaux  impurs  deux  à 

deux  j  un  mâle  &  une  femelle  y  hébreu ,  fr/z<z.  On  voit 
par  ces  paroles  ,  qu'il  f  a  eu  une  diftin&ion  des  ani- 
maux purs  &  impurs  avant  la  loi  de  Moïfe ,  non  pour 
difeerner  ceux  que  Ton  pourroic  manger ,  les  hom- 
mes apparemment  n'ayant  mangé  de  la  chair  des  ani- 
maux qu'après  le  dékige  ;  mais  pour  marquer  ceux 
que  Ton  devoit  offrir  à  Dieu  an  facnfice.  Cette  diftinc- 
tion,  félon  quelques  Interprète^  ,  a  pu  venir  de  Noé 
même,  qui  pénétroit,  par  une  lumière  de  grâce ,  les 
myfteres  qui  y  étoient  renfermés ,  ôc  qui  en  a  pu  re- 
cevoir un  ordre  de  Dieu. 

tf.  3.  Prene%  aujjides  oifeaux  du  ciel,  mâle  &  fe- 
melle j  fept  &  fept.  L'Ecriture  ne  fait  point  ici  de 
diftindhon  de  purs  &  d'impurs  parmi  les  oifeaux.  Ce 
qui  fait  croire  à  quelques-uns  que  Moïfe,  en  ce  lieu, 
n'en  fait  aucune ,  &  à  d'autres ,  qu'il  fuppofe  que  l'on 
appliquera  auili  aux  oifeaux  la  diftin&ion  de  purs  & 
d'impurs ,  qu'il  a  marquée  auparavant  pour  les  ani- 
maux de  la  terre. 

•f.  1 1.  L'année  fîx  cens  de  la  vie  de  Noé  >  &c.  Le 
déluge  eft  arrivé  l'an  de  Noé  fix  cens ,  du  monde  16  5  G> 
avant  J.  C.  2348,  le  dix-feptieme  jour  du  fécond 
mois  de  cette  année-là ,  qui  répond  au  huitième  de  ' 
notre  mois  de  Décembre. 

Car  les  Juifs  a  voient  deux  fortes  de  commence- 
ment d'année  :  l'un  de  l'année  fainte ,  qui  fut  ordonné 
de  Dieu  au  fortir  de  l'Egypte ,  qui  commence  au  mois 
de  Mars  \  &  l'autre  de  l'année  civile  ,  qui  commençoit 
au  mois  d'Octobre,  parce  que  la  récolte  des  fruits  étoic 
faire  alors  ,  &  que  l'année  fainte  n'avoit  pas  encore 
été  inftituée  de  Dieu. 

Tfr.  1 1 ....  Les  fources  du  grand  abyme  d  eau  furent 
rompues.  Le  grand  abyme  d'eau  marque  la  mer  avec 
tous  les  fleuves  qui  en  fortent ,  &  toutes  les  eaux  ca- 
chées fous  terre ,  qui ,  par  des  conduits  fecrets  ,  tien- 
nent à  la  mer  \  &  comme  ce  grand  abyme  fe  partage 
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en  diverfes  fources ,  qui  font  les  fleuves  8c  qui  coulent 
féparément ,  toutes  ces  fources  féparées  furent  réunies, 
toutes  les  mers  &  tous  les  ffeuves  fe  débordèrent  en 
même-temps  ;  les  eaux  cachées  fous  la  terre  jufqu  a- 
lors ,  en  forment  par  de  nouvelles  ouvertures ,  Se  toute 
la  face  de  la  terre  en  fut  inondée. 

f.  1 1 ....  Les  cataractes  du  CieU furent  ouvertes.  Tout 
ce  qu'il  y  avoir  d'eau  dans  les  nuées  tomba  tout  d'un 
coup  ;  comme  qui  diroit  :  Toutes  les  eaux  réfervées 
dans  le  ciel ,  comme*  en  des  éclufes ,  furent  lâchées  -, 
&c  ces  mers  fufpendues  en  l'air  ,  fondirent  tout  d'un 
coup  fur  la  terre ,  &  y  formèrent  %  comme  une  fé- 
conde mer ,  outre  celle  dont  elle  ctoit  déjà  couverte. 

f.  17.  Le  déluge  fe  répandit  fur  la  terre  pendant 
quarante  jours.  Depuis  le  huitième  jour  de  Décembre 
jufqu  au  feizieme  de  Janvier. 

ir.  10.  L'eau  s'éleva  au-deffus  des  montagnes  de 
qnin\e  coudées.  Quinze  coudées  font  vingt-deux  pieds 
&  demi. 

ir.  24.  Les  eaux  couvrirent  la  terre  pendant  cent  cin- 
quante jours j  à  compter  du  premier  jour  de  la  pluie, 
comme  il  paroït  par  le  quatrième  verfet  du  chapitre 
fuivant ,  c  eft-a-dire ,  pendant  cinq  mois. 

# 

SENS  SPIRITUEL. 

* 

ir.  ik  11.  13.   T"  'Année  Jix  cens  de  layie  de  Noé, 

JLjle  dix-feptieme  jour  du  fécond 
mois,  Noé  entra  dans  l'arche  avec  fes  fils,  Sem,  Chant 
&  Japhet.  Dieu,  qui  fe  plaît  à  donner  des  marques  de 
fa  bonté  infinie,  lors  même  que  l'extrême  malice  des 
hommes  le  force ,  en  quelque  forte ,  malgré  lui ,  à  les 
traiter  dans  la  févérité  de  fa  juftice ,  avertît  Noé  cent 
ans  auparavant ,  qu'il  étoit  réfolu  d'envoyer  un  déluge 
fur  la  terre ,  qui  feroit  périr  tous  les  hommes  dans 
les  eaux. 
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Noé ,  cjui  avoit  un  profond  refpeft  pour  la  majeilc 
de  Dieu,  &  qui  l'adoroit  comme  la  vérité  fuprême,. 
crut  de  tout  fon  cœur  cet  oracle  qu'il  avoit  reçu  du 
ciel.  Il  fe  mit  aufli-tôt  à  bâtir  &  à  faire  bâtir  l'arche, 
félon  l'ordre  qui  lui  en  avoir  été  donné.  Il  avertit  les 
hommes ,  pofTédés  par  leurs  partions  &  couverts  de  cri- 
mes ,  que  Dieu  avoit  réfolu  de  les  perdre,  &  qu'après 
un  certain  nombre  d'années ,  il  feroit  fondre  du  ciel , 
non  des  pluies  feulement ,  mais  des  mers  entières , 

2ui  les  abymeroient  avec  toute  la  terre  ,  qu'ils  avoient 
>uillée  par  leur  impiété  &  par  leurs  détordres.  * 
Cet  homme  de  Dieu  exhorte  les  hommes  à  prévenir 
un  jugement    terrible,  par  la  fincérité  de  leur  péni- 
tence. Toutes  ces  remontrances  néanmoins  furent 
inutiles,  comme  S.  Paul  le  déclare  en  ces  termes  \ntht.\u 
C'eft  par  la  foi  que  Noé ,  ayant  été  divinement  averti  7- 
de  ce  qui  devoit  arriver ,  &  appréhendant  ce  qu'on  ne 
voyoit  point  encore  ,  bâtit  t arche  pour  fauve r  fa  fa- 
mille j&  en  la  bâtiffant  y  condamna  le  monde.  ,.  prtr- 

//  fut  le  Prédicateur  de  la  juflice,  félon  Pexpreflîon  u  f« 
de  S.  Pierre ,  non-feulement  par  fes  paroles,  mais  par 
fes  actions,  en  travaillant  publiquement,  durant  l'ef- 
pace  d'un  fiecle ,  à  la  conftru&ion  d'un  bâtiment  fi 
extraordinaire ,  dont  la  nouveauté  même  devoit  réveil- 
ler le  monde  de  ce  profond  aflbupiflèment  où  il  étoir. 

Mais  cette  prédi&ion  fbutenue  par  l'autorité  d'un 
homme  fi  faint ,  pafla  dans  Fefprir  des,  hommes  pour 
un  fonge  &  pour  une  fable.  Ils  fe  moquèrent  de  cette 

I précaution  de  Noé  ,  &  elle  leur  parut  aufli  vaine ,  que 
e  mal  dont  il  s'erTorçoit  de  leur  faire  peur. 
-  C'eft  ce  que  le  Fils  de  Dieu  déclare  dans  l'Evangile , 
en  ces  termes  :  Un  peu  avant  le  déluge  ,  dit-il ,  les  \utth. 
hommes  mangeoient  &  buvoient*  Its  èpouf oient  des  fem-  ^ 
mesy&  ils  marioient  leurs  filles,  juj qu'au  jour  auquel  17. 
Noé  entra  dans  torche.  Ils  n  avoient  pas  feulement 
eu  la  moindre  penfée  qu  'il  dût  arriver  un  déluge,  lôrf- 
que  furvenant  tout  d'un  coup,  il  emporta  tout  le  monde  3 
(t  ils  périrent  tous*  R  iij 
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Nous  devons  admirer  dans  le  déluge  deux  chdfes 
bien  différenres,  &  qui  parohTent  contraires,  donc 
Tune  elt  un  exemple  terrible  de  la  févéritc  de  Dieu  » 
&  l'autre ,  une  marque  fenfible  de  fon  extrême  bonté. 
S.  Pierre  nous  fait  voir  cette  févérité  de  Dieu ,  lord 
fct.  t.  qu'il  dit  :  Dieu  n'a  point  épargné  C  ancien  monde  y&  il 
*•       n'a  fauvé  que  fept  perfonnes  avec  Noé ,  prédicateur  de 
la  juftice  >  en  faïfant  fondre  Us  eaux  du  déluge  fur  le 
monde  des  méchans. 

Et  il  nous  fait  voir  encore  les  marques  de  la  bonté 
? .  vtt.  u  de  Bien  dans  le  déluge  même  y  lorfqu'il  die  que  Noc 
^     qui  fe  fauva  avec  fept  perfonnes  feulement  au  milieu 
de  l'eau  ,  eft  la  figure  a  laquelle  répond  maintenant  le 
Baptême  de  l'Eglife.  .  . 

4m?»/?.  S.  Auguftin  a  très-bien  remarqué  en  quoi  confifte 
W*M  i  >  &  il  eft  aifé  de  le  taire  voir  en  peu  de 

c  i*  &  mots.  »  L/arche ,  comme  il  a  déjà  été  dit ,  eft  la  figure 
fa'  »  de  l'Eglife  \  elle  eft  bâtie  de  bois ,  &  c  eft  par  ce  Dois 
étlcu'iu  »  qu'elle  fe  fauve  des  eaux  :  l'Eglife  fubfifte  par  la  vertu 
»  de  la  croix  de  J.  C.  &  c'eft  dans  cet  arbre  de  vie 
,|'<,l6>  »  qu'elle  trouve  fon  falut.  < 

»  Les  eaux  qui  font  le  déluge ,  defeendent  du  Ciel  ; 
ii  c'eft  du  Ciel  aufli  que  defeend  la  vertu  de  l'eau  du 
w  Baptême.  Dieu  ordonne  que  Ton  fa(Te  une  ouverture 
»  au  côté  de  l'arche  ,  ôc  on  n'y  entre  que  par  cet  en- 
»  droit  ;  on  n'entre  dans  l'Eglife  que  par  le  Baptême  , 
»  Se  par  l'eau  mêlée  du  fang  qui  fortit  du  coté  de  J.  C« 
»  ouvert  par  la  lance. 

Il  n'y  avoir  dans  l'arche  que  la  famille  de  Noc  j  il 
n'y  a  dans  l'Eglife  que  la  famille  de  J.  C. 

m  On  ne  fe  fauve  que  dans  l'arche ,  &  hors  d'elle 
»  tout  périt  ;  on  ne  fe  fauve  que  dans  l'Eglife ,  &  hors 
«  d'elle  il  n'y  a  point  de  falut, 

11  n'y  a  que  huit  perfonnes  qui  fe  fauvent  dans  1  ar- 
che ,  6c  un  nombre  infini  d'hommes  fe  perd  dans  le 
'  déluge  y  il  n'y  a  auflï  que  peu  de  perfonnes  qui  fe  fau- 
ven.t  dans  TJEglife  ^  fi  on  les  compare  au  grand  oombto 
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de  ceux  qui  périment  hors  d'elle  ,  &  même  dans  elle  ; 
puifque ,  félon  l'Evangile ,  il  y  en  a  beaucoup  a" appel-  M*nh. 
Us,  &  peu  d'élus.  »• 

*>  L'arche  eft  élevée  en  haut  par  les  eaux  du  déluge  \ 
»  notre  ame  s'élève  vers  le  Ciel  par  la  grâce  du  Sap- 
ât cême ,  &  par  les  perfécutions  qui  arrivent  toujours  , 
»  félon  S.  Paul ,  à  ceux  qui  vivent  par  l'efprit  de  J.  C. 

ttTous  les  nommes  endurcis  dans  le  péché  font 
>9  abymés  dans  l'eau  du  déluge  ;  &  tous  nos  vices  & 
m  nos  péchés  font  noyés  dans  l'eau  du  Baptême. 

C'eft  ce  que  toute  l'Eelife  nous  apprend ,  lorfque 
la  veille  de  Pâque  elle  bénit  l'eau  qui  doit  fervir  au 
Sacrement  de  la  renaiflance  divine.  Car  elle  rend  grâce 
à  Dieu  de  ce  qu'il  a  fait  voir  dans  le  déluge  9  que  la 
ruine  même  de  l'ancien  monde  étoit  la  figure  de  la  ré- 
paration du  nouveau ,  &  qu'il  a  voulu  marquer  dans 
les  mêmes  eaiix  ,  &  la  fin  des  vices,  Se  l'origine  des 
vertus  :  Ut  unius  &  ejufdem  elementi  myjlerioj  &  finis 
effet  viriisj  &  origo  virturibus. 

La  même  arche,  qui  étant  compofée  de  bois,  a  fauve 
Noé  &  fa  famille  des  eaux  du  déluge ,  eft  encore ,  fé- 
lon S.  Aueuftin ,  l'image  de  l'Egiife ,  non-feulement  juSu/tj 
en  ce  que  PEglife  fauve  les  ames  des  eaux  mortelles  de 
la  mer  du  fiecle  par  la  vertu  du  bois  de  la  croix ,  c'eft-à- 
dire ,  par  le  mérite  du  fang  &  de  la  mort  de  J.  C.  mais 
encore  en  ce  que  tous  les  hommes  du  temps  de  Noé 
ont  fait  un  fujet  de  raillerie  de  fon  arche  &  de  fes  pré^ 
di&ions  d'un  déluge  prétendu  -,  comme  tout  le  monde 
a  infulté  d'abord  a  la  croix  de  J.  C. 

Car  il  eft  vrai  de  dire ,  que  l'arche  pendant  les  cenc 
ans  quelle  a  été  à  bâtir ,  a  été  confidérée  comme  la 
folie  de  Noé;  de  même  que  la  croix  a  paru  d'abord 
un  fujet  de  fcandale  aux  Juifs  j  &  une  folie  aux  Gen-  **Cw.  u 
tils  :  Jud/Eis  quidem  fçandalum  j  Gentibus  autem  li' 
ftultitiam. 

»  Que  font  les  difciples  duChrift ,  difoient  les  Païens 
»  au  rapport  de  S.  Auguftin  ?  Ce  font  les  idolâtres  d'un  JjÈt, 
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»  homme  mort  ;  ce  font  les  adorateurs  d'un  crucifié  ; 
»  ils  font  dignes  d  être  traites  comme  leur  Dieu  ,  & 
»  de  fouffrir  ce  qu'ils  adorent  «.  C'eft  ainlî  que  Ton  a 
infulté  d'abord  à  J.C.  &c  à  fa  croix  ,  comme  on  s'étoic 
moqué  auparavant  de  Noé  &  de  fon  arche.  * 
juguft.  Mais  le  même  Saint  fait  voir  admirablement  eom- 
*j£ï*i.  bien  a  été  aveugle  l'impiété  des  hommes ,  lôrfqu'elie  a 
rejette  avec  tant  d'in fuite  cette  double  grâce  que  Dieu 
leur  offroit.  »  O  fageife  du  monde  auffi  extravagante 
»  que  fuperbe  ,  s'écrie  ce  faint  Dodteur ,  vous  mépri- 
»  lez  la  croix ,  vous  méprifez  ce  bois  comme  l'inftru- 
»  ment  d'une  mort  honteufe  ;  &  vous  ne  confidérez 
»  pas  que  ce  bois  eft  une  arche  fainte ,  &  un  vaiiîeau 
»  que  le  Sauveur  vous  prépare  pour  vous  fauver  des 
»  flots  &  des  tempêtes  du  fiecle ,  qui  dans  ce  déluge 
»  &  ce  débordement  de  toutes  fortes  de  vices ,  em- 
»  porte ,  non  les  corps ,  mais  les  ames ,  dans  un  n  a  u- 
*»  frage  non  temporel ,  mais  éternel  ! 
4ux*ft.      »  O  homme ,  continue  ce  Saint ,  le  ciel  eft  votre 

**a*i.' 99  Pat"e  >  c  eft  ^  feulement  où  vous  devez  tendre  ! 
w  Mais  entre  le  ciel  &  vous,  il  y  avoir i  pafTer  la  vafte 
»  mer  du  fiecle  ,  pleine  d  ecueils  ,  de  tempêtes  &  de 
»  périls.  Vous  n'aviez  rien  qui  pût  vous  ioutewir  fur 
»  ces  eaux  profondes  toutes  prêtes  a  vous,  abymer.  Le 
»  Sauveur  eft  venu  à  vous  pour  vous  conduire  en  vo- 
i>  tre  patrie.  Il  s  eft  rendu  la  voie  par  où  vous  devez 
*j  pafler  :  Ego  fum  via.  La  voie  fur  la  mer  ne  peut  être 
»  que  le  bois  oui  nage  fur  l'eau ,  &  réfifte  à  la  tempête. 
»  Ce  bois  eft  le  bois  de  fa  croix.  C'eft  de  ce  bois  qu'eft 
>»  composée  cette  arche  fainte ,  ce  vailfeau  facre  qui 
»  fauve  les  ames.  Avez-vous  donc  peine  d'entrer  ea 
w  cette  arche  ?  RougifTez-vous  du  bois  de  h  croix  d'un 
*>  Dieu  ,  du  bois  de  fon  humilité  divine  ,  qui  pouvoit 
»  feule  vous  guérir  de  la  plaie  mortelle  de  votre  or- 
»  gueil  ?  Rougiffez-vous  de  ce  bois  qui  fait  roucir  les 
15  fuporbes  ,  de  qui  les  fauve  en  les  rendant  humoles  ? 

Mtmt  Jnfenfé  j  ingrat  aue  vous  êtes  ^  i(  faut pajfer  la  mcrâ  <Sr 
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vous  rejette^  le  bois  !  Ingrate  ,  mare  tranfeundum  eft, 
&  lignum  contemnis  ! 

ir.  12.  Et  tous  les  hommes  moururent.  S.  Auguftin 
fait  une  réflexion  particulière  fur  ceux  qui  bârirenr 
l'arche  ,  &  qui  néanmoins  ne  demandèrent  point  à  y 
entrer.  Car  il  eft  fans  doute ,  que  Noé  employa  plu- 
fieurs  perfonnes  pour  conftruire  un  fi  grand  bâtiment. 
11  avoit  été  commencé  long-temps  avant  le  déluge  ; 
mais  il  eft  croyable  qu'il  ne  fut  achevé  que  peu  aupa- 
ravant. Cependant  ceux  qui  étoient  fans  cette  avec  lui  , 
qui  favoient  qu'il  ne  travailloit  à  un  fi  grand  ouvrage 
que  pour  fe  fauver  du  déluge  qui  étoit  ii  proche ,  fé- 
lon qu'il  les  en  afîiiroit ,  veulent  bien  bâtir  l'arche 
avec  lui,  parce  qu'il  les  paie  de  leur  travail ,  &  qu^ils 
y  trouvent  un  intérêt  temporel  ;  mais  ils  ne  veulent 
point  entrer  avec  lui  dans  l'arche  pour  fauver  leur  vie. 

Ces  perfonnes  onr  été  une  image  funefte  des  Pat 
reurs  que  l'Evangile  appelle  mercenaires j  qui  font  em- 
ployés au  miniftere  de  l'Eglife ,  &  qui  travaillent ,  fé- 
lon l'expreflîon  de  S.  Paul ,  à  V édification  du  corps  de 
J.  C.  dont  la  conftru&ion  de  l'arche  étoit  la  figure.  Car 
ces  Miniftres  indignes  d'un  rang  fi  facré  ,  lorfqu'ils 
contribuent  au  falut  des  autres,  fe  perdent  eux-mê- 
mes -y  parce  qu'ils  cherchent  leurs  propres  intérêts. j 
non  ceux  de  Dieu ,  &  qu'ils  font  tout  le  bien  qu'ils 
femblent  faire  par  le  mouvement ,  ou  d'une  honteufe 
avarice ,  ou  d'une  complaifance  préfomptueufe.    .  , 

La  perte  de  ces  hommes  qui  bâtirent  l'arche  ,  peut 
marquer  encore  ces  perfonnes  particulières ,  qui  ont 
de  la  Religion  ,  h  qui  s'appliquent  même  avec  foin  à 
beaucoup  d'oeuvres  de  piété;  mais  qui  devant  Dieu 
ne  font  pas  telles  qu'elles  devroient  être.  Tout  le  de- 
hors de  ces  perfonnes  eft  fainr.  Elles  font  ce  que  fait 
Noé  y  elles  s'appliquent  â  ce  qui  occupe  ceux  qui  font 
le  plus  â  Dieu.  Mais  leur  intention  n'eft  pas  fimple 
devant  Dieu ,  ni  leur  volonté  droite.  Une  jaloufîe  pro- 
fonde y  une  complaifance  mortelle  &  enracinée  dans  • 
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l'ame ,  ou  quelqu  autre  paflîon  leur  empoifonne  peur- 
arc  le  cœur ,  les  porte  à  chercher  leurs  propres  inté- 
rêts au  lieu  de  ceux  de  J.  C.  ôc  fait  que  Dieu  les  rejecte 
au  même-temps  que  tout  le  monde  le  loue. 

Le  fort  fi  différent  des  dix  Vierges  ,  parmi  lef- 
quelles  J.  C.  nous  apprend  qu'il  y  en  a  cinq  toiles  com- 
me cinq  fages  ,  nous  fait  voir  que  cet  exemple  qui  eft 
fi  terrible ,  eft  apparemment  plus  commun  que  nous 
ne  penfons  -,  ôc  le  feul  moyen  de  nous  préferver  d'un  fi 
grand  mal,  c'eft  d'entrer  ôc  de  nous  conferver  dans 
cette  arche  fainte  qui  eft  l'Eglife ,  par  une  foi  vive  ôc 
perfévérante ,  qui  nous  fera  rrouver  notre  sûreté  ôc 
notre  gloire  dans  la  foumiffion  à  un  homme  tel  qu'é- 
toit  Noé ,  dans  une  entière  dépendance  de  la  grâce  ôc 
deTEfprit  de  Dieu  ,  dans  un  mépris  fincere  de  nous- 
mêmes  ,  ôc  dans  un  amour  humble  de  la  croix  de 
Jesus-Christ. 

 .  » 

CHAPITRE  VIII. 

T.  Ti  li  Ais  Dieu ,  s  étant  fou-  1. 11  Ecordatus  auccm 
IVlvenu  de  Noé ,  de  tou-     XvDcus  Noc ,  oui* 
tes  les  ^fauvagésôc  de  tous  ^ïïta^^ 

les  animaux  domeftiques   qui  qUicrantcumcoinarca: 

étoient  avec  lui  dans  l'arche,  adduxitfpiritumfupcrter- 

fir  fouffler  un  vent  fur  la  terre ,  ram  ,  &  imminuta:  func 

Ôc  les  eaux  commencèrent  à  di-  aSux- 


minuer. 

2.  Les  fources  de  l'abyme  *  *•  Et  claufi  funt  fontes 

furent  fermées  auffi-bien  que  Içs  abym  •  *  «tarato  cxli  : 

cataractes  du  ciel ,  ôc  les  pluies  £  ^  P 
qui  tomboient  du  ciel  furent 
arrêtées. 

i.  Les  eaux,  étant  agitées  de  J-   Reterfxquc  funt 

coté  ôc  d'autre ,  fe  retirèrent  *,  a1°*  dc  tcrra  cu*tcs  & 

2.  txpl.  de  la  mer  Ôc  des  eaux  i    +.  î-  txçl,  en  t'ccoulant  dans,  les 

cachées  fous  la  terre.                    1  Ikux  fccrecs  de  1»  texte. 
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i :  8c  cœpcrunt  mi-  &  commencèrent  à  diminuer 

gmca0<ScCs?ntUm  *****  aPrès  cenc  cinquante  jours. 
4.  Rcquicvhquc  arca     4.  Et  le  vingt-feptieme  jour 

montes  Armcnia:.  reçofa  fur  les  montagnes  d'Ar. 

même. 

r.  Ac  veroaqux  ibant      f.  Cependant  les  eaux  aL 

&  decrcfccbant  ufque  ad  1  .J  ©*u*  44* 

decimum  menfem  :  deci-  !oien*  toujours  en  diminuant 

mo  enim  menfe ,  prima  jusqu'au  dixième  mois,  au  prç- 

dicmenfis,  apparucrunt  mier  jour  duquel  le  fommet  des 

cacumina  roontium.  montagnes  commença  à  paroî~ 

ou^^nrf/ranfi{rCnt      *■  Q^rante  jours  sécant  en, 

qaadragmta  dics  ,  ape-  x,  ' ,  .   t  1 

riens  Hoc  feneftram  arc*  co™  Pa(Ics  *  NSe  °.uvrK  Ia  fc~ 

quamfeccrat,dimificcor-  netre  qu'il  a  voit  fait  dans  Par- 

vum  ;  che ,  &  lai  (Ta  aller  un  corbeau: 

7.  Qui  egrediebatur,  &      7.  Qui  j  étant  forti ,  ne  revint 

non  revertebatar,  donec     b$  juf    -  ce        le$  ^ 

fcçarcntur   aqu*  fuper  £  ^  ^  . 

8.  Emifit  quoque  co-      8 .  H  envoya  auffi  une  colon*. 

lumbarn  poft  eum  ,  ut  vi-  ^       fa  j  CQrbe  ^ 

dcretlîjamccflaMentaqux  ri  /fi  1 

fuper  faciem  terrav  *  fi  '.es  feaux  avoienc  ce«c  ^  cou- 
vrir la  terre. 

5>.  Qu*  edm  non  inve-      p.  Mais  la  'colombe  n'ayant 
mflet  ub,  îcquifeeret  pes        trouver    *  f  j 

ejus ,  reverfa  elt  ad  eum  r  ,  #    •  r 

in  arcam  :  aqu*  enim  Parce  que,la  terre  &OK  toute 

«rant  fuper univerfam  ter-  couverte  d'eaux,  elle  revint  à 

ram  :  extcnditquc  manum,  lui  *  \  &  Noé ,  étendant  la  main, 

&  apprehenfam  intulit in  la  prit  &  la remit  dans  l'arche, 
arcam.  1 

10.  Expcdatis  autem      !  0.  Il  attendit  encore  fept  au- 

■  ÏSte^Sat  ««i^s  &  il  envoya  de  nou. 

ex  arca#  veau  la  colombe  hors  de  1  ax- 

.  che. 

W»  7.  c"t^-À~iirt ,  ne  revint  plus  du  tout  «fait  I'arçhc. 
t»  J»  **r.  «4  cumia  arcam. 
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.    ii.  Elle  revînt  à  lui  fur  le  11.  Atillaveniradcma 

foir  ,  portant  en  fon  bec  un  ra-  ad  vcfPcram »  portansxa- 

meau  d'olivier ,  dont  les  feuilles  ™m  ollv*  Y'™/*»"  *T 

z    .                 9            -T   ,  1ns  in  ore  fuo.  Intcllcxic 

étoienr  toutes  vertes.  Noe  re-  crgo  Noc  quod 

connut  donc  que  les  eaux  s'é-  aqua:  fupcr  tcrram. 

toient  retirées  de  delTus  la  terre.  • 

12.  Il  attendit  néanmoins  en-  I*.  Expecravit<iuc  ni- 
core  fept  jours,  &  il  envoya  la  Wlominus  fepccm  alios 
colombe  qui  ne  revint  plus  à  d,cs:  &  ^^columbain 

I               1                     r  qua:  non  eit  rcverfa  ultra 

*|UK  ad  cum. 

1 3 .  Ainfi  Tan  fix  cens  un ,  au  lh  Igîmr  fciccnccfirao 

premier  jour  du  premier  mois ,  Enmoa°nî.»  Pr,ra?  mcn- 
f  >  -  r  \  *c  »  prima  die  mcniis ,  un- 
ies eaux  qui  etoient  fur  la  terre  mi/utx  fum  aqua:  fupcr 

le  retirèrent  entièrement  :  &  tcrram  :  &  apcricns  Noc 

"Noé  ouvrant  l£  toit  de  l'arche  tcctum  arcar ,  afpexit,  vr- 

&  regardant  delà ,  il  vit  que  la  **q«        cxficcata  cf- 

"furface  de  ta  terre  s'étoit  fichée.  fct  fuPcrfcics  ***** 

14.  Le  vingt-feptieme  jour  14.  Mcnfcfccundofcp,- 
fécond  mois,  la  terre  fut  timg&  vigcfirnodicmca- 

_      ./*  L  fis ,  arcfa&a  eit  terra. 

toute  lèche.  , 

•  '  15.  Alors  Dieu  parla  à  Noé ,  1  f-  locntus  eft  aatem 

&C  lui  dit  :  DcilS  ad  Noc  ,  diccos  : 

-    16.  Sortez  de  l'arche  ,  vous  16.  Egredcre  de  arca, 

&  votre  femme ,  vos  fils  &  les  tu  &  ux°rtua  > £Iii  tui  & 

femmes  de  vos  ffls.  uxorcs  fiUotum  Ua,um 


1 7.  Faites-en  fortir  auflî  tous  1 7;  Quitta  aniroantia 
les  animaux  qui  y  font  avec  qua,  funt  apud  te,  cx.ora. 

,         ~    J  r  ni  carne,  tam  in  volacili- 

vous ,  de  toutes  fortes  d  efpe-  bus  quim  in  bcftiis  &  uni. 

ces  ,  tant  des  oifeaux  ,  que  des  Vcrfis  reptilibus ,  quasrep. 

betes  ,  ôc  de  tout  ce  qui  rampe  tant  fupcr  tcrram,  educ 

ltirk  terre,  &  entrez  fur  la  ter-  tecum&ingredimini  fupcr 

je  :  croiffez-y ,  &  vous  y  mul-  "rram. :  crrcfc,tc  &  mult^ 

tipliez.  plicamim  fupcr  cam.  • 

18.  Noé  fortit  donc  deVar-  **•  Egreiîus  cft  crgo 
cfe  avec  fes  fils ,  fa  femme ,  &  Noc  >  *  fibl  eJ»  *  uxo* 

•   •  * 

t.  1$.  autr.  ouvrant  /u  /<nc/r«  qui  à  on  m  haut  de  l'arche* 
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•Ilias ,  &  raores  filiorum  les  femmes  de  fes  fils, 

c;us ,  cum  co. 

1 9-  Scd  &  omnia  ani-  1 9.  Toures  les  bêtes  fauva- 
nnanua  jumenta  ,  &  rep-  en  fdrtirent  auffi  ,  les  ani- 

tma  quae   rcptant  fupcr  ô  ,      „.   ■  * 

tcrram ,  fecundùm  gcnus  ^  domefiiques,  &  tOUC  ce 

fuum  ,  égrena  funt  de  JM  rampe  fur  la  terre ,  chacun 

arca.  félon  fon  efpece. 

10.  jfcdificavit  autem      10i  Or  Noé  dreffa  un  autel 

nC  ah?rC  D°mino:&  au  Seigneur,  &  prenant  de  tous 

tollcns  de  cunctis  pecori-  i         P  o   S  i 

bus&  voluenbus  mundis,  'es  animaux  &  de  tous  les  01- 

©btulit  hoiocaufta  fupcr  feaux  purs ,  il  les  lui  offrit  en 

altarc.  holocaufte  fur  cet  autel. 

x  i .  Odoramfquc  cft      x  i .  Le  Seigneur  en  reçut  une 

Dominas  odorem  fua-  odeur  qui  lui  fut  très-agréable  , 

vitatis  ,  &  ait:  Ncqua-  ~  •.  i-J   t      m    ,      j    •  i 

quam    ultra   maledicam  &  «  répandrai  plus 

terra:  propter  horaines  :  ma  malédiction  fur  la  terre  à 

fenfus  enim  &  cogicacio  caufe  des  hommes ,  parce  que 

humani  cordis  in  malum  lefprit  de  l'homme ,  &  toutes 

prona  font  ab  adolcfcen-  les  penfëes  de  fon  cœur  fonC 
tia  lua  :  npn  îgitur  ultra        „i  i  ji  /•  •  rr 

pereatiam  omlem  ani-  Portées  aU  mal  dès  fa  jeuneffe. 

mam  vivemem  ficat  feci.  Je  ne  frapperai  plus  de  màrt% 

comme  j'ai  fait,  tout  ce  qui  eft 

•  vivant  &  animé. 

11.  Cun&is  diebus  tet-  n.  Tant  que  la  terre  dutera  , 
tx  ,  fementis  &  meflis ,  Ja  femence  &  la  moiToti  ,  le 

ÎZ\  'non  ff0id  &  le  Ch™d  ^  f «  & 

niems ,  nox  &  aies ,  non  ,       .       ,    *  ^ 

reautefeent.  ver  >  *a  nult  &  *e  Jour  ne  ce"c- 

ront  point  de  s'entrefuivre. 


M 


SENS  LITTÉRAL. 

'Ais  Dieu  s* étant  fouvenu  de  Noé  >  fit  fouf- 


%jo  6  i  h  i  i  C 

du  temps.  Maïs  tout  ce  qui  eft  en  Dieu  eft  immuable 
&  étemelé 

L'Ecriture  néanmoins ,  pour  s'accommoder  à  notre 
foiblefle ,  dit  que  Dieu  Je  fouvient  de  ceux  qu'il  favo- 
rife  &  qu'il  tire  d'un  grand  péril  \  comme  Daniel , 
voyant  que  Dieu  lui  avoir  envoyé  à  manger  par  Ha- 
bacuc ,  &  l'avoit  empêché  d'être  la  pâture  des  lions  , 
véniel   dit  dans  l'admiration  de  fa  bonté  :  Dieu  s'ejl  fou- 
*4"  *7'  venu  de  fon ferviteur.  11  eft  dit  au  contraire  ,  que  Dieu 
oublie  ceux  qui  Vont  oublié  y  &  qui  fe  fonr  rendus  in* 
dignes  de  fes  faveurs ,  félon  cette  parole  de  David  : 
*f  *7-  Comme  ces  hommes  percés  de  plaies  j  qui  dorment  dans 
les  fépulcreSj  que  vous  efface^  de  votre  mémoire. 

f.  2.  Les  fontaines  de  Vabyme  furent  refferrées.  Ce 
grand  abyme  d'eaux  qui  s'étoit  débordé  par  les  mers  , 
par  les  fleuves  ,  &  par  toutes  les  eaux  cachées  fous  la 
terre ,  fe  retira  dans  fon  lit  naturel ,  &  les  eaux  du 
ciel  ceflerent  de  tomber. 

f.  4.  Le  vingt-feptieme  jour  du  feptieme  mois  ;  c'eft 
le  dixième  jour  de  notre  mois  de  Mai. 

f.  5 .  Le  haut  des  montagnes  commença  à  paroître  le 
premier  jour  du  dixième  mois  j  qui  répond  au  dix-neu- 
vieme  jour  de  notre  mois  de  Juillet. 

f.  6,  Quarante  jours  après.  Le  vingt  -  huitième 
d'Août  fuivant  -,  Noé  ouvrit  la  fenêtre  de  l'arche. 

ir.  7.  Le  corbeau  étant  forti  ne  revint  plus.  L'hébreu 
porte  :  Emifit  corvum ,  &  exiit  egrediendo  &  redeundo. 
IL  envoya  le  corbeau  ,  qui  étant  forti ,  allait  &  venoit , 
c'eft-à-dire ,  qu'il  alloit  de  l'arche  fur  des  charognes , 
&  volant  enfuite  fur  le  toit  de  l'arche  pour  s'y  repofer, 
rerournoit  encore  fur  ces  charognes  fans  renrrer  dans 
l'arche.  Ainfi ,  quoique  l'hébreu  ne  dife  pas  formelle- 
ment comme  la  Vulgate ,  que  le  corbeau  ne  retourna 
point,  ce  qu'il  dit  néanmoins  enferme  le  même  fens. 

f.  9.  La  colombe  n'ayant  pu  trouver  où  afjecir  fon 
pied.  Non  que  les  hautes  montagnes  fulTent  encore 
*    couvertes  d'eau  j  mais  parce  qu'elles  teoient  pleines' 
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de  boue<&  de  corps  morts ,  d'où  la  colombe  n'appro- 
che point. 

tf.  10.  Noé  attendit  encore  fept  jours.  Jufqu  a  l'on- 
zième de  Septembre. 

f.  1  j .  Ainfi  Van  Jix  cens  un ,  &c.  L'an  de  Noé  (»or, 
du  monde  1657,  avant  J.C.  2347,  le  premier  jour  du 
premier  mois  ,  qui  répond  à  notre  mois  d'Qciobre  ; 
les  eaux  qui  étoient  fur  la  terre  fe  retirèrent  entière- 
ment. 

f.  14.  Le  vingt-feptieme  jour  du  fécond  mois,  qui 
répond  au  treize  de  notre  mois  de  Décembre  ,  la  terre 
fut  toute  feche  :  &  ainfi  Noé  fut  un  an  &  dix  jours  , 
dans  l'arche. 

ir.  17.  Faites  for  tir  de  f arche  avec  vous  tous  les  ani- 
maux. On  demande  comment  ce  périt  nombre  de  bê- 
tes a  pu  remplir  enfuite  la  terre.  »>  S.  Auguftin  répond 
»  aue  Dieu  ayant  eu  un  foin  fi  particulier  de  conferver 
»  dans  l'arche  la  race  de  tous  les  animaux  ,  par  la  même 
n  providence  les  a  répandus  enfuite  peu  à  peu  dans 
u  tous  les  pays  ,  foit  que  ces  animaux  y  aient  été  eux- 
»  mêmes ,  foit  que  les  hommes  les  y  aient  conduits  , 
»  foit  que  les  Anges  mêmes ,  fi  cela  étoit  néceffaire,  y 
w  en  aient  fait  pa(Ter  quelques-uns. 

f.  10  &  21.  Noé  ayant  offert  un  holocaufle  fur  V  au* 
tel  j  le  Seigneur  en  reffentit  une  odeur  qui  lui  fut  très- 
agréable.  Dieu  n'agit  point  par  les  fens  comme  les 
hommes  ,  puifqu  ileft  un  pur  efprit  ;  mais  l'Ecriture 
nous  marque  par  cette  expreflion  ,  d'autant  plus  pro- 
portionnée à  nous ,  qu'elle  eft  plus  fenfible  ,  que  la  re- 
connoiflfance  &  l'action  de  grâce  d'un  homme  humble 
&  jufte  n'a  pu  être  que  très-agréable  à  Dieu, 

ir.  11....  Je  ne  répandrai  plus  ma  malédiclion  fur  la 
terre  comme  j'ai  fait.  Je  ne  frapperai  plus  la  terre  d'une 
plaie  &  d'une  ruirïe  uuiverfelle  comme  j'ai  fair  :  Parce 
que  V efprit  de  V homme  &  toutes  les  penfées  de  fon  cour 
font  portées  au  mal.  J'aurai  plus  d'égard  à  l'avenir  que 
je  n'en  ai  eu ,  à  la  fragilité  des  hommes ,  &  à  cette 


irfi  Genèse*  • 

pente  effroyable  au  mal  qui  eft  dans  leur  cœur.  Car  fî 
je  voulois  les  envelopper  dans  un  même  fupplice ,  cou- 
res les  fois  qu'ils  s'abandonnent  à  la  fureur  de  leurs 
partions ,  il  faudroit  de  temps  en  temps  détruire  le 
monde  ,  ôc  envoyer  fouvent  de  nouveaux  déluges. 
Ceft  pourquoi  déformais  je  n'interromprai  plus  Tor- 
dre &  le  cours  de  la  nature  par  ces  châtimens  extraor- 
dinaires de  ma  juftice.  Les  faifons  s'entrefuivronc 
comme  elles  ont  fait  jufqu'à  cette  heure  ,  ôc  je  refer- 
merai à  l'autre  vie  la  punition  des  grands  crimes  que 
les  hommes  auront  commis  en  celle-ci. 


SENS  SPIRITUEL. 

f.  6.  7.  S.  9.  J\TOé  laijja  aller  le  corbeau  ±  qui  étant 
x\  forti9  ne  revint  plus.  Il  envoya  aujji 
la  colombe  après  U  corbeau;  mais  n  ayant  pu  trouver 
ou  ajftoir  [on  pied  >  parce  que  la  terre  étoit  toute  cou- 
verte d'eaux  ,  elle  revint  à  lui  ^  &  Noé  la  prit  &  la  re- 
*Sf*  mît  dans  Uarche.  Le  corbeau  a  pu  fubhfter  hors  de 
n.  m    l'arche,  dit  S.  Auguftin,  quoique  les  eaux  ne  fu lient 
Cen'     ^pas  encore  féchées ,  parce  qu'il  trouva  apparemment 
des  corps  morts  fur  lefquels  il  fe  repofa ,  ôc  que  vo- 
lant de  temps  en  temps  fur  le  toit  de  l'arche  fans  ren- 
rrer  dedans,  il  rerournoit  toujours  à  ces  corps  morts 
dont  il  fe  nourrilïbit ,  ces  chairs  pleines  de  pourriture 
ôc  de  puanteur  étant  une  viande  délicieufe  pour  ces 
animaux  impurs ,  amis  de  la  corruption  Se  du  carnage. 

Ceft  une  excellente  image  ,  félon  S.  Cyprien  ôc  S. 
Hilaire ,  du  pécheur  enchanté  de  l'amour  du  monde  9 
donr  la  paflion  eft  l'idole  à  laquelle  il  fe  facrifie,  ôc 
dont  Pame  étant  devenue  toute  charnelle ,  n'aime  que 
la  corruption  ôc  la  puanteur ,  ôc  fait  fes  délices  de  ce 
qui  la  tue.  Ces  ames  noircies  de  crimes  ,  ôc  qui  fe  font 
vendues  au  démon  pour  acheter  au  prix  de  leur  falut 
éternel ,  la  fatisfa&ion  fi  courte  ôc  Ci  malheureufe  de 

leurs 
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lcùts  plaifirs  criminels ,  paroiflent  de  temps  en  tempi 
fur  le  haut  de  l'arche ,  qui  étoit  la  figure  de  l'Eglife  , 
parce  qu'il  eft  même  de  leur  intérêt  de  ne  pas  bleflet 
une  certaine  bienféance  humaine  ,  8c  de  garder  les  de- 
hors 8c  les  apparences  de  la  Religion ,  lors  même 
qu'elles  en  ont  étouffé  dans  leur  cœur  tout  l'efprit  8c 
le  fentiment. 

Ces  ames  font  proprement  la  vériré ,  dont  le  Lazare 
mort ,  enterré  &  pourri  dans  fon  fépulcre  depuis  qua- 
tre }ours ,  étoit  la  figure.  Il  n'appartient  au'à  celui  qui  a 
entre  fes  mains  les  clefs  de  la  mort  &  de  i  enfer  >  de  ref- 
fufciter  ces  ames  mortes,  »  Et  on  ne  doit  pâs  défefpé- 
»  rer  de  cette  miféricorde  ,  dit  S.  Auguftin  ,  en  coud- h  a** 
»>  dérant  que  le  Sauveur  n'a  pas  dir  d'une  voix  foible , 
»  "mais  d'une  voix  forte  8c  toute-puiffante  :  Lazare  * 
forte\  dehors.  * 

La  colombe ,  au  contraire  ,  félon  les  Saints ,  peut 
figurer  les  ames  juftes  8c  innocentes ,  qui  étant  enga- 
gées dans  des  occupations  extérieures ,  8c  dans  le  com- 
merce des  hommes,  ne  rencontrent  aucun  lieu  où  elles 
puiffent  affeoir  leur  pied ,  c  eft-à-dire ,  où  leur  cœut 
puifle  trouver  un  vrai  repos  ;  8c  comme  elles  fuient  la 
contagion  du  fiecle ,  &  qu'elles  laiifent  aux  morts  lô 
loin  d'enfevelir  leurs  morts ,  elles  font  dans  une  fainte 
impatience  de  retourner  dans  l'arche  ,  8t  de  fe  remet-» 
*re  entre  les  mains  du  véritable  Noé  ,  c'eft-à-dire ,  du 
irai  Confolàteur,  qui  eft  Jesus-Christ. 

Mais  en  s  arrêtant  moins  à  la  fuite  de  la  lettre  ,  8C 
confidérant  la  colombe  en  un  fens  plus  général,  ellô 
peut  être ,  félon  S.  Ambroife  ,  une  image  des  vrais  pé-  Amh.  Ai 
nitens  à  qui  Dieu  donne  du  dégoût  des  chofes  de 
terre  ,  8c  qui  s'étant  rendu  eux-mêmes ,  durant  quel- 
que temps ,  comme  des  corbeaux  qui  fe  repahToient  de 
la  pourriture  ,  font  changés  par  la  vertu  toute-puiffahté 
du  Saint- Efprit ,  en  des  colombes  qui  reviennent  dans 
l arche >  8c  que  J.  C.  figuré  par  Noé ,  prend  dans  fa 
main ,  8c  fait  rentrer  dans  la  fociété  spirituelle  de* 
membres  Yivans  de  fon  corps.  S 
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La  colombe  alors y  comme  remarque  ce  faint  Doc- 
teur ,  porte  dans  fon  bec  une  branche  d  olivier ,  qui  eft 
le  figne  de  la  paix ,  parce  que  le  Saint-Efprit  confole 
lame  qu'il  a  touchée  d'un  repentir  fincere  de  fes  fau- 
tes ,  par  l'efpérance  de  fa  réconciliation  avec  Dieu  \  Se 
V olive  nous  montre  qu'il  répand  dans  un  cœur  péni- 
tent ,  cette  huile  célejte  qtii  éclaire  l'âme ,  qui  la  forti- 
fie dans  fa  foiblelTe ,  6c  qui  la  guérit  peu  à  peu  de  fes 
bleflùres  mortelles ,  en  lui  infpirant  un  grand  amour 
de  la  pénitence  ,  de  un  défir  de  s'avancer  vers  Dieu,  de 
jmbr.    plus  en  plus  par  une  véritable  converlion  :  Spiritus 
ipjrté  Jan^us  gercnd&  pœnitentu ,  &  fequendx  converjionis 
wf.  19.  cupiditatem  injicit  peccatori. 

f.  1 1.  Noé  attendit  encore  fept  jours,  &  il  envoya  la, 
colombe j  qui  ne  revint  plus.  La  colombe  eft  envoyée 
deux  fois  hors  de  l'arche ,  8C  elle  y  retourne ,  pour 
nous  apprendre  que  les  ames  touchées  de  Dieu  ,  pu 
innocentes ,  ou  pénitentes ,  ne  trouvent  leur  joie  & 
leur  repos  qu'en  Dieu  feul  ;  parce  qu'elles  n'aiment 
que  lui  ,  &  qu'elles  favenc  que  lui  feul  peut  les  rendre 
heureufes.  Ces  ames  aufli  retournent  à  Dieu ,  comme  la 
colombe  a  Noé  ;  parce  qu'elles  favent  que  tout  le  bien 
qu'elles  peuvent  faire,  n  eft  point  à  elles,  qu'il  n'appar- 
tient qu'à  Dieu  feul ,  &  qu'elles  doivent  le  lui  rendre 
par  une  fincere  a£Hon  de  grâces. 

Mais  lorfqu'ii  eft  dit  ici ,  qu  après  que  Noé  eut  at- 
tendu fept  jours j  il  envoya  la  colombe  qui  ne  revint 
'Augufi.  plus y  »  cela  nous  marque  ,  dit  S.  Auguftin  ,  qu'après 
WémS    "  'e  temJPs  ^e  cette  v*e  >  rnarqué  par  le  nombre  de 
Lix.c'.io.  "  fept ,  Dieu  enverra  l'ame  au  repos  des  Saints ,  où 
»  elle  jouira  d'une  paix  ineffable  &c  immuable  dans  la 
»  contemplation  de  la  fouveraine  Vérité. 

tf.  1 5 .  Alors  Dieu  parla  à  Noé  j  &  lui  dit  :  Sorte^ 
Ambr.    de  V arche.  »  D'où  vient ,  dit  S.  Ambroife  ,  que  Noé  y 
dt  Ne*   »  qui  favoit  que  les  eaux  s'étoient  retirées ,  &  que  la 
«tffxi.  n  rerre  txoil  lèche ,  diffère  encore  à  fortir  de  l'arche  ? 
•  »  C'eft  qu'il  étoit  jufte ,  répond  ce  Saint ,  c'eft-à-dire  , 


Digitized  by  Google 


Cfl  APITU      VIÏL  i7J 

i>  qu  il  étoit  vraiment  humble  5  ôc  que  s 'abandonnant 
>>  entièrement  entre  les  mains  de  Dieu ,  il  vouloit  dé- 
»  pendre  de  lui  en  toute  chofe  :  &  de  plus ,  comme  il 
»  étoit  entré  dans  l'arche  par  un  ordre  de  Dieu  ,  il 
»  croyoit  qu  il  devoit  auflî  attendre  un  ordre  de  lui 
»  pour  en  forcir.  Car  au  lieu  que  1  amour  de  nous-mê- 
»  mes  eft  précipité  &  préfomptueux ,  ôc  fe  plaît  à  s'at- 
**  tribuer  ce  qui  n'appartient  qu  a  Dieu  ;  l'amour  de 
»  Dieu,,  au  contraire,  eft  plein  d'humilité  &  de  rete-  Amlrofi 
»>  nue.  Il  s'abaiiTe  profondément  devant  Dieu ,  ôc  il 
*  met  fà  gloire  à  lui  obéir. 

Le  même  Saint  a  remarqué ,  que  lorfque  l'Ecriture 
rapporte  que  Noé  entra  dans  l'arche,  les  hornmes  font  . 
nommés  féparément ,  ôc  les  femmes  féparément.  Ceci 
nous  apprend  ,  dit  ce  faint  Docteur ,  qu'ainfi  que  Noé 
&  fes  trois  fils  ont  vécu  pendant  tout  ce  temps  du  dé- 
luge ,  d'une  manière  chatte  Ôc  féparée  ,  pour  attirer 
fur  eux  la  miféricorde  de  Dieu  ,  au  même  temps  qu'il 
faifoit  éclater ,  par  des  marques  fi  terribles ,  la  lcvérité 
de  fa  juftice  fur  toute  la  terre  :  »  ainfi  les  enfans  de  la, 
»  loi  nouvelle  doivent ,  à  plus  forte  raifon ,  fanctifiet 
»  leur  abftinence  ôc  leur  prière,  par  la  continence  du-* 
»  rant  les  temps  deftinés  à  la  pénitence  &  au  jeûne» 

Les  Interprètes  Hébreux  marquent  eux-mêmes  cette 
vérité }  ôc  nous  voyons  quelle  a  été  pratiquée  autre- 
fois par  les  Juifs  ,  félon  Tordre  qu'ils  en  avoient  reçu 
de  Dieu  par  la  bouche  des  Prophètes, 

Après  le  déluge  ,  au  for  tir  de  l'arche    les  hommes  Amhrofx 
font  nommés  avec  les  femmes  \  parce  que  c'étoit  le lbUtm* 
temps  où  Dieu  s'étant  réconcilié  avec  les  hommes, 
vouloit  repeupler  la  terre  de  nouveau ,  par  la  béné- 
diction qu'il  aevoit  donner  à  la  chafteté  cm  mariage. 

ir.  20.  n.  Noé  offrit  à  Dieu  un  holocaujle  fur  l'au- 
tel,  &  Dieu  en  reçut  une  odeur  qui  lui  fut  très-agréable* 
L'odeur  des  victimes  brûlées  eft  très-défagréable  aux 
fens  ,  comme  remarque  Théodoret.  Elle  n'a  donc  pas  ïWw» 
pu  plaire  à  Dieu ,  qui  d'ailleurs  n'a  point  de  corps ,  &  î^^114 
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qui  ne  peut  être  touche  de  tour  ce  qui  eft  fenfîble  & 
extérieur.  Mais  comme  il  a  déjà  éré  marqué  au  facrifice 
d'Abel ,  Dieu  reçut  agréablement  cet  holocaufte  de 
Noé ,  comme  le  ligne  vilîblc  de  l'adoration  ôc  de  la 
foumiflîon  invifible  avec  laquelle  cet  homme  de  Dieu 
lui  facrifioit  tout  fon  cœur  ôc  tout  fon  efpric ,  étant  pé- 
nétré d'une  profonde  reconnoiflance ,  de  ce  qu  au  mê- 
me temps  qu'il  venoit  d'exercer  une  fi  terrible  ven- 

{jeance  uir  tous  les  hommes  criminels,  il  l'avoir  choifi 
^     ui  feul  avec  fa  famille  ,  pour  furvivre  au  monde  an- 
cien ,  de  pour  devenir  le  principe  d'un  monde  nouveau. 

ir.n.La  femence  &  la  moijfon  ,  le  froid  &  le  chaud > 
V  hiver  &  tété ,  la  nuit  &  le  jour  s *  entre fuivront  fur  la 
terre  pour  jamais.  Ces  quatre  chofes  qui  fe  fuccedenc 
fur  la  rerre  les  unes  aux  autres ,  font  une  image  fenfible 
de  ce  qui  fe  paflTe  dans  l'ame  ,  qui  a  comme  fes  temps 
ôc  fes  faifons  différentes  par  l'approche  ôc  par  l'éloi- 
gnement  du  Soleil  de  juftice  ,  comme  le  monde  éprou- 
ve cette  même  viciflîtude  dans  le  cours  de  l'année ,  par 
l'éloignement  ôc  par  le  retour  du  foleil  vifible. 

ir,  il ...  La  femence  &  la  moïffon  fe  fuccéderont  tou- 
jours Vune  à  Vautre.  S.  Paul  explique  cette  parole , 
G*L  6.  lorfqu'il  dit  :  Vhomme  ne  recueillera  que  ce  qu  'il  aura 
*•  femé  ;  s'il  feme  dans  la  chair.  Le  mot  de  chair  tkns 
l'Ecriture  fe  prend  fouvent  pour  ce  qui  eft  humain  ôc 
charnel.  Si  donc  un  homme  feme  dans  la  chair \  c'eft-à- 
dire ,  s'il  agit  humainement  dans  fes  entreprifes  les 
plus  importantes  \  s'il  s'engage  dans  le  monde ,  dans  le 
mariage  ,  dans  une  charge  ,  dans  un  miniftere  faint, 
fans  consulter  Dieu  \  fi  lors  même  qu'il  y  eft  bien  en- 
tré ,  il  s'y  conduit  tout  humainement  >  Ôc  non  chré- 
tiennement }  s'il  vit  par  la  raifon  corrompue  ,  ôc  non 
par  la  foi  j  s'il  fuit  fon  humeur  ôc  l'efprit  du  monde , 
ôc  non  les  règles  &  la  lumière  de  l'Evangile  ;  enfin  fi 
c'eft  l'amour  de  lui-même ,  &  non  celui  de  Dieu ,  qui 
règne  en  fon  cœur ,  il  ne  recueillera  que  de  la  corrup-. 
tion,  ôc  fon  ame  fera  toute  corrompue j  ôc  morte  aux 
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yeux  de  Dieu ,  lorfqu  elle  paroîtra  vivante  aux  yeux 
des  hommes. 

Mais  celui  qui  feme  dans  VeÇprit^  qui  ne  s'engage  A  G*L  & 
rien  que  par  un  ordre  de  Dieu ,  qui  ne  vit  que  par  fa  8* 
grâce  ,  qui  ne  fe  conduit  que  par  fon  Efpric  faint ,  $c 
qui  met  fa  joie  à  le  fuivre  ,  recueillera  dans  cette  vie 
la  paix  &  la  joie  qui  font  inféparables  de  la  pureté  du 
cœur  ,  &  dans  l'autre  des  biens  éternels. 

Les  ames  qui  font  conduites  par  la  lumière  de  la 
Foi  ,  remarquent  auili  aifément  en  elles  une  fucceflion 
de  froid  &  de  chaud.  Car  elles  fe  fentent  quelquefois 
abaiflees  vers  la  terre  par  un  aflbupiflement  de  tiédeur 
&  de  parefle ,  &  quelquefois  élevées  vers  Dieu  par  le 
mouvement  d'une  ardeur  célefte  &  d'un  faint  défir. 
Elles  éprouvent  de  même  la  rigueur  de  l'hiver y  pen- 
dant une  fécherefTe  intérieure  qui  dure  long-temps , 
ou  pendant  une  maladie  qui  travaille  le  corps  &  l  ef- 
pric $  &  elles  reflentent  la  douceur  de  Vété  j  dit  S.  Ber- 
nard ,  lorfque  Dieu  fait  luire  fur  elles  la  lumière  de 
fon  vifage ,  6c  qu'il  fait  fuccéder  aux  maux  dont  il  les 
a  exercées  ,  la  confolation  &  la  paix. 

L'Ecriture  nous  apprend  aufli  que  ceux  mêmes  que 
S.  Paul  appelle  des  enfans  du  jour ,  fe  trouvent  tantôt 
dans  les  ténèbres  y  &  tantôt  dans  la  lumière  :  &  quç 
dans  le  monde  intérieur  la  nuit  n'eft  pas  moins  nécef- 
faire  que  le  jour.  Car  c'eft  par  une  fagefle  &  une  mifé- 
ricorde  infinie  >  que  Dieu  nous  laifle  fouvent  dans  un. 
obfcurciffement  d'efprit  &  de  cœur ,  afin  que  notre 
orgueil  fe  trouve  comme  forcé  de  lui  dire  avec  David  : 
Seigneur ,  éclaire^  mes  ténèbres  :  éclaire^  mes  yeux  y  de 
peur  qu  'ils  ne  s'endorment  d'un  fommeil  de  mort. 

C'eft  ainfi  que  nous  comprenons ,  par  une  perfua- 
fion  effective  &  intérieure ,  que  comme  DieUj  félon 
l'Apôtre  S.  Jean  ,  riefi  que  lumière  y  &  qu'il  ri  y  a  dans 
lui  aucune  trace  de  ténèbres ,  nous  ne  fommes ,  au  con- 
traire >  qu'un  abyme  de  ténèbres ,  ôc  qu'il  n'y  a  dans  ' 
nous. ,  tant  que  nous  demeurerons  en  nous-mêmes  ^ 
aucune  étincelle  de  lumière,  S  iij 
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Ceft  pourquoi  nous  devons  dire  fouvent  à  Dieu  j 
avec  les  crois  jeunes  hommes  de  la  fournaife  :  Nuits  & 
jours,  bèm  ffï\  le  Seigneur,  parce  que  nous  ne  bénirions 
pas  Dieu  comme  nous  devons  pendant  le  jour  de  fa 
grâce  ,  &  nous  lui  en  déroberions  quelque  chofe  ,  s'il 
ne  nous  laitlbit  fouvent  dans  la  nuit  &  dans  les  té- 
nèbres ,  qui  nous  font  propres ,  ôc  qui  nous  environ- 
nent de  toutes  parts. 

CHAPITRE  IX. 

Lors  Dieu  bénit  Noé&    i.  T^Enedixitaue  Deus 

_  ^.fes  enfans ,  &  il  leur  dit:     DNoc  &  filiis  ejus, 

CroiiTez  &  multiphez-vous ,  &  &  muld  licamini ,  &  rcl 

lempliOez  la  terre,  pleic  têrram. 

z.  Que  tous  les  animaux  de      x-  Et  tcrror  vcftcr  ac 

Ja  terre,  &  tous  les  oifeaux  du  "n^maï^^ 

ciel  foient  frappés  de  terreur  6c  ™™  vo££*  'cxIl , 

tremblent  devant  vous  ,  avec  qnivcrfis  ou*  movcntur 

tout  ce  qui  fe  meut  fur  la  terre,  fupcr  terram  :  omncs  pif- 

J  ai  mis  entre  vos  mains  tous  ccs  mar's  manui  vcitrx 

les  poifTons  de  la  mer.  trâdi"  runr- 

$.Nourri(Tez-vousde  tout  ce     3.  Et  omnc  quod  mo- 

qui  a  vie  &  mouvement  :  je  vcturfc  vivit,  crit  vobis 

vous  ai  abandonné  toutes  ces  ,n  c;bum  :  quafi  olcra  vi- 

chofes ,  comme  les  légumes  6c  ™Ua  tradldl  vob,s  om* 
les  herbes  de  la  campagne. 

4. J'excepte  feulement  la  chair      4.  Excepte  ,  quod  car- 

melée  avec  le  fwg  *  >  dont  je  ncm  cum  fanguinc  ,  non 

vous  défends  de  manger.  comcdctis. 

5.  Car  je  vengerai  votre  c.SanguincmenimanN 

(àng  *  de  toutes  les  betes  qui  marum  vcftrarum  requi- 

l'auront  répandu  ,  &  je  venge-  ram  dc  manJJ  cun^aruni 

jai    vie  *  de  l'homme ,  de  la  bcftiarum  &  dc  manu 

+.4.êxf>l.  ou  Icfang  qui  demeure  |    f.  f.  lettr.  le  fang  de  vos  ames  % 
dans  les  chairs  étouffées ,  ou  celui  qui  I  four  votre  fang  ,  htbr*ïf. 
Cq  m40|ç  (ej>arcnwH,  1   ii?id.  /ertr.  l'arac  cwr  la,  vie  ^  foir«}£ 
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minis,  de  manu  viri  &  main  de  Phomme  ,  &  de  la 
fracret  ejus      requiram  main  Je  fon  frere  f 
•  animam  homims. 


tué. 


6.  Quicumqu 
rie  humanum 


c  cfFude-      6.  Quiconque  aura  répandu 
fangui-  le  jfong  je  l'homme  ,  fera  puni 


7-  Vos  autem  crefeite  7.Croiflez  donc,  vous  autres 
&  multiplicamini  &  ingre-  &  multipliez- vous  ;  entrez  fur 

£ïï«e  cl"™.1"""1'  &  k  tCrre&  laf^Pliff«. 

8.  Harc  quoque  dixit      8.  Dieu  dit  auflï  à  Noé  &  i 

Dcus  ad  Noc ,  &  ad  filios  fes  enfans  auflî-bien  qu'à  lui  : 
ejuscumeo.  f 

5>.  Eccc  ego  ftatuam      9- Je  vais,  taire  alliance  avec 

pa<5lum meum vobifcum  ,  vous,  Ôc  avec  votre  race  après 

&  cum  feminc  vcfho  poft  VOUS, 
vos. 

10.  Et  ad  omnem  ani-  ï  o.  Et  avec  tous  les  animaux 
mam  viventem ,  qua:  cft  vivans  qui  font  avec  vous ,  tant 
vobifeum,  tàm  in  volu-  les  0ifeaux    que  les  animaux 

ïtttZESZ  ou  domeft,Ts  •  F de  !?  cf.m- 

qua:  egrena  funt  de  arca  ,   PaSne  >  <IU1  f°nt  f°ms  *  1  ar- 

8c  univerfis  beftiis  terrx.    che ,  ôc  avec  toutes  les  bêtes  de 

la  terre. 

11.  Statuam  paftum  1 1 .  J  établirai  mon  alliance 
meum  vobifeum,  &  ne-  avec  vous,  ôc  toute  chair  gui  a 
?urT^c  "a  T'  T  v/V  ne  périra  plus  déformais  par 

tur  oranis  caro  aquis  di-  ,         r  ,     , C,         0  .,    ,  " 
luvii ,  neque  cric  deinceps  leS  eaUX      dcluSe  ?  &, n  y  aU" 
Aluviumdiflîpans  terrara.  ra  Pl"s  a  1  avenir  de  déluge  qui 

extermine  toute  la  terre, 
ii.  Dixitque  Dcus:       12.  Dieu  dit  en  fuite  :  Voici 
Hoc  flgnurn  ferdens  quod  le  fiene  de  l'alliance  que  j  cta- 

do  incer  rac  &  vos   &  ad  tr  •       •  •  « 

.        '         blis  pour  jamais  entre  moi  ôc 

omnem  animam  viven-  o  '        i  • 

tem,  qua:  cft  vobifeum  ,  vous  >  &,5ous  les  animaux  Vi- 
in  generationes  fempicer-  vans  qui  font  avec  vous, 
-s. 

i  j.  Arcum  meum  po-      x  3 .  Je  mettrai  mon  arc  dans 

Siv 
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les  nuées ,  afin  qu'il  foit  le  figne  nam  in  nubibus ,  &crit  fî- 

de  l'alliance  que  j  ai  faire  avec  ÇDUm  fedcrisintcj  me  Se 

la  terre.  intcrtcrram.         ^  . 

Etlorfque  j'aurai  couvert      14-  Cùmque  obdoxero 

le  ciel  de  nuages  ,  mon  arc  pa-  nublbl"  cxlum ,  apparç- 

roîcra  dans  les  nuées,  bu  arcus  mcus  ia  nublbu5- 
15.  Et  je  me  fouviendrai  de      1  j.  Et  recordabor  fœ- 

! 'alliance  que  j'ai  faite  avec  «k»*  mci  vobifeum  ,  & 

vous  ÔC  avec  toute  ame  qui  vit  cum  omni  anima  vivent* 

...      _   .,    *,  qux  carnem  vcectat  :  oc 

anime  la  chair  ^  &  il  n  y  au-  ^on  enmt  nkra*qiMB  di- 
ra plus  a  l'avenir  de  déluge  qui  iuvii  ad  dclcndum  unive* 
.fade  périr  dans  fes  eaux ,  toute  fam  carnem. 
chair  qui  a  vie* 

\6.  Mon  arc  fera  donc  dans  lÉ.Eritquc  arcus  in  mi- 
les nuées ,  &  en  le  voyant,  je  me  bibus  » &  vi<,cbo  llIum  > & 
xeflbuviendrai  de  l'alliance  éter-  rccor<*abo'  fœderis  fempj- 

n  .»  ♦  t  «     *  terni  ,  quod  padtum  clt 

nelle  que  i  ai  raite  *  avec  toutes  :     A  *   •  r 

J  J     /  .  .      ^i*1"  mter  Dcum  &  omnem  ani- 

les  ames  vivantes  qui  animent  mam  viventem  univerfa: 

toute  chair  qui  eft  fur  la  terre,  carnis ,  qux  çft  fuper  ter- 
ram. 

17.  Dieu  dit  encore  à  Noé  s  '7-  Dixitquc  Dcus  ad 
Ce  fera  là  le  figne  de  l'alliance  ^oc  Hoc1cnt  %num  fa?* 

-  r  •  1    •  dens  quod  conititui  inter 

que  1  ai  faite  avec  toute  chair       „  ^  c 

t  .   '     _    .  me  &  omnem  carnem  lu- 

<jui  eft  fur  la  terre.  pcr  terram. 

18.  Noé  avoit  donc  trois  fils  i8.ErantergofliiiNoct 
qui  fortirent  de  l'arche ,  Sem  ,  f*  cS'f  ^  t  T*  ' 

A,        o   i    1      r\     r-i!        n  Sem ,  Cham  &  Japhct  : 

Cham  ôc  J  apnet.  Ur ,  Cham  eft  porro  cham  {  fç  cn/patcr 

le  pere  de  Chanaan  *,  Chanaan, 

19.  font  la  les  trois  fils  «f-  Trfs,  f***8  fupt 
de  Noé .  &  c'eft  d'eux  qu'eft  for-  Noc  :  *  ab  hls  dl(Fcmlna- 

.  3  ,  j    H"ctllvl  tum  eft  omne  genus  ho«. 

Tiô  toute  la  race  des  hommes  fupcr  univerfam 

qui  font  fur  la  terre.  terram. 

10,  Noé  Rappliquant  à  l'aeri-  N<*  v* 

çulmrç,  commença  à  labourer 

•  •  - 

if,  Uttr.  faite  entre  Dieu  ,  bec. 
f .  18,  Chanaan  n'étoit  f  as  encore  né  aiort. 
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te  plantait  vincam.        &  a  cultiver  la  terre ,  &  il  plan- 
ta une  vigne. 

xi.  Bibcnfquc  vînum      21.  Et  ayant  bu  du  vin,  il 

inebriatus  cft  ,  &  nudatus  s'enivra   &  paruC  nud  dans  fa 

in  rah/»rri3riiln  fur»  * 


in  tabernaculo  fuo.  r  f,  f 

tente. 


Quod  cum  vidiflet      22.  Cham , pere de Chanaan, 
Cham  pater   Chanaan,   le   crouVant  en  cet   état,  & 

ÎT^fiSS  voyant  que  ce  que  la  pudeur 
duobus  frauibus  fuis  fo-  obhgeoxt  de  cacher  en  fon  pere 
ras.  étoit  découvert ,  forrit  dehors 

&  vint  le  dire  à  fes  frères. 

13.  At  vero  Sem  &  Ja-  2$.  Mais  Sem  &  Japhet, 
phet  pallium  impofucrunt  avant  étendu  un  manteau  fur 
feumcnsfu.s,&inccdcn-  leufs  é  le  marcherent  en 
tes  retrorlum ,  operucrunt  .  rft  '  .  , 
verenda  patris  fut  :  facief-  arrlere»  &  couvrirent  en  leur  pe- 
que  eorum  averfx  crant  rece  qui  devoit  y  être  caché,  lis 
&  patris  virilia  non  vi-  ne  virent  rien  en  lui  de  ce  que 
derunr.  la  pudeur  défendoit  de  voir,  par- 
ce qu'ils  tinrent  toujours  leur 
vifage  tourné  d'un  autre  coté. 

14.  Evigilans  autem  24.  Noé  fe  réveillant  après 
Noeexvino,  cùm  didi-  cçt  aflbupiiTement  que  le  vin 
cifîet  qux  fecerat  ei  filius  ^  ayoit  ^    &  J  • 

iuus  mmor.  .  f      },     /      .  rr 

de  quelle  lorte  1  avoit  traite  Ion 

petit-fils  *. 

15.  Ait  :  Malcdiclus  25 .  Il  dit  :  Que  Chanaan  foit 
Chanaan  fervus  fervo-  maudit .  qu'il  foit,  à  l'égard  de 
rum  enc  fratribus  fuis.     (q$  '  des 

1 6.  Dixitquc  :  Bcnedic-  16.  Il  dit  encore  :  Que  le  Sei- 
tus  Dominus  Dcus  Sem  ,  gneur  Je  Dieu  de  Sem  foit  bé- 

flt  Chaûaan  fcrvus  cius'    ni ,  &  que  Chanaan  foit  fon  ef- 

clave. 

17.  Dilatet  Dcus  Ja-  17.  Que  Dieu  multiplie  la 
phet ,  &  habitet  in  taber-  poft^ité  *  de,  Japhet ,  &  qu  U 

• 

f.  14.  exf>l.  Chanaan,  fils  de  Cham:  |  par  fon  fécond  fili. 
d'autre*  l'entendent    de  Charn  ,  &  I    *.  17.  unir.  Que  Dieu  étende  Ja- 
alors  il  faudroic  traduire  ftliiu  mnor ,  |  phçt. 
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habite  dans  les  tentes  de  Sem  ,  naculis  Sent ,  fîtqaeCh*^ 

&  que  Chanaan  foit  fon  et-  naafl  fcrvus  x 

clave. 

28.  Or,  Noé  vécut  encore  Vixit  autcm  Noe 

trois  cens  cinquante  ans  depuis  Poft  ^uvium  trcccntis 

le  déluge,  quinquaginta  annis. 

19.  Et  tout  le  temps  de  fa  19.  Et  implcti  funt  ora- 
vie  ayant  été  de  neuf  cens  cin-  ncs  dic$  cjus  nongento- 

quante  ans ,  il  mourut.  rum 

^uaïuvoi»,       ,wu  "  rum  :  &  mortuus  cit. 

I  — —  » 

1 

SENS  LITTÉRAL. 

ir.  1 .  ^  Z<?rj  D/Vk  W/azr  AW  enfans.  Dieu  re- 
nouvelle  à  l'égard  de  Noé  la  bénédi&ion 
qu'il  avoir  donnée  à  Adam  dès  le  commencement  du 
monde  ;  afin  qu'il  fortît  de  lui  &c  de  fa  race  un  monde 
nouveau  ,  qui  réparât  les  ruines  du  premier. 

Croiffei  &  multiplie^ ,  &  remplifje^  la  terre.  Cette 
parole  fe  rapporte  plus  aux  trois  enfans  de  Noé  ,  qu'à 
Noé  même ,  puifqu'il  eft  dit  dans  la  fuite ,  que  de  Sem  , 
Cham  &  Japhet  ,  font  fortis  tous  les  peuples  du 
inonde. 

f.  1.  Que  tous  les  animaux  de  la  terre  foient  frappés 
de  terreur  &  tremblent  en  vous  voyant.  Il  femble  que 
Dieu  confirme  par  ces  paroles  l'empire  qu'il  a  donné  à 
l'homme  fur  les  bêtes  dans  l'état  d'innocence ,  quoi- 
qu'il foit  préfentement  beaucoup  moins  étendu  qu'il 
ri'étoit  alors.  (1  y  en  a  même  qui  remarquent  qu'avant 
le  péché ,  Dieu  n'avoit  pas  dit  que  les  bêtes  feroient 
faifies  de  frayeur  à  la  vue  de  l'homme. 

Il  eft:  pourtant  vrai  que  les  lions  ,  les  ours  ôc  les  ti- 

5res ,  bien  loin  de  trembler  devant  les  hommes  ,  les 
échirent  d'ordinaire  quand  ils  les  rencontrent  :  mais 
c'eft  par  un  effet  de  ce  même  commandement  de  Dieu  % 
que  les  animaux  les  plus  farouches ,  qui  pourroient  dé- 
peupler les  villes  ôc  les  provinces  3  s'ils  le  répandoienc 
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Chapitre  IX.  i8j 
en  troupes  dans  les  campagnes  &c  dans  les  villes  ,  de- 
meurent dans  leurs  tanières  ôc  dans  les  lieux  les  plus 
cachés  des  antres  &  des  forêts  :  car  la  plupart  des  ani- 
maux ne  nuifent  a  l'homme ,  que  lorfque  lsliomme  les 
cherche  &  les  irrite  ;  &  il  a  trouvé  le  moyen ,  félon 
l'Apôtre  S.  Jacques ,  (f  apprivoiser  même  &  de  dompter  jMCi  }.7. 
les  bêtes  les  plus  cruelles. 

t.}.  Fous  vous  nourrirez  de  tout  ce  qui  a  vie  &  mou- 
vement. Je  vous  abandonne  toutes  ces  chofeSj  comme  les 
légumes  &  les  herbes  de  la  campagne.  La  plupart  des 
SS.  Pères  concluent  de  ces  paroles ,  qu'avant  le  déluge 
les  hommes  généralement ,  ou  au  moins  ceux  qui  crai- 
gnoient  Dieu,  ne  mangeoient  point  de  chair  d'ani- 
maux ,  mais  feulement  des  herbes  de  la  terre  &c  des 
fruits  des  arbres. 

Dieu  permet  ici  de  manger  de  la  chair  ;  mais  il  ne 
s'enfuit  pas  delà ,  félon  que  le  prétendent  quelques  hé- 
rétiques de  ces  derniers  temps  ,  que  l'Eglife  ne  puiffe 
ordonner  à  fes  enfans  de  s'en  abftenir  en  certains  jours, 
félon  qu  il  a  été  pratiqué  dans  tous  les  fiecles. 

11  ne  s  enfuit  pas  non  plus  que  ceux-la  ne  foient  très- 
louables  ,  qui ,  par  un  mouvement  de  Dieu  ,  embraf- 
fent  volontairement  une  vie  fainte  &  religieufe ,  donc 
la  Règle  les  oblige  à  s  abftenir  de  la  chair,  à  moins 

3u  ils  ne  foient  contraints  d'en  manger  par  la  néceflité 
e  la  maladie;  car  encore  que  tout  ait  été  créé  pour 
l'homme  ,  comme  dit  un  ancien  Pere ,  on  n'en  doic 
pas  conclure  néanmoins  ,  que  la  fagefle  &  la  piété  ne 
puifTent  de  ne  doivent  prelcrire  le  remps ,  la,maniere 
♦  &  la  mefure  dont  nous  devons  ufer  ou  ne  pas  ufer  de 
ce  que  Dieu  nous  a  donné  pour  la  confervation  de  no- 
tre vie. 

Ainfi  le  mariage  eft  certainement  permis ,  &  dans 
l'ordre  de  Dieu  ;  Ôc  il  ne  s'enfuit  pas  néanmoins  que 
faint  Paul  n'exhorte ,  avec  grande  raifon  ,  tous  les 
Chrétiens  a  ne  point  penfer  au  mariage  ,  s'ils  peuvent 
demeurer  vierges ,  &  à  préférer  un  état  plus  fàint ,  plus 
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tranquille  Se  plus  sûr  ,  à  un  autre  qui  cft  moins  fainf  J 

moins  paitible  ,  &  où  le  falut  eft  plus  expofé. 

ir*  4.  ]'  excepte  feulement  la  chair  mette  avec  le  fang^ 
dont  je  vous  déf  ends  de  manger.  Dieu  défend  aux  hom- 
mes de  manger  du  fang  mêlé  avec  la  chair,  pour  les 
éloigner  encore  plus  de  répandre  le  fang  des  hommes. 
Dans  la  loi  de  Moïfe ,  Dieu  fe  réferve  le  fang  des  ani- 
maux qui  lui  étoient  offerts  en  facrifice ,  pour  faire 
voir  qu'il  eft  le  maître  de  la  vie  &  de  la  mort ,  parce 
que  la  vie  eft  principalement  dans  le  fang. 

Ce  précepte  n'étant  point  de  droit  naturel,  mais 
pofitif ,  c'eft-à-dire  ,  n'obligeant  point  par  foi-même, 
ni  toujours  ,  mais  feulement  à  caufe  de  l'ordonnance 
qui  en  a  été  faite ,  a  ceflé  comme  tant  d'autres  obfer- 
vations  légales  prefcrites  dans  l'ancienne  loi ,  quand  il 
a  plu.à  Dieu  d'en  difpofer  autrement  :  6c  ainfi ,  quoique 
ce  commandement  ait  été  renouvellé  par  les  Apôtres , 
comme  ils  ne  l'ont  fait  néanmoins  que  pour  s'accom- 
moder à  la  foibleflfe  des  Juifs  convertis ,  &  pour  enfe- 
velir  la  Synagogue  avec  honneur ,  l'Eglife  ,  après  quel- 
ques fiecles ,  n'a  pas  jugé  néceflaire  d'y  engager  fes  en- 
fans. 

Il  eft  aifé  de  voir ,  dans  les  anciens  Pères ,  que  ce 
commandement  de  ne  point  ufer  des  viandes  mêlées  de 
fang ,  étoit  encore  très-religieufement  obfervé  à  la  fin 
du  fécond  fiecle ,  puifque  Terrullien  dit  aux  Païens', 
qui  accufoient  les  Chrétiens  de  tuer  un  enfant  dans  la 
célébration  de  leurs  myfteres  :  »  Comment  ceux  qui 
»  ont  tant  d'horreur  du  fang  des  bêtes  ,  poutroient-ils 
»  fe  réfoudre  à  répandre  le  iang  humain  ? 

f.  5.  Je  vengerai  votre  fang  de  toutes  les  bêtes  qui 
Tauront  répandu.  Je  hais  tellement  l'effufion  du  fang 
des  hommes,  que  je  le  punirai  par  qui  que  ce  foit  qu'il 
foit  répandu  ,  foit  par  un  homme  ,  foit  par  une  bête. 
*»-C'eft  pourquoi  il  eft  ordonné  dans  l'Exode  :  Que  fi  un 
bœuf  frappe  de  fa  corne ,  &  que  le  maître  en  ëtant 
averti ,  &  n'y  ayant  pas  donné  ordre  ,  le  bœuf  bleffa 
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Un  homme  qui  meure  de  cette  blefflire  ,  le  bœuf  fera 
lapidé  ,  &  le  maître  du  bœuf  condamné  à  mort.  Dieu 
a  voulu  montrer  ainfi  combien  il  haïrToit  l'homicide, 
&  combien  il  le  punira  en  ceux  a  qui  la  nature ,  la  rai- 
fon  &  la  foi  doivent  en  donner  de  l'averfion  &  de 
l'horreur ,  puifqu'il  Ta  puni  en  des  animaux  mêmes , 
qui  font  fans  raifon. 

1r.  6.  Quiconque  ver  fer  a  le  fan  g  d'un  homme  y  /on 
fang  fera  répandu  ,  parce  que  V homme  a  été  créé  à  l'i- 
mage de  Dieu.  »  Dieu ,  par  ces  paroles  ,  met  l'cpée 
n  entre  les  mains  du  Prince  ôc  de  ceux  qui  ont  une  au- 
»  torite  fouveraine  ,  afin  que  les  homicides  foient  pu- 
»  nis  de  mort.  Et  lorfque  les  miniitres  de  la  juftice 
»  font  mourir  les  criminels ,  en  ces  cas-là ,  dit  S.  Au- 
»»  guftin  ,  ce  n'eft  pas  l'homme  qui  tue ,  mais  Dieu  , 
«dont  l'homme  n'eft  que  l'inftrument ,  comme  une 
»  cpée  entre  les  mains  de  celui  qui  s'en  fert.  Que  fi  on 
»  excepte  ces  cas ,  quiconque  tue  fe  rend  coupable 
»  d'homicide  :  Non  ipfe  occidity  qui  minijlerium  débet  Au&fL 
jubenti  :Jicut  adminiculum  gladius  efi  utenti.  Defll'h 
13.  Je  mettrai  mon  arc  dans  les  nuées.  Il  y  en  ai.  c!  tu 
qui  concluent  de  ces  paroles  ,  qu'il  n'y  avoit  point; 
d'arc-en-ciel  avant  le  déluge.  Mais  rien  n'empêche  de 
dire  que  ce  météore ,  qui  fignifie  naturellement  la 
pluie ,  arcus  pluvius,  dit  un  Ancien  ,  elfc  devenu ,  après  - 
le  délugef,  le  figne  de  la  promefTe  que  Dieu  a  faite,  de 
ne  plus  perdre  les  hommes  par  les  eaux.  . 

îr.  1 5.  Je  me  fouviendrai  de  V  alliance  que  foi  faite 
avec  vous.  Il  eft  imporTible  que  Dieu  n'ait  pas  préfenc 
ce  qu'il  a  promis;  mais  il  dit  qu'il  s'en  fouviendra,^ 
parce  qu'il  fait  que  nous  nous  en  fouvenons  ,  en  nous 
raifant  voir  des  effets  de  fes  promenés*  Dieu  s'attribue 
à  lui-même  ce  qu'il  fait  faire  à  l'homme ,  comme  lorf- 
qu'il  dir  à  Abraham  :  Je  connois  maintenant  que  vous 
m'aime^.  Dieu  favoit  très-bien  ce  qui  étoit  dans  le 
cœur  d'Abraham  ,  avant  qu'Abraham  l'eût  fait  paroî- 
tre  au-dehors  par  fon  action  :  mais  il  di;  qu'il  l'a  con- 
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nu  ,*  parce  qu'il  fit  alors  connoîcre  effectivement  i 
Abraham  jufqu'où  alloic  Ton  amour  pour  Dieu.  Ain  il 
quand  S.  Paul  dir ,  que  le  Saint-Efprit  gémit  en  nous  , 
c  eft-à-dire  ,  qu'il  nous  fait  gémir. 

ir.  10.  Noé  planta  la  vigne.  11  ne  s'enfuit  pas  que  la 
vigne  ne  fût  pas  auparavant.  Mais ,  ou  elle  étoit  inculte, 
ou  on  n'en  mangeoit  que  le  fruit ,  &  on  n'avoit  pas 
encore  trouvé  la  manière  d'en  faire  du  vin. 

21.  //  parut  nud  dans  fa  tente.  Comme  fon 
enivrement  ne  fut  point  une  faute  ,  puifqu  il  ne  con- 
noiftoit  pas  encore  la  vertu  du  vin ,  l'effet  qu'il  pro- 
duifit  fut  aufli  innocent  qu'en  avoit  été  la  caufe. 

ir*  11,  Cham,  pere  de  Chanaan3  le  trouvant  en  cet 
état  ,  &c.  L'Ecriture  marque  plus  bas  ,  que  Noé  ayant 
appris  de  quelle  manière  t  avoit  traité  fon  petit-fils  3 
dit  :  Que  Chanaam  foit  maudit.  Il  eft  dit  d'abord  ,  que 
c'eft  Cham  qui  trouva  Noé  en  cet  état  indécent,  ÔC 
enfuite  que  ce  fut  Chanaam. 
ïWor.  Théoaoret  explique  cette  difficulté,  en  difant  :  Que 
5  8' Chanaan  vit  le  premier  Noé  en  cet  état,  &  vint  le 
dire  à  Cham  fon  pere.  Et  ceci  paroît  probable ,  pre- 
mièrement ,  parce  qu'il  eft  dit  ici ,  que  Noé  apprit  ce 
que  lui  avoit  tait  fon  petit-fils  ;  ce  qui  marque  propre- 
ment Chanaan  ,  comme  étant  lè  fils  de  fon  nls  ,  ôc  non 
Cham  ,  qui  n'étoit  pas  le  petit-fils  de  Noé  ,  mais  le  fé- 
cond de  fes  fils ,  ôc  Japhet  le  troifieme.  Secondement , 
cela  paroîr  encore ,  en  ce  que  la  malédi&ion  de  Noé 
tomba  fur  Chanaan. 

-  L'un  ôc  l'autre  apparemment  avoient  infulté  à  Noé 
en  cet  état,  plus  digne  de  compalîion ,  que  de  moque- 
rie. Mais  la  malédiction  de  Noé  eft  tombée  plutôt  fur 
Chanaan  que  fur  Cham  ,  foit  parce  que  Cham  avoic 
déjà  été  beni  de  Dieu  ,  foit  parce  que  fi  Cham  avoic 
été  lui-même  maudit,  la  malédi&ion  feroit  tombée  fut 
tôus  fes  enfans  ,  qui  néanmoins  ,*  hors  Chanaan  feul  , 
n'avoient  eu  aucune  part  à  fa  faute. 

•  Cette  malédiction  de  Chanaan  a  été  accomplie  à  la 
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lettre  dans  le  peuple  des  Chananéens  ,  qui  font  mau- 
dits ici  en  la  perfonne  de  Chanaan  leur  père.  Il  fem- 
ble  que  Moife  ait  voulu  marquer  fi  particulièrement 
cette  ma  le  diction  de  Chanaan  ,  pour  animer  les  Juifs 
à  détruire  les  Chananéens ,  ainîî  qu'ils  le  fiffent  par 
l'ordre  de  Dieu  ,  après  la  mort  de  Moïfe ,  fous  la  con- 
duite de  Jofué. 

^.25.  Que  Chanaan  foit  Veftclave  des  efclaves.  Cette 
parole  a  été  accomplie  en  la  perfonne  des  Gabaonites 
&  des  autres  Chananéens  ,  qui  ont  été  rendus  tributai- 
res y  ôc  traités  comme  des  efclaves  par  la  poftérité  de 
Sem  ôc  de  Japher. 

Tout  ceci  n'eft  arrivé  que  plufieurs  années  après  le 
déluge  j  puifque  Sem  ,  Cham  Ôc  Japhet,  qui  a  voient 
été  îeuls  dans  l'arche  avec  Noé ,  avoient  alors  plufieurs 
enfans. 

t.  16.  Que  le  Seigneur ,  le  Dieu  de  Sem  ,  foit  béni. 
Noé  bénit  Dieu  des  biens  qu'il  devoit  répandre  fur  la 
famille  de  Sem ,  duquel  dévoient  fortir  les  Patriar- 
ches,  les  Prophètes ,  ôc  J.  C.  même.  C'eft  pour  cela 
qu'il  appelle  Dieu  ,  le  Dieu  de  Sem  ,  comme  il  a  été 
appelle  depuis ,  le  Dieu  et  Abraham  ^  d\lfaac&  le  Dieu 
de  Jacob. 

f.  27.  Que  Dieu  multiplie  la  poftérité  .de  Japhet. 
Autr.  Que  Dieu  étende  la  domination  de  Japhet.  Oa 
verra ,  dans  le  chapitre  fuivant,  combien  de  peuples 
font  fortis  de  Japhet ,  ôc  quelles  terres  ils  ont  occu- 
pées. .  . 

Que  Japhet  habite  dans  les  tentes  de  Sem.  Plufieurs 
prennent  ces  paroles  comme  une  prédiction  des  victoi- 
res que  les  Gentils ,  defeendans  de  Japhet ,  ont  rem- 
portées fur  les  Juifs  defeendus  de  Sem ,  ôc  principale- 
ment des  Romains,  qui  fe  rendirent  enfin  les  maîtres 
de  la  Judée.  Mais  il  eft  bien  plus  probable  que  certe 
prophétie  étant  une  bénédiction  ,  marquoit  quelque 
chofede  plus  grand,  qui  eft  la  converfion  des  Gentils  , 
comme  on  le  fera  voir  dans  le  Sens  fpirituel* 
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tf.  28. 19.  Noé  mourut  ayant  vécu  350  ans  depuis  U 
déluge.  L'Ecriture  n ajoute  point,  comme  aux  autres 
Patriarches  ,  qu'il  engendra  des  fils  &  des  filles  ;  ce  qui 
fait  croire  qu'il  n'eut  point  d'enfans  depuis  le  déluge.  Il 
mouruc*l'an  du  monde  1006 ,  &  ainii  il  a  vu  la  tour 
de  Babel  >  la  divifion  des  langues  ,  &  la  difperfion  des 
peuples  qui  étoient  defcendans  de  fes  trois  hls. 

Terrullien  marque  dans  fbn  Apologie  ,  que  comme 
la  vérité  eft  plus  ancienne  que  le  menfonge  ,  la  fable , 
fi  célèbre  dans  les  Poètes ,  de  Saturne ,  que  l'on  dit 
avoir  partagé  le  monde  à  fes  trois  fils ,  Jupiter ,  Nep- 
tune 8c  Pluton  ,  a  été  prife  de  l'Hiftoire  de  Noé  ,  qui 
a  partagé  le  monde  véritablement  à  fes  crois  fils ,  Sem  , 
Cham  8c  Japhet. 

Quelques  Interprètes  nouveaux  font  voir  auffi  ,  par 
les  livres  des  Païens  ,  quelques  autres  rapports  remar- 
quables ,  qui  fe  trouvenr  entre  Noé  8c  Saturne. 

Premièrement ,  en  ce  que  les  Auteurs  Païens  ont 
dit  que  Saturne  8c  Rhéa  fa  femme,  étoient  nés  de 
l'Océan,  8c  de  Thétis  ,  Déelfe  de  la  mer ,  parce  que 
Noé  avoit  été  délivré  du  déluge  dans  lequel  l'Océan 
avoit  inondé  toute  la  terre. 

f  Secondement ,  en  ce  qu'un  navire  étoit  le  fymbole 
de  Saturne;  ce  qui  marque  vifiblemenc  l'arche  de 
Noé. 

Troifiémement ,  en  ce  que  les  Païens  s'enivroient  a 
la  fête  de  Saturne  'y  ce  qui  pouvoit  venir  de  ce  que  Noé 
a  planté  le  premier  la  vigne,  du  vin  de  laquelle  il  a  été 
enivré. 

Quatrièmement ,  on  voit  encore  des  traces  de  h 
vérité  dans  un  jeu  mcme  &  une  conduite  ridicule ,  par 
laquelle  les  Païens  avoient  accoutumé  d'honorer  la 
faulfe  divinité  de  Saturne.  Car  au  lieu  que  Chanaan , 
après  l'infuke  qu'il  fit  à  Noé  ,  fut  maudit  de  Dieu ,  8c 
dwint  vraiment  efclave  >  de  libre  qu'il  étoit  aupara- 
vant ;  les  hommes  libres ,  parmi  les  Païens  à  la  fcte  de 
Saturne ,  devenoient  efclaves  pour  quelques  jours  ,  8c 
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lés  efclaves  libres  j  les  maîtres  fervant  les  Valets ,  Ô£ 
les  valets  ayant  alors  le  pouvoir  de  commander  à  leurs 
maîtres. 
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ir.  8.  9.  jufqu'au  1 8.  à  Noi  :  Je  ferai  al- 

JL^Uanee  avec  vous  ;  je  mettrai 
mon  arc  dans  tes  nuées  ,  &  il  fera  te  Jigne  de  U alliance 
que  fat  faite  avec  la  terre  ,  &c.  Dieu  a  choifi  l 'arc-en- 
ciel  ,  qui  étoit  déjà  dans  la  nature  avant  le  temps  de 
Noé ,  pour  affurer  les  hommes  qu'il  n  y  auroit  plus  de 
déluge  ,  ôc  pour  être  un  (îgne  public  8c  perpétuel  de  fa 
réconciliation  avec  le  monde. 

Mais  S.  Auguftin  a  cru ,  avec  raifon ,  que  ce  même 
nrc-cn-ciel  eft  la  figure  de  J.  C.  qui  a  été ,  non-feule~ 
ment  le  Jigne  de  la  paix  que  Dieu  a  faite  avec  les  hom- 
mes j  mais  le  pacificateur  du  ciel  &  de  la  terre ,  comme  coUJJl 
dit  S.  Paul.  Pacificans  per  fanguinem  crucis  ejus  Jive  u  10* 
quét  in  ccelis ,  five  qua  in  terris  junt. 

C'eft  pourquoi  lorfque  S.  Jean,  entre  les  myfte- 
res  quil  nous  découvre  en  fa  divine  Apocalypfe ,  nous 
repréfente  Dieu  qui  lui  apparut  dans  le  ciel  en  fa  plus 
haute  majefté  ,  il  dit  quil  y  avoit  un  arc- en-ciel  autour, 
de  fon  trône  ;  &  lorfque  le  même  Apôtre  décrit  dans 
le  même  livre ,  un  Ange  fort  &  puijjànt  qui  lui  avpa*  À 
rtitj  dont  le  vifage  étoit  comme  le  foleil  ^  ôc  qui  paroît,  3. 
par  toute  la  fuite  ,  avoir  reprcfenté  J.  C,  il  dit,  que  ^  , 
Varc-en-ctel  étoit  au*4effus  de  fa  tête.  1, 

Comme  donc  on  remarque  deux  chofes  qui  fervent 
à  former  t arc-en-ciel ;  premièrement ,  le  foleil  qui  ré- 
pand fa  lumière  -,  fecondement ,  un  nuage  plus  fubtil 
d'où  découle  une  pluie  douce ,  une  eau  qui  étoit  ren* 
fermée,  qui  fe  trouvant  oppofée  au  foleil,  forme  cette 
admirable  variété  de  couleurs ,  peinte  dans  cet  arc , 
donc  un  Ancien  a  dit  ;  Mille  trahit  yarios  adverfofoU 
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colores  :  aînfï  J.  C.  qui  eft  repréfenté  dans  PÀpooK 
lypfe  avec  un  vifage  brillant  comme  le  foleil ,  éclaire 
les  ames  qu'il  a  élevées  au-deflus  de  la  terre  ,  comme 
des  nuées  qu'il  remplit  de  l'eau  de  fa  grâce  ;  &  répan- 
dant fur  elles  les  rayons  de  fon  efprit  &  de  fon  amour  , 
y  forme  cette  union  divine  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes ,  qui  nous  eft  représentée  par  la  beauté  &  par 
la  diverfitc  des  couleurs  de  l'arc-en-ciel. 

C'eft  ce  que  S.  Auguftin  nous  marque  par  ces  paro- 
Angufi.  les  :  »  Comme  cet  arc  qui  eft  peint  fur  les  nuées  ,  tire 
JJJJjjjf  ,  »  toute  la  beauté  de  fes  couleurs  de  la  beauté  du  foleil  ; 
a,  t.'ix.  »  ainfi  ,  foit  que  nous  contemplions  la  vérité  de  Dieu 
xt  en  ceux  qu'il  a  rendu  fes  nuées  ,  &  dans  lefquels  il 
»  fait  éclater  la  lumière  de  fa  grâce  j  foit  que  nous  nous 
a>  considérions  nous-mcmes  comme  des  nuées  fombres 
»  qu'il  éclaire  par  fon  efprit ,  nous  ne  pouvons  nous 
»  lauver  de  ce  déluge  des  paillons  qui  eft  toujours  prêc 
w  d'inonder  notre  ame,  qu'en  reconnoiflant  que  i^eclac 
des  différentes  vertus  que  Dieu  fait  naître  en  nous  , 
m  lui  appartient  uniquement,  en  rendant  hommage  et* 
»  toutes  chofes  à  la  gloire  de  J.  C.  fans  jamais  recher- 
Auenf}.  »  cher  la  nôtre  propre.  Sicut  arcus  qui  apparet  in  nu- 
ibtàm.  bibus  numquam  niji  de  foie  refplendet  :fic  illifoli  in  dir 
luvio  non  pereunt  qui  in  Dei  nubibus  agnofcunt  Chrifii 
gloriam ,  non  qu&runl  fuam. 

f.ll.  jufqu'au  16,  Noé  ayant  bu  du  vin ,  il  s9  enivra  > 
6'  parut  nud  dans  fa  tente.  Cham  pere  de  Chanaan,  le 
trouvant  en  cet  état ,  fort it  dehors,  &  vint  le  dire  à  fes 
àe  frères,  »  L'Ecriture  ,  dit  S.  Auguftin  ,  rapporte  ce  qui 
Ëtf.c.1  !  »  arriva  à  Noé ,  lorfqu'après  avoir  plante  la  vigne ,  ÔC 
»  eh  ayant  tiré  le  vin  •>  ce  qui  ne  s'étoit  point  fait  avant 
»  le  déluge ,  il  s'enivra  ;  8c  qu'ayant  paru  en  état  in- 
»  décent  pendant  fon  fommeil ,  il  fut  traité  outrageu- 
»  fement  par  Cham ,  fon  fecondjUs ,  ôc  avec  beaucoup 
3>  de  refped  par  les  doux  autres.  »  Et  toute  la  fuite  dç 
cet  événement ,  ajoute  ce  faint  Do&eur ,  marque  i] 
particulièrement  la  manière  outrageufe  dont  les  J  uifs 
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ont  traité  J.  C.  a  fa  Paflïon  ,  qu'encore  qu'elle  foit  une 
hiftoire  dune  chofe  paflee,  elle  eft  encore  plus  une 
prophétie  de  l'avenir,  »  puifqu'il  eft  certain  que  fous 
»  des  chofes  petites  en  apparence ,  elle  couvre ,  comme 
»  fous  des  voiles  facrés ,  les  plus  grands  myfteres  de 
»  notre  Religion.  Ipfa  Noe  vincd,  pLantatio  9  &  ex  ejus  AH^uflm 
fruclu  inebriadoj  &  dormientis  nudatioy  &  qu<t  ibi  cetera  ^en>% 
facla  atque  confcripta  funt ,  propheticis  funt  graviduta 
fenfibus  &  relata  tegminibus. 

Ce  Saint  continue  à  expliquer  ces  paroles  m  yftérieu- 
fes  en  cette  manière  :  La  vigne  du  Seigneur,  dit  le  Pro-  tf**-  f 
phete  Ifaïe ,  cefi  la  mai/on  dUfraèl.  Cette  vigne  a  dé-  7' 
généré  de  ce  qu  elle  étoit ,  &  elle  na  produit  que  des 
raifins  [auvages  &  amers.  Delà  eft  venue  cette  haine 
envenimée  6c  cette  cruelle  envie  qui  a  porté  les  prin- 
cipaux d'entre  les  Juifs  à  faire  mourir  J.  C.  le  verita- 
ble  Noé ,  de  la  mort  la  plus  indigne  ôc  la  plus  honteufe 
qui  fut  alors  ,  qui  étoit  celle  de  la  croix. 

Le  Sauveur  a  exprimé  lui-même  toute  fa  Paflïon 
fous  le  nom  d'un  calice.  11  a  prié  fon  Père  de  détourner  m <tth. 
de  lui  ce  calice ,  s'il  étoit  pojjible ,  lorfquil  a  parlé16-  *>• 
comme  revêtu  de  notre  foibleïîe.  Mais  il  a  témoigné , 
au  contraire ,  avoir  une  extrême  ardeur  de  le  boire  , 
lorfquil  a  dit ,  en  parlant  a  fa  propre  perfonne  :  Pour-  it^ 
rois- je  ne  pas  boire  le  calice  que  mon  Pere  m'a  pré-  tu 
[enté?  C  alicem  quem  dédit  mihi  Pater  non  bibam 
illum  ? 

11  a  été  enivré  de  ce  calice,  parce  qu'il  a  été  comme 
accablé  de  toutes  fottes  d'outrages  &  d'indignités , 
félon  qu'il  avoit  été  prédit  par  le  Prophète  Ifaïe  :  // 
fera  raffiffié  d'opprobres.  Saturabitur  opprobriis. 
Et  par  le  Prophète  Jérémie  :  Ce  peuple  s'efl  joué  de  jemH. 
moi;  il  m'a  rempli  d'amertume;  il  m'a  enivré  cCab~L*m«n 
fynthe.  Inebriavit  me  abfynthio.  MS* 

Il  a  paru  nud  fur  la  croix  &  dans  fa  mort ,  la  plus 
henteufe  de  toutes  ,  parce  qu'il  n'a  fait  voir  alors  que 
la  foiblefle  dô  Ùl  chair  mortelle,  N'ayant  été  crucifié 9*H&* 
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*  fftj.  comme  dît  S.  Paul ,  qu'à  cauye  de  V  infirmité  de  la  chair 
r6.\!i.dont  il  s'éeoit  revêtu.  Ibi  nudata  eftj  hic  apparuit  ejus 

infir mitas  de  qua  dicit  Apojlolus  :  crucifixus  eft  ex  in- 

firmitate,  ■ 

jui*fï*      »  Cham  y  le  fécond  fils  de  Noé  ,  qui  prit  plaifir  de 

p7»7  /  *  volï  ^on  Pere  en  '  ^tat  ^'8ne  ^e  compalFion ,  où  le 
>!T'ij. »  vin  l'avoit  réduit,  &  qui  lui  infulta  devant  fes  fre- 
*»  res ,  marque  les  Juifs  réprouvés  &  ennemis  de  J.C. 
MAtth.  »  qui  lui  ont  infulté  à  fa  mort  s  en  difant  :  S'il  eft  le 
**•  »>  Çhrift  3  qu'il  defcende  de  la  croix ,  &  s'il  eft  le  Fils  de 
»  Dieu  ,  que  Dieu  le  délivre* 

Sem ,  fils  de  Noé  >  d'où  font  venus  les  Patriarches , 
les  Prophètes  &  les  Apôtres ,  marque  les  vrais  Juirs 
élus  de  Dieu  ,  portant  la  circoncifion ,  non-feulement 
dans  la  chair,  mais  dans  le  cceur,  &  il  fe  joint  à  Ja- 
phet ,  fon  frère ,  d'où  font  venus  les  Gentils.  »  Ces 
*>  deux  peuples ,  l'un  circoncis  &  l'autre  incirconcis  , 
»  étant  réunis  enfemble  en  un  même  corps  de  J.  C. 
»  par  la  vertu  de  fon  fang  &  de  fon  efprit ,  ont  eu  hor- 
..        reur  de  l'attçntat  des  Juifs  contre  J.  C.  &  ont  ho* 
»  noré  ,  avec  une  profonde  reconnoiifance ,  cette  hu- 
»  miliation  volontaire  qu'un  Dieu-Homme  a  voulu 
'Augufi.  u  fouffrir  pour  fauver  les  hommes.  Quodammodo  enim3 
jLiCnhb'Alt  'e  même  Saint ,  in  paffione  Oirifti  quod  pro  nobis 
i6.  r.  x.faclum  eft  honoramus  3  &  Judtorum  facinus  averfamur. 
fJtfiTt    **  Le  vêtement  dont  les  deux  enfans  de  Noé  couvri- 
ii.  ci?.  »  rent  leur  pere  y  par  le  refpect  fincere  qu'ils  lui  por- 
uïïtt*    w  toient ,  marque  la  révérence  profonde  avec  laquelle 
Faufî.  /.  „  les  Juifs  &  les  Gentils ,  réunis  enfemble  dans  une 
1        „  feule  f0i  &  un  feul  efprit,  ont  honoré,  ou  plucôc 
m  ont  adoré  la  paflîon  du  Fils  de  Dieu,  fâchant  que 
»  ce  qui  a  paru  en  fa  mort  ignominieufe ,  ou  de  foi- 
»  ble  ,  ou  d'infenfé  aux  hommes  charnels ,  eft  infini* 
»  ment  plus  fort  &  plus  fige ,  que  n'eft ,  ni  la  force  , 
n  ni  la  fagefTe,  non-feulement  de  tous  les  hommes, 
>j  mais  de  tous  les  Anges.  • 
'/•»«/?.     »  S.  Auguftin  ajoute ,  que  Cham ,  fécond  fils  dç 
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t>  Noé,  qui  alla  dire  à  fes  frères  1  'état  où  il  avoir  vu  {or>je  civh. 
»  pere ,  en  y  joignant  l'infulte  &  la  raillerie ,  eft  l'ima-  J**  » 
»  ee  des  faux  Chrétiens  ,  qui  veulent  paroître  au?-de- 
»  hors  les  adorateurs  d'un  Dieu  mort  pour  nous ,  & 
»>  qui ,  en  même-temps ,  lui  infultent  &  le  traitent  avec 
»  outrage  j  félon  l'expreflîon  de  S.  Paul ,  en  foulant  aux 
»  pieds  toutes  fes  loix ,  &  les  deshonorant  par  leur  vie 
m  honteufe.  • 

Le  dérèglement  de  ce  fécond  fils  de  Noé,  eft  un 
exemple  redoutable  de  la  dureté  du  cœur  humain.  Car 
il  avoir  éprouvé  l'extrême  bonté  de  Dieu  envers  lui , 
lorfque ,  ne  voulant  fauver  que  huit  perfonnes  de  cette 
inondation  générale  du  déluge  ,  il  avoir  voulu  qu'il 
fut  l'un  de  ces  huit  -y  6c  cependant  un  objet  fi  grand 
ôc  fi  terrible  s'efface  en  un  moment  de  fon  fouvenir. 
11  s'élève  contre  Dieu  ,  il  infulte  à  un  Samt ,  ir  désho- 
nore fon  pere,  &c  il  attire  fur  fon  fils,  de  fur  des 
peuples  entiers ,  qui  en  font  defeendus ,  une  malédic- 
tion ,  qui  a  palfé  de  fiecle  en  fiecle  des  pères  aux  en- 
fins  ,  &  qui  les  a  fait  haïr  de  Dieu  ôc  des  hommes. 

S.  Grégoire ,  Pape ,  établit  encore  cette  grande  vé*- 
rité ,  par  un  témoignage  bien  fingulier.  Car  il  a  re- 
marqué que  de  fon  temps  ,  Dieu  fit  voir  i  quelques 

Eerfonnes  l'état  des  damnés ,  &  ces  tourmens  effroya- 
les ,  auxquels  on  ne  peut  penfer  avec  quelque  ap- 
plication ,  fans  être  faiu  d'horreur  ;  &  il  ajoute,  que 
quelques-uns  en  furent  convertis ,  parce  que  Dieu 
avoit  joint ,  à  cette  vifion  >  l'irnpreffion  de  ù.  grâce  j 
mais  que  les  autres  en  reçurent  feulement  une  terreur 
pafTagere  ,  qui  s'évanouit  de  leur  efprit ,  comme  un 
fantôme  qu'on  a  vu  en  fonge;  &  demeurèrent  aufli 
ennemis  de  Dieu ,  &  auffi  inflexibles  dans  le  mal  qu'ils 
l'avoient  été  auparavanr.  Tant  il  eft  vrai ,  que  tout 
ce  qui  eft  humain  &  extérieur  ne  peut  rien  fur  le 
cœur  de  l'homme ,  &  que  Dieu  feul  a  entre  les  mains 
cette  clef  invifible  qui  ouvre  le  cœur ,  fans  que  rien 
Je  ferme ,  &  qui  le  terme,  fans  que  rien  l'ouvre.  Qui 

T  iïj. 
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aperit  &  nemo  claudit  3  claudit  &  nemo  aperit. 

t.  z6.  Noé  dit  encore  :  Que  le  Seigneur ,  le  D 
de  Sem  foie  béni.  Ceft  de  Sem  ,  comme  il  a  été  dit 
auparavant,  que  font  venus  les  Patriarches ,  les  Pro- 
phètes &  les  Juifs,  dont  la  première  Eglife  a  été  for- 
mée. Ainfi  le  Dieu  de  Sem  a  été  béni  ;  lorfqu'il  a  rem- 
pli lui-même  les  premiers  fidèles  de  toutes  les  béné- 
•        diclions  qu'il  avoit  promifes  tant  de  fiecles  aupara- 
vant ,  félon  que  S.  Pierre  le  dit  aux  Juifs  en  fa  féconde 
jn.  j.  prédication  :  Vous  êtes  les  enfans  des  Prophètes j  &  de 
**•       i  alliance  que  Dieu  a  établie  avec  Abraham  y  en  lui  di- 
fant  :  Toutes  les  nations  de  la  terre  feront  bénies  en 
votre  race.  Ceft  pour  vous  >  premièrement  j  que  Dieu 
a  fufcité  fon  Fils  3  &  il  vous  C a  envoyé  pour  vous  bénir, 
ir.  17.  Que  Dieu  étende  Japhet  3  qu'il  habite  dans 
jfuguft.  les  tentes  de  Sem.  Toute  la  terre  eft  devant  vous ,  difoit 
yZji*  l  autrefois  S.  Auguftin  aux  Manichéens:  fi  vous  ne  croyez 
ix.  c.i4*  pas  l'Ecriture ,  croyez  au  moins  vos  propres  yeux ,  8c 
ne  démentez  pas  ce  qu'il  vous  eft  impoflible  de  ne/ 
pas  voir,  qui  eft,  que  Dieu  a  étendu  Japhet  parmi 
tous  les  Gentils ,  dont  il  eft  le  pere  ,  &  qu'il  demeure 
maintenant  dans  les  tentes  de  Sem  j  c'eft-à-dire ,  dans 
les  Eglifes  fondées  par  les  Apôtres ,  qui  ont  été  les 
enfans  des  Prophètes  defeendus  de  Sem. 

Japhet ,  pere  des  Gentils ,  n'habitoit  pas  encore 
dans  les  tentes  de  Sem,  au  temps  dont  parle  S.  Paul, 
tphef.  1.  lorfqu  il  dit  :  »  Vous  n'aviez  point  «lors  de  part  au 
*•        %>  Meflie  y  vous  étiez  étrangers  à  l'égard  des  alliances 
m  divines  ,  fans  l'efpérance  des  biens  promis ,  &  fans 
Au$.  it>.  »  Dieu  en  ce  monae.  Mais  Japhet  habitoit  dans  les 
»  mêmes  tentes  &  dans  la  même  maifon ,  lorfque  l'A- 
»  pôtre  dit  enfuite  aux  Gentils  convertis ,  dont  Japhet 
tphef.  t.  »  étoit  la  tige:  Vous  n'êtes  plus  des  étrangers  hors  de 
»>  leur  pays  3c  de  leur  maifon  ;  mais  vous  êtes  citoyens 
«  de  la  même  cité  que  les  Saints  ,  &  domeftiques  de 
»  la  même  maifon  de  Dieu,  étant  édifiés  fur  le  fon- 
*>  dément  des  Apôtres  &  des  Prophètes ,  dontj.  Cm 
»  lui-même  eft  la  principale  pierre  de  langle. 
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naciquc  lunt  cis  mu  poir  .  c  , 

diluvium.  ces  ™s  naqiurenc    eux  aPrcS  I© 

déluge. 

î.  Filii  Japhct  :  Gomcr,  2.  Les  fils  de  Japhet  furent  % 
&  Magog,  &  Madai,  &  Gomer ,  Magog  ,  Madaï,  Ja-* 

Mofoch  &TThSa1,  &  van,Thubal,  Mofoch&Thi, 

00c  ,        iras,  ^ 

y.  Porro  filii  Gomcr  ,       3.  Les  fils  de  Gomer  ,  Afce- 

Afccncz,  &  Riphat,  &  nez  j  Riphat  &  Thogorma. 
Thogorma.  n    1    t  y* 

4.  Filii  autcm  Javan,       4-  Les  fils  de  Javan  Jurem> 

Elifa  &  Tharfis ,  Cctthim  Elifa  ,  Tharfis  ,  Cetthira  ÔC 

&  Dodanim.  Dodanim. 

y.  Ab  his  divif*  funt      5.  Ils  partagèrent  entr'eux* 

infulx  georiam  in  rcgio-  les  ifles  des  nations ,  où  chacun 

nibus  luis  5  unufquifque  eut  fa  langue ,  fes  familles  ÔC 

fccundùm  linguam  fuam  f  .  particulicr. 

&  famihas  fuas  m  natio-         r    r  r 

*nlb^Uii' autcm  Cham,  6.  Les  fils  de  Cham  furent; 
Chus  ,  &  Mcfraim  ,  &  Chus ,  Mefraïm ,  Phuth  &  Cha- 
Phuth ,  &  Chanaan.  naan. 

7.  Filii  Chus ,  Saba ,  &  7-  Les  fils  de  Chus  furent  ; 
Hcviia ,  &  Sabatha  ,  &  Saba  ,  Hevila ,  Sabatha ,  Reg- 
Rcgma,  &  Sabatacha.  Fi-  ma  &  Sabatacha.  Les  fils  de 

lii  Rcgma  :  saba  &  Da-  Regma  furent ,  Saba  &  Dadatu 

g.  Porro  Chus  genuit  ?•  Or  Chus  engendra  Nem- 

Ncmrod  :  ipfe  cœpic  eue  rod  ,  qui  commença  a  être 

potens  in  terra.           t  puuTant  fur  la  terre. 

vr       mWtu<  vc-  9-  il  fut  un  violent chafleur  * 

o.  Et  crat  roouitus  Vf       '  ,  r*<J.;  ofl* 

natorcoram  Domino.  Ob  devant  le  Seigneur  *.  Delà  eu: 


t.  f  •  *n#r.  ils  fc  difpcrfcrcnt  en  di- 1  te»  à  nier  les  hommes, 
vers  pavs     &c.  ^     lk<k  «fr*.  violent  devant  le  Sel- 

apprit  ca  tuant  les  bc- 1  gneur ,  i.f.  le  plus  violent  qui  tut 
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Gémis*. 

venu  ce  proverbe  :  Violent  hoc  exîvît  proverbiamt 
chafleur  devant  le  Seigneur ,  Qua*î  Nemrod  robuftus 
comme  Nemrod.  ë         venator  coram  Domino. 

10.  La  ville  capitale  de  fon  xo.  Fuit  aincm  princt- 
royaume  fut  Babylone,  outre  Pium  "gni  cjus  Babylon  , 
C-Hes  d'Arach ,  d'Achad ,  8c  de  &  Achad  •  & 
CSnlanne  dans  la  terre  de  Sen-  _rlannc  •  in  tcrra  Scn" 

naar. 

naar. 

1 1 .  AfTur  forrit  de  ce  même  1 1.  De  terra  illa  egref- 
pays,  ôc  il  bâtit  Ninive  &  les  fus  &  A^r»  &ardificavit 
rues  de  cette  ville ,  8c  Chalé.    Ninivcn  »  &  platcas  civi- 

.....       J|  tatis ,  &  Chale. 

12.  II  bâtit  aufli  la  grande  n.  Rcfcn  quoqueimer 
ville  de  Refen,  entre  Ninive  Ninivcn  &  chalc  :  hxccft 
&Chalé.  civitas  magna. 

13.  Mais  Mefraïm  engendra  ij.  At  verô  Mcfraim 
Ludim  ,  3c  Anamim ,  Laabim  gcnuit  Ludim  »  &  Ana- 
&  Nephtuim.  mim ,  &  Laabim ,  Ncph- 

^  11 1 


14.  Phetrufim  Se  Chafluim,  «4-  Et  Phetrufim,  8c 
doù  font  fortis  les  Philiftins  chafluim, de quibusegref. 
&  les  Caphtorins.  ?  funt  p*»^"»  *  Caph- 

1  toi  im. 

15.  Chanaan  engendra  Si-  Chanaanautcmge- 
don  ,  qui  fut  fon  fils  aîné.  ™  ^°ncm  PriraoScni-  - 

1 6.  Hetheus ,  Jebufeus ,  A-  1 6-  Hctbaîum,  &  Jcbu- 

morrheus  a  Gergefeus.  fxum  *  &  Amorrharum, 

0  Gcrgcfarum. 

17.  Heveus,  Araceus,  Si-  i7.Hcva?um,  &  Ara- 

neus.  carum  ,  Sinarum. 

18.  Aradius,  Samareus  6c  18. Et Aradium,Sama- 
Amatheus  ;  &  c'eft  par  eux  que  rarum  »  &  Amathacum  :  Se 
les  peuples  des  Chananéens  fe  P°ft  hxc,  duTcm*°a"  fa* 
font  répandus  depuis  en  divers  popuh  ch™™xo»™- 
çndroits. 

19.  Les  limites  de  Chanaan  1*.  Facliquc  funt  ter- 
nirent depuij  le  pays  qui  eft  en  miniCuanaanveniemibu* 
venant  de  Sidon  à  Gerara  juf-  à  sidonc  >  Geraram  uf- 
'eus  Je  çkl  bfaàifm*  vatab. 
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oue  Gaiam ,  donec  ingrc-  qu  a  Gaza ,  &  jufques  1  ce  qu'on 
diaris  Sodomam  &  Go-  enrre  <Jans  Sodome  ,  dans  Go- 

TS&iÏÏSr-       rhe   dans  Adama  *  Se- 

*  boim  julqua  Lefa. 

10.  Hi  funt  filii  Cham  10.  Ce  font  là  les  fils  de 
in  cognationibus ,  &  lin-  cham ,  félon  leurs  alliances , 

guis    fiegencranonibus,  ,        i  ,  familles, 

tcrnfquc  & gentibus fuis.   ,  50  i  •  **va» 

^      p  leurs  pays  &  leurs  nations. 

11.  DcScm  quoque  na-  1 1 .  Sem  ,  qui  fut  le  pere  de 
ti  funt ,  pâtre  omnium  fi-  tous  les  enfans  d'Heber  ,  &  le 

XTLforï"   raWCja"  frere  aîné  de  Japhet,cutanffi 

divers  fils. 

11.  Filii  Sem  vElam ,  &  12.  Et  ces  fils  de  Sem  furent , 
Aflur,  &  Arphaxad,  &  £lam  ,  Affur,  Arphaxad,  Lud 
Lud&Aram.  &  Aram. 

tj.  Filii  Aram  :  Us,  &      23.  Les  fils  d'Aram  furent  £ 

Hul ,  &  Gcthcr ,  &  Mes.  Us  j  Hul ,  Gether  &  Mes. 

14.  At  verô  Arphaxad       24.  Or  Arphaxad  engendra 

genuiçSalc,  dequoortus  Saleront  eft  né  Heber. 
eft  Hcbcr. 

i  j .  Natique  funt  He-      2  5 .  Heber  eut  deux  fils  :  l'un 

ber  filii  duo  :  nomen  uni  s'appella  Phaleg  *  ,  parce  que  la 

Phaleg,  eô  quôd  in  die-  lerre  fut  aiviîée  de  fon  temps 
bus  c,us  divifa  fit  terra  :        rf         .      &  j    .  ^ 

&  nomen  fratns  cjus  Jcc-  \.  \  r     r       >       11  • 

tan-  •  ferentesj  &  Ion  frere  s  appelloit 

Jeftan. 

%6.  Qui  Jcéhm  genuit       26*.  Jedtan  engendra  Elmo- 

Elmodad ,  &  Saleph  ,  &  dad,  Saleph ,  Afarmoth  ÔC  Jaré\ 
Afarmotb ,  Jare. 

x7.  Et  Aduram ,  &  U-  17.  Aduram  ,  Uzal ,  Decla. 
lal ,  &  Deçla. 

%S.  Et  Ebal ,  &  Abi-      28.  Ebal ,  Abimaël ,  Saba. 
xnacl ,  Saba. 

%9.  Et  Ophir,  &  Hcvi-      29.  Ophir ,  Hevila  &C  Jobab; 

Ja,  fie  Jobab:  ornnesifti,  Tous  ceux-ci  furent  enfans»de 

3  o.  Et  fa&a  eft  habita-      3  o.  Le  pays  où  ils  derneure- 

ftf.cxfi.  c'eû-à-direjdiviCoiu 
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fenr  s'ctendoit  depuis  la  fortie  do  corum  <îc  MeiTa  pti£ 

de  Mefla  jufqu'à  Sephar,  qui  g™tibus  ufque  Scphar 

eft  une  montagne  du  côte  de  momcm  °»cntaIcm-  . 
l'Orient. 

3 1 .  Ce  font  là  les  fils  de  Sem  j  i.  Ifti  fîlii  Scm ,  fecua- 

felon  leurs  familles ,  leurs  lan-  a»m  cognationcs  ,  &  lin- 

gues ,  leurs  régions  &  leurs  peu-  g£  f^xo™  ' m  gcn" 
pies. 

31.  Ce  font  là  les  familles  **«  Hae  familix  Noc 

rf«  wftiu  de  Noc ,  félon  les  di-  j?1»  P°Pu,Ios  * 

r  t      r       luas.  Ab  his  divifa?  lune 

verfes  nations  qui  en  font  for-  .  a  ... 

o    -aj        r     'n  gentes  in  terra  polt  dila- 

ties  :  &  c  eft  de  ces  ramilles  que .  yiunK 

fe  font  formés  tous  les  peuples 

de  la  terre  après  le  déluge. 


SENS  LITTERAL. 

•  > 

CE  chapitre  décrit  les  peuples  qui  font  fortis  des 
trois  enfans  de  Noé  ,  qui  ont  été  certainement  la 
tige  de  toutes  les  nations  du  monde.  11  eft  difficile  de 
trouver  un  jufte  rapport  des  noms  que  l'Ecriture  nous 
marque  en  ce  lieu ,  avec  ceux  des  peuples  dont  parlent 
les  livres  profanes.  Car  il  eft  certain ,  que  les  noms 
des  provinces  &  des  royaumes  fe  font  beaucoup  chan- 
gés, comme  la  France  s'appelloit  autrefois  la  Gaule  * 
qui  fe  partageoit  encore  en  beaucoup  de  noms.  On 
touchera  ici  quelque  chofe  de  cette  multiplication  des 

Îeuples ,  &  on  fuivra  principalement  ce  qu'en  ont  die 
ofeph  ,  S.  Jérôme  &  quelques  autres. 
f.  i.Les  enfans  dejaphet  furent  Gomer^  &c.  De<7o- 
mer  font  venus  les  premiers  habitansdu  pays  de  Ga- 
Jatie.  De  Magog ,  les  Getes ,  les  MafTagetes  &  les 
Scythes.  DeMadaï\les  Medes,  ou,  félon  d'autres  ,  les 
Macédoniens.  De  Javan  j  en  tranfpofant  les  points  s 
les  Joniens  ;'ce  qui  comprend  tous  les  autres  Grecs , 
le  nom  hébreu  Javan ,  étant  quelquefois  traduit  clins 


)igitized  by  Google 


Chapitrb   X.  i9£ 

la  Vulgate  par  celui  de  Grecs.  De  Thuhal>  les  Ibétiens  % 
qui  font  au-delà  du  Ponr-Euxin ,  &  non  ceux  qui  ont 
habité  l'Efpagne. 

De  Mofoch  font  venus  les  Mofcovites ,  ou  les  Cap- 
padociens ,  y  ayant  dans  la  Cappadoce  une  ville  ap- 

Sellée  Mazaca ,  &  depuis  nommée  Céfarée  ,  dont  S* 
afile  fut  Evêque. 

De  Thiras  font  venus  les  Thraces. 
ir.  i.LesfilsdeGomer^Afcene\>Riphat  &  Tho- 
gorma. 

YyAfcene\  font  venus  les  Allemands,  que  les Hé^ 
breux ,  encore  aujourd'hui,  appellent  Askenllîm. 

De  Riphatj  les  Paphlagoniens. 

De  Thogorrrta ,  les  Phrygiens. 

4.  Lesenfans  de  Javan  furent ,  EU fa  >  Tharjîs^ 
Cetthim  &  Dodanim. 

D'Elifa  font  venus  les  Italiens ,  ou  les  habitans  des 
ifles  fortunées ,  appellées  Elifid. 

De  Tharjis  ^  les  Ciliciens ,  dont  Tharfe  eft  la  ca- 
pitale. 

De  Cetthim ,  les  Cypriens ,  dont  la  ville  principale 
s'appelle  Cition.  Delà  vient ,  dit  Jofeph  ,  que  les 
Hébreux  donnent  le  nom  de  Cetthim  à  prefque  tou- 
tes les  villes  &  les  provinces  maritimes  ;  &  c'eft  pour 
cette  raifon  qu'il  eft  dit  d'Alexandre  le  Grand,  qu'il 
vint  de  la  terre  de  Cetthim ,  &  que  le  même  nom  eft 
donné  Jans  l'Ecriture  à  l'Italie. 

De  Dodanim  font  venus"  les  Rhodiens,  le  d  ayant  ^ehéb: 
été  changé  en  r ,  ou  les  Dodonéens  daiis  PEpire.        ».  «• 

^.5.  Les  ifles  des  nations  furent  divifées  ent/eux. 
Les  Hébreux  appellent  Ifles  tous  les  pays  où  l'on  va 
de  la  Judée  par  mer,  &  quelquefois  généralement 
tous  les  pays. 

ir.  6.  Les  enfans  de  Cham  furent,  Chus  &  Mefraïm± 
Phuth  &  Chanaan. 

On  croit  que  Cham  s'établit  premièrement  dans 
l'Egypte ,  &  c'eft  ce  que  l'Ecriture  fainte  même  tc^ 
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moigne  ,  appellant  l'Egypte  la  terre  de  Charnu 

Chus  apparemment  setablit  dans  l'Ethiopie ,  qui 
cft  appellée  encore  aujourd'hui  par  les  Hébreux  du 
nom  de  Chus.  Les  defcendans  de  Mefraïm  ont  peu- 
plé l'Egypte ,  à  laquelle  l'Ecriture  donne  le  même  nom 
de  Mefraïm  ;  &  il  y  a  encore  aujourd'hui  une  ville 
appellée  Mefra. 

È)e  Phuth  font  venus  les  peuples  de  Libye  &  de 
Mauritanie,  où  il  y  a  encore  aujourd'hui  un  fleuve 
appelle  Phuth,  qui  donne  fon  nom  a  tout  le  pays 
voifin. 

De  Chanaan  font  venus  les  Chananéens,  qui  on* 
habité  la  Phénicie ,  &  même  la  Terre-Sainte ,  avant 
qu'ils  euflent  été  chaiTés  par  le  peuple  d'ifracl. 
Ils  ont  été  célèbres  par  leur  grand  trafic ,  d'où  font 
^venues  les  grandes  richeiîès  de  Tyr  &  de  Sidon.  C'eft 
pourquoi  l'Ecriture  donne  en  général  aux  marchands 
Se  aux  trafiqueurs  le  nom  de  Chananéens. 

ir.  7.  Lcsenfans  de  Chus  furent,  Saba,  Hevila, 
'Sabatha  ,  Regma  &  Sabatacha. 

De  Saba,  fils  de  Chus,  font  venus  les  Sabéens, 
&  de  Saba ,  fils  de  Regma  ,  dont  il  eft  parlé  enfuite^ 
font  venus  d'autres  Sabéens ,  écrits  comme  ce  fécond 
Saba  par  un  Schin  ,  Schebaïm.  Car  il  y  a  dans  l'Arabie 
heureufe  deux  pays  de  Saba ,  tous  deux  célèbres  par 
l'encens  qui  y  vient  en  abondance,  dont  l'un  s'écrit , 
comme  nous  venons  de  dire ,  par  un  Schin ,  &  l'autre 
par  un  Samech.  C'eft  du  «premier  qu'étoit  la  Reine  de 
Saba,  qui  vint  trouver  Salomon  &  dans  le  Pfeaums 
7 1 .  où  nous  lifons  :  Reges  Arabum  &  Saba ,  il  y  a  dans 
l'hébreu  :  Reges  Schaba  &  Saba, 

\yHevila  font  venus  les  Getuliens  dans  l'Afrique. 

DeSabçtha  font  venus  les  Sabathéniens  dans  l'A- 
rabie ,  où  les  Géographes  mettent  la  ville  de  Sabathay 
ou  de  Sabatie. 

De  Regma  &  Sabatacha  font  venus  des  peuples  , 
dont  il  eft  difficile ,  félon  S.  Jérôme ,  d'allier  les  noms 


Digitized  by  Google 


Chamtu    X.  jor 

anciens  avec  les  nouveaux.  Ptolomée  néanmoins  mec 
dans  l'Arabie  une  ville  appellée  Regma  ^  &  le  long 
du  Sinus  Perjîcus  les  Sac  habit  es ,  qui  onc  du  rapport 
avec  Sabatachu. 

De  Dadan  eft  venu  le  nom  d'une  contrée  d'Ethio- 
pie, félon  S.  Jérôme. 

f.  8 .  Or  Chus  engendra  Nemrodj  qui  commença  à  être 
puiffant  fur  la  terre.  Avant  ce  temps-là  ,  dit  S.  Jérô- 
me ,  les  chefs  des  familles  commandoient  dans  leur 
maifon j  ôc  les  hommes  ne  reconnoiiïbient  prefque  pas 
d'autre  autorité  que  celle  des  maîtres  fur  leurs  fervi- 
teurs  ,  &  des  pères  fur  leurs  enfans.  Mais  celui  -  ci 
étant  fier  &  ambitieux,  ufurpa  une  domination  tyran- 
nique  fur  les  autres. 

ir.  9.  Quand  l'Ecriture,  dit  S.  Auguftin,  appelle 
Nemrod  chaflèur ,  elle  veut  marquer  que  c  etoit  un 
voleur  &  un  brigand,  qui  pillpit,  non  quelques  paÇ 
fans,  mais  des  provinces  entières.  Ceci  eft  conforme 
aux  Interprètes  Hébreux  ,  qui  difent ,  que  Moïfe ,  en 
marquant  que  Nemrod  étoit  un  grand  chajfeur  y  nous 
donne  à  connoître  par  quelle  voie  il  parvinr  à  la  tyT 
rannie  à  laquelle  fon  ambition  le  porta  d'abord.  Car 
ayant  aflèmjblé  une  troupe  de  jeunes  gens  forts  &  har- 
dis,  qu'il  groflit  toujours  de  plus  en  plus,  fous  pré- 
texte de  s'exercer  avec  eux  à  la  chafle  des  bêtes  les 

1>lus  farouches ,  après  les  avoir  endurcis  au  travail ,  6c 
es  avoir  accoutumés  à  fe  fervir  avec  adreffe  de  l'arc 
&  des  armes  de  ce  temps-là  ,  il  en  compofa  une  armée 
très-forte.  C'eft  ainfi  qu'il  s'aiTujettit  fans  peine  des 
peuples  nombreux ,  qui ,  ayant  toujours  langui  dans 
une  profonde  paix ,  furent  furpris  &  emportés  par 
une  violence  fi  imprévue.    .  . 

Quelques-uns  expliquent  ces  paroles  de  la  lettre , 
devant  le  Seigneur^  par  véritablement ,  comme  il  eft 
dit  de  S.  Jean ,  qu'il  feroit  grand  devant  le  Seigneur. 
D'autres  ,  félon  S.  Auguftin  ,  lifent  contre  le  Seigneur; 
c'eft-à-dire ,  qu'il  étoic  impie  envers  Dieu ,  &  cruel 
envers  ies  hommes* 


JOi  6  I  K  U  lî  • 

ir.  10.  La  ville  capitale  de  fon  royaume  fut  Babylone. 
Ces  paroles  ont  fait  croire  a  quelques-uns  ,  que  Nem- 
rod  a  été  Bélus ,  qui  donna  le  deilèin  de  bâtir  la  tour 
de  Babel ,  &  qui ,  depuis  la  difperfion  des  peuples  , 
bâtit  Babylone.  11  fut  pere  de  Ninus ,  &  le  premier 
auteur  de  l'idolâtrie ,  ayant  défiré  de  fe  faire  Dieu  >  ôc 
ayant  été  féconde  parfaitement  par  fon  fils ,  dans  ce 
deflein  plein  d'orgueil  &  d'impiété. 

Car  Ninus  étant  devenu  le  fuccefleur  de  fa  tyrannie 
&  de  fes Etats,  lui  fit  bâtir  ,  fous  le  nom  de  Bélus, 
Bel ,  ou  Baal ,  c'eft-à-dire ,  feigneur,  ou  dominateur, 
un  tombeau  magnifique  &  un  temple  fuperbe ,  &  com- 
manda à  fon  peuple  de  l'adorer.  U  furpafla  fon  pere 
même  par  la  barbarie  de  fon  humeur ,  par  l'éclat  de  fes 
victoires ,  &  par  l'étendue  de  fes  conquêtes  ,  ayant 
porté  fon  empire  jufqu'aux  Indes,  comme  le  rappor- 
tent les  Hiftoriens  Païens.  11  commença  à  bâtir  Baby- 
lone ,  &  Sémiramis  Paîheva.  Il  bâtit  Ninive ,  qu'il  ap- 
pella  de  fon  nom  ,  Nina  ou  Ninive ,  &  il  y  établit  le 
îîege  de  fon  empire. 

Quelques-uns  difent  auflî ,  que  Nemrod  eft  le  Jupi- 
ter des  Grecs.  Il  régna ,  non-feulement  dans  Babylone , 
mais  dans  Arach ,  c'eft-à-dire,  dans  EdeflTe  ,  en  Mé- 
Ibpotamie  ;  dans  Achad ,  que  l'on  croit  être  la  ville 
célèbre  de  Nifible  ;  dans  Chalanne ,  qui  depuis  fut  ap- 
pellée  Séleucie  ,  du  nom  du  Roi  Scleucus ,  ou  Ctcfi- 
phonte ,  félon  S.  Jérôme. 

Et  dans  Sennaar ,  c'eft-a-dire,  les  campagnes  voifi- 
nes  de  Babylone. 

f.  1 1 .  Affur  fortlt  de  ce  même  pays  >  &  il  bâtit  A7- 
nive.  S.  Jérôme  entend  ainfi  ces  paroles  :  Ajjur,  c'eft-i- 
dire ,  l'empire  de  PAlTyrie  ,  ainiî  appelle  à  caufe  dAf- 
fur ,  fils  de  Sem ,  s'accrut  de  la  forte  ,  étant  fondé  par 
Ninus ,  fils  de  Nemrod.  D'autres  croient ,  avec  Jo- 
feph  &  S.  Auguftin,  que  ceci  eft.  dit,  par  anticipa- 
tion ,  d' Affur ,  [fils  de  Sem  :  car  ils  prétendent  que  le 
pays  de  Babylone  n'appartenant  point  aux  enfans  de 
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Cham ,  dont  Nemrod  écoit ,  mais  aux  enfans  de  Sem  ; 
A(Tur  ne  pouvant,  ni  fouffrir,  ni  arrêtée  la  puiflance 
tyrannique  de  Nemrod ,  fortic  de  Babylone  ,  ôc  com- 
mença â  bâtir  Ninive ,  &  que  Ninus ,  après  lavoir 
conquife  fur  les  enfans  de  Sem  ,  l'embellit  ôc  l'agran- 
dit extraordinairement ,  ôc  lui  ayant  donné  fon  nonv, 
en  fit  la  capitale  de  fes  Etats. 

f-  1 3 .  Mefraïm  engendra  Ludim  ,  Anamim,  Laabimy 
Nephtuim ,  Phetrujim  &  Chajlùim. 


l'Afrique  &  dans  la  Lydie. 

Laahim y  font  les  Libiens ,  qui  s'appelloient  aupa- 
ravant Phuthéens.  Pour  ce  qui  eft  des  quatre  autres 
pedples  ,  Jofeph  ôc  S.  Jérôme  témoignent  qu'ils  font 
maintenant  fort  inconnus,  parce  qu'ils  avoienc  étç 
exterminés  dans  les  guerres  d'Ethiopie. 

tf.  14.  D'oà  font  finis  les  Philijlins  &  les  Caphtp- 
rins.  Les  Septante  traduifent  les  Cappadociens.  Il  ne 
faut  pas  entendre  par  ces  Cappadociens  ceux  qui  de> 
meuroient  auprès  du  Pont ,  dont  le  nom  eft  célèbre , 
mais  un  peuple  qui  demeuroit  depuis  Gaza  jufqu  a  l'E- 
gypte ,  le  long  de  la  côte  de  la  mer ,  dans  les  terres  qui 
appartenoient  aux  enfans  de  Cham ,  comme  le  témôi*- 
gnenr  Jofeph  ôc  S.  Jérôme.  Les  Caphtorins  ou  Capr 

Îadociens  étant  fortis  de  leurs  terres,  attaquèrent  les 
[évéens  ,  qui  demeuroient  le  long  de  la  côte  du  pays 
de  Chanaan  ,  ôc  les  ayant  chalTés  de  leur  pays ,  s'y  éta- 
blirent. Les  Philiftins  leur  fuccéderent ,  ôc  donnèrent 
le  nom  de  Paleftine  a  tout  le  pays. 
•  f.  15.  Chanaan  engendra  Sidony  qui  bâtit  la  yille 
de  Sidon ,  ôc  lui  donna  fon  nom ,  Heth<tuSj  Jebufius  ; 
&c.  Ces  noms  font  des  noms  dépeuples ,  qui  leur  fu- 
rent donnés  par  les  premiers  chefs  de  familles  dont  ils 
font  fortis.  Ces  peuples  font  ceux  qui  habitoient  dans 
la  terre  promife.  Jebus  étoic  le  premier  nom  de  la  ville 
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de  Jérufalem ,  dont  les  habitans  ôc  ceux  de  la  cohtrétf 

voifine  sappelloient  Jébuféens. 

AracdLus  >  d  où  a  pris  fon  nom  la  ville  d'Arcas  ,  au- 
près du  Liban  ,  félon  S.  Jérôme. 

Sin&us  3  les  habitans  du  défère  de  Sin ,  ou  du  Mont 
Sina ,  félon  quelques-uns. 

+.  1 8.  A radius ,  qui  a  donné  le  nom  aux  villes  d\A- 
rade  &  d'Antarade ,  près  de  Sidon ,  dont  parle  Ezé- 
chiel. 

SamarduSj  les  habitans  de  la  ville  &  du  pays  de  Sa- 
marie. 

Amathdits ,  les  habitans  de  la  ville  d'Emath.  Il  y  en 
a  deux  dans  l'Ecriture  ,  la  grande  Emath  ,  qui  eft  An* 
tioche ,  &  la  petite  Emath,  appellée  Epiphanie. 

+.  1 9.  Jufquà  Léfa  j  non  Léfa  ou  Callirhoc ,  près 
la  Mer-Morte  ,  mais  la  ville  célèbre  de  Dan  ,  qui  eft 
*ux  confins  de  la  Terre-Sainte ,  du  côté  du  Septentrion, 

Îui  s  appelloit  autrefois  Lefen ,  enfuite  Laïs ,  &  enfin 
)an  ,  du  nom  du  chef  de  cette  tribu: 
+.  a*.  Ces  enfans  furent  Elam>  d'où  font  venus  les 
Elamires ,  aïeuls  des  Perfes. 

AJJùry  d'où  eft  venu  le  nom  de  l'ArTyrie  &  des  Afly- 
riens. 

Arphaxadf  d'où  font  venus  les  Chaldéens  8c  la 
Chaldée,  où  étoit  Babylone ,  fiege  de  l'empire  de 
Nemrod. 

Et  Lud y  d'où  font  venus  les  Lydiens,  non  ceux  de 
l'Afie  Mineure ,  qui  font  fi  célèbres  ,  mais  d'autres 
moins  connus  fur  les  confins  de  la  Perfe. 

Aram  ,  d'où  font  venus  les  Syriens ,  le  pays  de  Sy- 
rie s'appellant  Aram  en  Hébreu. 

^.15.  Les  enfans  d\4ram ,  Hus>  qui  s'empara  de  la 
Trachonitide  6c  du  pays  de  Damas  ,  &  donna  à  l'une 
de  ces  contrées  le  nom  de  Hus ,  où  demeura  Job.  4 

Et  Huly  d*où  font  venus  les  Arméniens. 

De  Gether ê  font  venus  les  Ba&riens. 

De  Mes  ,  les  Mefranéens  le  long  du  Sinus  Perficusi 
félon  Jofeph.  f.  a 8. 
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18.  jùfqu'au  31.  Jeclan  engendra  Elmùdad ,  6V% 
Celui-ci  s'empara  de  rous  les  pays  des  Indes ,  depuis 
le  fleuve  Cophene ,  qui  tombe  dans  le  fleuve.  Indus  , 
félon  Jofeph  &  S.  Jérôme  \  ce  qui  paroîc  vraifembla- 
ble ,  en  ce  qu'Ophir  ,  qui  étoic  l'un  des  enfans  de  J éc- 
ran ,  donna  fon  nom  au  pays  du  même  nom ,  où  on 
alloit  quérir  Por  vers  l'Orient.  Ceft  pourquoi  il  eft 
parlé  ici  du  Mont  Séphar ,  vers  l'Orienr,  qui  écoic  aux 
confins  de  leur  pays.  > 

^.31.  Selon  leurs  alliances  &  leurs  langues*  Ces  pa-  -, 
rôles ,  qui  font  répétées  dans  ce  chapitre ,  marquent 
que  certe  difperfion  des  peuples  n'a  été  faite  qu'après  , 
la  divifion  des  langues.  h  ' 

f.^i.En  divers  peuples  &  diverfis  nations.  On  peut 
demander ,  félon  la  remarque  judicieufe  de  S.  Auguf- 
tin  ,  d  où  vient  que  l'Ecriture  marquant  les  defcen- 
dans  des  enfans  deNoé,#en  rapporte  quelques-uns 
feuls,  fans  parler  de  leurs  enfans ,  &  nomme ,  au  con- 
traire ,  avec  foin  les  enfans  des  autres. 

A  quoi  on  doit  répondre ,  félon  le  même  Saint , 
»>  Que  tous  les  defcendans  de  Noé ,  qui  font,  nommés  AH^m 
99  ici ,  ont  été  les  riges  d'autant  de  différentes  nations  ;  *  c^ 
»  6c  que  c'eft  pour  cette  rai  Ton  que  les  enfans  de  quel-     <,  }* 
»  ques-uns  font  nommés  après  leurs  pères ,  comme 
*>  ayant  été  les  chefs  de  ces  peuples  ;  au  lieu  que  les  en- 
»  tans  des  autres  n'ayant  point  été  chefs  des  nations  , 
»  ne  font  point  nommés. 

Le  même  Père  &  d'autres  Auteurs ,  comptent  ici 
feptante-deux  !  différentes  nations ,  félon  les  Septante* 
U  eft  plus  difficile  de  rencontrer  le  même  nombre  dans 
l'Hébreu  &  dans  la  Vulgate. 


— - 


SENS  SPIRITUEL. 

ON  n'a  point  trouvé  de  Sens  fpiriruel  aflez  naturel 
6c  aflez  fimple  ,  pour  le  joindre  ici  au  Sens  de  la 
lettre.  On  ne  doute  point  que  des  perfonnes  plus  éclai- 
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rées  8c  plus  inftruires  des/ecrets  de  l'Ecriture ,  n'en 
puùTent  trouver.  Mais  nous  devons  nous  fouvenir  de 
ce  que  les  Saints  nous  ont  dit  fi  fouvent ,  que  la  fin  de 
l'Ecriture  n'eft  pas  proprement  d'éclairer  notre  ef- 
prit ,  mais  de  convertir  &  de  purifier  notre  cœur.  Il 
n'eft  point  néceflTaire  pour  cela  d'entrer  dans  les  fens 
les  plus  caches  de  la  parole  de  Dieu  ,  ni  d'en  dévelop- 
per les  plus  grands  myfteres  y  il  fuffit  d'adorer  le  Saint- 
Efprit  renfermé  dans  ces  paroles  divines  ,  qui  eft  prêt 
de  donner  fa  grâce ,  non  aux  ames  les  plus  fublimes 
Mdtth.  8c  les  plus  éclairées  ,  mais  aux  Jîmples  &  aux  petits  $ 
ii.  if*  comme  J.  C.  nous  l'apure  dans  l'Evangile. 

#  C'eft  pourquoi  il  eft  bon  d'avoij:  fouvent  devant  les 
yeux  cette  parole  prife  du  fond  de  la  doctrine  des  SS. 
Pères ,  8c  qui  fe  trouve  dans  quelques  Auteurs  de  ces 
derniers  temps  :  Il  nous  nuit  d'entendre  ce  qu'il  y  a  de 
plus  caché  dans  l'Ecrirure ,  lorfque  ce  que  nous  y  com- 
prenons ,  au  lieu  d'édifier  notre  foi ,  ne  fert  qu'à  fatis- 
faire  notre  curiofité  &  à  nourrir  notre  orgueil  ;  Ôc  il 
nous  eft  utile  de  ne  point  l'entendre  dans  ce  qu'elle  en- 
ferme de-plus  obfcur  &  de  plus  profond ,  lorfque  nous 
y  révérons  ce  qui  eft  au-deflus  de  notre  lumière ,  8c 
que  fon  obfcurité  même  nous  édifie. 


CHAPITRE  XI. 

A  terre   n'avoir  alors  x.  TE  Rat  autem  terra  la- 

qu'une  meme  bouche  *      *^hl1  UD,ius  » &  fcrm°- 
 „  num  eorumdcm. 


L 

&  un  même  langage. 
.   2.  Et  comme  ces  peuples  par-      *•  Cùmcjuc  proficifec- 
toient  d'Orient ,  avant  trouvé  renrurde  Oriente  ,  invc- 
un  champ  dans  le  pays  de  Sen- 
naar  ,  ils  y  habitèrent.  in  co. 

3 .  Et  ils  fe  dirent  l'un  à  *  l'au-      $ .  Dixitquc  altcr  ai 

+. 1.  expl.  Il  n'y  a  voit  alors  qu'u-  |  cinuô  alio  verbo  ,  habet  vim  hortan- 
me  Iculc  langue  daus  toute  (a  tetre.    J  us  particul*.  Alias  lîguiiùac  44. 
^.  3.  Vux  licbrjw,  fcqacmeco*i-l 
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proximumfuum.Venite,  tre  :  allons  ,  faifons  des  bri- 
îaciamus  latcres,  &  co-  ques>  &  cuifons  les  au  feu.  Ec 
quamuseos  igai.  Habue-  u  f  fervirenc  de  briques  corn- 
runtque  latcres  pro  Iaxis,  ,  ©  j 

&  bicumen  pro  csmento.   me  de  PJerreS  »  &  de  blCUme 

comme  de  ciment. 

4.  Etdixenint  :  Vcnitc  ,  4.  Er  ils  s  entredirent  encore  : 
faciamus  nobis  civitatem  Venez,  faifons-nous  une  Ville  ôC 

&turrim  ,  cujus  culmcn  une  tour  qui  foie  élevée  jufqu  au 

Î>crrin£atadcxlum  :  &  ce-  •  1     »         j  h 

mt%tMm  „rtfvr„m  ciel ,  &c  rendons  notie  nom  cc- 

coremus  nomen  noitrum  '  r 

àntequam  dividamur  in  lebre  avant  que  nous  nous  dii- 

univerfas  terras.  perlions  dans  toute. la  terre. 

5.  Defccndit  autem  5 .  Or  >  le  Seigneur  defeendic 
Dominus  ut  videret  civi-  pQur  yoir  Ja  viUe  &  Ja  Cour;  quç 

"ÎTi*  ^rin;iquam  bâtiflbient  les  enfans  d'Adam. 

zdincabaiu  filu  Adam. 

6.  Et  dixic  :  Eccc  unus  G.  Et  il  dit:  Ils  ne  font  tous 
cft  populus ,  &  unum  la-  qU*un  peuple ,  &  ils  ont  tous  le 
bmm  omnibus  :  corperunt-  Z.t^l il or  ™n-i 
que  hoc  facere  ,  nec  defif-  meme,  T*W  *  Y  *  7 
ccntàcogitation.busfurs,  mencc  :*  '  fiire  ceÇ  °"vraSV 
<foncc  cas  operc  com-  ils  ne  quitteront  point  leur  del- 

plcanc.  fein ,  qu'ils  ne  l'aient  achevé  en- 

tièrement. 

7.  Vcnitc  îgitur ,  def-  7.  Venez  donc  ,  defeendons 
cendamus ,  &  confunda-  en  ce  Qeu  |  &  confondons-y  tel- 

mus  ibi  imguam  corum  ,  iement  leur  langage  ,  qu'ils  ne 
ut  non  audiat  unuiquilquc     .  ,         .  D,°   ■  *, 

voeem  proximi  fui.         s  entendent  plus  les  uns  les  au- 
tres. 

8.  Atque  ita  divine  cos  8.  C'eft  en  cette  manière  que  Avant 
Dominus  ex  illo  loco  in  je  Seigneur  les  difperfa  de  ce  M- 

umvcrfas  terras ,  &  cefla-  y     £  ,  d  mQn_ 

verunt  xdificare  civita-    ,      *       ...       rrr        1    1*  • 
tcm>  de  ,  &  qu  ils  ceflerent  de  bâtir 

cette  ville. 

o.  Et  ideircô  yocatum  9.  G'eft  pour  cette  raifon 
cft  nomen  ejus  Babel ,  qije  cette  yjj\e  fut  anpellée  Ba- 
quia  ibi  confufum  eft  la-  ^ «  ^         e  foc 

bmm  umvcrla:  terra;  :  &        /•  *\     1    1  j 

confondu  le  langage  de  toute 

- 

.Y  J 
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la  terre  *,  &  îfe  Seigneur  les  dif-  inde  difpcrfît  eos  Domf* 

perfa  enfuite  dans  toutes  les  ré-  nu$  ^P*1  kcicm  cunaa- 

gidns.     _  rum  «g»»»». 

10.  Voici  ia  généalogie  des  10.  Hx  funt  gcncratio* 
enfans  de  Sem  :  Sem  avoir  cent  ncs  Scm  ;  Scm  crat  ccn" 
ans  lorfqu'il  engendra  Arpha-  tum  annorum  quando  gc- 

i      i  *_   •     °   n   i   jMr  nuit  Arphaxad/ bicnmo 

xad ,  deux  ans  après  le  déluge.  poïl  diluÇiuin# 

1 1 .  Et  après  avoir  engendré  1 1.  Vixitque  Scm  poft- 
Arphaxad ,  il  vécut  cinq  cens  <ïuan»  g^uit  Arphaxad , 
ans,  &  il  engendra  des  fils  &  des  mp™  g*» 
fîlles  niul  as* 

il.   Arphaxad  ayant  vécu  il.  Pot: 6  Arphaxad 

trente-cinq  ans ,  engendra  Salé.  vixit  triginta  quinquc  an- 

nis ,  &  gênait  Sale. 

1 3.  Et  après  avoir  engendré  1 3.  Vixitque  Arphaxad 
Salé,  il  vécut  trois  cens  trois  poftquamgcnuitSalc,trc- 
ans,  &  il  engendra  des  fils  &  cenris  «ibas  annis ,  &  gc- 
des  'filles  nuK  «lias. 

14.  Salé  ayant  vécu  trente  14-  Sale  quoque  vixic 
ans ,  engendra  Heber.  H^nta  aiM"S>  &  gC°uic 

1 5 .  Et  après  avoir  engendré  15.  Vixitque  Sale  poft- 
Heber  ,  il  vécut  quatre  cens  <Juam  gc™"  Hebcr ,  qua- 
rrois  ans  ,  &  il  engendra  des  ^ingénus  tribus  annis,  Ce 
fils  &  des  filles.  Scnuu  fillos  & 

1 6.  Heber  ayant  vécu  trente-  1 6.  Vixit  autem  Hebcr 
quatre  ans  ,  engendra  Phaleg.  triginta  quatuor  annis  , 

&  cenuit  Phaleg. 

Avant     17.  Et  apres  avoir  engendre  i7.EtvixitHebctpoft- 

3- c-  Phaleg,  il  vécut  quatre  cens  quam  genuit  Phaleg ,  qua- 

*M7'  trente  ans,  &  il  engendra  des  ^ingemis  triginta  annis, 

fils  &  des  filles.  &genuunhos&fihas. 

18.  Phaleg  ayant  vécu  tren-  18.  Vixit  quoque  Pha- 
re ans ,  engendra  Reii.  kg  triginta  annis ,  &  gç- 

nuit  Kcu. 

i<?.  Et  après  avoir  engendré  i9.   Vixitque  Phaleg 


y\  9.  expl.  au  lieu  qu'auparavant 
on  ne  parloic  qu'une  feule  langue  en 
toute  la  tette ,  ce  peuple  oublia  celte 


langue  unique ,  &  chacun  d'eux  com- 
menta à  parler  une  langue  dittticntc. 
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pofrquam  gcnuit  Rcu  ,  Rcfi ,  il  vécut  deux  cens  neuf 
duccntis  iu>vcm  annb ,  &  ans  ,  &  il  engendra  des  fils  £c 
gcnuit  filios  &  fikas.        .  ^  fiyQS> 

» 

10.  Vixit  autcm  Rcu  20.  Reii  ayant  vécu  trente- 
triginta  duobus  annis ,  &  deux  ans ,  engendra  Sarug. 
gcnuit  Sarug. 

11.  Vixit  quoqueReu  n.  Et  après  avoir  engendré 
poftquam  gcnuit  Sarug  ,  Sarug,  il  vécut  deux  cens  fept 

ë  uuu  nuosoc  nuas.  ^  fflles. 

ît.  Vixit  vcro  Sarug      zr.  Sarug  ayant  vécu  trente 

triginta  annis,  &  gcnuit  an$  erfgendra  Nachor. 
N  a  en  or. 

i  j .   Vixkquc  Sarug      2  $ .  Et  après  avoir  engendré 

poftquam  gcnuit  Nachor,  Nachor,  il  vécut  deux  cens 

à*cmis  annis  ,&  gcnuit  ans>  &  il  engendra  des  fils  & 

£lios&fiïias.  des  filles.  . 

14.  Vixit  autcm.  Na-  24.  Nachor  ayant  vécu  vingt- 
«hor  viginti  oovcm  an-  neuf  ans ,  engendra  Tharé. 

nis ,  &  gc  nuit  Tiiare.  .  " 

tS.  Vixitquc  Nachor      25.  Er après  avoir  engendre^ 

poftquam  gcnuit  Thare ,  Tharé ,  il  vécut  cent  dix-neut 

centum  deeem  &  novem  ^    &  ji  engendra  des  fils  ôc 

annis,  &  gcnuit  fiiios  *  des  ^ 

x<*.  Vixuque  Tharç      2 6.  Tharé  ayant  vécu  foixari- 

feptuagima  annis,  &  gc  te  &  di  x  an  s ,  engendra  Abram*  ' 
nuit  Aoram,  &  Nachor,  & 
&  Aran. 

17.  Has  funt  autcm  ge-      17-  Voici  les  enfans  qu'eut 
ncrationes  Tharc.  Thar,c  -j^^  engendra  Abram, 

BÏLtS^  Nachor  &  Aran.  Or  Aran  en- 

nuit  Lot.  gendra  Lot. 

18.  Mortuufquc  cft  18.  Et  Aran  mourut  avant 
Aran  ante  Tharc  patrem  fon  père  Tharé  au  pays  où  il 
fuum  in  rerra  nativitatis  é  j  1  ^  Ur  en  Chaldée. 
fux  m  Ur  Cbaldaeorum.  ■ 

t9.  Duxcrunt  autcm  19.  Mais  Abram  &  Nachor 
Abram  &  Nachor  uxorcs;  prirent  des  femmes.  La  fan- 
npmçn  uxoris  Abram  ,  me  ^Abram  s'appelloit  Sarai, 

ViTj 
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Se  celle  de  Nachor  s'appelloit  Sarai  ,  &  nomen  mont 
Mcicha,  fille  d'Aran,  qui  fut  Nachor,  Mcicha  filia  A- 
i     w  i  t.       o  j     T2n  *  patns  Mclchx  ,  fie 

pere  de  Melcha ,  &  pere  de  patr;s 
Jefcna. 

30.  Or  Sarai  ctoir  ftérile ,  &      3°-  E««  S"*1 

elle  n'avoit  point denfans.        ftcrll,s '  ncc babebat  bbc~ 

ros. 


ji.Tharé,  ayant  donc  pris  ji.Tulit  itaaueThare 

Abram.fpn  fils,  Lot,  fon  petit-  Abr*m  fiiium  fuum,  8c 

fils,  fils  d'Aran,  &  Sarai,  fa  nlium  Aran,  filmai 

,   „    ru                    i,AL  nui  lui,  &  Sarai  nuruni 

belle  fille,  femme  dAbram  ,  fuam  uxorcm  Abram  fi. 

fon  fils,  les  fit  fortir  dUr-en  lii  fui ,  &  eduxtr  cos  de 

Chaklée  ,  pour  aller  avec  lui  en  Ur  Chaldzorum  ,  ur  irent  , 

la  terre -de  Chanaan  ,  &  étant  io  terram  Chanaan:vcnc- 

venus  fufqu'à  Haran ,  ils  y  ha-  fu"tcîuc  uf<înc .Haran  ■  * 
biterenr. 

32.  Et  Tharé  ,  «près  avoir  ji.  Et  facli  funt  dics 

vécu  deux  cens  cinq  an*  ,  mou-  TJiare  ducemorum  quia- 

rura  Haran.  àweftln  Haran. 

1  ■iiiiim^i   y 

S  ENS    LIT  TÉ  RAjL,1;  [ 

^.  1.  T  A  terre  n'avoit  alors  quun  même  langage. 

JLê Cette  langue  unique,  dont  tonre  la  terre  fe 
fervoit ,  étoit  la  langue  Hébraïque  ,  félon  la  plus  com- 
mune opinion  ,  qui  a  été  fuivie  de  S.  AugulHn  ,  qui  en 
parle  en.  ces  termes  :  Quoique  l'Ecriture  ne  marque 
pas  clairement  qu'il  fût  demeuré  fur  larofre  un  peuple 
de  JQieu^  où  cette  première  langue  fe  foir  confervee  % 
lorfque  tous  les  autres  peuples.confpirerent  ènfemble  > 
par  une  impiété  fuperbe ,  a  bâtir  la  tour  do  Babel  ; 
clic  fcmble  néanmoins  le  marquer  afTez  clairement'» 
pour  ceux  qui  examineront  avec  plus  d'exa&itude  lei 
clrconftances  de  ce  qu'elle  rapporte  en  ce  même  lieu. 
Gar,  après  avoir  dit  qu'il  n'y  avoit  alors  qu'une  feule 
langue  dans  toute  la  terre,  elle  parle  d'Héber  avant 
lousJeii&ûtres  enfans  de  Sein  ,  quoiqu'il  ne  fut  que  le 

[îi  v 
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cinquième  de  fes  defcendans  -,  &  c'eft  lui  qui  a  donné 
le  nom  à  la  langue  Hébraïque ,  qui  a  été  la  langue  des 
Patriarches  &  des  Prophètes  ,  &  qui  eft  devenue  celle 
du  Saint-Efprit  dans  les  livres  de  l'Ecriture. 

Lors  donc  que  l'on  demande  fi  dans  cerre  divifion 
des  langues ,  cfcmc  Dieu  punit  alors  l'orgueil  des  hom- 
mes ,  cette  langue  ancienne  cjui  avoit  été  fi  longtemps 
l'unique,  n-'eft  point  demeurée  en  quelque fociété  par- 
ticulière ;  on  peut  répondre  ,  qu'il  eft  vraifemblable 
qu'elle  eft  demeurée  dans  la  famille  d'Héber ,  qui  lui  a 
donné  le  nom  de  langue  Hébraïque,  pour  la  diftin- 
guer  de  ces  autres  langues  nouvelles ,  qui  ne  furent  en 
ufage  parmi  les  'hommes  qu'après  la  divifion  des  peu- 
ples. ;  '  * 

Il  femble  auffi  que  cet  avantage  particulier  eft  la 
marque  de  l'innocence  de  cette  famille,  qui  na  point 
été  punie  comme  les  autres  par  le  changement  de  fa 
langue ,  mais  qui  a  toujours  retenu  celle  qu'elle  avoit 
eue  jufqu'alors ,  comme  s'étanc  confervée  elle-même 
dans  la  fidélité  qu'elle  devoit  aux  ordres  de  Dieu. 
Hoc  jufiitiét  gentis  hujus  non  parvum  vefiigium  ,  qubd 
çim  ait <t  gentes  pleclerentur  mutatione  linguarum  ^  ad 
iflam  non  pervenit  taie  fupplicium. 
.  ir.  i,  Et  comme  ils  partoient  de  l'Orient.  Quelques- 
uns  croient  qu'ils  partirent  de  l'Arménie ,  parce  que 
ce  fut  la  que  s'arrêta  l'arche  après  le  déluge.  D'autres 
foutiennenx  xjue/'O/zVflr,  en  cet  endroit,  ne  peut  mar- 
quer l'Arménie ,  parce  que,  félon  toutes  les  Cartes  de 
Géographie,  l'Arménie  eft  plutôt  feptentrionale  qu'o- 
rientale ,  à  l'égard  de  Babylone.  Mais  comme  ceci 
n'arriva  que  Ung-temps  après  le  déluge ,  rien  n'oblige 
de  croire  que  les  hommes  fiuTent  demeurés  en  Armé- 
nie j  u (qu'alors ,  ayant  pu  s'avancer  du  côté  de  l'Orient , 
d'où  ils  feroient  venus  enfuite  en  la  terre  de  Sennaar , 
ceft-à-dire ,  de  Babylone ,  comme  on  l'a  remarqué  au 
chapitre  précédent. 

t.}*  Ils  je  fervirent  de  bitume  comme  de  ciment. 

Viv 


Les  Auteurs  Païens  même  conviennent ,  que  les  mur* 
de  Babylone  avoienr  été  bacis  de  briques  ,  de  de  cette 
forte  de  terre  appellée  Bitume ,  qui  lioit  les  briques 
cnfemble ,  &  tenoit  lieu  de  ciment. 

ir.  4.  Faifons  une  tour  qui  s* élevé  }uf qu'au  ciel;  c'eft- 
à-dire  ,  qui  foit  la  plus  haute  qu'elle  piiiTe  être ,  par 
l'art  &  par  la  puiflance  des  hommes. 

Rendons  notre  nom  célèbre.  H  y  a  des  Auteurs  qui 
croient  qu'ils  avoient  bâti  cette  tour  pour  fe  défendre 
d  un  fécond  déluge ,  s'il  en  arrivoit  encore  un  autre. 
Mais  l'Ecriture  ne  témoigne  point  qu'ils  aient  eu  d'au- 
tre intention  que  de  fatisfaire  leur  orgueil  &  leur  va- 
nité ,  en  lai  fiant  un  monument  éternel  qui  fit  parler 
d'eux  ,  &  qui  rendît  leur  nom  célèbre  dans  toute  la 
terre. 

#r  5.  Or  le  Seigneur  defeendit  pour  voir  la  ville. 
Dieu  ne  pafTe  point  d'un  lieu  en  un  autre ,  lui  qui  rem- 
plit tout,  &  qui  eft  par-tout  tout  entier ,  ubique  totus? 
mais  l'Ecriture  fe  proportionnant  à  la  foiblefie  de  no- 
tre efprit ,  dit  que  Dieu  iefeend ,  lorfqu'ayant  para 
comme  abfent ,  &  comme  s'il  ne  fe  mêloit  point  de  la 
conduite  des  hommes ,  il  fait  voir  tout  d'un  coup , 
par  quelque  effet  extraordinaire ,  qu'il  eft  ,*non-feute- 
ment  préfent  à  tout  ce  qu'ils  font ,  mais  qu'il  eft  tout- 
puifiant ,  ou  pour  les  protéger ,  ou  pour  les  punir. 

tf.  8.  Ceft  en  cette  manière  que  le  Seigneur  les  dif- 
perfa  ,  &c.  Dieu  fit  dans  cette  difperfion  deux  grands 
miracles ,  félon  que  le  remarquent  les  Interprètes  Hé- 
breux. L'un ,  que  tous  ces  peuples  oublièrent  leur  pre- 
mière langue,  qui  étoit  l'unique,  &  qu'ils  entendoienc 
tous  auparavant  ;  l'autre ,  que  chaque  peuple  apprit 
tout  d'un  coup  une  langue  nouvelle  qui  lui  étoit  parti- 
culière ,  &  qui  n'étoit  point  entendue  des  autres  peu- 

Eles.  Ainii  chaque  peuple  s'établit  en  un  lieu  particu- 
er ,  avec  ceux  qui  lui  étoient  unis  par  les  liens  d'une 
même  langue ,  &  fe  fépara  des  autres ,  dont  le  langage 
lui  étoic  inconnu* 
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^.9.  C'eft  pour  cette  raifon  que  cette* ville  fut  appel- 
le Babel.  De  Babel  eft  venu  le  nom  de  Babylone  j  Se 
cette  ville ,  fituée  fur  l'Euphrate ,  a  été  long-temps  la 
plus  célèbre  de  toutes  les  villes  de  l'Orient.  Jofeph 
réfute  les  Hiftoriens  Grecs ,  qui  difent  que  Sémiramis 
lavoir  bâtie.  Les  plus  anciens  Auteurs  Païens  attri- 
buent la  fondation  de  cette  ville  à  Bélus ,  que  Ton 
croit  être  le  Nemrod  de  l'Ecriture ,  dont  il  eft  dit  au 
chapitre  précédent ,  que  Babylone  fut  la  ville  capitale 
de  fon  royaume. 

S.  Auguftin ,  après  Jofeph ,  croit  affez  vraifembla- 
ble  que  Nemrod  avoir  eu  le  plus  de  part  à  la  conftruc- 
tion  de  cette  tour  de  Babel ,  &  que  c'eft  lui  qui  y  avoir 
excité  tous  les  autres  ;  ce  qui  néanmoins  ne  paroît 
qu'une  conjecture ,  puifque  l'Ecriture  ne  le  dit  point. 

S.  Jérôme  rapporte  que  la  hauteur  de  cette  rour 
étoit  de  quatre  mille  pas  y  &  que  l'on  en  voyoit  en- 
core quelques  reftes  de  fon  temps.  Il  paroît  que  cette 
vérité  de  l'Ecriture  a  donné  lieu  à  la  fable  des  Géans, 
que  les  Poctes  difent  avoir  entaffé  des  montagnes  les 
unes  fur  les*  autres  ;  pour  attaquer  8c  prendre  le  ciel. 

'  Les  Auteurs  Païens  parlent  d'un  temple  de  Bélus , 
qui  étoit  d'une  hauteur  exceflive,  que  quelques-uns 
croient  avoir  été  la  tour  de  Babel. 

Les  Hébreux  difent  que  cette  divifion  des  langues 
arriva  340  ans  après  le  déluge  j  mais  ils  n'en  rap- 
portent aucune  preuve. 

Il  eft  marqué  dans  l'Ecriture ,  qu'Héber  nomma  un 
de  fes  enfans  Phaleg ,  c'eft-à-dire ,  divifion ,  parce  que 
ce  fut  dfcfon  temps  que  les  hommes  fe  diviferent ,  & 
fe  partagèrent  én  diverfes  régions  &  en  plufieurs  lan- 
gues. Il  eft  donc  probable  que  Phaleg  naquit  au  même 
temps  qu'arriva  la  difperfion  des  peuples.  Sa  naiflànce 
eft  marquée  dans  l'Ecriture,  cent  &  un  an  après  le  dé- 
luge ,  2047  ans  avant  Jésus-Christ. 

On  ne  peut  pas  dire  que  fi  cette  difperfion  s'étoit 
fiiee  au  même  temps  que  Phaleg  naquit,  le  temps  de- 


puis  le  déluge  /qui  n'auroit  été  que  de  cent  8c  un  an  J 
n'auroit  pas  fufli  pour  donner  lieu  à  une  aufli  grande 
jçnulîiplication  des  hommes ,  qu'eft  celle  qui  nous  eft 
marquée  dans  l'Ecriture ,  puifqu'il  y  a  des  Auteurs  qui 
font  voir  3  par  les  règles  de  l'Arithmétique ,  qu'il  y 
auroit  pu  avoir  alors  plus  de  fept  cens  mille  perionnes 
fur  la  terre  j  ce  qui  auroit  pu  iurjire  pour  former  ces 
«liverfes  Sociétés,  que  l'Ecriture  ;  appelle ,  tantôt  des 
familles  3  &  tantôt  des  peuples. 

Or.  il.  Arphaxad  ayant  vécu  trente-cinq  ans  y  engen- 
dra Salé.  S.  Luc ,  dans  fon  Evangile  ,  met  Caïnan  en- 
Xtç  Arphaxad  Se  Salé  y  Se  les  Septanre  font  la  meme 
chofe  dans  ce  chapitre ,  &  dans  le  premier  du  premier 
livre  des  Paralipomenes.  Mais  le  fens  hébreu  &  L 
verfion  latine  omettent  .Caïnan  ,  &  dans  la  Genefe  % 
èc  dans  les  Paralipomenes.  C'eft  ce  qui  forme  une 
grande  difficulté  ,  que  les  Auteurs  tachent  dedaircu 
le  plus  vraifemblablement  qu'ils  peuvent. 

.11  y  en  a  qui  croient  <jue  le  mot  de  Caïnan  s'eft  gliflo 
par  la  faute  de  quelque  Copifte ,  dans  le  texte  de  S. 
Luc  3c  des  Septante ,  tant  il  leur  paroît  peu  de  folidité 
dans  la  manière  dont  on  tâche  d  eclaircir  une  chofe  d 
©bfeure.  Mais  de  fages  Interprètes  condamnent  de  té-, 
mérité  cette  prétention ,  qui  n'eft  point  appuyée  fut 
de  juftes  preuves  ,  Sf  qui  femble  injurieufe  a  l'autorité 
de  l'Evangile  de  S.. Luc  y  Se  aihfi  il  paroît  plus  sûr  Se 
plus  fage  en  ces  rencontres ,  d^ayouer  que  nous  igno- 
rons ce  qui  nous  pft  en  effet  inconnu  ,  que  de  s'effor- 
cer d'établir  quelque  fentiment  comme  certain,  fut. 
dçs  conjedures  très-incertaines,  .  flfc 

.  - 1 4.  Sale  ayant  vécu  trente  ans  ,  engendra  Héber± 
Plufieurs  croient  cjue  c'eft  cet  Héber  qui  a  donne  le 
nom  au  peuple  Hcbreu.  D'autres  prétendent  que  c'ell 
Abraham  qui  a  été  le  premier  appelle  Hébreu^  Se  que 
les  Chanancens  le  nommèrent  ainfi,  parce  qu'il  ve- 
noir  de  delà  i'Euphrate ,  Se  que  ce  mot  en  Hébreu 

fignifie  un  homme  de  delà  Je  fleuve* 

•  ».      -  . 


Digitized  by  Google 


C  H  A  P  I  T  R  E    Xi.  )T| 

v  i6.  Tharé  engendra  Abram  y  Nachor  &  Aran. 
Ahram,  que  Dieu  appella  depuis  Abraham ,  eft  nommé 
le.  premier  dans  la  généalogie  de  Tharé.  Les  1  mer  prê- 
tes néanmoins  croient  qu'il  n'a  point  été  laine  de 
fes  enfans  ,  mais  <)u  au  contraire  il  n  ctoit  que  le  troi- 
sième* &  qu'Aran.,  qui  eft  nommé  le  dernier  ,  étoic 
l'aîné;  ;  Se  ils  ajourent,  que  c'eft  avec  râifon  que  l'E- 
criture le  nomme  le  premier ,  parce  qu'il  l'étoit ,  non 
dans  l'ordre  de  la  naiiEince^  mais  dans  celui  de  la  di- 
gnité y  comme  ayanr  été  ,  fans  compara i Ton  ,  le  plus 
illuftre  des  trois  fils  de  Tharé,  puifqu'il  a  été  le  pere 
dès  peuples  ,  dont  Moïfe  alloit  décrire  Chiftoire ,  Se 
choiu  de  Dieu  pour  -erre  le  chef  de  la  race  du  Meifîë-. 

Quelques  Interprètes  ont  dit  auffi  que  Sem  n'eft 
nommé  le  premier. des  enfans  de  Noé ,  que  parce  qu'il 
a  été  ta.  tige  de  la  race  des  Sainrs ,  ôc  du  Saint  des 
Saints  v&  que  tant  s'en  i  feue  qu'il  ait  été  l'aîné  dans 
Tordre, de  la  naiflànce,  quîil  n'a  été  que  le  troifieme^ 
&  que  Japhet ,  qui  eft  «  nommé  le  dernier  des  enfans 
de  Noé  ,a  été  l'aîné,  Mais  Ceci  n'elfc  qu'une  conjec^- 
ture,quina  pas  de  preuves  aflez  (blides. 

IL  y  a  des  Auteurs  qui  prouvent  en  cette'  manière, 
cp'  Abraham  xiézoif  pas  l'aîné  des  enfansde  Tharé, 
11  eddit  ,  dans  ce  même  chapitre,  que  Tharé  mourut 
<lans  Haran  >  âgé  de  deux  cens  cincians ,  Se  au  chapi- 
tre "fijivant,- verfetf quatrième-,  qu'Abraham  avoir  loi- 
xante- quinze  ans,  quand  il  fortit  de  Haran  par  Tordre 
de  Djeu^Ox  ,  Moile  ne  parle  de  cette  vocation  d'A- 
braham^ -qu'après avoir  rapporté  la-  mort  de  TJiarc  ^ 
Se  S.  Etienne  dit  formellement  dans  les  A&es ,  que 
•Dteu';n.'appella  Abraham*  qu'après  la  mort  de  fon  pere. 
Si  ^dorw  on.  ote  foirante  Se  quinze  ans  qu'avoir  Abra- 
ham ,  de  deux  cens  trehte^cinq  ans  qu'a  vécu  Tharé, 
il  eft  clair  que  Tharé  avoir  cent  trente  ans  -iorfqu'il 
jeut  Abraham  ,  Se  cependant  l'Ecriture  dit  qu'il  n'en 
«avoit  que  foixante  &  dix-lôrfqu  it  commença  d'avoir 
des  enfans. eft  donc-certain  qtfAb*âhanvn  a  pu  et** 
l'aîné  de  fes  enfans. 


$jg  G  i  k  i  5  i: 

Ainfi  cette  expreffion  de  l'Ecriture ,  Tharê,  itant 
âgé  de  foixante  6*  dix  ans  y  engendra  Abram  ^  Nachor 

Aran  y  doit  s'entendre  en  ce  fens ,  que  Tharé  com- 
mença à  avoir  des  enfans  lorfqu'  il  avoir  foixante- dix 
ans  ;  que  ,  félon  l'ordre  de  la  dignité ,  fes  enfans  ont 
été  Abram ,  Nachor  &  Aran ,  Abram  devant  être  nom- 
mé le  premier,  comme  le  plus  célèbre  des  rrois;  mais 
que  ,  ielon  l'ordre  de  la  naûTance ,  Aran  a  été  le  pre- 
mier ,  Nachor  le  fécond ,  &  Abram  le  troifieme ,  & 
qu'ils  font  nés  en  des  temps  fort  éloignés  les  uns  des 
autres. 

_  18.  Aran  mourut  dans  Ur  de  Chaldée.  Ur,  ville 
célehre  par  la  naiflance  d' Abram  ,  eft  tantôt  appellée 
une  ville  de  Chaldée  ,  &  tantôt  une  ville  de  Méfopo- 
tamie ,  parce  que  la  Chaldée  étoit  une  province  de 
la  Méfopotamie.  Elle  croit- fituce  au-delà  de  l'Euphrate 
vers  le  Tigre  :  c'eft  pourquoi  Dieu  dit ,  qu'il  avoir  tiré 
Abraham  de  delà  le  fleuve.  Elle  sappelloit  Ury  qui  fi- 
gnifie  feu  en  langue  hébraïoue  \  &  l'on  croit  qu'elle 

Sut  avoir  tiré  ce  nom  dit  jeu  qui  étoit  adoré  par  les 
îaldéens.  .  .  - ;  l  . 

,  Cette  étymologie  du  mot  de  Ur  peut  avok  donné 
tfdr.y 7.  Heu  à  ce  qui  eft  dit  dans  Efdras,  qu'Abraham  a  été 
délivré  du  feu  des  Çhaldèens  3  ôc  à  ce  que  quelques-uns 
ont  dit,  qu'Abraham  ,  ayant  été  açcuie  par  des  idolâ- 
tres, comme  adorant  le  vrai  Dieu,  fut  jetté  dans  ua 
feu  dont  il  fut  délivré  par  miracle  ;  ce  que  plufieurs 
Interprètes  rejettent  comme  une  fable ,  quoique  S% 
Auguftin  &  S.  Jérôme  le  rapporrent,  fans  le  condam- 
ner abfolumenr. 

ir.  19.  Aran  fut  pere  de  Mekha  &  de  Jefcha.  S*  Au- 
guftin ,  S.  Jérôme  &  plufieurs  autres  croient  que  Jef- 
cha eft  la  même  que  Sara  ,  femme  d'Abraham ,  qui 
avoir  deux  noms ,  Jefcha  &  Saraï  :  &  ceci  prouve  cer- 
tainement ce  qui  a  été  dit  auparavant ,  qu'Aran  étoit 
/  l'aîné  des  enfans  de  Tharé ,  &  non  Abraham  ;  car , 

comme  l'Ecriture  nous  aflure  que  Sara  n'avoit  que  dix 
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ans  moins  qu'Abraham ,  fi  Aran ,  fon  pere ,  avoit  été 
moins  âgé  qu'Abraham  ,  il  s'enfuivroit  qu'il  auroit  été 
pere  de  Sara  n'étant  âgé  que  de  huit  ou  neuf  ans. 

f.  $ 1  .  Tharé  ayant  pris  Abram>  fonjils ,  &  Lot,  fon 
petit-fils  j  fils  d'Aran ,  les  fit  fortir  (TUr  en  Chaldée.  S. 
Etienne  dit  dans  les  aâes,  que  Dieu  apparut  à  Abra-  au.  7.*. 
ham  dans  la  Mésopotamie ,  avant  quil  demeurât  à  Çha- 
ran.  C'eft  donc  par  l'ordre  de  Dieu  que  Tharé  fit  for* 
tir  fa  famille  du  pays  de  fa  naifTance  ,  &  il  eft  proba- 

»     ble  que  cet  ordre  lui  fut  déclaré  par  Abraham  même. 
Dieu,  félon  les  faints  Pères,  tire  Abraham  de  ce 
pays  idolâtre ,  afin  qu'il  ne  fe  laifle  point  corrompre 

1     par  le  commerce  &  l'impiété  de  ces  peuples. 

t        Quelques  Auteurs  croient  qu'Abraham  a  été  lui-- 
même idolâtre ,  au  moins  dans  fes  premières  années  ; 

f     mais  l'Ecriture  ne  le  dit  nulle  part  en  termes  clairs. 

1     Tharé ,  fon  pere ,  femble  l'avoir  été  ;  car  Dieu  dit  dans 

Jofué  :  y  os  pères ,  ce.  qui  marque  Tharé  ,  pere  d' A-  70/^,14. 
braham  ÔC  Nachor ,  ont  habité  d'abord  au-delà  de  l'Eu- u 
phrate  y  &  ils  ont  adoré  des  dieux  étrangers.  Mais 
Abraham  peut  avoir  été  préfervé  de  cette  impiété  par 
une  grâce  parriculiere  de  Dieu ,  &  par  les  foins  de 
fes  ancêtres  ,  qui  s'étoient  apparemment  confervés 
purs  au  milieu  de  ces  peuples  idolâtres  \  &  ceci  eft  in- 
dubitable, au  moins  de  Sem ,  fils  de  Noé ,  qui  vivoir 
encore,  de  qui  a  vécu  près  de  cent  ans,  depuis  cette 
fortie  d'Abraham  de  la  ville  d'Ur. 

Ce  que  nous  avons  rapporté  auparavant  des  Hé- 
breux ,  qui  difent ,  qu'Abranam  fur  jetté ,  par  les  ido- 
lâtres, dans  le  feu,  dont  Dieu  le  fauva  miraculeufe- 
ment ,  favorife  certe  opinion  qu'Abraham  n'a  point 
ccé  idolâtre  :  ôc  quoique  cette  tradition  des  Juifs  n'aie 
aucune  preuve,  S.  Auguftin  néanmoins  ne  doute  pas  A*pA 
<jue  la  mavfon  de  Tharé  n'ait  été  perfecucée  par  ces^ClJj 
impies  ,  â  caufe  du  culte  qu'elle  rendoit  au  vrai  Dieu.  16.  c.iii 
»>  11  n'eft  point  parlé  de  Nachor  parmi  ceux  qui  Ann/i. 
»  forment  de  Chaldée  avec  Tharé.  C'eft  ce  qui  a  fait 


jî8  Genèse. 
k  croire  a  S.  Auguftin ,  qu'il  avoic  dégénéré  de  la  piété 
*»  de  fes  pères  6c  de  fes  frères ,  6c  qu'il  éroic  tombé 
»  dans  la  fuperftition  des  Chaldéens  9  non  en  remettant 
»  le  culte  du  vçù  Dieu,,  mais  en  y  mêlant  celui  des 
»  idoles  ;  &  néanmoins,  comme  il  paroi t  dans  la  fuite 
»  de  ce  livre ,  qu'il  vint  à  Haran  avec  toute  fa  famille  i 
«  le  même  Saint  croit,  qu'il  quitta  fon  pays ,  6c  qu'il 
Gemf.t*.»  vint  s'établir  en  cette  ville,  ou  par  un  fentiment  de 
€ri?m  „  repentir ,  ou  parce  qu'il  fut  perlécuté  par  les  Chal- 
»  deens,  comme  leur  étant  fufped  à  caufe  de  la  Re- 
»  ligion  de  fes  pères.  .  : 

tf.  3  t .  Et  étant  venus  jufquà  Haran,  ils  y  habitè- 
rent. Haran  ou  Charan  ,  ville  de  Méfopotamie  ,  qui 
eft  diftante  d'Ur  d'environ  cent  lieues  ,  eft  celle  qui 
eft  appellée  Charr*  par  les  Latins ,  devenue  célèbre  par 
la  fanglante  défaite  de  CrafTus.  Elle  fe  trouve  dans  le 
chemin  d'Ur  en  la  terre  appellée  alors  le  pays  de  Cha- 
naan,  6c  depuis  la  Paleftine  6c  la  Judée.  11  ne  paroît 

f>oint  fi  ce  fut  par  un  ordre  de  Dieu ,  que  Thare  vou- 
ut  aller  en  la  terre  de  Chanaan ,  ou  fi  ce  fut  par  fon 
propre  choix ,  ni  pourquoi  il  s'arrêta  en  chemin.  11 
fc  peut  faire  qu'il  ne  demeura  pas  long- temps  en  cette 
ville ,  6c  même  quil  y  mourut  l'année  qu'il  y  arriva. 


SENS  SPIRITUEL. 

ir.  l.  $.  6c  4.  TTLs  habitèrent  dans  le  pays  de  Sennaar9 
JL  &  *îls  fe  dirent  l'un  à  l'autre  :  V îne\  % 
faifons-nous  une  ville  >  &  une  tour  qui  foit  élevée  juf- 
quau  ciel ,  &  rendons  notre  nom  célèbre. 

Cette  ville,  ou  cette  tour 9  que  Von  vouloit  élex'er 
jufquauxiely  qui  eft  appellée  dans  la  fuite  Babel >  corn- 
me  qui  diroit  la  ville  ou  la  tour  de  confufiony  6c  qui 
eft  marquée  en  ce  lieu  ,  comme  l'ouvrage  des  enjans 
d'Adam ,  c'eft-à-dire,  des  hommes  héritiers  6c  imita- 
teurs de  l'orgueil  &  de  la  révolte  du  premier  homme, 
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nous  repréfente  toute  la  fociété  des  amateurs  du  fiecle  ôc 
du  monde  ,  qui  ne  compofent  toils  qu'un  même  corps 
ôc  une  même  cité ,  dont  i'ange  apoiïat  eft  appellé  par 
J.  C.  même  le  prince  ôc  le  chef.  C'eft  pourquoi  nous 
voyons  que  cette  même  fociété  eft  appellée  dans  TA-^,,.,^ 
pocalypfe,:  La  grande  Babylone ,  mere  des  fornications  f- 
&  des  abominations  de  la  terre  ;  &  la  grande  ville  qui  7*«*«  M» 
a  fait  boire  à  toutes  Us  nations  le  vin  empoifonné  de 
fa  proflitution. 

S.  Auguftin  oppofeà  cette  Babylone,  qui  eft  la  ville  Aug.  ;* 
de  confulîon ,  Jérufalem  appellée  la' ville  de  paix ,  qui  p^  *+* 
enferme  la  fociété  de  tous  ceux  que  J.  C.  a  délivrés 
des  liens  ôc  de  la  corruption  du  monde ,  qu'il  a  tous 
rendus  fes  membres ,  en  les  unifTant  à  lui ,  ôc  entr'eux 
par  le  nœud  facré  de  la  charité  ôc  de  l'humilité  ,  Ôc 
qui  tâchent  de  le  fuivre  ôc  de  l'imiter ,  comme  étant 
Je  prince  ôc  l'ami  des  humbles. 

C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  ce  Saint  cette  parole  de- 
venue fi  célèbre ,  &  qui  enferme  un  principe  d'une 
prodigieufe  étendue  pour  le  règlement  des  mœurs  : 
»>  Deux  amours  ont  formé  deux  cités.  L'amour  de  foi- 
*>  même,  jufqu'à  méprifer  Dieu,  a  formé  la  citéter- 
»  reftre,  qui  eft  appellée  Babylone,  en  langue  figurée", 
m  Ôc  qui  a  le  démon  pour  prince  ôc  pour  chef  j  ÔC 
»>  l'amour  de  Dieu,  jufqua  nous  méprifer  nous-mê- 
*>  mes ,  a  formé  la  cité  célefte  ,  que  l'Ecriture  appelle 
»>  Jérufalem  ôc  la  ville  de  paix,  qui  a  J.  C.  pour  Roi 
»*  ôc  pour  chef  «  :  Fecerunt  civitates  duas  amores  duo.  4*pfi 
Civitatem  mundi  3  qu&  &  Babylonia  dicitur ,  amor  fui  DtfwH^ 
ufque  ad  contemptum  Dei.  Civitatem  Dei ,  qu<t  &  Jeru-  m-c.  18. 
falem  dicitur,  amor  Dei  ufque  ad  contemptum  fut.  9 

Le  caractère  de  ceux  qui  bâtifTent  cette  première 
ville,  ou  cette  première  tour,  eft,  félon  le  même 
Saint,  t orgueil  &  V impiété.  V orgueil ,  en  '  ce  qu'ils  Augnff*' 
«déclarent  eux-mêmes ,  que  c'eft  pour  fati  s  faire  leur  am-  pfJc7^ 
birion  ,  &  pour  rendre  leur  nom  célèbre,  qu'ils  veulent  i*.  \.  4. 
bâtir  cette  tour  j  &  Y  impiété >  en  ce  que  leur  deffein 
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étoit ,  félon  quelques-uns,  d élever  cette  tour  Ci  haut; 
qu'ils  puflenr  même  y  trouver  leur  fureté ,  fi  Dieu 
envoyoit  un  fécond  déluge. 

.  11  eft  incertain ,  fi  ceux  qui  ont  bâti  cette  tour  ont 
eu  cette  penfée ,  tant  elle  paroît  extravagante  ,  mais 
il  eît  certain ,  que  tous  les  jours  les  fuperbes  ama- 
teurs du  monde  s'imaginent  qu'ils  trouveront  dans  la 
grandeur  de  leurs  richefles  &  de  leur  puiflance ,  com- 
me un  rempart ,  qui  les  mettra  à  couvert  de  tout  ce 
qu'ils  pourroient  craindre  de  la  part  de  Dieu  ou  des 
TrWt ,,.  hommes.  »  Tant  il  eft  vrai ,  félon  la  parole  de  l'Ecrï- 
*•       »  ture ,  que  la  préfomption  eft  la  mere  de  la  folie , 

»  comme  l'humilité  l'eft  de  la  faeelTe. 
<Aug*fl.      »  Car,  comme  dit  très-bien  S.  Auguftin  ,  que  pou- 
dJÏ\  m  yolt  nu*r  *        »  ou  la  hauteur  prodigieufe  de  cette 
«!  *>  tour ,  ou  la  fierté  du  cceur  de  ceux  qui  fembloient 
»  lui  infulter  en  la  batifTant  ?  Ce  n'eft  pas  çn  s'élevant , 
m  c'eft  en  s'humiliant  que  l'on  s'avance  vers  le  ciel  : 
»  &  au  lieu  que  l'orgueil  fe  déclarant  contre  Dieu  , 
9»  l'a  pour  ennemi  j  l'humilité ,  au  contraire ,  s'ouvre 
»  un  chemin  très-fur  pour  s'approcher  du  Très-haut, 
#•  qui  vienr  lui-même  au  devant  de  ceux  qui  n'ofent , 
»>  comme  le  Publicain ,  lever  les  yeux  au  ciel,  8c  qui 
»  s'abaiflènt  devant  lui  de  plus  en  plus. 

C'eft  pourquoi,  au  lieu  que  les  hommes  impies 
&  fuperbes  vouloient  faire  une  tour  fur  la  terre  qui 
s'élevâr  jufques  dans  le  ciel;  David,  au  contraire  ,  6c 
en  fa  perfonne  tous  les  juftes,  c'eft-à-dire,  tous  les 
humbles ,  demandent  à  Dieu  qu'il  fa(Te  defcendre  du 
ciel  en  rerre ,  &  qu'il  affermifle  dans  leur  cœur  une 
tour  fpi rituelle  ,  dont  la  foi  foit  le  fondement  iné- 
branlable ,  dont  l'efpcrance  élevé  les  murs ,  &  donc 
la  charité  foit  la  perfection  &  le  comble ,  &  ils  di- 
Ff  *9.4.&Rt  i  Dieu  avec  ce  Prince  Ci  humble  :  Servez-nous  * 
Seigneur 3  d'une  tour  &  d'une  forterejji  imprenable* 
cii  vous  nous  mettie^  à  couvert  de  nos  ennemis. 
*.  S*OràU  Seigneur  defeendie  pour  voir  la  ville  & 

la 
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U  tour  que  bâtiffoient  les  enfans  d'Adam.  Dieu  veut 
voir  avant  que  de  condamner.  On  réferve  le  fens  fpi- 
rituel  de  ces  paroles  pour  le  chapitre  dix-huitième , 
où  la  même  vérité  eft  établie  encore  plus  fortement 
fur  le  fujet  des  habitans  de  Sodome. 

f.  7,  Vene\  donc ,  defeendons  dans  ce  //^.Quel- 
ques-uns croient  que  Dieu  adreffe  ces  paroles  aux 
Anges  -,  mais  de  favans  Interprètes  ont  remarqué ,  que 
Dieu  n'a  pas  accoutumé  de  parler  ainfi  aux  Anges , 
ôc  qu'il  leur  commande  Amplement  ce  qu'il  veut 
qu'ils  faffent.  C'eft  pourquoi  ils  croient  plus  proba- 
ble ,  que  c'eft  Dieu  le  Père  qui  parle  au  Fils  8c  au 
Saint-Efprit ,  comme  lorfqu'il  dit  dans  le  premier 
chapitre  de  ce  livre  ;  Faifons  l'homme  à  notre  image.  Cen.  1; 

Car ,  comme  il  n'y  avoit  rien  déplus  important  que  l6m 
de  connoître  les  trois  Perfonnes  de  la  nature  divine , 
ce  que  les  Juifs  n'ont  point  connu ,  &  ce  qui  a  été 

Îroprement  le  partage  des  enfans  de  la  loi  nouvelle  ; 
)ieu  a  voulu  marquer  fon  adorable  Trinité  en  des 
parafions  importances ,  &  nous  apprendre ,  que  comme 
les  trois  Perfonnes  ne  font  qu'un  feul  Dieu ,  elles 
agiflent  au(C  indivifiblement ,  en  forte  que  l'a&ion 
de  Tune  eft  celle  de  toutes  les  trois.  C'eft  pourquoi 
encore ,  que  dans  le  myftere  de  l'Incarnation ,  le  Fils 
de  Dieu  fe  foit  trouvé  feul  revêtu  de  la  nature  hu*- 
maine,  les  trois  Perfonnes  néanmoins  de  la  Trinité, 
comme  S.  Auguftin  nous  l'enfeigne  ,  ont  formé  l'hu- 
manité fainte  qu'il  aprife ,  &  l'ont  unie  à  fa  perfonne 
divine.  Vifibilem  folios  FiUi  perfonam  ex  Virgine  Ma-  jeu^f„\ 
ria  invifibîlis  Trinitas  operata  eft.  Trinitas  qu  'ivpe  in-  /. 
Jeparabiliter feparatur. 

Confondons  leur  langage  y  en  forte  qu'ils  ne  s'enten- 
dent plus  les  uns  les  autres.  *»  La  peine ,  dit  S.  Auguf-  Augnfl; 
99  tin ,  répond  au  péché  qui  l'a  attirée.  Ceux  qui  étoient  d'ckfi£ 
9y  alors  en  autorité ,  avoient  ufurpé  une  domination  iêj.^ 
»  injufte  &  violente  fur  ceux  qui  ne  leur  étoient  point 
naturellement  aiTujettis  j  Se  Dieu  confondant  aint 
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»  les  langues,  fait  que  ces  fuperbes  dominateurs  de* 
»  peuples  ne  font  plus  entendus ,  lorsqu'ils  leur  font 
m  des  commandemens  injuftes  j  parce  qu'ils  n'ont  pas 
py  voulu  eux-mêmes  écouter  la  voix  de  Dieu ,  qui  ne 
»  leur  commandoit  rien  que  de  très-jufte,  ôc  qui 
»  étoit ,  par  un  titre  qui  n'appartenu  ît  qu  a  lui  feul  , 
idem.  ti>. w  leur  Maître  ôc  leur  Souverain  «  :  Ibi  damnata  eji  fu± 
perbia  injufiè  dominantis  >  ut  non  intdlïgeretur  jubens 
homini  j  qui  noluit  intdligere  ,  ut  obedira  Deo  ju- 
benti. 

C'eft  pourquoi  le  même  Saint  dit  ailleurs ,  que  com- 
me Dieu  divifa  alors  les  langues  ,  pour  empêcher  que 
l'o^ueil  ôc  l'ambition  n'établiflent  une  domination 
injufte  ôc  violente  fur  tous  les  peuples,  il  les  réunit, 
au  contraire ,  en  la  perfonne  des  Apôtres  après  la  def- 
cente  du  Saint-Efprit ,  afin  que  J.  C.  devant  établir  le 
règne  de  l'humilité  fur  toute  la  terre ,  &  tous  les  peu- 
ples ne  devant  plus  être  qu'un  feul  peuple  ôc  qu'un 
îeul  corps  en  J.  C.  ceux-là  n'euttent  qu'une  feule  lan- 
gue ,  ôc  qu'une  même  parole ,  qui  ne  doivent  être 
tous  enfemble  qu'un  cœur  ôc  qu'une  ame. 


i.  T  E 

Là 


CHAPITRE  XII. 

E  Seigneur  dit  enfuite  i."T\Ixit  autcmDomi- 

 Abram  :  Sortez  de  vo-  IVnus  ad  Abram  : 

tre  terre ,  de  votre  parenté ,  ôc  ^rcdcrc  dc  tcrra ma  >  .& 

,    t        zr      i        r           7  „  dc  cogna nonc  tua ,  &  dc 

de  la  maifon  de  votre  pere  ,  &  domo  patris  eu, ,  &  veni 

venez  en  la  terre  que  je  vous  in  terrain  quam  monfha- 

monrrerai.  bo  tibi. 

2.  Je  ferai  fortir  de  vous  un  %.  Faciaroque  te  in  gen- 

grand  peuple ,  je  vous  bénirai  ;  tem  ma^nam  ,  &  benedi- 

je  rendrai  votre  nom  célèbre,  cam  tibi  >  &  magnificabo 

ôc  vous  ferez  béni.  no.™n  tUum  >  crif(luc  bc~ 

x    i  ,  .    .              .  nedictus. 

$.  Je  bénirai  ceux  qui  vous  Bcncdicam  benedi- 

béniront ,  ôc  je  maudirai  ceux  centibus  tibi ,  &  maîedi- 

qui  VOUS  maudiront  ;  &  tous  cam  makdicentibus  vbiM 
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Arque  in  te  bcncdiccn-  les  peuples  de  la  terre  seront 

tur  univcrfa:  cognationcs  bénis  en  VOus. 
*errje. 

4.  Egrcflus  cft  itaquc      4*  Abram  fortit  donc  comme  Avaivt 
Abram  ficut  prarceperac  le  Seigneur  le  lui  avoir  corn- 
«iDominus,&  ivic  cam  mandé,  &  Lot  alla  avec  lui.  ! 
co  Lotsfeptuagintt  cttin-  Abram  avoir  foixante  &  quirfëe 

que  annorum  erat  Abrarrr         .    r    ...  r     .    1JT_  ~ 
cùm  egrederctur  de  Ha-  ans  lorlqu  il  fortlt-d  Haran. 

gao. 

5.  Tulitque  Saraï  uxo-       5.  H  prit  avec  lui  Saraï,  fa 

rem  fuam ,  &  Lot  fliium  femme  ,  &  Lot ,  fils  de  fon  fre- 

frams  fui ,  univerfamque  fe  ,    bien       ,j,  ^ 

iubltanciarn  quara  potie-  .  *  »,       r  _  v 

derant,  &  animas  quas  doient ,  avec  toutes  les  perfon- 

feccrant  in  Haran  :  &  nés  dont  ils  avoient  augmenté 

cgrciïi  funtut  irent  in  ter-  leur  famille  à  Haran  ;  ôc  ils 

ram  Chanaan.  Cùmque  fortirenr  pour  aller  dans  le  pays 

veniiTcnt  in  cam  :  je  Chanaan.  Lorfqu'ils  y  furent 

#  arrivés  :  , 
«    €.  Pertranfivit  Abram      6*.  Abram  pafla  au  travers  du 

terramufqucadlocumSi-  pays  jufqi|'au  lieu  appellé  Si- 

chem  ,  ufque  ad  conval-  chem    &  .  f    ^  ja  yaUé  ^ 

lem  illuitrem.  Chananxus  «  n       »    '  ~?  >' 
autem  tune  erat  in  terra.  Lfes  Chananeen*  OCCU- 

poient  alors  ce  pays-la. 
7.  Apparuit  autem  Do-     7.  Or ,  le  Seigneur  apparur 

minus  Abram  &  dixit  ei  :  â  Abram  ,  &  lui  dit  :  Je  don* 

.Soutint  tuo  dabo  terra*  nerai  ce  pays  à  votre  poftérité. 
liane.  Qv  «bficavtt  tbi  r  >         ce  lieu- là  un 

altare  Domino ,  qui  ap-  f*1"4*1*4    *  .  .  .  !  . 

parueratei.  autel  au  Seigneur  qui  lui  etoïc 

apparu. 

S .  Et  indc  tranfgrcdicns      8 .  Et  étant  palTé  delà  vers  une) 

ad  montem ,  qui  erat  con-  montagne  qui  eft  à  l\Orient  de  . 

tra  Orientera  Bcthel  te-  J3ecne|  [\  y  tendit  fa  tenre  , 
tendit  ibi  tabernaculum  b^kii  a  pn^J^f  sir 

fuum,  ab  Oectdente  ha-  W  ^heI  a    Occident,  & 

bens Bcthcl,  &  ab Oricn-  Haï  à  l'Orient.  11  drefTa encore 

te  Haï  :  xdificavit  quo-  en  ce  lieu-là  un  autel  au  Sei- 

^ue  ibi  altare  Domino,  &  gneur,  &C  il  invoqua  (on  nom* 
iavocavit  noracn  cjus.  .  « 

Pcrrcxitquc  Abram      9.  Abram  alla  encore  J>lui 

Xij 
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loin ,  marchant  toujours ,  &  s'a-  vadcns ,  &  ultra  progre- 

vançant  vers  le  Midi.  dicns  Mcridicm. 

i  o.  Mais  la  famine  étant  fur-  10.  Fada  eft  autcra  fa- 
venue  en  ce  pays-là ,  Abram  mc*  in  terra  :  defcendii- 
defeendit  en  Egypte  pour  y  paf-  V*  Abram  in  ^gyPcum  * 
fer  quelque  temps,  oarce  q^^S^^^S 
la  famine  ctoit  grande  dans  le 


pays  qu'il  quittoit. 

il.  Lorfqu'il  croit  prêt  d'en-  if.  Cùmquepropèeflct 
trer  en  Jteypte,  il  du  àSaraï,  ut  »g*c<fcrecur  itgyp- 

fa  femme  •  Je  fais  aue  vous  êtes  tum  ' Jlxic  Saraï  uxon  (ux: 
la  remme  .  j  e  lais  que  vous  cces  Noyi    ùd         fis  M- 

belle.  licr.  4  '  r 

il.  Et  que  quand  les  Egyp-  »*■  Etquôd  edm  vide- 
tiens  vous  auront  vue,  ils  di-  'inc  d^u" 

,  A  i    c  j  luiit  :  Uxor  îplius  clt ,  Se 

ront  ;  ceft  la  femme  de  cet  intcificicnt  mrc,&tCrc- 

nomme-là  ,  &  ils  me  tueront ,  fervabunt. 

8c  vous  réferveront  pour  eux.  * 

i  3 .  Dites  donc ,  je  vous  fup-  1 3 .  Die  ergo ,  obfecro 

plie,  que  vous  êtet  ma  fœur  ;  tc  ,  quôd  foror  mca  fis: 

*  r  •  ut  bcoe  lit  mini  propeer 

afin  que  ces  gens-cime  traitent  M>  &  yivat  ^ 

favorablement  a  caufe  de  vous ,  Gb  gratiam  tuî. 
ôc  qu'ils  me  confervent  la  vie 
en  votre  confédération. 

14.  Abram  étant  entré  en-  «4»  Cdm  itaqueîngrcf- 
fuite  en  Egypte ,  les  Egyptiens  fus  ciT«  Abnm  iEgyp- 

tum  ,  viderunc  /Egypni 
muliercra  c 
dira  nirois. 

1 5.  Et  les  premières  perfon-      l5-  Ec  nuntiaverunt 

nés  du  pays  en  ayant  donné  avis  fri"clPcs  PharaOD1  • ,  * 
\  ni  *t  /  _  |, y  r  t  ,  Jaudaverunt  cam  apud  il- 
a  Pharaon  ,  &  ayant  fort  louce  lum  .  &  fublata  crt  mullcl: 

devant  lui,  elle  fut  enlevée  6»  in  domum  Pharaonis. 
menée  au  palais  du  Roi  *. 

16.  Ils  en  uferent  bien  à  1  e-  l6-  Abram  verô  bene 
eard  d' Abram  à  caufe^d'elle ,  "fl  fum  V™?™  lllam  ; 
%  il  reçut  des  brebis  ,  des  fucrum<luc  cl  ovc$  »  * 


67  r     *         hl  r  tum     viderunc  /Eçyprii 

virent  que  cette  femme  etoit  muli;rcm  ^ 
tres-belie.  rura  mmic 


f.  iy.  /<f/r.  de  Pharaon, 
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fZVi  '&iSmi'r8c  fervi  &  bœufs ,  des  ânes ,  des  fervireurs , 
tZ   '     *  "I&       des  '«vantes,  des  ânefles  & 

des  chameaux. 
i7;  Flagcilavit  autcm      i?.  Mais  le  Seigneur  frappa 

Dommus  Pharaonem  pla-  J~  j       i  •     n)  rr 

gis  maximis,  &  domum  ™  ^'V™*™  P^s  Pharaon 

ejus ,  proptcr  Saraï  uxo-  K  la  «wijon ,  a  caule  de  Saraï  > 

rem  Abram.  femme  d'Abram. 

iS.VocayitquePharao       ,g.  Er  Pharaon  ayant  fait 
Abraoj i  &d,x,t  ci: OuM-  venir  Abram  jjj  p 

nam  cft  hoc  quod  fccilh         •  9       .  UA . 

mihi  ?  quarc  non  indicafti  <juo1  avez"VOUS  agi  avec  moi 
quod  uxor  tua  cflct  ?        de  cette  forte  ?  Que  ne  m'avez- 

vous  averti  qu  elle  étoit  votre 

femme  ? 

•  1 9, ,  Quaraob  caufam       19,  D'où  vient  que  vous 
Jix.fticucfororcmtuam,  avez  dk       ^  ^ 
ut  tollcrcm  cam  mihi  in   r  1  • 

uxorcm?  Nuncigiturcccc  }œQr  >  P?ttt  me  donner  Iieu  de 
conjux  tua,accipccam,  *a  prendre  pour  ma  femme? 
éc  vadc.  Voilà  donc  votre  femme  que 

je   vous  rends  préfentement  ê 

prenez-la ,  &  vous  en  allez. 
io.  Prarccpitquc  Pha-      2o.  Et  Pharaon  ayant  donne 
rao  fuper  Abram  viris  :  &   ordre  J  fes  en$  Je        dre  f  j 
deduxerunt  eum,  &  uxo-   j,Al  11  j  t 

rem  iliius,  &ommaqua:  4  Abram  ,  ils  le  condui firent 
kabebat.  jufques  hors  de  l  Egypte  *  avec 

fa  femme  ôc  tout  ce  qu'il  pof- 

fédoit. 

*.io.  Ce  verfet  eft  explique  par  le  premier  rerftt  du  chapitre  fui  va  ne. 

! 

■ 

SENS  LITTÉRAL. 

ir.i.  T  E  Seigneur  dit  enfuite  a  Abram  :  Sorte^  de 
JLj  votre  terre.  Dieu  appelle  ici  Abraham  pour  la 
féconde  fois  ;  car  il  l'avoit  déjà  appelle  lorfqu  il  étoi; 
dans  la  ville  d'Ur ,  avant  qu'il  en  fortît  avec  fon  pere 
pour  venir  à  Haftn. 

Dieu  lappellant  pour  une  féconde  fois ,  peut  lui 

v  •  •  • 

Allj  . 


Di 
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avoir  dit  de  nouveau  ces  mêmes  paroles  ;  forte\  de 
yotre  pays  ;  parce  qu'encore  qu'il  ne  fût  plus  dans  la 
ville  d'Ur ,  ou  il  étoit  d'abord ,  &c  qu'il  en  fut  même 
éloigné  de  cent  lieues ,  il  étoit  néanmoins  encore  dans 
fon  pays,  la  ville  de  Haran  étant  en  Méfopotamie  * 
auflï-bien  que  la  ville  d'Ur.  De  plus ,  ces  mots  y  fone% 
de  votre  pays ,  peuvent  encore  fignifier  ;  forte\  de  vo- 
tre pays  ,  en  forte  que  vous  ne  penfiez  plus  jamais  à  y 
revenir  ,  non  plus  que  dans  la  ville  où  vous  êtes  né. 

ir.  $.Et  tout  ce  qui  leur  étoit  né  à  Haran.  Il  y  a  dans 
Je  Latin  :  Anim*  quas  fecerant  ;  cette  expreiïion  peut 
marquer  tout  ce  qui  avoit  augmenté  la  famille  d'Abra- 
ham ôc  de  Lot,  pendant  qu'ils  étoient  à  Haran ,  foit 
par  la  naifTance  des  enfans  ,  foit  par  la  multiplication 
de  leurs  efclaves  ,  ou  de  leurs  troupeaux. 

ir.  6.  Abraham  paffa  au  travers  de  ce  pays  jufquau 
lieu  appellé  Sichem.  Sichem  eft  cette  même  ville  oui 
eft  appellée  dans  l'Evangile  ,  Sichar ,  près  de  laquelle, 
ctoit  le  puits  où  étoit  aflîs  J.  C.  lorsqu'il  convertit  la 
Samaritaine. 

Jufqiïà  la  vallée  illujlre.  Le  mot  hébreu  peut  figni- 
fier aufli  y  Chêne  ou  Chênaie ,  y  ayant  peut-être  beau- 
coup de  ces  grands  arbres  en  cette  vallée,  qui  pou- 
voient  la  rendre  confidérable.  Elle  s'étendoit  le  long 
du  Jourdain  ,  depuis  la  mer  de  Galilée  jufqu  a  la  Mer^ 
morte.  D'autres  croient  que  le  mot  hébreu  ,  qui  a  été 
traduit  par  illujlre ,  eft  le  nom  propre ,  ou  de  la.vallée  % 
ou  de  celui  à  qui  elle  apj>artenoit  :*ette  vallée  ,  félon 
quelques-uns ,  eft  le  même  lieu  qui  eft  appellé  Man~ 
brêy  dans  la  fuite  de  ce  Livre. 

Les  Chananéens  occupoient  alors  ce  pays -là.  Les 
Chananéens  font  les  defcendans  de  Chanaan.  On  a 
marqué  auparavant,  que  Cham  ,  fécond  fils  de  Noé  , 
ayant  infulté  à  fon  pere ,  d'une  manière  infolente  6c 
criminelle ,  Noé  le  maudit ,  non  en  fa  perfonne ,  mais 
en  celle  de  Chanaan,  fon  fils ,  que  quelques- un  s  croient 
svoir  eu  part  à  la  faute  de.  fon  pere.  11  paroît  aufli  c^ue 
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la  malédi&îon  de  Chanaan  ,  chef  de  la  race  des  Cha- 
nanéens ,  eft  tombée  encore  fur  fes  defcendans ,  puis- 
qu'ils onc  été  très-impies  &  très-attachés  au  culte  fa-  ' 
crilege  des  idoles. 

tf.  8.  Ayant  Béthel  a  l 'Orient  &  Haï  à  V Occident. 
Béthel  &  Haï  font  deux  villes  qui ,  lorfque  Jofué  fit  le 
partage  de  la  Terre-Sainte ,  furent  attribuées  a  la  tribu 
de  Benjamin  \  celle  de  Béthel  s'appelloit  Lu^a  au 
temps  d'Abraham  ,  &  n'a  été  depuis  appellée  Béthel 

Sue  par  Jacob ,  fon  petit-fils  :  mais  Moïfe  l'appelle  ici 
u  nom  qu  elle  avoit ,  lorfqu'il  écrivoit  ;  ce  qu'il  eft 
bon  de  remarquer ,  parce  qu'on  trouvera  dans  la  fuite 
des  villes  &  des  peuples  que  Moïfe  appelle  ,  non  du 
nom  ancien  qu'ils  avoient  lorfque  s 'eft  patte  ce  qui 
s'y  rapporte  ,  mais  du  nom  dont  ils  étoient  appellés 
lorfqu'il  écrivoit  ces  livres  faints. 

^.13.  Dites  y  je  vous  prie ,  que  vous  êtes  ma  fœur» 
Abraham  ne  confeilloit  pas  à  Sara  de  faire  un  men- 
fonge ,  en  la  portant  à  dire  qu'elle  étoit  fa  fœur  ;  puif- 
que  les  mots  de  frère  &  de  fœur  fignifianr ,  dans  la  lan- 
gue hébraïque,  un  proche  parenr ,  elle  pouvoir  s'appel- 
ler  fa  fœur^  étant  fa  nièce,  fille  de  fon  frère  Aran  % 
ôc  fœur  de  Lot,  fon  neveu,  qu'Abraham  lui-énème 
appelle  fon  frère  dans  le  chapitre  fuivant. 

La  difficulté  eft  bien  plus  grande ,  lorfque  l'on  de- 
mande comment  Abraham,  pour  fauver  fa  vie,  a  pu 
expofer  l'honneur  de  fa  femme.  C'eft  ce  qui  fera  ex- 
pliqué dans  le  fens  fpiriruel. 

-  ir.  1 5 .  En  ayant  donné  avis  à  Pharaon.  Pharaon 
étoit  le  nom  commun  de  tous  les  anciens  Rois  d'E- 
gypte, auquel  ils  ajoutoient  leurs  noms  propres  9 
comme  Pharaon  Nechao ,  Pharaon  Vafré.  C'eft  ainfï 
que  le  nom  de  Ptolomée  a  été  commun  enfuite  à  ces 
mêmes  Rois ,  comme  celui  de  Céfar  aux  Empereur 
Romains. 

f.  17.  Mais  le  Seigneur  frappa  Pharaon  &  fa  maU 
fon  de  très-grandes  plaies.  L'Ecriture  ne  marque  poiofc 

X  iv 
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quelles  ctoient  ces  plaies.  Jofeph  a  dit,  fans  preuve' 
&  avec  peu  d  apparence  ,  que  c  etoit  la  pefte  ou  quel- 
'Aurufl.  que  fédition  du  peuple.  Mais  S.  Auguftin ,  auifi-bien 
dt  cw.  que  Théodoret ,  ont  dit  avec  bieu  plus  de  vraifem- 
t.  \0.  blance ,  que  c  eroit  une  plaie  qui  avoir  rapport  au  cn- 
Thtod.    me  que  [)ieu  vouioit  prévenir  ,  &  qui  mettoit 

Prince  dans  1  împuiflance  de  le  commettre. 

SENS  SPIRITUEL. 

ir.  ï.     À  Lors  le  Seigneur  dit  a  Abram   Sorte\  de 
^£1  votre  terre 3  de  votre  parenté  &  delà  mai  fort 
de  votre  pere  >  &  vene%  en  la  terre  que  je  vous  mon- 
trerai. Abraham  eft  un  modèle  de  fainteté  que  nous 
ne  faurions  aflez  révérer.  Il  efl  le  premier  dont  Dieu 
a  bien  voulu  prendre  le  nom  ,  s  'appellant  le  Dieu 
d! Abraham.  Il  a  été  choifi  pour  erre  le  pereduMef- 
tctî.  44.  fie  &  le  chef  de  tous  les  fidèles.  L'Efprit  -  Saint  par- 
jtom.  4.  'ant  Par*la  bouche  du  Sage ,  dit ,  qu'/7  a  été  élevé  en 
•y  erfe<j.  une  gloire  que  nul  na  jamais  égalée  ;  &  S.  Paul  le  rele- 
U&fif,  ve  dans  &s  Epîtres ,  par  des  louanges  dignes  de  celui 
qui  eft  loué  ,  puifque  c  eft  le  plus  éclairé  de  tous  les 
Apôtres  qui  loue  le  plus  grand  des  Patriarches  ;  ou 

1>lutôt ,  puifque  c'eft  Dieu  qui  fe  rend  témoignage  à 
ui-même ,  louant  par  la  bouche  de  l'un  de  les  plus 
grands  Saints ,  les  miracles  de  grâce  qu'il  a  fâits  pat 
l'autre. 

Dieu  traite  d'abord  Abraham  comme  parfait ,  & 
comme  l'exemple  de  tous  les  parfaits.  Il  lui  dit  de  quit- 
ter fon  pere  y  j es  parens  &  fa  mai f on  ,  à  de  le  fuivre  y 
qui  eft  le  confeil  que  J.  C.  a  donné  à  ceux  qui  vou- 
loient  être  parfaits.  Comme  on  doit  tout  à  Dieu  ,  on» 
lui  doit  aufli  une  affection  ôc  une  obéiflance  au-deflus 
de  tout.  Ainfi  la  vraie  marque  qu'on  veut  le  traiter  en 
Dieu  ,  c'eft  de  tout  quitter  pour  lui ,  de  de  le  préférer 
à  ce  que  l'on  aime  le  plus.  Dieu  ne  marque  point  à 
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Abraham  la  terre  où  il  veut  qu'il  aille ,  mais  il  lui  pro- 
met de  la  lui  montrer  ;  &  Abraham  ne  s'inquiète  point 
de  cette  incertitude ,  parce  que  c'eft  la  foi ,  qui  eft 
fimple  &  ennemie  de  la  curiohté ,  qui  le  fait  agir. 

Quand  nous  pouvons  reconnoître  la  voix  de  Dieu  , 
qui  nous  commande  de  quitter  le  monde  &  tout  ce 
que  nous,  y  avons  de  plus  cher  ,  il  faut  l'écouter  com- 
me Abraham  l'écouta  ;  &  après  cela  il  faut  le  prier 
beaucoup ,  afin  qu'il  nous  découvre  lui-même  la  re- 
traite fainte  qu'il  nous  deftine,  qui  doit  être  pour  nous 
la  terre  promife. 

Les  Saints  ont  admiré  ,  avec  raifon  ,  cette  promp- 
titude de  la  foi  d'Abraham ,  qui ,  à  la  feule  voix  de 
Dieu ,  abandonne  tout  ce  qui  arrache  les  hommes  le 
plus  fortement ,  le  lieu  de  la  naiffance  ,  les  parens ,  les 
amis ,  les  biens ,  &  rout  ce  qui  peut  rendre  la  vie  agréa- 
ble ,  pour  aller  comme  un  banni  dans  un  pays  étran- 
ger ,  fans  favoir  même  où  Dieu  le  menoit.  Mais  tou- 
tes les  penfées  qui  tiennent  de  la  baflefle  &  de  la  foi- 
blefle  humaine  ,  étoient  bien  éloignées  des  fentimens 
divins,  que  le  Saint-Efprit  avoit  dès-lors  imprimés 
dans  cette  grande  ame.  Toute  la  terre ,  auili-bien  celle 
de  la  naiffance  que  celle  des  pays  les  plus  inconnus  , 
n'éroit  pour  lui  qu'un  exil ,  &  ne  pouvoir  être  qu'un 
objer  de  fon  mépris.  Il  n'avoit  que  Dieu  dans  l'elprit , 
que  le  ciel  dans  la  penfée ,  &  que  l'éternité  dans  le 
cœur.  Il  difoit  deux  mille  ans  avant  J.  C.  ce  que  les 
Saints  ont  dit  après  l'avènement  &  l'exemple  du  Sau- 
veur :  •>  Nous  avons  renoncé  à  tout ,  &  notre  partage 
»  eft  J.  C.  feul.  Mais  n'ayant  plus  rien ,  n'eft-ce  pas 
n  avoir  tout ,  que  de  poffeder  le  maître  de  tout  ?  Nihil p*hI$h.  ^ 
habemus  nifi  Chriftum.  Et  vide  fi  nihil  habeamus  >  ftàfSfcJ^ 
omnia  habentem  habemus. 

C'eft  pourquoi  les  Saints  fe  font  écriés  ,  dans  Pad- 
miration  d'une  fainteté  fi  extraordinaire  :  »  O  par- 
j>  fait  Chrétien  ,  avant  le  temps  &  la  vie  de  J.C.  O  vie 
9»  toute  évangélique  avant  l'Évangile  !  O  homme  vrai- 
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»  ment  apoftolique  avant  les  Apôtres  !  O  homincm  veri 
ante  Chrijli  tempora  >  Chrifiianum  !  ante  Evangelia  ^ 
Evangelicum  !  ante  Apoflolos,  Apqfiolicum  ! 

f.  routes  les  nations  de  la  terre  feront  bénies  en 
vous.  Les  deux  princes  des  Apôtres  expliquent  eux-mê- 
mes cette  parole  fi  importante ,  qui  marque  deux  mille 
ans  auparavant  le  myftere  de  l'Incarnation  de  J.  C.  né 

G*l  3.  d'une  Vierge  de  la  race  d'Abraham  :  Les  promeffes  de 
Dieu  ,  dit  S.  Paul,  ont  été  faites  à  AbraJiam  &  a  fa 
race.  L'Ecrkure  ne  dit  pas ,  à  ceux  de  fa  race ,  comme 
fi  elle  en  eût  voulu  marquer  plufieurs  ,  mais  à  fa  race  % 
c'eft-a-dire  ,  à  l'un  de  fa  race  >  qui  ejl  /.  C.  Et  semini 
tuo  ,  qui  ejl  Chrijlus. 

S.  Pierre ,  jdans  la  féconde  prédication  qu'il  fit  aux 
Juifs,  explique  encore  plus  clairement  cette  grande 
3.  vérité ,  lorfqu'il  leur  dit  :  Vous  êtes  les  enfans  des  Pro- 

,#  pheteSy  &  de  l'alliance  que  Dieu  a  établie  avec  nos  pè- 
tes ,  en  difant  à  Abraham  :  T outes  les  nations  de  la. 
terre  feront  bénies  en  votre  race.  C'eft  pour  vous  pre~ 
miérement  que  Dieu  a  fufeité  fon  Fils  3  &  il  vous  l'a 
envoyé  pour  vous  bénir s  afin  que  chacun  fe  convertiffe 
de  fa  mauvaife  vie.  Il  femble  que  comme  Dieu  avoic 
marqué  à  Abraham  l'Incarnation  par  le  mot  de  béné- 
diction j  en  difant ,  que  toutes  les  nations  feroient  bé- 
nies  par  le  Mefiie ,  qui  devoit  naître  de  fa  race ,  S. 
Pierre  aufli ,  pour  montrer  que  cette  promefle  étoic 
accomplie,  seft  voulu  fervir  du  même  mot,  en  di- 

Act.   3.  &nt  aux  Juifs  :  Que  Dieu  leur  avoit  envoyé  fon  Fils 

x6m  pour  les  bénir.  Misrr  Filium  fuum  benedicentem  vobis» 
f.\o.  Mais  la  famine  étant  furvenue  en  ce  pays- 
là  ,  Abram  defeendit  en  Egypte  pour  y  paffer  quelque 
temps.  Si  Abraham  avoit  cherché  quelque  avantage 
humain  en  fuivant  Dieu ,  il  auroit  été  furpris  de  voie 
qu'auffi-tôt  qu'il  commence  à  s'établir  dans  un  j>ays  où 
Dieu  lui  a  commandé  de  demeurer ,  une  extrême  fa* 
mine  l'en  chaffe ,  ôc  l'oblige  d'expofer,  &  fa  perfonne  % 
&  celle  de  fa  femme ,  à  la  puifTance  du  Roi  d'Egypte  % 
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dont  il  connoifToit  afTez  le  dérèglement  &  la  violence. 
Mais  tout  ce  qui  fe  fent  de  l'inégalité  &  de  la  timidité 
humaine ,  ne  touche  point  une  ame  auffi  ferme  &  auflî 
intrépide  au  etoit  celle  d'Abraham.  Il  fait  que  Dieu  eft 
Dieu  dans  l'Egypte  ,  comme  dans  le  pays  de  Chanaan  ; 
de  tant  qu'il  demeurera  uni  à  lui»  il  fe  croit  par- tout 
également  bien.  Toute  fon  ambition  ,  tout  fon  défir, 
eft  defuivreDieu  dans  les  maux  comme  dans  les  biens; 
&  il  pouvoir  dire  dès-lors  ce  que  David  a  dit  depuis  : 
»  Tout  ce  qui  pafTe  ne  m'eft  rien  j  je  ne  confidere  que  p/-  7** 
»>  ces  années  éternelles  que  Dieu  nous  promet ,  qui  font 
»  immuables  comme  lui  :  Annos  Aternos  in  mente 
9i  habui.  • 

tf.  1 1 .  1 2.  i  3 .  Abraham  étant  prêt  d'entrer  en  Egyp- 
te, dit  à  Saraï  :  Lorfque  les  Egyptiens  vous  auront  vue, 
ils  diront  :  Cefl  la  femme  de  cet  homme-la  3  &  ils  me 
tueront  j  &  vous  réferveront  pour  eux.  Dites  donc*  je 
vous  fupplie ,  que  vous  êtes  ma  fetur,  afin  que  ces  gens- 
ci  me  traitent  bien  à  caufe  de  vous,  &  qu'ils  me  /auvent 
la  vie  en  votre  conjîdération. 

S.  Auguftin  remarque,  que  non-feulement  Faufte ,  Auguji, 
héréfîarque ,  ennemi  déclaré  de  tous  les  Saints  du  vieux  JJJ*  | . 
Teftament ,  mais  des  perfonnes  mêmes  d'ailleurs  efti-  x*.*.'^ 
mables ,  Se  qui  avoient  beaucoup  de  refped  pour  la 
vérité  de  l'Ecriture ,  ont  trouvé  à  redire  à  cette  con- 
duite d'Abraham  ;  car  ne  pénétrant  pas  afTez  la  profon- 
deur ,  &  de  la  lumière  ,  &  de  la  fainteté  de  cet  admi- 
rable Patriarche  ,  ils  fe  font  imaginés  que  la  crainte 
de  la  mort,  qui  agiflfoit  plus  puiïïàmment  fur  les  ef- 
prits  avant  l'Incarnation  de  J.  C.  que  depuis  fa  more  - 
&  fa  réfurre&ion ,  l'avoit  porté  à  faire  quelque  chofe 
en  cette  rencontre  ,  indigne  de  lui  &  de  Sara  ,  &  d'a- 
voir eu  recours  à  un  menfonge  pour  fauver  fa  vie. 

Mais  ce  faint  Do&eur  répond  très  -  folidement  1 
*>  Qu'on  ne  doit  pas  aceufer  un  fi  grand  homme  d'à-  Aw^m 
»  voir  blefTé  la  vérité  en  cette  occahon  ,  où  il  a  parlé  ,  u3a* 
m  au  contraire  â  très-fincéremew  j  car  il  n'a  pas  nié 
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99  que  Sara  fur  fa  femme,  a  ceux  qui  lui  auroienr  de- 
»  mandé  il  elle  ne  l'étoit  pas ,  ce  qui  auroit  été  un 
»  menfonge  *,  mais  des  perfonnes  qui  ne  connoiflbient , 
»  ni  lui ,  ni  Sara ,  lui  demandant  qui  elle  étoit ,  il  leur 
»  répond  qu  elle  étoit  fa  focur ,  ce  qui  étoit  très-vrai  , 
»  comme  Abraham  le  fourient  dans  la  fuite  :  &  ainfi  , 
»  ajoute  ce  Pere ,  il  n'a  rien  dit  de  faux ,  quoiqu'il 
'JmP*  »  n'ait  pas  dit  une  chofe  qui  étoit  vraie  :  Neque  enim 
faujf.  /.  utram  Sara  ejus  uxor  effet  j  interrogatus  y  non  effe  ref- 
^  c*x*-  pondit.  Sed  ciirn  ab  eo  qu&reretur  quid  ei  effet  illa  mu-> 
liery  indicavit  fororemy  non  negavit  uxorem.  Tacuit  ait- 
quid  veri  >  non  dixit  aliquid  falfi. 
Augufi.      Quelqu'un  dira  peut-être ,  ajoute  ce  Suint  :  N'au> 
rlufl.  /,  roit-il  pas  été  plus  digne  de  la  grandeur  de  la  foi  &  de 
ix.  c.  36.  |a  générofiré  d'Abraham  ,  de  ne  point  ainfi  expofer 
Sara  pour  fauver  fa  vie  \  mais  d'avouer  Amplement 
qu'il  étoit  fon  mari ,  en  remettant  à  Dieu ,  qui  eft 
tout-puiflant ,  le  foin  de  mettre  à  couvert  en  mème- 
temps  l'honneur  de  fa  femme ,  &  la  sûreté  de  fa  per- 
fonne  ? 

Il  eft  très-certain ,  répond  ce  faint  Docteur ,  que 
Dieu  étoit  aflez  puiflfant  pour  fauver  l'un  &  l'autre 
d'un  fi  grand  péril ,  après  même  que  le  Roi  d'Egypte 
auroit  lii  ce  que  Sara  étoit  à  Abraham  >  &  que  ce  lamt 
Patriarche  avoit  afTez  de  foi  pour  attendre  tour  de  la 

{>rote£fcion  du  ciel.  Mais  s'il  eut  agi  de  la  forte  ,  bien 
oin  de  faire  paroître  une  foi  Ôc  une  générofité  plus 
grande ,  il  auroit ,  au  contraire ,  manqué  de  lumière , 
&  déplu  a  Dieu. 

»  Car  c'eft  un  principe  indubitable  de  la  vérité ,  qui 
'  cm'  »  règle  nos  mœurs  ,  que  l'homme  ne  doit  jamais  ten- 
»  ter  Dieu  ;  6c  que  s'il  fe  trouve  en  même-temps  ex- 
j>  pofé  à  deux  périls ,  dont  il  puifTe  éviter  l'un  par  ua 
»  moyen  humain  ,  Ôc  dont  l'autre  lui  foit  entièrement 
»>  inévitable,  il  doit  fe  délivrer  lui-même  du  premier  > 
»5  Se  remettre  à  Dieu  le  foin  de  le  tirer  du  fécond; 
t>  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  à  Abraham  en  cette  rencontra. 
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»  H  devoir  craindre  en  même-temps  la  perte  ,  &  de  fa 
»>  vie ,  ôc  de  l'honneur  de  fa  femme.  11  fauve  fa  vie  en 
»  difanc-ce  qui  étoit  vrai ,  que  Sara  écoit  fa  fœur,  c'eft- 
•*  à-dire ,  fa  nièce ,  félon  l'expreflion  ordinaire  de  la 

langue  hébraïque ,  ÔC  il  remet  a  Dieu  le  foin  de  tirer 
»>  du  péril  l'honneur  de  fa  femme  :  Si  interrogatus  A*wf* 
Abraham  Saram,  fuam  ejfe  indicarct  uxorem  ,  duas  Faufî. 
res  tue ndas  commit  teret  Deo>  &  fuam  vitam ,  &  conju*  llb- 
gis  pudicitiam.  Pertinet  autem  ad  fanam  doclrinam         5  " 
quando  habet  quod  facial  homoy  non  tentare  Dominum 
Deum  fuum. 

a  C'eft  ce  que  J.  C.  nous  a  appris  lui  -  même  par 
»  fon  exemple  :  car,  comme  il  s'eft  préfenté  quelque- 
•>  fois  devant  les  Juifs ,  qui  avoient  formé  le  defiein 
»  de  le  perdre ,  fans  qu'ils  aient  eu  le  pouvoir  de  lui 
»  faire  aucun  mal ,  parce  qu'il  vouloit  leur  montrer 
»  qu'étant  Dieu ,  il  étoit  le  maître ,  &  de  fa  vie ,  ôc 
»  de  la  volonté  de  fes  ennemis  il  a  évité  auffi ,  étant 
*>  enfant ,  la  fureur  d'Hérode ,  en  fe  fâuvant  en  Egyp- 
»»  te  j  Se  durant  fa  prédication  même ,  il  a  évité  quel- 

quefois  de  paroître  devant  les  Juifs  ,  qui  étoient  ré- 
»  folus  de  le  tuer ,  pour  apprendre  aux  hommes ,  dit 
97  ce  Saint ,  à  n'être  jamais  fi  hardis  que  de  tenter 
»  Dieu ,  en  s'expofant  témérairement  à  un  péril  dont 
»  ils  peuvent  fe  tirer  en  fe  rabailTant  dans  les  moyens 
n  humains ,  &  dans  la  conduite  ordinaire  de  la  vie» 
Chrifius  y  qui  palam  loquens  Judais  irafeentibus ,  &  ini-  Auguf}, 
miciffimo  animo  audientibus  >  Dei  demonfirabac  potef  j£? 
taiem9  idemfugiendo  &  laiendo  hominis  inftruebat  in~  Uk  &*• 
firmitatem  y  ne  Deum  tentare  audeat ,  quando  habet     J  " 
quod  faciat ,  ut  quod  cavere  oportet  évadât, 

»  S.  Paul  aufli ,  ajoute  ce  faint  Docteur,  navoit  AbM^' 
»>  perdu ,  ni  la  foi ,  ni  ce  courage  intrépide  qui  a  éclaté1  ' tm% 
y»  dans  toute  fa  vie  ,  lorfque  fe  trouvant  enfermé  dans 
»  la  ville  de  Damas ,  où  le  Gouverneur  faifoit  faire  ■ 
r*  garde  pour  l'arrêter  prifonnier ,  il  fe  fit  defeendre 
»>  dans  une  corbeille,  par  une  fenêtre  le  long  de  la  mu- 
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n  raille  ,  ôc  fe  retira  a  m  h  de  fes  mains.  Lors  donc  que 
»  ce  grand  Apôtre  choifit  cette  manière  balle  en  appa* 
j>  rence ,  pour  fe  délivrer  du  péril  qui  le  menaçoit,  ce 
»  n'eft  pas  qu'il  ne  eraignîc ,  fans  comparaifon  ,  plus 
»  Dieu  que  la  mort  ;  mais  il  eut  peur  d'offenfer  Dieu 
»  même  en  le  tentant ,  s'il  s'expofoir  â  la  fureur  de  fes 
>»  ennemis  ,  lorfqu'il  pouvoir  lauver  fa  vie  en  fuyant 
»  de  cette  forte. 
'AHguft.  Ç'eft  en  cetce  manière  ,  dit  S.  Auguftin  ,  qu'Abra- 
jfmh/i.  l  ham  ne  pouvant  fauver  en  même-temps ,  Ôc  fa  vie ,  & 
l'honneur  de  Sara ,  mit  premièrement  fa  vie  à  couvert, 
en  ne  difant  point  que  Sara  fût  fa  femme ,  de  peur  de 
tenter  Dieu ,  s'il  agiifoit  autrement  -,  ôc  qu'il  remit 
l'honneur  de  Sara  entre  les  mains  de  celui  pour  lequel 
il  avoit  tout  quitté  ,  ôc  qui  lui  avoir  promis  fi  politi- 
vement  fa  prore&ion  toute-puûTante  ;  ne  dourant  nul- 
lement qu'il  ne  délivrât  une  perfonne  fi  chafte  ôc  fi 
fainte  de  l'extrême  péril  qui  la  menaçoit. 

Aufli  il  ne  faut  pas  s'imaginer ,  que  lorfqu  Abraham 
fupplia  d'abord  fa  femme  de  dire  qu'elle  étoit  fa  feeur , 
il  la  laifla  dans  l'inquiétude ,  où  une  autre,  moins  ver- 
tûeufe  qu'elle  ,  auroit  pu  être  ,  qui  fe  feroit  imaginée 
que  c'étoit  là  le  moyen  de  l'expofer  à  perdre  ce  qui 
lui  étoit  plus  cher  que  la  vie  :  car,  ou  Abraham  la  tira 
lui-même  de  cette  peine ,  en  l'adorant  que  Dieu  fe 
déclareroit  fon  prote&eur,  ôc  qu'il  ne  permettroit  ja- 
mais que  deux  perfonnes ,  qui  l'avoient  préféré  à  tout, 
Se  qui  avoient  mis  toute  leur  gloire  à  lui  obéir  en  toute 
chofe ,  fuiTent  traitées  fi  indignement  par  un  Prince  ido- 
lâtre ôc  ennemi  de  fon  nom  ;  ou ,  comme  il  paroîr 
plus  vraifemblable  ,  Sara  n'eut  pas  befoin  d'apprendre 
de  la  bouche  d'Abraham  ,  cette  confiance  quelle  de- 
voir avoir  en  la  rirote&ion  de  Dieu ,  parce  qu'elle 
avoit  déjà  cette  ferme  foi  gravée  dans  le  fond  du 
cœur. 

C'eft  ce  que  femble  marquer  le  premier  des  Apô- 
tres ,  par  ce  témoignage  admirable  qu'il  rend  à  la  Yerm 
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de  Sara ,  lorfqu'après  avoir  exhorté  les  femmes  chré- 
tiennes* à  ne  point  fe  parer  au-dehors  par  les  enrichiffe-  x>  fetfi 
mens  a* or  &  par  la  beauté  des  habits,  mais  à  parer 
l'homme  invifible  caché  dans  le  cœur^  par  la  pureté  in* 
corruptible  d'un  efprit  tranquille  &  modefie  >  il  ajoure  : 
C'cft  ainfi  que  les  faintes  femmes^  qui  ont  efpéré  en 
Dieu  j  fe  paroient  autrefois ,  étant  foumifes  à  leurs  ma* 
ris  y  comme  faifoit  Sara  ,  qui  obéijjbit  à  Abraham  , 
Vappellant  fon  Seigneur  ;  Sara  ,  dis-je^  dont  vous  êtes 
devenues  les  filles  en  imitant  fa  bonne  vie ,  &  ne  vous 
laiffant  abattre  par  aucune  crainte* 

Il  paroît  que  ce  faint  Apôtre  ,  en  parlant  de  Sara  en 
ces  termes  ,  a  eu  principalement  en  vue  cette  rencon- 
tre donc  nous  parlons  ,  qui  eft  cerrainement  la  plus 
périlleufe  où  elle  fe  foit  trouvée  en  route  fa  vie  ;  &  il 
eft  remarquable  que  S.  Pierre  met ,  en  quelque  forte  , 
dans  le  même  rang ,  la  vertu  de  Sara  avec  celle  d'A'- 
braham  •  puifque  comme  Abraham  eft  devenu  par  la 
grandeur  de  fa  foi ,  8c  par  la  perfection* de  fon  obéit 
fance  ,  le  père  &  le  modèle  de  tous  les  Chrétiens,  il 
propofe  auffi  Sara  comme  devant  être  la  mere  8c  l'e- 
xemple de  toutes  les  femmes  chrétiennes ,  »  qui  feront  t.  par* 
»  fes  filles ,  dit-il ,  lorfqu'elles  imiteront  la  fainteté  de  *•  *• 
»  fa  vie ,  &  cette  foi  pleine  d'efpérance  qui  la  rendue 
»  ferme  &  inébranlable  au  milieu  des  plus  grands  pé- 
»  rils.  i 
S.  Auguftin  juftihe  en  la  même  manière  l'action  de 
ce  faint  Patriarche ,  dans  fon  livre  de  la  Cité  de  Dieu  5 
9»  où  il  montre  que  ce  que  quelques-uns  ont  blâmé  Amgujt. 
»  dans  lui ,  eft ,  au  contraire,  la  marque  la  plus  aflorfe *£**•*• 
j>  de  la  grandeur  de  fa  foi  &  de  fa  fagelfè.  tul  15. 

*  Ceci  nous  fait  voir  encore  combien  le  jugement 
qu'ont  fait  les  Saints  touchant  la  vertu  d'Abraham , 
que  nous  avons  rapporté  d'abord ,  eft  exactement  vé- 
ritable ,  qui  eft  que  ce  Patriarche  a  été  un  homme  évan- 
gélique  avant  l'Evangile  >  &  Apoftolique  avant  Us  Apô- 
tres ;  puifque  ce  qu'il  a  fait  en  cette  rencontre ,  fans 
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en  avoir  avant  lui  aucun  exemple  ,  eft  autorifé  claire- 
ment par  ce  que  J.  C.  nous  a  ordonné ,  ôc  qu'il  a  fait 
lui-même  dans  V Evangile,  ôc  par  ce  qu'a  fait  de- 
puis ,  en  une  occafion  fcmblable ,  le  plus  ferme  ôc  le 
plus  éclairé  de  tous  les  Apôtres. 

Que  Ci  nous  voulons  joindre  à  ce  fens  moral  un 
fens  prophétique ,  on  peut  dire,  félon  S.  Auguftin , 
Uhgmfl.  que  Sara  étoit  l'image  de  l'Eglife ,  comme  Abraham 
fTJ/.  l  '  ctoit  de  J-  ^on  époux  5  que  ce  Roi  d'Egypte  a  été 
ftx.r.58.  d'abord  en  état  de  faire  tuer  Abraham  ,  pour  corrom- 
pre enfuite  la  pureté  de  Sara ,  comme  les  premiers 
Empereurs  ,  fous  lefquels  a  paru  la  Religion  chrétien- 
ne, ont  fait  d'abord  tous  leurs  efforts  pour  exterminer 
le  nom  de  J.  C.  ôc  pour  le  tuer,  non  en  ù,  perfonne  , 
mais  en  celle  de  fes  membres  ;  Ôc  qu'après  que  l'Eglife 
a  confervé ,  parmi  les  plus  grandes  persécutions ,  la 
virginité  de  la  foi ,  &  la  fidélité  qu'elle  devoir  a  fon 
époux  ,  Dieu  a  touché  le  cœur  de  ces  mêmes  Empe- 
reurs ,  ôc  a  fait,  par  un  miracle  de  fa  route-puiflance, 
que  d'ennemis  mortels  du  nom  Chrétien  ,  ils  font  de- 
venus les  adorateurs  de  J.  C.  &  les  défenfeurs  de  fa 
Religion  dans  toute  la  terre. 

Et ,  comme  la  figure  n'égale  jamais  la  vérité  en  tou- 
tes  chofes  ,  ce  qui  s'eft  parte  en  cette  rencontte  en  peu 
-de  jours ,  n'eft  arrivé  dans  l'Eglife  qu'après  plus  de 
trois  cens  ans.  »  Car  c'eft  le  même  Roi  d'Egypte ,  qui 
»  ayant  voulu  violer  d'abord  la  pureté  de  Sara ,  en  eft 
«  empêché  par  les  grandes  plaies  dont  Dieuje  frappe, 
»  ôc  honore  enfuire ,  ôc  Abraham ,  ôc  Sara ,  par  des  tc- 
w  moignages  d'une  eftime  finguliere ,  &  par  de  riches 
»  préfens  ;  au  lieu  que  le  changement  qui  eft  arrivé 
*»  dans  les  puhTances  du  fiecle  à  l'égard  de  l'Eglife ,  ne 
»  s'eft  fait  que  fous  divers  Empereurs ,  dont  les  pre- 
»  miers  ont  tâché  de  violer  la  pureté  de  cette  Epoufe 
«  de  J.  C.  en  la  féparant  d'avec  fon  Epoux ,  &  les  aiv- 
»  très,  dont  le  grand  Conftantin  a  été  le  premier,  ont 
»  mis  leur  gloire  à  honorer  l'Eglife  ôc  à  révérer  la  di- 
vinité 


Digitized  by  Google 


Chambré  Xllî. 
»  vinité  de  J.  G.  donc  ils  ont  porté  là  croix  fur  leur 
»  diadème  ,  comme  leur  plus  grand  •  ornement ,  8c 
*>  comme  la  défenfe  la  plus  aiïurée  de  leur  empire  : 
Quod  tune  in  eodem  rege  prias  &  pôfierius  figuratum 
ejl  j  hoc  in  ijlo  regno  prioribus  &  pojierloribus  regibus  ""ujî.  /» 
adimptetur.  n.<.}** 


CHAPITRE  XIII. 

1.  A  Sccndit  ergo  A-  t.    A  Bram  étant  donc  forti 
Abram  de  Agypto ,       /Vde  l'Egypte  avec  fa  ferrt- 

t^z&xz*  r,&  tout  ci  nrf^ifi 

cum  eo  âd  auftraleiu  pia-  &  Loc  avec  lui,  alla  du  coté 
gain.  du  Midi. 

1.  Erat  autem  dives       1.  Il  étoit  extrêmement  ri- 

il  avoir  beaucoup  d'ot 
«cargenti.  &  d  argent. 

3.  Reverfufque  eft  per      3 .  Il  revint  par  le  même  che- 

îter,  quo  vencrat .  à  me-  min  qu'il  étoit  VenU  du  Midi 

xidie  m  Bcthcï  ufquc  ad  .  ({  ~  Beche,  .  f  ,  ,5  ^ 
locum  ubi  pnushxcratta-        *    .  '  /    i     .  _ 

bernaculum  mter  Bcthcï  «  av01t  auparavant  drefTé  fa 

&  Hai.  tente  entre  Bethel  &  Haï* 

4.  ïn  loco  altaris  quod  4.  Où éroit  l'autel  qu  il  avoit 
fecerat  priù$,&  invocavit  fe^i  j  &  il  invoqua  en  ce  lieu  le 
ibi  nomea  Donnai.  nom  du  Seigneur* 

5.  Scd  &  Lot  qui  erat  5 .  Lot ,  qui  étoit  avec  Abraro, 
eum  Abram ,  fufcrunt  gre-  avo;c  auflî  des  troupeaux  de 
ges  ovium  &  atmenta  &  brebi,  des  troupeaux  de 
labcrnacula.  &  des  tentes, 

4.  Nec  poterat  eos  ca-  6.  La  terre  ne  leur  fuffifoir  pas 
père  terra ,  ut  habicarenr.  p0ur  pouvoir  demeurer  l'un  â- 

£fflul:crat  quippc  fubf-  Tecl'aurre,  parce  due  leurs  biens 

étoietu for;  srattds •  ç i,s  "e 

muniter.  pouvoient  demeurer  enlemble. 

7.  Undc  Se  fada  eft  ri-  7.  Ceft  pourquoi  il  s'excita 

»  inter  paftores  gregum  une  querelle  entre  le*  pafteurs 

Abiam  fie  Lot.Eo  autem  ^bram  &  ceux  de  Lot.  En  Ci 

Y 
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temps-là  les  Chananéens  &  les  tcmpore  Chananxus  & 
Phéréféens  habitoient  en  cette  ********  habitabaut  in 

terra  îlla. 

terre. 

8.  Abram  dit  donc  a  Lot:  8.  Dixitergo  Abramad 
Qu'il  n'y  ait  point ,  je  vous  Lot  :  Ne ,  quafo ,  fit  jur- 

prie,  de  difpute  entre  vous  &  giumimcrme&tc,*in- 

*     .      .      r               n          0  ter  paltorcsnjcos&  paito- 

moi,  m  entre  vos  palteurs  &  rcs  tuos  :  fratres  cnim  la- 

les  miens  ,  parce  que  nous  fom-  mus. 
mes  frères  *. 

5).  Vous  voyez  devant  vous  9.  Eccc  u ni vcrlâ  terra 

toute  la  terre  ,  retirez-vous ,  je  coram  tc  cft  :  rc«»ic  à  rue , 

vous  prie ,  d'auprès  de  moi.  Si  oblccro  :  *  ad  fimftram 
rn     %i     *    1      .  îcns ,  ceo  dexecram  tenc- 

vous  allez  a  la  gauche ,  je  pren-  ^  .  fi  *  dcxtcram  clcgc. 

drai  la  droite  ;  il  vous  choiiifiez  ris  (  Cg0  ad  finiitram  per- 
la droite ,  je  prendrai  la  gauche,  gam. 

10.  Lot,  élevant  donc  les      10-  Eievatis  itaque  Lot 

yeux ,  confidéra  tout  le  pays  fi-  oculls  > . vidit  omrtcm.cir- 
'/ii  1  T  1  -1  *  .  ca  rceioncm  Jordanis . 
tue  le  long  du  Jourdain  x  qui  qux  ubnivcrfa  irrigabatu; 

avant  que  Dieu  détruisit  So-  antequamfubvcrrcrctDo- 
dome  &  Gomorrhe,  s  ctendoit  minus  Sodomam  &  Go- 
de ce  lieu-là  jufqu  a  ce  qu'on  morrham  ,  ficut  paradi- 
viennei  Segor,  Se  paroufoit  fus  Domini,&  ficut  Agyp- 

y   0    m  »    '  tus  vcnicntibus  m  Sccor. 

un  pays tres-agt cable,  tout  ar-  5 

rofe  d'eau  comme  un  jardin  de 

délices  * ,  ôc  comme  l'Egypte , 

qui  efi  arrofée  des  eaux  du  NiL 

11.  Et  il  choifit  fa  demeure  «•  Elcgitquc  fibi  Lot 
vers  le  Jourdain  ,  en  fe  retirant  «gionemcircaJordancra, 

de  l'Orient.  Ainfi  les  deux  fre-  *  rcccfljï ab  °ricnlc  ;  dl; 

,,       .    „        vidquc  lunt  altcrutrum  a 

feparerent  lun  de  lau-,  fratrcfuo. 

tre. 

12.  Abram  demeura  dans  la  lit  Abram  habitavit 
terre  de  Chanaan ,  &  Lot  dans  in  xtcrra  Chanaan  :  Loc 
les  villes  qui  étoient  aux  envi-  ver°  moratus  cft  io  0P?[- 

ir.  t.cxpl.  proches  parens ,  oncle  1  ni,  id  efi ,  bonus 
tc  neveu.  I  brdifm. 

10.  kttu  ficut  paxadifus  Dotai- [ 


« 
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dis  qu*  crant  circa  Jorda-  rons  du  Jourdain  ,  &  il  habita 

ncm  ,  6c  habicavit  in  So-  dans  $0dome. 

domis. 

1  j .  Homincs  autcm  So-  1 3 .  Or  les  habitans  de  Sodo* 

domitac  peifimi  cran: ,  &  me  étoient ,  devant  le  Seigneur, 

pcccatorcs  coram  Domi-  de$  hommes      dus  de  y£c  & 

no  mmis.  ,                   X     ,     .            *  , 

leur  corruption  ctou  montée  i 
fon  comble. 

14.  Dixirque  Dominus  14.  Le  Seigneur  dir  donc  à 
ad  Abram  ,  poftqaam  di-  Abram  ,  après  que  Lot  fe  fut 
Vifuseftabeo  Lot  :  Leva  f<  >  d^yQC  lul  Levez  y0$ 
oculos  tuos ,  &  vide  a  lo-      r       Q  j      j    r  v 

co,  m  quo  nunc  es ,  ad  yeux,  &  regardez  du  heu  ou 

Aquitonem  &  Mcridiera  ,  vous  êtes  au  Septentrion  Se 

ad  Orientera  &  Occidcn-  au  Midi  ,  à  l'Orient  &  à  l'Oc- 

wm.  cident. 

xy.  Omnem  terram  Toute  cette  terre  que 

quam  confpicis ,  tibi  dabo  you$  yQ         .    youS  h  donne_ 

&  fcmini  tuo   ufquc  in  -  \     J     o    \               n.  1  •  1 

fempiternum.  ral  a  vous. &  a  vocre  poterne 

pour  jamais. 

1 6.  Faciamque  femen  l  c.  Je  multiplierai  *  votre  ra* 
tuum  ficut  puivcrcm  ter^  ce  commela  pouffiere  \z  tei> 
ix  :  Il  quis  potclt  homi-  c.        ,  \ 

num  numcrVrc  puivcrcm  ]Q'  Si  quelqu  un  peut  compter 

terra?  ,   femen   quoquc  la  pouiTiere  de  la  terre ,  il  comp- 

tuura  numerare  poterit.  tera  auili  la  fuite  de  vos  def- 

cendans. 

17.  Surge,  &  peram-  I7.  Parcourez  préfentement 

bula  terram  in  longitudi-  *  tQute  I'étendue  de  cette  terre 
ne  &  m  lantudinc  lua  :    j       r  1  D.  j       r  1 

quia  tibi  datuius  fum  dans  fa  longueur  &  dans  fa  lar- 
cam.  geur  ;  parce  que  je  vous  la  don- 

nerai. 

18.  Movens  igitur  ta-      x8.  Abram  levant  donc  fa 

bernaculum  fuum  Abram,   tente  ^  yint  demeure,.  prcs  de  la 

convalfem  MaX/qu*  Vallfe  de  Mambré,  qui  eft  aux 
eft  in  Hcbron ,  xdificavic-  environs  d  Hebron  ,  &  il  dreila 
que  ibi  altare  Domino.     la  un  autel  au  Seigneur. 

\6.  ltttT.  Faciam.  1  jam  perambula*  verbum  fro  advtf- 

1. 17.  *  pertmbula,  fr«  ,|bio,  htkrMifm, 

Yij 
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ir.  i»  ABram  alla,  du  côté  du  Midi;  c'eft-i-dire  , 
JTx  qu'il  revint  au  Midi  de  la  terre  de  Chanaan  ; 
car  le  lieu  où  il  revint  étoit  du  côté  du  Septentrion  ,  A 
l'égard  de  l'Egypte  >  mais  il  étoit  au  Midi  à  l'égard  de 
la  Paleftine. 

ir.7.  Les  Chanancens  &  les  Phéréféens  habit  oient 
alors  en  ce  pays-là.  Le  pays  où  demeuroit  Abraham  , 
&  que  Dieu  avoir  promis  à  fa  poftérité  ,  étoit  habité 
par  fept  peuples  ,  qui  font  nommés  fouvent  dans  l'E- 
criture ;  lavoir ,  les  Chananéens ,  les  Hérhéens ,  les 
Phéréféens ,  les  Hévéens  ,  les  Gergéféens ,  les  Amor- 
rhéens  &  les  Jébuféens.  Moïfe  ne  nomme  ici  que  les 
deux  qui  occupoient  proprement  le  lieu  où  demeuroic 
Abraham. 

10.  Depuis  ce  lieu  jufqu'à  ce  quon  vienne  a  Se- 
gor.  Ségor  étoit  la  phis  petite  &  la  plus  méridionale 
des  villes  qui  compofoient  la  Pentapoley  c'elt-à-dire  , 
le  pays  des  cinq  villes.  Ce  pays  eft  comparé  a  l'Egypte  > 
parce  que  s'étendant  le  long  du  Jourdain  ,  les  debor- 
demens  de  ce  fleuve  le  rendaient  très-fertile  ,  comme 
l'Egypte  l'étoit  par  les  inondations  du  Nil.  11  écoit  très- 
agréable,  ôc  c'eft  pour  cela  que  l'Ecriture  dit  a  la  let- 
tre ,  que  c'éroit  un  paradis  du  Seigneur y  ceft-à-dire  , 
un  jardin  délicieux ,  tout  ce  oui  eft  beau  &  excellent  en 
.  fon  genre  s'appellant  divin  ,  félon  la  plirafe  hébraïque  : 
Montes  Dei  j  montes  exceljt. 

ir.  11.  Il  choijit  fa  demeure  le  long  du  Jourdain  ,  en 
5  écartant  de  l* Orient.  Le  pays  où  alla  Lot  étoit  au  Midi 
à  l'égard  de  celui  d'où  il  partoir.  Mais  l'Ecriture  veut 
peut-être  dire  ici ,  qu'il  alla  habirer  dans  la  partie  oc- 
cidentale de  la  Pentapole  ,  qu'il  avoit  choiue  pour  & 
demeure  ,  favoir  à  Sodome. 

Le  mot  hébreu  qui  fignifie  Orient ^  eft  traduit  quel- 


Digitized  by  GoogU 


C  H  A  M  T  R  Ë    XIII.  141 

quefois  dans  la  Bible  par  celui  d'auparavant  ;  ôc  en  ce 
ùns  il  pourroit  figniher  ici ,  que  Lor  s'éloigna  du  lieu 
où  il  demeuroic  auparavant  avec  Abraham  ,  pour  sert 
aller  à  Sodome. 

Or.  1 5.  Je  vous  donnerai  cette  terre  à  vous  &  à  votrâ 
pojlérité  ;  c'eft-à-dire  :  Je  vous  donnerai  cette  terre,  A8.7.1; 
non  à  vous  ,  car  il  eft  dit  dans  les  A  des  qu'Abraham 
n'y  pofleda  rien  ;  mais  je  vous  la  donnerai  en  la  per- 
fonne  de  vos  defcendans  :  je  vous  la  donnerai  pour  ja- 
mais y  c'eft-à-dire,  pendant  toute  la  monarchie  des 
Juifs  ,  que  je  conferverai  tant  qu'ils  me  feront  fidèles. 

ir.  1 8.  Abram  vint  alors  demeurer  près  de  la  vallée 
de  Mambré,  proche  d'Hébron.  Il  paroîr  par  le  verfec 
1  j  du  chapitre  fuivant ,  que  Mambré  étoit  un  Amor- 
rhéen ,  à  qui  appartenoit  apparemment  cette  vallée , 
qui  portoit  fon  nom.  La  ville  d'Hébron,  qui  étoit  pro- 
che ,  s'appelle  auflî  Mambré  dans  l'Ecriture ,  8c  Arbé, 
ou  Arbée  ,  Cariath-Arbé  elle  ne  s'appelloit  pas  alors 
Jièbron  9  mais  on  lui  a  donné  ce  nom  depuis  ;  &  dans 
le  partage  de  la  Terre-Sainte ,  elle  a  été  en  la  tribu  de 
Juda ,  &  lune  des  villes  des  plus  méridionales  de  la 
Judée. 


SENS  SPIRITUEL. 

ir.i.  ABram  étoit  extrêmement  riche,  &  il  avoit 
jTJi  beaucoup  d'or  &  d'argent.  Abraham  avoir 
quitté  fon  pays  pour  Dieu ,  &  Dieu  le  comble  de  biens 
dans  une  terre  étrangère.  Ces  richetfes  ne  confiftoient 
pas  en  des  fonds  de  terre ,  &  dans  les  biens  que  l'on 
appelle  immeubles  ,  mais  dans  h  multitude  de  fes 
troupeaux ,  &  dans  l'abondance  de  l'or  &  de  l'argent. 
Tout  ce  qu'il  pofTédoit  le  fuivoit  par-tout  -,  &  fes  ri- 
chetTes  nçtoient  pas  tant  d'un  homme  attaché  à  la 
terre ,  que  d'un  Saint  qui  pa(Te  fur  la  terre  comme  un 
voyageur. 

«    v  v  ...  .  . 

•  y  nj 
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f.  5.4.  Abram  revint  jufquau  lieu  oh  il  avoit  aupa» 
ravant  dreffè  fa  tente  s  ou  étoit  V autel  cu'il  avoit  bâtu 
Ce  faint  Patriarche  revient  où  il  avoit  demeuré  aupa~ 
ravant.  La  Habilité  dans  un  lieu  eft  une  marque  de 
celle  de  l'efprit  \  c'eft  l'avis  de  J.C.  dans  l'Evangile  : 
Ne  paffc\  point  de  maifon  en  maifon.  Nolite  tranfirc 
de  domo  in  domum. 

ir.6-7.La  terre  ne  fuffifoit pas  à  Abraham  &  a  Lot  : 
Cejl  pourquoi  il  s  excita  une  querelle  entre  les  pafteurs 
çhryfofl,  Uurs  troupeaux.  »  La  divifion ,  félon  la  remarque  de 
fo**9).  "  S.  Chryfoltôme  ,  eft  l'effet  des  richeffes.  On  voie 
»  tous  les  jours  que  le  bien  divife  les  riches  du  mon- 
»  de  \  mais  il  parpît ,  par  cet  exemple ,  que  s'il  ne 
»  rompt  pas ,  il  al ter^  néanmoins  ,  en  quelque  forte  % 
»  l'union  des  Saints. 

8.  Abram  dit  donc  a  Lot  :  Qu'il  ri  y  ait  point ,  je 
vous  prie  y  de  difpute  entre  vous  &  moi  %  ni  entre  vos 
pajleurs  &  les  miens  y  parce  que  nous  fommes  frères, 
ciryfofi.  S.  Chryfoftôme  remarque ,  avec  raifon  ,  dans  ces  pt- 
Mcm.  IO\QS  ^  ia  fage(Te  &c  la  modération  de  ce  Patriarche.  Il 
traite  avec  fon  neveu ,  comme  fi  fon  neveu  éroit  fon 
égal ,  ou  plutôt  comme  s'il  étoit  au-deflus  de  lui  -,  car 
ces  paroles  font  tellement  honnêtes  Se  refpe&ueufes  9 
qu'il  femble  que  Lot  ait  été  à  l'égard  d'Abraham ,  ce 

Ïu' Abraham  étoit  à  l'égard  de  Lot  •>  c'eft  pourquoi 
.braham  le  prévient ,  au  lieu  que  c'étoit  à  Lot  à  le 
prévenir.  Il  lui  témoigne  que  fes  intérêts  ne  lui  font 
rien  -,  mais  qu'il  defire  fur  toute  chofe  de  vivre  avec 
lui  dans  la  paix  &  dans  la  parfaite  union ,  qui  doit  être 
enrre  deux  perfonnes  auffi  proches  qu'ils  étoient. 

Que  s'ils  ne  pouvoient  vivre  enfemble  fans  qu'il 
s'excitât  des  querelles  entre  leurs  gens ,  la  campagne 
n'étant  pas  aflez  grande  pour  pouvoir  nourrir  tous 
leurs  troupeaux  ,  il  pouvoir  prendre  pour  fa  demeure 
tel  endroit  de  la  terre  qu'il  lui  plairoit  :  Que  s'il  choi- 
Jiffp'u  la  gzuchc  y  il  prendroit  la  droite  ;  que  s*  il  choi~ 
fjjoit  la  droite ,  il  prendroit  la  gauche* 
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Rien  ne  peut  être ,  ni  plus  faee ,  ni  plus  modéré  , 
ni  plus  honnête ,  que  cette  conduite  d'Abraham  en- 
vers fon  neveu  j  mais  celle  de  Lot  eft  bien  différente  , 
comme  remarque  le  même  faint  Chryfoftôme  ;  car  il  chtyf. 
paroît  premièrement ,  par  ces  paroles  qu'Abraham  lui  j*  GtM' 
dit  :  Je  ne  veux  point  qu  il  y  ait  de  difpute  entre  vous  '°m' i3* 
&  moi ,  ni  entre  vos  pafleurs  &  les  miens  j  ou  que  Lot 
n 'avoit  pas  eu  affez  de  foin  d'empêcher  que  les  gens 
n'eulTent  point  de  difpute  avec  ceux  de  fon  oncle ,  ou 
qu'il  les  avoit  favorifés  peut-être  dans  ces  démêlés  , 
foir  par  fon  approbation  ,  foit  par  fon  fiience  j  Se 
qu'ainfi  il  n'avoir  pas  rendu  A  Abraham  tout  le  refpedfc 
qu'il  lui  devoir ,  dans  cette  divifion  de  leurs  fervi- 
teurs. 

Ces  mêmes  paroles  d'Abraham  femblent  nous  don- 
ner encore  lieu  de  croire  qué  Lot  avoit  pris ,  en  quel- 
que rencontre  ,  \e  parti  de  fes  gens ,  jufqu'à  paroître 
en  avoir  conçu  quelque  efpece  de  refroidiflement  en- 
vers fon  oncle. 

SecondemAt ,  le  même  Saint  remarque  encore ,  çhofcj!. 
»  qu'il  eft  étrange  qu'aptes  qu'Abraham  a  traité  Lot 
»  avec  tant  d'honnêteté ,  en  remettant  le  tout  à  fon 
»  choix ,  Lot  n'imite  point  au  moins  cette  déférence  , 
»  lui  qui  auroit  dû  le  prévenir.  Car  ,  comme  ajoute  ce 
»  faint  Docteur ,  nous  voyons  d'ordinaire ,  dans  les 
»  démêlés  qui  fe  paffent  entre  les  hommes ,  que  lorf- 
»  que  l'un  s'élève  contre  l'autre,  6c  s'attribue,  comme 
»  lui  appartenant  indubitablement ,  ce  qui  fait  le  fujec 
»  de  leur  différend  j  l'autre  s'élève  aufli  de  fon  côté ,  &C 
»>  fe  prépare  à  repouffer  l'injuftice  qu'il  prétend  lui  être 
»  faite.  Que  fi  l'un  d'eux  ,  au  contraire ,  prend  le  parti 
»  de  l'honnêteté  ,  qu'il  témoigne  ne  vouloir  avoir  au- 
»>  cune  difpute  avec  celui  qui  eft  intéreffé  dans  l'affaire* 
»>  qu'il  veut  bien  l'en  rendre  juge ,  &  qu'il  eft  prêt  de 
•»  s'en  tenir  à  tout  ce  qu'il  en  aura  ordonné  -,  l'autre  fe 
»  trouve  comme  force ,  par  une  douce  violence ,  à 
•»  imiter  une  conduite  fi  obligeante  y  ôc  ne  voulant  pas 

Yiv 
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»  être  vaincu  dans  ce  combat  d'honneur  &  de  déféren- 
v  ce,  il  s'abaiile  devant  celui  qui  s'abaitTe  devant  lui , 
%>  quand  même  il  auroit  quelque  avantage  au-delTus  de 
»  lui  ,  &  témoigne  préférer  la  reconnoiffànce  qu'il  a 
*>  de  rhonncreté  avec  laquelle  on  le  traite ,  à  fon  inté- 
m  rêt  particulier. 

Mais  Lot  en  cette  rencontre  fait  tout  le  contraire  , 
félon  la  remarque  du  même  Saint.  11  ne  penfe  point  à 
répondre ,  par  fa  déférence  ,  à  la  modération  cTAbra- 
ham  >  il  accepte  ,  fans  héfiter  ,  la  féparation  que  fon 
oncle  lui  propofe  ;  il  fait  lqi-même  le  choix  de  fa  de-* 
meure,  dont  Abraham  l'avoir  rendu  maître;  & ,  corn- 
thryfoji.  me  ajoute  le  même  Saint ,  il  agit  en  toute  chofe  comme 
jf  luh.  un  jeune  homme ^  fans  circonfpeftion  &  fans  expérien* 
3i*  ce,  qui  ne  fuit  que  fes  fens  de  fon  caprice,  qui  ne  s'at- 
tache qu'aux  objçts  préfens ,  fans  rien  prévoir  de  ce 
qui  pourroit  lui  être  funefte  pour  l'avenir. 

Comme  Abraham  eft  un  parfait  modèle  de  la  ma-» 
niere  dont  on  peut  fe  conduire  félon  Dieu  dans  la  vie 
du  monde ,  cette  fagefle  fi  pleine  de  fctonté  avec  la- 
quelle il  étouffe  d'abord  ce  différend  qui  alloit  fe  formée 
entre  lui  &  fon  neveu  ,  mérite ,  non-rfeulement  d'être 
eftimée,  mais  d'être  imitée  par  tous  ceux  qui ,  en  cjua-. 
lité  de  Chrétiens  &  de  Fidèles,  doivent  te  confidérec 
comme  les  enfans  ,  &  par  conféquent  comme  les  imi- 
tateurs ,  au  moins  en  quelque  degré ,  de  la  foi  &  de  la 
vertu  de  ce  Patriarche. 

Car  on  ne  voit  autre  chofe  dans  le  monde  que  des 
conteltations  qui  fe  forment  entre  les  plus  proches  fur 
le  moindre  intérêt  cjui  fe  préfente.  On  vit  en  parens  3c 
en  amis ,  au  moins  a  l'extérieur ,  tant  qu'il  n'y  a  rien  £ 
démêler  >  mais  auflî-tôt  qu'il  y  a  auelque  avantage  à 
acquérir  ,  ou  quelque  incommodité  à  éviter ,  on  voit 
la  défunion  fe.  former  entre  ceux  qui  paroifïoient  les 
plus  unis  ;  6c  bien  loin  que  ceux  qui  ont  le  plus  d  âge 
£:  d'aqtorité ,  préviennent  en  honnêteté  &c  en  dété* 
f  ençç  ceux  cjui  leur  dçvroienc  être  fournis  %  comme  fais 
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ici  Abraham  ,  pour  couper  dans  la  racine  rout  fujeUe 
divilion  &  de  clifpute  ;  on  voir,  au  contraire ,  avec  dou- 
leur ,  qu  un  homme  qui  a  une  affaire  ,  eft  quelquefois 
d  autant  plus  attaché  à  l'argent ,  qu'il  eft  plus  avancé 
en  âge  ;  que  la  feule  vue  de  l'intérêt  étouffe  dans  ion 
cœur  toutes  les  coniîdérations ,  &  divines ,  &  humai- 
nes oui  le  porteroienr  à  fe  modérer  ,  Se  qu'il  demeute 
enrierement  inflexible  dans  tout  ce  qu'il  prétend  lui 

A  J  *  *  * 

être  du. 

Delà  nahTent  ces  procès  fâcheux  ,  que  tant  de  per- 
fonnes  du  monde  coniiderent  comme  un  des  plus 
grands  fléaux  de  la  vie  humaine,  au  même -temps 
qu'ils  ne  voudroient  pas  remettre  la  moindre  partie  de 
leurs  intérêts  pour  les  éviter  *y  ces  procès  naiflent  d'or- 
dinaire de  petits  commencemens.  Ceux  qui  plaident 
fe  croient  obligés  de  les  foutenir  ,  comme  néceiTaires , 
ou  pour  conferver ,  ou  pour  augmenter  leur  bien.  Ils 
s'imaginenr  qu'ils  fortironr  bientôt  de  ces  contefta- 
tions  y  &  fouvent ,  ou  . leur  vie  ne  fuffit  pas  pour  en 
voir  la  fin ,  ou  elles  deviennent  la  ruine  de  leur  fa- 
mille ,  &  expofent  toujours  à  un  grand  péril  leur  con- 
feience  &  leur  falut. 

m  Car ,  comme  S.  Auguftin  dit ,  que  nul  homme  en  jMi,  ^: 
m  colère  ne  crut  jamais  fa  colère  injufte  :  Nu  lli  irafeenti  Ijjj^JP* 
»  ira  fua  videtur  injujla;  puifque  c'eft  cela  même  qui 
m  excite  notre  colère  ,  que  nous  nous  imaginons  que 
%>  l'on  nous  refufe  ce  qui  nous  eft  du ,  félon  la  remar- 
ia que  d'un  Sage  du  monde  «  :  il  eft  vrai  aufli  de  dire 
que  nul  homme  ne  s'engage  dans  un  procès  qui  ne  le 
croie  rrès-  jufte ,  &  qui  ne  s'attende  de  le  gagner,  puif- 
qu'à  moins  de  cela ,  il  ne  plaideroit  jamais  ;  c'eft  ce  qui 
produit  tant  de  refroidilîemens ,  tant  d'éloignemens  > 
êc  fouvent  tant  d'avetfions  &  de  haines  entre  les  plus 
proches ,  &  encore  plus  entre  les  étrangers ,  chacun 
s'alïurant  que  toute  la  raifon  eft  de  fon  côté ,  parmi 
Jes  ténèbres  que  la  préoccuparion  du  cœur  répand  fur 
J'çfprit  j  &  fe  perfuadant  que ,  bien  loin  de  faire  la 
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nteindre  injuftice,  il  ne  fait  que  fouffrir  celle  d'un 
autre. 

Mais  fi  l'exemple  de  la  modération  ôc  du  défintéreC- 
fement  d'Abraham  en  cette  rencontre  ,  eft  une  excel- 
lente règle  pour  prévenir  les  divifions  &  les  difputes 
qui  peuvent  fe  former  parmi  les  hommes ,  dans  l'ufage 
&  le  ménagement  des  biens  temporels  ;  il  nous  donne 
encore  une  inftru&ion  fans  comparaifon  plus  impor- 
tante ,  pour  nous  apprendre  de  quelle  manière  nous 
devons  nous  conduire ,  lorfqu'il  s'agit  de  nous  mettre 
bien  avec  Dieu  ,  &  d  aflurer  notre  lalut  éternel. 
Il  eft  vrai  que  Lot  a  agi  en  jeune  homme  ,  félon  que 
chryfnfi.  nous  venons  de  le  rapporter  de  S.  Chryfoftôme  ,  c'eft- 
kom.'l\.  »  en  homme  indiferet  &  inconndéré  j  &  qu'au 
lieu  qu'Abraham  le  rendit  le  maître  de  l'affaire ,  &  re- 
mit à  fon  choix  ce  qui  pourroit  lui  plaire  davantage; 
c'étoit  à  lui,  au  contraire,  à  faire  à  fon  oncle  cette 
même  offre ,  &  à  lui  céder  en  tout  :  mais  s'il  a  péché 
en  cela  contre  la  conduite  humaine  &  civile  ,  il  a  faic 
une  faute  fans  comparaifon  plus  grande  à  l'égard  de 
Dieu  &  de  lui-même ,  pour  n'avoir  pas  affez  confidéré 
quel  avantage  ce  lui  devoit  être  de  demeurer  toujours 
dans  le  même  état  où  il  fe  trouvoit  alors. 

Car  la  longue  fuite  de  maux  qui  lui  font  arrives 
après  cette  funefte  féparation  ,  fait  voir  clairement 
qu'il  devoit  confidérer  comme  le  fouverain  bien  pour 
lui ,  de  demeurer  toujours  avec  Abraham  ,  &  comme 
le  fouverain  mal  de  s'en  fépârer.  Abraham ,  félon  l'or- 
dre naturel  &  civil ,  n'étoit  pas  feulement  fon  oncle  , 
mais  il  lui  tenoit  lieu  de  pere  ;  &  c'étoit  à  lui ,  félon 
toutes  les  apparences  ,  qu'il  devoit  principalement 
cette  multitude  de  troupeaux ,  &  ces  grandes  richefles 
u'il  pofledoir.  Mais  à  confidérer  les  chofes  félon  l'or- 
e  de  Dieu  &  les  règles  de  fon  efprit ,  il  devoit  re- 
garder Abraham  comme  l'homme  le  plus  faint  ôc  le 

1)lus  digne  de  vénération  qui  fut  fous  le  ciel ,  comme 
'ami ,  l'adorateur ,  &  le  dépofitaire  des  fecrers  do 
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vraî  Dieu ,  lorfque  l'idolâtrie  avoir  inondé  toute  la 
terre  ;  &  de  plus ,  comme  le  médecin  de  fon  ame ,  qui 
lui  avoir  appris  à  connoîcre ,  à  aimer  &  à  fervir  Dieu, 
qui  l'avoir  toujours  éclairé  par  fa  lumière ,  Se  foutenu 
par  fes  confeils ,  qui  l'a  voit  fait  encrer  dans  la  voie 
de  la  paix  Se  de  la  juftice  où  il  fe  trouvoit  établi ,  Se 
du  fecours  duquel  il  avoit  encore  un  extrême  befoin 
pour  s'y  conferver ,  Se  pour  y  perfévérer  jufqu  a  la 
fin. 

Si  Lot  avoit  été  touché  de  ces  confidérations  auflï 
vivement  qu'il  devoit  l'être ,  auffi-tôt  qu'il  s'apperçut 

3u'il  fe  formoit  quelque  dirTé^nd  entre  les  ferviteurs 
'Abraham  &  les  liens,  il  devoit  aller  trouver  fon 
oncle ,  Se  lui  dire  :  J'apprends  qu'il  y  a  quelque  dif- 
pute  entre  vos  gens  Se  les  miens ,  Se  que  cette  terre 
ne  paroît  pas  affez  étendue  pour  pouvoir  nourrir  tous 
nos  troupeaux  ;  je  vous  prie  de  croire  que  vous  êtes 
le  maître  abfolu ,  non-feulement  de  mes  gens  Se  de 
tout  ce  que  je  poflede ,  mais  encore  de  moi-même  Se 
de  ma  perfonne.  Si  nos  troupeaux  doivent  être  né- 
ceflairement  féparés  les  uns  des  autres ,  quand  vous 
aurez  choifi  un  lieu  propre  pour  les  vôtres  ,  vous  me 
ferez  la  grâce  de  me  marquer  celui  où  vous  trouve- 
rez bon  qu'on  mené  les  miens.  Mais  fur  toutes  cho- 
fes  ,  confervez-moi  l'avantage  de  demeurer  toujours 
auprès  de  vous,  qui  m'eft  plus  cher,  fans  comparai- 
fon  ,  que  tout  ce  que  je  poflede.  Vous  m'avez  fait 
la  grâce ,  jufqu  a  cette  heure ,  de  me  traiter ,  non-feu- 
lemenr  comme  votre  neveu  ,  mais  comme  votre  fils  ; 
je  vous  fupplie  de  me  la  conrinuer  encore  ,  Se  non- 
feulement  de  régler  abfolument  toute  ma  famille , 
comme  ne  faifant  qu'une  partie  de  la  vôtre  ;  mais  en- 
core de  vouloir  bien  me  conduire  ,'comme  étant  tout 
à  vous,  Se  comme  faifant  une  partie  de  vous-même. 
C'eft  par  vous  feul  que  j'ai  connu  Dieu  ;  que  ce  foir 
par  vous  auflî  que  je  continue  â  l'aimer  &  a  le  fervir, 
N'abandonnez  pas  un  jeune  homme  à  la  foibleflède 
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fon  âge  &  à  Pinftabilité  de  fon  efprit,  Se  foyez  per- 

fuadé,  je  vous  prie,  que  je  coniîdere  votre  amitié 

comme  la  plus  grande  grâce  que  Dieu  m'ait  jamais 

faite ,  Se  l'étroite  union  que  vous  avez  bien  voulu  avoir 

avec  moi  jufqu  a  cette  heure,  comme  ma  fouveraine 

félicité. 

Si  Lot  avoit  été  auffi  plein  de  Tefprit  de  Dieu  qu  e- 
toit  fon  oncle ,  il  auroit  agi  de  cette  forte.  Mais  il  pa- 
roît  qu'il  n'a ,  ni  afTez  connu ,  ni  afîez  révéré  la  fagefîe 
Se  les  qualités  toutes  divines  d'un  homme  fi  faint.  Il 
a  agi  en  cette  rencontre ,  félon  que  S.  Chryfoftôme  Se 
d'autres  Saints  le  font  afTez  entendre,  comme  un  hom- 
me qui  avoit  peu  de  ctifcrétion  Se  point  d'expérience, 
Se  qui  femble  n'avoir  pas  été  fâché  que  cette  fépara- 
tion ,  qu'il  n  avoit  pas  demandée,  mais  qu'il  avoir 
feulement  acceptée,  lui  étant  offerte  par  Abraham, 
lui  donnât  lieu  de  devenir  le  maître  abfolu  de  fa 
famille  Se  de  fa  perfonne.  Il  femble  qu'il  fuivit  alors, 
fans  y  penfer ,  cette  pente  fi  dangereufe  de  la  nature, 
qui  aime  àfe  conduire  elle-même,  &  a  prendre  au- 
torité fur  les  autres,  Se  qui  fuit,  comme  une  contrain- 
te pénible ,  toute  forte  aafTujettiirement  Se  de  dépen- 
dance. 

Peut-être  que  Lot  a  agi  de  cette  forte  avec  quelque 
fimplicité,  Se  que  la  faute  qu'il  apu  faire  devant  Dieu  , 
a  été  plus  excufable  à  caufe  de  la  jeunelTe.  Cependant 
cette  féparation ,  comme  remarquent  les  Saints ,  non- 
feulement  a  caufé  un  grand  affoibliflement  dans  fa  ver- 
tu ,  mais  elle  a  de  plus  attiré  fur  lui 'des  malheurs  , 
dont  la  feule  penfée  nous  fait  horreur. 

Cet  exemple  eft  d'autant  plus  redoutable  ,  qu'il 
paffe  dans  un  homme  jufle.  Car  c'eft  le  nom  que  l'E- 
criture donne  à  Lot.  Mais  au  lieu  qu'il  fe  trouvera 
une  infinité  de  perfonnes  qui  imiteront  la  faute  dç 
Lot ,  Se  qui  fe  fépareront  fins  peine  d'un  homme 
faint  Se  éclairé  ,  qui  les  auroit  conduits  trcs-fïïremenc 
dans  la  voie  de  leur  faltit  j  il  s'en  trouvera  à  peine  ua 
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(eul  qui,  après  un  tel  égarement,  perfévere  dans  la 
bonne  vie  au  milieu  de  Sodome  tk  de  la  Babylone  du 
monde ,  n'ayant  pas  d'ailleurs  une  protection  auflî  puit 
fante  que  celle  qu  a  eue  Lot  en  la  perfonne  d'Abra- 
ham ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  fa  vie. 

Que  celui-là  donc  qui,,  marchant  fur  la  terre,  n'a 
perfonne  pour  le  conduire  dans  la  voie  de  Dieu ,  qui 
eft  bordée  de  précipices  à  droit  &  à  gauche ,  &  oà 
des  ennemis  innombrables  nous  attaquent  fans  ceflè 
au-dedans  &  au-dehors,  demande  à  Dieu  un  Abra- 
ham pour  être  fon  protecteur  &  fon  guide  ;  puifque 
s'il  le  cherche  avec  une  foi  humble  &  perfévérante, 
il  l'obtiendra  de  la  miféricorde  dé  Dieu ,  félon  cette 
règle  de  S.  Auguftin  :  Soye\  bon  j  &  vous  trouverez  les 
Bons  :  Bonus  eflo^  &  bonos  inventes.  Et  quand  il  l'aura 
trouve ,  qu'il  ménage  mieux  que  ne  fît  Lot,  un  avan- 
tage fi  grand  &  Ci  néceflTaire  pour  fon  falut. 

Qu'il  fe  fou  vienne  de  ces  paroles  du  Sage  :  L'ami  fi 
fidèle  eft  une  forte  proteclion  :  celui  qui  l'a  trouvé  a  ,4# 
trouvé  un  tréfor.  Vami  fidèle  ejl  un  médicament  de 
vie  &  d'immortalité  j  &  ceux  qui  craignent  le  Seigneur, 
le  trouveront,  durant  qu'un  homme  fera  fidèle  dans 
F  amour  qu'il  a  pour  Dieu ,  autant  fon  ami  lui  fera  fi- 
dèle ;  &  tel  qu'il  fera  envers  Dieu  >  tel  fon  ami  fera  en- 
vers lui. 

Car  l'Ecriture  eft  notre  miroir;  nous  ne  devons  la  jéC0ym  u 
lire ,  que  pour  éviter  les  taches  qui  pourroient  défigurer  m-  »f. 
le  vifage  de  notre  ame ,  ou  pour  ôter  celles  qui  y  font 
deja  ,  &  qu'elle  nous  y  découvre  -,  Se  elle  ne  nous  inf- 
truic  jamais  plus  utilement ,  que  lorfqu'elle  ne  nous 
donne  pas  feulement  une  horreur  du  vice  par  la  vue 
des  excès  &  de  la  punition  des  méchans  ,  mais  qu'elle 
nous  apprend  combien  il  eft  aifé  de  fe  tromper  dans 
la  voie  même  de  la  juftice ,  qui  eft  une  voie  de  lumiè- 
re, en  nous  repréfentant  des  méprifes  &  des  égare- 
riens  des  juftes  mêmes ,  tel  qu'a  été  Lot ,  cjui  ne  les 
pnt  pas  effectivement  féparés  de  Dieu ,  mais  qui  onÇ 
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eu  néanmoins  des  fuites  très-funeftes  dans  toute  h 
fuite  de  leur  vie. 

ir.  10.  Lot  levant  les  yeux  ,  confidéra  le  pays  Jitui 
le  long  du  Jourdain  ,  qui  étoit  alors  un  pays  très-agréa- 
ble y  tout  arrofé  d'eau ,  comme  un  jardin  délicieux.  Il 
cft  dit  que  Lot  leva  Us  yeux ,  lorfqu'il  prit  le  pays  de 
Sodome  pour  fa  demeure,  parce  qu'il  ne  fuivit  en  ef- 
fet en  ce  choix  que  l'attrait  de  fcs  yeux %  8c  non  la 
prudence  de  l'efprit  de  Dieu.  La  facilité  avec  laquelle 
il  fe  fépare  de  la  compagnie  d'un  homme  fi  faint ,  qui 
devoir  lui  être  plus  précieufe  que  fa  propre  vie  ,  eft 
une  preuve  qu'il  n'en  avoit  pas  paru  allez  digne  de- 
vant Dieu ,  par  le  peu  d'eftime  qu'il  en  avoit  conçue, 
&  le  peu  d'ufage  qu'il  en  avoit  fait.  Après  avoir  vécu 
avec  un  homme  de  Dieu ,  qui  étoit  plutôt  un  Ange 
ou'un  homme ,  il  choifit  de  vivre  avec  ceux  qui  étoient 
des  démons  plutôt  que  des  hommes ,  &  dont  la  de- 
meure ,  qui  lui  avoit  paru  d'abord  un  paradis  &  un 
lieu  de  délices >  devint  un  enfer  pour  fes  habitans,  de 
un  des  exemples  les  plus  redoutables,  de  la  manière 
dont  Dieu  doit  punir  un  jour  les  plus  grands  crimes. 

Tour  ce  qui  paroît  beau  à  l'illufion  des  fens ,  eft 
funefte  à  l'âme  au  jugement  de  la  foi/La  beauté  de  la 
campagne ,  la  douceur  du  climat,  l'abondance  du  blé  , 
du  vin  &  de  toutes  fortes  de  fruits ,  fert ,  comme  les 
païens  memes  l'ont  remarqué,  à  nourrir  les  vices,  à 
entretenir  le  luxe  &  la  mollefle ,  &  a  rendre  lame  et 
clave  des  fens  :  au  lieu  que  fa  principale  dignité  con- 
fifte  à"  les  aflujettir  à  l'efprit ,  &  a  croire  que  fon  tré- 
for  &  toute  fa  joie  eft  dans  le  ciel. 


CHAPITRE  XIV. 

t.THN  ce  temps-li  ,  Arnra-  i.  T^AÛum  efl  autemin 
X^phel,  Roi  de  Sennaar,      JT  silo  temporc  ,  ut 
Arioch,  Roi  du  Pont,  Chodor-  Amraphd ,  rex  Sennaar  , 
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&  Arîoch ,  rcx  Ponti ,  &  lahomor ,  Roi  des  Elamices ,  6c 

Chodorlahomor ,  rcx  Ela  Jhadal ,  Roi  des  Nations  -, 
mitarura ,  5c  Thadal  ,  rcx 

Gcntium. 

i.  Inircnt  bdlura  con-  i.  Firent  la  guerre  contre  Ba- 

tra  Bara ,  regera  Sodomo-  ra  y  Rci  de  Sodome ,  contre  Ber- 

rum ,  &  contra  Bcrfa ,  rc-  fa    Roi  dg  Gomorrhe  ,  contre 

cem  Gomorrhx ,  &c  con-  c  '       L   r»  •  j>  a  j 

fra  Scnnaab ,  regem  Ada-  Sennfb  >  Rol.d  Adama ,  contre 

m*,&  contra  Scmcbcr ,  Semeber,  Roi  de  Seboim ,  ÔC 

regem  Scboïm,contraque  contre  le  Roi  de  Bala,  qui  eft 

regem  Bal* ,  ipfa  cft  Se-  la  même  que  Segor. 
gor. 

j.Omncs  hi  convenc-  5.  Tous  ces  Rois  s'aflemble- 

runt  in  vallcm  Silvcftrcra,  rent  dans  ja  vallée  des  Bois ,  qui 

qu*  nunc  cft  marc  falis.  eft  maintenanc  la  Mer-falée  *. 

4.  Duodccim  enim  an-  4.  Ils  avoient  été  adujettis  à 

nis  fervierant  Cbodorla-  Chodorlahomor  pendant  douze 

homor ,  &  tertio  dccimo  &  h  treizieme  année  ils  fe 

anno  receilcrunt  ab  co.  l'rj 

retirèrent  de  la  domination. 
$.  Igitur  quarto  deci-       5.  Ainfî  l'an   quatorzième  /Uanc 
rno  anno  venit  Chodorla-  Chodorlahomor  vint  avec  les  j.c. 
faomor.&rcgcsquicrant  Rois      •  Soient  joints  à  lui,  *>xu 

cum  co  :  pcrcuucruntquc    _    .,  ^,,r        »     'D     L   * 

RaphaiminAftaroth-car-  &  lls  défirent  les  Raphaites  * 
naim ,  &  Zuzim  cum  cis ,  dans  Aftaroth-carnaïm  >  les  Zu- 
&  Emim  in  Savc-Caria-  zites  qui  étoient  avec  eux ,  8c 
tbïim.  les  Emites  dans  Save-Caria- 

thaïm  -y 

rf.EtChorrxosinmon-  6\  Et  les  Chorréens  dans  les 
tibusScir,  ufqucad  cam-  montagnes  de  Séir,  jufquaux 
pcftriaPharan,qu*eftin  nes  de  Pharan,  qui  eft 

roluudmc.  ^  Pk§  folimd^ 

7.  Rcvcrfiquc  funt,  &  7.  Etant  retournés  ils  vinrent 

▼encrant  ad  rontem  Mif-  a  ja  fontaine  de  Mifphat ,  qui 

phat,  ipfa  cft  Cadcs  ,  &  ft  j  même  Heu  queCadès,  & 

pcrculTcrunt  omncm  rc-  ^  {  ^ 

cioncm   Amalecitarum  ,  \1S  ravaçticiu  YJ 

&  Aaiorrhxum,quihabi-  Amalecites ,  &  dchrent  les  A* 

$.  elle  eft  aufli  appcllée  la  Mer-  I  virre.  V*t*b. 
rnoi  t c  ,  parce  que  nul  poitiba  n'y  peut  1    f .  y •  Sept 
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motrhéens  ,  qui  habitoient  dans  tabac  in  A&fonthamar. 
Afafonthamar. 

8.  Alors  le  Roi  de  Sodome  ,  8.  Et  cgrcfli  funt ,  rcx 
le  Roi  de  Gomorrhe ,  le  Roi  Sodomorom ,  &  rcx  Go- 
d  Adama ,  le  Roi  de  Seboïm  «orrhx  rciqucAdam». 
«  i    o   •  j   n  1      j      •          i  &rcxScboi;ii,  nccnon  6c 

&  le  Roi  de  Bala ,  depuis  appel-  m  B  llx  f  qua.  eft  Scgor  p 

lée  Segor ,  fe  mirent  en  campa-  &  dircxcrunt  acicm  con- 

gne ,  &  rangèrent  leurs  troupes  tra  co:  in  valic  Silvcftri. 
en  bataille  dans  la  vallée  des 
Bois  contre  ces  Pryices. 

9.  C'eft-à-dire,  contre  Cho-  9.  Scilicct  advcrfùa 
dorlahomor ,  Roi  des  Elamites ,  Chodorlahomor ,  rcgeru 
Thadal ,  Roi  des  nations ,  Am-  E^»rum.  .  &  TJiadal  . 

i_  1      o       j    c  o     rcgem  eentium ,  &  Ara- 

raphel Roi  de  Sennaar  ,  Se  raphel,regem  Sennaar,* 

Anoch,  Roi  du  Pont  j  quatre  Anoch,  rcgcmPonti,qua- 

Rois  contre  cinq.  tuor  reges  ad  ver  fus  quin- 

que. 

10.  Il  y  avoit  beaucoup  de  10.  Valhsautem  rilvef- 

Euits  de  bitume  dans  cette  val-  «ns  habcb*  pwcot  mul- 
ie  t  Br  ,LvRoi  de?t- 

me  &  le  Roi  de  Gomorrhe  fu-  rhx  terga  verterunt,  ce- 

rent  mis  en  fuite ,  leurs  gens  y  cidcruntquc  ibi ,  &  qui  rc- 

périrent,  &  ceux  qui  échappe-  rnanferant,  fugerunt  a4 

rent  s'enfuirent  fur  une  mon-  montcm* 
tagne. 

11.  Les  Vainqueurs  ayant  ,r»  Tulerunt  autera 
pris  toutes  les  richefles  &  les  °mncm  f«bftantia™  So- 
vivres  dans  Sodome  de  dans  ^ra°tunl  &  GomJor^x  • 

vivic»  uduj  juuuuic        uani»  &  umVcrla  quarad  cibum 

Gomorrhe ,  le  retirèrent.  pertinent ,  &  abicrunt. 

12.  Et  ils  emmenèrent  aufli  n.  Nccnon  &  Lot  & 
Lot ,  fils  du  frère  d  Abram,  qui  lubftantiam  cjus ,  fllium 
demeuroit  dans  Sodome,  de  f^tris  Abram  qui  habiu- 

•  >    •   \  1  •  bac  in  Sodomis. 

tout  ce  qui  etoit  a  lui. 

1 3 .  En  même-temps  un  hom-      1  j .  Et  eccc  unus  qui 

pie  qui  S  etoit  fauve  vint  don-  cvafcrat,nuntiavit  Abram 

ner  avis  de  ceci  *  â  Abram  Hé-  Hcbrzo  1     kabkabat  in 

ï .  ij.  r»/7.  ou  du  combat,  ou  des  villes  prifes. 

convalle 
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«•nvillc  Mambrc  Amor-  breu ,  qui  demeurait  dans  h 
rhxi ,  fratris  Efcol ,  &  vallée  de  Mambré  Amoirhéen  > 
fratns  Ancr  :  ni  emm  pc-  r  M  j$ct,  i  o  j>a  - 
pigeram  fœdus  cum  A-  frere  d  Elco1  &  dfnern»  1Ul 
tram.  rous  crols  avoienc  fait  alliance 

avec  Abram. 
14.  Quod  cum  àudîflct      l4.  Abram  ayant  fu  que  Lot* 
Abram  ,  captûm  vidcliccc  fon  jj^  *  avoit  —     ■  cho^ 
■       frarrcrn  fuum,  numc-   g  j       ,     fa         j  f  f 
ravit  cxpcditos  vcrnacu-  r 

lô$  fuos  treccotos  deccm  tei,rs  au  nombre  de  trois  cens 
&  o&o  ,  &  pcrfccums  cft  dix-huit ,  &  pourfuivit  ces  Rois 
ufqueDan.  jufqua  Dan. 

ic.  Et  divifis  fociis,  15.  Il  forma  deux  corps  de 
irruit  fupcr  cos  noclc  ,  fes  gens  &  de  fes  alliés  ,&  ve- 
pcrcuintquc  cos ,  &  pcr-  r     j     r    1  •  j 

îccutus  cft  cos  ufquc  Ho-  natu  [ondre  fur,  l,es  ennemis  du- 
ba,quxeftadlxvamDa-  rant  la  nuit,  il  les  dent,  &  les 
toafci.  pourfuivit  jufqua  Hoba,  qui 

cil  à  la  gauche  de  Damas. 

ik.Rcduxitqacomncm  i<r.  \[  ramena  avec  lui  touc 
fubftanùam,&  Lot  fra-  le  butjn  avoient  pris 

trcm  fuum  cum  lubltan-   t        r      ?       *  r 

«a  illms .  mulicrcs  quo-  foc ,  fon  frere  *  avec  ce  qui 
que  &  populum.  «oit  a  lui ,  les  femmes  oc  tout 

le  peuple. 

17.  EgrcfTus  cft  autem  1 7.  Et  le  Roi  de  Sodome  ior- 
*cx  Sodomotum  in  occur-  tJt  au_deVant  de  lui  ,  lorfqu  il 
lum  cius  poltquam  rever-  •  v     i     j/r*  J 

Tus  cil  a  cxdc  Chodorla-  «venoïc  après  la  défaite  de 
homor ,  &  regum  qui  cum  Chodorlahomor ,  &  des  autres 
co  crant  in  vallc  Save  ,  Rois  qui  étoient  avec  lui  dans 
quae  cft  vallis  regis.         la  vallée  de  Savé ,  appellée  aufli 

la  vallée  du  Roi. 
x  8 .  A t  vcr6  Metchife-     l  g .  Mais  Melchifedech  *,  Roi 

J *!Z Z\  &  SaIem  *  >  offranc  du  Pain  & 
.  &  vinum  ,  erat  .  >  .r    A  « 

Saccrdos  Dci  altifli-  du  vin  ,  parce  qu  il  étoit  Prêtre 

mi  5  du  Dieu  très- haut  ; 

1 9.  Bcncdixit  ci ,  &  ait  :  19.  Bénit  Abram ,  eh  difant  : 

Bcncdiftus  Abram  Dco  Qu'Abraham  foit  béni  du  Dieu 

14.  proche  parent ,  fon  neVCU»  1     f.xl.Ct  nomfigriific  Roi  de  juflice» 
+.  U.  (on  ncVcu,  "    t   IM.  Salera  y^m/ï*  j^paix. 


dech  rcx 
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très-haut ,  qui  a  créé  le  ciel  &  cxcelfo  ,  qui  crcavic  car- 
la  terre.  ,um  *  tcrrî»ra. 

10.  Et  que  le  Dieu  très-haut  »o.  Et  bcnediétusDcus 
foit  béni ,  lui  qui  par  fa  protec-  excclfus  ,  quo  proiegcn- 
tion  vous  a  mis  vos  ennemis  ^J10^'^^^*111^ 
entre  les  mains.  Alors  Abram  "D*mnL,!  K  "  Camas 
lui  donna  la  dîme  de  tout  ce 

qu'il  avoit  pris* 

11.  Or  le  Roi  de  Sodome  dit  1 1 .  Dixit  autem  rcx 
à  Abram:  Donnez-moi  les  per-  Sodomorum  ad  Abram  : 
fonnes ,  &  prenez  le  refte  pour  animas  »  ccccra 
vous.  10  c  "  " 

il.  Abram  lui  répondit  :  Je  n.  Qui  rcfpondit  ci  : 

levé  la  main ,  &  jure  par  le  Sei*-  Lcvo  manum  mcam  ad 

cneur,  le  Dieu  très-haut ,  pof-  Dominum  Deum  cxccl- 

ïefleur  du  ciel  ÔC  de  la  terre  :  ?°&{[o™  c*h  * 

1 3 .  Que  je  ne  recevrai  rien  .2  S  •  Q?^  *  &°  ftbteg- 

de  tout  ce  qui  eft  â  vous ,  de-  mfs  uf(*uc 

.                j     ri  .  /•    A  caligx  ,  non  accipum  ex 

puis  le  moindre  fil jufqua  un  0mSbui  qux  tua  font, 

cordon  de  foulier,  afin  que  vous  ne  dicas  :  Ego  ditavi  A- 

ne  puifliez  pas  dire  :  Que  vous  brarn. 
avez  enrichi  Abram. 

14.  J'excepre  feulement  ce  24-  Ex<*p»s  his ,  quar 
que  mes  gens  ont  pris  pour  <omcdcrunt  & 

y1              P         0    r      K    -  parnbus  virorum ,  qui  vc- 

leur  nourriture  ,  &  ce  qui  eft  ncrum  mccum  §  ^ncr  ^ 

a  ceux  qui  font  venus  avec  moi,  Efcol  &  Mambré  5  ifli  ac- 

Aner ,  hfcol  &  Mambré ,  qui  cipient  partes  fuas. 
pourront  prendre  leur  part  du 
feutin. 


SENS  LITTERAL. 

ir.  1 .  T?N  ce  temps-là  >  Amraphel ,  Roi  de  Sennaar. 

Cl  Sennaar  eft  le  pays  de  Babylone ,  comme  il 
a  été  marque  auparavant. 

Arioch  j  Roi  du  Font.  Le  Pont  eft  une  province* 
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cPAfîe ,  entre  la  Cappadoce  &  le  Pont-Euxin ,  ou  la 
Mer-Noire.  Quelques-uns  croient  cpCArioch  a  pu  être 
Roi  de  cette  province  ,  &  tributaire  du  Roi  d'AfTyrie. 
D'autres ,  comme  les  Septante ,  retiennent  le  mot  hé- 
breu  Eliazar  ,  dont  ils  croient  qu'Arioch  étoit  Roi , 
ou  de  Hellade ,  ville  de  la  Ccléfyrie. 

Chodorlahomor  ^  Roi  des  E  Limites.  Les  Elamites 
dans  l'Ecriture  fe  prennent  pour  les  Perfes ,  qui  s'ap- 

1>ellent  Elamites  >  d'Elam ,  fils  de  Sem ,  frère  d'Aflur  , 
equel  a  donné  fon  nom  aux  Aflyriens. 

Thadaly  Roi  des  Nations.  Par  ces  Nations  dont 
Thadal  étoit  Roi ,  quelques-uns  entendent  des  étran- 
gers qui  s  ctoient  raflèmblés  de  diverfes  Provinces 
dans  les  états  de  ce  Prince.  D'autres  croient  que  ce 
Royaume  pouvoir  être  la  Galilée ,  appellée  des  Na- 
tions ;  &c  d'autres,  que  cetoit  quelque  Province  de 
l'Orient. 

Le  nom  de  Roi  s'attribue  fouvent  dans  l'Ecriture 
à  celui  qui  eft  Souverain  ,  quand  il  ne  le  feroit  que 
d'une  feule  ville ,  ou  dans  un  très-petit  pays.  11  fe 
donne  même  aux  Gouverneurs  de  Province  ;  &  l'on 
croit  qu'il  doit  fe  prendre  ici  en  cette  manière.  Car 
il  n'y  a  guères  d'apparence  que  d'auffi  grands  Rois 
qu'éroient  ceux  d'AlTyrie  Se  des  Perfes  hiflent  venus 
avec  toutes  leurs  forces  contre  les  Seigneurs  de  cinq 

F eûtes  villes  ,  qui  furent  défaits  auffi  aifément  que 
on  verra  qu'ils  le  feront  dans  la  fuite. 
^.1.  Firent  la  guerre  contre  Bar  a  ,  roi  de  Sodome. 
Les  cinq  villes  qui  font  nommées  ,  compofoient  cette 
contrée  de  la  Pentapole,  c'eft-à-dire ,  le  pays  des  cinq 
villes,  qui  s'étendoit  le  long  du  Jourdain  ,  où  Lot 
avoir  choilî  fa  demeure ,  comme  il  a  été  dit  aupata- 
vant. 

f.  5.  Ces  Rois  s1 'ajfemblerent  dans  la  vallée  des  Bohj 
qui  eft  maintenant  la  Mer-falée.  Ces  cinq  villes  étoient 
dans  cette  vallée  ,  &  depuis  l'embrafement  de  Sodo- 
me,  elle  *  cti  changée  en  un  lac  appellé  là  Mer-morte  % 

Zij 
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ou  /a  Mer-falée ,  ou  le  &tf  Afphaltide  ;  peut-être  parc* 

3ue  cette  terre,  autrefois  fi  belle  &  h  ferrile ,  étoit 
evenue  aufli  affreufe  &  aufli  ftérile  ,  que  fi  elle  avoir 
DtHl.  été  brûlée  par  l'ardeur  du  fourfre  &  du  fel ,  félon  l'ex- 
*?•  *j-  preflîon  de  l'Ecriture. 

^.5.  Et  ils  défirent  les  Raphaïtcs.  Raphaïm  en  la 
langue  fainte ,  fignirîe  d'ordinaire  les  Géans. 
Les  Z unités.  Zu\im  fignifie/èm  >  robufi.es. 
Lts  E mites.  Emim  fignirîe  terribles. 
Ces  Géans ,  appellés  Hapfuïm ,  habitoient  la  terre  de 
Bafan  ,  qui  eft  un  pays  au-delà  du  Joutdain  ,  entre  ce 
fleuve  &  les  monts  de  Séir  &  de  Galaad.  C'étoit  dans 
ce  pays  qu'étoit  la  ville  d'Aftaroth  ,  appellée  autre- 
ment Balan  &c  Bofra }  elle  eft  nommée  ici  Aflaroth~ 
carnaim  3  comme  qui  diroit  Afiaroth  à  deux  cornes  , 
foit  à  caufe  que  cette  ville  étoit  fituée  fur  une  monta- 

j;ne  qui  avoir  deux  pointes ,  foit  à  caufe  de  l'idole  de 
a  Lune  que  Ton  peignoit  avec  deux  cornes ,  &  que 
l'on  adoroit  fous  le  nom  de  Diane. 

Quelques-uns  ptétendent  que  cette  idole  étoit  la 
déeflè  Aftaroth  ou  Aftarté  ,  dont  il  eft  parlé  fi  fou- 
vent  dans  l'Ecriture  5  d'autres  foutiennent  qu'Aftartc 
'Augufl.  éïolt  Junon  ;  &  S.  Auguftin  femble  favorifer  cette 
^//.ij.penfée,  lorfquil  dit  qu'il  étoit  indubitable  qu'en  la 
M  '  "  langue  Carthaginoife ,  qui  avoit  bien  du  rapport  avec 
l'Hébraïque  ,  Junon  étoit  appellée  Ajlarté. 

Cariathaïm  étoit  une  ville  du  pays  qui  fut  depuis 
habitée  par  la  tribu  de  Ruben  ,  au-delà  du  Jourdain  , 
à  l'Orient  de  ce  fleuve ,  &c  au  Midi  de  Bafan. 

iWfignifie  vallée  ou  plaine.  Ainfi  S avè-Cariathaïm 
fignifie  la  vallée  de  Cariathaïm. 

Le  fens  de  ce  cinquième  verfet  eft ,  que  ces  quatre 
Rois  orientaux ,  qui  venoient  avec  leurs  troupes  con- 
tre les  Rois  de  la  Pentapole,  défirent  dans  leur  mar- 
che rous  les  peuples  qui  font  à  l'Orient  du  Jourdain  ; 
favoir  ,  ceux  d'auprès  de  la  ville  d'Aftaroth  ,  les  peu- 
<f  ks  4e  Bafan ,  que  l'on  appeliok  Us  Céans,  &  -dans  U 
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plaine  de  Caxiathaïm  les  peuples  dé  ce  pays-là ,  qui 
pallbient  pour  des  hommes  vaillans,  &  qui  fe  faifoient 
craindre. 

ir.  6.  Et  les  Chananéens  dans  la  montagne  de  Séir. 
Ces  Rois  défirent  aufli  les  Chorréens  ou  les  Hévéens , 
qui  habicoienc  le  pays  appelle  depuis  Idumée.  Ils 
croient  au  Midi  de  la  Judée ,  en  tirant  vers  l'Occident* 

V Idumée  écoit  féparée  de  la  Judée  par  les  monta- 
gnes de  Séir. 

Jufquaux  campagnes  de  Pharan.  Pharan  eft  un  grand 
défert  près  de  la  Mer-rouge  ,  fur  le  bord  de  laquelle  il 
y  a  une  ville  &  un  promontoire  de  ce  nom. 

ir*j.  Ils  vinrent  à  la  fontaine  de  Mi/phat.Ce&  cette 
fontaine  qui  fortit  miraculeufement  du  rocher  que 
Moife  frappa  de  fa  verge  dans  le  défert  de  Sin ,  qui 
fut  appellee  l'eau  de  contradiction x  à  caufe  du  murmure 
des  Ifraélites  :  elle  eft  appellee  la  fontaine  de  Mifphat> 
c'eft-à-dire  ,  du  jugement  y  parce  que  Dieil  fe  fit  juftics 
à  lui-même  en  ce  lieu-là ,  en  contondant ,  par  un  mi-., 
racle ,  le  murmure  de  fon  peuple, 

La  ville  de  Cadès,  près  de  laquelle  fut  fait  ce  mira- 
cle, étoit  une  ville  vers  les  frontières  de  l'Idumée» 
L'on  croit  qu  elle  fut  appellée  de  ce  nom  ,  qui  fignirie 
fanctification  ,  parce  que  Dieu  y  fut  fanclifié ,  félon 
Texpreflion  de  l'Ecriture  ,  c  elt-à-dire ,  qu'il  y  fit  cela-* 
ter  fa  Lu  n  ce  té,  fa  juftice  &  fa  puuTance ,  contre  les 
murmures  &  les  plaintes  des  Ifraélites. 

Tout  le  pays  des  Amalécites  ;  c'efc-à-dire  ,  tout  le 
pays  qui  fut  depuis  habité  par  ceux  qui  prirent  le  nom 
JCAmalécites^  d'Amalech  ,  L'un  des  enfans  dEfaii.  Ils 
habitoient  la  campagne  de  Pharan  ^  au  milieu  de  la 
terre  promife. 

Les  Amorrhéens  delcendoient  de  l'un -des  fils  deCha- 
Baan ,  nommé  Amorrhéus ,  &  occupoient  plufieurs 
pays  au-deçà  &  au-delà  du  Jourdain.  Ceux  dont  il  eft 
parlé  ici,  éroient  au-delà  de  ce  fleuve ,  dans  la  partie 
méridionale  de  la  Judée  y  puifquils  demeuroient  dans 
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le  territoire  d'Afafonthamar  ,  qui  étoit  une  ville  près 
de  la  Penrapole ,  fur  le  bord  de  la  Mer-morte ,  laquelle 
eft  appellée  ailleurs  Engaddi. 

f.  13.  Abram  Hébreu.  Voyez  ce  qui  a  été  dit  au 
chap.  1 1 .  v.  14. 

^.15.  Ayant  rangé fes  gens;  autrement ,  fes  compa- 
gnons. Mambré  &  fes  deux  frères  fe  joignirent  à  Abra- 
ham ,  &  Ton  croit  que  chacun  d'eux  mena  fes  gens 
avec  lui. 

f.  1 8.  Mais  Melchifedech ,  Roi  de  Salem.  Plufieurs 
Hébreux  croient  que  Melchifedech  étoit  Sem  ,  fils  de 
Noé.  11  eft  certain  que  Sem  vivoit  encore  en  ce  temps- 
là  ;  mais  il  eft  encore  plus  certain  qu  il  ne  peut.avoir 
Hebr.  7.  ^é  Melchifedech ,  puifque  S.  Paul  dit  que  l'Ecriture 
s.       ne  nomme  nulle  part  y  ni  le  pere  ,  ni  la  mere  de  Melchi- 
fedech 9  ôc  quelle  marque  exprefTément  le  pere  de 
Sem. 

Plufieurs  faints  Docteurs  ont  cru  ,  au  contraire ,  que 
Melchifedech  étoit  Gentil ,  &  de  la  race  des  Chana- 
néens ,  mais  adorateur  du  vrai  Dieu ,  comme  a  été 
Job  &  quelques  autres.  Salem  ,  dont  il  étoit  Roi ,  eft 
la  même  ville  que  Jérufalem  >  &  Jofeph  l'en  fait  le 
fondateur. 

Les  Hébreux  croient  que  Melchifedech  offrit  feule- 
ment à  Abraham  du  pain  6c  du  vin  ,  pour  rafraîchir 
fes  gens.  Mais  le  Saint- Efprit  parlant  par  la  bouche  de 
S.  Paul ,  fait  afiez  voir  que  c'eft  par  une  lumière  du 
ciel ,  que  l'Eglife  a  pris  cette  oblation  fi  ancienne  du 
pain  &  du  vin  ,  comme  la  figure  du  facrifice  qu  elle 
offre  tous  les  jours  à  Dieu  fur  nos  autels ,  félon  qu'il 
fera  marqué  dans  le  Sens  fpirituel. 

Quelques-uns  demandent  fi  Abraham  pouvoit  jufte- 
ment  combattre  ces  cinq  Rois  qui  ne  lui  avoient  faic 
aucun  tort,  &  qui  paroilToient  même  avoir  un  juftè 
fujet  de  déclarer  la  guerre  aux  Princes  de  la  Penrapole  , 
oui  ayant  été  auparavant  leurs  Tributaires,  setoienc 
depuis  fo uft raies  a  leur  domination.  Mais  il  ci  aifé  dè 
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répondre  que  cette  domination  étant  injufte  &  tyran- 
nique,  ces  Princes  avoient  raifon  de  faire  tous  leurs 
efforts  pour  s'en  délivrer  ,  &  Abraham  de  les  fecourir, 
&  de  donner  en  meme-temps  une  preuve  éclatante  de 
l'amitié  fincere  &  généreufe  qu'il  avoit  toujours  con- 
fervée  pour  Lot,  fon  neveu. 


SENS  SPIRITUEL. 

•  ■ 

f.  9.  jufqu'au  1 7.  f\  Uatre  Rois  donnèrent  la  bataille 

\J  contre  cinq.  Les  Rois  deSodome 
&  de  Gomorrhe  furent  mis  en  fuite  9  &  leurs  gens  taillés 
en  pièces.  Les  vainqueurs  emmenèrent  parmi  le  butin  s 
Lot ,  fils  du  frère  d'Abraham.  Abraham  en  ayant  été 
averti  >  prit  avec  lui  l'élite  de  fes  ferviteurs  3  au  nom- 
bre de  trois  cens  dix -huit  ^  pourfuivit  ces  quatre  Rois  3 
fondit  fur  fes  ennemis  durant  la  nuit  y  les  tailla  en  pie- 
ces  s  &  ramena  tout  le  butin  qu'ils  avoient  pris^  avec 
Lot ,  fon  neveu* 

Ea  générofité ,  le  courage  &  la  fagefle ,  paroifTenr 
également  dans  l'action  fi  extraordinaire  de  ce  faine 
Patriarche.  Lorfque  Lot  fe  fépare  de  fon  oncle  pour 
aller  à  Sodome ,  il  n'eft  point  dit  qu'Abraham  lui 
donna  de  nouvelles  aifurances  de  fon  amitié.  Les  Saints 
ne  croient  pas  fouvent  devoir  dire  tout  ce  qu'ils  ont: 
dans  le  cœur  pour  le  fervice  des  aunes  •  mais  ils  font 

Î>rêts  de  le  faire ,  &  ils  le  font  effectivement ,  lorfque 
'occafion  s'en  préfente  :  Ils  n  aiment  pas  de  bouche  &  1.  7°*«i 
en  paroles,  comme  dit  S.  Jean  ,  mais  par  des  cuivres*'1** 
&  en  vérité. 

Plus  Lot  avoit  témoigné  de  froideur  &  d'indiffé- 
rence en  fe  féparant  d'Abraham  ,  fans  lui  ôn  faire  d'ex- 
cufes ,  ôc  fans  lui  demander  confeil  fur  le  choix  du 
lieu  où  il  devoit  demeurer  plus  Abraham  prend  plai- 
fir  a  témoigner  d'ardeur  &  de  promptitude  a  le  fecou- 
rir dans  l'extrémité  où  il  étoic  réduit ,  ôc  a  le  retirer 
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des  mains  des  ennemis ,  au  péril  même  de  fa  propre 
vie. 

Cerre  généiofité  eft  foutenue  par  un  courage  &  une 
fermeté  que  fa  grande  foi  lui  infpire.  11  ne  confidere 
point  que  ce  qu'il  peut  armer  de  gens  de  guerre ,  qu'il 
prend  de  fa  maifon  même ,  &  de  trois  de  fes  alliés , 
n'eft  rien  lorfqu'il  s'agit  de  combattre  l'armée  victo- 
rieufe  de  quatre  Rois ,  qui  venoient  d'en  défaire  cinq 
autres.  11  eft  perfuadé  qu'il  ne  doit  rien  craindre  ,  puif- 
qu'il  combat  pour  Dieu  &  pour  la  juftice  ;  &  il  a  dans 
i.  M*,  le  cœur  ce  que  l'Ecriture  a  dit  depuis  :  »  Que  celui  qui 
*%  v'  »  préfide  aux  combats  ,  fait  vaincre  également ,  ou 
»  avec  beaucoup ,  ou  avec  peu  de  troupes  ,  que  le  vrai 
v  courage  vient  du  ciel ,  &  que  Dieu  le  donne  à  qui 
»  il  lui  plaît. 

Il  artend  néanmoins  de  telle  forte  tout  le  fuccès  de 
fes  armes  du  fecours  de  Dieu  feul ,  qu'il  n'omet  rien 
de  tout  ce  que  l'art  ôc  la  prudence  des  plus  fages  Capi- 
taines, auroit  pu  faire  en  une  telle  rencontre  ;  il  met  la 
principale  efpérance  de  la  victoire  dans  la  prompritu* 
de  &  la  vigueur  avec  laquelle  il  va  fondre  fur  fes* en- 
nemis ;  il  les  attaque  durant  la  nuit ,  après  avoir  par-* 
tagé  fes  gens  en  diverfes  bandes ,  afin  que  ne  pouvant 
difcerner ,  ni  le  nombre ,  ni  la  force  de  ceux  qui  fe 
jjetteroient  fur  eux  avec  tant  de  hardiefle ,  la  furprife  où 
ils  fe  trouveroient ,  avec  la  frayeur  qui  s'accroît  encore 
dmant  la  nuit,  leur  fit  perdre  le  jugement,  &  leur 
perfuadât  qu'il  ne  leur  reftoit  aucune  efpérance  de 
fauver  leur  vie  que  dans  la  fuite. 

Ainft  toute  fa  conduite  eft  pleine  de  courage  &  de  - 
fagefTe ,  &  encore  plus  de  foi  ôc  de  piété  ,  qui  lui  met 
déjà  dans  le  cœur  ce  que  Melchifedech  lui  du  enfuite  : 
Qu'il  ne  doit  une  fi  grande  ôc  une  fi  glorieufe  victoire 
qu'à  la  feule  protection  de  celui  qui  gouverne  fouve- 
lainemen*  tout  ce  qui  fe  paiTe  dans  le  ciel  &  dans  U 
ferre, 

*,  1 t*  Mm  Mtkhifeitch  j  Roi  de  Salem ,  qf* 
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frant  du  pain  j  parce  qu  'il  ètoit  Prêtre  du  Très-haut , 
bénit  Abraham  ,  en  difant  :  Bénijoit  Abraham  du  Dieu 
très- haut  qui  a  créé  le  ciel  &  la  terre.  »  Dans  cette  ac-  jup$fj 
»  tion  fi  finguliere  de  Melchifedech  ,  dit  S.  Auguftin  ,  d<  Cw** 
n  nous  voyons  marqué  clairement,  pour  la  première f"î.n* 
»  fois ,  le  facrifice  que  l'Eglife  de  J.  C.  offre  mainte-  - 
»  nant  à  Dieu  dans  toute  la  terre  :  c'eft  ainfi  que  s'eft 
a>  accomplie  cette  prophétie ,  que  David  a  prononcée 
»  de  J.  C.  tant  de  liecles  avant  fon  Incarnation  :  Fous  pfalio?i 
»  êtes  le  Prêtre  éternel ,  félon  tordre  de  Melchifedech.  * 
»  11  ne  dit  pas  félon  l'ordre  d'Aaron  3  parce  que  le  Sa- 
»  cerdoce  de  l'ancienne  loi  devoit  être  aboli  par  celui 
»  de  J.  C.  loifque  le  temps  feroit  venu  auquel  les  om- 
>>  bres  dévoient  céder  à  la  vraie  lumière ,  qui  eft  J.  C. 
Tu  es  Sacerdos  in  aternum  fecundum  ordinem  Melchife-  Awu{f. 
de  ch.  Non  fecundum  ordinem  Aaron  y  qui  or  do  fueratAuUm* 
auferendusj  illucefcentibus  rébus  3  qua  illis  umbris  pré* 
notabantur. 

.  Et  comme  le  même  S.  Auguftin  dit  au  même  en- 
droit :  »  Qu'Abraham  eft  béni  par  Melchifedech  ,  à%Awp4k 
»  Sacerdoce  duquel  S.  Paul ,  dans  fon  Epître  aux  Hé-**"* 
»  breux  ,  dit  beaucoup  de  chofes  très-grandes  &  trcs- 
•i  divines  ««  :  nous  en  toucherons  ici  quelques-unes , 
que  nous  réduirons  fous  certains  chefs.  Car  il  n'y  a 
rien  que  l'on  doive  plus  fouhaîter ,  que  de  voir  que 
le  Saint-Efprit  fe  rende  lui-même  l'Interprète  de  lui- 
même  ,  8c  qu'il  nous  éciaircilTe  par  la  bouche  de  S. 
Paul  ,  un  myftere  qu'il  nous  avoir  marqué  en  figure 
par  celle  de  Moïfe  ,  quinze  cens  ans  avant  ce  laine 
Apôcre. 

S.  Paul ,  écrivant  aux  Hébreux ,  rapporte  le  paflage  Heyr,  7; 
de  David  :  Le  Seigneur  a  juré ,  &  fon  ferment  demcu-t-vH* 
rera  immuable ,  que  vous  \erc[  le  Prêtre  éternel  j  félon 
Tordre  de  Melchifedech.  Delà  il  conclut  que  Melchife~ 
dtch  ,  appellé  le  Prêtre  du  Dieu  très-haut,  en  cet  en- 
droit de  i'hiftoire  de  Moïfe,  eft  l'image  du  Fils  de 
X>ieu  *  comme  Prêtre  &  Pontife  éternel. 


Digitized  by  Google 


G  E  N  E   S  *: 

ibUtm.  Premièrement ,  parce  que  le  nom  même  de  MèlchU 
fedech  figmfie ,  dans  la  langue  fainte,  Boi  de  jufiice^  &c 
Salem,  donr  il  écoit  Roi,  fignifie  la  paix.  Or,  ces 
deux  noms  font  donnés  à  J.  C.  en  plusieurs  endroits 
de  l'Ecriture ,  où  il  eft  appelle  le  Jufie  par  excellence  ; 
Vomi  nus  jujius  nofter^  &  le  Prince  de  la  paix  ,  Pr  in- 
ceps pacis, 

M<L  v.      Secondement ,  en  ce  que  l'Ecriture  ne  parle  ,  ni  du 
V  *•    pere ,  ni  de  la  mere9  ni  de  la  généalogie  de  Melchi fe- 
dech ,  pour  marquer  ,  par  ce  filence  myftérieux ,  qu'il 
eft  l'image  de  celui  qui  n'a  qu'un  Pere  dans  le  ciel  ,  qui 
n'en  a  point  eu  fur  la  terre ,  &  dont  il  eft  dit,  que  fa 
génération  ejl  ineffable, 
jbitt.  ?.     3 .  En  ce  que  l'Ecriture  ne  marque  ,  ni  la  naijjance  , 
*7-  ni  la  fin  de  la  vie  de  Melchifedech  ,  comme  étant  la 
figure  de  J.  C.  qui  eft  le  Prêtre  auquel  nul  ne  fuccede  y 
comme  dans  la  loi  les  Pontifes  fuccèdoient  les  uns  aux 
autres  ,  parce  qu  'il  ejl  le  Prêtre  éternel ,  &  qu'il  n'offre 
point  le  facrifice  comme  les  Prêtres  de  la  loi  3  premiè- 
rement pour  fes  propres  péchés ,  &  enfuite  pour  ceux 
des  autres ,  parce  qu'il  eft  la  fainteté  même. 

4.  La  grandeur  du  Sacerdoce  de  J.  C.  figuré  par  ce- 
lui de  Melchifedech ,  paroît  en  ce  que  les  autres  Prê- 

Hebr.  7.  très ,  comme  dit  S.  Paul ,  ont  été  établis  fans  ferment  ; 
»o.  1».  ,au  iltu  qUe  jt  çt  pa  hé  avec  ferment  9  Dieu  lui  ayant 

p„     die  dans  le  Pfeaume  :  Le  Seigneur  a  juré ,  &  fon  fer- 
1=9. 4.    ment  demeurera  immuable ,  que  vous  fere\  le  Prêtre 
éternel  félon  V ordre  de  Melchifedech. 

5.  Paul  conclut  encore  du  Sacerdoce  de  Melchife- 
dech ,  qui  eft  l'exemple  &  le  modèle  de  celui  de  J.  C. 
1&  de  ce  qui  fe  pafta  alors  entre  Melchifedech  &  Abra- 

*ttbr.  7.  ham  ,  que  la  loi  Judaïque  a  été  abolie  ,  comme  impuif- 

llm      fante  &  inutile  ,  par  la  loi  de  J,  C. 

Jbût.7.6.     1  •  Parce  que  Melchifedech ,  comme  il  eft  repréfenté 

dans  cette  hiftoire  de  la  Genefe ,  paroît  plus  grand 
Uni.  7.  qu'Abraham ,  qui  eft  le  chef  des  Patriarches ,  puifquil 

bénit  Abraham ,  étant  indubitable  que  celui  qui  eft  bétii 
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eft  inférieur  à  celui  qui  le  bénit  ;  &  puifqu'il  reçoit 
d'Abraham  la  dime  des  dépouilles  qu'Abraham  avoit 
remportées ,  qui  eft  un  droit  qui  appartient  propre* 
ment  aux  Prêtres  établis  de  Dieu  félon  la  loi. 

S.  Paul  ajoute,  qu'ainfi  que  Melchifedech  a  paru  en 
cela  au- de  (fus  d'Abraham  ,  il  a  eu  aufli  le  même  avan- 
tage au-deffus  de  Lévi  9  duquel  eft  forti  Aaron,  chef 
de  tous  les  Prêtres  de  l'ancienne  loi,  puifque  LéviHAr.m 
étant  alors  renfermé  en  la  perfonne  d'Abraham ,  fon 
aïeul ,  doit  être  confidéré  comme  ayant  rendu  à  Mel- 
chifedech la  même  foumiflion  qu'Abraham  lui  a  ren- 
due. Puis  donc  qu'il  s'élève  un  nouveau  Prêtre,  figuré 
en  la  perfonne  de  Melchifedech ,  qui  paroît  plus  grand 
qu'Abraham ,  que  Lévi  &  Aaron ,  chefs  de  tous  les 
Pontifes  du  vieux  Teftament  :  // eft  vifible ,  dit  S.  Paul,  OUI  7; 
que  Dieu  ayant  établi  ce  nouveau  Pontife  ^  &  le  Sacer-11' 
doce  étant  changé >  il  faut  nécessairement  que  la  loi  foit 
aujji.  changée. 

x.  La  même  vérité  paroît  encore  en  ce  que  les  Prê-  j**^*3 
très  de  l'ancienne  loi  dévoient  êtrè  nécefTairement  dèM" 
la  rribu  de  Lévi  \  &  néanmoins  il  eft  certain  ,  dit  S. 
Paul ,  que  J.  C.  appelle  par  le  Saint-Efprit  dans  ce 
Pfeaume  de  David ,  le  Prêtre  éternel ,  n'étoit  point  de 
la  tribu  de  Lévi ,  mais  de  la  tribu  de  Juda ,  dont  nul 
ri  a  jamais  fervi  à  V autel*  ôc  qu'ainfi  il  n'a  point  été 
Prêtre  félon  l'ordre  d'Aaron  ,  mais  félon  l'ordre  ÔC 
l'exemple  de  Melchifedech  :  d'où  l'on  doit  conclure , 
félon  le  même  Apôtre  ,  que  Vaillance  ancienne  eft  abo-  iM*  «tj 
lie  aufli -bien  que  le  Sacerdoce  ancièn ,  afin  que  la  figure 
falTe  place  à  la  vérité  ,  ôc  la  vieille  loi  à  la  nouvelle. 

C'eft  ainfi  que  S.  Paul  fait  voir ,  en  l'explication  de 
cette  admirable  figure  ,  tracée  en  ce  qui  fe  pafîa  alors 
entre  Abraham  ôc  Melchifedech ,  la  deftruction  du  Ju- 
daïfme ,  ôc  l'établiiTement  de  la  Prêtrife  ôc  de  la  Reli- 
gion de  J.  C. 

Il  n'explique  pas  en  ce  lieu  le  myftere  de  nos  autels, 
*>ù  J.  G.  nous  donne  fon  corps  ôc  fon  fang  adorable* 
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fous  les  efpeces  du  pain  &  du  vin  ,  félon  qu'il  fut  rc- 
préfenté  clairement  alors  par  le  pain  &  le  vin  que  Met- 
çhifedech  offrit  comme  étant  le  Prêtre  du  Dieu  très- 
Tfiius  in  haut  ;  parce  que ,  félon  la  remarque  d'un  favant  Inter- 

tMmpJmi  Prete  >  'e  but  ^e  ce  ^nc  Apotre  en  cette  Epître ,  n'é- 
toit  que  de  perfuader  aux  Juifs  l'impuiffànce  &  C inuti- 
lité de  leur  loi,  &  l'excellence  de  la  loi  de  J.C.  que 
Dieu  avoit  fubftituée  en  fa  place. 

Mais  ce  même  Apôtre  explique  fi  clairement  &  fi 
•    fortement  ailleurs  ce  même  myflere  de  nos  auteis  3  ou 
/  J.  C.  nous  donne  ,  fous  les  voiles  du  pain  8c  du  vin  , 

la  vérité  de  fon  Sacrement  ineffable ,  qui  fut  alors 
figuré  par  le  facrifice  de  Melchifedech  >  &  les  faints 
Docteurs  de  l'Eglife  confpirent  tellement  tous  enfem- 
i  ble  à  faire  voir  Ta  vérité  de  ce  myftere  dans  l'explicar 
tflitu  tion  Je  cette  figure  fi  fainte  &  fi  ancienne ,  que  les  hé- 
rétiques de  ces  derniers  temps  ont  mieux  aimé  re- 
connoître  &  condamner  avec  unehardieffe  pleine  d'inv 
piété,  ce  confenrement  général  &  cette  tradition  de 
tous  les  Saints  &  de  tous  les  fiecies ,  que  de  la  défa- 
vouer ,  ou  par  une  ignorance  qui  leur  a  paru  honteufef 
ou  par  une  opiniâtreté  qu'ils  ont  bien  vu  être  entière- 
ment infoutenable. 

Ce  myftere  donc  rie  nos  autels  paroît  clairement , 
félon  ces  Saints  ,  dans  ce  que  fit  alors  Melchifedech  eu 
qualité  de  Prêtre  &  de  Pontife  du  Très-haut ,  à  l'é- 
gard d'Abraham  &  des  gens  de  guerre  qui  le  fuivoient. 
Car,  comme  Prêtre,  il  offrit  premièrement  à  Die» 
en  facrifice  le  pain  &  le  vin,  &  il  en  diftribua  enfuirç 
une  grande  abondance  à  toute  l'armée  d'Abraham. 
„    C'eft  ainfi  que  l'Eglife  nous  enfeigne ,  avec  tous  les 
Saints  ,  que  le  facrifice  de  J.  C.  e(i  en  même-temps  m 
&  un  Sacrifice ,  &  un  Sacrement ,  c'eft-a-dire  ,  qu'il  eft 
un  facrifice  d'immolation,  &  un  facrement  de  com- 
munion ,  &  qu'après  que  J.  C.  a  offert  à  fon  Père  foa 
corps  &  fon  fang  réellement  préfens  ,  fous  les  efpeces 
&  les  apparences  du  pain  &  vin ,  il  fait  part  dç  ce  va%- 
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fne  corps  &  de  ce  mêmêTang  à  tous  ceux  qui ,  en  qua- 
lité d'enfans  &  de  membres  de  J.  C.  font  dignes  de 
s  aiïeoir  a  cette  divine  table. 

H  eft  remarquable  que  cette  hiftoire  ,  étant  la  figure 
de  ce  qui  fe  pafle  dans  l'Eglife ,  le  pain  &  le  vin  ,  qui 
marquoient  fi  clairement  le  myftere  de  nos  autels  , 
font  donnés  à  ceux  qui  fuivent  Abraham  ,  pere  de 
tous  les  fidèles ,  c'eft-à-dire  ,  à  ceux  qui  font  les  imita- 
teurs dé  fa  foi. 

Secondement ,  qu'ils  font  donnés  à*  ceux  qui  ont 
beaucoup  travaillé ,  non  d'un  travail  commun ,  mais 
qui  viennent  d'efluyer  les  travaux  d'un  grand  combat, 
félon  la  parole  de  S.  Paul ,  qui  eft  aufli  vraie  de  la  nour- 
riture de  lame  que  de  celle  du  corps  :  Que  celui  qui  1.  rhefp. 
ne  travaille  point  >  ne  mange  point.  **  10* 

Troifiémement ,  que  le  pain  &  le  vin  font  donnés  à 
des  foldats  victorieux  ,  félon  cette  parole  de  l'Apoca-  Af9tt  u 
jypfe  :  Je  donnerai  la  manne  cachée  à  celui  qui  feral7' 
victorieux  y  c'eft-à-dire,  à  celui  qui  fe  déclare  la  guerre 
à  lui-même ,  qui  combat  fon  humeur  Ôc  fes  habitudes 
enracinées  j  &  qui ,  dans  cette  guerre  toute  intérieure, 
reconnoît  que  ceft  Dieu  feul  qui  lui  apprend  à  combat-  u  Co7a 
trey  ôc  qui  le  fait  vaincre  par  la  vertu  de  J.  C.  félon  la  «  s-  J7- 
parole  de  S.  Paul.  » 

ir.  zi.  11.  23.  24.  Le  Roi  de  Sodome  dit  à  Abram: 
Donnez-moi  les  personnes ,  &  prene\  le  rejle  pour  vous, 
Abram  lui  répondit  :  Je  jure  par  le  Seigneur ±  le  pojjèfi- 
feur  du  ciel  &  de  la  terre ,  que  je  ne  recevrai  rien  de 
tout  ce  qui  eft  à  vous  j  excepté  ce  qui  eft  dû  à  ceux  qui 
font  venus  avec  moi,  Aner9  Efcol  &  Mambré,  afin  que 
vous  ne  pui$ie\  pas  dire  :  J'ai  enrichi  Abram. 

Il  y  a  un  rehaujjement  de  cœur,  dit  S.  Auguftin  ,  qui  àuzaR. 
ne  s'élève  pas  contre  Dieu,  comme  l'orgueil,  mais"^* 

3ui  s'élève  vers  Dieu  \  &  ce  rehaufTement  eft  celui  ,0' 
'une  ame  magnanime  &  généreufe  ,  qui  connoiflant , 
par  une  pleine  perfuafion  ,  la  grandeur  &  la  bonté 
joute-puifTante  de  Dieu,  &  fâchant  qu'elle  lui  doit 
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tout ,  8c  qu'il  eft  au-deiîus  de  tout ,  dédaigne  tout  ce 
qui  n'eft  pas  Dieu >  &c  ne  veut  rien  recevoir  que  de  lui 
feul. 

C'eft  dans  ce  fentiment  fi  élevé ,  &  en  même-temps 
fi  humble  ,  qu'Abraham  fe  rehauflant  au-delTus  de  tout 
ce  qui  eft  humain ,  &  s'abaiflant  fous  la  majefté  de 
Dieu ,  répond  au  Roi  de  Sodome,  qui  lui  abandon- 
noit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  riche  parmi  fon  peuple  , 
&  lui  du  :  Je  jure  par  le  Seigneur,  le  Dieu  très-haut  9 
poffejjeur  du  ciel  &  de  la  terre ,  que  je  ne  recevrai  rien 
de  vous  ,  non  pas  même  un  fil%  ni  un  cordon  de  foulier. 
11  parle  avec  la  générofité  d un  ferviteur  6c  d'un  ami 
de  Dieu  ,  &  du  dominateur  du  ciel  &  de  la  terre , 
comme  le  favori  d'un  Prince  qui  régneroit  feul  fur 
une  grande  partie  du  monde  ,  croiroit  faire  injure  au 
Roi ,  fon  maître ,  de  recevoir  quelque  chofe  d'un  hom- 
me qui  ne  feroit  rien  au  prix  de  celui  qu'il  fert,  duquel 
il  reconnoît  qu'il  a  tout  reçu ,  ÔC  dont  il  attend  toute 
fa  grandeur. 

Cette  générofité  d'Abraham  eft  accompagnée  de  dif- 
crétion  &  de  juftice  ;  car  au  même  temps  qu'il  renon- 
ce à- tout  ce  que  lui  offre  le  Roi  de  Sodome  ,  il  en  ex- 
cepte Ancr >  Efcol  &  Mambré  s  qui  étoient  trois  per- 
fonnes  confidérables  ,  avec  lefquelies  il  étoit  uni  d'al- 
liance &  d'amitié  ;  &  il  déclare  que  comme  ils  ont  été 
avec  lui  pour  reprendre  les  dépouilles  du  peuple  de  So- 
dome, fur  quatre  Rois  victorieux,  il  eft  jufte  qu'ils 
aient  part  aufli  a  tout  le  butin  ,  comme  ils  en  avoienc 
eu  au  péril  &  à  la  victoire. 

La  raifon  même  que  ce  fainr  Patriarche  donne  d'une 
conduire  fi  généreule  Ôc  fi  défintéreffée ,  eft  pleine  de 
fageffe ,  &  elle  enferme  une  inftru&ion  très- impor- 
tante pour  ceux  qui  veulent  fervir  Dieu  avec  une 
exacte  fidélité.  Je  ne  reçois  rien  de  ce  que  vous  m'of- 
frez ,  dit  ce  Saint  au  Roi  de  Sodome ,  de  reur  que  vous 
ne  dijie\  que  vous  ave\  enrichi  Ahram.  Abraham  étoic 
déjà  très-riche  j  U  n'avoit  point  eu  befoin  du  Roi  cfe 
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Sodome  pour  acquérir  ces  grands  biens  ;  il  ne  dépen- 
doic  de  perfonne  -,  il  étoit  confidéré  comme  un  Prince , 
&  comme  un  Prince  puilTant ,  ainiî  qu'il  venoic  de  le 
faire  voir  par  cette  action  de  guerre ,  dont  il  étoit  forci 
avec  tant  de  gloire. 

Çauroit  donc  été  ,  &  contre  la  raifon ,  ôc  contre  la 
vérité  ,  qu'on  eût  pu  foupçonner  qu'il  auroit  dû ,  ou 
fa  grandeur ,  ou  fes  richefles ,  au  Roi  de  Sodome% 
quand  même  il  auroit  pris  fa  part  de  ce  butin.  Mais  il 
ne  veut  rien  devoir  à  un  Prince  infidèle  ,  ôc  apparem- 
ment auflî  corrompu  que  1  'étoit  fon  peuple  ;  &  il  ne 
veut  point  que  ce  Prince  puifTe  dire  mcme  fauflemenc 
qu'il  a  fait  Abraham  ce  qu'il  étoit  ;  il  veut  que  fa  répu- 
tation foit  à  couvert  de  ces  bruits ,  qui  auroient  été 
injurieux,  &  à  fa  perfonne ,  &  à  la  grandeur  de  Dieu  ; 
il  ne  fe  conduit  point  en  cela  par  un  fafte  humain ,  ni 
par  un  orgueil  qui  ne  regarde  que  lui-même  ;  il  agit 
par  une  véritable  fidélité  envers  Dieu ,  ôc  par  le  feul 
dcfir  de  lui  rendre  gloire. 

C'eft  ainfi  que  fe  font  conduits  autrefois  de  grands 
Saints  en  des  rencontres  femblables  :  ils  ont  ménagé 
leur  réputation  avec  une  circonfpe&ion  pleine  de  ia- 
gefle,  afin  que  leur  conduite ,  bien  loin  d'être  à  fcan- 
dale  aux  foibles ,  pût  fervir  d'exemple  ôc  d'u/i  fujet 
d'édification  à  tous  les  fidèles.  S'il  eft  arrivé  quelque- 
fois que  des  perfonnes  puiflantes  aient  voulu  leur  pro- 
curer des  ctabliifemens  très-avantageux  ,  dans  la  pen- 
fée  que  fe  les  étant  attachés  par  ces  grâces ,  ces  Saints 
fe  porteroient  enfuite  à  favorifer  les  delfeins  de  leurs 
bienfaiteurs  ,  fans  fe  mettre  fi  fort  en  peine  s'ils  fe- 
roient  Conformes  aux  règles  &  aux  intérêts  de  Dieu  ôc 
de  fon  Eglife  ;  ils  ont  refufc  ces  faveurs  humaines  avec 
une  fermeté  pleine  de  modeftie  ôc  de  refpecl: ,  aimant 
mieux  s'expofer  au  reflentiment  Ôc  a  l'averfion  même 
de  ces  perfonnes ,  que  de  blefler  en  la  moindre  chofe 
la  tendrefle  de  leur  confcience ,  ôc  la  parfaite  fidélité 
qu'ils  dévoient  à  Dieu,    #  * 
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Cieft  ce  qui  a  fait  accufer  d'orgueil  de  grands  Saints  > 
lotfqu'ils  agilfoient  avec  une  humilité  très  -  lincerc , 
mais  en  même-temps  très-généreufe.  *»  Car  il  y  a  un 
Pauli»:  » Orgueil j  comme  die  S.  Paulin  9/ancia  (upeibiaà 
»  cell -à-dire  ,*  qu'il  y  a  une  élévation  qui  tient  de  la 
•  *  a>  fublirrntç  des  Anges  &:  de  la  gloire  du  Paradis  «.  Il  y 
.  a  ,  comme,  ijaute  le  même  Saint ,  une  ambition  chré- 
ttïnne  &  toute  divi'ie >  qui,  rendant  à  toutes  les  puiC- 
:  j  fances  humaines  ce  qui  leur  eft  dû ,  félon  la  parole  de 
-  }*  C*  dédaigne  d'alTujettir  fon  oocur  à  un  moindre  rtiaî- 
v  txt  qu'A  Dieu ,  ni  d'acquérir  une  moindre  gloire  que 
ceUe  du  ciel  :  Sanclâ  calurh  ambitione  petentcs. ' 

'►Çomme  rien  n'eft  fi  glorieux  à  la  Religion  Chrétien- 
ne ,  que  cette  haute  magnanimité  qui  a  fait  dire  autre- 
fois aux  Païens  mêmes  ,  au  rapport  de  S»Chryfoft6me  : 
m  Combien  eft  puiflant  le  Dieu  des  Chrétiens ,  puifque 
«  desliommes  il  eh  fait  des  Anges  «  !  Il  étoit  jufte  qu'A- 
braham ,  qui  eft  confidéré  par  les  Saints  comme  le 
modèle  de  toute  vertu ,  le  fût  encore  de  celle-ci ,  qui 
éclate  particulièrement  entre  les  autres  ;  &  que  la 
conduite  qu'il  a  gardée  en  cette  rencontre,  fut  deux 
mille  ans  avant  les  temps  Apoftoliques,  le  modèle 
d'une  magnanimité  digne  des  Apôtres. 

  "    ^^^^^^^^^^         ■        .1  I       I         ■■  -  M  -  ■  —  — 

CHAPITRE  XV, 

A*aM  i.   À  Près  cela  *  le  Seigneur  i.  TTIsita(luc  tranfac- 

Î,«C,:      J\  parla  a  Abram  dans  une  jftfc  v- 

9        T       lQ„  i      i-     xt  mo  Domini  ad  Abram 

viiion  ,  ôc  lui  dit  :  Ne  craignez         -r  _ 

\.  .   r  .  »        pcr  vifioncm  ,    diccns  : 

point,  Abram,  je  fuis  votre  pro-  Noli  timerc  %  Abram,  ego 

re&eur  * ,  &  votre  récompenfe  procc&or  tuus  fum  ,  ôc 
infiniment  grande.  merecs  tua  magna  nimis. 

i.  Abram  lui  répondit  :  Sei-      *.  Dixitquc  AWarn  : 
gneur 
•  nerez- 


r  mon  Dieu ,  que  me  don-  Domine  Dcus ,  qmd  dabis 
;-vous  ?  Je  mourrai  fans  "iih.  !  Ego  vadam  abl^ue 

+.  i.  hebr.  poft  h»c  verba,  verbura  j    Ibid.  kékr,  voue  bouclier. 
fr9  rc  hebrâijm.  J 

liberis  > 
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to>cri$>&  Wius  precurato-  enfans ,  &  ce  Damaftus  eftlt 

ris  domus  me*  iftc  Da-       a'Eliefer  ,  Intendant  de  ma 
mafcus  r.l,cf,r.  maifjn< 

V  Addidttcjue  Abram  :  a.  Pour  moi,  ajouta  t-H  , 
Mil*  autcm  non  dcdiftifc-  Vous  ne  m'avei  point  donné 

fer viceur  fera  mort  héritier» 

4  Sranmquefermo  Do-      4.  Le  Seigneur  lui  répondit 

toini  faclus  eft  adeuih,  auflî-rÔt:  C  elui-fi  lït»6ri point 
di.i:  s  :  Non  eric  hic  he-        i     u  «  *•  , 

votre  h«mer  i  ma,»  vou.  au- 
r«r  de  utero  luo7ip^m  reI  Pour  héritier  celui  qui  ftaî- 
fcabebi»  beredenk         ,  tra  de  vous. 

$.  Eduxcque  e«m  fb-  j .  Et  après  l'avoir  fcir  lôrtir 
ro.&.it.Ut.  Sufpiecc*-  dehors,  il  lui  dit':  Levéî  les 

pote,.  Etdixitei  :  fie  .rit  aU  fClel  »  &  «mptea  les 

mbco  tuuna.  étoiles,  h  vous  pouvez.  Celt 

ainfi ,  ajoura-t-il ,  que  fe  multi- 
pliera votre  race. 
*.CredidirAbratnDco,      6\  Abram  crut  à  Dieu,  & 
&  reputatura  cft  illi  ad  fajm  lui  fuc  imputée  à  juftice. 

juin  tia  m. 

7-  Dixitquc  ad  cum  :  7.  Dieu  lui  dit  encore  :  Jd 
*go  Dominas  qui  cduxi  fuis  le  Seigneur  qui  vous  ai  tiré 

%t  de  Ur  ChaldJEorum  ,  ut  j>tt..  a„  P'U  ÎJ'  * 
ifarcm  nb,  terram  iftak,  dUf  en  C  haldee  '  PoU/  VOU* 

&  poffidercs  cam.  donner  cette  terre ,  afin  qu* 

vous  la  polTédiei. 
S.  At  illc  ait  :  Domine      8.  Abram  lui  répondit  :  Seî- 
I>eus,u^c  feire  poiîum  gneur  mon  £)ieu  comment 
cjuodpofleuurusilmeam?  connoître  que  je  doit 

la  poiTéder? 

9.  Et  refpomlensDorni-  9*  Le  Seigneur  lui  répliqua! 
nos  :  Sumc ,  inquit ,  mihi  Prenez  *  une  vache  de  trois 

▼accam  triennem  t  Se  ca-  ans    une  chevre  de  trois  ans  . 

Ce  m  annorum  trvum,  tur-  *  n 

quoque  Se  coium-  31115  auffi  >  avec  UQ«  tOUKOWlli 


turem 


para.  &  une  colombe. 

j.  Z«//r.  Prenez-moi. 


Aa 
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10.  Abram  prenant  donc      io.Qui  tollcnsunlvct* 

tous  ces  animaux ,  les  di vifa  par  f*  hxc  » divifi *  ca  Pcr  mc* 

la  moitié ,  &  mit  les  deux  par-  d,um  '  *  ut[af^c  Partcs 

.  ,       F  v  contra  le  akrinlccus  po* 

ties  qiulavoit  coupées  vis  a-  fuit  :  avc$  autem  non  di- 

vis  Tune  de  l'autre  *  >  mais  il  vilîc. 
ne  divifa  point  la  tourterelle  , 
ni  la  colombe  *. 

1 1.  Or  les  oifeaux  venoient  iî«  Dcfcendcruntquc 
fondre  fur  ces  betes  mortes,  voluercs  fuper  cadavera , 
ôc  Abram  les  en  chalToit.  *  ab,Scbat  cas  Abram- 

1 2.  Lorfque  le  foleil  fe  cou-  n.Ciimqucfoloccum- 
choit ,  Abram  fut  furpris  d  un  bcrct  >  foPor  irruit  fuPcr 

profond  fommeil,  &  il  tomba  Abram  «c  horror  magnat 

r.  .  à-    ■    r  &  tenebrolus  in  vaut  cum. 

dans  un  horrible  ettroi ,  le  trou- 
vant comme  tout  enveloppé 
de  ténèbres. 

13.  Alors  il  lui  fut  dit: Sa-  Didumquc  cft  ad 
chez  des  maintenant  que  votre  cum  :  Scito  pwpofceot 
poftérité  demeurera  dans  une  qu6d  peregrinum  futurum 
£  ,  .  ,  h  /  ut  lemen  tuum  in  terra 
terre  étrangère  ,  &  qu  elle  fera  non  fua  (  &  fubjicicnc  cof 

réduite  en  fervitude  ,  &  acca-  fervituti,  &  affligent c-ua- 

blce  de  maux  pendant  quatre  driugemis  anms. 

cens  ans.  ■» 

14.  Mais  j'exercerai  mes  ju-      14.  Vcrumtaracn  gen- 
gemens  fur  ce  peuple  auquel  tcm  cui  feivimri  lunt 
ils  feront  aiïiiiettis  ;  &  ils  for-  CS°  j«di^bo  :  &  poft  ba:c 
»•             r  J    A~                n  ceredicntur  cum  magna 
riront  en  fuite  de  ce  pays-là  &ftamia.  b 

avec  de  grandes  richeues. 

15.  Pour  vous,  vous  irez  en  ij.Tuautcmibisadpa- 
paix  avec  vos  pères  mourant  très  tuos  ip\tace ,  fcpuU 
dans  une  heureufe  *  vieilleffe.  tusinfcncauftbona. 

16.  Mais  vos  defeendans  16.  Gencrationc  auteni 
viendront  en  ce  pays-ci  après  «parti  revertentur  hue  : 
la  quatrième  génération ,  par-  nccdum  cnixn  c°mpl«* 

V'.  10.  expl.  laiiTant  unefpaccpour  |  Ibid.  leur,  il  ne  divifa  point  lcj 
partir  entre  deux,  félon  1  ancienne  J  oifeaux. 

manière  de  jurée  une  alliance.        1    y.  i  <.  leur,  bonne, 

i  '\ 


Digitized  by  Google 


C  H  À  P  I  T        fe     XV.  37t 

lùnt  iniqukatcs   Amor-  ce  que  la  melure  des  iniquités 

rhxorum  ufquc  ad  prx-  <jes  Amorrhéens  n'eil  pas  en- 

fcnscempus.  core  remplie  {,réfentement. 

17.  Càmcrgooccubuif-       17.  Lors  donc  que  le  foleil# 
Tctfol,  facla  cft  caligo  fuc  couché,  il  fe  forma  uné 
tenebrola  ,  &  apparu»  0bfCuiiré  ténébreufe  ;  il  parut 

pas  ,gn.s  uanticos  iaier  ™  foiK  d  OU  fo.tOU  une  g,  an- 
ilivifioncs  illas.  de  rumee  >  &  ion  vit  une  lum- 

>e  ardente  qui  pafloit  au  tra- 
ders de  ces  bêtes  divifées. 

18.  ïn  illp  die  pcpigit  18.  En  ce  jour-là ,  le  Sei- 
bominus  fœdus  cura  A-  gneur  fit  alliance  avec  Abram  * 
bram ,  diccns :  Scmini  tuo  en  lui  aifant  :  Je  donnerai  ce  ^ 

SSK^mS  e»y  »  «  racV depuis  5 

inagnum  Euphratcm.        neuve  d  Egypte  juiqu  au  grand 

fleuve  dEuphrate*. 

19.  Cinxos,  &  Cene-  19-  Tout  ce  que  pofledent 
fcaeos ,  Cedtnonxos  j         les  Cinéens ,  les  Cenezéens, 

les  Cedmoncens; 
io.EtHcth*os,&Phc-      2.0.  Les  Hethéens,  les  Phe- 
rczxos,  Rapbaïm  quoqucj  rezéens  ,  les  Raphai  tes  ; 

ii.  EtAmorrhacos,  &  n.  Les  Amorrhéens,  les 
Chananxos,&  Gcrgcfaîos,  Chananéens,  les  Gergeféens  * 
&  Jcbulxos.  &  les  Jebuféens. 

m 

tS.  celte  prédiâion  ne  scft  accomplie  qu'en  U  pet  forme  dé  David 
&  en  celle  de  Salomon. 

1  i  1 1  !      '         '  as — t 

SENS  LITTÉRAL 

1r.t>  À  Près  cela  le  Seigneur  parla  à  Ahram  dans  uni 
jTlviJion.  Nous  voyons  ici  une  des  manières  eri 
laquelle  il  à  été  dit  auparavant  que  Dieu  fe  fait  con- 
coure aux  hommes  \  &  il  paroît ,  par  le  verfet  cin- 
quième ,  que  cette  vifion  ne  fe  fit  pas  la  nuit ,  ni  dans 
le  fommeil  >  mais  le  jour,  &  vraifemblablemetic  par 
Une  apparition 

Aaij 
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t.  i.  Seigneur  mon  Dieu  >  que  me  donnère\-vons  t 
C'eft  comme  fi  Abraham  difoit  :  Seigneur ,  vous  me 
comblez  de  richeffes  mais  le  plus  grand  de  tous  les 
*  ,  biens  eft  d  avoir  des  enfans  à  qui  nous  laiflions  en 
mourant  ce  que  nous  aurons  pofTédé  pendant  notre 
vie.  Mon  ferviteur  en  ce  point  eft  plus  neureux  que  je 
ne  fuis. 

Je  mourrai  fans  enfans  ±  &  EUccer,  Intendant  de  ma 
maïfon,  a  un  fils  ,  qui  eft  ce  Damafcus  :  autrement  % 
Et  V Intendant  de  ma  mai  fon  à%n  fils  qui  eft  Elie\er  de 
Damas.  S.  Jérôme  dit  ctue  ce  fut  Damafcus,  fils  d*E- 
tf^J  liezer ,  qui  fonda  la  ville  de  Damas ,  de  lui  donna  fon 
nom. 

ir.  3.  Le  fils  de  mon  ferviteur  fera  mon  héritier.  Il 
femble  qu'Abraham  fe  fouvenant  que  Dieu  lui  avoit 
promis  de  lui  donner  une  nombreule  pofterité  ,  &  fe 
voyant  fans  enfans ,  penfe  d  abord  à  adopter  le  fils  de 
fon  ferviteur ,  afin  que  ia  promette  de  Dieu  s  acconi- 
plifle  en  cette  forte. 

Seigneur  mom  Dieu ,  comment  pourrai -je 
connoître  que  je  dois  pojféder  cette  terre  ?  Abraham 
n'héfite  point,  en  cette  rencontre,  félon  le  témoignage 

3 ne  S.  Paul  lui  rend  ;  mais  étant  certain  de  la  chofe, 
it  S.  Auguftin ,  il  demande  d  être  inftruit  plus  parti* 
M  &  ciuicrement  de  la  manière  dont  elle  de  voit  s  'accom- 
16.1.3+'.  piir ,  comme  on  l'expliquera  dans  le  fens  fpirituel. 

ir.  10.  Abram  prenant  ces  animaux j  les  divifa  par  la. 
moitié.  C'étoit  une  coutume  des  Anciens ,  lorfqu'ils 
vouloient  faire  une  alliance ,  de  couper  en  deux  un 
animal ,  8c  de  faire  pafler  ceux  qui  faifoient  Palliance 
entre  les  deux  parties  qu'ils  avoient  coupées.  Us 
croyoient  faire  ainfi  comme  une  efpece  d'imprécation 
contre  ceux  qui  violeroient  les  premiers  l'alliance  ,  & 
comme  un  fouhait  qu'ils  fufTent  traités  de  la  même 
manière  que  lavoient  été  ces  bêtes  coupées  en  deux. 

i^s.  Deli  v*em  cette  menace  de  Dieu  dans  Jérémie  :  »  Je 
»  traiterai  ceux  qui  n'ont  point  gardé  l'alliance  &  les 
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»  promeflès  donc  ils  étoienr  convenus  en  ma  préfence  , 
»  comme  le  veau  qu'ils  avoient  coupé  en  deux ,  ayant 
»  pafTé  enfuice  entre  ces  deux  parts ,  dont  ils  avoient 
»y  mis  Tune  d'un  coté ,  &c  l'autre  de  l'autre  :  Concide- 
runt  vitidum  in  duas  partes ,  &  tranjîerunt  inter  divi- 
fiones  ejus. 

Dieu  donc  s'accommode  ici  a  la  conduite  des  hom- 
mes 'y  &  voulant  aflurcr  Abraham  de  l'alliance  qu'il 
faifoit  avec  lui  &  avec  fa  poftérité ,  il  lui  ordonne  de 
faire  les  mêmes  chofes  que  faifoient  les  hommes ,  lorf» 
qu'ils  vouloient  s'unir  par  une  alliance  qui  demeurât 
ferme  pour  jamais. 

f.  10...  Mais  il  ne  divifa  point  la  tourterelle ,  ni  la 
colombe  ;  parce  que  Dieu  lui  avoir  ordonné  de  les 
prendre  pour  les  lui  facrifier. 

jr.  il .  Lorfque  les  oi féaux  venoient  fondre  fur  ces. 
bêtes  mortes  ;  c'eft-à-dire  >  les  oifeaux  qui  fe  nourrit 
fentdu  fang  &  de  la  chair  des  bêtes,  ou  viv^s,  ou 
mortes. 

t.  il.  Abram  fut  faifi  iun  profond  fommeiL  Les 
Septante  marquent  que  ce  fut  une  extafe ,  &  les  SS* 
Pères  ne  doutent  pas  que  ce  fommeil  ne  fût  accompa- 
gné d'un  ravifTement  dans  lequel  Abraham  vit  ce  qui 
devoit  arriver  à  fa  poftérité.  Ce  fut  la  vue  de  cette- 
dure  fervitude,  dans  laquelle  devient  tomber  fes  def- 
cendans  en  Egypre ,  qui  lui  catBS  cetce  grande  hor- 
reur, dont  il  fut  faifi. 

V.  1 3.  Votre  poftérité ^  pendant  quatre  cens  ans  ,  fe> 
trouvera  dans  une  terre  étrangère»  Depuis  la  nailTance 
d'Ifaac ,  fils  d'Abraham ,  jufqu'a  la  fortie  des  Ifraélites 
hors  de  l'Egypte,  on  compte  quatre  cens  cinq  ans» 
Mais  l'Ecriture  fe  fert  d'ordinaire  des  nombres  par- 
faits ,  fans  y  joindre  les  plus  petits.'  Pendant  tout  ce* 
temos  les  defcendans  d'Abranam  furent  étrangers, 
ou  clans  la  terre  de  Chanaan ,  cent  quatre-vingt-dix; 
ans  ,  ou  dans  l'Egypte  ,  deux  cens  quinze  ans  ;  &  ce 
fut  dans.  l'Egypte  qulls  fouflfrirent  cette  fervitude  & 
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ces  grands  maux  que  Dieu  prédit  ici  à  Abraham* 

li  ne  faut  pas  s'étonner  q  1e  le  rays  de  Cha/uun  (oit 
appelle  ici  une  urre  étrangère ,  à  1  égard  des  Ifraéiites* 
quoique  Dieu  Peut  promife  d  une  manière  fi  exprelîe 
6c  fi  formelle  à  Abraham  &  à  (a  poftcnté  ;  puisqu'ils 
n'en  ont  point  été  vraiment  les  maîtres  qu'après  qu'ils 
furent  fortis  de  IVgypte  ,  &  qu'avant  cela  ils  n'y  ha- 
47.  7.  biterent  que  comme  étrangers:  Abraham  lui-même 
h\  ri  y  ayant  pas  poffélè  un  pied  de  terre ,  comme  dit  S. 
£tienne. 

tf.  14.  Mais  f  exercerai  mes  ju^emens  fur  ce  peuple 
auquel  ils  feront  affu je ttis  ;  c'eft-à-dire ,  fur  Pharaon, 
&  fur  les  Egyptiens  ,  que  Dieu  frappa  alors  de  plaies 
fi  dures  8c  fi  étonnantes. 

y.  16.  En  la  quatrième  génération  ils  reviendront 
tn  ce  pays-ci.  Le  mot  de  génération  fe  prend  ici  pour 
yn  fiecle ,  Se  marque  les  quatre  cens  ans  qui  fe  font  paA 
fés  depuis  la  naiflance  dlfaac  jufqu  a  la  délivrance 
du  peuple. 

D'autres  entendent  le  mot  de  génération  fimple- 
ïnent  à  la  lettre ,  parce  qu  ils  fonriennent  que  depuis 
Ventrée  des  lfraélites  en  Egypte  jufqu  a  leur  délivran- 
ce, il  n'y  eut  en  effet  qne  quatre  générations ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  les  deux  triSus  de  Juda  &c  de 
Lévi.  Car  de  PH.ujé,  h. s  de  Juda,  naquit  Efron  y 
d'Efron  ,  Aran  ;  a'/ffin  ,  Ammaiab  ;  ôc  d'Aminadab, 
NaalTbn  ,  qui  fortit  de  PEgypte.  Ainli  de  Caath,  fils 
de  Lévi ,  naquit  Amram  \  d  Amram  ,  Moife  &  Aaron  j 
d'Aaron  ,  Eléazar  ;  &  d'Eléazar  ,  Phinées. 

ir.  16..,.  Parce  que  la  mefure  des  iniquités  des  Amor- 
rhéens  rieft  pas  encore  remplie  ;  c'eft-à-dire ,  que  les. 
Amorrhéens  defeendus  de  Chanaan  x  ôc  les  autres 
peuples  voifins  qui  habitoient  ce  pays,  auquel  Cha- 
naan avoit  donné  fon  nom ,  n  etoient  pas  encore  mon- 
tés à  ce  comble  de  crimes ,  après  lequel  Dieu  avoir 
réfolu  de  les  punir,  &  de  les  chafler  de  cette  terre 
qu'ils  occupoient ,  pour  y  établir  en  leur  place  ie$ 
Jfiaçiites* 
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-  ^.17.  H  parut  un  four  d*  ou  il  for  toit  une  grande  fu- 
mée >  &  une  lampe  ardente  qui  paffbit  au  travers  de 
ces  Bêtes  divifées.  Ce  four  avec  l'épaiffe  fumée  qui  en 
fortoity  pouvoit  marquer  la  firvitude  il  dure  a  laquelle 
les  Ifraélites  furent  réduits  ,  qui  ell  appellée  ailleurs 
dans  l'Ecriture,  la  fournaife  de  l'Egypte  >  &  une  four- 
naife de  fer. 

La  lampe  ardente  peut  repréfenter  Dieu  même , 
qui,  après  avoir  tire  fon  peuple  de  cet  efclavage,  le 
conduifoit  pendant  la  nuit  fous  la  figure  d'une  colonne 
de  feu  ;  &  ainfi  Dieu,  dont  cette  lampe  étoit  l'image, 
pafla  lui-même  en  quelque  forte  au  travers  de  ces 
bêtes  coupées  en  deux ,  pour  confirmer  l'alliance  qu'il 
faifoit  avec  Abraham  -y  de  il  eit  vraifemblable  qu'A- 
braham y  pafTa  aufli ,  Ôc  que  tout  cela  (e  fit  en  fonge  9. 
dans  cette  extafe  qui  accompagna  le  fommeii  d'Abra- 
ham ,  félon  les  Septante. 

Les  Interprètes  ne  regardent  pas  feulement  tout 
ceci  comme  un  appareil  qui  devoit  rendre  plus  fo- 
lemnelle  l'alliance  cjue  Dieu  vouloit  faire  avec  Abra- 
ham &  fa  poftérite  ,  mais  encore  comme  une  image 
fenfible  des  chofes  mêmes  que  Dieu  venoit  de  lui 
prédire. 

Car,  outre  ce  qui  vient  d'être  dit  du  four  d'où  for- 
toit  une  épaiffe  fumée ,  la  lampe  ardente ,  ces  animaux 
égorgés  &  partagés  en  deux ,  pouvoient  figurer  les  Ifraé- 
lites maltraités  ôc  opprimes  par  les  Egyptiens.  Les 
ci/eaux  amis  du  carnage ,  qui  venoient  fondre  fur  ces 
têtes  mortes  pour  en  faire  leur  proie,  pouvoient  mar- 
quer le  defTein  que  Pharaon  &  tous  fes  fujets  avoienc 
formé  d'exterminer  le  peuple  de  Dieu.  Abraham  ,  qui 
chaffoit  ces  oifeaux  j  femble  avoir  repréfenté  la  bonté 
toute-puiffante  de  Dieu ,  qui  foutenoit  fon  peuple 
contre  les  efforts  de  ces  cruels  ennemis ,  qu'il  exter- 
mina enfin  d'une  manière  qui  doit  faire  trembler  cous 
les  perfecuteurs  de  ceux  qui  le  craignent. 

Les  deux  oifeaux ,  <jui  font  la  tourterelle  &  la  co~ 

Aa  iv 


Digitized  by  Google 


J7tf  G  W  Ht  1*  S  *.*  / 

/orafo ,  réTervés  pour  le  facrirîce  ,  pouvoîenr  marquer 
le  même  peuple  que  Dieu  fie  comme  envoler  de  l'E- 
gypte, pour  le  confacier  entièrement  à  fon  culte  Ce 

Îui  a  rapport  à  cetee  expreilîon  de  Moïfe ,  lorfqu'il 
it  y  que  Dieu  porta  fon  peuple  fur  fes  ailes  x  comme 
un  aigL  porte  fes  aiglons. 

ir.  1 8.  Je  donnerai  cette  terre  a  votre  race  y  depuit 
le  fleuve  d*Fgypte,  &c.  Cette  prédiction  fut  accom- 
plie en  la  perlonne  de  David  &  en  ce.le  de  Salomon  % 
dont  le  royaume  s  etendoit  depuis  les  frontières  de 
l'Egypte  jufquà  l'Euphrate.  Les  Juifs  fe  feroient  tou- 
jours confèrvés  d'ans  la  même  puiflance  ,  fi  leur  im- 
piété n'avoit  point  traverfé  les  defleim;  de  Dieu  ;  ÔC 
s'ils  avoient  été  auflî  fidèles  à  lui  rendre  ce  qu'ils  lui 
dévoient,  qu'il  te  fut  lui-même  à  accomplir  tout  ce 
qu'il  leur  avoit  promis. 


SENS  SPIRITUEL* 

y.  i  *  APrès  cela  le  Seigneur  parla  à  Abraham  dans: 
jfi  une  vifion  ,  &  lui  dit  :  Ne  craigne^  point , 
Abramy  je  fuis  votre  protecleury  &  votre  rêcompenfc 
infiniment  grande.  Dieu  ne  fe  laide  point  vaincre  en 
générofité  ,  lui  qui  rend  généreux  tous  ceux  qui  le 
îbnr.  Abraham  venoir  d'agir  de  la  manière  du  monde 
la  plus  défintérefTée  &  la  plus  refpe&ueufe  envers 
Dieu.  11  venoir  de  délivrer  tout  un  peuple;  de  tui  re- 
couvrer tout  fon  bien  par  la  défaite  de  quatre  Rois^ 
«fe  remettre  un  Prince  en  poffefîîon  de  fes  Etats ,  ex- 
pofant  à  un  extrême  péril,  Se  fa  perfonne,&  tous 
ceux  de  fa  maifon  :  &  après  cela,  if  ne  veut  recevoir 
quoi  que  ce  foit  de  ce  grand  butin  qu'il  avoit  repris 
avec  tant  de  gloire,  lors  même  qu'on  le  lui  offre 
volontairement ,  &  il  déclare  hautement,  que  comme 
il  n'a  fait  tour  ce  qu'il  a  fait  que  dans  la  vue  de  Dieu 
fcul  ,  il  n'attend  auflila  recompenfe  que  de  lui  ieuL 
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»  Saint  Chryfoftôme  remarque  très-bien ,  qu'Abra-  chrfhft. 
wham  a  rendu,  en  cette  occaiion,  un  grand  témoi-J^*^ 
"gnage  à  la  divinité,  en  proteftanr  devant  un  \\oï 
»  idolâtre ,  qu'il  reconnoilïoit  le  vrai  Dieu ,  non-feu- 
»lement  pour  le  Créateur,  mais  pour  le  fbuverain 
»  Maître  du  ciel  Se  de  la  terre  ,  &  de  tout  ce  qui  eft 
»  renferme  dans  l'un  8c  dans  l'aurre  :  8c  qu'ainfi  il 
»  lui  furrifoit  d'être  fon  ferviteur  8c  fon  efclave,  pour 
»  n'avoir  aucun  befoin  de  toutes  les  richeffes  des  Prin- 
»  ces  du  monde. 

Ceft  pourquoi  Dieu  prend  plaifîr  à  donner  des 
marques  de  l'eltime  qu'il  fait  d'une  fidélité  fi  géné- 
reufe;  &  comme  Abraham  avoir  proteité  que  notant 
u'à  Dieu  feul,  il  n'efpéroit  8c  n'atiendoit  rien  que 
e  lui  feul ,  Dieu  Pafllire  aulfi  ,  qu  il  fera  toujours  fort 
protecteur  &  fa  récompense. 

Ceftainfi  que  Dieu  eft  le  prix  des  actions  faintes 
dont  il  eft  la  fin  8c  le  principe  y  qu'il  fe  donne  lui- 
même  i  ceux  qui  ont  tout  quitté  pour  lui ,  &  qu'à 
mefure  que  le  jufte  croît  en  vertu  &  en  piété ,  Dieu 
fait  croître  en  lui  fa  confiance ,  par  une  aflurancô 
toute  nouvelle  qu'il  lui  donne  de  les  bénédiâions  8c 
de  fes  grâces. 

t.  2.  3.  V  Intendant  de  ma  mai  fon  a  un  fils.  Pour 
moi ,  vous  ne  m%avc\  point  donné  ctenfans  ;  ainfi  le  fils 
de  mon  ferviteur  fera  mon  héritier.  Le  defir  des  en- 
fans  ,  qui  a  fon  principe  dans  la  nature ,  étoit  alors 
(fautant  plus  grand  dans  les  Saints  mîmes ,  que  la  vir- 

Siiré  étant  inconnue ,  Dieu  répandoit  fes  grâces  8c 
bénédictions  fur  le  mariage,  8c  fur  les  enfans 
qui  en  fortoient.  De  plus,  les  maints  de  ces  premiers 
temps  efpéroient  que  le  Meflîe  naîtrait  de  leur  race  , 
comme  il  eft  né ,  en  effet ,  de  celle  de  ce  faint  Pa- 
triarche. 

Tant  qu*Abraham  n*a  point  eu  d'enfans,  il  a  cru 
eue  la  juitîce  Tobligeoit  de  prendre  le  fils  de  Tlnten- 
<tac  de  Ùl  nuifon ,  pour  lô  faire*  fon  héritier  univer- 
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fel,  plutôt  que  fes  parens,  qui  croient  idolâtres,  Se 

Îa'il  avoir  quittés  par  l'ordre  de  Dieu  \  &c  plutôt  que 
Ot  même,  fon  neveu,  quoiqu'il  adorâr  le  Dieu  vé- 
ritable. »  Car  confultant  en  loi-même  la  loi  éternelle, 
»  qui  n'ift  autre ,  félon  S.  Auguftin ,  que  la  volonté 
»  de  Dieu  ,  qui  veut  que  l'ordre  naturel  foit  gardé 
»  en  toute  chofe  ,  &  qui  doit  être  la  règle  de  toutes 
s?  nos  actions  j  il  crut  qu'il  étoit  plus  jufte  de  récom- 
«  penfer  de  tout  fon  bien  les  fervices  &  la  fidélité  d'un 
y>  excellent  homme,  qui  avoit  employé  fa  vie  &  fes 
s»  foins  a  lui  conferver  &  augmenter  fes  biens  ,  &  qui 
»  étoit  très-vertueux  ,  comme  il  paroîtra  dans  la  fuite 
»  de  cette  hiftoire ,  que  de  les  laitier  à  un  neveu ,  qui 
s>  avoit  agi  avec  lui  dune  manière  froide ,  incivile  , 
»>peu  reconnoifïante  &  peu  refpedueufe ,  comme  S* 
»  »  Chryfoftôme  le  remarque  ,  &  qui  n'étoit  déjà  que 
»  trop  riche ,  puifqu'il  femble  que  l'attache  fecrete 
qu'il  avoit  au  bien ,  fut  l'.occafion  funefte  de  là  fé- 
«  paration  d'avec  fon  oncle ,  de  laquelle  font  venus, 
tous  fes  malheurs. 

Cette  conduite  d'un  homme  fi  faint  &  fi  éclairé  % 
que  les  Docteurs  de  PEglife  nous  propofent  comme 
un  modèle  de  toute  vertu,  mérite  bien  d'être  con- 
jjdérée  par  les  perfonnes  de  piété,  qui  défirent  de> 
difpofer  de  leur  bien  en  mourant ,  félon  les  règles  les* 
plus  exactes  de  la  juftice  &  de  la  prudence  chrétienne* 
rJ*uft.      »  S,  Auguftin  remarque  ici  avec  raifon  ,  que  Faufte. 
JJJJJ  /  M&ccufoit  fort  injuftement  Abraham  d'avoir  eu  peu 
ax.c.  jto>  de  foi,  de  ce  que  Dieu  lui  ayant  déjà  promis  quo 
»  la  race  de  fes  defcendans  feroit  innombrable ,  il 
doutoit  encore  s'il  auroit  un  fils. 
Mais  ce  Saint  répond  très-bien ,  qu'Abraham  9i 
écoutant  les  promettes  de  Dieu  avec  un  profond  ref— , 
pe& ,  ne  les  étendoit  point  au-delà  de  ce  qui  étoit 
marqué  clairement  dans  les  termes  mêmes  dont  el- 
les étoient  conçues.  »  Et  qu'ainfi  Dieu  n'ayant  encoro , 
»*a(ïuré  à  Abraham  qu'en  général ,  que  fa  race  feroit  ? 
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Mrès-nombreufe ,  fans  lui  marquer  de  quelle  manière 
»cela  s'exécuteroit  y  il  crut  que  n'ayant  point  d'en* 
»  fans ,  &  ,  félon  les  apparences  y  n'en  devant  point 
»  avoir  ,  Dieu  entçndoïc  peut-être  ,  qu'il  adoptât  un 
»  fils ,  afin  que  fes  promelfes  fulfent  accomplies  dans 
»  les  enfans  qui  dévoient  en  naître.  Mais  Dieu  le 
»  tira  de  cette  penfée  ,  en  lui  marquant  clairement , 
»  que  c'étoir  de  lui-même  que  devoit  fortir  celui  qui 
?  feroit  fon  héritier. 

6.  Abraham  crut  ce  que  Dieu  lui  avait  dit,  &  ù, 
foi  lui  fut  imputée  à  juftice,  La  foi  d'Abraham  lui 
fut  imputée  à  jujiiee  j  non  par  un  jugement  fondé  fur 
l'apparence,  &  non  fur  la  vérité ,  comme  fi  Dieu  eue 
voulu  ,  que  ce  qui  n  etoit  point  véritablement  6ç  in- 
térieurement une  œuvre  de  juftice,  paflât  néanmoins 
pour  telle ,  &  qu'Abraham  fût  çonfidéré  comme  jufte* 

Juoiqu'il  ne  le  fut  pas  effectivement ,  félon  Terreur 
es  hérétiques  de  ces  derniers  temps  ;  mais  parce  que 
la  foi  qu'Abraham  témoigna  en  cette  rencontre  ,  nai£ 
foit  d'une  ame  qui  étoit  déjà  jufte  ,  &  qui  le  devint 
encore  davantage  par  le  mérite  d'une  action  fi  excel- 
lente &  fi  agréable  à  Dieu. 

C'eft  le  lens  auquel  l'Ecriture  prend  d'ordinaire  • 
çette  exprefiîon  ,  il  lui  fut  imputé  à  juftice ,  comme  il 
paroi c  dans  cette  excellente  exhortation  ,  que  Ma- 
thathias  fait  à  fes  enfans  :  Abraham  a  été  trouvé  fidèle  u  M4f^ 
lorj qu'il  a  été  tenté  y  &  fa  fidélité  lui  a  été  imputée  <z  t*.s**  # 
juftice.  Et  reputatum  ejl  ei  ad  juftitiam. 

Il  eft  certain  que  cette  fidélité  qu  Abraham  a  témoi- 
gnée à  Dieu  ,  lorfqu  il  a  été  tenté ,  a  paru  principale- 
ment quand  il  lui  ficrifia  fon  fils  Ifaac ,  félon  le  com- 
mandement qu'il  en  avoir  reçu  de  Dieu.  Or  ,  il  eft  G 
faux  que  cette  action  n'ait  été  jufte  que  par  imputa-  , 
tion  y  ôc  non  par  une  juftice  intérieure  Se  véritable  % 
que  Dieu  la  propofe,  au  contraire,  comme  le  ma- 
<Lle  d  une  parfaite  juftice,  &  qu'il  l'a  honorée ,  non- 
feuiement  de  fon  approbation,  mais  de  fon  eft  une  & 
&  fes  louanges. 
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C'eft  encore  en  ce  même  fens,  qu'après  que  David 
a  dit  de  Phinées,  qu'ayant  tué  cet  Ifraélite,  quiavoie 
ofé  commettre  un  crime  infâme  avec  une  Màdianite , 
il  appaifa  la  colère  de  Dieu  ,  il  ajoute  auffi-tot ,  que 
JT-  '°S-  cette  action  lui  fut  imputée  a  jujlice  :  Et  reputatum  efl 
ci  ad  juftitiam.  Car  il  eft  indubitable ,  que  non-feule- 
ment cette  action  fut  l'effet  d  une  juftice  très-réelle 
&  très-effective ,  mais  que  Dieu  même  a  déclaré  au 
livre  des  nombres,  où  elle  eft  rapportée,  quelle  a 
**•  arrêté  fa  jufte  colère ,  &  l'a  empêché  de  perdre  fon 
peuple.  C'eft  pourquoi  il  ajoute  aufli-tot ,  qu'il  veut 
ue  la  dignité  de  fon  facerdoce ,  dont  les  defcendans 
e  Phinées  feroient  honorés  ,  fût  comme  un  monu- 
ment perpétuel  de  l'eftime  qu'il  faifoit  du  zele  ar- 
dent pour  fâ  gloire ,  que  ce  faint  homme  lui  avoit  té- 
moigné en  cette  rencontre. 

On  peut  juger  aufli  du  fens  de  cette  expreffion  de 
l'Ecriture ,  qu'une  chofe  efl  imputée  à  juftice *pzr  celui 
de  cette  autre ,  qu'une  chofe  efl  imputée  à  péché.  Car 
comme  l'Eglifo  foutient  que  ce  qui  a  été  imputé  à 
Abraham  à  juflice*  étoit  une  juftice  véritable  ;  ainfi 
ce  que  l'Ecriture  dit  être  imputé  à  péché*  eft  vérita- 
Veut.ii.  blement  péché,  comme  lorfqu'il  eft  die,  que  Dieu  im- 
M'      putera  à  péché  le  violement  du  vœu  *  c  eft-à-dire ,  que 
Dieu  le  condamnera  comme  un  péché  véritable  qui 
attire  fa  colère ,  &  qui  eft  digne  de  châtiment. 
Xam.  4,     S.  Paul  a u fil  nous  fait  voir  clairement ,  que  la 
*•       foi  d'Abraham  ,  dont  il  eft  dit  ici ,  c\aelle  lui  a 
été  imputée  à  juflice,  non-feulement  n'a  pas  été  une 
juftice  atttibuée  par  imputation  ,  &  non  réelle  &  ef. 
fe&ive,  mais  quelle  a  été  l'ouvrage  d'une  parfaite 
vertu  ,  lorfqu'il  relevé  l'excellence  de  la  foi  d'Abrar 
4«  ham  par  ces  paroles  :  Abraham  ayant  efpéré  contre 
toute  efpérance  *  crut  qu  'il  deviendroit  le  pere  de  plu- 
fleurs  nations  *  félon  quil  lui  avoit  été  prédit  :  il  ne 
s'affoiblit  point  dans  fa  foi  ;  il  nhéfita  point*  &  il  neut 
pas  la  moindre  défiance  de  la  promejfe  que  Dieu  lui 
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WMfil  faite  ;  mais  il  rendit  gloire  à  Dieu  ,  étant  plei* 
nement  perfuadé  quil  eft  tout-puiflànt  pour  faire  tout 
ce  quil  a  promis.  Ceft  pour  cette  raifon  que  fa  foi 
lui  a  été  imputée  à  juftice* 

S.  Paul  ajoute ,  que  ce  neft  pas  pour  Abraham  feul 
qu'il  eft  écrit  que  fa  foi  lui  a  été  imputée  à  jujlice  ^ 
mais  auffi  pour  nous ,  &  quelle  nous  fera  imputée  de 
même ,  fi  nous  croyons  en  celui  qui  a  reffufeité  /•  C% 
£  entre  les  morts. 

Et  ceci  nous  fait  voir ,  non  que  la  feule  foi  fuffife 
fans  la  charité  &  les  bonnes  œuvres ,  félon  une  autre 
erreur  de  ces  mêmes  hérétiques ,  mais  que  lanifi- 
cation eft  attribuée  à  la  foi ,  comme  dit  S.  Auguftin  ;  AugUp. 
m  parce  que  la  foi  eft  dans  l'ame  le  commencement  y^gf» 
»  de  toute  juftice  :  A  fi.de  omnis  jufiitia  fumit  initia  m. 
«  Car  la  foi  eft  un  don  de  Dieu  entièrement  gratuit, 
»  ajoute  le  même  Saint.  Ceft  la  foi  qui  obtient  tout, 
»  parce  qu  elle  eft  la  fource  de  la  prière  à  laquelle 
»  Dieu  accorde  tout.  Ceft  la  foi ,  dit  le  même  Saint, 
»  qui  prie  en  nous.  Dieu  la  donne  à  l'ame  avant  mê- 
n  me  qu'elle  le  prie  ;  &  fi  elle  n  avoir  point  reçu  ce 
don  ,  elle  ne  pourroit  prier  :  F  ides  orat  qu&  data  ejl 
»  non  oranti ,  que.  fi  data  non  effet  >  orare  non  poffeu 
»  Ceft  pourquoi  le  même  faint  Docteur  n  a  pas  craint 
«de  dire  :Que  la  foi  des  Chrétiens  doit  être  relie* 
"  qu'ils  obtiennent  par  elle  la  charité  &  l'amour  de 
»  Dieu  ,  qui  enferme  en  foi  toutes  les  vertus.  Hane 
»  fidem  volumus  patres  nojlri  habeant  >  per  quam  im* 
npetrent  charitatem. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  cette  vériré  ,  fi  nous  con- 
finerons que  la  foi  évangélique  &  apoftolique ,  c'eft- 
â-dire  ,  la  foi  dont  J.  C.  parle  fi  fouvent  dans  l'Evan- 
gile ,  èc  les  Apôtres  dans  'leurs  Epîtres ,  n'eft  nulle- 
ment une  foi  ftérile ,  fans  œuvres  &  fans  amour j 
puifque  S.  Jacques  appelle  cette  foi,  la  foi  des  démons3  /«of.  u 
plutôt  que  des  Chrétiens ,  Ôc  qu'il  allure  que  comme  l8« 
faas  Carne  le  corps  eft  mort  ;  aujfi  fans  les  oeuvres  la  foi 
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e/Z  morte.  S.Paul  explique  excellemment  cette  mèrrté 
foi ,  en  difant  que  toute  la  Religion  de  J.  C.  conlilte 
en  une  foi  animée  &  agiffunte  par  la  charité.  "Car* 
»  comme  dit  très-bien  S.  Bernard ,  l'Ecriture ,  &  an- 
»  cienne  ,  6c  nouvelle  ,  nous  allure  que  le  Jujte  vu  de 
99  la  foi.  Il  faut  donc  que  cette  foi  foit  el  .e  même  vi- 
99  vante  &  agifTante  par  l'amour  ;  puifqu'à  moins  de 
»  cela  elle  feroit  morte,  félon  l'Apôtre  S.  Jacques,  & 
m  que  ce  qui  eft  mort  ne  fauroit  donner  la  vie. 

f.  8.  Abram  répondit  ;  Seigneur  mon  Dieu  3  com- 
ment connoitrai-je  que  je  dois  pofféder  cette  terre? 
*9  Nous  ne  devons  pas  croire  ,  dit  S.  Augullin  ,  qu'A- 
u  braham  ,  qui  eft  loué  un  peu  auparavant  d'avoir  eu 
99  une  fi  grande  foi ,  Tait  perdue  tout  d'un  coup  ,  lorf* 
»  qu'il  dit  à  Dieu  :  Comment  connoitrai-je  que  je  dois 
»  pofféder  cette  terre  f  Car  il  ne  dit  pas  :  Comment  fe 
99  pourra-t-il  faire  que  je  poflTede  cette  terre  ,  comme 
99  s'il  doutoit  de  la  promefle  de  Dieu  >  mais,  Comment 
*>  connoitrai-je  que  je  dois  la  pofféder 3  afin  que  Dieu  lui 
m  marquât ,  par  quelque  figne ,  la  manière  dont  de- 
i>  voit  s'accomplir  la  promelFe  qu'il  lui  faifoit. 

Ainfi  la  fainte  Vierge  n'enrra  en  aucune  défiance  de 
£«r.M4*  ce  9ue  l'Ange  lui  annonçoic ,  lorfqu'elle  lui  dit  :  Com- 
Augufi.  ment  cela  je  fera-t-il,  parce  que  je  ne  connols  point 
rn&t*  d'homme  ?»Élk  ne  doutoit  nullement  de  la  certitude  de 
4.   »  ce  qui  lui  avoit  été  dit,  mais  elle  demandoit  comment 
*>  Dieu  vouloit qu'il  s'exécutât,  parce  qu'elle  ne  voyoit 
»  pas  ,  ainfi  que  Je  me  me  S.  Augu(|(n  le  dit  ailleurs  5 
*>  qu'elle  pût  devenir  mère  en  la  manière  ordinaire  ^ 
m  après  avoir  promis  à  Dieu  de  demeurer  toujours 
«  vierge  ;  &  l'Ange  lui  réfolur  cette  difficulté,  en  lui 
lue.  u    »  difant  tZ*  Saint-Efprit  fùrviendra  en  vous,  &  la 
3**      yertu  du  Très-haut  vous  couvrira  de  fon  ombre* 

Zacharie,  au  contraire  ,  pere  de  S.  Jean ,  ne  deman- 
da pas  feulement  la  manière  en  laquelle  il  devoit  avoit 
ce  fils  ,  dont  l'Ange  lui  promerroit  de  fi  grandes  chofes, 
puil^u'il  éroit  viiible  que  ce  feroic  en  la  manière  dont 
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les  enfans  naiiïent  de  leurs  pères  \  mais  il  douta  de  la 
chofe  même  ,  lorfqu'il  dit  à  l'Ange  :  A  quoi  connoîtrai-  £WtltIg< 
je  la  vérité  de  ce  que  vous  me  dues  ?  Car  je  fuis  vieux  ^ 
&  ma  femme  efi  déjà  avancée  en  âge;  comme  s'il  eût  été, 
ou  difficile ,  ou  impofTîble  à  Dieu ,  qui  l'aHuroit ,  par 
un  Ange  ,  qu'il  auroit  un  fils ,  de  faire  naîrre  cet  en- 
fant d'un  pere  8c  d'une  mere  qui  n'éroient  plus  en  âge 
d'en  avoir  ;  ainfi  qu'il  avoir  autrefois  fait  naître  Ifaac 
d'un  pere  qui  avoir  cent  ans ,  8c  d'une  mere  en  laquelle 
la  vertu  de  concevoir  étoit  entièrement  éteinte. 

Aulîî  Nicodeme ,  qui  vint  trouver  pendant  la  nuic 
le  Fils  de  Dieu  ,  qui  l'entretint  de  cette  féconde  naif. 
fance  toute  divine ,  par  laquelle  l'homme  devoir  re- 
naître de  l'eau  8c  du  Saint-Efprir ,  ne  s'informa  pas 
feulement  de  la  manière  en  laquelle  ce  myftere  dévoie 
s'accomplir  j  mais  il  douta  abfolument  de  la  vérité 
xjui  lui  eroir  annoncée  par  la  Douche  de  Dieu  même  , 
lorfqu'il  dit  à  J.  C.  Comment  ce  que  vous  me  dites  fe  /m*.  31 
peut-il  /iire   C'eft  pourquoi,  comme  l'infidélité  de  *** 
Zacharie  fut  punie  auffi-tor ,  l'Ange  l'ayant  rendu 
muet ,  après  la  lui  avoir  reprochée ,  celle  de  Nicodeme 
fut  reprife  auffi  par  J.  C,  qui  fe  crut  obligé  de  lui  dire  : 
Quoi  !  vous  êtes  maître  en  Ifraeli  &  vous  ignorer  ces  /  m.  n 
choÇcs*  Comme  s'il  lui  eût  dit,  félon  la  penfée  de  S. I0* 
Auguftin  :  Votre  qualité  de  maître  vous  rend  fuperbe, 
8c  ferme  votre  efprit  8c  votre  cœur  à  la  vérité.  «  Soyez 
«humble,  pour  vous  mettre  en  état  de  renaître  par "J^**! 
»  l'efprit  de  Dieu ,  d'écouter  la  voix  de  J.  C.  8c  de  le  "  '  "* 
»»  luivre. 

La  foi  de  la  fiinte  Vierge ,  au  contraire ,  eft  non- 
feulement  juftifice  par  ce  qui  a  été  dir  auparavant  j 
mais  elle  a  été  relevée  encore  par  le  rémoignage  du 
Saint-Efprit ,  lorfqu'il  lui  a  dit  à  elle-même ,  lui  par- 
lanr  par  fainte  Elizabeth  ,  à  laquelle  il  avoir  révélé 
qu'elle  étoit  la  mere  de  fon  Seigneur  &  de  fon  Dieu  1 
Vous  êtes  bienheureufe  d *  avoir  cru.  »  Car  cette  parole  , 
*  félon  S.  Grégoire,  Pape  ,  marque  la  perfection  de  là 
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h  foi  avec  laquelle  la  fainte  Vierge  avoît  cru  ce  que 
»  l'Ange  lui  die  d'abord  ,  qu'elle  deviendroir  mere  Je 
»  Dieu  en  demeurant  Vierge ,  &  la  certitude  avec  la- 
»  quelle  elle  croyoit  alors  très  -  fortement  que  ce  que 
»  Dieu  lui  avoit  fait  dire  par  l'Ange  s  accompHroiç  en 
»  fon  temps ,  quoiqu'il  ne  fat  pas  encore  arrivé. 

ir.  9.  jufqu'au  19.  Prene\  une  vache  de  trois  ans  M 
Une  chèvre  de  trois  ans  9  &  un  telier  aujjï  d<?  trois  arts  m 

Thtodor.avec  une  tourterelle  &  une  colombe,  &c.  Théodoret 
donne  à  ces  paroles  ce  fens  hiftonque  &  littéral.  Ces 
trois  fortes  d  animaux  ,  dont  chacun  avoit  trois  ans  , 
peuvent  marquer  les  trois  premiers  fiecles  de  la  capti- 
vité des  defcendans  d'Abraham ,  qui  a  duré  quatre 
cens  ans  ,  comme  il  eft  dit  un  peu  après.  La  tourte  t  lie 
peut  marquer  le  dernier  de  ces  quatre  fiecles  t  à  la  fin 
duquel  les  Ifraélites  fe  tirèrent ,  en  quelque  forte , 
comme  des  oifeaux  y  de  la  violence  des  Egyptiens, 
Dieu  les  en  ayant  délivrés  par  des  prodiges  terribles , 
8c  les  ayant  conduirs  dans  le  défert ,  où  ils  menèrent 
pendant  quarante  ans  une  vie  d'affliction  &  de  gémif- 
fement ,  marquée  par  la  tourterelle. 

La  colombe,  qui  eft  un  oifeau  domeftique,  peut 
marquer  leur  entrée  dans  la  terre  promife  ,  dont  Dieu 
les  rendit  maîtres ,  en  les  établiflant  d'abord  dans  la 
paix  &  dans  le  repos.  La  divifion  des  animaux  peut 
marquer  les  plaies  &  les  afflictions  différentes  dont  ils 
furent  frappés  enfuite  ;  &  les  oi féaux  qui  ne  firent 

\.        point  divifesy  les  profpérirés  temporelles ,  qui  de  temps 
en  temps  ont  fuccédé  à  leurs  maux.  . 

Ces  oifeaux  avides  du  fang  &  du  carnage  %  qui  ve- 
noient  fe  jetter  furies  bêtes  immolées  ,  repréfenrent  les 
irruptions  de  leurs  ennemis  qui  les  ont  attaqués  ,  de 
dans  leur  paflage  ,  &  après  qu'ils  ont  été  établis  dans 
laPaleftine  :  cv  Abraham  qui  ch^fjoit  ces  oi'eaux  ,  eft 
la  figure  de  cette  providence  parernelle  avec  laquelle 
Dieu  les  a  délivrés  fi  fouvent  de  la  violence  de  leurs 
ennemis. 

S.  Auguftin 
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S.  Augùftm  donne  une  explication  plus  élevée  8c  Ang^. 
plus  fpintuelle  à  ce  même  facrifice.  Lejacrijice  qu'A-  pefw\ 
braham  offrit  alors ,  dit  ce  Saint  ,  peut  marquer  la  i"<*.Ml( 
fuite  de  l'Eglife  depuis  fon  établiflement  jufqu  a  la  fin  d* 
des  fiecles.  Les  trois  animaux  que  Dieu  commande  à  "J^'*** 
Abraham  de  prendre  d'abord  ,  la  vache  j  la  chèvre ,  le 
àelier,  peuvent  figurer  les  hommes  charnels  qui  vivent 
dans  l'Eglife  par  l'efprit  du  fîecle  ;  ôc  comme  S.  Jean 
dit ,  que  tout  ce  qui  efi  dans  le  monde  neft  que  conçu*  Jodn>  * 
pifcence  de  la  chair,  concupifcence  des  yeux  &  orgueil  **• 
de  la  vie. 

La  vache ,  qui  eft  un  animal  puiflant  de  corps ,  mais 
lâche  Ôc  fans  cœur ,  marque  la  mollefle  de  ceux  donc 
l'efprit  ne  réfifte  point  à  la  chair ,  ôc  s'abandonne  aux 
plaifirs  honteux.  *  * 

La  chèvre,  qui  eft  vîte  &  légère,  ÔC  qui  aime  à 
monter  fur  la  pointe  des  rochers  ,  repréfente  la  curio-. 
fité ,  toujours  avide  d'ajouter  connoiflance  fur  con- 
noiflance, toujours  vague  ôc  inquiète ,  que  S.  Jean 
appelle  la  concupifcence  des  yeux. 

Le  bélier ,  qui  eft  naturellement  le  conducteur  *  ÔC 
comme  le  roi  du  troupeau,  ôc  qui  heurte  avec  fes  cor- 
nes ,  peut  marquer  l'orgueil ,  qui  veut  toujours  do- 
miner par  tout  où  il  eft  ,  qui  fourîre  avec  peine  d'être 
ailujetti  à  Dieu  ,  ou  aux  hommes» 

Ces  trois  pallions  dominent ,  ou  féparément ,  ou 
toutes  enfemble  ,  ces  Chrétiens  qui  portent  tellement 
k  nom  de  J.  C.-en  faifant  profeflion  de  croire  ôc  d'a- 
dorer un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes  parfaitement 
égales  ,  ce  qui  peut  avoir  été  marqué  par  ces  trois  an- 
nées que  chacun  de  ces  animaux  devoir  avoir,  qu'en 
même-temps  ils  combattent  Se  ils  déshonorent  leuc 
foi  par  le  dérèglement  de  leurs  mœurs. 

»  Le  même  Saint  ajoute ,  que  la  tourterelle  &  la  co-  Auytjl 
»  tombe  figurenr  certainement  les  vrais  Chrétiens,  dont 
»  la  tourterelle  marque  la  chafteté,  ÔC  la  colombe  lai**-.»* 
«  fimplicité.  In  turture  cafliùas  È  in  columba  fimplicitas 
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defgnatur.  Chacun  d'eux  dit  avec  le  Roi  Prophète  : 
Qui  me  donnera  des  ailes  de  colombe ,  afin  que  je  vole 
vers  le  ciel ,  &  que  je  me  repofe  dans  le  fein  de  Dieu  ? 
-6c  défire  en  même- temps  de  gémir  fans  celle  avec  Ix 
tourterelle  9  fâchant  qu'il  eft  en  un  lieu  de  tentations 
Se  ds  périls. 

Les  Chrétiens  charnels  font  divifés ,  &  de  Dieu  ,  & 
d'eux-mêmes  ,  parce  que  leurs  péchés ,  qui  corrom- 
pent leurs  ames  ,  les  féparent  de  Dieu  qui  eft  la  fain- 
teté  même ,  &  leurs  pallions  ,  nées  de  leur  amour  pro- 
pre ,  qui  eft  idolâtre  de  lui-même ,  &  qui  fouhaiteroic 
de  pofTéder  tout  lui  feul,  fait  qu'ils  fe  commettent 
fans  celle  l'un  avec  l'autre.  Ils  font  encore  divifés  des 
Chrétiens  fpirituels  ,  parce  qu'ils  leur  portent  envie , 
comme  il  eft  marqué  au  livre  de  la  Sagefle  ,  &  qu'ils 
s'imaginent  que  la  vie  fainte  des  vrais  fidèles  eft  dans 
fon  (  îlence  me  me  une  fecrete  condamnation  ,  ou  des 
défordres  vifibles ,  ou  de  la  fauïïe  vertu  des  amis  du 
monde. 

Les  Chrétiens  fpirituels ,  aa  contraire  ,  figurés  pac 
la  tourterelle  &  la  colombe ,  ne  font  point  divifés , 
parce  que  J.  C.  a  demandé  pour  eux  a  fon  Pere ,  dans 
cette  admirable  prière  qu'il  lui  fit  allant  à  la  mort , 
jcsn.i7.  çjails  ne  fuffent  tous  enfemble  quune  même  chofe , 
*7'  qu'un  même  cœur  &  qu'une  même  ame^  -félon  l'expref- 
fion  du  livre  des  Actes ,  comme  le  Fils  eft  un  même 
Dieu  avec  le  Pere ,  &  le  Pere  avec  le  Fils. 

C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Auguftin ,  avec  raifon  i 
»  L'épée  &  la  violence  ne  fauroient  féparer  de  J.  C. 
»  les  vrais  fidèles  j  &  les  pallions  humaines  &  fenfuel- 
*>  les  en  féparent  tous  les  jours  les  faux  Chrériens  : 
'Anguft.  SpiritaUs  non  feparat  Crudelis  gladais  >  carnales  fepa<* 

jer.  J4.   rat  carna"S  ajjtetUS. 

Les  oifeaux  qui  viennent  fondre  fur  ces  bêtes  divi- 
sées ,  font  les  ejprits  de  malice  répandus  dans  tair  > 
qui  eft  le  nom  aue  S.  Paul  donne  aux  démons ,  oui 
viennent  fe  repaùre  de  ces  ames  qu'ils  onc  féparée* 
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les  loties  des  autres ,  après  les  avoir  décachées  de  Tu- 
Dion  fainte  qu'elles  avoienc  avec  J.  C. 

Abraham  >  qui  demeure  auprès  de  ces  bêtes  mortes  , 
&  qui  en  chaffe  de  temps  en  temps  cette  troupe  d'oi-  #^7À* 
féaux  ,  marque  >  dir  le  même  Saint ,  qu'il  y  aura  cou-  >*»*4ti 
jours  de  vrais  ferviceurs  de  Dieu  dans  l'Eglife  ,  parmi 
le  grand  nombre  de  Chrétiens  déréglés ,  &  que  les 
prières  &  le  mérite  de  ces  ames  pures  détournent  fou- 
vent  les  efforts  des  démons  contre  l'Eglife  ,  parce  que 
le  pouvoir  de  ces  anges  apoftats  eft  toujours  fournis  à 
celui  de  Dieu. 

L'Ecriture  ajoute ,  que  lorfque  le  foleil  fe  couchoit  ê 
Abraham  fut  furpris  d'un.profond  fommeil ,  &  fe  trouva, 
faifi  d'un  grand  effroi  3  qui  le  remplit  de  ténèbres. 
»  Ceci  nous  marque,  die  le  même  S.  Auguftin >  que  le  Att^ 
%>  foleil  étant  prêt  de  fe  coucher ^  c'eft-à-dire,  que  la  fin 
»  du  monde  étanc  proche ,  l'Antechrift  viendra ,  & 
»  excitera  la  plus  horrible  perfécution  qui  ait  jamais 
»  été  en  l'Eglife  j  &  qu'alors  les;  vrais. fidèles  ,  repré- 
%>  fentes  par  Abraham  ,  feront  faifis  d  un  crouble  ôc 
s>  d  une  frayeur  extrême ,  félon  qu'il  eft  die  dans  l'E- 
»  vangile  ,  que  lès  élus  mêmes ,  h  cela  étoic  poffible  , 
»  feroienc  alors ,  ou  furpris  par  les  artifices  ,  ou  em- 
»  portés  par  la  violence  d'un  ennemi  fi  fubtil  ôc  fi  re- 
»  d  ou  table  «.  L'Ecriture  ajoure  : 

♦.17.  Après  que  le  foleil  fut  couché  3  il  furvint  uni 
cbfcurité  tènibreufe ,  &  il  parus  un  four  d* ou  for  toit  une 
fumée  épaifje  >  &  une  lampe  ardente  qui  paffoit  au  tra- 
vers de  ces  bêtes  divifées.  Comme  le  temps  où  le  cou- 
cher du  foleil  étoit  proche ,  marquoit ,  die  S.  Auguftin  f 
que  le  monde  étant  près  de  fa  fin  ,  l'Antechrift  paroi-* 
tra  &  remplira  les  vrais  fidèles  de  trouble  &  de  crainte  ; 
aufli  l'Ecriture  nous  marque  par  ces  paroles ,  que  le  fo- 
leil étant  couché s  c'eft-â-dire ,  que  le  dernier  jour  du 
monde  étant  arrivé ,  /'/  parut  un  four  d'où  fonoit  une 
fumée  fort  épaiffe  ;  parce  que  Comme  alors  le  ciel  s'ou- 
vrira ,  &  J.  C  parpîtra  dans  &  gloire  pour  y  rite .  *  If, 
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les  ames  des  juftes ,  l'enfer  auflî  s'ouvrira  comme  un 
four  qui  jette  une  horrible  fumée ,  pour  y  abymer  les 
médians,  qui  deviendront  eux-mêmes  alors  comme  un 

t[.  to.  four  ardent ,  félon  Pexpreflion  du  Pfeaume  :  Pones  eos 

*•*       ut  clibanum  ignis  in  tempore  vultâs  eut. 

'Ce  qui  eft  dit  enfuite  ,  qu 'une  lampe  ardente  paffoit 
ûu  travers  de  ces  bêtes  divifées ,  marque ,  dit  S.  Au- 
guftin  ,  que  le  dernier  jugement,  comme  une  lampe 
éc  une  lumière  divine  ,  féparera  les  Chrétiens  foibles 
qui  n'ont  pas  affez  réfilec  aux  attraits  des  fens ,  quoi- 

3u'ils  aient  toujours  confervé  J.  C.  dans  leur  cœur  9 
avec  les  faux  Chrétiens ,  dont  lame  a  été  toute  char- 
nelle ,  c'eft-à-dire ,  route  humaine  ,  &  entièrement 
abandonnée  à  fes  parlions.  Les  premiers  ,  dit  S.  Paul , 
i.-cer.j.  fouffr  iront  delà  perte;  mais  ifs  ne  la/JJeront  pas  d'être 
^t'*1**  fauvés  en  paffant  par  un  feu  qui  brûlera  le  foin  &  la 
paille  qu'ils  auront  mêlés  avec  Cor  &  l'argent ,  &  qui 
rendra  leurs  ames  entièrement  pures  ;  mais  les  autres 
feront  précipités  ,  felonia  parole  de  J.C.  dans  les  feux 
&  les  iupplices  éternels. 


CHAPITRE  XVI. 

Avant  i.  /^\R  Saraï,  femme  d'A-  i.TGitur  Saraï,  uxor 

f%£      \_J  bram,  ne  lui  avoir  point  Abram  »  non  gcnue- 

'  encore  donné  d'enfans  ;  mais  rat  .  !bcros  '  fcJ.  habcn» 

r                     •  ancillam  -/Liypuam  no- 

ayant  une  fervante  Egyptienne  minc  A     .  ™ 

nommée  Agar  : 

2.  Elle  dit  à  fon  mari  :  Vous  2.  Dixit  marito  fuo  : 

fàvez  que  le  Seigneur  m'a  mife  Eccc  conclufic  roc  Do  mi- 

hors  d'état  d'avoir  des  enfans  :  »  «c  parcrem  :  ingre 

«  dere  ad  ancillam  mcam, 

Prenez  donc  ;e  vous  prie ,  ma  fi  fonè  fal[cm  cx  lIla  fuf. 

fervante  ,  afin  que  je  voie  fi  cipiam  fi|jos.  Ciimquc  Ule 

j'aurai  au  moins  des  enfans  par  acquicfccrct  deprecanci. 
elle  ;  5c  Abram  s'étant  rendu  à 
fa  prière  ;  \ 

3.  Saraï  prit  fa  fer  van  te  Agar,  3.  Tulit  Agar  itgyp- 
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tîam.ancillam  fuam,foft  nui  ctoit  Egyptienne  ,  &  ta 
annos  dcccm  quàm  habi-  donna  pour  temme  à  fon  ma- 
tanr  cœpcranr  in  terra  rf    di  ■  è    qu'ils  eurent 

Chanaan  ,  &  dédit  cam      •  '  j  rj  n 

viro  fuo  uxorem.  „  commence  de  demeurer  au  pays 

de  Chanaan. 

4.  Qui  ingrcfius  eft  ad  4.  Abram  en  ufa  *  félon  le  dé- 
cara.  At  illa  concepifle  fc  fir  de  Saraï.  Mais  Agar  voyant 
vidcns.dcfpcxitdominam  qu-elie  a  voir  conçu ,  commença 

à  méprifer  fa  maîtrelïè. 

5.  Din'rque  Saraï  ad       5 .  Alors  Sarai 'dit  à  Abram: 

Abram  :  Inique  agis  con-  yous  agi(Tez  avec  moi  injufte- 

tra  me  :  ego  dedi  ancillam  mcnt#  Je  VQUS  ^  donné  ma  .fet- 
fiieamin  finumtuum.quae  *  r 

videos,  quod  conceperit ,  vante  Bour  "^J01**  {fmmQ  > 

defpe&ui me habei  :  judi-  &  voyant  quelle  eft  devenue 

cet  Dominua  inter  me  erofle  y  elle  me  méprife  *;  Que 
&  tc«  le  Seigneur  foie  juge  entre  vous 

&  moi/ 

tf.  Cui  refpondcns  A-  tf.  Abram  lui  répondit  :  Vo- 
feram:Ecce,ait  ancillatua  fervante  eft   emre  VOS 

m  manu  toi  eft ,  uterc  ca        .  «■ 

ut  iibet.  Affligenre  igitur  mains,  ufèz-en  avec  elle  com- 
Saraï ,  fugam  iniit.    me  il  vous  plaira.  Sarar  1  ayant 

donc  châtiée,  Agar  s'enfuit. 

7.  Cirmque  inveniffet      7.  Et  l'Ange  du  Seigneur  la 

ima  fonPma  uxl^fo'  tfouvant  dans  le  déferr  auprès 
&eTïXiinvU  de  la  fontaine  qui  eft  le  long 
Sur  in  defercô*  *U  c^etol'tt  de  ^  dans  fa  foll- 

.  J  tude;  *  f 

8.  Dixit  ad  illam  :  Agar  8.  Lui  dit:  Agar,  ter  vante  de 
ancilla  Saraï  ,undc  venu?  Saraï  goi£  venez-vous  ,  &  où 

ssftgSSgz  f -r;  mi%,ui  répoi?dv 

.  mca:  ego  fugio%  Je  ™IS  de  devant  Saraï ,  ma  mai- 

tîeffe. 

9.  Dutitque  ci  Angclus  9,  L'Ange  du  Seigneur  Fui 
Domini:Revcrtercaddo-  repartic  .  Ret0lVnez  a  votre 
minam  tuam,  *  humi-  &  humiliez-  " 

ir.  4.  Uttr.  Qûfingreffus  eft  ad  cam. 
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fous  fa  maîn.  iiafc  fub  manu  illius/ 

10.  Et  il  ajouta  :  Je  multi-  i©-  Ef  rurfurn  :  Multi- 
plierai vôtre  poftérité  de  telle  Pli_canî  >  int*uil  '  mulliP^ 

i.     .     ..   i-ti-1  r  i_        cabo  Icmcn  tuum ,  &  noa 

forte,  quelle  fera  innombra-  nuracrabimr  prac  mukiw. 
ble.  4inc. 

1 1 .  Et  continuant  il  lui  dit  :  tu  Acdcinccps  :  Eccc, 
Vous  avez  conçu,  vous  enfan-  w« ,  concepifti ,  &  parict 
terez  unais,  &  vous  l'appelle-  ^^ffZ 
rez  Ifmacl,  parce  que  le  Sei-  dicrit  DominiiS  aflUaio, 
gneur  a  entendu  U  cri  de  votre  ocm  tuam. 
affliâion." 

i  z.  Ce  fera  un  homme  fier  &      i*.  Hic  crû  feras  ho- 

fauvace  \  il  lèvera  la  main  con-  roo  »  manus  cius  contt* 

tre  tous ,  &  tous  lèveront  la  ZZ^Tè^ 
.  ..  ,  contra  eum  ,8c  c  rcgionq 

tnain  contre  lui ,  &  il  dreffera  univcrforum  fracrumW 
fes  pavillons  vis-à-vis  de  tous  rum  figet  tabernacuia. 
fes  frères  *.         .  ... 

ij..  Alors  Agar  invoqua  le      !)•  Vocavit  autem  no* 
pom  du  Seigneur  qui  lui  par-  men  Domini  qui  loqueba- 
loit,  èc  elle  dit: Vous  êtes  le  ^«m:  Tu  Dcusqm 
•     >  /--•in.  mc-  D,*K  cuira; 

Dieu  qui  m  avez  vue.  Car  il  eft  Profcao  hîc  vidi poftcxio, 

certain  f  ajouta- t-elle,  que  j'ai  «  vidçmis  qq.  > 
vu  ici  par  derrière  celui  qui  me 
voit. 

14.  Creft  pourquoi  elle  ap-     14.  Proptcreà  appclfa- 

pella  ce  puirs ,  le  puits  de  celui  vit  pu^uBiillum, Putcum 

qui  eft  vivant  &  qui  me  voit,  f™™.-  *  ^i™*  mc' 
a}       •        •  \  r      ïplc  çft  mter  Cadcs  &  Ba- 

C  eft  le  puirs  qui  eft  entre  Ca-  racj. 
dès,  &  Barad. 


15.  Agar  enfanta  enfuite  un  1  j  Pcpçrirqtte  Agar  A- 
fils  à  Abram  ,  qui  le  nomma  hr*  fî,ium  »  V*  ™cavic 
Jfmacl.  nomen  ejus  Ifmacf. 

16.  Abram  avoit  quatre-  1*.  Oâogima  &  fex 
vingt- fix  ans,  Iorfqu'Agar  lui  annorum  "**  Abram, 
enfanta  Ifmaëh  ?"and.°  P^"5  «  A8W 


V 


Digitized  by  Google 


Chapitre    XVÎ.  391 


SENS  LITTÉRAL. 

ir.  x.  1.  }*  ^Arxtï  étant  fans  enfans ,  &  ayant  une  fer* 
«3  vante  Egyptienne,  nommée  "Agar,  la  don- 
na pour  femme  à  fon  mari.  Agar  étoit  Egyptienne  de 
nation ,  &  elle  avoir  écc  idolâtre  en  fon  pays  ;  mais  il 
ne  faut  pas  douter  que  Sara  ne  lai  eût  appris  à  adorer 
le  vrai  Dieu  depuis  quelle  fut  à  elle. 

Lame  cri ,  qui  a  depuis  introduit  la  polygamie  ,  c'eft- 
à-dire ,  la  pluralité  des  femmes ,  eft  condamné  de  tout 
le  monde  ,  parce  qu'il  n'en  ufa  de  la  forte  que  pour 
fa  palîîon.  Abraham  ,  au  contraire ,  ne  prit  Agar  pour 
fa  féconde  femme  qu'à  la  prière  de  Sara,  &  par  une 
infpiration  fecrete  de  Dieu»  qui  vouloit  marquer  de 
grands  myfteres  par  les  enfans  de  ces  deux  femmes. 
Mais  l'exemple  de  ce  Patriarche  ,  non  plus  que  celui 
de  Jacob  Bc  des  autres ,  ne  juftifie  pas  pour  cela  la  po- 
lygamie ,  qui  eft  certainement  contraire  à  l'inftitutian 
divine  du  mariage  :  car  Dieu  n'a  donné  qu'une  femme 
à  Adam  ,  &  il  a  dit  en  général ,  que  l'homme  quitte-  *d*tth. 
roit  fon  pere  &  fa  mere  pour  Rattacher  à- fa  femme,  Se  l9'  s* 
non  à  fes  femmes. 

*  -  On  ne  peut  néanmoins  blâmer  ,  en  aucune  forte , 
cette  manière  extraordinaire  dont  Abraham  6c  les  au- 
tres Saints  ont  ufc  du  mariage,  puifqu'ils  ne  l'ont  fait 
que  par  Taiifofité  &  par  l'infpiration  de  Dieu ,  qui 
peut ,  quand  il  lui  plaît ,  difpenfer  des  loix  qu'il  a  éta- 
blies ,  éc  qui  ne  le  fait  que  pour  des  raifons  dignes  de 
(a  fagefle  &  de  fa  juftice  fouveraine. 

Aufli  S.  Auguftin  parlant  de  cette  demande  que  Sara 
fit  à  Abraham ,  &  de  la  manière  dont  Abraham  fe  ren-  jm^ia. 
dit  à  la  prière  de  fa  femme,  juftifie  l'un  &  l'autre,  i«.<U*. 
comme  on  le  fera  voir  dans  le  fens  fpirituel. 

ir.6.  Abraham  lui  répondit  :  Votre  fervante  eft  en 
votre  pouvoir.  11  paroît  bien  par-là  ,  dit  S.  Auguftin  , 
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qu'Abraham  n'avoit  fait  qu obéir  à  Sara  ,  Iorfqu'il 
avoir  pris  Agar  pour  fa  femme.  Car  lorfque  Sara  fe 
plainr  d  elle ,  il  ne  la  défend  point ,  il  ne  l'excufe  point, 
mais  il  la  lui  abandonne  aum-tôt. 

Saraï  donc  Li  traitant  mal ,  elle  s'enfuit.  Sara  étoit 
très- bonne  &  très-fage,  ôc  Agartrès-fuperbe  &  très- 
ingrate.  Lors  donc  qu'il  eft  dit  que  Sara  la  traïoit  mal \ 
il  ne  faut  pas  accufer  la  maîtrefle  de  dureté  ,  ni  de  ja- 
loufie  -y  mais  il  faut  reconnoître  que  le  châtiment  par 
lequel  elle  rcpnmoit  cette  fervante  y  étoit  très- jufte  , 
-comme  on  le  dira  dans  le  fens  fpirituel.  * 

f.  7.  L'Ange  ayant  trouvé  Agar  le  long  du  chemin  de 
Sur.  Uparoît,  par  le  chemin  quelle  prenoit,  quelle 
s'en  retournoit  en  Egypte. 

tf.  9.  L'Ange  ajouta  :■  Je  multiplierai  votre pqflérité. 
L'Ange  ne  lui  dit  pas  :  Dieu  multipliera  votre  pqflérité^ 
mais ,  je  multiplierai ,  parce  qu'il  lui  parloir  en  la  per- 
fonne  de  Dieu  même.  C'eft  ici  le  premier  endroit  de 
l'Ecriture ,  où  Dieu  parle  aux  hommes  par  le  miniftere 
d'un  Ange. 

♦•il.  Fous  appellerez  votre  fils  lfmacl ,  parce  que 
le  Seigneur  a  entendu  votre  voix  dans  votre  affiicUon. 
C'eft  ce  que»fignifie  en  hébreu  le  mot  d'Ifmaëlj  comme 
qui  diroit ,  Dieu  m'a  exaucé. 

f.  11.  Ce  fera  un  homme  fier  ôc  fauvage.  Cette  fierté 
a  pafTé  dans  fes  defcendans ,  favoir,  les  Ifmaélites  ÔC 
les  Sarazins  ,  qui  font  des  peuples  fauvages  ôc  vaga- 
bonds ,  dit  S.  Jérôme.  Ils  étoient  voi fins  des  Juifs,  ôc 
leurs  frères  dans  le  chef  de  leur  origine ,  comme  étant 
tous  defcendus  d'Abraham,  les  uns  par  Sara,  les* au- 
tres par  Agar,  qui ,  par  conféquenr ,  dévoient  plutôt 
s'appeller  Agaréens ,  que  Sarazins. 

v.  1  3 .  J'ai  vu  par  derrière  celui  qui  me  voit.  Il  pa- 
roi t ,  par  ces  paroles,  qu'Agar  ne  vit  l'Ange  qui  lui 
parloit ,  que  quand  il  fe  retourna  pour  s'en  aller ,  CQn** 
mç  on  l'expliquera  dans  le  fens  fpirituçU 
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SENS  SPIRITUEL. 

ir.  i.i.  f\  R ,  Saraî  dit  à  fon  mari  :  Fous  favc[  que 
\J le Seigneur  m%a  rnife  hors  iitat  d'avoir 
des  enfans  :  Prene\  donc  ^  je  vous  prie,  ma  fervante  ^ 
afin  que  je  puijje  avoir  des  enfans  par  elle.  Comme 
Abraham  &  Sara  auient  tous  deux  extrêmement  hum- 
bles ,  ainfi  qu'il  a  été  marqué  auparavant ,  ils  n'enten- 
dent poinc  en  leur  faveur  les  promefTes  de  Dieu,  éc 
ils  n'en  tirent  pour  leur  avantage  que  ce  qui  leur  a  été 
maraué  en  termes  formels.  Nous  avons  vu  auparavant 
que  Dieu  ayant  dit  en  général ,  que  la  pofiérité  d'A- 
hraham  fer  oit  auffi  nombreuse  que  les  étoiles  du  ciel^ 
fans  déclarer  fi  le  fils  d'Abraham,  qui  devoit  être  le 
chef  de  cette  race ,  feroit  véritablement  fon  fils ,  ou 
s'il  ne  le  feroit  que  civilement ,  ou  par  adoption  ;  çe 
Patriarche  penfa  d'abord  à  adopter  &  â  faite  fon  hé- 
ritier le  fils  de  fqn  Intendant  \  &  nous  voyonsqqe 
Dieu  ayant  depuis  aflïiré  ,  que  le  chef  de  cette  pbfte- 
rité  fi  nombreufe  feroit  véritablement  fils  d#' Abraham, 
Sara ,  qui  voyoit  qu'elle  étoit  ftérile ,  &  que  naturelle^ 
ment  elle  n'auroit  point  d'enfans  ,  croit  que  Dieu  en« 
tend  peut-être  qu'Abraham  devienne  pere  par  une  au- 
tre femme ,  &  qu  elle  lui  confeille  dçpoufer  Agar ,  Gl 
fer  vante.  .  r 

Rien  n'eft  ,  ni  plus  humble ,  ni  plus  pur  que  la  con- 
duite  de  Sara  en  cette  rencontre  ,  dit  S.  Auguftin.  peic'u£ 
Comme  elle  ne  voyoit  aucun  remède  humain  pour  i<-  «-H» 
vaincre  fa  ftérilité ,  Ôc  qu'elle  favoit  ce  que  le  Saint- 
Efprit  a  dir  depuis  par  la  bouche  de  S.  Paul ,  que  le  t.  Cor. 
£orps  du  mari  n'ejl  point  en  fa  puiffance ,  mais  en  celle  7' 
de  fa  femme  ;  elle  prie  Abraham  d'époufer  Aear,  afin 

.  que  fon  mari  ne  pouvant  avoir  d'enfans  d'elle,  il  en 
eût  au  moins  de  la  fervante  j  elle  crut  qu'étant  natu- 

'  rellemeac  impo(fit>le  qu'elle  devînt  mere ,  elle  le  de- 
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.viendront  ainfi  autant  qu'il  étoit  en  fo.a  pouvoir ,  & 
que  la  fécondité  de  fa  fervante  feroit  la  fienne  ,  en 

3uelque  forte v  puifque  ce  feroit  eil#«  qui,  par  le 
roit  que  lui  donnoit  le  mariage  ,  porteroit  Abraham 
l  à  Tepoufer ,  Vfin  qu'il  en  eûr  des  enfans.  S  ara  fut  jle- 
rilhacis  crtdidh  effe  folatium  ,  fifœcundum  anciLU  ute- 
<rum  voluntate  factret  fuum ,  ad  pariendum  ex  altéra 
-quod  non  poterat  ex  feipfa* 

Abraham,  d'ailleurs,  fe  con dui tien  cette  rencgntce 
(Tune  manière  entièrement  irrépréhenfible  ;  il  confi- 
dere  la  penfée  de  fa  femme  ,  qui  écoit  très-pure  6c 
trcs-défintérefl?e ,  8c  il  s'y  Tend  avec  une  intention 
qui  n'eft  pas  moins  pure.  Bien  loin  de  blefTer,  en  quel- 

*  que  chofe ,  le  pouvoir  qu'elle  avoit  fur  lui ,  il  ne  fait  > 
'au  contraire,  que  s'y  foumettre*  il  lui  obéit  dans  .ee 
-qu'elle  défire  de  lui  j  il  ne  cherche  én  cette  aâScm  > 
non  plus  quèïara,  que  d'avoir  des  enfans,  qui  font 
Ta  fin ,  le  fruit  6c  la  gloire  du  mariage.  '  ; 

*  f  .  4.  5 .  Agar  voyant  qu  elle  avoit  conçu  ê  commenta 
à  méprifer  fa  muîtrejfè.  Alors  S ar aï  dit  à  Abram  :  Vous 

"ne  me  trait  e\  pas  avec  jujhice.  Agar  ie  conduit  comme  - 
font  d'ordinaire  ceux  dont  l'efprrt  eft  aufli  bas  que  la 
naiflance;  la  nouvelle  condition  la  rend  infolente  6c 
infenfée,  &  fait  qa*  par  une  Tiorrible  ingratitude, 

*  elle  infulre  à  celle  a  qui  elle  eft  redevable  uniquement 
'de  fon  élévation  6c  tfe  fon  bonheur:  Quoique  Sara  ïe 
vît  traitée  fi  indignement  par  celle  qu'elle  avoit  fi  fen- 

'Xblement  obligée,  &  fut  laquelle  elle  avoit  une  en- 
'tiere  autorité ,  elle  ne  veut  néanmoins  ufer  de  ce  pou- 


m 

ne 

M 

qu'elle  faifoit  d'elle.  .•  ~. 

Ceci  nous  fait  voir  combien  eft  grande  la  modefHe 
'  d'une  femme  fage ,  qui  honore  Dieu  en  la  perfonne 
'  de  celui  aucjuel  il  lui  a  plu  de  la  foumelttre  ;  6c  plus  éïle 
témoigne  amfi  deftime  &  de  refped pour  fon  mari  % 
'  -plus  elle  en  attire  pour  elle-mcme,  ; 


V 
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f.  6.  Abram  lui  répondit  :  Votre  fervente  ejl  entre 
'vos  mains  ,  ufe\-en  avec  elle  comme  il  vous  plaira, 
Saraï  donc  la  traitant  mal ,  Agar  s'enfuit.  Abraham 
'fait  bien  voir ,  dit  S.  Auguftin ,  par  cette  promptitude  au^. 
avec  laquelle  il  abandonne  Agar  ,  &  la  remet  entière-  ^f^' 
•ment  fous  la  puifTance  de  fa  maîtreffè,  que  lorsqu'il  u.L*fm 
l'avoir  prife  pour  fa  femme ,  il  n*avoit  fait  que  fe  ren- 
dre à  la  volonté  de  Sara ,  fans  confidérer  la  uenne  pro- 
pre; car  la  fuite  de  cette  a&ion ,  qui  eft  aufli  chafte  .. 
qu'en  avoit  été  le  commencement ,  montre  clairement 
qu'Abraham  ne  s'y  étoit  propofé  què  la  naiffànce  des 
enfans  qu  il  en  efpéroit ,  fans  qu'il  fe  mêlât  a  une  in- 
tention iî  pure  le  moindre  nuage  de  la  paflion.  * 

*»  Quand  Sara,  ajoute  le  même  Père ,  traite  mal  Agar, 
»  quelle  venoit  en  quelque  forte  d  égaler  à  elle  ,  en  la 
»  rendant  femme  d'Abraham  ;  ce  n'eft  pas  qu'une  fem- 
m  me  fi  fage  &  fi  fainte  fe  fût  laifle  emporter  à  fa  co- 
.  »«  1ère  qu'elle  eut  changé  fa  douceur  en  cruauté  ;  „ 
»  mais  voyant  jufqu'ou  alloit  l'infolence  de  cette  fer- 
»  vanre  ingrate ,  qui  ne  craignoit  pas  d'infulter  à  ia 
»  maîcrefle ,  elle  0*  trouve  forcée  de  la  réprimer  & 
»  de  la  faire  rentrer  en  elle  -  même ,  en  tachant  de 
»  guérir ,  par  un  remède  violent;  une  maladie  fi  vio- 
»  lente.  : 

^.13.  Agar  invoqua  le  nom  du  Seigneury  6*  elle  dit  : 
Tai  vu  ici  par  derrière  celui  qui  me  voit.  Agar  ne  vtfic 
poinr  le  vifage  de  l'Ange  -,  elle  ne  l'apperçoit  que  lork 
qu'il  s'eft  retourné  -,  6c  qu'il  fe  fépare  d'elle.  »  Dieu , 
»  die  S.  Grégoire  ,  fe  découvre  aux  hommes  ,  plus  ou  k 
»»  moins  clairement ,  félon  qu'ils  en  font  plus  ou  moins  b*Z?'n. 
*»  dignes  ;  il  fe  fait  voir  ouvertement ,  autant  que  la 
»  fragilité,  humaine  peut  le  permettre  ,  à  ceux. dont  la 
»  foi  eft  vive  &  le  tfœur  pur  \  il  fe  cache  fous  une  for- 
me  étrangère ,  comme  J.  C.  fit  aux  deux  Difciples 
»,  d'Emaiïs ,  à  ceux  dont  la  foi  eft  pleine  d'obfcurité  ÔC 
*  de  nuages ,  &  leurs  yeux  le  voient  auîfi  confufemept 
p  qu'ils  le  le  repréfentent  au  fond  de  leurs  aines  «.Mais 
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,il  fe  fait  connoître  comme  un  éclair  qui  difparoîr  aufll- 
~rôt  qu'il  a  paru,  à  ceux  donc  non-leulemenç  la  foi, 
comme  celle  d'Agar  ,  eft  prefque  entièrement  obfcur- 
cie ,  mais  dont  l'efprit  elt  tout  égaré  &  le  cœur  pUia 

de  paillons.  ..  . 

*         •      > .  .  • 

CHAPITRE  XVII. 


f .    A  Bram  entrant  déjà  dans  i. TjOftquam  verô  n©- 

•     XjLfa  quatr&-vingt-dix-neu-      *  na'ginca  &  novem 
AMMiA    i^  cJ;  •      annorum  efle  ccrpcrat . 


Avant 
J.C 

,g>7\  vieme  année,  le  Seigneur  lui  annorum  5"  ccrPcra$.- 

a   i  •  j*      Y    r  •    i  apparuit  ci  Dominas ,  di- 

.apparut,  &  lui  dit  :  Je  fuis  le  ^  ad  cam  :  Ego  Dcùs 

Dieu  tout-puiflant  ;  marchez  ommpotcns;  ambula  co- 

€ -devant  moi  ,  Se  foyez  parfait,  ram  mc,&cftapcrfec>us. 

i.  Je  ferai  alliance  avec  vous,  Ponamque  ferdus 

.  &  je  multiplierai  votrerace  juk  wc&tc,  & 

U  \KncJ:                        '  roultiplicabo  te  vehemen* 

.  qu  a  i  mnni.  tcr  ftirais 

•  «     $.  Abram  fe  profterna  le  vi-  .  *;  c;ccidit  Ahtàm  ?to~ 

Mte«    r  nus  m  facicro.  i; 
lage  en  terre. 

4.  Et  Dieu  lui  dit  :  Ceft  moi  4-  tiixitque  ci  beus  : 
:  qui  vous  parle  :  Je  ferai  allian-  *S°  fum>  *  Paaum  racw» 
f  ce  avec  vous ,  &  vous  ferez  le  S'^uiL^ 

*  pere  de  plufieurs  nations.  . 

5.  Vous  ne.  vous  appellerez  y-  Ncc  "1"*  vocabîrur 
'  plus  Abram  ,  mais  vous  vous  nomcn  tuum  Abram  i  fed 

appeHerez  Abraham;  parce  que  jf^^^ 

,e  vous  ai  établi  pour  être  le  gçaùum  cqnftitiu  te  * 
.  '  pere  dune  multitude  de  na- 
tions. 

6.  Je  ferai  croître  votre  race  Faciamque  te  crcfcc- 
à  l'infini  ;  je  vous  rendrai  le  rc 

chef  des  nations,  &  des  Ro.s  ^^gSS^f 

fortiront  de  vous. 

:     7.  J'affermirai  mon  alliance  7.  Et  ftatuam  pa<fhin> 

:avec  vous,  Ôc  après  vous  avec  mcum;mcr  mc&  16 

votre  race  dans  U  fuite  de  leurs  mtcr  fc*CQ  tuum>  ^a 
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in  gcûcrationibus  fuis ,  générations ,  par  un  patte  éter- 

fœdcrc  fempitern*  :  ut  nel  j  afin  que  je  fois  votre  Dieu 
lira  Dcus  cuus ,  &  Icmmis       /       {*    \  rt  *  .  » 

tui  poft  rc.  &  le  Dleu  de  votre  poftéaté 

après  vous.  . 

8.  Daboquc  nbi  Se  fc-  s.  Je  vous  donnerai ,  à  vous 
minicuo  *  cerram  perc  &  à  votre  race,  la  terre  où  vous 

terram  Chanaan  in  por/ fmeurez  maintenant  comme 
fdfioncm  arternam  p  cro-  étranger  ;  tout  le  pays  de  Cha- 
que Dcus  corura.  naan  ,  .afin  que  vos  defeendans 

le  pofledent  pour  jamais ,  &  je 

ferai  leur  Dieu. 

9.  Dixit  itérant  Dcus      o.  Dieu  dit  encore  à  Abra- 

wftodic^Taum  mcum°  :  V°US  garderez  donc  aufl* 

&  fera  en  fuum3Tm  ^1  alliance,  &  votre  pofté- 
gencrationibus  luis.         "te  »  gardera  après  vous  de 

race  en  lace. 

10.  Hoc  cft  padum  10.  Voici  le  patte  que  je  fais 
mcura.quod  obfervabicit  avec  vous  fa  que  vous  l'OD- 
imerme&  vos,  &  femen   t  o  n  /  •  /  > 

tapai)  tè  :  Crcuraci-  ferviez*  votre  pofterue  après, 

dcturcxvobisomncmaf-  vous-  * ous  «es  maies  d'entre 

cuiiaura.  vous  feront  circoncis. 

11.  Eteircumcidctiscar-  n.  Vous  circoncirez  *  votre 
nempriputiivcftri.utfit  chair ,  afin  que  cette  circonci- 
Cgnum  fade»,  »««  me  fion  ^ ^ 

•   que  je  fais  avec  vous. 
1 Infans  oclodierum       n.  L'enfant  de  huit  jours 
circumcidctur  in  vobis,   fera  ciFConcis  parmi  vous;  & 

acraiionibus  vcftris  ,  tara  danS  ,a  fulte  de  toutes  les  gêné- 

vcrnaculus  cjuàm  empti-  rations ,  tous  les  enfans  ma- 

«us  circumcidctur  ,  &  les,  tan:  les  efclaves  qui  feront 

«uicumque  non  fucrit  de  nés  en  votre  maifon  ,  que  tous 

lurpc  vcftra.  ceux  que  VQUS  aure2  achetcs  , 

&  qui  ne  feront  point  de  votre 
race  ,  feronr  circoncis. 
1  j .  Eritqtie  paôum      1  j .  Ce  patte  que  je  fais  avec 

+•  8.  •  In  Hcbraco  hîc  legicur  po/i  te  ficut  U  ia  Sept. 
t*  il.  Uttr.  caxncra  pr*pucu  vcilti. 
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vous  fera  marqué  dans  votre  mcumîo  carne  vcftra  14 

chair  ,  comme  le  ligne  de  l'ai-  fada$  w 

liance  éternelle  que  je  fais  avec 

vous. 

.i^.Toutmâledontlachair  *  Mafculus  ,  cujus 

n'aura  point  été  circoncife ,  fe-  Pr*Prucii  .c'ar,° ,  circumeifa. 
4        /   1       -i«      1    r      non  fuent ,  dclebitur  ani- 

ta  extermine  du  milieu  de  fon  ^  uu  d;  lo  fu0f 
peuple,  parce  quil  aura  viole  quia  p^um  ^cum  .rri« 
mon  alliance.  tum  fccit. 

1$.  Dieu  dit  encore*  à  A-      1  y.  Dixitquoquc  Dcut 
braham  :  Vous  n  appellerez      Abraham  :  Saraï  uxc* 
°  r  rem  tuamnen  vocabisSa- 

glus  votre  femme  Suai ,  ma»  -  fc<J  Satam 

16.  Jela  bénirai ,  &  je  vous  K.Etbcncdica*  ei.it 
donnerai  un  fils  né  d'elle ,  que  «  «M»  J»1»0  »bl  fiJiumcui 
je  bénirai  a«0î:il  fera  le  cfief  ^ncd^msfum  cmque 

«    1     o  •   j    j  •  ïn  '^ationcs ,  &  rcecs  po- 

des  nations  ;  &  des  Rois  de  di-  puiorum  orienrur  cx«o. 
vers  peuples  fortiront  de  lui. 

1 7.  Aoraham  fe  profterna  le  17.  Cecidit  Abraham  in 
virage  contre  terre,  ci  il  rit,  f«icm  fuam  &  rifit ,  di- 

cn  difant  :  Un  homme  de  cent  ~^^^ftSSt 
..-il       »•  /*i  >  ccutcnanonalcctur  nliusf  ■ 

ansauroit-il  donc  bien  un  fils  ?  &  Sara  nonagCnaria  pa- 

êc  Sara  enfanteroit-elle  à  qua-  ricl  ? 
trevingt-dix  ans  ? 

1 8 .  Et  il  dit  à  Dieu  :  Faîtes-  .18.  Dixitque  ad  Deum  1 
moi  feulement  la  grâce  qu  if-  Urinam  Ifmacl  vivat  co- 
mael  vive  \               .  ram  lc- 

19.  Dieu  dit  encore  à  Abra-  19.  Et  ait  Dcus  ad  A- 
ham  :  Sara ,  votre  femme ,  vous  braham  :  Sara ,  uxor  tua , 
enfantera  un  fils  que  vous  nom-  Paricl  tlbl  filium;,^acf  £ 
merez  Ifaar ,  &  je  ferai  un  pac- 

te  avec  lui ,  &  avec  fa  race  après  \\h  in  fœdus  fcmpilCrnum, 
lui  y  afin  que  mon  alliance  avec  &  femini  cjus  poft  eum. 
eux  foit  éternelle. 

20.  Je  vous  ai  auûi  exaucé      xo.  $upcrïGnael  quo-j 

ir.  14.  Uttr.  cujus  prarpurii  caro  ,  &c. 

t.  18.  utinam  vivat  coram  te  ,  i.  f.  fac  ut  vivat,  ktbrdïfm. 


Digitized  by  Googl 


Chapitre    XVII.  jo^. 

que  exaudivi  et  :  cccc  bc-  touchant  Ifmacl.  Je  le  bénirai  m 

ocdicam  ci ,  &  augebo  &  &  je  lui  donnerai  une  poftéri^ 

mainpheabo  cum  valde  :  é  très-grande&  très -nom  breu- 

duodccim  duces  eencra-  r    r\  n  •        r  1 

bit ,  *  faciam  iBum  in  fe:  Douze,  Prlnfes  ^0rC!r0rnt,  d* 

gentem  magnam.  lui  >  &  je  le  rendrai  le  cher  d'un 

grand  peuple. 
11.  Pa&um  veromeum      11.  Mais  l'alliance  que  je 
ftatuam  ad  Ifaac,  quem  fa|s  avec  vous  s  établira  dans 
parict  libi  Sara  tempore  lfaac        e   &ra  yous  enfan- 

lito  m  anno  aitero.  j  ^  ^  * 

tera  dans  un  an  ,  en  ce  même 

temps. 

ti.  Cùmqac  Attiras cf-  il.  L'entretien  de  Dieu 

Cet  fermo  Itxjacntis  cum  aVec  Abraham  étant  fini  a  Dieu 

co  ,  afeendit  Dcus  ab  A-  çQ  retira  *. 
brabam. 

13.  Taliraarcm  Abra-  13.  Alors  Abraham  prit  If- 
liara  I  fmael  fîiiutn  fuura ,  rnaè'l ,  fon  fils ,  &  tous  les  efcla- 
&  omnes  vernaculos  do-  yes  nés  janS  fa  maifotl>  toa$ 
«nus  fu*,  univcrfoCquc  ^  j  h  ,  ft  . 
qwos  cmcrat,cunclosraa-  .  .  »  .  »  ©  „ 
xcs  ex  omnibus  vins  do-  neralement  tous  les  maies  qui 
ihûs  fa*  ;  &  circumeidit  étoient  parmi  fes  domeftiques» 
carnem  praeputji  eorum,  &  il  les  circoncit  tous  aufll-tôt 
ftaum  in  ipfa  die,  ficuc  en  ce  m£me  jour  ,  félon  que 
prxcepcrateiDeus.  Dieu     hû  avoit  commandé. 

14.  Abraham  nonagin-  14.  Abraham  avoit  quatre- 
ta  &  novem  crac  anno-  vingt  -  dix  -  neuf  ans  ,  lorf- 
rum ,  quando  circumeidit  qu»3  fe  circoncit  *  lui-mê- 
carnem  prxpucii  fui.  jL* 

r  r  me. 

ir.Etlfmaelfîliustre-      15.  Et  Ifmacl  avoit  treize  ans 

dccim  annos  implcverat  accomplis  ,   loifqu'il  reçut  la 

tempore     circumcifionis  circoncifion. 
(ùx.                         * . 

16.  Eâdcm  die  circum-      16".  Abraham  &c  fon  fils  If- 

cifus  eft  Abraham  &  If-  maêl  furent  circoncis  en  un 

maci  filius  cjus.  même  jour. 

x7.  Et  omnes  viri  do-      17-  Et  en  ce  meme  jour  en- 

t.  it.  *xpl  c'eft-i-dire,  l'Ange  | Dieu.  . 
^ui  parlolt  4  Àbtataun  au  nom  4»1    t.  **zatax  prapuau 
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core  forent  circoncis  tous  les  mûsillius,tàrfcvernacu!f, 
mâles  de  fa  maifon ,  tant  les  ef-  quàmempciiii  &  iferâ* 
claves-nés  chez  lui,  que  ceux-  na:  parucr  arcumali  fuat. 
qu'il  avoir  achetés  ,  ôc  qui 
croient  nés  en  des  pays  étran- 
gers. 


SENS  LITTERAL. 

f.  i .  TE  fuis  le  Dieu  tout-puiffant.  Le  mot  hébreu 
J  peut  lignifier ,  qui  donne  tout  à  tous;  ou ,  qui 
ri  a  befoin  de  rien  ,  8c  qui  fe  fuffit  à  lui-même. 

Marche^  devant  moi  ;  conduifez  -  vous  comme 
m'ayant  toujours  préfent  devant  vos  yeux,  &  me  con- 
fidérant  comme  le  témoin  de  toutes  vos  actions.  Les 
Septante  traduifent  :  Soye\  agréable  à  mes  yeux. 

ir.  5 .  Fous  ne  vous  appellerez  plus  Abram ,  mais 
vous  vous  appellerez  Abraham.  Abram  fignifie  en  hé- 
breu, pater  excelfus,  le  pere  fublime  &  élevé  ;  &c  Abra- 
ham ,  pater  multitudiniSj  le  pere  d'une  grande  mul- 
titude. 

Parce  que  je  vous  ai  établi  pour  être  le  pere  d*une 
multitude  de  nations.  Abraham  a  été  a  la  lettre  &  fé- 
lon la  chair  ,  le  pere  d'une  multitude  de  nations  -y  puif- 
que  c'eft  de  lui  qu'eft  defcendu  ,  non-feulement  tout 
le  peuplé  Juif,  mais  encore  les  Sarazins  ,  les  Idu- 
méens ,  les  Madianites ,  &  d'autres  peuples  qui  font 
nommés  dans  le  chapitre  15  de  ce  livre.  Mais  S  Paul 
nous  apprend  ,  que  Dieu  dans  cette  promette  n'a  pas 
eu  feulement  en  vue  la  poftérité  dAbraham  ,  félon  la 
chair  ,  mais  encore  cette  multitude  de  peuples ,  qui 
étant  régénérés  par  le  fang  de  J.  C<  deviendroient  uni 
jour  les  vrais  enfans  d'Abraham  ,  en  imitant  la  foi  de 
ce  Patriarche.  •  , 

y.  6.  Et  des  Rois  finiront  de  vous;  non-feulemenc 
des  Rois  illuftres  dans  toute  la  terte ,  comme  David  p 

Salomon  , 
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Salomon  ,  Ezéchias ,  &  d'autres  encore  font  forris 
d'Abraham  5  mais  ce  qui  eft  infiniment  plus  grand  , 
J.  C.  même,  qui  s'appelle  dans  l'Apocalypfe  ,  le  Rôijpoc.i* 
des  rotSj  &  le  Seigneur  des  feigneurs.  *°- 

ir.  ii.  Vous  circoncire^  voire  chair ,  afin  que  cette 
circoncijion  foit  la  marque  de  talliance  que  je  fais 
avec  vous.  Ce  figne  n'étoit  pas  feulement  la  marque  de 
l'alliance  que  Dieu  avoit  faire  avec  Abraham  &  toute 
fa  poftéfité ,  par  lequel  les  Juifs  étoient  diftingués 
d'avec  tous  les  autres  peuples  ;  mais  il  étoit  encore  % 
félon  S.  Paul ,  la  marque  Se  le  fceau  de  la  foi  d*Abra- 
ham ,  comme  on  le  fera  voir  dans  le  fens  fpirituel  , 
où  1  on  expliquera  ce  que  les  SS.  Perés  nous  enfeignenc 
touchant  la  circoncifion. 

)h  1 1.  V enfant  de  huit  jours  fera  circoncis.  La  rai- 
fon  littérale  de  ce  précepte ,  eft  parce  que  Penfant  au- 
roit  été  trop  foible  avant  ce  temps  pour  fupporter  là 
douleur  de  la  circoncifion. 

*     ^.14.  Celui  qui  n'aura  point  été  circoncis  ferà  exter- 
miné du  peuple  ,  parce  qu  'il  aura  violé  mon  alliance  ; 
c'eft-à-dire ,  parce  qu'il  n'aura  pas  reçu  le  fceau  de 
■  mon  alliance ,  ÔC  qu'elle  aura  été  violée  à  foh  égard  , 
n'ayant  pas  reçu  la  circoncifion  comme  je  l'avois  com- 
mandé. S:  Auguftin  entend  auflî  cette  parole  en  cette 
manière  ,  »  parce  qu'il  a  violé  dans  Adam  la  loi  qùej^fc 
«  j'avois  donnée  au  premier  homme,  de  qu'il  eft  encore* 
»  coupable  de  cette  défobéilTance  dans  laquelle  il  eft^V.iV* 
»  né  ,  pnifqu'il  n'a  point  reçu  le  remède  que  j'ai  éta- 
v  bli  paur  la  réparer. 

$*tj*  Fous  n  appellerez  plus  votre  femme  Sarai\ 
c'eft-à-dire ,  ma  princefle  ,  mais  Sara  ,  c'éft-a-dire  > 
la  princefle  :  elle  ne  fera  plus  confidérée  fimplemeht 
comme  la  princeffe  de  votre  famille ,  mais  comme  ht 
princeffe  &  la  merè  des  nations  entières  ,  par  fôn  fils 
lfaac ,  qui  en  fera  le  pere  &  le  chef. 

ï  «>.  Sara  vous  enfantera  un  fihj  que  vous  appelle* 
ter  Ifuac,  c'eft-à-dire ,  m.  Ce  nom  fut  donné  à  Ifaàc  * 

Ce 
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foie  parce  qu'Abraham  &  Sara  ont  ri  dans  I  eronne- 
ment  où  ils  ont  été  que  Dieu  leur  eût  fait  une  telle 
promeffe  ,  foie  à  caufe  de  la  joie  que  la  naiflance  d'i- 
îaac  devoit  apporter  à  tous  fes  parens. 

ir.  20.  Ifmaël  engendrera  douze  chefs.  Les  noms  de 
ces  Princes  ou  chefs  font  marques  au  chapitre  25. 

tf.  2  5 .  Ifmaël  avoit  treize  ans  accomplis  lorfquil  fut 
circoncis.  C'eft  pour  cette  raifon  que  les  Arabes  ,  def- 
cendus  d'Ifmaci,  félon  le  rapport  de  jofeph ,  fefonc 
fait  depuis  circoncire  à  1  âge  de  treize  ans ,  &  que  l'on 
dit  encore  aujourd'hui ,  que  beaucoup  de  Sarazins  Ôc 
de  Mahométansfont  la  même  chofe ,  pour  imiter  en 
cela  le  chef  de  leur  race. 


SENS  SPIRITUEL 

• 

f.  i.  ABram  entroit  dans  fa  quatre-vingt-dix-neq- 
^£Jivieme  année ,  lorfque  le  Seigneur  lui  apparut j 
&  lui  dit  :  Je  fuis  le  Dieu  tout-puifj'ant ,  /r?arche%  de- 
vant moij  &  foye\  parfait.  Les  Saints  ont  diftingué 
trois  états  en  ceux  qui  fe  donnent  fincérement  à  Dieu  , 
Ôc  qui  marchent  dans  fa  voie  :  l'état  de  ceux  qui  com- 
mencent y  1  état  de  ceux  qui  s  avancent  dans  fa  piété  ; 
l'état  des  parfaits.  On  peur  remarquer  ces  trois  états 
dans  le  progrès  de  la  vertu  d'Abraham  ,  ôc  dans  trois 
paroles  très-importantes  que  Dieu  lui  a  dites  en  divers 
temps. 

La  première  parole  que  Dieu  dit  à  Abraham  dans 
'  l'Ecriture ,  eft  celle-ci  :  Sortent  de  votre  terre  j  de  votre 
parenté  ,  &  de  la  maifon  de  votre  pere,  &  vene\  en  la 
(erre  que  je  vous  montrerai ,  &  le  refte  :  c'eft  ain fi 
qu'Abraham  a  commence  ,  Ôc  qu'il  a  marqué  l'état  de 
ceux  qui  commencent.  Dieu  les  appelle  à  lui  par  cette 
voix  intérieure  ôc  toute-puiflante ,  par  laquelle  il  leur 
fait  faire  avec  joie  ce  qu'il  leur  commande.  Lame 
ênfuite ,  ou  fe  fépare  effectivement  du  monde,  fi  elle 
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cft  en  liberté  de  le  faire,  ou  elle  fe  fépare  de  Pamodr 
trop  humain  des  parens ,  Se  de  toutes  les  pallions  Se 
les  déréglemens  du  (iecle ,  s'il  n'eft  pas  en  fon  pouvoir 
de  s'en  dégager  entièrement  pour  fuivre  Dieu  ,  comme 
a  fait  Abraham  ,  &  le  prendre  pour  fon  partage* 

Cette  ame ,  quoique  foible  encore ,  eft  néanmoins 
fidèle  à  Dieu ,  comme  l'a  été  Abraham. 

Elle  combat  dans  elle  tout  ce  qui  peut  lui  déplaire  ; 
elle  fuit  ce  qu'il  lui  défend  \  elle  cherche  Se  elle  aime 
tout  ce  qu'il  lui  commande  y  Se  quoiqu'elle  ne  falfe 
que  commencer y  elle  donne  néanmoins  des  marques 
qu'elle  deviendra  un  jour  parfaite  ,  parce  qu'elle  côm~  •  . 
mence  parfaitement.  Si  incipis ,  incipe  perfeclè ,  dit  un 
Saint. 

La  féconde  parole  que  Dieu  dit  a  ce  Patriarche,  qui 
marque  le  progrès  de  fa  vertu  ,  eft  celle-ci ,  qu'il  lui 
dit  après  que  Lot,  fon  neveu ,  fe  fut  féparé  d'avec  lui  : 
Abraham  j  ne  craigne%  point ,  je  fuis  votre  protecteur 3  5^.  If- 
&  je  ferai  votre  récompenfe  infiniment  grande.  Ceci  *■ 
nous  fait  voir  l'état  de  ceux  qui  s'avancent  dans  la 
piété.  Dieu  les  tire  oeu  à  peu  de  ces  penfées  auxquelles 
leur  ame  encore  foible  le  laillbit  aller  quelquefois , 
étant ,  ou  troublée  par  le  fouvenir  de  fa  première  vie , 
ou  refroidie  par  une  certaine  timidité  &  une  dériance , 
qui  l'empcche  de  s'avancer  dans  la  voie  de  la  jufticeT, 
avec  la  lîmplicité  d'une  foi  vive  Se  la  liberté  des  en- 
fans  de  Dieu.  1  , 

C'eft  pourquoi  Dieu  parle  à  ces  perfonnes  ,  comme 
il  parle  ici  a  Abraham.  Il  les  relevé,  il  les  confole-, 
il  les  encourage.  Il  leur  fait  voir  qu'ils  ne  doivent 
rien  craindre  que  de  préfumer  d'eux-mêmes,  Se 
de  n'erre  pas  affez  pénétrés  au  fond  du  cœur  du  fenti- 
ment  de  leur  impuiflTance  pour  faire  le  moindre  bien. 
Mais  il  leur  erfteigne  en  memé-temps ,  que ,  pourvu 
qu'ils  confervent  dans  leur  cœur  cetta^rrainte  hum- 
ble 3c  falutaire  ,  ils  doivent  bannir  d'ernc  toute  autre 
crainte  j  parce  que  c'eft  lui  qui  les  foulagera  dans  toutes 
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leurs  peines ,  &  qui  les  protégera  contre  tous  leurs  en- 
nemis, jufqu'à  ce  qu'il  foie  lui  même  leur  récompen- 
fe  ,  qui  furpaflera  ,  non-feulement  toutes  leurs  efpé- 
rances ,  mais  tous  leurs  défirs.  ' 

La  troifieme  parole  que  Dieu  dit  a  Abraham ,  où 
Ton  voit  les  marques  de  la  confommation  de  fa  vertu  9 
eft  celle  de  cet  endroit  que  nous  expliquons  ;  Je  fuis 
le  Dieu  tout-puiffant  :  Marche^  devant  moi  3  &foye\ 
parfait.  C'eft  Dieu  même  qui  nous  apprend  que  ce 
troifieme  état  eft  proprement  l'état  des  parfaits. 
Bernard.  Dans  le  fécond  état,  dit  S.  Bernard  ,  nous  aimons 
Dco'.  tf?.  Dieu  \  mais  cet  amour  eft  encore  beaucoup  mêlé  de 
l'amour  de  nous-mêmes.  Nous  aimons  Dieu,  parce 
qu'il  nous  aime,  parce  qu'il  nous  protège ,  parce  qu'il 
nous  donne  de  puifTans  fecours ,  &  qu'il  nous  promet 
des  récompenfes  infinies.  Mais  dans  ce  troifieme ,  on 
fert  Dieu  pour  Dieu  ,  on  aime  Dieu  pour  lui-même , 
parce  qu'il  eft  digne  d'être  infiniment  aimé.  L'amené 
va  pas  feulement  à  Dieu ,  comme  dans  le  fécond  état , 

1>arce  qu'elle  refirent  le  befoin  continuel  quelle  a  de 
ui  y  mais  elle  marche  en  fa  préfence,  elle  aime  fa 
bonté  ,  elle  admire  fa  fageffe,  elle  adore  fa  grandeur  j 
elle  ne  veut  dépendre  que  de  lui  ;  elle  ne  fe  plaît  qu'en 
lui  ;  elle  ne  veut  plaire  qu'à  lui ,  &  elle  n'efpere  ÔC 
ne  délire  rien  que  de  lui  feul. 

Toute  la  fuite  de  la  vie  d'Abraham  ,  &  principa- 
lement cette  parfaire  obéiflance  avec  laquelle  il  a  fa- 
crifié  à  Dieu  la  vie  de  fon  fils ,  eft  une  preuve  claire 
de  cette  vie  &  de  cette  charité  parfaite ,  dans  laquelle 
l'efprit  de  Dieu  l'avoit  fait  entrer. 

îr.  10.  Tous  les  enfans  mâles  feront  circoncis.  Le 
fexe  que  Dieu  a  fournis  à  la  circoncifion  ,  &  la  ma- 
nière en  laquelle  il  a  commandé  qu'elle  fe  fît ,  nous 
marque  afTez  l'origine  ,  8c  enfuite  la  punition  du  pè- 
che des  hooMnes.  Car  Adam  s'érant  révolte  courre 
Dieu,  de  torrs  les  hommes  qui  ecoient  enfermés  en 
lui ,  comme  en  leur  racine,  ayant  péché  dans  .lui,  fe- 
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Ion  S.  Paul ,  la  révolte  de  fon  efprir  contre  Dieu  a 
été  punie  par  celle  de  fon  corps  contre*  fon  efprk  $ 
fon  péché ,  avec  la  punition  qui  en  eft  inféparable ,  a 
paffe  enfuite  dans  rous  les  nommes.  Dieu  donc  a 
voulu  que  la  circoncifion  fut  une  marque  fenfible  d'u- 
ne vérité  fi  importante. 

ir.  14.  Tout  mâle  y  dont  la  chair  n  aura  point  été 
cïrconcife  j  fera  exterminé  du  milieu  du  peuple  de  Dieu; 
c'eft-à-dire  ,  ne  fera  point  confidéré  tomme  étant 
du  peuple  de  Dieu,  &  fera  puni  de  mort:  ce  que  les 
famcs  Pères  ,  après  S.  Auguftin,  entendent  de  la  mort 
éternelle.  Parce  que  ce  Sacrement  ayant  été  inftitué  AugHjl. 
pour  effacer  le  péché  originel»,  a  été  auflî  néceffaire 
pour  le  fàlut  dans  la  loi  ancienne  ,  qu'eft  le  Baptême     1. 17. 
dans  la  loi  nouvelle.  Car  c'eft  la  doctrine  confiante  JJjJ^ 
de  ce  faim:  Docteur,  qu'il  y  a  toujours  eu  quelque 
Sacrement  inftitué  de  Dieu  pour  effacer  le  péché 
originel ,   &  pour  rendre  les  hommes  enfans  de 
Dieu. 

On  ne  doit  pas  croire ,  dit  ce  Saint ,  qu'avant  que  Awg*0* 
la  circoncifion  eut  été  inftituée ,  les  ferviteurs  de  Dieu r 
qui  avoient  la  foi  en  J.  C.  qu'ils  croyoient  devoir 
s'incarner  un  jour,  n'aient  eu  aucun  Sacrement  pour 
remettre  aux  enfans  le  péché  originel  ;  quoique  Dieu , 
pour  quelque  caufe  qui  nous  eft  inconnue ,  n'ait  pas 
voulu  nous  marquer  dans  fon  Ecriture  quel  étoit  qé^ 
Sacrement.  Car  il  eft  certain,  ajoute  ce  Saint,  qu'ilf* 
avoient  dès  le  commencement  du  monde  des  facrinces. 
D'où  il  laiffe  à  conclure  qu'ils  ont  pu  auflî  en  avoir 
quelques-uns  deftinés  à  cet  effet. 

S.  Grégoire  &  après  lui  S.  Bernard  ,  foutiennent  \*Greg*. 
même  chofe.  Qui  ne  fait,  dit  S.  Bernard,  que  Dieu  f1"* 
a  inftiruc  des  remèdes  pour  effacer  le  pèche  originel  Bernard* 
dès  le  commencement  du  monde  ?  La  feule  différence  J/^'JJ' 
qu'il  y  a  entre  S.  Auguftin  &  ces  deux  Saints  9  c  eft  sfah* 

2 ne  S.  Auguftin  croit  que  le  péché  originel  a  été  ef- 
icé  au  commencement  du  mondç  par  quelque,  facrU 
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,  foit  dans  les  enfans ,  foit  dans  les  adultes ,  c  eft-â- 
dire ,  en  ceux  qui  avoient  l'ufage  de  la  raifon.  Au  lieu 
que  ces  deux  Saints  croient  qu'en  ces  premiers  temps 
la  feule  foi  des  parens  a  fufh  pour  remettre  aux  en- 
fans  le  péché  originel ,  qui  étoit  remis  aux  perfonnes 
âgées  par  des  facrifices; 
^       Les  plus  favans  Théologiens  foutiennent ,  que  le 
fentiment  de  S.  Auguftin,  qui  ne  diftingue  point  en 
ceci  les  enfans  des  adultes*,  ôc  qui  croit  qu'en  ces  pre- 
miers temps  le  péché  originel  a  été  remis  aux  uns  & 
aux  autres  par  un  même  Sacrement  extérieur ,  cil  pré- 
férable à  celui  de  ces  deux  Saints,  qui  pour  l'ordinai- 
re  n'en  ont  point  d'autres  que  ceux  de  ce  faint  Doc- 
teur. Car  on  ne  voit  pas  de  raifon  >  pourquoi  Dieu 
aura  inftitué  en  ces  premiers  temps  deux  remèdes 
pour  effacer  le  péché  originel ,  l'un  pour  les  enfans  , 
Ôc  l'autre  pour  les  perfonnes  âgées ,  puifqu  il  a  voulu 
qu'il  n'y  en  eût  qu'un  pour  les  uns  &  pour  les  autres 
dans  la  poftérité  d'Abraham  ,  ÔC  enfuite  dans  la  loi 
écrite  ,  (avoir  la  circoncifion  *,  &  qu'il  n'y  en  eût  qu'un 
auflî  dans  la  loi  nouvelle ,  qui  eft  le  Baptême. 

De  plus ,  les  mêmes  Théologiens  ajoutent  que  le 
temps  de  la  loi.de  grâce  étant  aflurément  plus  favo- 
rifé  de  Dieu ,  que  n'ont  été  les  temps  d'avant  J.  C.  on 
ne  doit  pas  croire  que  la  feule  foi  des  parens  ait  pu 

«ffire  en  ces  premiers  fiecles  pour  remettre  le  péché 
iginel,  puisqu'il  eft  certain  qu'aujourd'hui  dans  la 
loi  de  grâce  la  foi  des  parens  ne  peut  le  remettre  (ans 
le  Baptême. 

11  efl:  remarquable  que  cette  opinion  de  S.  Gré- 

Joire  &  de  S.  Bernard,  touchant  les  enfans  nés  avant 
.  C,  eft  très  -  différente  de  l'erreur  des  hérétiques  % 
qui  foutiennent  qu'aujourd'hui  même  dans  la  loi  nou- 
velle la  feule  foi  des  parens  fuffit  pour  remettre  aux* 
rtrvari.  enfans  le  péché  originel  fans  le  Baptême.  Car  S.  Ber- 
TrAH.ad  nard,  qui  avoir  pris  ce  fentiment  de  S.  Grégoire  ,  aC 
s'nafr,  fore  que  depuis  que  le  Baptême  a  été  inftitué a  ces 


Digitized  by  Google 


Chapitre  XVII.  407 
anciens  moyens  de  remettre  le  péché  originel  ont  été 
abolis ,  &  que  préfentement  le  Baptême  en  e(t  l'uni- 
que remède. 

Comme  la  circoncifion  n'a  été  inftituée  que  pour 
les  enfans  mâles  ,  on  peut  demander  comment  le  pé- 
ché originel  étoit  remis  au  fexe  que  Dieu  n'avoit  poinc 
fournis  à  la  circoncifion  ;  à  quoi  on  peut  répondre ,  que 
puifque  dès  le  commencement  du  monde ,  il  y  a  eu  , 
félon  S.  Auguftin,  &  lesfaints  Pères  qui  l'ont  fuivi, 
un  remède  contre  le  péché  originel  commun  aux 
deux  fexes ,  il  a  pu  fe  continuer  depuis  Abraham  pour 
le  fexe  que  la  circoncifion  ne  regardoit  pas ,  juiqu'à 
l'inftitution  du  Baptême.  Anflî  les  Théologiens  croient 
après  le  même  Père ,  que  depuis  que  la  circoncifion  a 
été  inftituée  jufqu'à  l'établifTement  del'Eglife ,  on  s'en: 
fervi  pour  les  enfans  mâles  avant  le  huitième  jour ,  ôc 
pour  tout  le  fexe  que  cette  inftitution  ne  regardoit 
pas ,  du  même  remède  qui  étoit  commun  aux  deux 
fexes  avant  la  circoncifion. 

Ce  figne  de  la  circoncifion ,  qui ,  félon  la  lettre  , 
devoir  diftinguer  extérieurement  le  peuple  Juif  d'a- 
vec tous  les  autres  peuples ,  a  été  aufii ,  ielon  S.  Au- 

Juftin ,  la  figure  du  Baptême ,  qui ,  par  le  fang  de 
.  C.  devoir  donner  entrée  aux  hommes  en  la  féconde 
alliance ,  repréfentée  par  cette  première  que  Dieu  avoit 
faite  avec  Abraham.  C'eft  pourquoi  le  même  Saint  Aunf. 
pefant ,  avec  une  grande  lumière ,  toutes  les  circonf- 
tances  de  cette  hiftoire ,  dit  qu'il  eft  vifible  ,  que  dans  i*.*. 
cette  alliance  que  Dieu  fait  avec  Abraham  &  toute 
fa  race ,  par  la  circoncifion ,  il  figure  l'alliance  divine 
qu'il  devoit  faire  avec  toute  l'Eglife  par  le  faint  Bap- 
tême ,  dont  la  circoncifion  étoit  la  figure.  ■ 

Car  il  eft  remarquable  qu'au  même  temps  que  Dieu 
établit  la  circoncifion ,  comme  le  fceau  de  l'alliance 
qu'il  fait  avec  Abraham  ,  il  lui  promet  que  fà  femme 
Sara  ,  quoiqu'en  un  âge  où  il  étoit  naturellement  im- 
poffible  quelle  devînt  mere,  auroit  un  fils  qu'elle  ap- 
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pelleroit  Ifaac.  Que  fi  Ton  joint  enfemble  toutes  ces 
circonftances  ,  ajoute  ce  Saint,  on  trouvera  dans  Sara 
&  dans  la  circoncifion ,  une  excellente  figure  de  la 
loi  nouvelle. 

Car  Sara  eft  l'image  de  l'Eglife ,  qui  enfante  bien 
tard,  aprçs  quAgar,  figure  de  la  Synagogue,  eft  déjà 
Revenue  mere.  liaac  repréfçnte  tous  les  vrais  enfans 
d'Abraham  &  tous  les  élus.  Son  nom  fignifie  ris  ;  ce 

Îui  marque  une  jpie  fpirituelle  &  divine ,  &  c'eft 
)ieu  même  qui  le  lui  donne,  parce  que  c'eft  un  en,- 
4«gujl.  fant  de  bénédiction  &  de  gracç.  ».lf  naît  en  vertu 
M  de  la  promefle  de  Dieu ,  par  un  miracle  de  fa  toute- 
»  puiflançe,  &  non  félon  le  cours  ordinaire  de  la  na- 
»  ture  ,  pour  nous  marquer  que  la  nahTance  ,  ou  plu-, 
jî  tôt  que  la  renaiflance  des  enfans  de  Dieu  feroic 
>x  fur  naturelle  Se  toute  divine. 

«  Abraham  reçoit  en  même-temps  l'alliance  de  la 
sk  circoncifion ,  comme  la  figure  de  l'alliance  que  Dieu 
m  feroit  avec  les  vrais  enfans  d'Abraham  par  le  Bap- 
m  time  «.  .Cette  circoncifion  ne  fe  fait  qu'avec  efm- 
fion  de  fimg,  pour  marquer  que  le  Baptême  n'auroit 
la  vertu  de  regénérer  les  ames  que  par  le  fang  de 
Mom**.  $-  J-'  dans,  la  mort  duquel  nous  fommçs  baptifés ,  com- 
me dit  S.  Paul. 

Aug:  à*    »  Dieu  commande  à  Abraham  de  circoncire  non- 
»  feulement  fon  fils  Ifmacl ,  mais  tous  fes  ferviteurs  8c 
(.i6.<.x6.  ^  ÇçseÇçiwQs^  &  généralement  tous  ceux  de  famaifon* 

«  de  quelques  pays  qu'ils  fuiTent,  pour  montrer  que 
»  la  féconde  alliance,  qui  fe  fait  parle  Baptême, ne 
«  feroit  point  un  figne  particulier  propre  au  peuple 
»  Juif,  mais  que  ce  feroit  une  grâce  qui  fe  répandroiç 
»  dans  tous  les  peuples  du  monde. 

S.  Auguftin  remarque  encore  entre  les  circon fian- 
ces myfterieufes  de  cette  hiftoire,  les  changemens  des 
noms  d'Abraham  &  de  Sara,  Dieu  ayant  voulu  leur 
donner  à  chacun  un  nom  nouveau.  »  Que  fignifie  la 
v.  çircqnçifton ,  dit  ce  Saint ,  finon  que  la  vieiUelTe  <Jn 
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v  péché  eft  détruite ,  &  que  la  nature  eft  renouvel- 
»  lce  ?  Que  fignifie  le  huitième  jour ,  auquel  la  cir- 
»  concifion  de  voit  fe  faire  ,  finon  le  jour  de  la  réfur- 
i>  re&ion  du  Sauveur  ,  qui  eft  reflufcité  le  lendemain  . 
>i  du  fabbat ,  qui  étoit  le  feptieme  jour  de  la  femai- 
n  ne  ?  Que  lignifient  les  noms  nouveaux  donnés  à 
v  Abraham  &  à  Sara ,  finon  l'efprit  nouveau  &  le 
»  cœur  nouveau  de  la  loi  nouvelle ,  qui  eft  ici  coin- 
»  me  voilée  fous  tes  ombres  8c  fous  les  figures  de 
»  l'ancienne  «  ?  Quidaliud  circumcifio  fignificaty  quàm  AugHfl: 
vetufiate  exutâ  naturam  renovatam  ?  Quid  aliud  quàm 
Chrijlum  oclavus  d'us  ,  fui  hebdomadâ  complétât  hoc  <.c.i«/ 
eft  poft  fabbatum  y  refurrexit  ?  Parentum  mucantur  & 
nomina.  Omnia  refonant  novitatem  >  &  in  teftamento 
veteri  obumbratur  novum* 

S.  Paul  écrivant  aux  Romains ,  explique  lui-même 
ce  que  ceft  que  cette  circoncifion  intérieure  &  fpi- 
rituelle  du  Baptême ,  dont  l'extérieure  étoit  la  figure, 
lorfqu  il  dit  :  Le  véritable  Juif  ri  eft  pas  celui  qui  l' eft  X9Mt  f« 
au-dchors  y  &  la  véritable  circoncifion  ri  eft  pas  celle  qui 
fe  fait  dans  la  chair  &  qui  ri  eft  qu'extérieure  ;  mais 
le  vrai  Juif  eft  celui  qui  Vefi  intérieurement  y  &  la  cir- 
concifion véritable  eft  celle  du  cœur,  qui  fe  fait  par 
l'efprit,  fi»  non  par  la  lettre  ;  ceft-à-dire ,  qui  fe  fait 
par  la  grâce  de  l'Efprit-Saint,  &  non-feulement  par 
un  retranchement  extérieur  :  Et  ce  vrai  Juif  tire  fa 
louange  x  non  des  hommes ,  qui  ne  voient  que  le  de- 
hors ,  mais  de  Dieu   qui  fonde  le  fond  des  cœurs. 

Le  même  Saint  enfeigne  cerre  même  vérité  aux  Phi- 
lippiens  ,  lorfqu'il  dit  :  Ceft  nous  qui  fommes  les  vrais  pkMfti 
circoncis y  puifque  nous  fervons  Dieu  en  efpritj  fi»  que  *•  »• 
nous  nous  glorifions  en  J.  Ç.fans prendre  avantage  de  ce 
qui  rieftquen  la  chair.  Et  il  s'explique  encore  plus  clai* 
renient  dans  l'Epure  aux  Galates ,  où  il  découvre  avec 
plus  d'étendue  l'excellence  de  Ja  loi  nouvelle  au-def- 
fus  de  l'ancienne  ,  lorfqu  il  dit  :  Nous  efpérons  de  re-  G*l.  fj 
çevoir  par  la  foi  la  juftice  intérieure  &  fpirituelle.  Car h* 
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*«■/.  C.  ni  la  circoncijion  ,  ni  V  incirconcijion  ne  fervenq 
de  rien  ,  mais  la  foi  qui  ejl  animée  de  la  charité.  Cette 
foi  agit  par  cette  charité  intérieure  que  le  Saint-Ef- 
prit  répand  en  nous ,  que  le  même  Apôtre  appelle  un 
GA.  6.  peu  après,  têcre  nouveau  que  Dieu  crée  en  nous,  qui 
nous  rend  de  nouvellès  créatures  &  des  hommes  nou- 
veaux ,  qui  fe  conduifent  en  toutes  chofes  par  un 
cœur  &  par  un  efprk  nouveau. 

Cette  vie  intérieure  &  fpirituelle  des  enfans  de  la 
loi  nouvelle  j  qui  font  les  vrais  circoncis ,  produit  en  eux 
la  circoncifion  du  cœur,  de  lefprit,  de  l'oreille  &  des 
lèvres.  • 
La  circoncijion  du  cœur,  qui  eft  marquée  par  S.  Etien- 
J8.  7.  ne ,  lorfqu'il  reproche  aux  Juifs  qu'ils  étoient  incircon* 
JI*  cis  de  cœur  :  Incircumcisis  cordibus ,  nous  apprend 
à  rettancher*  les  défirs  fectets  de  violens  de  l'amour- 
propre.  Car  cet  amour,  fi  nous  n'avons  foin  de  le 
combattre,  fe  fait  une  idole  de  lui -même;  il  aime 
fa  propre  excellence  ,  félon  l'expreffion  de  S.  Auguftin  x 
en  quoi  confifte  proprement  l'orgueil  :  Superbia  am'or 
propria  excellent™  ;  &  à  moins  que  les  perfonnes  qui 
font  vétitablement  à  Dieu ,  ne  veillent  fur  elles-mê- 
mes avec  un  extrême  foin ,  cet  amour  les  patte  d'une 
manière  imperceptible  à  s'attribuer  les  dons  de  Dieu  ; 
ce  qui  fait  qu'elles  négligent ,  ou  de  les  demander  à* 
tout  moment  par  une  toi  humble  dans  l'extrême  be- 
foin  qu'elles  en  ont ,  ou  de  les  reconnoître  avec  une 
continuelle  action  de  gtaces,  lorfqu'il  a  plu  à  Dieu  d* 
les  leur  donner. 

La  circoncijion  de  fejpric,  dont  parle  S.  Paul,  fait  • 
qu'après  avoir  tâché  de  purifier  devant  Dieu  les  mou- 
vemens  de  notte  cœur,  nous  nous  efforçons  de  ré- 
gler les  éearemens  de  notre  efprit ,  lorfque  nous  de- 
mandons a  Dieu  qu'il  purifie  nos  penfées  ;  qu'il  ar- 
rête nos  imaginations  ;  qu'il  modère  nos  craintes  y 
qu'il  retienne  la  légèreté  &  la  témérité  de  nos  foup- 
çons  5  qu'il  nous  empêche  de  nous  attacher  à  notre 
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propre  fens  ;  ôc  qu'il  nous  porte  à  avoir  pour  fufpec- 
res  nos  propres  penfées ,  &  à  favori  fer  celles  des  autres  ; 
au  lieu  que  le  poids  de  la  nature  corrompue  nous  inf- 
pire  tout  le  contraire. 

La  circonrifion  de  V oreille  y  que  S.  Etienne  nous 
marque  aufli  clairement ,  lorfqu  a  reproche  aux  Juifs 
d'être  auffi-bien  incirconcis  de  t  oreille  que  du  cœur  :  riu-^ 
Incircumcisis  cordibus  &  auribuSj  fait  que  le  vrai  fi- 
dèle demande  a  Dieu  qu'il  ne  permette  pas  qu'il  foit  du 
nombre  de  ceux  dont  S.  Paul  dit ,  qu'  ayant  une  extrê- 1.  Tmi 
me  dé  mangeai fon  d'entendre  ce  qui  les  flatte ,  ils  au-+  3* 
ront  recours  à  une  foule  de  Docteurs  propres  à  fatis- 
faire  leurs  déjirs  ,  &  que  fermant  V oreille  à  la  vérité , 
ils  V ouvriront  a  des  contes  &  à  des  fables. 

Après  qi^un  homme  a  demandé  à  Dieu  qu'il  le  déli- 
vre des  maux  auxquels  l'oreille  indifcrete  &  incirtonci- 
fe  fe  trouve  expofôe  ,  il  le  fupplie ,  avec  David ,  de  lui 
donner  t  oreille  d'ane  foi  humble ,  qui  le  portera  à  dire 
à  Dieu  avec  ce  Prophète  :  m  Faites  que  mon  ame?/:fo.^ 
«»  vous  écoute  avec  loumiflion  &  avec  joie,  &  que 
»  cette  joie  pénètre  jufqu'au  fond  de  mes  entrailles  : 
»  Audit uî  meo  dabis  gaudium  &  Utitiam^  &c.  «  Il  lui 
demandera  encore  cette  oreille  dont  parle  l'Ecriture , 
qui  écoute  avec  une  extrême  ardeur  les  paroles  de  la 
fagefle  divine  :  Auris  bona  cum  omni  concupifcentiaÈaU.  $; 
au  die  t  fapientiam.  %u 

Le  vrai  Chrétien ,  qui  aura  obtenu  de  Dieu  la  rfr- 
concifion  du  cœur ,  de  Vefprit  &  de  V oreille ,  lui  en  de- 
mandera encore  une  quatrième  ,  qui  eft  la  circoncijion 
des  lèvres.  Ce  don  eft  fi  grand,  que  Moïfe ,  tout  faine 
de  tout  parfait  qu'il  étoit,  reconnoît  devant  Dieu 
qu'il  ne  l'avoit  pas,  au  moins  en  la  manière  qu'il  au- 
roit  fouhaité  de  l'avoir,  lorfqu'il  lui  dit  :  Je  nui  point  ^xod.  a 
les  lèvres  pures  &  circoncifes  ;  comment  donc  Pharaon  i* 
mécoutcroit-il  ?  En  incircumeifus  labiis  ego  fum  ,  & 
quomodo  audiet  me  Pharao  ?  . 

Cette  circoncifion  des  lèvres  doit  être  un  don  bien 
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fingulier ,  puîfque  c'eft  elle  qui  apprend  à  l'amei  re- 
trancher routes  les  paroles  qui  pourroient  déplaire 
jétoh.  5. 1  Dieu.  Ce  qui  enferme  la  perfection  ,  félon  S.  Jac- 
*•     1  ques,  qui  dit  que  celui  qui  ne  fait  point  de  fautes 
UU*$jtt  en  parlant ,  eft  un  homme  parfait.  C'eft  pourquoi  ce 
même  Apôtre  nous  apprend  combien  il  eft  difficile 
de  réprimer  la  langue  >  en  nous  afïurant  que  cejl  un 
feu ,  dont  une  feule  étincelle  peut  caufer  les  plus  grands 
embrafemens  ;  que  ceft  un  poifon ,  qui  donne  la  morr  ; 
&  que  cejl  un ferpent  plus  redoutable  &  plus  indomp- 
table que  les  bêtes  les  plus  farouches. 

tf.  15.  Vous  n'appellerez  plus  votre  femme  Saraï , 
c'eft-à-dire  ,  ma  princejfcy  mais  Saray  c'eft- à- dire  ,  la 
princejfe.  Outre  le  fens  littéral  qui  a  été  marqué  ,  il  y 
a ,  félon  les  SS.  Pères  ,  dans  ces  paroles  un,  fens  Spiri- 
tuel ,  qui  eft  d'une  grande  inftru&ion. 

Sara  étoit  certainement  l'image  de  l'Eglife ,  comme 
S.  Paul  le  dit  clairement  \  &  fi  nous  la  confidérons  en 
ce  fens  plus  fpirituel  &  plus  élevé ,  J.  C.  étant  le  véri- 
table époux  de  l'Eglife  ,  Abraham  en  ce  lieu  peut  être 
la  figure  des  Pafteurs  ,  comme  S.  Ambroife  ait  que  La 
fainre  Vierge  étant  la  figure  de  l'Eglife,  S.  Jofeph  qui 
l'avoir  époufée  ,  a  été  auflî  la  figure  des  Pafteurs. 
Car ,  comme  nous  enfeigne  excellemment  le  faint 
jtéu.  5.  Précurfeur ,  il  n'y  a  qu'un  feul  époux  à  qui  efl  V époufe 
%9'      uniquement.  Qui  habet  fponfam  fponfus  efl.  Les  Paf- 
reurs  à  qui  on  donne  quelquefois  le  nom  d'Epoux  ,  ne 
le  font  pas  néanmoins  proprement ,  mais  ils  font  les 
amis  de  l'Epoux  :  ils  le  révèrent  comme  leur  Seigneur  ; 
ils  l'écoutent  comme  leur  maître  \  ils  ont  de  la  joie  , 
non  de  ce  qu'ils  font  écoutes  de  l'Epoufe  ,  mais  de  ce 
qu'ils  enrendent  eux-mêmes  la  voix  de  l'Epoux  ,  &  de 
ce  que  l'Epoufe  écoute  J.  C.  en  leur  perfonne  ,  félon 
tm*  10.  cet  oracle  du  Sauveur  :  Celui  qui  vous  écoute j  m'écoute. 
Amguft.      »  Ces  Pafteurs ,  dit  S.  Auguftin ,  ces  vérirables  amis 

*w/T" w  ^e  '  Epoux  >  onc  ^e  'a  j°*e  ^e  ce  9ue  l'Epoufe  ccoure  * 
'  »  non  leur  voix  ,  mais  celle  de  J.  C.  Gaudio  gaujenc 
propter  vocem  j  non  fuam  3  fed  fponfî. 
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Il  y  en  a  peu  ,  dit  le  même  Saint ,  qui  aient  foin  à&Aaf& 
âmes  de  cette  manière  fi  pure  ,  fi  fpirituelle  ,  fi  dè&n-**""  ' 
téreflee -,  qui  ne  tendent  qu  a  les  détacher ,  &  d'elles- 
mêmes  ,  &  de  ceux  qui  les  conduifent ,  afin  qu'elles 
s'attachent  uniquement  à  J.C.  Ces  Pafteurs&  ces  vrais 
amis  de  l'Epoux  font  bien-aifes  que  ces  ames  qu'il  leur 
a  confiées,  croiiTent  peu  à  peu  en  vertu  &  en  lumiè- 
res, &  qu'elles  foient  en  état  de  recevoir  de  Dieu  mê- 
me ce  qu'elles  avoienr  accoutumé  de  recevoir  par  l'en- 
tremife  de  fes  Miniftres  }  car  ce  qu'ils  fouhaitent  prin- 
cipalement ,  eft  que  ce  qu'il  y  avoit  de  foible  &  d'hu- 
main diminue  en  ces  ames  y  &  que  J.  C.  y  croijje  ÔC  s'y 
fortifie  de  plus  en  plus  ,  félon  cette  parole  que  le  faint 
Précurfeur  a  dite  au  même  endroit  que  nous  venons 
de  citer  :  Illum  oportet  crefeert ,  me  autem  minuL      /*•*  ^ 

S.  Bernard  marque  excellemment  le  même  fens  fpi- JOi 
rituel  de  ces  paroles  dans  une  lettre  qu'il  écrit  au  Pape  ' 
Eugène.  »Si  vous  êtes,  dit -il,  véritablement  amis™».  Ep: 
*>  de  l'Epoux,  vous  n'appellerez  point  l'Eglife  ,  dont*^^ 
»  J.  C.  eft  l'Epoux,  votre  princejje  ,  mais  la  princeffe.num.  ». 
»»  Vous  ne  vous  approprierez  rien  d'elle  ;  mais  vous 
»  vous  confidérerez  vous-même  comme  étant  dévoué 
»  a  tous  fes  befoins  ,  &  comme  étant  prêt,  dans  tou- 
»i  tes  les  occafions  que  Dieu  vous  fera  naître  ,  de  lui 
»  donner ,  non-feulement  toute  l'application  de  votre 
«  efprit ,  &  toute  l'arTe&ion  de  vorre  cœur  ,  mais 
«encore  votre  propre  vie,  comme  J.C.  qui  en  eft 
»  l'Epoux  ,  eft  mort  pour  elle. 

tf.  17.  Abraham  fe  profterna  en  terre ,  &  rit  en  fort 
eœurj  en  difant  :  Un  homme  de  cent  ans  auroitM  un 
fils ,  6*  Sara  enfanteroit-elle  à  quatre-vinrt-dix  ans? 
11  faut  juger  des  aâions  par  les  perfonnes.  Abraham 
donne  par-tout  des  marques  d'une  foi  parfaire.  Dieu , 
qui  connoît  le  fond  des  coeurs ,  lui  rend  lui-même  ce 
témoignage  \  il  ne  le  reprend  point  en  cette  rencontre, 
comme  nous  voyons  qu'il  en  aceufe  d'autres  de  peu  de 
foi ,  lorfque  leur  doute  n' avoit  été  connu  que  de  luifeul. 

Et  ainû  c'eft  avec  grande  raifon  que  nous  pouvons 
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dire  en  cette  occafion  ,  après  S.  Auguftin ,  »  que  le  ris 
•        »  d'Abraham  n'effc  pas  un  effet  de  fon  incrédulité  ou  de 
»  fa  défiance  ;  mais  que  c'elt  une  effufion  de  fa  recon* 
»  noiffance  &  de  fa  joie.  RJfus  Abrah&  >  exultât  io  efi 
'Jlupp.  »  gratuLamis ,  non  irrijîo  diffidentis.  Et  les  paroles  que 
ixfjïï.  "  dit  ce  Patriarche ,  continue  ce  Saint  9  ne  iont  pas  des 
J6.c  xt.  »  paroles  d'un  homme  qui  doute  de  la  puiflance  de 
»  Dieu ,  mais  d'un  Saint  qui  admire  fa  bonté  :  Verba. 
'jmufl   ifl*  non  funt  dubitantis  j  fed  admirant  is, 

f.  16.  27.  Abraham  &fon  fils  furent  circoncis  en  un 
même  jour ,  ôc  tous  les  mâles  de  fa  maifon*  Tout  le 
monde  eft  accoutumé  depuis  long-temps  a/confidérer 
la  circoncifion  comme  une  chofe  fainte  &  comme  la 
marque  du  peuple  de  Dieu.  Mais  lî  nous  confidérons 
quel  a  dû  paroître  un  commandement  iî  extraordinai- 
re ,  lorfqu'on  n'en  avoit  jamais  ouï  parler;  avec  quelle 
foi  Abraham  l'a  accepte  -,  avec  quelle  ardeur  il  s'y  eft 
fournis;  avec  quelle  promptitude  il  la  exécuté  en  fa 
propre  perfonne  ,  en  celle  de  fon  fils  ,  en  tous  fes  eC- 
claves ,  &  généralement  en  tous  ceux  de  fa  maifon  , 
auffi-tot  après  que  le  commandement  a  été  fait ,  & 
dans  le  même  jour^  comme  l'Ecriture  le  marque  ex  prêt 
fément  ;  nous  ne  pourrons  aflez  admirer  la  foi  de  ce 
Patriarche  ,  ni  condamner  afTez  la  difpofition  (i  oppo- 
fée  oui  fe  trouve  en  nous.  Car  au  lieu  que  nous  voyons 
que  les  chofes  les  plus  Surprenantes  &  les  plus  diffici- 
les paroiffoient  ailées  à  ces  grandes  ames  ,  les  plus  or- 
dinaires ,  au  contraire,  nous  paroiffent  difficiles ,  lorC- 
qu'elles  enferment  quelque  circonftance  qui  choque 
nos  fens  ,  ou  qu'elles  ne  peuvent  s'exécuter  fans  nous 
faire  fouffrir  quelque  douleur. 


CHAPITRE  XVIII. 


Arant  1.  T  E  Seigneur  apparut  un  *>  À  l'paruit  autem  ci 
Ljour  l  Abraham  en  la  /XDominus i  in  coar 
vallée  de  Mambré ,  lorfquil  valk  Mambrc  ' fcdcmi  "? 


■  «  *  *  • 
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oftio  tabernaculi  fui  in  ctoit  aflîs  à  Ja  porte  de  fa  tente 

ipCo  fcrvorc  dkî.  dans  ]a  pius  gran<je  chaleur  da 

•      ' 1  jour. 

1.  tunique  clcvaflct  *.  Abraham  ayant  levé  les 

octilos    apparucrunt  *i  veux>  trois  hommes  lui  paru- 

trcsviriftantcspropccum:  rent    ^  j  j  L  Auflî_totr  ^ 

quos  cum  vidiiict,  cucur-  ,       r  *l~ 

lit  in  occurfum  conim  de  les  eut  apperçus ,  il  courut  delà 

oftio  tabcrnaculi ,  &add-  porte  de  fa  tente  au-devanc 

xavit  in  torram.  d'eux ,  &  il  fe  profterna  *  en 


terre. 


3.  Et  daic  :  pominc,  3.  Et  il  dir :  Seigneur ,  fi  j'ai 
G  inveni  graciam  in.  oçulis  troilvé  graCe  devant  vos  yeux  , 

^  $;  -VUW  c  S»  Paû>  pas  la  maifon  de  vo- 

«  '   tre  ferviteur. 

4.  Sed  affrétant  pauxiï-      4.  Je  vous  apporterai  un  peu 

•  lam  ami*  ,  8c  lavatc  pc-  d>eau  pour  laver  vos  pieds  ;  & 

tlZtl:  &rCqU,CfCUC  «F»*«  vous  vous  r'epofe^ 

fous  cet  arbre. 

5.  Ponamquc  bucccl-  j.  Jufquà  ce  que  je  vous 
lam  panis  &  confoxcatc  ferve  Un  peu  de  pain  pour  Te- 

•  EftZcfi"  S  P-^  "os  forces  ;  %  vous 
naftis  ad  fervum  vcftrum.  continuerez  enfuite  votre  che- 
Quidixctunt:  Fac  ut  lo-  min  :  car  c'eft  pour  cela  que 
cutus  es.  vous  êtes  venus  vers  votre  ler- 

viteur.  Ils  lui  répondirent  :  Fai- 
>.         4  tes  ce  que  vous  avez  dit. 

rf.Fcftinavit  Abraham  in      C.  Abraham  entra  prompte- 
tabcrnaculum  ad  Saram ,   ment  Jans  fa  tente ,  &  dit  à 

Sara  :  Pctriflez  vite  trois  me- 

£ac  fubeincricios  panes,    f^es  de  farine  ,  &  faites  cuire 

des  pains  fous  la  cendre. 
7^  Ipfc  verô  ad  armen-       7 .  H  courut  en  même-temps 
tumeucurric,  &  tulk  in-  à  fon  troupeau ,  &  il  prit  un 
dcvituluxntcncmmum&  très-tendre  fcfortexcel- 

optimum  ,  dcditquc  pue-  .  ,.,  ,         *      f  . 

m,  quifeftinavit&cozit  lent  qu  ildonnaàunferyiteur, 
iilum.  qui  fe  hata  de  le  faire  cuire. 

1.  Unr.  11  adora. 


4*6  G  fc  k  ï  s  é; 

8.  Ayant  pris  enfuite  du  8.  Tulit  quoqtie  bntf- 
beurre  &  du  kit ,  avec  le  veau  «un  &  lac ,  &  vitulum 
qu'il  avoir  fait  cuire  ,  il  le  fer-  <lucm  coxcrat  >  &  po^uu 
vit  devant  eux  ;  &  luicepen-  1^™™  ''  ^'"t^ 

,       r  •    j  i  r  x    ibat  Jux"*  cos  fub  arbore, 

dant  le  renoit  debout  auprès  4 

deux  fous  l'arbre  ou  ils  ét oient. 

•     9 .  Après  qu'ils  eurent  man-  Cumque  comedi^ent, 

gé  ,  ils  lui  dirent  :  Où  eft  Sara ,  dixerunt  ad  cum  :  Ubi  eft 

votre  femme  ?  11  leur  répondit  :  Sara/  uxor  tu*  ?  Oh  ref- 

Elle  eft  dans  la  tente,         >;  Ecrc  in  tabcrna- 

ïo.  L'un  d  eux  dit  à  Abra-  iô.  Cui  dixir  :  Rcvec- 
ham  :  Je  reviendrai  vous  voir  'cas  veniam  ad  te  tem- 
dans  un  an  en  ce  même  remps ,  Por.c  ,ifto  »  vitâ  colnitÇ . 

je  vous  trouverai  tous  deux  en  *  habcb"  fil,um.  Sara  > 
'  •     a  c  uxor  tua-  Qu°  audito  .  Sa- 

vie ,  &  Sara ,  votre  remme,  aura  ra  riflt  ^  oftium 

un  fils.  Ce  que  Sara  ayant  en-  naculii 
tendu ,  elle  fe  mit  à  rire  derriè- 
re la  porte  de  la  tente. 

II.  Car  ils étoient  tous  deux  ,  i .  Erarit  autem  ambo 
vieux  &  fort  avancés  en  âge;  fencs provc&xcme a:tati$, 
êc  ce  qui  arrive  d'ordinaire  aux  &  deficrant  Sara:  ficri  mu- 
femmes  avoir  ceiTé  l  Sara  *.  licbria- 

il.  Elle  rit  donc  fecréte-  ii.  Qu*  rirîr  occulté  , 

ment,  difant  en  elle-même:  dicens :  Poftquam  confc- 

Après  que  je  fuis  devenue  vieil-  nui  •  &  dominas  meus  vc- 

le ,  &  que  mon  feigneur  eft  tulaiJe?  ■  v°l"P<ati  ope- 
/y»  -  r&  •    .     v   ram  dabo  ? 

vieux  aulii  *  ,  penferois-je  a 
ufer  du  mariage  ? 

1 3 .  Mais  le  Seigneur  dit  à  A-  i  j .  Dixic  autem  Domi- 
braham  :  Pourquoi  Sara  a-t-elle  nus  at*  Abraham  :  Quare 
ri ,  difant  :  Seroir-il  bien  vrai  rilit,  Sara  »  dlccns  :  Nun* 
que  je  pulTe  avoir  un  enfant ,  VCrC  pamura  fum  mw ? 
étant  vieille  comme  je  fuis  ? 

1 4.  Y  a-t-il  rien  de  difficile  à  14.  Numquid  Dco 
Dieu  ?  Je  reviendrai  vous  voir  :  quidejuam  eft  difficile  e 

+.  11.  leur,  defiexant  Sarae  fieri  multebria. 

f.  11.  Uttr.  voluptati  operam  dabo  »  .f 

1  Juxta 
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JVxta  condiclum*  revertar  comme  j'ai  dit,  dans  un  an  ^ 
^tchoccodcmtcmporc,  en  ce  m^me  temps  .  je  vous 

vita  comité-,  de  habebic  .  • 

e  '  trouverai  tous  deux  en  vie,  oc 

Sara  nhum.  c  c.  7 

Sara  aura  un  his. 

l'y.  NcgaVit  Sara  ,  di-  1 5 .  Je  n'ai  point  ri ,  répondit 
efens  :  Non  rifi  ,   timorc  Sara .  &  e[\Q  |e  niaj  parce  qU'eHe 

pcrtcmta.  Dommus  au-  ^  k  e  épouvantée.  Non  , 
tera  :  Non  clt ,  inquie ,  .    e  ,      r         .      ,  » 

ica  ;  fed  rififti.  dic  Je  Seigneur ,  cela  n  eft  pas 

amfi  -,  car  vous  avez  ri. 
î  6 .  Cùm  ergo  furrexif-      1 6'.  Ces  hommes  s 'étant  donc 
fent  indc  viri ,  direxcrunt  levés  de  ce  lieu ,  ils  tournèrent 
oculos  contra  Sôdomam ,   jes         ver$  Sodome ,  &  Abra- 
&  Abraham  hmul  eradic-   ,     '  ... 

bacur ,  dedacens  cos.        ham  allolt  avec  exlx  les  rec°n- 

duifant. 

.  17. Dhticcjuc Dominas:  17.  Alors  le  Seigneur  dit: 
Num  eclarc  potero  Abra*  Pourrois-je  cacher  à  Âbrahant 

ham  qux  gefturus  fum  :      ÇQ  que  je  jois  faire  . 

18.  Cum  futurusfitin      4  8.  Puifqu'it  doit  être  le  chef 

fentem  magnara  ,  ac  ro-  d*un  peuple  très-grand  &  très- 

uftirtîmam  &   Binedi-  pulfanz    &  que  t0lltes  les  na- 

ciND^ntmdoomnts  £        d    j  £ 

nacioncs  terra:  ?  Llv"ia      .  ? 3tRU,>1 

NIES  en  lui  ? 

19.  Scio  enim  quod  19.  Car  je  fais  qu'il  ôrdon- 
prxcepturus  fit  filiis  luis ,  nera  à  fes  enfans,  de  à  toute  fa 
&  domui  C*x  poft  fc ,  ut  majfon  ^  après  }ui  ?  de  arder  |à 
cultodiant  viam  Dommi  ,  je  „  ,  /v- 
&  faciant  judicium  &  juf-  voie  du  Seigneur ,  &  d  agir  fe- 
titiam:  ut  adducat  Domi-  1™  l  cquitc  &  la  juftice  ;  afin 


_____  propter  Abraham  om-  que  le  Seigneur  accompliiîe  en 

nia  qu*  locutus  cft  ad  faveur  d'Abraham  tout  ce  qu'il 

€nm'  lui  a  promis. 

10.  Dixic  itaque  Domi-  10.  Le  Seigneur  ajouta  en- 
minus  :  Clamor  Sodomo-  fuite  .  Le  cri  de  Sodome  &  de> 
rum  &  Gomorrhz  maki-  Gomorrhe  s'augmente  de  plus 
plicatus  cft .  &  peccatum  ,  _  .  0  /  t  »  n. 
corum  aggravacim  cft  ni-  ett  P'us  <  * }^  Pc^c  eft  mon- 
jjjîs.  té  jufqu'a  fori  comble. 

11.  Dcfccndam  &  vi-       11.  Je  defeendrai  Jonc  a 
_cbo ,  litnùft  .lamorem  :e  verrai  fi  leurs  œuvres  réport* 

Dd 
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dent  à  ce  cri  qui  eft  venu  juf-  qui  vcnit  ad  me,  opère 

qu  a  moi ,  pour  favoir  fi  cela  coin  pic  v  crin  c ,  an  non  cil 

eft  ainfi ,  ou  fi  cela  n'eft  pas.  ■ Ita  >  uc  fciam' 

zi.  Alors  deux  de  ces  hom-  ix.  Convcrtcruntquc 

w«  *  partirent  delà,  &  s'en  <"c  in<Jc>  &  abicrunt  So- 

allerent  â  Sodome:  mais  Abra-  domam:  Abraham  verô 

.        ,                        ,          ,  adhuc  Itabat  coram  Do- 

bam  demeura  encore  devant  le  niino< 
Seigneur. 

23.  Et  s'approchant ,  il  lui  15.  Et  appropinquans 
dit  :  Perdrez-vous  le  jufte  avec  ait  :  Numquid  perdes  juf- 
l'impie?  tumcumimpioî 

24.  S'il  y  a  cinquante  juftes  14.  Si  fuerint  quinqua- 
dans  cette  ville,  périront-ils  gintajufti  in  civitate ,  pc- 
avec  tous  les  autres  ?  Et  ne  par-  ribu,nt  Çl™X  ' &  non  Pai> 

1                               1    a    \  1  ces  loco  ilh  propter  cium- 

donnerez-vous  pas  plutôt  a  la  ^inta  jJos.fi fuirinc 

ville  a  câufe  de  cinquante  jul-  inco  ? 
tes  ,  s'il  s'y  en  trouvoit  autant  ? 

25.  Non,  fans  doute  ,  vous  iç.  Abfit  à  te  ,  ut  rem 
êtes  bien  éloigné  d'agir  de  la  na°c  facias,  &  occidas 
forte,  de  perdre  le  jufte  avec  juftum  cum  impio ,  fiât- 
i>-            o    j          c    J      1  que  juitus  iicut  impius, 

1  impie  ,  ce  de  confondre  les   *    in.  l m  rilMm  .  „„:  ifl 

r    »  non  clt  noc  tuum  :  qui  ju- 

bons  avec  les  mechans.  Cette  dicas  omnem  terram  ,  ne- 
conduite  ne  vous  convient  en  quaquam  facics  jadicium 
aucune  forte ,  &  jugeant ,  com-  ll°c 
me  vous  faites,  toute  la  terre, 
vous  ne  pouvez  exercer  un  tel 
jugement. 

26.  Le  Seigneur  lui  répondit:      16.  Dixitque  Dominuj 

Si  je  trouve  dans  tout  Sodome  a<1  cum  :  s»  invcncro  So- 

cinquante  juftes  ,  je  pardonne-  domis  juf- 
•     \        t  j»         ±            î  tos  m  medio  civuatis .  di- 
rai, a  caufedeux,a  toute  la  mit„m  rtm  ■  .  * 

3  mittam  omm  loco  prop- 

Vllle.  ter  cos. 

27.  Abraham  dit  enfuite  :  17.  Rcfpondcnfque  A- 
Puifque  j'ai  commencé ,  je  par-  braliam  ,  ait  :  Quia  femel 
lerai  encore  a  mon  Seigneur ,  caT»  »  lo<luar  a<*  Domi- 

f.  ii.  Au  premier  verfet  du  chapitre  fuivanc ,  il  eft  die,  qu'il  n'y  en  eut 
que  deux  qui  allcteut  i  Sodome. 
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îirnn  mcum,  cum  fim  pul-  quoique  je  ne  fois  que  poudre 

vis&cinis-  &  que  cendre. 

28.  Quidfi  minus  quin-  z8.  S'il  s'en  falloir  cinq  qu'il 

«uaginta  jufhs ,  quinque  n'v  en euc cinquante  juftes ,  per- 

fuennt  ?  dcicbis ,  proptcr  driez-vous  toute  la  ville  ,  parce  ' 

quadracinta  quinque ,  u-       ,.,    ,  1 

«iverfam  urbcm  ?  Et  âit  :   <îu  l\  11  Y  eTn  au/olt  <Iue 

Non  dclcbo,  fi  invcncro  te-cmq  ?  Le  Seigneur  lui  dit  : 

ibi  quadragima  quinque.  Je  ne  perdrai  point  la  ville ,  s'il 

s'y  trouve  quarante-cinq  juftes. 

19.  Rurfumquc  locu-  29.  Abraham  lui  dit  encore  : 

tus  cft  ad  cum  :  Sinautcm  Mais  s'il  y  a  quarante  juftes  , 

tjuadraginta  ibi  inventi  ferez-vous  ?  Je  ne  dctrui* 

fuerint  ,quid  faciès  ?  Ait  :  **           *i  m 

Non  pcrcutiam  proptcr  rai  point  *  la  ville,  fi,  y  trouve 

quadragi.ua.  quarante  juftes. 

jo.  Ne  quxfo  ,  inquit  p  30.  Je  vous  prie ,  Seigrteur, 

indigneris ,  Domine  ,  fi  dit  Abraham ,  de  ne  pas  trouver 

ioquar  :  Quid  fi  ibi  inven-  mauvais  fi  je  parle  encore  :  Si 

ci  fuerint  rn^inta  ?  Rcl-  1  •»« 

ki     c  '       r.  vous  trouvez  dans  cette  ville 

pondit  :  Non  raciam,  Il  .   -             _  . 

wvencro  ibi  triginta.       trenre  juftes, que  terez-vous  ?  Si 

j'y  en  trouve  trenre  ,  dit  le  Sei- 
gneur ,  je  ne  la  perdrai  point  *. 
3 1 .  Quia  femel ,  ait ,       31.  Puifque  j'ai  commencé  , 
cœpi,  loquar  ad  Domi-  reprit  Abraham,  je  parlerai 
num  mcum  :  Qaid  fi  ibi  encore  4  r/on  Seigneur  :  Et  fi 
ïnventi  fuerint  vizinti  ?  °-       *  M. 

Au  :  Non  intcrlciam  ™*  en  <roUV|*Z  Vl»SC.?  DifU  . 
proptcr  viginti.  lui  mr  ;  Je  ne  la  perdrai  point 

non  j>lus  s'il  y  en  a  vingt, 
jx.  Obfecro,  inquit,       31.  Seigneur,  ajouta  Abra- 
nc  irafearis,  Domine,  fi  hafti ,  ne  vous  fâchez  pas,  je 
loquar    adhuc    fcmel  :   y^)US  fupplie   fi  je  parle  encore 
Ouid  fi  invcnti  fuerint  ibi  r  •     r  r         .        :  j:„ 

>       "  ,  ■    Mn       1  une  fois  :  Et  li  vous  trouviez  dix 

deeem  ?  Et  duit  :  Non  de-  ...  T 

lebo  proptcr  decem.        J"ftes  dans  cette  ville  ?  Je  ne 

la  perdrai  pomt ,  dit-il ,  s'il  y  a 

dix  juftes. 

5j.  Abiitquc Do^jinus ,      33.  Après  que  le  Seigneur 

19.  Uttr*  )e«e  frapperai  point. 
V.  5««  fcf<r«  je  ne  le  terai  poiut.  .  » 

D  d  lj  i 
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etit  ce(Té  de  parler  a  Abraham ,  poftquam  certàvit  loquiad 
il  fe  retira ,  &  Abraham  recour-  Abraham ,  &  ilic  rcvcrfus 
Ha  chez  lui  *.  cft  m  Iocum  fuum- 

f.  îj.  lettr.  en  fon  lieu. 

SENS  LITTÉRAL. 

ABraham  ayant  levé  les  yeux  ,  il  parut  trois 
JT±.  hommes  auprès  de  lui.  Il  eft  fans  doure  que 
ces  trois  hommes  éroienc  trois  Anges  :  c  eft  pour  cela, 
c]tie  l'Apôtre  faifant  allufion  à  ce  chapitre  8c  au  fuivant, 
j&tr.ii,  dit  que  c'eft  en  pratiquant  rhofpitalité ,  que  quelques- 
*•       uns  autrefois ,  fans  le  J avoir ont  reçu  peur  hâtes  les 
Anges  mêmes.  Mais  il  paroîr ,  par  le  verfet  1 1  &  par 
la  fuite  de  ce  chapitre ,  qu'Abraham  sadreiîe  à  l'un  de 
ces  trois  Anges ,  comme  repréfenrant  Dieu  particu- 
lièrement ,  lorfqu'il  lui  dit  :  Seigneur  3  fi  j'ai  trouvé 
grâce  devant  vos  yeux  ^  &  le  refte.  11  femble  néan- 
moins qu'Abraham  prit  d'abord  ces  Anges  pour  des 
hommes  ,  puifqu'il  leur  préfente  à  manger;  mais  que 
dans  la  fuite  il  reconnut  Dieu  en  la  perlbnne  de  celui 
qui  lui  parloir. 

ir.  4.  Je  vous  apporterai  un  peu  d* eau  pour  laver  vos 
pieds.  Il  n'y  a  rien  de  plus  recommandé  dans  l'Ecriture 
que  de  laver  les  pieds  aux  hôtes  ,  parce  que  dans  ces 
pays  orientaux ,  où  Ton  marchoit  les  pieds  nuds  avec, 
des  fandales  feulement ,  a  caufe  de  la  chaleur ,  les  voya- 
geurs avaient  befoin  de  fe  laver  pour  fe  rafraîchir  8c 
pour  ctre  plus  proprement. 

Quelques  SS.  Pères  ont  cru  aflez  probablement 
qu'Abraham  lui-même  rendit  cet  office  a  ces  Anges  j 
&  c'étoit  là  effectivement  une  partie  de  l'hofpitaiité  , 
félon  que  S.  Paul  dit  de  la  veuve ,  qui  pourra  ctre  choi- 

1.TÏ11M.  ^e  Pour  Ie  miniftere  de  l'Eglife  ,  fi  elle  a  lavé  les  pieds 
l0-      des  Saints. 

ir.  5 .  Jufquà  ce  que  je  vous  apporte  un  peu  de  pain** 
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c*eft-a-dire  ,  que  je  vous  apporte  à  manger  ;  car  dans 
la  phrafe  de  l'Ecriture ,  le  pain  lignifie  toute  forte  de 
nourriture. 

t.  9.  Après  qu'ils  eurent  mangé.  Les  Anges  paroif- 
fent  manger  aux  hommes  en  prenant  les  viandes  qu'on 
leur  préfente  :  mais ,  comme  dit  l'Ange  Raphaël  à  To- 
bie ,  étant  de  purs  efprits ,  la  viande  corporelle  n'a 
point  de  rapport  avec  eux  ,  &  ils  ne  fe  nourrirent  que  roi-  **• 
d'une  nourriture  Spirituelle  &  invijible ,  qui  riejl  autre*** 
que  Dieu  même. 

ir.  10.  Je  reviendrai  vous  voir  dans  un  an.  Il  ne  pa- 
roît  pas  que  Dieu  fe  foit  venu  préfenter  un  an  après 
à  Abraham  d'une  manière  fenftble  ,  fclon  qu'il  lui  ap- 
paroifloit  en  ces  Anges  ;  mais  cette  parole  de  Dieu 
peut  s'entendre  de  la  préience  de  fon  fecours  &  de  fon 
pouvoir,  par  lequel  Abraham  devoit  voir  accomplie 
un  an  après  ce  que  Dieu  lui  promettoit  alors. 

^.  il*  Sara  rit  fecrétement ,  en  difant  en  elle-même  %. 
&c.  Puifque  l'Ange  femble  reprendre  Sara  de  fon  ris , 
&  qu'elle-même  voulut  le  nier  ,  il  paroît  qu'elle  ne  rie 
en  îecret  que  parce  qu  elle  ne  croyoit  pas  que  ce  qu'on 
lui  promettoit  pût  arriver.  »  Abraham  avoit  ri  aufli  ,  Aun/f.- 
»  dit  S.  Aueuftin;  mais  celui  qui  connoît  le  fond  des  h*?™*. 
*>  cœurs ,  ajoute  ce  Saint ,  a  rait  voir ,  par  le  jugement  «ï.c.u,* 
»  différent  qu'il  a  fâir  de  deux  actions  qui  paroiffent 
m  toutes  femblables  ,  que  le  ris  d'Abraham  étoit  un  ris. 
»  £  admiration  &  de  joie  ;  &  que  celui  de  Sara  étoit  un 
*>  ris  de  doute  &  de  défiance. 

f.  1  $.  Le  Seigneur  dit  à  Abraham  :  Pourquoi  Sara 
•  a-r-elle  ri  ?  C'eft  ici  que  Dieu  commence  à  montrer 
clairement  à  Abraham  que  c'étoit  lui  qui  parloir  de 
qui  agiffoit  par  cet  Ange  \  car  iL  lui  fait  voir  qu'il  con- 
noiffoic  les  chofes  les  plus  cachées ,  puifqu'il  favoit  ce 
que  Sara  avoit  fait  fans  être  vue  de  perfonne ,  &  ce 
qu'elle  avoit  dit  dans  le  fecret  de  fon  coeur ,  qui  ne 
pouyoit  être  connu  que  de  Dieu  feul. 

t.  17»  18.  LeSeigneur  dit  à  Abraham  r  Pour rois-je 
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Vacker  à  Abraham  ce  que  je  dois  faire  ?  Comme  fi  Dieu 
dilbit  :  Aimant  Abraham  comme  je  fais,  &  devant  le 
Tendre  pere  d'un  très-grand  peuple ,  félon  la  chair  ,  &: 
pee  de  toutes  les  nations  par  la  foi  ,  pourrois-je  lui 
'cacher  ce  que  je  dois  faire  j  &  ne  pas  lui  découvrir  la 
jugement  que  je  dois  exercer  fur  ces  villes  criminelles  ? 
Câr  je  fais  qu'il  aura  un  très-grand  foin  d'inftruire  lis 
enfahs  dans  ma  crainte,  &  qu'il  fe  fervira  de  cet 
exemple  pour  leur  faire  appréhender  la  févérité  de  ma 
jïiftîcë^  oc  de  plus,  Abranam  ayant  fon  neveu  dans 
Sodome  ,  il  eft  trop  intéreffé  de  la  perte  de  cette  ville  ^ 
pour  lui  cacher  la  réfolution  que  j'ai  prife  de  la  perdre. 

f.  10.  Le  cri  de  Sodome  &  de  Gomorrhe  s'élève  de 
fins  en  plus.  L'Ecriture  donne ,  non-feulement  une 
voix  ,  mais  un  cri  aux  péchés  des  hommes  ,  lorfque 
leur  iniquité  eft  montée  a  un  tel  comble,  qu'il  fem- 
ble  que  la  voix  de  leurs  défordres  s'élève  jufqu'au  trône 
de  Dieu  pour  crier  vengeance  devant  lui  ,  &  pour  lui 
demander  qu'il  ne  laifTe  point  impunis  des  crimes  auflï 
'énormes  qu  etoient  ceux  de  Sodome  Se  de  Gomorrhe, 
qui  fembloient  infulter  publiquement  à  Dieu  ,  en  des- 
honorant ,  d'une  manière  fi  honteufe  ,  la  nature  donc 
il  eft  l'Auteur.  Dieu  ne  nomme  ici  que  Sodome  &  Go- 
morrhe j  comme  les  principales  ,  &  apparemment  les 
plus  criminelles  des  cinq  villes  qn'il  vouloit  punir. 

y.  il.  Ils  partirent  donc  delà  &  ils  s'en  allèrent  à 
Sodome.  Ceci  doit  s'entendre  des  deux  Anges  qui  ac- 
compagnôient  celui  qui  repréfentoit  Dieu.  Ces  deux 
vont  a  Sodome,  &:  le  troifieme  demeure  avec  Abra- 
ham ,  ôc  lui  parle  toujours  en  la  perfonne  de  Dieu. 

*3.  Après  que  le  Seigneur  eut  ceffè  de  parler  a 
Abraham  >  il  fe  retira.  On  pourroit  demander  pour- 
quoi Abraham  ne  parle  point  pofitivement  a  Dieu  de 
fon  neveu  Lot.  Mais  peut-ctre  qu'il  crut  qu'il  fe  trou- 
veroit  âifément  dix  juftes  dans  Sodome,  en  confi- 
deratiori  defquels  Dieu  fauveroit  la  ville ,  ou  que  la 
fui  fi  vive  qu'il  avoit  en  Dieu,  fie  qu'il  abandonna  à 
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fa  providence  les  perfonnes  auxquelles  il  prenoit  le 

Îlus  d'intérêt ,  fâchant  a(Tez  quelle  éroit  la  bonté  de 
)ieu,  &  pour  lui ,  de  pour  fes  proches. 

Il  peut  fe  faire  aufli  qu'Abraham  ait  parlé  en  parti- 
culier pour  fon  neveu  ,  &  que  l'Ecriture  ne  l'ait  point 
marqué,  s'étant  contentée  de  nous  repréfenter  cette 
grande  charité  qui  lui  faifoit  prendre  un  foin  général 
de  tous  les  habitans  de  cette  ville  :  mais  ,  foit  qu'A- 
braham ait  demandé  à  Dieu  le  falut^Je  Lot ,  foit  qu'il 
lait  abandonné  a  fa  providence ,  il  eft  certain  que 
Dieu  a  fauvé  Lot  en  fa  confidération ,  comme  il  eft 
marqué  expreffément  dans  le  chapitre  qui  fuir. 


SENS  SPIRITUEL. 

tf.  2 . 5 .     A  Braham  ayant  levé  les  yeux  en  haut>  ilpa~ 

trois  hommes  auprès  de  lui  ;  il  courut 
au-devant  d'eux  y  il  les  adora ,  fe  profl.erna.nt  en  terre  , 
&  il  dit  :  Seigneur j  fi /ai  trouvé  grâce  devant  vos  yeux 3 
ne  pajfti  pas  fans  vous  arrêter  chez  votre  ferviteur.  Les 
SS.  Pères  ont  remarqua  dans  ces  trois  Anges  qui  appa- 
rurent à  Abraham ,  une  excellente  image  du  myftere 
de  la  Trinité ,  ce  faint  Patriarche  ayant  confidéré  ces 
trois  Anges  comme  repréfentant  l'unité  d'un  Dieu 
dans  la  Trinité  des  perfonnes  ,  félon  cette  parole  qui 
eft  devenue  fi  commune  :  //  en  vit  trois  j  &  il  nen 
adora  quun. 

C'eft  ce  que  S.  Auguftin  enfeigne  en  ces  termes  : 
»  Ces  trois  Anges  s'étant  préfentés  devant  Abraham  ,  Aurm  je 
»  il  n'eft  point  dit  dans  l'Ecriture  que  l'un  d'eux  eût Tr^- 
»  ciuelque  chofe ,  ou  dans  fa  forme  extérieure  ,  ou u  f"  lw 
»  dans  fon  âge ,  ou  dans  quelque  marque  d'autorité  , 
*>  qui  parut  le  mettre  au-deffiis  des  autres.  Pourquoi 
m  donc  ne  croirons-nous  pas  que  Dieu  a  voulu  nous 
n  faire  voir  dans  cette  apparition  ,  une  image  fenfible 
»  du  myftere  de  la  très-fointe  Trinité  ,  &  la  parfaite 
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„  égalité  des  trois  Perfonnes  ,  dans  l'unité  d  une  même 
jtoti/t.  »>  nature  3c  d'une  même  fubitance  ?  Cum  très  viri  vifi 
WW?  funt ,  nec  quifquam  in  eisy  vel  forma j  vel  poteflate  ma* 
jor  cœteris  die  lu  s  ejl  3  cur  non  hic  accipiamus  vifibiliter 
infînuatam  per  creaturam  vifibilem  Trinitatis  aqualitar 
tem3  atquc  in  tribus  Perfonis  unam  eamdemque  fubjlan* 
tiam  ? 

S.  Juflin  ,  S.  Irénée,  Tertullien  ,  S.  Hilaire  même, 
&  quelques  autres  des  anciens  Pères  ,  avoient  cru  comr 
me  une  chofe  qui'paroiflbit  vraifemblable ,  que  dans 
l'apparition  de  ces  trois  Anges  ,  &  en  d'autres  qui  font 
rapportées  dans  l'Ecriture  ,  l'Ange  qui  parloit  en  la 
perfonne  de  Dieu  ,  ctoit  le  Verbe  éternel ,  qui  avoir 
vouhi  paroître  ainfi  dans  le  vieux  Teftament  fous  fa 
forme  dur*  Ange ,  avant  qu'il  fe  revêtît  d'une  forme 
humaine. 

Les  Ariens  s'étoient  attachés  à  cette  explicatioa 
avec  une  grande  opiniâtreté  j  &  la  foutenant  en  un 
fens  .tout  contraire  à  celui  de  ces  Saints  ,  en  la  bouche 
defquels  elle  étoit  très-catholique  ,  ils  s'étoient  e£- 
Ix  mu  forcés  d'en  faire  un  dogme  capital ,  &  de  l'établir  fous 
4e  sJn-  peine  d'anathême ,  dans  un  des  Canons  de  leurs  faux 
Conciles.  »  Si  quelqu'un  ,  difent-ils ,  foutient  que  ce 
m  n  elt  pas  le  Fils  qui  ait  apparu  à  Abraham ,  mais  que 
»  ce  foit  Dieu  le  Pere  ,  qu'il  foit  anatheme  «.  Ils  di- 
foient  la  même  chofç  de  l'Ange  qui  lutta  avec  Jacob  ^ 
voulant  que  ce  fût  nécefTai rement  le  Fils  de  Dieu  , 
frappant  d'anathême  ceux  qui  diroient  le  contraire  ; 
car  ils  vouloient  donner  aind  a  entendre  ,  que  ces  ap- 
paritions ne  pouvant  nullement  convenir  au  Pere  , 
mais  feulement  au  Fils  ,  croient  une  marque  certaine 
<le  l'inégalité  de  de  l'infériorité  du  Fils  avec  Dieu  fon 
fere- 

S.  Auguftin  confidérant  les  avantages  que  les  Ariens 
tiroient  de  cette  explication  ,  dont  ils  abufoient  vifi-, 
t>lement ,  foutient  premièrement,  que  dans  l'appari. 
RQB  de  ççs  çr ois  Anges  i  Abraiuoi,  on  ne  peut  noin* 
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dire  que  celui  auquel  Abraham  s  adrefle  comme  au 
premier  des  trois ,  croie  le  Fils  de  Dieu ,  &  que  les 
deux  aurres  étoient  deux  Anges.  »  Car ,  comme  ajoure  Aup  & 
»  ce  Saint ,  ces  deux  mêmes  Anges  ayant  éré  enfuice  Trtn- 
»  envoyés  à  Sodome ,  Lot  leur  parle  d'abord  a  tous  %,(*llm 
m  deux  ,  &  peu  après  il  s'adrefle  à  l'un  d'eux ,  &  lui 
»  parle  comme  il  auroit  fait  à  Dieu ,  en  lui  difant  : 
Seigneur 3  je  y ous  prie ,  puifque  votre  ferviteura  trouvé 
grâce  devant  vos  yeux  j  -&  le  refte ,  le  traitant  en  la 
même  manière  qu'Abraham  avoir  traire  celui  que  l'on 
prétendoit  avoir  dû  être  le  Verbe  de  Dieu, 

Secondement ,  le  même  Pere  confidérant  avec  une 
profonde  lumière  une  fi  imponanre  vérité ,  »  foutient 
m  que  la  nature,  l'effence  &  la  fubftance  de  Dieu ,  ne 
»  peut  point  certainement  erre  vue  en  elle-même  ,  ôc 
»  paroi  Ere  d'une  manière  fenfible  &  corporelle  :  Ipfa 
»  nature  vel  fubftantia  ,  vel  ejjentia  ,  vel  idipfum  quod 
•»  Deus  ejlj  quidquid  illud  eft  ^  corporaliter  videri  non 
x» potejl  ;  &  il  ajoute,  qu'il  eft  certain  que  Dieu  peut  J*p  * 
»  fe  fervir  du  miniftere  ,  ou  de  rinterpofirion  d'une  ^'^T 
»  créature  qui  lui  eft  foumife  ,  pour  fe  faire  connoître 
m  aux  fens  des  hommes ,  fous  quelque  reflemblance 
»  corporelle  j  mais  que  cela  n  eft  point  particulier  au 
»  Fils ,  comme  le  prétendoient  les  Ariens ,  pour  dé- 
»  truire  ainfi  fon  égalité  avec  le  Pere  :  il  enfeigne  ,  au 
»  contraire  ,  que  ceci  eft  commun  au  Saint- Efprit ,  & 
n  au  Pere  même  comme  au  Fils ,  chacune  des  Perfon- 
yy  nés  divines  pouvant  fe  faire  connoître  aux  hommes 
»>  de  la  même  forte  :  Per  fubjeclam  creaturam  non  fo-  Au&fc 
lum  Filium  j  vel  Spiritum  fanèlum  3  fed  etiam  corpo- 1 
rali  fpecie  five  fimilhudine  mortatibus  fenjièus  fignifi- 
cazïonem  fui  dare  potuijfe  credendum  eft.  ' 

C'eft  pourquoi  ce  même  Saint  conclut,  avec  une 
grande  fageffe ,  »  qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à  définir, 
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»  phetes  ;  à  moins  que  cette  détermination  ne  fur  fort- 
»  dée  fur  des  raifons  fortes  Ôc  probables  ,  tirées  des 
»circonftances  particulières  de  ce  même  endroit  de 
»  l'Ecriture  fur  lequel  on  auroit  voulu  1  établir  ;  &  que 
»  fi  nous  en  ufions  dune  autre  forte  ,  nous  niellerions 
»  cette  circonfpe&ion  pleine  de  refped  ôc  de  retenue , 
»  avec  laquelle  nous  devons  conlidérer  les  paroles  ôc 
»  les  vérités  que  Dieu  nous  enfeigne, 
jug.  il».     Le  même  Saint  remarque ,  avec  grande  raifon  ,  que 
"3-  yji  y  a  quelque  endroit  de  l'Ecriture ,  où  il  femble  que 
'Dieu  ait  voulu  apparoître  en  fa  propre  perfonne  à  un 
Saint ,  ç'elt  lorfqu'il  apparut  a  Moïfe  dans  le  builfon 
.ardent  ,  en  lui  difant  ces  paroles,  qui  marquent  fi  fen- 
Exod.  i^fiblement  la  fouveraine  majefté  de  Dieu  :  Je  fuis  celui 
h-      .qui  ejl  :  Je  fuis  le  Dieu  d  Abraham  >  d'Ifaac  &  de  Ja- 
AR.  7.  cob.  »  Et  cependant  S.  Etienne  parlant  aux  Juifs,  die 
3°-      »  clairement  que  c'étoit  un  Ange  qui  apparut  à  Moïfe 
»  dans  le  buûlon  qui  bruloit  fans  fe  çonlumer.  ^ 
^f«^.  jh..    »  Cet  Ange ,  ajoute  S.  Auguftin  ,  parloit  fans  doute 
»  au  nom  de  Dieu  ;  mais  qui  oferoit  affurer  qu'il  pac- 
.»  loit  en  la  perfonne  du  Fils ,  ou  en  celle  du  Saint-Ef- 
j?  prit ,  ou  en  celle  de  Dieu  le  Pere ,  ou  au  nom  de  la 
v  fainte  Triniré  j  puifque  ces  paroles  qu'il  dit  à  Moi- 
»  fe  :  Je  fuis  le  Dieu  d'Abraham  3  le  Dieu  d'/faac  ,  le 
.i>  Dieu  de  Jacob ?  conviennent  également ,  ou  au  Pere  > 
ou  au  Fils  ,  ou  au  Saint-Efprit,  ou  à  la  fainte  Tri- 
V?  nité  ,  comme  enfermant  les  trois  Perfonnes  divines 
»  en  une  feule  narure  ? 

4    II  eft  difficile  aufll  de  trouver  dans  toute  l'Ecriture 
.  .    une  occafion  où  Dieu  ait  voulu  plus  paroi tre  en  Dieu  , 
ôc  dans  toutes  les  marques  de  fa  fouveraine  majefté  ^ 
m  que  lorfqu'il  donna  fa  loi  à  fon  peuple  fur  la  monta- 
it, ij.  «  gne  de  Sina,  dans  un  feu  brûlant,  comme  dit  S, 
u-       »  Paul ,  environné  d'un  nuage  obfcur  &  ténébreux  , 
n  parmi  les  foudres  ,  les  tempêtes  ôc  les  éclairs;  en 
»  forte  que  Moïfe  dit  lui-même  :  Je  fuis  tout  tre  m  blanc 
•         »  &  tout  effrayé  9  tant  ce  qui  paroilToit  étoit  terrible  ^ 
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»  &  cependant  S.  Etienne  dit  aux  Juifs ,  que  c'étoit  un  as.  f* 
»  Ange  qui  parloit  à  Moïfe  fur  le  Mont  S  ma,      „  **• 

Et  S.  Auguftin  dit  encore  ,  qu'on  ne  peut  pas  bien 
difcerner  fi  cet  Ange  parloit  au  nom  de  la  fainte  Tri- 
nité ,  ou  en  la  perfonne  du  Pere  ,  ou  en  celle  du  Fils , 
ou  en  celle  du  Saint-Efprit.  »  Il  ajoute  même ,  que  s'il^»*^ 
»  nous  elt  permis  de  propoler  nos  conjectures  avec  une/>JL.  c.  f. 
»  retenue  pleine  de  modération  &  de  refpecl:,  fans 
»  avoir  la  témérité  de  prétendre  établir  ,  en  quelque 
»  forte  ,  notre  propre  fentiment  }  il  femble  que  Ton 
»  peut  dire ,  que  cet  Ange ,  qui  parloit  alors  dune  ma- 
«  niere  fi  terrible ,  parloit  plutôt  en  la  perfonne  da 
«  Saint-Efprit ,  qu'en  celle  ,  ou  du  Fils ,  ou  du  Pere  ; 
^>  parce  que  le  Saint-Efprit  étant  appellédans  l'Ecriture 
»  le  doigt  de  Dieu  ,  il  paroît  digne  de  cette  fage (Te  avec 
»  laquelle  Dieu  garde  les  meiures  &  les  proportions 
»  en  toutes  chofes  ,  que  le  même  Efprit  faint  ait  gravé  . 
»  cinquante  jours  après  la  célébration  de  l'Agneau 
»  Pafchal ,  fur  le  Mont  Sina  ,  en  des  tables  de  pierre , 
»  la  loi  de  crainte  &c  de  rigueur ,  qui  a  gravé  cinquante  Au?«fi. 
»  jours  après  la  réfurrection  du  Fils  de  Dieu  ,  la  loi^c"*' 
»  nouvelle  en  des  tables  vivantes ,  &  dans  le  cœur  des    -  \ 
»  premiers  Difciples ,  par  l'effufion  de  fes  grâces  &fie    '  * 
«  fon  amour. 

y.  7.  8.  Abraham  courut  en  même-temps  à  fon  trou- 
peau j  prit  un  veau  fort  tendre  j  qu  'il  donna  à  un  fervi- 
teur  pour  le  faire  cuire  ;  &  ayant  pris  du  lait  &  du 
beurre  avec  le  veau  quil  av oit  fait  cuire,  il  le  fervit  de- 
vant eux ,  &  il  fe  tint  debout  auprès  d'eux  fous  V arbre 
ou  ils  étaient»  S.  Chryfoftôme  remarque ,  avec  raifon ,  chryfcjl; 
qu'Abraham» ayant  été  un  modèle  de  toute  vertu,  il^^i. 
l'eft  en  particulier  de  la  manière  la  plus  parfaite ,  avec 
laquelle  on  doit  exercer  la  charité  envers  les  hôtes  & 
les  étrangers. 

Il  elt  dit  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire ,  que  Lot 
Voyant  deux  de  ces  mêmes  Anges,  alla  au\- devant 
d'eux  ;  mais  il  eft  dit  ici  d'Abraham ,  qui/ y  courut. 


1 
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thryfçfl.  »  Il  fe  hâta  d'aller  à  eux ,  dit  S.  Chryfoûome ,  comme 
»  un  homme  qui  voyant  à  terre  des  perles  de  grand 
>y  prix ,  fe  jette  avec  ardeur  pour  s'en  faifir ,  de  peur 
»>  que  quelque  autre  ne  le  prévienne.  Il  les  fuppiie  de 
»  permettre  qu'il  leur  prépare  à  manger  ;  il  va  avec 
»  une  extrême  promptitude  dire  à  Sara,  qu'elle  cuife 
4  w  elle-même  du  pain  pour  ces  hôtes  ;  «  il  pouvoit  faire 
exécuter  cet  ordre  par  un  de  fes  domeftiques  ,  en  ayanc 
un  fi  grand  nombre.  Mais  quoiqu'il  paroifle  dans  l'E- 
criture qu'il  étoit  confidéré  comme  un  Prince,  &  Sara 
comme  une  PrincefTe ,  il  croit  néanmoins  honorer  fa 
femme,  que  de  lui  donner  lieu  d'employer,  ou  plutôt 
de  confacrer  fes  mains  à  cette  œuvre  de  charité ,  com- 
me il  y  mettoit  lui-même  fa  plus  grande  gloire. 

On  ne  fait  ce  que  l'on  doit  plus  admirer  dans  cette 
conduite  d'Abraham  ,  ou  fa  vigilance  à  attendre  les 
hôtes ,  ou  fon  honnêteté  a  les  conjurer  d'entrer  chez 
lui ,  ou  fon  application  à  les  faire  fèrvir  par  Sara  & 
par  fes  domeftiques ,  ou  cette  humilité  pleine  de  ref- 
pe&  avec  laquelle  il  les  fert  lui-même ,  àc  fe  tient  en 
filence  devant  eux. 

*.  fttu      S.  Pierre  &  S.  Paul  nous  donnent  une  idée  parfaire 

4'9'  àc  la  charité  envers  les  hôtes  ,  brfqu'ils  difent  qu'il 
ne  faut  pas  fe  contenter  d'exercer  cette  vertu  fans 
peine  ,  fans  murmure y  avec  liberté  6c  de  bon  cœur; 
mais  qu'il  faut  le  faire  avec  une  promptitude  &  une 

Mm.  i».  affection  pleine  d'ardeur.  Hospitalitàtem  feclantes. 

»*•  Et  ce  que  nous  lifons  dans  les  paroles  de  ces  deux: 
grands  Apôtres*,  fe  voit  d'une  manière  vivante  &  ani- 
mée dans  l'exemple  de  la  parfaite  charité  d'Abraham* 
if.  ij.  18.  Le  Seigneur  dit  :  Pour  rois- je  cacher  à 
Abraham  ce  que  je  dois  faire  ?  La  plus  grande  marque 
de  l'amitié  ,  c'eft  de  découvrir  fes  plus  grands  fecrets 

j«4».  ij.à  fes  amis  :  Je  ne  vous  appellerai  point  déformais  fer- 

,,#  yiteurs  y  dit  le  Fils  de  Dieu  à  fes  Apôtres  ,  puifque  le 
ferviteur  ne  fait  ce  que  fait  fon  Maître  ;  mais  je  vous 
appellerai  mes  anus ,  parce  que  je  vous  ai  fait  favoùr 
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tout  ce  que  fai  appris  de  mon  Pere,  Le  ctrui  d'Abra- 
ham  eft  tout  à  Dieu  \  il  ne  tend  qua  lui ,  il  n'a  rien 
de  caché  pour  lui.  Dieu  auffi  ne  veut  rien  avoir  de  ca- 
ché pour  Abraham.  Quelle  eft  cette  amitié ,  qui  unie 
le  néant  au  Créateur,  &  qui  femble  égaler,  en  quel- 
que forte  ,  deux  chofes  fi  inégales  ?  Combien  eft- elle 
admirable  en  Dieu  ?  Combien  doit-elle  être  précieufe 
à  l'homme  ? 

»  Et  cependant  que  ne  fait-on  pas ,  dit  S.  Auguftin ,  Augufi. 
»  pour  être  honoré  de  l'amitié 'd'un  grand  Roi  ?  Com-  f°5^ 
»  bien  de  fois  expoferoit-on  fa  vie  avec  joie  pour  me- 
»  riter  cette  grâce  ?  Et  par  combien  de  périls  s'élève- 
»  t-on  en  ce  rang ,  qui  attire  encore  de  plus  grands 
»  périls  ?  Mais  fi  je  veux  fincérement  être  ami  de 
»  Dieu,  je  le  ferai  au  même  moment* Amiens Dei  fi 
ejfe  voluero  ,  ecce  nunc  fio. 

f.  20.  1 1 .  Le  cri  de  Sodome  &  de  Gomorrhe  croît  de 
plus  en  plus  y  &  leur  péché  monte  jufquà  fon  comble* 
Je  defeendrai  donc,  &  je  verrai y  &c.  Il  y  a  dans  ces 
paroles  ,  dit  S.  Grégoire ,  Pape  ,  une  des  plus  gran-  Cnpr: 
des  inftru&ions  que  Dieu  pouvoir  nous  donner,  ôc 
fur  l'un  des  points  les  plus  imporrans  pour  toute  la 
conduite  de  notre  vie.  Rien  n'eft  fi  «commun  dans  le 
monde  ,  que  cette  précipitation  avec  laquelle  un  hom- 
me juge  d'un  autre  très-défavantageufemenr  &  rrès- 
indiferétement.  Sur  une  apparence  qui  n'a  point  de 
vérité  j  fur  des  bruits  &  des  rapports  entièrement  in- 
certains ;  fur  un  foupçon  qui  n'a  pour  fondement 
qu'une  imagination  vaine  ,  on  condamne  une  perfon- 
ne,  non-feulement  irréprochable,  mais  digne  defti- 
me  ;  &  on  a  pour  fufpecte  la  vertu  même.  Tout  le 
monde  ,  dit  S.  Auguftin  ,  ejl  plein  de  jugemens  témérai- 
res. Temerariis  judiciis  plena  funt  omnia. 

Dieu  donc  voulanr  confondre  la  préfomptiôn  avec 
laquelle  les  hommes  jugent  fi  légèrement  de  ceux  qui 
font  hommes  comme  eux ,  après  avoir  dit  que  le  cri 
de  l'abomination  de  Sodome  étoit  monté  ju/qu  au  ciel. 
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ajoute  aiulî-tôt  :  Je  defeendrai9  &  je  verrai  Jî  les  œuvres 
des  habitans  de  ces  villes  répondent  à  ce  cri  qui  ejl  venu 
jufquà  moi ,  pour  f avoir  fi  cela  ejl  ainfi  >  ou  fi  cela 
riefi  pas. 

Qui  n'admirera  cette  fagefle  5:  cette  modération  in- 
cômpréhenlîble  avec  laquelle  Dieu  s  abaifle  au-de(Tous 
de  lui ,  pour  élever  les  hommes  au-delïus  d'eux  ?  Car 
il  femble  leur  dire ,  par  un  exemple  li  fenfible  &  fi 
convainquant  :  Je  vous  ai  défendu  de  juger,  a  moins 
que  l'évidence  des  chofes  ne  vous  farte  voir  ce  qu'il 
iemble  impoflîble  de  ne  pas  voir.  Je  veux  donc  vous 
i  apprendre  moi-mcme  à  former  un  jugement  équitable. 
Confidérez  de  quelle  précaution  j'ai  ufé  avant  que  de 
condamner  des  villes  auifi  criminelles  qu'ctoient  So- 
dome  &  Gomorrhe. 

Leur  corruption  n'étoit  pas  une  corruption  paflTa- 
gere  &  de  peu  de  temps  ;  elle  s'étoit  affermie  parmi 
ces  peuples ,  Se  y  avoir  régné  fouverainement  durant 
planeurs  années.  Ce  n'étoit  point  un  défordre  de  quel- 
ques particuliers  ;  c'etoit  une  abomination  générale  , 
répandue  en  même-temps  fur  les  enfans,  fur  les  hom- 
mes &  fur  les  vieillards.  Ainfi  il  n'étoit  pas  befoin 
d'un>e  recherche  fort  exacte  pour  découvrir  de  fi  grands 
défordres  -,  car  ces  hommes  perdus  avoient  pris  plaifir 
à  publier  eux-mêmes  leurs  infamies  }  ils  s'étoient  ef- 
forcés de  mettre  le  vice  en  honneur,  &  ils  faifoienc 
gloire  de  ce  qui  devoit  les  couvrir  de  confufion  ;  c'elt 
ce  que  mon  Eiprit  faint  a  dit  par  la  voix  d'un  de  mes 
»•  Prophètes  :  Ils  fe  font  glorifiés  publiquement  de  leurs 
crimes  y  comme  Sodome  a  fait  autrefois.  Peccatum 
fuum  j  qsiafi  Sodoma  ,  pr<edicaverunt. 

Et  néanmoins ,  avant  que  de  prononcer  l'arrêt  de 
condamnation  contre  des  nommes  fi  publiquement  in- 
.  famés  ,  8c  fi  défefpérément  médians ,  j'ai  voulu  pefer 
exactement  toutes  chofes ,  pour  vous  apprendre  à  ne 
croire  perfonne  coupable  que  lorfqué  vous  en  ferez 
convaincu,  comme  je  l'ai  été  en  cette  rencontre. CornV 
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parez  donc  ,  ô  homme ,  la  manière  dont  je  juge ,  avec 
celle  donc  vous  jugez  ,  &  tremblez  de  frayeur  en 
voyant  la  prodigieufe  différence  de  lune  ôc  de  l'autre. 
Vous  condamnez  tous  les  jours  les  innocens ,  fans 
vous  mettre  en  peine  de  rien  examiner  de  ce  qui  les 
touche  y  ôc  moi  j'examine  tout  avec  la  dernière  exacti- 
tude ,  avant  que  de  juger  les  plus  fcélcrats  ;  vous  vous 
aveuglez  vous-même  volonrairement ,  ôc  vous  vous 
imaginez  voir  ce  que  vous  ne  voyez  point,  pour  des- 
honorer ,  par  vos  jugemens  téméraires,  les  vertus  les 
plus  pures  ,  Ôc  moi  je  diflimule,  en  quelque  forte,  ce' 
que  je  vois  ;  Ôc  quoique  je  rempliffe  le  ciel  &c  la  terre  , 
je  vous  dis  ,  pour  parler  comme  vous ,  Ôc  pour  me 
proportionner  à  vous  ,  que  je  defeends  du  ciel  ^  pour 
voir  de  mes  propres  yeux  les  abominations  de  Sodo- 
me,  quoiqu  elles  m'aient  toujours  éré  plus  préfentes 
qu'elles  n'étoienr  à  ceux  mêmes  qui  les  ont  commi- 
fes. 

D'où  vient  donc  qu'étant  Dieu  ,  j'oublie ,  en  quel- 
que forte  ,  ce  que  je  fuis  ,  ôc  que  j'agis  en  homme  pour 
inftruire  les  hommes  ?  Et  d'où  vient  que  je  fais  une 
efpece  d'injure  à  ma  fouveraine  connoilfance ,  pour 
convaincre  les  hommes  de  la  foiblelTe  de  la  leur  ?  ôc 
que  vous ,  au  contraire ,  étant  hommes ,  vous  faites 
les  dieux  ,  ôc  que  vous  jugez  hardiment  de  tout  ce  qui 
vous  eft  inconnu ,  comme  fi  vous  voyiez  à  nud  le  fond 
des  cœurs  ,  dont  les  replis  fonr  impénétrables  à  toute 
autre  lumière  qu'à  la  mienne  feule  ? 

Dieu  a  voulu  marquer  ainfi  dans  fon  Ecriture ,  com- 
bien il  condamne  la  témérité  de  nos  jugemens.  Mais 
cette  vérité  eft  fi  claire  d'elle-même ,  que  les  Païens 
l'ont  apprife  par  la  feule  lumière  de  l'équité  naturelle: 
c'eft  ce  que  nous  voyons  dans  les  Actes,  où  Feftus , 
Gouverneur  de  Judée  ,  parle  ainfi  à  Agrippa  touchant 
S.  Paul ,  que  les  Juifs  avaient  aceufè  devant  lui  de  plu-  f« 
Jieurs  grands  crimes  ,  dont  ils  ne pouvozent  apporter  au-7' 
cune  preuve.  Les  Princes  &  les  Prêtres ,  dit-il  à  ce  Prin- 
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ce  ,  &  les  Sénateurs  des  Juifs ,  vinrent  accufer  Pauî  de* 
yant  moi  hrfque  fétois  a  Jérufalem ,  me  demandant 
que  je  le  condamnaffe  à  la  mort  ;  mais  je  leur  répondis  à 
que  ce  nétoit  pas  la  coutume  des  Romains  de  condam- 
ner un  homme  avant  que  Vaccufé  eût  fes  accusateurs  pré* 
fens  devant  lui ,  &  quon  lui  eût  donné  la  liberté  de  fe 
jujlifier  du  crime  dont  on  Vaccufoit.  x 

Et  il  eft  remarquable  qu'un  Pape ,  après  avoir  repré* 
fencé  cette  conduite  fi  fage  de  ce  Gouverneur  Païen  , 
ajoute ,  avec  grande  raifon  :  Quelle  honte  feroit-ce  à 
l'Eglife  ,  fi  des  Juges  eccléfiaftiques  ,  qui  ont  Dieu  pour 
maître  &  fa  vérité  pour  règle ,  ofoient  bleffer  dans 
t.  leurs  jugemens  cette  loi  fi  inviolable  de  l'équité  natu- 
relle ,  de  ne  condamner  perfonne  fans  l'avoir  écouté  , 
&  fans  lui  avoir  donné  lieu  de  fe  défendre  ,  après 
qu'elle  a  été  fuivie  fi  exadement  par  des  impies  &  des 
idolâtres  ? 

Les  Juifs ,  qui  avoient  été  inftruits  de  Dieu  &  de 
fes  Prophètes  ,  n'avoient  garde  de  ne  pas  favoir  ce  que 
les  Païens  n'ignoroient  pas  ;  &  cependant  ils  ont  foulé 
aux  pieds ,  à  l'égard  du  Fils  de  Dieu  même ,  cette  règle 
établ  ie  par  la  lumière  naturelle  ,  &  confirmée  de  nou- 
veau par  leur  loi ,  félon  que  Nicodeme  le  leur  repro* 
josm.  7.che  par  ces  paroles  :  Notre  loi  permet-elle  de  condam- 
*'*  ner  perfonne  fans  V avoir  ouï  auparavant y  &  fans  s* être 
informé  de  fes  actions  f 

Rien  n'eft  donc  plus  clair  que  cette  vérité  établie 
par  la  lumière  de  la  nature ,  ft:  par  la  loi  ancienne  & 
nouvelle,  qu'on  ne  doit  juger  témérairement  de  per- 
fonne ,  ni  croire  le  mal  qu'on  lui  impute ,  à  moins 
qu'il  ne  foit  prouvé  très- clairement  \  mais  en  même- 
temps  rien  n'eft  plus  commun  que  le  violemént  de 
*».  ^cette  loi  ;  ceft  ce  qui  a  porté  S.  Bernard  à  donner  cec 
Çdfc  excellent  avis  au  Pape  Eugène  :  Il  y  a  un  défaut  dont  * 
fi  vous  êtes  exempt ,  vous  ferez  l'unique  entre  rous 
ceux  que  j'ai  vu  afiîs  fur  les  trônes  de  l'Eglife,  que 
vous  ferez  ainfi  élevé  au-deiTus  de  vous.  Ce  défaut  eft 

la 
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là  trop  grande  crédulité  ,  qui  eft  un  mal  fi  dangereux, , 
que  je  n'ai  vu  jufqua  préfent  aucun  des  Grands  de  ce 
wecle  qui  ait  pu  fe  défendre  de  fes  artifices.  Delà  vient 
qu'ils  conçoivent  de  très-grandes  colères  pour  de  très- 
petites  chofes  ,  qu'ils  condamnent  fou  vent  les  plus  in* 
nocens  &  les  plus  juftes ,  qu'ils  fe  biffent  préoccuper  > 
&  qu'ils  forment  des  préjugés  injuftes  contre  les  ab- 
fens. 

On  conçoit  aifément  qu'un  médifant,  qui  noircit 
par  fes  calomnies  une  perfonne  innocente  de  même 
vertueufe ,  commet  un  très-grand  crime.  Il  n'eft  pas 
difficile  d'avoir  horreur  de  cette  malignité ,  qui  in- 
vente un  faux  crime  contre  un  innocent  -y  mais  il  n  eft 

f>as  fi  aifé  de  fe  défendre  de  la  crédulité  qui  confent  à 
a  médifance  ;  ôc  cependant  cette  crédulité  fuffit  elle 
feule  pour  nous  perdre. 

C'eft  ce  que  le  Saint -Efprit  nous  apprend  par  U 
bouche  de  David  ,  au  Pfeaume  14.  Ce  faint  Prophète 
demande  à  Dieu  ,  qui  habitera  dans  fort  palais  éternel? 
11  répond  ,  que  c'eft  celui  dont  la  vie  eft  pure  ;  &  il  ' 
marque  les  péchés  qui  excluront  de  ce  fouverain  bon* 
heur.  Ce  fera  celui ,  dit-il ,  qui  n'eft  point  mèlifant 
dans  fes  difeours  ;  voila  la  première  efpece  de  la  mé- 
difance \  &  voici  la  féconde  :  Ce  fera  celui  qui  ne  prête 
point  V oreille  aux  paroles  injurieufes  à  l'honneur  de  fon 
prochain.  La  première  médifance ,  qui  eft  celle  de  la 
malignité  &  de  la  calomnie ,  eft  plus  criminelle  -,  mais 
la  féconde ,  qui  eft  celle  de  la  crédulité ,  fuffit  pour 
nous*  fermer  la  porte  du  ciel. 

*  S.  Auguftin  déclare  nettement  cette  vérité  ,  en  ex- 
pliquant ces  mêmes  paroles  de  David  :  Celui-là  entrera  Jp.  ♦« 
*  dans  le  det9  qui  ne  croit  point  ce  que  l'on  dit  a*inju-*J'**% 
ricux  contre  fon  prochain  ;  »  c'eft -à-dire ,  qui  ne  fe 
»  rend  point  crédule  aux  paroles  d'un  médifant ,  011 
»  par  un  certain  plaifir  que  l'on  prend  à  entendre  mal 
i>  parler  des  autres  ,  ou  par  une  légèreté  téméraire  ÔC 
»  indiferete ,  qui  fait  que  Ton  croit  vrai  ce  qui  eft 
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»  très-faux  :  Opprobrium  non  accepit  adverfus  proxU 
ttpos  fuos  j  id  ejl ,  qui  non  libenter ,  aut  temerè  credidit 

criminatorL 

S.  Bernard  enfeigne  la  même  chofe  d'une  manière 
Bem.  in  très-forte.  »  Le  médifant,  dit-il ,  eft  un  homicide ,  §: 
ï^Jm. "  M  commet  une  infinité  de  meurtres.  Il  tue  fon  ame, 
s.       „  étouffant  dans  lui  la  charité,  par  la  parole  injurieufe 
»  qu'il  publie  contre  fon  prochain  ^  &  il  tue  l'ame  de 
»  ceux  qui  lécoutent ,  &c  de  tous  ceux  qui  croiront 
»  le  mal  qu'il  publie  contre  fon  prochain  :  car  il  leur 
»  apprend  a  éteindre  en  eux  la  charité  qui  en  eft  là 
»  vie  ,  à  méprifer  celui  qu'ils  doivent  conlidérer  corn- 
ai me  eux-mêmes ,  &  à  fe  former  une  idée ,  ou  d'à- 
»  verfion ,  ou  de  mépris  contte  des  perfonnes  très-in- 
»  nocentes. 

Ainfi  on  s'expofe  a  fe  perdre  fans  y  faire  de  réfle- 
xion ,  parce  qu'on  ne  confidere ,  ni  cet  exemple  terri- 
ble, que  Dieu  nous  donne  dans  cette  hiftoire  fainte, 
en  ne  voulant  pas  croire  les  débordemens  de  Sodome 
même ,  à  moins  que  de  les  avoir  vus  de  fes  propres 
yeux  5  ni  cet  avis  ii  important  &c  fi  peu  pratiqué,  qu'il 
Ecd  m.  nous  donne  par  la  bouche  du  Sage  :  A  d  blàme\  per- 
7-  fonne  avant  que  de  l'avoir  écouté  lui-même  ;  &  quand 
vous  Vaure-[  écouté ',  reprene^-le  félon  la  jujlice.  Pmvs- 
quam  interroges  9  ne  vitupères  quemquam  ;  &  cum  in- 
terrogaveris ,  corripejujîè. 

C'eft  pourquoi  S.  Auguftin  explique  avec  une  gran-r 
de  fageue,  cette  parole  de  S.  PauliZa  charité  croit 
tout.  La  charité  croit  tout  ^  dit  ce  Saint,  mais,  c'en: 
quand  Dieu  parle.  Caritas  omnia  crédit  Deo.  Et  cjuand 
ce  font  les  hommes  qui  parlent,  la  charité  croit  peu 
de  chofes ,  &  elle  met  fouvent  fa  fageffe  à  ne  pas  les 
croire.  Car,  comme  J.  C.  reproche  à  ces  deux  difci- 
ples  auxquels  il  apparut  après  fa  réfurre&ion ,  qu  ils 
êioient  infenfés  j  &  quils  avoient  le  cœur  pefant  de  ne 
pas  croire  les  Prophètes  ;  le  Saint-Efprit  aufli  nous 
aiTure,  que  celui  qui  croit  aifément  aux  rapports  des 
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hommes  eft  un  indifcret ,  &  a  le  cœur  léger.  Qui  citb  f^î.  i5. 
crédit  ,  levis  eft.  corde.  4* 

C'eft  ainfi  que  l'Apotre  S.  Jean  nous  ordonne ,  de  i./MB. 
ne  pas  croire  tout  efprii  ;  il  ne  dit  pas  feulemenr ,  de  ne  *  *• 
pas  croire  des  bruits  vagues  &  des  aceufarions  fans 
preuve ,  mais  il  dit  :  Ne  croye\  pas  tout  efprit  ;  c'eft-à- 
dire ,  ne  croyez  pas  ce  qui  pourroit  paroître  d'abord 
plus  fpirituel,  plus  vraifemblable  3c  plus  alïuré;  mais  ibiiU»* 
éprouve^  Ji  les  efprits  font  de  Dieu  ,  &  fi  ce  que  l'on 
vous  dit ,  comme  tres-conftant ,  e£  fondé  fur  la  vé- 
rité &  fur  la  juftice. 

Un  ancien  Pere  parle  contre  ce  vîce  d'une  ma- 
nière très-vive  &  tres-éclairée.  »  C'eft  peu ,  dit-il  à  Fdu1!fh 
»  une  Dame ,  que  vous  ne  médifiez  pas  vous-même  ;  ep.<o.u 
*>  mais  fermez  l'oreille  ôc  refufez  votre  créance  à  celui  uU'Um 
»  qui  médit.  Imitez  David,  qui ,  bien  loin  de  fe  laif- 
»  1er  aller  aux  paroles  malignes  de  celui  qui  .blefle  en 
»>  fecret  la  réputation  de  fon  prochain  ,  déclare ,  ail 
»  contraire ,  qu'il  en  eft  le  perfécuteur  &  l'ennemi  «  t  • 
Detrahentem  fecretb  proximo  fuo  ,  hune  perfequebar. 

Et  le  Saint-Efprit  nous  apprend  la  même  vérité 
par  la  bouche  du  Sage  ,  iorfqu'il  dit:  Le  vent  dyAqui-  Prcv.iç, 
Ion  dijjipe  la  pluie  3  &  le  vif  âge  t  rifle  les  paroles  du*h 
mcd'ifant.  Si  l'on  fui  voit  exactement  cette  règle,.  &  fi, 
lorfqu'un  homme  médit,  on  l'écoutoit avec  un  vifag* 

3ui  témoignât ,  ou  de  l'indignation ,  ou  de  la  froi- 
eur ,  on  arreteroit  la  médifance  dans  fon  principe» 
Car  ce  qui  irrite  davantage  certe  paflion  ,  eft  la  pen- 
te naturelle  qu'ont  les  hommes  a  fuivre  ceux  qui  s'y 
abandonnent,  &  à  médire  avec  ceux  qui  médifent. 
a>  Au  lieu  que  fi  les  médifans ,  comme  remarque  le  tim.  il. 
m  même  Auteur ,  trouvoient  quelque  réfiftance  dans 
p ceux  qui  les  écoutent,  ils  verroient  retomber  fur 
»eux  la  honte  qu'ils  veulent  attirer  fur  les  autres,  &t 
v  ils  craindroient  de  fe  nuire  plus  à  eux-mêmes  qu'à 
»  ceux  qu'ils  décrient. 

w  Rien  ne  marque  plus  la  légèreté  de  l'efprît ,  con-  P**lf*. 

Eeij 
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»  tinue  le  même  Saint ,  que  cette  facilité  à  croire  le 
»  mal  que  Ton  entend  dire.  Delà  vient  que  les  ami- 
»  tics  fe  refroidifTent ,  &  fe  changent  même  quelque- 
•>  fois  en  inimitiés  ,  lorfque  fur  des  paroles  mal  rap- 
»>  portées ,  ou  des  actions  mai  interprétées  ,  il  fe  for- 
»  me  des  foupçons  fur  une  vraifemblance  qui  n  a 
•»  point  de  vérité  ;  &  ainu  l'altération  ,  la  ménntelli- 
wgence,  &  quelquefois  même  la  défunion  entière 
»  naît  entre  des  ames  bonnes  &  innocentes  d'elles- 
»  mêmes ,  mais  non  alfez  fages  &  trop  crédules. 

»  C'eft  pourquoi  ce  Saint  conclut ,  qu'on  ne  fau- 
»  roit  veiller  avec  aiTez  de  foin ,  pour  fe  défendre 
n  d'un  mal  fi  dangereux ,  parce  que  cette  inclination  , 
m  ou  à  dire  quelque  chofe  au  défavantage  du  prochain  , 
»  ou  à  confentir  au  mal  que  l'on  en  dit,  fans  preuve, 
»»  par  une  légèreté  contraire  à  la  charité  &  à  la  fa- 
fvgeffè ,  eft  comme  le  dernier  filet  du  démon  ,  dans 
i>  lequel  il  fait  tomber  ceux  mêmes  qui  fe  font  déga- 
»>  gés  de  tous  les  autres  »  :  Etiam  qui  procul  ab  aliis 
yitiis  recejfertuit;  In  ijlud  tamcn  quaji  in  extremum 
diaboli  laqueum  incidunt. 

On  n'appelle  pas  confentir  à  la  médifance  d'avoir 
quelques  penfées  moins  avanrageufes  au  prochain  , 
qui  pairenc  par  l'efprit  lotfque  l'on  en  parie  mal  de- 
vant nous,  fur  lefquelles  nous  ne  formons  aucun  ju- 
gement arrêré,&  que  Ton  eft  prêt  de  rejetter  avec 
,»  joie  ,  aurti-tôt  que  l'on  en  reconnoît,  ou  l'incer- 

ïUntmT  tllu^e  »  ou  'a  fau^et^«  "  Mais  S.  Bernard  appelle  un 
'  «  confentement  à  la  médifance,  &  une  crédulité  cri- 
minelle,  lorfque  l'on  croit  légèrement  ce  qui  des- 
»  honore  le  prochain ,  que  Ton  s'en  perfuade  fur  des 
»>  bruits  vains,  8c  que  Ton  éteint  ainfï  la  charité  en 
»  blefTant  une  perfonne ,  dont  l'honneur  auroic  dû 
m  nous  être  aufli  cher  que  le  notre  propre. 

»  S.  Thomas  dit ,  avec  grande  raifon  ,  que  le  mal 
»  que  l'on  publie  contre  le  prochain  ne  doit  trouver 
m  aucune  créance  en  nous ,  à  moins  que  l'évidence 
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»  de  ce  qu'on  lui  attribue  ne  nous  force  e»  quelque 
»  forte  a  reconnoître  que  ce  que  l'oa  dit  de  lui  efc 
»  très-véritable.  \ 

»  C'eft  le  deflein  que  Dieu  a  eu ,  félon  S.  Grégoire ,  JjJ*»'  / 
«Pape,  dans  cette  admirafcle  retenue  avec  laquelle     <.  14.' 
»  il  a  voulu  juger  &  punir  les  excès  de  ces  villes  abo- 
»  minables ,  qui  eft  de  nous,  apprendre  à  oppofer  la 
»  gravité  &"  la  fageffe  chrétienne ,  à  cette  précipita- 
»  tion  d  une  crédulité  indifcrete  ,  &  à  ne  jamais  ' 
»  croire  le  mal  que  l'on  dit  des  autres  ,  que  lorfqu'il 
»  eft  appuyé  fur  des  preuves  claires  8c  convainquan- 
»  res  «  :  Deu s  gravitatis  nobis  exemplum  proponic ,  ne 
mata  hominum  antc  prafumamus  credtre  quàmprobare* 


CHAPITRE  XIX. 

I.  \TEncruntcjuc    duo  1.  ÇUr  le   loir  deux  Anges  Avant 
V  Angcli  Sodomam      3  vinrent  i  Sodorae  \  &  ,*<c- 

Vcrpcrè.  &  rcdcntcLoMa  Lot  qui  étoit  affisà  la  porte  de  9> 

Foribus  cmtatis.  Qui  cum  ,  i  rr  i 

vidiffet  ces ,  furrcxit ,  &  k  ville,  les  ayantvus,  feleva  , 

ivitobviamcis,adoravit-  alla  au-devant  d'eux,  &  s'a- 

qac  pronus  in  tcrram.  bailla  jufqu'en  terre*. 
x.  Et  dixit  :  Obfecro  ,      2,  Puis  il  leur  dit  :  Seigneurs, 

Domini ,  dedinace  in  do-  venez  f  je  VOUS  prie  ,  dans  la 
mum  pucri  vcftri,  &  ma-  maifon  Je  yotre  ferviteur  & 
nctc  îbi  :  Lavacc  pcdcs    -  Tr         ,  9 

vcftros ,  &  manc  proficif-  demeurez-y.  Vous  y  laverez  vos 

ccmini  in  viam  vcftram.  pieds ,  &  demain  vous  COnn- 
Qui  dixerunc  :  Minimè  ,  nuerez  votre  chemin.  Ils  lui 
fcd  in  platca  mjncbimus.  répondirent  :  Nous  n'irons 

point  chez  vous,  mais  nous 
pafferons  la  nuit  *  dans  la  rue* 
j.CompuHt  iltosoppi-       x.  Il  les  prefTa  encore  avec 
do  ut  divcrtcrcnt  ad  cum  :  grande  inftance  de  venir  chez 

«greffifquc  domum  ilhui  &  y$  fe  rendirent#  Aprèat 

ftcu  convmum,  &  coxu   ^  ^  ^  en 

t.  i.httr.  it adora  profterné  enterre. 
i.  *.  Uttr.  nous  dçuicujçrw. 
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ion  ,  il  leur  fit  un  feftin  ;  il  fie  azyma  ,  &  comederont; 
cuire  des  pains  fans  levain  ,  & 
ils  mangèrent. 

4.  Mais  avant  qu  ils  fe  fuITent  4.  Priùs  autem  qaàm 

retirés  pour  fe  coucher ,  fa  mai-  ircnt  cubitum  ,  viri  civi- 

fon  fut  affiégée  par  les  habirans  îati$  valIa!crunc  ^>mwn 

de  cetre  ville  ;  tour  Je  peuple  y  3  pucr°  uf?c  ?d  lLfnCm* 

,     «  ^  r  .X    /  omnls  populus  fimul. 
accouru*,  depuis  les  vieillards 

jufqu'aux  enfans. 

5 .  Alors  ayanr  appelle  Lot,  ils  5 .  Vocavcruntque  Lot» 

lui  dirent:  Où  font  ces  hom-  k*wmm  ci  :  Ubi  fune 

mes  qui  font  entrés  ce  foir  *  viri  1ui  introic™m  ad  te 

chez   vous  ?  Faires  les  forcir  a  n°acîrcduc  lllos  huc»  « 

r                   •                       »  cognolcamus  cos. 
ami  que  nous  les  connoiilions. 

6\Lot  f  mit  de  fa  maifon  pour  6.  Egrcfliis  ad  cos  Lot  % 

leur  parler  ;  &  ayant  ferme  la  Pof*  "rgum  occludcnsof- 

porre  derrière  lui  ,  il  leur  dit  :  uum  »  a,t  : 

7.  Ne  commettez  point,  je  7.  Nolitc ,  cjuxfo,  fra- 
vous  pi  ie  ,  mes  frères ,  ne  com-  trcs  mci  »  nolite  malum 
mettez  point  un  crime  fi  énor-  llocfaccrc« 

me. 

8.  J'ai  deux  filles  oui  font  8.  Habeo  duas  filias, 

encore  vierges ,  je  vous  les  ame-  9uaî  needum  cognoverune 

nerai  ;  ufrz-en  comme  il  vous  v,rum  :  Lcducam  cas  *d 

plaira  ,  pourvu  que  vous  ne  faf-  V°SK  ' *  ?butl»,M  ™>  ficl" 

rr        f*      ,            s         ,    *"  vobis  placucnt ,  dumrao- 

Iiez  point  de  mal  a  ces  hom-  dôvinstAis  mhil  mali  fa~ 

mes-li  ,  parce  qu'ils  font  en-  ciatis,  quia  mgreflî  fune 

très  dans  ma  maifon  comme  ^  umbra  culmiuismci. 
dans  un  lieu  de  fureté. 

9.  Mais  ils  lui  répondirent:  9.  At  illi  dixerunt  :  Rc- 
Retirez- vous  -y  Se  ils  ajoure-  CC(*C  1^uc-  Ec  nirfus:Io- 
rent  :  Vous  êtes  venu  ici  com-  Src^us  cs  »  «nquiitoc ,  uc 

me  un  étranger  parmi  nous;  adv?  "a  ;  numqurld  ut  judi~ 

/       1         h    *r         uuua  »  ces  ?  te  ergo  jpfum  magi* 

prétendez- vous  être  notre  ;u-  quambosaitligcmus.  Vim- 

ge  ?  C  elt  donc  vous-même  que  que  fa cic banc  tôt  vehe- 

nous  traiterons  encore  plus  mal  «nentiflimi  :  jamque  pro- 
ir.  j.  Uttu  U  nuit. 
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pècratutcffnngcrcntfo-  qu'eux  ,  &  ils  fe  jetterent  iur 
;cs.  Lot  avec  violence. 

10.  Et  cccc  mifcrant  10.  Comme  ils  étoient  déjà 
manum  viri ,  &  introdu-  prêts  de  rompre  la  porte  ,  ces 
xcrunt  ad  fc  Lot ,  claufc-  jeux  hommes  *  qui  étoient  au- 
runique  oftium.  dedans  prirent  Lot  par  la  main  , 

&  l'ayant  fait  rentrer  dans  la 
maifon ,  fermèrent  la  porte. 
,x.  Et  cos  qui  foris      n.  Et  frappèrent d'aveugle- 
crant ,  pcrcufTcrunt  cœci-  ment  tous  ceux  qui  étoient  au- 
à  mintmo  ufquc  ad  jghors  ,  depuis  le  plus  petit 
im»m,  ira  ut  oftium  •     u>au  plus  grand,  de  forte 
on  pofont.  ne  rpurem  plus  trouver 

la  porte. 

,r.  Diicmnt  autcm  ad      1 2.  Ils  dirent  enfuite  a  Lot  : 

Lot:Habcshîcqucmpiam  Avez -VOUS  ici  quelqu  un  de 

tuorum,  gencrum,  aut  yos  proches ,  un  gendre ,  ou  des 

fîlios ,  auc  filias  ?  o^ncs  ^  ^  £Q$  filles  j  faites  fortir 

quituîfuQt,cducdeurbc  »         ^  tQU$  ^  qui 

vous  appartiennent  : 
, Dclebimus  cnim  lo-      I }  •  Car  nous  allons  détruire 
Cumiftum,c6quôdincrc-  ce  lieu ,  parce  que  le  cri  des 
vcrit  clamor  corum  co-  a[ominauons  de  ces  perionnes 
ram  Domino  ,  qui  mifu  ^  je  plus  en  plus  de- 

nos  ut  pcrdamus  illos.      ^  {q  Seigneur,  &  il  nous  a 

envoyés  pour  les  perdre.  ^ 
I4.EgrenusitaqucLot,       14.  Lot  étant  forti ,  parla  a 
locutus  e(t  ad  gcncros  fes  gendres  qui  dévoient  epou- 
fuos  ,  qui  acccpturi  crant  fer  £s  fifles  %  &  leur  dit  :  Sor- 

filias  cjus ,  &  dixit  :  Surgi-  promptement  *  de  ce  lieu  i 
tc ,  cgrcdimini  de  loco  il-       F  Seieneur  va  détruire  cec- 

to    quiadclcbitDominus  car  .  ^n:ne>rtmr 

dvitatem  hanc.Etvifus  te  vil  e.  Mais  lis  s  imaginèrent 

cft  cis  quafi  ludens  loqui.  q^il  difoit  cela  en  le  moquant. 

;if.  edmque eflet  manè ,  1 5 .  A  U  pointe  du  jour  les 

cogebant  cum  Angcli ,  Anges  preffoicnc  fort  Lot  de 

,       ,      .....  1       Heu  de  fortez  promptement.  U- 
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lortir,  en  bu  difant  :  Lever-  dicemw  :  Surgc,  toile  a**; 
vous,  emmenez  votre  femme  rcm  tuam ,  &  duas  Elut 
&c  vos  deux  filles ,  de  peur  que  ^uas  »  ne  &  tu  pari- 
vous  ne  périffiez  aufli  vous-mè-  tcr.Pcrcas  in  fcckrc  cm- 
me  dans  la*  ruine  de  cette  ville.  ***** 

16.  tt  voyant  qu'il  différoit  Disante  ilh ; 

toujours,  ils  le  prirent  parla  apprehenderune  manum 
main  ,  car  le  Seigneur  vouloir  c)as>  &  raanum  uxoris , 
le  fauver  * ,  &  prirent  de  même  ac  duarum  filiarum  cjus , 
fa  femme  &  fes  deux  filles.        co  ^  DoiDi' 

J^TC^^***  "i^Eduxcrunrquccum, 
la  matfon  ,  ils  le  conduifirent  &  pofuemne  extra  civka- 
fiors  de  fa  ville ,  Ôc  ils  lui  parle-  lcm  ;  ibiS"c  locuti  faut  ad 
rent  de  cette  forte  :  Sauvez  vo-  cum  » <liccntcs  :  s*lva  ani- 
tre  vie ,  ne  regardez  point  der-  ™atmam  :  Doh  rcîf  ccrc 
riere  vous ,  le  ne  demeurez  il  "*™ *  °CC  ^Vl 

,  w   j»^  uçmeurez  pmni  circa  rcgionc  :  fed 
point  dans  tout  le  pays  d'alen-  in  monte  falvïm  tcfac, 
tour  ;  mais  fauvez-vous  fur  la  ne  &  tu  Gmul  perças, 
montagne,  de  peur  que  vous 
ne  périffiez  au/fi  vous-même 
avec  les  autres. 

18.  Lot  leur  repondit:  i  S.Dixitque  Lot  ad  eos* 

i?.  Seigneur,  puifquevorre  ^^^kr,» 

lerviteur  a  trouve  grâce  devant  tuus  gratiam  coram  te  %  fie 

vous ,  ôc  que  vous  avez  fignalé  magnificafli  mifericor- 

envers  lui  vorre  grande  miféri-  diam  mam  <îuam  fccifti 

corde  en  lui fauvant laviez-  mc<:um*  utfalv"«ani- 

Chdérer       »n»c  ^         •  mam  mcam  »  nec  poflum 

,  ,e  vous  prie ,  que  je  ne  in  monte  falvari ,  ne  for, 

puis  me  fauver  fur  la  monta-  té  appréhendât  me  ma- 
gne,  étant  en  danger  que  le  lum  »  &  njoriax  ; 
mal  ne  me  furprenne  aupara- 
vant ,  &  que  je  ne  meure.  \ 

10.  Mais  il  y  a  ici  orès  une      to.  Eft  eivitas  h*c 
ville  ou  ;e  puis  fmr  ;  elle  eft  pe-  ta ,  ad  quam  pofîum  fuge- 
tne ,  je  puis  m'y  retirer.  Vous  rc  Parva  >  &  falvabor  in 

*  '  f  •  iu  ftclere ,      ,  ia  ciçidio.     t.  «.  fc/f .  patcçw  ^ 
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ta  :  numquid  non  raodica  favez  qu  elle  eft  petite  ,  &  elle 

cft vivct  anima  mca  ?  me  fauvera  la  vie.  ( 
ii.  Dixitquc  ad  eu  m  :      n.  L'Ange  lui  répondit: 

Eccc  cciam  in  hoc  fufeepi  J'accorde  encore  cette  grâce  à 

preces  tuas  ,  ut  non  fub-  ,a  -re  yous  me  ^  ^ 
vertam  utbcra  pro  qua  lo-       r       j?  i  n 

cutus  es.  ne  PaS  dctruire  la  vlUe  Pou* 

laquelle  vous  me  parlez. 

11.  Feftina  &  faîvare       il.  Hâtez-vousde  vous  fau- 

ibi  quia  non  potero  fa-  ver  en  ce  lieu-là ,  parce  que  je 

cere  quidquam  donecin-  ne  ai  fien  fake  juf    ^  ca 

ercdiansilluc.  Idcirco  vo-        r  r  i_'^/-^n_ 

catum  eft  nomen  urbis  il-  <îue  V0US  ?  fo/ez  enrrc«  Cî* 

lms  Scgor.  pour  certe  rauon  que  cette  vil- 
le fut  appellée  Seeor  *. 
ij.  Sol  cgreffiis  eft      23.  Lot  entra  dans  Seeor  au 

fuper  terram ,  &  Lot  in-  même  temps  que  le  foleil  fe 

greflus  cft  Scgor.  Ieyoic  fur  Ja  terre# 

14.  Jgitur  Dominus  24.  Alors  le  Seigneur  fit  de£ 
plaît  fuper  Sodomam  &  cendre  du  ciel  fur  Sodome  & 
Gomorrnam  fulphur  &  fur  Gomorrhe  une  pluie  de 

,gnem  a  Domino  de  cxlo.  fouffre  &  de  feu  . 

15.  Etfubvcrtit  civita-  15.  Et  il  perdit  ces  villes 
tes  has  &  omnem  circa  avec  tous  leurs  habitans ,  tout 
regioncm ,  univerfos  ha-  je  pays  ^alentour  avec  ceux 
bitatorcs  urbium  %  &  CHOC-       •   i>i  •  0. 

•    "***•  >  l  habitoient,  &  tout  ce 

ta  terra:  vircntia.  M  .  »        .  r 

qui  avoit  quelque  verdeur  fur 
la  terre. 

%6.  Refpicienfquc  uxor  16.  La  femme  de  Lot  regar- 
das poft  ic ,  ycrfa  cft  in  da  derrière  elle ,  &  elle  fut 
ftatuam  falis.  changée  en  ftatue  de  fel.  r* 

t7.   Abraham  autem      27.  Or ,  Abraham  s  étant  le- 

confurgens  manè  ,  ubi  v£  le  matin,  vint  au  lieu  ou 

ftçterat  prids  cum  Domi-       ayolt  éré  auparavanC  avec  le 

no  :  o  • 

Seigneur  : 

18.  Inruitus  cft  S0J0-      28.  Et  regardant  Sodome  & 

ma  m  &  Gomorrham  ,  &  Gomorrhe,  &  tout  le  pays  d'à- 

univerfam  terram  regio-  lenwur  j  U  yit  des  rçftes  de 

f*  M*  c'eft  à-dirc  ,  ffMt, 
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Fembrafêment ,  qui  s'élevoient  nis  illius  :  vilitque  afccn- 
hors  de  terre  comme  la  fumée  àcmtm  favillam  de  terra 
dune  fournaife.  ^ fornacls rumum- 

29.  Lorfque  Dieu  décrut-  19.  Cùm  enim  fubver- 
ibit  les  villes  de  ce  pays-la ,  il  tcrct  Deus  civitatesrcgio- 

fe  fouvint  d'Abraham  ,  &  il  dé-  ?,s  illius»  recordaïus  A- 
v       t    m       i-  j   c  j      bralKC ,  hbcravit  Lot  de 

livra  Lot  de  la  ruine  de  Sodo-  rubvcrJ-onc  urbmm  in 

me  * ,  ou  il  avoir  demeuie.  quibus  habitaverat. 

;    30.  Lot,  étant  dans  Segor,  30.  Afccnditquc  Lot  de 

eut  peur  d'y  périr,  s'il  y  de-  Segor  &  manfit  in  monte, 

meuroit.  Il  fe  retira  donc  fur  duxquoquc  filiarcjuscuin 

 „      m  /*     j        co  (  timucrat  enim  mane- 

tme  montagne  avec  les  deux  r.  -L        x     mon<;t  • 
r..        *     o.  re  in  Sceor  )  oc  mantit  m 

filles ,  entra  dans  une  caverne ,  (peluoea  ipfc ,  &:  dux  filiae 

&  y  demeura  avec  elles.  cjus  cum  co. 

31.  Alors  l'aînée  dit  à  fa      J*-  Dixitquc  major  ad 

feeur  :  Notre  pere  eft  vieux,  de  ™norcm  :  Pater  nofter 
il  n'eft  demeuré  aucun  homme  £  £** 

^.     .  ,     »/r  rum  rcmaniit  in  terra ,  qui 

fur  la  terre  qui  puille  nous  poflk  ingredi  ad  nos  ju«a 

époufer  félon  la  coutume  de  morcm  uni  ver  Cx  terra:, 
tous  les  pays* 

31.  Donnons  donc  du  vin  à 

notre  pere ,  &  enivrons-le ,  &  eum  VJno  •  ^"«T 

,         r      >  e     ?       cum  co ,  ut  fervarc  poiii- 

dormons  avec  lui ,  ahn  que  rau$  cx  patrc  noftro  fe. 

nous  puiflîons  conferver  la  ra-  men. 

ce  de  notre  pere. 

33.  Elles  donnèrent  donc  du  3  3-Dcderuntitaquc  pa- 
vin  à  leur  pere,  6c  le  firent boi-  tri.f"°  bJbcrc  vinum  noc 

s   i\    «  t>  a  /    1        te  jlla  :&  înprcllacft  ma- 
fC  cette  nuit-la  &  1  aînée  dor-  jor  ^  dotml^quc  cum  pa_ 

mit  avec  lui ,  fans  quiiientit,  trC:atillc  nonfenfic  ,ncc 

ni  quand  elle  fe  coucha,  ni  quando  accubuit  fiïia  ,ncc 

quand  elle  fe  leva.  quando  furrcxit. 

34.  Le  lendemain  l'aînée  dit      34.  Ahcrâ  quoque  die 

à  la  féconde  :  Vous  favez  que  &™  major  ad  miiiorcm  : 

je  dormis  hier  avec  mon  peie ,  Eccc  dormjvl  hcri  cun?  P*" 
'1  1  v*         tic  raco ,  deraus  ci  bibcic 

donnons  -  lui  encore  du  vin 


f.  iç.Uttr.  de  ces  villes. 

ji.  ycai,  vox  a*tboitancis,  eu  âge. 
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tinura  eriam  hâcno&e,  cerre  nuit,  &  vous  dormirez 
&  dorroics  cum  co ,  ut  fal-  aufli  avec  luj  ^  afjn  que  nou$ 

»oftro\      C°      PatIC  confervi°ns  la  race  de  notre 

pere. 

$5.  Dcdcrunt  ctiam&  35.  Elles  donnèrent  donc 

illa  notfe  patri  fuo  bibcrc  encore  du  vin  à  leur  pere  cette 

vinum mgrcfiaqucminor  nuit_,a    &  fa  féconde  fille  dor- 

fîlia,  dormivu  cum  co  :  .            \  -    r  ■•■  ^  * 

&  ne  tune  quidem  fenfit  ™r  avec  lui  fans  qu  il  fentit, 

quando  concubucrit ,  vel  m  quand  elle  fe  coucha,  nt 

quandoilla  furrexcrit.  quand  elle  fe  leva. 

3*.  Concepcrunt  ergo  3  ^  Ainfi  elles  conçurent  tou* 
dus  filixLotdc  patre  fuo.   m  deux  Je  Lq^  km  pere< 

$7.  Pcpcritquc  major  37.  L'aînée  enfanta  un  fils 

filium    &  vocavit  nomeo  {  fut         j|é  Moab  *#  Ceft 

c,us  Moab  :  ,pfc  cft  pater  .    ffi           j  Moabi- 

Moabitarumufqueinprx-  ^      .  J.    *  , 

fcntcmdicm.  tes  >  qul  *ont  encore  aujour- 

d'hui. 

38.  Minorquoquc  pc-  38.  La  féconde  enfanta  un 
petit  filium  &  vocavit  fls  qu»eue  appena  Ammon  , 
Domcn  ejus  Ammon  ,  îd     »  n.  N  j*      r  ci  J 

*a  <;ii». m»s .  Le*  c eit-à-dire,  le  hls  démon  peu- 

clt  nnus  popun  ma  :  îplc     .  „  .  .      .    n  .         r  • 

cft  pater  Ammonitatum  Ple-  C  &  lul  eft  »  Pere  des 
nfquchocdic.  Ammonites  que  nous  voyons 

encore  de  nos  jours. 

f.  57.  exfl.  Moab  fanifie  de  mon  pere. 


SENS  LITTERAL. 

f.  I .  P^r  le  foir  deux  Anges  vinrent  a  Sodome.  Ces 
c3  deux  Anges  étoient  ceux  qui  avoient  parlé 
i  Abraham  :  ce  qui  montre  encore  que  le  troineme 
repréfentoit  Dieu,  dont  les  deux  autres  exécutoienc 
les  ordres. 

Lot  étant  qffis  à  la  porte  de  la  ville ,  pour  attendre 
les  étrangers  &  exercer  rhofpitalité  qu'il  avoit  ap- 
prife  d'Abraham  ,  de  en  même-temps  pour  les  mettre 
à  couvert  des  infulces  des  Sodomites. 
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ir.  i.  Les  Anges  lui  répondirent  :  Nous  n'irons  point 
cher  vous. 

On  fera  voir  dans  le  fens  fpirkuel ,  pourquoi  les 
Anges  répondirent  à  Lot  en  cette  manière ,  lorfqu'  il 
les  in vi toit  d'aller  chez  lui, 

ir.  $.11  fie  cuire  des  pains  fans  levain  ;  oarce  que  ce 
manger  eft  le  plutôt  prêt.  Céroit  peut-être  quelque 
force  de  gâteau ,  qui  fe  faifoit  fans  levain. 

ir.  4/  5 .  Depuis  les  vieillards  jufquaux  en  fans.  It 
ne  faut  pas  s'étonner  s'il  ne  s'eft  pu  trouver  dix  juftes, 
dans  cette  ville ,  puifqu'il  paroît  par  ces  paroles,  que 
la  corruption  étoit  générale. 

Afin  que  nous  les  connoifiions.  L'Ecriture  fe  fert  d'un 
mot  honnête,  pour  marquer  obfcurément  une  abo- 
mination que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nommer. 

ir.  8.  J'ai  deux  filles  qui  font  encore  vierges ,  i(ffz* 
en  comme  il  vous  plaira.  On  verra  dans  le  fens  fpin- 
tuel,  quel  jugement  on  doit  faite  de  cette  a&ion  de 
Lot. 

ir.  il.  Ils  ne  purent  pas  trouver  la  porte.  On  ne 
croit  pas  que  ce  fut  un  aveuglement  entier  ,  mais  un 
trouble  dans  leur  vue  qui  les  empêchoit  de  voir  la, 
porte  de  Lot. 

ir.  13.  Le  cri  de  ces  perfonnes  s' eft  élevé  devant  le 
Seigneur.  On  a  déjà  dit  que  le  cri  marque  l'excès  cfes 
crimes  qui  crient  vengeance  à  Dieu. 

ir.  1 7.  Ne  regarde^  point  derrière  vous.  Ces  paroles 
s'adreffent ,  non-feulement  à  Lot ,  mais  à  fa  femme 
&  à  fes  filles ,  &  ne  marquent  pas  feulement  qu'ils 
fuient  &  qu'ils  fe  fauveut  au  plutôt ,  mais  encore 
qu'ils  n'aient  point  de  regret  de  voir  périr  cette  ville 
abominable,  fur  laquelle  Dieu  exerçoit  une  fi  juftq 
vengeance. 

ir.  19.  Puifque  votre  ferviteur  a  trouvé  grâce  de* 
vant  vous.  Lot  parle  à  cet  Ange  comme  à  Dieu,  qu'il 
révère  en  la  perfonne  de  fon  miniftre  ;  &  cependant, 
il  paroît ,  qu'étant  troublé  d'un  accident  fi  wraprdi- 
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tiàîré ,  il  n'a  pas  aflez  de  foi  pour  s'abandonner  en- 
tièrement à  la  providence  de  Dieu  ,  quoiqu'elle  lui 
fut  fi  favorable.  On  parlera  plus  particulièrement  de 
fa  difpofition  dans  le  fens  fpirituel. 

ir.  11.  Çeft  pour  cette  raifort  que  cette  ville  fut  ap- 
pellée  Segor.  Cette  ville  s'appelloit  auparavant  Bala, 
&  elle  étoit  la  plus  petire  aes  cinq  villes  de  la  Pen- 
tapole.  Mais  parce  que  Lot  ne  demanda  la  permiflion  otn. 
de  fe  retirer  en  cette  ville ,  que  parce  qu'elle  étok  *• 
petite,  le  nom  de  Segor  lui  eft  demeuré.  ; 

f.  16.  La  femme  de  Lot  regarda  derrière  elley  &  elle 
fut  auffi-tôt  changée  en  ftatue  de  fel.  Non  du  fel  ordi- 
naire qui  vient  de  la  mer ,  mais  du  fel  tel  que  celui 
qui  eft  tiré  des  montagnes ,  félon  les  Naturaliftes  ,  ôc 
qui ,  étant  dur  comme  le  marbre ,  réfifte  aux  pluies 
&  aux  altérations  que  pourroient  y  apporter ,  ou  U 
durée  du  temps,  ou  les  injures  de  l'air.  Jofeph  aC 
fore  que  cette  ftatue  étoit  demeurée  jufqu  a  fon  fiecle* 
&  il  y  a  des  Auteurs  de  ces  derniers  temps  qui  dir 
lent  qu'elle  fubfifte  encore. 

Tfr.  30.  Lot  appréhenda  de  demeurer  dans  Segor. 
Quoique  Lot  lut  que  cette  ville  avoit  été  enveloppée 
dans  les  défordres  des  autres ,  il  ne  devoir  pas  crain- 
dre qu'elle  fut  punie  de  la  même  peine ,  puifque  l'An- 
ge l'avoir  afluré  du  contraire. 

^.31.  Il  nejl  demeuré  aucun  homme  fur  la  terre 
que  nous  puïffwns  époufer.  On  examinera  dans  le  fens 
fpirituel ,  quel  jugement  on  doit  faire  en  cette  ren- 
contre de  l'action  de  Lot ,  &  de  la  tromperie  de  fes 
filles. 

ir.  34.  Afin  que  nous  confervions  la  race  de  notre 
pere  ;  c'eft- à-dire,  afin  que  nous  ayons  des  enfans  ds 
notre  pere ,  qui  puHTent  conferver  la  race  des  hom- 
mes. 

fr.  37.  L'aînée  enfanta  un  fis  qui  fut  appellé  Moab  ; 
c'eft-à-dire,  de  pâtre  3  le  fils  que  j'ai  eu  de  mon  pere* 
Ce  nom  femble  marquer  la  hmplicité  de  cette  fille  , 
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qui  ne  crut  pas ,  que  dans  la  néceflîté  où  elle  s'îma-f 
ginoit  qu'elle  étoit  defoutepir  la  race  des  hommes  , 
ce  pût  être  un  deshonneur  à  fon  fils ,  que  fon  nom 
même  marquât  qu'il  étojt  né  d  une  fille  qui  avoic  eu 
cet  enfant  de  fon  propre  pere.  . ,« 

ir.  38.  La  féconde  appella  fon  fis  Ammon  3  c'eft-â- 
dire,  le  fils  de  mon  peuple*  Comme  fi  elle  difoit;  J« 
n'ai  point  eu  cet  enfant  des  habitans  de  Sodome , 
des  idolâtres  &  des  étrangers  j  mais  il  eit  né  de  mon 
pere,  qui  eft  un  homme  du  peuple  de  Dieu  ;  &  ceci 
femble  témoigner  encore  la  fimplicité  de  cette  fécon- 
de fille ,  aufli-bien  que  de  la  première,  ■ 


•  « 


SENS   SPIRITUEL.  • 

*  # 

f.  1.  1.   ÇUr  le  foir  deux  Anges  vinrent  à  Sodome  i 
i3  &  Lot  les  ayant  y  us ,  leur  dit  :  Seigneurs^ 
venc[  >  je  vous  prie  j  dans  la  maifon  de  votre  fervi* 
ieur  j  &  demeure\-y.  Ils  lui  répondirent  :  Nous  n  irons 
point  che-z  vous.  Ce  n'eft  pas  que  ces  Anges  n'euflènt 
defTein  d  aller  chez  Lot ,  puifqu'ils  étoient  venus  pour 
cela  -,  mais  ils  le  refuferent  d'abord ,  pour  nous  ap- 
prendre de  quelle  manière  nous  devons  exercer  l'hos- 
pitalité ,  &  qu'il  ne  fuffit  pas  d'inviter  les  hôtes  *y  mais 
qu'il  faut  les  prerter  &  leur  faire  une  efpece  de  vio- 
lence ,  pour  leur  témoigner  combien  eft  fincere  l'of- 
fre de  la  prière  que  nous  leur  faifons.  C'eft  pour- 
quoi il  eft  dit  dans  la  fuite ,  que  Lot  les  ayant  pref- 
fes  avec  grande  injlance  de  venir  che%  lui    ils  fe  ren- 
dirent. C'eft  ainfi  que  les  deux  difciples  d'Emmaiis  , 
prenant  J.  C.  pour  un  étranger  x  ne  le  conjurèrent 
pas  feulement,  mais  le  forcèrent  de  demeurer  avec 
eux  :  Et  coegerunt  illum. 
JMr.11.     S.  Paul  relevé  ces  deux  actions  de  la  vertu  de  l'hof- 
x*        pitalité  exercées  par  Abraham  &  par  Lot,  &  les  pro- 
pofe  comme  un  excellent  modèle  a  tous  les,  Chrc- 
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tiens,  en  leur  marquant  que  quelques-uns  >  c*eu>â- 
dire  ,  Abraham  ôc  Lor,  en  voulant  autrefois  pratiquer 
V ho fpit alité  j  ont  reçu  pour  hôtes  des  Anges  mêmes  % 
qu'ils  prirent  d'abord  pour  des  hommes. 

ir.  7.  8.  Ne  commet  te\  pas  j  je  vous  prie ,  mes  frè- 
res j  un  aime  Jl  énorme.  J'ai  deux  filles  qui  font  encorç 
vierges 3  ufe\-en  comme  il  vous  plaira,  pourvu  que 
vous  ne  faffie^  point  de  tort  à  ces  perfonnes  que  foi 
reçues  che$  mou  Quelques-uns  tâchent  d'excufer  cette 
conduite  de  Lot ,  en  difant,  que  s'il  commettoit  ainfi 
fes  filles  ,  c'eft  parce  qu'il  efpéroit  qu'il  ne  leur  en  arri- 
veroit  aucun  mal ,  &  que  la  comp  ilîîon  qu'aliène 
les  habitans  de  Sodome ,  de  le  voir  réduit  a  une  telle 
extrémité ,  feroit  qu'ils  épargneroienr ,  6c  fes  filles,  3c 
fes  hôtes.  Mais  ce  que  dit  S.  Auguftin  de  cette  ac? 
tion  de  Lot ,  eft  fans  comparaifon  plus  judicieux  ôç 
plus  véritable.  :  ^ 

»  Car  on  ne  doit  pas ,  dit  ce  Saint,  confidérer  cette  AHm/fm 
»  offre  que  Lot  fait  aux  habitans  de  Sodome,  corn-'"  G*** 
»  me  un  confeil  fage  &  prémédité  que  l'on  pût  fuï*î" 
»  vre  en  pareille  rencontre  \  mais  plutôt  -comme  une 
»  parole  qui  échappe  à  un  homme  frappé  de  l'idée 
»  du  crime  abominable  que  vouloient  commettre  ces 
»  furieux  ,  de  à  qui,  la  furprife  &  le  trouble,  dont  il 
»  eft:  faifi ,  ôtent  le  difeernement  de  ce  qu'il  doit  faire  ; 
Perturhationi  Lot  iftud  j  non  confilio  trihuendum  efl. 

H  Que  C\  Lot ,  ajoute  ce  faint  Docteur,  a  eu  dan$ 
»  Te  {prit  que  l'on  pouvoit  ufer  de  cette  efpece  de  com~ 
»  penfation  dans  les  crimes  ^  c'eft  -à-dire ,  de  faire  nous* 
w  mîmes  un  mal  qui  eft  moindre,  pour  empêcher  les, 
»  autres  d'en  faire  un  plus  grand ,  il  y  auroit  un  péril 
»  exrirême  à  croire»  que  Ton  pût  admettre  une  telle 
»  règle  ;  &  quand  on  diroit  que  Lot  n'en  auroit  ufé 
»  de  la  forte  qua  caufe  du  trouble  où  il  fe  trouvoit » 
*>  dans  la  vue  de  l'abomination  dont  il  étoit  menacé, 
P  il  fàudroir  bien  fe  garder  d'imiter  en  aucune  forte 
v  une  conduite  û  dangereufe  «  :  Periculofijfimè  admit~Au&tlj!. 
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m  6*.  teretut  ifla  fiagitiorum  compenfatio.  Si  autem  pcr- 
V*?'**"  turbationi  human*  tribuitur  3  &  menti  tanto  malo  per- 
motét  j  nullo  modo  imitanda  ejl.  Car  il  ne  nous  eft  ja- 
mais permis  de  faire  aucune  action  mauvaife $  &  nous 
devons  laiffer  à  la  providence  de  Dieu  à  empêcher 
celles  qu'il  n'eft  pas  en  nocre  pouvoir  de  prévenir  , 
&  donr  nous  ne  ferons  point  refponfables. 

Que  Ci  nous  confidérons  de  plus  près  les  circons- 
tances de  cette  action  de  Lot ,  il  lêmble  que  nous 
devons  croire  ,  qu'il  s'eft  mépris  en  cela  même ,  qu'il 
H*a  pas  vu  qu'il  étoit  plus  redevable  à  fes  deux  niles 
qu'à  #s  deux  étrangers ,  &  qu'il  ne  devoit  pas  ache- 
ter la  confervation  de  ceux-ci  par  la  proftitution  de 
cellés-U  -,  &  de  plus,  connoiflant ,  comme  il  faifoit , 
les  habitans  de  cette  ville  exécrable ,  il  devoit  conûdé- 
rer,  que  leur  fureur  &  leur  brutalité  n'ayant  point 
de  bornes  ,  il  arriveroit  aifément ,  qu'après  qu'ils^u- 
roient  traité  avec  routes  fortes  d'outrages  celles  qu'il 
leur  auroit  abandonnées  volontairement,  ils  ne  laif- 
feroient  pas  d'exercer  encore  leur  violence  fur  ces 
étrangers  -y  &  qu'ainfiil  feroit  lui-même  l'auteur  de  ce 
premier  crime  ,  fans  qu'il  pût  s'en  fervir  à  détourner 
le  fécond. 

f.  i  4.  Lot  dit  à  fes  gendres  :  Sorte^préfentement  de 
ce  lieu  j  parce  'que  le  Seigneur  va  détruire  cette  ville  ; 
mais  ils  s'imaginèrent  qu  'il  fe  moquait.  Les  gendres  de 
Lot  fe  moquent  de  la  ruine  de  Sodome  ,  oui  leur  eft 
prédite,  comme  les  hommes  du  temps  de  Noé  fe  mo- 
quèrent du  déluge  :  c'eft  la  le  caractère  des  hommes 
enchantés  de  l'amour  du  monde  *,  la  corruption  de  leur 
efprit  bannit  peu  à  peu  la  foi  de  leur  cœur  ;  comme  ils 
ne  croient  plus  ,  ils  ne  craignent  plus  ;  &  ils  ne  feront 
perfuadés  cle  la  vérité  des  jugemens  de  Dieu ,  que  lor£ 
qu'ils  ne  feront  plus  en  état  de  les  éviter. 
.  Jh  16.  17.  Les  Anges  voyant  que  Lot  différoit  tou- 
jours  [de  fe  retirer  ,  le  prirent  par  la  main  avec  fa  fem- 
.<      me  &  fes  deux  filles  ,  parce  que  le  Seigneur  vouloit  le 

fauver^ 
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fauver>  &  Payant  conduit  hors  de  la  ville,  ils  lui  dirent  ': 
Sauve\  votre  vie.  La  manière  donc  les  Anges  fonc  fôr- 
tir  Lot  de  Sodome  ,  eft  une  grande  image  de  celle  en, 
laquelle  Dieu  cire  les  hommes  de  la  Sodome  du  fiecle. 
11  leur  annonce  par  fes  miniftres  &  par  les  difpenfa- 
teurs  de  fa  parole,  qui  font  fes  Anges ,  félon  l'Ecriture , 
que  le  monde  va  périr 3  Se  que  ceux  qui  l'aimenr,  péri- 
ront avec  lui ,  comme  dit  S.  Jean ,  Mundus  tranjitj  &  u  Joâm 
concupifeentia  ejus ;  &  cependant  ils  n'en  peuvent  dé-*-»7« 
gager  leur  eccur,  Il  faut  leur  faire  une  fainte  violence  , 
afin  qu'ils  en  fortent  ;  il  faut  que  Dieu  les  prenne ,  en 
quelque  forte ,  par  la  main ,  &  qu'il  les  en  tire  \  com- 
me il  eft  dit  qu'il  prit  par  la  main  les  Ifraélites  pour 
les  faire  fortir  de  la  fervitude  d'Egypte. 

ir.  14.  Alors  le  Seigneur  fit  tomber  du  ciely  fur  So- 
dome &  Gomorrhe ,  une  pluie  de  foujfre  &  de  feu.  Saint 
Pierre  décrit  cet  embrafement  en  ces  termes  :  Dieu  a  i  Pr/r.iv 
puni  les  villes  de  Sodome  &  de  Gomorrhe  ,  en  les  rui-  * 
riant  de  fond  en  comble  ^  &  les  réduifant  en  cendres  ;  & 
il  en  a  faù  un  exemple  pour  ceux  qui  vivroient  dans 
l'impiété.  Les  Saints ,  fuivant  la  penfee  de  ce  faint  Apô- 
tre, ont  dit  que  l'embrafement  de  Sodome  étoit  une 
figure  de  l'embrafement  du  monde.  Le  feu  du  ciel  fe 
joignit  avec  le  feu  de  l'enfer,  comme  il  arrivera  au 
dernier  jugement,  Se  comme  il  eft  arrivé  qu'au  déluge 
les  eaux  du  ciel  fe  joignirent  à  celles  de  la  terre  pour 
abymer  tous  les  hommes. 

Dieu  a  voulu  que  les  marques  de  cet  embrafement 
duraflent  toujours ,  par  les  reftes  effroyables  qui  en 
font  demeurés  au  lieu  où  étoient  ces  villes  criminelles  ; 
c'eft  ce  que  le  Saint-Efprit  témoigne  en  ces  termes  : 
»  La  corruption  de  ces  villes  déteftables  qui  périrent^  ïé 
»  par  le  feu ,  Hit  le  Sage ,  eft  marquée  par  l'état  même  7. 

de  cette  terre  qui  en  fume  encore  ,  qui  eft  demeurée 
»  toute  déferte ,  Se  où  les  arbres  portent  des  fruits  qui 
»  ne  muriflent  jamais  «.  Car  Dieu  a  voulu  que  côs 
inarques  fenfibles  &  étonnantes ,  qui  font  reliées  aprè$ 

f  f 
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cet  embrafement ,  rendirent ,  en  quelque  force ,  tou- 
jours préfenc  cet  exemple  redoutable  de  (a  juftice, 
afin  que  la  frayeur  de  fes  jugemens  retirât  au  moins 
des  plus  grands  crimes  ceux  qui  n'en  feroienc  point 
détournés  par  une  crainte  religieufe  ôc  pleine  d'a- 
mour. 

La  pluie  de  feu  &  de  Jbuffre  qui  tomba  fur  ces  villes 
déteftables  ôc  les  rcduiht  en  cendres  a  marque  fort  bien 
l'admirable  proportion  que  Dieu  garde  toujours  entre 
la  punition  &  le  crime.  Ces  hommes  perdus  avoient 
allumé  dans  leur  cœur ,  par  leurs  partions  infâmes  ,  un 
feu  d'enfer^  puifque  c'eft  cette  flamme  noire  ôc  téné- 
breufe  qui  embrafe  la  concupifcence ,  félon  l'Apôtre  S, 
jk.  Jacques ,  ôc  le  jeu  defeendu  du  ciel  fe  joint  avec  celui 
de  l'enfer  pour  les  brûler  dès  cette  vie,  ôc  les  confu- 
mer  éternellement  dans  l'autre. 

On  peut  voir  cette  punition  de  Dieu  marquée  clai- 
p/.  10.7.  rement  dans  cette  parole  du  Pfeaume  :  Le  feu,  le  fouf- 
fre  &  la  tempête  feront  le  partage  &  la  récompense  des 
méchans.  Car  S.  Auguftin  explique  cette  pa^)le  en  cette 
manière  :  »  Voici ,  dit  ce  Saint ,  la  fuite  ôc  la  fin  mal- 
9)  heureufe  de  ceux  qui  déshonorent  par  leur  vie  le 
m  nom  de  Dieu.  Premièrement,  leurs  partions  font 
»  une  noire  flamme  qui  brûle  leur  cœur  \  fecondement , 
»  leurs  aftibns  infâmes  font  un  fouffre  ardent ,  dont  la 
»  puanteur  les  fépare  bien  loin  de  la  compagnie  des 
»  Juftes ,  qui  font  la  bonne  odeur  de  J.  C.  «  ôc  enfin  ce 
feu  &  ce  fouffre  les  ayant  embrafés  ici-bas  ,  les  confu- 
mera  dans  l'enfer ,  avec  des  douleurs  ôc  des  déchire- 
mens  incompréhenfibles. 

ir.  16.  La  femme  de  Lot  regardant  derrière  elle ,  fut 
changée  en  une Jlatue  de  fel.  S.  Ambroife  témoigne  que 
cette  femme  eft  tombée  en  cette  défobéiflance ,  parce 
qu'encore  qu'elle  eût  les  yeux  chartes ,  la  vue  néaii- 
commerce  de  tant  de  perfonnes  impures 
ôc  criminelles  ayoit  pu  infenfiblement  l'éloigner  de 
Dieu,  ôc  produire  une  tiédeur  ôc  une  infenfibiiicc 
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dans  fon  coeur.  S.  Jérôme  ajoute  ,  quelle avoit  des  at- 
taches vicieufes  que  Dieu  voyoit  dans  fon  ame  -,  de  c'eft 
ce  qui  a  pu  la  jetter  dans  cette  infidélité  que  le  Saint- 
Efprit  coudamne  en  elle-même  par  la  bouche  du  Sage  , 
lorfquil  dit  :  Cefi  en  ce  lieu-là  que  l'on  voit  une  fiatue  s*p.  i*. 
de  fel>  comme  un  monument  perpétuel  de  l' infidélité 
cT une  ame ,  qui  n'a  point  cru  ce  que  Dieu  lui  avoir  fait 
dire  par  fes  Anges. 

Il  eft  néanmoins  incertain  fi  Dieu ,  en  cette  ren- 
contre, a  puni  1  ame  comme  le  corps  -,  &  il  vaut  mieux 
laifler  indéterminé  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  être  connu  î 
mais  il  eft  fans  doute  que  ce  qui  eft  arrivé  a  cette  fem- 
me ,  eft  ,  félon  les  Saints  ,  la  figure  d'un  état  très-dan- 
gereux ,  &  qui  précipite  les  hommes  en  des  maux  d'au- 
tant plus  inévitables ,  qu'ils  y  tombent  par  un  aftbiblif. 
fement  fecret  &  comme  infenfible. 

Ceft  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  voulu  nous  apprendre 
de  fa  propre  bouche,  expliquant  lui-même  dans  l'E- 
vangile ce  qui  arriva  alors  dans  Tembrafement  de  So- 
dome  ,  &  dans  la  fuite  de  Lot  &  de  fa  femme  :  //  arri-  tuc.  1% 
vera  3  dit-il ,  au  temps  du  Fils  de  V homme  ,  ce  qui  eft  *8:  & 
arrivé  au  temps  de  Lot.  Les  hommes  mangeoient  &  bu- 
voient  ;  ils  achetaient  &  ib  vendoient  ;  ils  plantoîent 
&  ils  bâtiffoient.  Mais  le  jour  que  Lot  fortit  de  Sodome^ 
il  tomba  du  ciel  une  pluie  de  feu  &  de  fouffre  qui  les 
perdit  tous.  En  ce  temps-là  ,  fi  un  homme  fe  trouve  au 
haut  de  la  maifon ,  &  que  fes  meubles  foient  en  bas  , 
qu'Une  défende  point  pour  les  prendre  ;  &  que  celui 
qui  fe  trouvera  dans  le  champ  ne  retourne  point  non 
plus  à  ce  qu'il  aura  laiffe  derrière  lui.  Souvenez-vous 
de  la  femme  de  Lot. 

»  Les  hommes  ne  confiderent  pas  aflez ,  dit  faine 
»  Àuguftin ,  combien  eft  tetrible  cet  avertnfement  que 
»  J.  C.  nous  donne.  Souvenez-vous  de  la  femme  de  Lot.  ah$4. 
Non  attendunt  homines  quanto  terrore  diclum  fitj  Me-  j* 
mentote  uxoris  Lot. 

n  Cet  avis ,  ajoute  ce  Saint ,  regarde  ceux  qui ,  après 
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»>  avoir  été  délivrés  <fe  laSodome  du  monde  >  devîen- 
w  nent  inquiets  &  impatiens  dans  la  voie  de  Dieu* 
»  Car  au  lieu  que  l'Ecriture  dit ,  que  celui  qui  croit  ne 
»  fe  hâte  point  ;  ces  perfonnes  ,  au  contraire ,  font 
»  comme  les  Juifs ,  dont  il  eft  dit ,  quï&  tombèrent 
»  dans  l'impatience  j  &  quils  ne  purent  attendre  texé- 
pfaim.  9»  cution  des  defifieins  de  Dieu.  Et  non  fujlinuerunt  con- 
10$. 13.  „*finum  ejUSt  i[s  fe  hâtent  &  fe  précipitent  ;  ils  vou-  . 

m  droient  déjà  trouver  fur  la  terre  la  félicité  qui  ne; 
»  leur  eft  promife  que  dans  le  ciel.  Ainfi ,  comme  ils 
93  s'imaginent  qu'il  leur  refte  encore  bien  du  temps 
»  avant  la  fin  de  leur  vie  ,  ils  s'ennuient  dans  le  che- 
»  min  où  ils  marchent  ;  ils  regardent  derrière  eux  ,  ôc 
m  ils  cherchent  dans  la  fatisra&ion  des  fens ,  qu'ils 
»  avoient  quittée  en  quittant  le  monde ,  un  repos  qui 
»  ne  peut  être  que  faux  &  trompeur ,  abandonnant 
»  ainh  leur  première  réfolution ,  &  fortant  de  la  voie 
Aurufl.  »  étroite  où  Dieu  les  avoit  fait  entrer  :  Fejlinantes  tan* 
Ibidem.  quam  in  itinere  deficiunt  ,  &  longum  Jibi  quoddam  do- 
uée hdtc  yita  finiatur^  refiare  arbitrantes  j  &  quArentes 
hic  dliquam  requiem  3  qui,  fi  habetury  falfa  ejl%  refipi- 
ciunt  retrb ,  &  deficiunt  à  propofito.  + 
j»7.  in  »  Tout  ceci  nous  fait  voir ,  dit  le  même  Saint ,  que 
pjal.  71.  „  c'eft  par  une  conduite  divine  &  myftérieufe  que  cette 
m  femme  a  été  changée  en  une  ftatue  de  fiel.  Dieu  nous 
»  propofe  cet  événement  fi  fingulier ,  &  d'autant  plus 
j>  propre  à  nous  réveiller  de  notre  afToupiflement  j  afin 
w  que  le  fiel  étant  l'image  de  la  fagefle ,  la  vue  du  fup- 
»  plice  de  cette  femme  nous  rendît  fages  en  fuyant  la 
yy  folie  où  elle  eft  tombée.  Il  a  voulu  nous  apprendre  à 
»  ne  jamais  regarder  derrière  nous ,  comme  s'il  nous  ~ 
»>  reftoit  un  gout  fecret  pour  les  biens  que  nous  avons 
»  quittés ,  &  que  nous  eulïions  du  dégoût  pour  ceux 
*»  que  Dieu  nous  promet  «.  Car  c'eft  ainfi  que  notre 
cœur  fe  rallentit,  s'attiédit  &  s'endurcit  infenfibta- 
ment  aux  yeux  de  Dieu  ,  quoiqu'il  paroifTe  au-dehors 
vivant  &  fenfible  j  &  que  notre  cœur  devenant,  peu  à 
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peuz/n  cœur  de  pierre >  félon  l'exprefliorr  de  l'Ecriture  ,  ' 
nous  ne  fommes  plus  qu'un  fantôme  de  vertu ,  qui  en 
garde  encore  les  dehors  8c  l'apparence  ,  comme  la  fta- 
rue  en  laquelle  fut  changée  cette  femme ,  conferva 
toujours  les  traits  &  les  linéamens  d  une  forme  humai- 
ne ,  quoiqu'elle  fut  fans  vie  ôc  fans^me. 

Le  même  S.  Auguftin  explique  encore  cette  figure 
en  peu  de  mots ,  &  d'une  manière  très-édifiante.  La  A*&pj 
femme  de  Lot ,  die  ce  Saint ,  peut  marquer  dans  fa  pu-  g££  m 
nition  ceux  qui ,  tant  qu'ils  font  dans  la  profpérité ,  47. 
marchent  en  paix  dans  la  voie  de  Dieu;  mais  lorfqu'ils 
font  tombés  dans  Taffliftion ,  au  lieu  de  confidérer 

Se  c'eft  la  la  marque  qu'ils  font  de  vrais  enfans  de 
eu,  ôc  que  c'eft  lui-même  qui  les  conduit  par  ce 
chemin  par  lequel  il  a  marché  le  premier  ôc  a  fait  mar- 
cher tous  fes  Saints ,  ils  s'abattent ,  au  contraire ,  &  fe 
découragent.  »  Ils  ceffent  de  s'avancer  ,  comme  dit  S. 
j*  Paul ,  vers  ce  qui  eft  devant  eux  ;  ils  perdent  Dieu 
»  de  vue ,  auflï-bien  que  les  biens  éternels  qu'il  leur  a 
»  promis  ;  ôc  ils  abandonnent  peu  à  peu  l'efpérance, 
»  qui  devoit  être  leur  confolation ,  leur  joie  ôc  leur \ 
*>  force.  Ainfi  ils  regardent  derrière  eux ,  ôc  ils  cher- 
»  chent  des  appuis  ,  des  ménagemens  &  des  foulage-- 
»  mens  humains ,  comme  fi  Dieu  qui  les  conduit  ôc  qui 
»  les  tient  par  la  main  ,  n'étoit  pas  capable  de  les  fou- 
»  tenir  &  de  les  rendre  invincibles  dans  tous  leurs- 
»  maux.  Hifunt  qui  in  tribulatione  retrb  refpiciunt^  &  Augu/r. 
Ce  à  fpe  divins  promiffionis  avertunti  < 

ir.  30.  Lot  étant  font  de  Segor,  monta  fur  une  mon- 
tagne y  &  y  demeura  avec  fes  deux  filles ,  parce  qu'il  ap- 
préhendoit  de  demeurer  dans  Ségor.  Il  fe  retira  donc 
avec  fes  deux  filles  dans  une  caverne.  »  Il  paroî t ,  die 
»  S.  Auguftin  ,  que  Lot  avoit  bien  peu  de  foi.  Dieu 
»  vouloit  le  fauver,  le  condùifant  par  fon  Ange  fur  une 
»  montagne.  Il  a  peur  de  périr  auparavant ,  iHe  fup- 
»  plie  dé  lui  permettre  d'entrer  dans  Sé^or.  Dieu  s-ae~ 
v  «omenode  à  fa  foiblefTe  ;  il  fauve  ,  a  caufe  de  lui-,. 
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v  cette  ville,  qui  étoit  Tune  des  cinq  qui  dévoient  pé- 
»  rir ,  &  l'Ange  lui  promet  qu'il  y  fera  en  sûreté.  Après 
»  cela -néanmoins  il  veut  en  fortir  ;  il  croit  plus  une 
»  frayeur  vaine  que  la  voix  de  Dieu ,  tant  fa  foi  étoic 
»  fioible  ,  &  tant  il  étoit  porté  à  fuivre  plutôt  fa  pen- 
»  fée  que  la  voix  deJDieu. 

jh  ']  U  $*•  V  aînée  des  filles  de  Lot  dit  à  la  féconde  : 
Donnons  du  vin  à  notre pere3  &  enivrons-le%  &c.  »  Lac- 
w  tion  des  filles  de  Lot  eft  effroyable  en  elle-même  :  la 
.  »  raifon  néanmoins  demande,  dit  S.  Auguftin,  que 
»»  l'on  ne  confidere  pas  feulement  ce  qui  s'eft  fait ,  mais 
»  encore  le  motif  par  lequel  il  a  été  fait  ;  afin  que  pe-* 
»  fant  l'intention  de  celui  qui  agit ,  Se  les  circonftances 
»  qui  accompagnent  fon  a&ion ,  on  en  juge  félon  les 
•  *    *  règles  de  la  droiture  de  de  1  équité. 

»*  Lors  donc  que  Ton  confidérera  que  ces  filles  ne 
«•  fe  font  déterminées  à  l'excès  où  elles  font  tombées, 
»  qu'avec  une  intention  pleine  de  fimplicité ,  &  qui 
»  leur  paroiffoit  jufte ,  qui  étoit  d'empêcher  la  ruine  du 
m  monde  ,  il  femble  que  Ton  fe  fentira  porté  à  en  avoir 
**  plus  de  compallion  que  d'averfion,  &  que  l'on  aura  de 
m  la  peine  à  attacher  à  ce  qu'elles  firent  alors  ,  cette  hor- 
oreur  effroyable  au'imprime  avec  elle  l'idée  d'un  incefte. 

S.  Auguitin  néanmoins  ne  croit  pas  que  ces  raifons 
fulTent  aflez  fortes  pour  rendre  entièrement  innocente 
4h**P.  la  conduite  de  ces  filles.  »  Car  aflurément ,  dit  ce 
ibàem.  M  Saint ,  elles  dévoient  bien  plutôt  fe  réfoudre  à  n'être 
>5  jamais  mères ,  que  d'entreprendre  de  1  être  d'une 
»  manière  fi  oppofée  à  l'honnêteté  naturelle.  On  ne 
»i  comprend  pas  non  plus  comment  les  filles  d'un  hom- 
»»  me  jufte  fe  font  fi  fort  précipitées  pour  faire  une  ac- 
»  tion  fi  horrible  ,  &  comment  elles  ne  fe  font  pas  af- 
»  furées  auparavant ,  par  le  témoignage  de  leur  pere , 
*  fi  la  penfée  qu'elles  avoient  que  tout  le  monde  fut 
v  péri ,  étoit  véritable, 

Lot  aufli ,  félon  le  même  Saint ,  n'a  pas  été  fans 
faute  en  cette  rencontre.  Il  eft  Yrai  qu'il  n'a  point  eu 
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de  penfées  contraires  à  l'honnêteté ,  &  qu'à  moins  que 
l'enivrement  lui  eut  ôté  la  raifon  ,  il  auroit  été  infini- 
ment éloigné  de  faire  ce  qu'il  a  fait.  Mais  fi  la  raifon  8c 
la  vertu  avoient  été  aufii  grandes  en  lui  quelles  dé- 
voient être ,  elles  l'auroient  mis  en  état  de  ne  pouvoir 
prendre  du  vin  jufqu  a  s'enivrer. 

»  On  pourroïc  dire  peut-être ,  ajoute  S*  Auguftin  ,  Au^i 
»  que  ces  filles  ayant  réfolu  de  tromper  leur  pere ,  firent contr* 

femblant  d'être  accablées  d'une  profonde  triftefTe/^ {\. 
yy  pour  la  mort  de  leur  mere  &  pour  la  perte  de  tout  C4f- 
s>  leur  bien  ;  qu'elles  le  fupplierent  enfuite  de  prendre 
»  du  vin ,  &  le  portèrent  peu  a  peu  à  en  boire  jufqu'à 
»  s'enivrer ,  &  que  Lot  s'imagina  qu'il  diminueroit  % 
«  en  quelque  forte ,  leur  douleur  ,  en  donnant ,  félon 
»  leur  défir  ,  quelque  foulagement  à  la  fienne. 

Mais  le  même  Saint  répond  très-bien ,  "  qu'il  ne 
»  comprenoit  pas  comment  il  pourroit  être  digne  d'un 
»  homme  jufte ,  de  s'imaginer  qu'il  auroit  pu  chercher 
»  quelque  adouciffèment  à  la  douleur  de  ces  filles  affli- 
*»  gées,  par  une  conduite  fi  contraire  à  la  bienfcmce  , 
»  a  l'honnêteté  &  à  la  fagefle  :  Sed  talem  triftibus  fuisA^uff. 
adhibere  confolationem j  quomodo  virum  jujlum  de-ibldem' 
cuerit ,  non  videmus. 

Un  homme  jufte  l'eft  en  tout  temps ,  6c  il  le  parole  • 
encore  davantage  dans  l'adverfité.  11  ne  croit  pas  que  ' 
Dieu  l'abandonne  ,  parce  qu'il  l'afflige ,  étant  perfua- 
dé  ,  au  contraire,  que  l'affiiéHon  mprae  eft  une  mar- 
que de  l'amour  que  Dieu  lui  porte.  C'eft  alors  que  fa 
foi  redouble  fa  force  &  fa  vigilance  ,  de  peur  qu'il  ne 
femble  foufFrir  cofhme  un  entant  bâtard  &  illégitime  ; 
au  lieu  que  la  fouffrance  lui  tient  lieu  d'un  gage  très- 
a  fia  ré  ,  que  Dieu  le  met  au  rang  de  fes  vrais  en  tan  s. 

»  Que  fi  l'on  s'imagine ,  dit  ce  Saint ,  que  ces  filles 
»  n'ont  donné  à  leur  pere  qu'autant  de  vin  qu'un  hom- 
»  me  jufte  en  auroit  pu  prendre  ,  mais  que  ,  par  quel- 
»  que  fecret  déteftable  qu'elles  auroient  appris  des  ha- 
*>  bitans  de  Sodome ,  elles  auroient  donné  à  ce  peu  de 
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h  vin  la  vertu  de  l'enivrer  &  de  l'aiîbupîr  :  on  peut  ré- 
m  pondre  ,  premièrement ,  que  ceci  paroît  une  chofe 
•♦  inventée  lans  aucune  preuve ,  qui ,  par  conféquent* 
»  ne  mérite  aucune  créance  y  fecondement  >  que  h  cette 
>*  cirçonftance  étoit  vraie  ,  l'Ecrituie  apparemment 
»  n  auroit  pas  voulu  nous  la  cacher,  érant  aufli  impor- 
»  tante  qu'elle l'eft  à  1  eclairciflement  de  cette  hiftoire  j 
»  &  de  plus  7  qu'il  ne  paroît  pas  croyable  que  Dieu  eût 
»  permis  qu'un  homme  jufte  fe  trouvât  expofé  par  cet 
»  artifice  diabolique  à  un  accident  fi  funefte ,  fans  y 
j*g*f.  n  avoir  donné  lieu  par  fa  propre  faute.  Mirum  fi  hoc 
S*uj*  ifcriPtura  divina  tacuijjèt ,  vel  fervum  fuum  Deus  fine- 
xt./.^aliquo  voluntatis  ejus  vitio  perpeii  Jinerct. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  foit  vrai  que  Lot  eft  appellé- 
Jujle  dans  l'Ecriture  ,  félon  cette  parole  de  S,  Pierre  „ 
qui ,  après  avoir  rapporté  la  punition  effroyable  des 
%.  ftir.  habitans  de  Sodome  &  de  Gomorrhe  y  ajoute  :  Dieu  a 
*  7'  délivré  le  jufte  Lot ,  que  ces  abominables  affljgeoient  & 
perfécutoient  par  leur  vie  infâme  ;  ce  jufte  qui  demeu^ 
roit  parmi  eux  %  étant  tous  les  jours  tourmenté  dans Çow 
ame  jujle  j  par  leurs  aâiçns  détejlables  qui  offenfoiene 
fes  oreilles  &  fesyeuxK 

Mais  S.  Aucuftin  femble  avoir  youIu  expliouer  lui-, 
même  le  vrai  tens  de  cette  parole  du  premier  des  Apô- 
tres 5  lorfqu'il  dit ,  »  que  nous  devons  comprendre  que 
**  Lot  étoit  en  effet  jujle  en  une  certaine  manière ,  en 
>x  ce  qu'il  étoit,  comme  Abraham ,  adorateur  du  vrai 
Dieu  y  Se  de  plus ,  en  ce  que  ,  fi  on  le  compare  avec 
»xles  habitans  de  Sodome,  qui  eft  la  manière  en  la-. 
».  quelle  S.  Pierre  parle  de  lui  en  ctt  endroit,  non- 
»  feulement  il  paroi  r  jufte ,  mais  très-affermi  dans  la 
»  vertu  &  dans  la  juftice  ;  ouifqu'il  a  toujours  con- 
servé-une  extrême  horreur  des  abominations  de  cette 
j»  v?.  tx  ville  »  bien  loin  d'être  tenté  de  les  imiter  vlntelliga- 

Ifi  Çfn  mus  Jufium  diiïu™  fecundàm  quemdam  modum  ^ 
maxime  quod  unum  verum  Deum  colehat  ;  &  propter 
CQmparationem  feelerum  Sodomorum  %  inter  auos  vivens; 
$4  yitam  fimïlejn  non  potuii  inçlinariK 
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9»  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  un  ancien  Pere ,  que  fi  on  Origtt  : 
»  compare  Lot  avec  Abraham ,  &  avec  la  perfection 
»  de  la  foi  &  de  la  vertu  de  ce  Patriarche ,  il  paroîtra 
»  très-foible  &  très-imparfait  ;  mais  que  fi  on  le  com- 
»  pare  avec  ces  fcélérats  &  ces  abominables  qui  périf- 
»  fent  dans  Sodome  ,  il  paroîtra  très-jufte  &  très-ver- 
»  tueux. 

»  11  ne  faut  donc  pas  s'imaginer ,  ajoute  S.  Auguf-  Â*vf* 
»  tm  ,  qu  il  n  y  ait  rien  a  redire  a  la  conduite  de  Lot ,  f**/?.  u 
n  parce  qu'il  eft  appelle  jujle  au  fens  que  nous  venons,  **■  c,«* 
n  de  dire  \  que  fa  vie  eft  écrite  dans  l'hiftoire  fainte  , 
»  &  que  le  Saint-Efprit  n'a  point  déclaré  ce  que  l'on  y 
»  pourroit  trouver  a  redire.  Car  l'Ecriture  ,  continue 
»  ce  Saint,  ne  rapporte  point  fes  aûions ,  comme 
»  ayant  été  ordonnées  de  Dieu,  ou  comme  les  approu- 
»  vanr  elle-même,  mais  Amplement  comme  les  ac- 
»  dons  d'un  homme  cjui  ont  ou  être  bonnes  ou  mau- 
»  vaifes  ;  de  la  qualité  defquelles  Dieu  ne  juge  point , 
»  mais  dont  il  veut  que  nous  jugions  par  la  lumière 
»  qu'il  nous  donne  en  d'autres  endroits  de  fon  Ecrira- 
»  re ,  afin  que  nous  les  approuvions ,  ou  que  nous  les 
*  condamnions ,  félon  qu'elles  fe  trouvent ,  ou  con* 
n  formes ,  ou  contraires  aux  règles  divines  de  fa  vé- 
»  rite. 

Ce  principe,  qui  eft  indubitable,  étant  établi  par^; 
ce  grand  Saint ,  on  peut  voir ,  en  peu  de  mots ,  quel  ju- 
gement on  doit  faire  de  la  conduite  de  Lot ,  en  la 
comparant  avec  ce  que  Dieu  même  nous  a  appris  dans 
fes  livres  faims. 

Dieu  nous  commande  de  chercher  un  homme  /âge  j  r<A* 
de  lui  demander  confeil  j.d'eftimer  fon  amitié  comme 
un  tréfor;  &  cependant  Lot  ayant  trouvé  cet  homme 
fàge ,  qui  étoit  Abraham ,  ôc  de  plus  qui  lui  tenoic 
lieu  de  pere,  le  quitte  indifcrétement  &  incivilement, 
félon  les  Saints ,  comme  6  cette  féparation  lui  eut  du 
être  avantageufe. 

Ifi  Saint-Efprit  nous  alfure  que  celui  qui  vit  avec  les*»,  tu 
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fages  deviendra  (âge  j  que  celui  qui  vit  avec  les  înfen- 
fés  deviendra  comme  eux.  Qu'un  feul  méchant  peut 
gâter  beaucoup  de  bons ,  comme  un  peu  de  levain  rend 
aigre  toute  la  pâte  ^  &  Lot  quitte  le  plus  fage  &  le 
plus  faint  de  tous  les  hommes ,  pour  vivre  avec  les  plus 
infenfés  &  les  plus  abominables ,  fans  rien  craindre 
d'nne  compagnie  fi  contagieufe  &  d  un  air  fi  mortel, 
if.  Nous  voyons  dans  les  A&es ,  que  Jean ,  furnommé 
Marc ,  ayant ,  par  foiblefie ,  abandonne  S.  Paul  &  S. 
Barnabe ,  retourne  à  eux  touché  de  cette  faute ,  &  de* 
vient  un  Saint  j  &  Lot  s  étant  une  fois  feparé  d'Abra- 
ham ,  ne  penfe  plus  à  revenir  avec  lui ,  non  pas  même 
après  qu'Abraham  l'a  tiré  des  mains  des  ennemis ,  6c 
qu'il  a  expofé  fa  vie  pour  lui  rendre  fon  bien  &  fa  li- 
berté. 

Mtgm  David  voyant  que  Dieu  le  punifToit  par  la  révolte 
de  fon  fils ,  qui  le  chaflbit  de  km  royaume  ,  s'humilie 
profondément ,  &  fait  paroître  une  foi  admirable  ;  3c 
Lot  voyant  que  Dieu  le  punit ,  abymant  ces  hommes 
décelables  ,  dont  il  avoit  préféré  la  compagnie  à  celle 
d'Abraham ,  non-feulement  ne  s'humilie  pas  avec  une 
foi  vive ,  fous  la  main  de  Dieu ,  mais  il  ne  croit  pas 
l'Ange  qui  l'aflure  que  Sodome  va  périr.  Il  eft  fi  atta- 
ché à  cette  malheureufe  ville ,  qu'il  faut  que  l'Ange 
l'en  arrache  comme  par  force. 

Quand  l'Ange  l'a  a0uré  qu'il  fe  fauveroit  fur  une 
montagne ,  il  ne  le  croit  pas ,  ôc  il  lui  demande  d'en- 
trer dans  une  ville  qui  devoit  périr.  Dieu  fauve  la  ville  , 
&  il  lui  promet  qu'il  y  fera  en  sûreté  -,  il  ne  le  croit  pas 
encore,  il  en  fort  tout  effrayé ,  &  va  fe  réfugier  avec 
fes  filles  dans  la  caverne  d'une«montagne  ,  où  il  lui  ar- 
rive le  plus  grand  de  fes  malheurs  ,  dont  on  peut  dire 

3a'il  a  été  la  vraie  caufe  :  car  s'il  fut  demeuré  â  Scgor  , 
ans  Paflurance  que  Dieu  lui  avoit  donnée,  fes  filles  y 
auroient  vu  quelques  perfonnes  ;  &  ainfi  elles  ne  le 
feroient  pas  formé  la  faulTe  imagination  que  tout  le 
inonde  fût  péri ,  qui  leur  fit  faire  tout  ce  quelles  firent 
enfuite. 
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Voilà  la  manière  donc  S.  Auguftin  veut  que  Ion 
examine  ce  que  l'Ecrirure  rapporte  ,  &  que  l'on  juge 
des  a  et  ions  des  hommes  par  la  parole  de  Dieu..  Que  fi 
la  conduite  de  Lot ,  étant  examinée  par  ces  règles ,  pa- 
roi r  au  moins  très-imparfaite ,  pour  ne  rien  dire  da- 
vantage ,  elle  deviendra  encore  plus  fufpeûe ,  6  Ton 
confidere  de  .combien  de  maux  Dieu  la  affligé ,  en  un 
temps  où  il  avoit  accoutumé  de  récompenfer  ,  par  des 
biens  temporels ,  ceux  qui  lui  itoient  vraiment  fidèles. 

Je  palîe  fa  première  captivité,  donc  Abraham  le 
tira  aulfi-tot ,  qui  fut  néanmoins  une  punition  &  com- 
me une  voix  de  Dieu ,  à  laquelle  il  demeura  fourd. 
Mais  dans  ce  d©hier  malheur  Dieu  l'accable  en  meme- 
temps  dune  foule  de  maux*j  il  le  punir  en  fon  bien, 

[mifqu'il  le  lui  6 te  abfolumenr  fans  lui  rien  laifler  ;  il 
e  punit  en  la  perfonne  de  fa  femme ,  qui  eft  frappée 
de  Dieu ,  pour  fon  infidélité  ,  d'une  morr  fans  exem- 
ple ,  de  qui  devient  elle-même  un  terrible  exemple  j 
il  le  punit  en  la  perfonne  de  fes  filles  ,  qui  fe  déshono- 
rent elles-mêmes ,  &  lui  avec  elles ,  par  une  réfolu- 
tion  dont  la  pudeur  ne  les  détourne  point,  quoiqu'elle 
ne  nous  permette  pas  de  penfer  à  ce  qu'elles  ont  ofé 
faire  :  enfin  Dieu  le  punit  en  fa  perfonne  ,  l'abandon- 
nant à  cette  négligence  où  il  s'ecoit  jetté  volontaire- 
ment, jufqu'à  le  biffer  enivrer  par  fes  filles,  en  un 
temps  qui  devoit  lui  être  un  fujet  de  jeûne ,  de  prières 
&  de  larmes  ;  &  il  devient ,  par  cette  alliance  monf- 
trueufe  ,  le  pere  de  deux  chefs ,  de  deux  nations  enne- 
mies éternelles  du  peuple  de  Dieu ,  au  même-temps 
qu'Abraham  devient ,  par  Ifaac,  pere  du  Meffie. 

Toutes  ces  confidérations  ne  nous  empêchent  pas  de 
regarder  Lot  comme  jufie  ,  félon  qu'il  eft  appelle  dans 
l'Ecriture  ;  mais  comme  un  jufte  très- imparfait ,  félon 
les  Saints ,  que  le  grand  mérite  ôc  la  grande  charité 
d'Abraham  auront  confetvé  dans  l'élection  de  Dieu  , 
comme  il  eft  dit  formellement ,  que  ce  fut  en  confidé- 
ration  d'Abraham  que  Dieu  le  fauva  de  V embrasement 
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4*  Sodome  ;  car  on  peut  eftimer  &  louer  en  lui ,  avec 
raifon ,  comme  ont  fait  les  SS.  Pères ,  fon  amour  pour 
la  chafteté  ,  &  fa  charité  pour  les  étrangers  ;  mais  fon 
peu  .d'attache  &  de  refpeâ:  pour  un  homme  auiîi  faine 
qu'Abraham  &  fon  peu  de  foi  pour  les  paroles  que 
Dieu  même  lui  a  fait  dire  par  fes  Anges  ,  font  des  dé- 
fauts qu'on  doit  beaucoup  craindre ,  &  qui  ont  eu  en 
lui  d'étranges  fuites. 

.  Les  faints  Doûeurs  confidérant  ce  detjiier  malheur 
de  Lot  à  l'égard  de  fes  filles ,  y  ont  donné  un  fens  mo- 
ral ,  qui  peut  être  auflï  utile  qu'il  e(l  étonnant.  Lot , 
difent  ces  Saints ,  devient  pere  d'une  manière  dont  la 
feule  penfée  nous  remplit  d'horreur -,  ^e  malheur  lui 
arrive  après  que  Dieu  l'a  délivré  des  feux  de  Sodome  > 
&  au'il  s'eft  retiré  dans  la  grotte  d'une  montagne.  Il 
femble  donc  qu'il  peut  être  confidéré  comme  la  figure 
de  ceux  qui ,  ayant  été  délivrés  de  la  corruption  du 
fiecle  9  dont  Sodome  étoit  l'image  ,  fe  font  retirés 
dans  les  grottes  des  montagnes  pour  y  vivre  feuls  avec 
Dieu  feul ,  comme  s'il  n'y  eût  plus  eu  de  monde  pour 
eux. 

Car  encore  que  cette  vie  des  Anachorètes  ait  pa- 
ru ,  avec  raifon  ,  plus  parfaite  &  plus  fainte  que 
celle  des  Religieux ,  néanmoins  lorfque  quelques-uns 
d'eux  n'y  ont  pas  été  appellés  de  Dieu ,  &  qu'ils  s'y 
font  retités  humainement ,  comme  Lot  fe  retira  dans 
cette  grotte ,  ils  ont  oublié  peu  à  peu  leurs  faints  dé- 
firs  ,  &  font  tombés  infenfiblement  de  la  vie  de  la  foi 
en  celle  des  fens  ,  &  de  la  conduite  de  i'efprit  de  Dieu 
en  celle  de  leur  propre  efprit.  Ils  fe  font  trouvés  ainft 
jngup.  pères  de  deux  malheureules  filles ,  dont  l'une  eft  la  pa- 
re(Te  >  9ue  S-  Auguftin  dit  être  extrêmement  à  craindre 
'  à  la  vie  entièrement  folitaire  ;  &  l'autre  eft  la  fecrece 
eftime  de  foi-même ,  qui  a  perfuadé  à  ces  perfonnes  que 
leur  vertu  étoit  auflï  rare  &  aufïi  parfaite  ,  que  leur  re- 
traite &  leur  féparation  du  monde  étoit  finguliere. 
Çe$  deux  filles  préfomptueufes  ont  toujours  trompa- 
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ceux  qui,  par  leur  tiédeur,  en  font  devenus  les  pères  j 
&  troublant  leur  raifon  par  les  fumées  ,  &  comme  par 
l'enivrement  d'une  vaine  complaifance ,  ont  fait  naî- 
rre  d  eux  les  plus  grands  des  vices ,  &  les  ont  précipi- 
tés en  ces  défordres,  où  Thiftoire  nous  allure  que  font 
tombés  autrefois  de  célèbres  Solitaires ,  dont  la  chute 
a  rempli  de  frayeur  les  ames  faintes ,  &  les  a  rendues 
plus  circonfpeâes  &  plus  vigilantes  ;  car  elle  leur  a 
fait  trouver  leur  joie  à  fuivre  Dieu ,  de  les  confeils 
des  hommes  de  Dieu  ,  dans  la  (implicite  &  la  foumif- 
fion  d'un  cœur  humble ,  qui  ne  craint  rien  davantage 
que  de  fortir  de  la  voie  &  de  la  dépendance  de  Dieu  % 
&  de  n'avoir  que  foi-même  pour  maître  &  pour  guide, 

CHAPITRE  XX. 


I.  TjRofc&usindcAbra- 
Xnam  in  terramau 


a-  i .    À  Braham  étant  parti  de-  Ayant 

J\  là  pour  aller  du  côté  du  h?: 
tralcm  habitavitintcrCa-      ^    ^  c  ^  &  97. 

dcs&Sur:&  peregnna-  "  '  ,  ,T/V^  ^au^>  uw 
tus  cft  in  Gcraris.  ^ur*  fc*c  ccanc  aile  a  Gerara  pour 

y  demeurer  quelque  temps, 
i.  Dixitque  de  Sara  uio-       2.  H  dit ,  parlant  de  Sara ,  fa 
rc  fua  :  foror  mca  cft.  Mi-  femme,  qu'elle  croit  fa  dur, 

ergo  Abimelech  rcx  Abimelech ,  Roi  de  Gerara,  en- 
Gcrarx ,  Se  tulit  eam.  ,       V     ,  .    0   *   9  . 

voya  donc  chez  lui ,  &  fit  enle- 
ver Sara. 

î .  Venit  autero  Dcus  ad      3 .  Mais  Dieu  pendant  la  nuit  * 
Abimelech  per  fomnium  âpparat  en  fonge  à  Abimelech, 

nocte ,  &  ait  ilh  :  En  mo-  B\\    j«    */    „  r  „   •  jA 

•  •                  t.  &  lui  dit:  Vous  lerez  puni  de 

nens  ptopter  muucrem  ^       r   j    1  r 

«juam  tulifti  :  habec  enim  mort;a  cauie  de  la  remme  que 

▼irom.              •  vous  avez  enlevée ,  parce  qu'el- 
le a  un  mari. 

4.  Abimelech  vero  non  4.  Or ,  Abimelech  ne  Ta  voit 

tetigetat  eam ,  &  ait  :  Do-  pojnt  touchée  ;  &  il  répondit  2 

SrrSTùS:  ^g"ear,  punuez-vous  de  more 
àcsî  1  ignorance  d  un  peuple  mno«s 

cent  *  ? 

i  .  4.  4*/r.  des  p  ci  Tonnes  innocences* 


«le 
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c .  Cet  homme  ne  m  a-t-il  pas  y.  Nonne  ipfc  dixk  mi- 
die  lui-même  quelle  étoit  fa  hi  : .Soror  mca  cft  :  «c  «p- 

7**       .      i •        *  nz  „A  faait  :  Frater  meas  elt?  In 

feur ,  6c  elle  -  même  aufli  ne  fi    |icitatc  cordls  mci  §  & 

ina-t-elle  pas  die  qu  il  ecoit  Ion  munvjltia  manuum  mca- 

frere  ?  J  ai  fait  cela  dans  la  fim-  rum  ,  feci  hoc. 
plicité  de  mon  cœur ,  6c  fins 
fouiller  la  pureté  de  mes  mains. 

6.  Dieu  lui  dir:  Je  fais  que  *•  Dixitquc  ad  eum 
vous  lavez  fait  avec  un  cœur  *■•«.*  ego  fao ,  quod 

L      ,       ,  n  i  .     îimphci  corde  recens  :  oc 

fimple  :  c  eft  pour  cela  que  je  cuftodiyi  £C  nc  pc<> 

vous  ai  préferve ,  afin  que  vous  cam  in  mCj  &  non  dimi- 

ne  péchafliez  point  contre  moi,  fi  ut  tangeres  cam. 
&  que  je  ne  vous  ai  pas  permis 
de  la  toucher. 

7.  Rendez  donc  préfente-  7-  Nunc  ergo  redde  vi* 

ment  cette  femme  à  fon  mari ,  ~  f«°         .  ^  Pr°- 

,  n.      n      l        ol   pheta  eft ,  &  orabit  pro 

parce  que  ceft  un  Prophète ,  6c  F  viy;s ,  fi  autcm  ^ 
il  priera  pour  vous ,  6c  vous  vi-  lucrls  rcddcrc  %  fcito  quoi 

vrez.  Que  fi  VOUS  ne  Voulez  morte  moricris  tu,  &ora- 
point  la  rendre  ,  fâchez  que  nia  qux  tua  funt. 
vous  ferez  frappé  de  mort, 
vous  &  tout  ce  qui  eft  à  vous. 

8.  Abimelech  fe  leva  aufli-     «•  Statimqoe  de  nofle 

tât^lorfquilétoitencorenum  ^^oJ^tSk 

&  ayant  appelle  tous  fes  iervi-  ruos .  &  iOCutus  eft  uni- 

teurs  ,  il  leur  dit  tout  ce  qu'il  verfa  verba  hxc  in  auri- 

avoir  entendu,  6c  ils  furent  buseorum,  timucrunrque 

tous  faifis  de  frayeur.  omncsviri  valdè. 

9. 11  manda  aufli  Abraham  ,      5.  Vocavit  autem  Abi- 

6c  lui  dit -.Pourquoi nous  avez-  ™am  *hr??mn\ 

.  ,    ,  \   r  ^  3  r\  „l  &  dixit  ci  :  Quid  feciiti 
vous  traites  de  la  forte  ?  Quel  ^  ?  qujd  ^cccavimus 

mal  vous  avions-nous  rait  pour  m  tc  QUia  induxifti  fuper 

avoir  voulu  nous  engager  moi  me  &  fuper  regnum  meum 

6c  mon  royaume  dans  un  fi  peccatum  grande  ?  qur 

grand  péché  ?  Vous  avez  fait  non  dcbaifti  faccrc  >  fc- 

«ffur'imçnt  à  notre  égard  ce  que  clftl 
vous  n'auriez  point  du  faire^ 

t.  9.  hâr.  de  grand  matin. 
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10.  Rurfumque  expof-  xo.  Et  continuant  encore  fes 
tulans ,  aie  :  Quid  vidifti ,  plaintes  ,  il  ajouta  :  Qu'avez- 
uc  ociacercs.  vous  envifagé  en  agifTant  ainfi 

avec  moi  ? 

11.  Refpondic  Abra-  1 1 .  Abraham  lui  répondit  : 
ham  :  Cogitavi  mçcum  JVl  ç  >  &  :>ai  jic  ^  moi_ 
dicens  :  Forlttan  non  eit      *         -1    ,  * 

timor  Dci  in  loco  ifto  :  &  meme  :  11  nT  jpeut-ctre  point 
inccrfîcicnt  me ,  propter  de  crainte  de  Dieu  en  ce  pays- 
uxorcm  mcam  :  ci ,  ôc  ils  me  tueront  pour  avoir 

ma  femme  *. 
.ii.  Aliàs  autcm&vcrè      t  lm  D'ailleurs  elle  eft  véri- 
forormcacft  filia  patns  tablement  ma  fœur,  étant  fille 

mci  .  &  non  h  lia  marris    f  ,  ■« 

tae_\  &  du»  cam  iauxo-  f.  mon  Pere»  <P°"P  elle  ne 
rcm  foit  pas  hlle  de  ma  mere ,  &  je 

lai  epoulee. 

i|,  Poftquam  antem  1 3 .  Or ,  depuis  que  Dieu  m  a 
eduxit  me  Dcus  de  domo  fait  fortir  de  la  maijfon  de  mon 
patns  mci ,  dixi  ad  cam  :  _____    .        _•      m  V_M_  rA 

Hanc  midricordiam  fa-  peres  je  luiai  dit:  Vous  me  fe- 

cics  mecum  :  In  omni  lo-  rez  ce«e  gra<*.  dans  tQUS  je* 

co.adqucmingrcdicmur,  pays  où  nous  irons  -  de  dire 

diecs quôd  f rater  tuus  fîm.  que  je  fuis  votre  frère. 

1 4.  Tulit  igimr  Abimc-  i  4.  Abimelech  donna  donc 

lechoves&boves,&fer-  a  Abraham  des  brebis  ,  des 

IV^^^t  bœufs,  des  ferviteurs  &  des 

li  Saram ,  uxorcm  fuam.  servantes  ;  il  lui  rendit  Sara ,  fa 

femme. 

ij.  Et  ait:  Terra  coram  1  j.  Et  il  lui  dit  :  Vous  voyez 

vobiscft  ubicumeme  tibi  devant  Vous  toute  cette  terre , 

piacuerit  habita.  demeurez  par-tout  où  il  vous 

plaira. 

té.  Sarar  autem  dixit  :  j ^  \\  fa  enfuite  à  Sara  :  J  ai 

Ecce  mille  argenteos  dedi  donné  miUe  pièces  d'argent  à 

fratn  ruo ,  hoc  crit  tibi  c  £       ,       &  , 

in  vclamen  oculorum  ad  votre  frere  > ahn  <In  en  quelque 

omnes  qui  tecum  funt ,  lieu  que  vous  alliez >  vous  ayez 

&  quoeumque  perrexe-  toujours  un  voilé  fur  les  yeuic 

lis  :  mementoque  te  de-  devant  tous  ceux  avec  qui  vous 

t.  11.  Uttr.  i  caufo  de  ma  femme. 
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ferez  ,  &  Souvenez  -  vous  que  prchenfam. 
vous  avez  été  prife. 

1 7 .  A  braham  pria  Dieu  en-     1 7-  Orante  autcm  Abri- 
fuite  ,  &  Dieu  guérit  Abime-  ham ,  fanavit  Deus  Abi- 
lech   fa  femmeS&fes  fervan- 
tes ,  &  elles  enfantèrent.  *  r  r 

x8.  Car  Dieu  avoir  frappé  i*-  Concîuferat  cnim 
de  ftérilité  *  toute  la  maifon  Dommus  omnera  vulvam 
f  Abimelech  à  caufedeSara,  S.^ffi' 
femme  d  Abraham. 

f.  18.  /«//r.  concluferac  omncm  vulvam. 


SENS  LITTÉRAL. 

^.  I.  l.  ABraham  étant  allé  à  Gérara ,  il  dit ,  /7ar- 
jTilant  de  Sara,  fa  femme  >  quelle  étoit  fa 
fœun  Ceci  a  déjà  été  expliaué  auparavant.  Sara  éroit  fa 
four ,  en  effet ,  félon  la  phrafe  de  l'Ecriture  ,  c'eft-à- 
dire  ,  fa  proche  parente  :  //  cacha  quelque  chofe  de 
vrai  j  mais  il  ne  dit  rien  de  faux  ,  dit  S.  Auguftin. 

Abimelech ,  Roi  de  Gérara  3  envoya  quérir  Sara  >  & 
la  fit  venir  en  fon  palais.  On  s  étonne  comment  Sara 
étant  fi  âgée  ,  a  pu  être  recherchée  par  un  Roi  pour  fa 
beauté.  Mais  comme  la  vie  des  hommes  étoit  alors 
plus  longue ,  la  vieillefTe  aufli  venoit  plus  tard  ;  & 

S eut-être  que  la  beauté  de  Sara  avoit  quelque  chofe 
'extraordinaire ,  comme  celle  que  Dieu  donna  à  Ju- 
dith. 

f.  4.  5.  Abimelech  dit  à  Dieu  :  F  ai  fait  cela  dans  la 
fimplicité  de  mon  cœur,  11  paroît  qu'Abimelech  croyant 
que  Sara  n'eût  point  de  mari ,  avoit  réfolu  de  l'é- 
poufer. 

ir.  6.  Je  ne  vous  ai  pas  permis  de  la  toucher.  Ceci  eft 
conforme  à  te  qui  a  été  dit  auparavant  touchant  Pha- 
raon f  Roi  d'Egypte ,  ôc  fait  voir  aue  Dieu  avoit  en- 
voyé quelque  maladie  à  Abimelech.,  qui  lavoit  mis 

hors 
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hors  d état  d  exécuter  le  deflein  qu'il  aVoit  d  epoufer: 
Sara. 

ir.  7.  Rende%  cette  f^tnme  à  fon  mari ,  parce  que  cefl 
un  Prophète  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  c'eft  un  homme  jufte  à 
qui  je  découvre  mes  myiteres ,  qui  s'entretient  avec 
moi  comme  avec  fon  ami,  dont  j'exauce  les  vœux» 
&  à  la  prière  duquel  j'accorderai  le  pardon  de  votre 
faute. 

ir*  9»  Quel  mal  vous  avions-nous  fait  j  pour  vouloir 
nous  engager j  moi  &  mon  royaume  j  dans  un  Ji  grand 
péché?  Les  Interprètes  Hébreux  remarquent  que  lé 
leul  inftind  de  la  nature  avoir  donné  une  grande  hor- 
reur du  crime  de  l'adultère  aux  Païens  mcmes  &  aux 
Idolâtres.  • 

ir.  1 1 .  Abraham  lui  répondit  :  Tai  dit  en  moi- même  : 
Il  ny  a  peut-être  point  de  crainte  de  Dieu  en  ce  pays* 
ci.  Ce  raifonnemenc  d'Abraham  étoit  très-fage ,  dit 
un  Interprète  Hébreu ,  parce  que  tous  les  vices  régnent 
où  il  n'y  a  point  de  crainte  de  Dieu. 

ir.  11.  D* ailleurs  elle  ejl  véritablement  ma  fœur^ 
étant  fille  de  mon  pere.  Comme  le  mot  de  frère  ou  de 
yiwrfignifie  fouvent  dans  l'Ecriture  un  proche  parent y 
auffi  le  mot  de  fils ,  ou  de  fille*  fignifie  fouvent  petit* 
fils,,  ou  petite-fille ,  &  le  mot  de  pere^  grand-pere  ,  ou 
aïeul.  C'eft:  ainfî  que  Nabuchodonofor  eft  appellé  lô 
pere  de  Balthafar ,  quoiqu'il  fut  fon  aïeul.  Sara  étoit 
fille  d'Aran,  frère  d'Abraham,  &  par  conféquent  pe~ 
tire -fille  de  Tharé ,  pere  d'Abraham.  Ainfi  Abraham 
pouvoir  dire  qu'elle  étoit  fa  fœur ,  c'eft-à-dire  ,  fille 
de  fon  aïeul.  . 

f.  12.  Elle  ejl  véritablement  ma  ftzur,  fille  de  mon 
pcre%  &  non  de  ma  mere  ;  &  je  l'ai  époufÊ.  Le  mariage  » 
dit  S.  Jérôme,  n'étoit  pas  encore  défendu  par  la  loi  de 
Dieu  ,  entre  les  oncles  &  les  nièces.  Abraham  femble 
marquer  particulièrement ,  que  Sara  étoir  petite-fille 
de  Tharé ,  dont  il  éroit  fils ,  mais  non  de  la  même 
mere.  Car  il  y  avoit  des  peuples  Païens ,  comme  re- 
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marquent  quelques  Interprètes ,  où  les  loîx  permet- 
toient  le  mariage  entre  le  frère  &  la  fceur,  pourvu 
qu'ils  ne  fuirent  pas  de  la  même  mère. 

f,  16.  Ce  fera  pour  avoir  un  yoilc ,  qui  vous  couvre 
le  vifage  en  quelque  lieu  que  vous  allie\.  Les  femmes 
mariées  portoient  un  voile,  qui  les  diftinguoitde  celles 
qui  ne  1  croient  pas  \  ôc  apparemment  Sara  ne  l'avoir 
pas  porté  dans  Gcrara ,  pour  ne  pas  paroître  femme 
d'Abraham.  Il  femble  donc ,  félon  ce  fens ,  qu'Abîme- 
Iech  veuille  lui  dire  :  Toi  donné  mille  pièces  d'argent  à 
celui  que  vous  appeliez  votre  frère ,  afin  que  vous 
achetiez  un  voile  qui  cache  l'agrément  de  votre  vifage , 
&  qui  montrant  que  vous  êtes  mariée,  préferve  ceux 
qui  vous  verront  du  péril  où  je  me  fuis  trouvé  expofé 
moi-même. 

Et  fouvene\-vous  que  vous  ave\  été  prife  ;  c'eft-à- 
dire ,  ne  vous  jettez  plus  dans  un  danger  auflî  grand 
que  celui  que  vous  venez  de  courir  ,  dont  il  n'y  a  que 
la  toute-puiflance  de  Dieu  qui  vous  ait  tirée. 

ir.  18.  Dieu  avoit  frappé  de  maladie  &  de  fiériliti 
toute  la  maifon  d'Abimelech;  c'eft-à-dire,  que  Dieu 
avoit  frappé  cette  maifon  de  certaines  plaies ,  qui  met- 
toient  les  femmes  hors  d'état  de  concevoir. 

LE  SENS  SPIRITUEL  de  ce  chapitre  doit  fe  pren- 
dre en  celui  du  chapitre  XII  \  les  deux  hiftoires  qui  y 
font  rapportées ,  étant  toutes  femblables,  &  ayant  un 
rapport  vifible  l'une  avec  l'autre. 


CHAPITRE  XXI. 

Avant  i. /^\R  le  ftigneurvifitaSa-  ï.TrifitavitautcmDo- 

J.  c.       V_>/ra,  ainfi  qu'il  l'avoit  V  minus  Saram  faut 

promis,  &  il  accomplit  fa  pa-  Pron}»fc™  >  *  >™plwi 

Joje      '                    r         r  quxlocucus  cft. 

i.  Elle  conçut  Se  enfanta  un  i.  Concepieque  &  pepe- 

fiis  en  fa  vieillefle,  dans  le  ntfilium  infcncûuccfua, 
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temporc  quo"  prxdixcrat  temps  que  Dieu  lui  âVoit  pré* 
ci  Dcus.  dit% 

3.  Vocavitque  Abra-  3.  Abraham  donna  le  nom 
hamnomcnfiliirui,qucm  d'ifaac  *  à  fon  fils ,  quiluiétoic 
genuu  ci  Sara,  Ifaac:  /  1    c    •  1 

&  ■  ne  de  bara  : 

4.  Et  circuracidit  e«m  4.  Et  il  le  circoncit  lehuitie- 
ottavo  die,  ficutprzcc-  me  jour ,  Telon  le  commande- 
pcxatciDcus.  ment    rfU  en  avoic  d8 

Dieu. 

5.  Cum  centum  eflec  an-  5 .  Ayant  alors  cent  ans  \  cat 
ûorura  :  hâc  ouippe  «race  ce  fa  £  cet  âge-là  qu'il  devint 
pamsnacuscitllaac.  pere  d'ifaac. 

6.  Diiitquc  Sara  :  Ri-  6.  Et  Sara  dit  alors  :  Dieir  f 
fum  feac  mihi  Dcus  :  qui-  m'a  donné  un  fujet  de  ris  & 
camque  audicrit ,  corhdc-  Jg  ^  .  quiconque  l'apprendra 

s'en  réjouira  avec  moi. 

7.  Rurfumqueak:Quis  7.  Et  elle  ajouta:  Qui  croi- 
audicurum  crederet  Abra-  ro[t  qu'on  auroit  jamais  pu  di« 

S,îm1UàdmracIStS  re.iAbraham»  quôSaranour- 

iam  rcnîrCm  *  riroic  de  fon  lait  un  ^s  jf^* 

le  lui  auroit  enfanté  lorfqu  il 

feroit  déjà  vieux  ? 
S.  Crcvit  igitur puer,  &      8 .  Cependant  l'enfant  crut , 

âblaftatus  eff  ,  fecitque  &  on  \e  fevra  j  &  Abraham  fie 

Abraham  grande  convi-  UQ        d  feftin  aQ  jour     ^  fuf 

vium  lactacioms  r  b,  '  ^ 

cjus.  in  die  ab  levre'     .  ^ 

9.  Cumque  vidiflctSa-  9.  Mais  Sara  ayant  vu  le  fils 
ra  iilmm  Agar  jEgyptias  d' Agar,  Egyptienne,  qui  jouoic 
ludentem  cum  Ifaac  filio  *  ayeç  jfaac  fon  filSj  eHe  fa 
fuo .  A»  ad  Abraham  :  ,  Abrahafn . 

10.  Ejicc  ancillamhanc  10.  Chaflez  cette  fervante 
&  fîlium  cjus  :  nou  enim  avec  fon  fils  :  car  le  fils  de  cet- 
crit  hercs  films  aacUla:  te  fervani;e  ne  fera  point  héri- 
cum  filiô  mco  Ifaac.  ^  ayec  mon  fib  lfaac# 

1 1.  Duré  accepit  hoc      ix.  Ce  difeours  parut  dur  £ 

t.  }.  txçl  c'eft-i-dire,  ri/, comme  il  eft  marqué  plus  bas  v.  C% 
+.?.vHlg.  ludentem.  htbr.  iliudçntcna,  iriidcntcm. 
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Abraham ,  à*  caufe  de  fon  fils  Abraham  pro  fîlio  fiio: 
Ifmaëi. 

1 1.  Mais  Dieu  lui  dit  :  Que  .11.  CuidixitDcus:  Non 

ce  que  Sara  vous  a  du  rouchant  #■  vidcatur  afperum  fu- 

votre  fils  &  votre  fervante  ne  fcr  Pucro  •  ^l  ***** 

•  sr       .                 ,  la  tua  :  omnia  aux  duc- 

vous  paroifle  point  trop  rude.  rit  llbi  Sara^  ^  voccm 

Faites  tout  ce  qu'elle  vous  dira,  ejus  :  quia  in  Ifaac  voca- 

parce  que  c  eft  dlfaac  que  forti-  bicur  tibi  fcmcn. 
ra  la  race  qui  doit  porter  votre 
nom. 

13.  Je  ne  laiflerai  pas  néan-  1  j .  Scd  &  fîlium  ancil- 
moins  de  rendre  le  fils  de  votre  lx  faciam  in  gcntcm  ma- 
fervante  chef  d'un  grand  peu-  fcmcn  wunl 
pie  .  parce  qu'il  eft  forti  de  vous. 

14.  Abraham  fe  leva  donc  dès  14*  Surrexit  itaquc  A- 
le  point  du  jour  ,  prit  du  pain  hraham  manè,  &  tollcns 
&  un  vaiffeau  *  plein  d'eau  ,  le  P^&utrcmaqux,  im- 

r     „ ,      1     jt  *           1  •  POUW  lcarulae  cjus ,  tra- 
nsit fur  1  épaule  d  Agar  ,  lui  pticrum  f'&  dimi- 

donna  fon  fils  ,  &  la  renvoya,  fit  cam.Quxcùmahhflct. 

Elle  étant  fortie ,  erroit  dans  la  errabat  in  folitudinc  Bcr- 

folitnde  de  Berfabée.  ^  fabcc- 

1 5 .  Et  l'eau  qui  étoit  dans  le  1 5.  Cùmque  confumpta 
vaiHTeau,  avant  manqué ,  elle  effet  aqoa^itt urre^ abjcdt 
laifla  fon  fils  couché  fous  un 

des  arbres  qui  etoient  la. 

1 6.  S'éloigna  de  lui  d'un  trait  *    Et  abiit ,  fcditquc  è 

d'arc ,  &  s'affit  vis-à-vis ,  en  di-  rcgio"c  P™"1  quamum 

r        1  poteit  arcus  jacere ,  dme 

fane:  Je  ne  verrai  point  mou-  £im  .  Non  \^  mQm 

HT  mon  enfant  :  &^  élevant  la  ricmem  pUcrum  :  &  fc- 

voix  dans  ce  lieu  où  elle  fe  tint  dons  contra  ,  levavit  vo- 

aflife ,  elle  fe  mit  à  pleurer.  cem  fuam  &  flevit. 

17.  Or  Dieu  écouta  la  voix  de  >7-  Exaudivit  amern 
Tenfanti&un  Anee.de  Dieu  Dcu.  voccm  Pucri  :  voca- 

h     a          j      •  1     «    1  •  vitquc  Aneclus  Dei  Agar, 

appel  a  Agar ,  du  ciel,  &  lui  dc^to  *diccns  .  ^ 

dit:  Agar,  que  faites-vous  la  ?  agiS)  Agar  ?  ^  limc. 

Ne  craignez  point  j  car  Dieu  a  rc  5  exaudivit  enim  Dcuj 

y.  14.  leur.  tHrcm,  vaifTcau  fait  d'une  peau  de  bouc  ou  de  chèvre. 

a  •  • 

t  m 
•  • 
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voccm  pucri  de  loco  in  entendu  la  voix  de  l'enfant  du 
Suo  cft-  lieu  où  il  eft. 

18.  Surgc,  toile  pue*      ,8.  Levez-vous,  prenez  Pen- 

ÎTw-'  9t  ^m^k  fant>  &  tenez-le  oar  la  main  ; 
pl^y  ma~  parce  que  je  le  rendrai  chef  d'un 

grand  peuple. 

1 9.  Aperuitque  oculos      1 9.  fen  même-temps  Dieu  lui 

e,us  Dcus  :  qu*  videas  pu-  Quvric  k$  & 
ccum  aquarabut,  &  un-  il    ,»7        A*  , 

plcvic  utrem  ,  dcditque  Sa  utn  Pults  Plein  d  eau  >  ^llers  7 

pucro  bibere.  en  alla  ,  &  elle  y  remplit  Ion 

vahTeau ,  &  elle  donna  à  boire 

à  l'enfant. 

10.  Et  fuit  com  co ,  qui      2o.  Dieu  aflîfta  cet  enfant  *, 

f3£ti£  moS  ufcft  t  çtm  &  demeura  les 

fmmû^mmM^      î&ns,  &  qui  devint  un  jeune 

homme  adroit  a  tirer  de  1  arc. 

11.  Habitavitqucinde-  11.  Il  habita  dans  le  défert 
ierto  Pharao,  &  accepic  <fe  pharan -,  &  fâ  mere  lui  fir, 
ilk mater  fua  uxorcm  de  i^.r^  *  r^m«  ,!„  «/Je 
tetra  itgypti.  '  éPJ?ufer  une  temme  PaXs 

d'Egypte. 

11.  Eocfcm  tempore  22.  En  ce  même  temps  Abi- 
col"  Al^™elcch*  &  melech*  accompagné  de  Phicol 
!^L*  Jj^u^?  cxcr*ltus  qUi  commandoit  foh  armée , 

cjus ,  ad  Abraham  :  Dcus    *.  v  ,  ,? 

tecum  cft  m  uoiverfis.  aux  vint  dire  a  Abraham  :  Dieu  eft 

«gis.  avec  vous  dans  tout  ce  que 

,  vous  faites. 

%}.  JuracrgoperDcunv,  23.  Jurez-moi  donc  par  le 

ne  noceas  roihi ,  &  pofte-  nom  je  £)ieu  f  que  vous  ne  me 

M  Tf£    Pat       1  ferez  point  de  mal ,  ni  à  moi , 

led  juxta  mifcricordiam ,     .  v    r       c  • \ 

quam  feci  tibi ,  faciès  mi-  %  a  mes  enfans  >  nl  * :  ma  race  » 
hi ,  &  terra:  in  qua  vçrfa-  nTais  que  vous  me  traiterez ,  en 
tus  es  advena.  ce  pays  dans  lequel  vous  avez 

demeuré  comme  étranger,  avec 
la  bonté  avec  laquelle  je  vous 
m  ai  traité* 

io.  httr.  fat  avec  lui. 
f.  xi.  txfU  Roi  Jê  Gcrara ,  dont  il  eft  parte  au  chapkre  : 

Ggii) 
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14.  Abraham  lui  repondit:  14.  Dixitquc  Abraham: 
Je  vous  le  jurerai.  Egojurabo. 

2 5 .  Et  il  fit  fes  plaintes  A  À-  15.  Et  increpavit  Abi- 
bimelech,  de  la  violence  avec  9*kch  propter  puteum 

laquelle  quelques-uns  de  fes  <ïucm  V1  abftttk- 

ÎT"  .      •  *i  .  ■*  *  /         rant  lervi  cius. 

ferviteurs  lui  avoient  ote  un  ' 

#  »»•»♦»• 

puits. 

2  6.  Abimelech  lui  répondit  :         Refpoaditquc  Abi- 

Je  n  ai  point  fu  qui  vous  a  fait  œclcc{> :  Ncfcivl  S™*** 
*        •  r.  n.-  *crlt  banc  rem:  fed  ôc  tu 

cette  înjuftice  y  vous  ne  m  en  Bon  inaicafti  mihi ,  &  ego 

avez  point  vous-même  averti ,  non  audivi  prartc*  hodic. 
de  julqu  a  ce  jour  je  n'en  ai  ja- 
mais ouï  parler. 

27.  Abraham  donna  donc  *7-  TuKt  itaque  Abra- 
à  Abimelech  des  brebis  &  des  |«m  ov|s&  bovcs,&dc^ 

beufs ,  *  ils  firent  alliance  en-  f^^tS^ 
femble. 

28.  Et  Abraham  ayant  mis  18.  Et  ftatuit  Abraham 
à  part  fept  petites  brebis ,  qu'il .  f^cm  aSnas  SrcSls  fco1" 
avoit  tirées  de  fon  troupeau. 

29.  Abimelech  lui  demandai  19-  Cui  mxit  Abimc- 
Que  veulent  dire  ces  fept  pe-  *5cb  :  Quia  volu°c 

.11-  r  V     leptem  agox  îltx  ,  quas 

mes  brebis  que  vous  avez  mifes  ftaprc  fccifii  fcorfum  ? 
àinfi  à  part  ? 

5  o.  Vous  recevrez  ,  dit  A-     5  o.  At  Me  :  Scptcm ,  irw 

braham  ,  ces  fept  jeunes  brebis  Wk  >  aSnas  acc;P,cs  £ 

.           *  .        fe  f  •    • tu  manu  mca  :  ut  fînt  mini 

de  ma  main  ,  afin  quelles  me  in tcftimonium ,  ouoniam 

fervent  de  témoignage  que  c  eit  CgQ  f0(jj  pUtcum  iftum. 
moi  qui  ai  creufe  ce  puits. 

31.  C'eft  pourquoi  ce  lieu  |i.  Idcirco  vocauk  eft 

fut  appellé  Berfabée  * ,  pa#e  locus  illc  Bcrfabce ,  quia 

qu'ils  avoient  juré  là  tous  deux.  *i  uterqu*  juravit 

j  2.  Et  ils  firent  alliance  près  3  *-«  &  «>icrunt  wnta 

Je  puits  du  jurement.     ,  Pro  Putco  >uramcntl- 

2  a .  Abimelech  s'en  alla  en-  n  •  Surrciit  autero  Abi- 

fûite  avec  Phicol,  Général  de  «dech,  &  Miwd/fnM 

t<  $1*  çxf  J,  t'tJLUiTr>  puin  du  juremex*. 
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ceps  cxcrcitûs  ejus,  rever-  fon  armée ,  &  ils  retournèrent 
fique  funt  in  terram  Palcf-  jans  Ja  paleftine.  Mais  Abra- 
tinorum.  Abraham  vero  h  «ta  boi$  à  Berfa- 
plantavit  nemus  in  Bcrfa-   ,  ,     £    .,  .  ,. 

bée ,  &  invocavit  ibi  no-  t*f  >  &  ll  évoqua  en  ce  heu- 
jncn  Domini  Dci  xcerni.    la  le  nom  du  Seigneur  le  Dieu 

éternel. 

$  4.  Et  fuit  colonus  ter-      3  4.  £t  il  demeura  long- temps 
rx   Palarmnorum  diebus  au       $  de$  pmliftins. 
minus.  r  f 


SENS  LITTÉRAL. 

<>.  7*  Çdra  dit  alors  :  Qui  croiroit  qu'on  auroit 
jamais  pu  dire  à  Abraham  ^  que  Sara  nour* 
riroit  de  fon  lait  un  fils  y  quelle  lui  auroit  enfanté  lorf 
qu'il  étoit  déjà  vieux?  Sara  étoit  confidérée  comme 
une  grande  Princefle ,  ainfi  qu'il  eft  marqué  exprelTé- 
ment  dans  l'Ecriture  ;  &  cependant  elle  fe  fait  un  hon- 
neur &  un  plaifir  de  nourrir  fon  fils  de  fon  propre  lait. 
La  mere  des  fept  Martyrs  Machabées,  dont  Jofeph 
parle  comme*d'une  perfonne  très-confidérable  ,  nour- 
rit elle-même  fes  fept  fils.  On  fait  aufli  que  dans  ce 
dernier  fiecle,  des  Dames  de  la  première  qualité  ont 
mis  leur  gloire  à  nourrir  ainfi  leurs  enfans ,  &  qu'elles 
en  ont  été  louées  par  les  plus  grandes  PrincefTes  -,  c'eft 
pourquoi  les  SS.  Pères,  &  après  eux  les  Interpreres 
nouveaux ,  condamnent  beaucoup  les  mères ,  qui ,  fans 
de  très-grandes  raifons ,  refufent  à  leurs  enfans  un  de- 
voir fi  naturel  &  fi  chrérien. 

Un  Païen  n'a  pas  craint  de  dire ,  que  les  mères  qui 
en  ufent  de  la  forte  ,  ne  font  mères  qu'à  demi  ;  &  on 
peut  ajouter  que  celles-là  ne  font  pas  mères ,  mais  en- 
nemies de  leurs  enfans ,  qui ,  les  confiant  a  une  fem- 
me étrangère ,  ne  veillent  pas  avec  un  extrême  foin 
à  en  choifir  une  qui  foit  d'une  humeur  douce  8c  na- 
turellement honnête  &  réglée.  Car  on  n'a  vu  que  trop 
fou  vent  par  des  exemples  anciens  6c  nouveaux,  félon 
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que  le  remarquent  les  Interprètes,  que  les  nourrice* 
qui  ont  de  mauvaifes  habitudes ,  en  nourriflant  le 
corps,  empoifonnent  l'ame  des  enfans,  &  leur  im- 
priment, avec  le  lait,  des  femences  d'une  humeur  ai- 
gre ,  maligne  &  vicieufe ,  qui  leur  dure  toute  leur  vie* 
f.  8.  Cependant  f  enfant  crue  y  &  on  le  fevra.  On  ne 
fût  pas  bien  à  quel  âge  Ifaac  fut  fevré.  S.  Jérôme  dit  , 

Sue  Ion  a  cru  que  ce  fut  a  cinq  ans  \  parce  que  la  vie 
es  hommes  étant  alors  plus  longue ,  leur  enfance 
aufli  &  le  temps  de  les  nourrir  de  lait  duroit  plus 
long-temps  -y  &  que  depuis ,  leur  vie  étant  devenue 
dus  courte  ,  on  a  fevré  les  enfans  à  trois  ans  ,  comme 
m  paroi  t  par  la  mere  des  Machabées ,  qui  dit  au  der*- 
x^MmU.  nier  de  fes  enfans,  quelle  Vayoit  nourri  de  [on  lait 
7'  v*     trois  ans  durant, 

^.9.  Sara  ayant  vu  le  fils  d'Agar  qui  jouoit  avec 
Ifaac  y  fon  fils.  Le  mot  hébreu  marque  qu'Ifmacl  trai- 
es A-  toi:  Ifaac  avec  raillerie  &  avec  mépris.  Et  S.  Paul  dit 
^  expreffément  quille  perfécutoit ,  ceft-à-dire,  qu'il 
le  malrraitoiç ,  comme  ayant  averfion  pour  lui ,  & 
ne  le  fouffrant  qu'avec  peine.  Car  il  y  a  apparence 
qu  lfmacl  ne  regardoit  Ifaac  qu'avec  un  œil  jaloux  , 
voyant  que  cet  enfant  étoit  né  pour  prendre  fa  place , 
&  pour  lui  ravir  la  cjualité  ouil  avoit  avant  fa  naif- 
fance,  d'héritier  unique  d'Abraham. 

f.  ix.  Dieu  dit  à  Abraham  :  Ceft  cf  Ifaac  que  fini- 
ra votre  véritable  pqflérité.  Autrement  :  Ce  feront  les 
defeendans  d'Ifaac  qui  pafleront  pour  vos  véritables 
enfans.  Abraham  devoir  avoir  par  Ifaac,  auflî-bien 

Sue  par  lfmacl,  une  nombreufe  poftérité,  puifqu'ainfi 
paroîtra  dans  la  fuite.  lfmacl  fut  pere  de  douze  peu- 
ples ,  comme  Jacob ,  fils  d'Ifaac ,  fut  pere  de  douze  trt- 
>us.  Mais  il  devoir  y  avoir  une  prodigieufe  diffé- 
rence entre  les  defeendans  de  ces  deux  enfans;  puit 

3ue  c'étoit  du  fang  &  de  la  race  d'Ifaac ,  que  Dieu 
evoit  fe  choilîr  un  peuple  héritier  de  la  foi  d'Abra- 
ham, d'où  dévoient  naître  les  Patriarches ,  les  Pcch 
phecesj  «JcJ.  Ç.  mcm,çv 
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f.  14.  Abraham  prit  du  pain  &  un  vaiffeau  plein 
Jteau  ,  le  mit  fur  f  épaulera"  Agar  ,  lui  donna  fon  fils  , 
&  la  renvoya.  Il  femble  d'abord  étrange  ,  qu'Abra- 
ham, fi  plein  de  bonté,  fi  libéral  envers  les  étran- 
gers mêmes  ,  &  qui  aimoit  fi  tendrement  fon  fils  If- 
macl ,  renvoie ,  avec  cette  dureté  apparente ,  Agar  , 
qui  étoit  devenue  fa  propre  femme,  &  quiavoît  fervj 
Sara  fi  long-temps.  Mais  il  faut  conûdérer  qu'il  n'a- 
gifToit  en  cette  rencontre  que  par  un  ordre  formel  de 
Dieu ,  qui  lui  avoit  commandé  de  déférer  aux  fenti- 
mens  de  Sara  ,  &c  à  la  providence  duquel  il  fe  remet- 
tent ,  &  d'Agar ,  &  d'Ifmaël ,  Dieu  lui  ayant  promis  de 
le  rendre  pere  d'un  grand  peuple- 
Nous  devons  de  plus  admirer  en  cette  rencontre 
les  jugemens  de  celui  qui  fonde  le  fond  des  cœurs , 
&  qui  fait  proportionner  les  peines  aux  déréglemens 
fecrets  ,  dont  la  racine  eft  cachée  dans  les  replis  de 
Famé;  mais  qui  ne  peuvent  fe  dérober  à  fa  lumière, 
&  dont  il  pénètre  la  malignité  &  la  profondeur  :  car 
Dieu  ,  qui  fait  pefer  la  qualité  des  crimes  de*!  hom- 
mes ,  nous  a  fait  connoître  par  ce  châtiment  d'Agar , 
dont  il  avoit  infpiré  la  penfée  à  Sara ,  &  dont  il  avoit 
rendu  Abraham  V intrrument  6j  le  miniftre,  quel  avoit 
été  l'orgueil  de  cette  fervante  ,  qui  s'étoit  élevée  d'a- 
bord fi  infolemment  contre  fa  maîtrefTe ,  &  qui  avoit 
enfuire,  ou  fouffert,  ou  peut-être  infpiré  &  entretenu 
l'infolence  de  fon  fils  Ifmacl  contre  Ifaac ,  qu'elle  ne 
pouvoir  regarder  qu'avec  un  oeil  d'averfion  de  de  ja- 
loufie. 

Agar  erroit  dans  la  folitude  de  Berfabée.  Cette  fo- 
1 1  rude  ne  s'appelloit  pas  Berfabée  lorfqu'Agar  s'y  éga- 
ra ;  mais  elle  s 'eft  ainfi  appellée  depuis ,  comme  on 
le  verra  dans  la  fuite. 

1r.  17.  Dieu  écouta  la  voix  de  V enfant.  Agar  se- 
tant  retirée  pour  ne  point  vdir  mourir  fon  fils  ,  il  ne 
faut  pas  s'çtonner  fi  Ifmacl,  qui  avoit  vu  pleurer  fit 
mere  ,  de  qui  enfuice  l'ivoit  perdue  de  vue ,  fe  mit  à 
pleurer,  fç  voyant  tout  feul  dans  ce  défert* 
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'Jwnft.  ir.  18.  Leve^-vous ,  prene\  V enfant ,  5»  tcntxAe  par 
Gau  'l+t*  main*  Ces  paroles  ne  veulent  pas  dire  quÂgar  re- 
levé Ifmaël  de  terre,  comme  on  reieveroit  un  petit 
enfant,  puifqu' Ifmacl  avoit  alors  dix- huit  ans  ;  mais 
feulement  quelle  le  prenne  avec  elle ,  pour  continuer 
leur  chemin  enfemble,  comme  font  les  voyageurs  , 
qui  fe  tiennent  par  la  main. 

$  1 .  C'ejl  pourquoi? ce  Lieu  fut  appellé  Berfabée  ; 
c'eft-à-dire  ,  Puits  du  jurement ,  à  caufe  de  l'alliance 
entre  Abraham  &  Abimelech ,  qui  fut  confirmée  en 
"ce  lieu-là  par  ferment  j  ou  le  Puits  de  Cept ,  à  caufe 
des  fept  brebis,  qui  furent  comme  le  fceau  de  cette 
allience. 

ir.  3  $ .  Abimelech  s'en  retourna  avec  Phicol  dans 
la  Paleftine  ;  c'eft-â-dire  ,  à  Gérara  ,  capitale  de  fon 
royaume,  qui  étoit  en  Paleftine,  d'où  ils  étoient  ve- 
nus pour  faire  alliance  avec  Abraham,  &  cette  al- 
liance fe  fit  dans  la  Paleftine  même,  où  Abraham 
demeura  long-temps. 

II  efcdit  enfuite ,  qu  Abraham  planta  un  bois  h  Ber- 
fabée ;  &  ceci  n'eft  pas  contraire ,  dit  S.  Auguftin ,  à 

An  7  U  ce  qui  eft  dit  dans  les  A&es  ,  que  Dieu  ne  donna  point 
de  terre  à  Abraham  dans  la  paleftine,  non  pas  même 
pour  y  aiîeoir  le  pied  J  puifqu'en  effet  Dieu  ne  donna 
a  Abraham  aucune  partie  de  la  terre  dont  il  lui  avoit 
promis  la  pofTeflïon  &  à  fa  poftérité ,  &  qu'il  n'y  pof- 

.  féda  que  ce  qu'il  acheta  de  fon  argent ,  &  où  il  planta 
lui-même  ce  bois  dont  il  fit  unjieu  propre  pour  y 
invoquer  &  pour  y  adorer  Dieu. 

SENS  SPIRITUEL. 

3.     ABraham  donna  le  nom  d'Ifaac  à  fon  fis  ,  qui 
jFLlui  étoit  né  de  Sara.  Le  nom  d'Ifaac  fignifianr 
ris  en  la  langue  fainte  ,  Sara  explique  elle-même  un  peu 
après ,  pourquoi  elle  a  donné  ce  nom  à  fon  fils ,  en 
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difant  ;  Le  Seigneur  m*  a  donné  un  fiijec  de  ris  &  de  joie  9 
&  quiconque  en  entendra  parler ,  s'en  réjouira  avec  moi., 
Comme  donc  Ifaac  eft  certainement  le  modèle  &  la 
figure  de  tous  les  enfans  de  la  grâce  &  de  tous  les  Chré- 
tiens, tout  Chrétien  doit  fe  fouvenir  que  s'il  eft  i. 
Dieu  fincérement ,  il  doit  éprouver  dans  lui  la  vérité 
de  cette  parole  de  S.  Paul ,  que  le  royaume  de  Dieu, 
ou ,  pour  parler  en  termes  plus  clairs  ,  que  la  Religion 
de  J.  C.  n'eft  autre  chofe  que  jufiiee  s  c'eft-à-dire ,  que 
cette  foi  humble ,  qui  rend  à  Dieu  tout  ce  quelle  a 
reçu  de  lui ,  avec  une  paix  &  une  joie  qui  en  eft  infé- 
parable ,  &  que  Ton  gpute  ,  non  dans  les  fens  y  mais 
dans  l'Efprit  faint ,  qui  réfide  en  notre  cœur  comme 
dans  Ton  temple. 

C'eft  pour  cette  raifon  que  J.  C.  dans  cette  prière 
divine  qu'il  fait  à  fon  Pere ,  lui  parle  en  ces  termes  : 
Maintenant ,  mon  Pere  ,  je  viens  a  vous  ,  &  je  dis  ceci  /««/i* 
étant  encore  dans  le  monde  y  afin  que  ceux  que  vous  1 5* 
m*ave\  donnés  aient  en  eux  la  plénitude  de  ma  joie.  Il 
donne  de  même  cet  avis  fi  important  à  fes  Apôtres , 
dans  cet  admirable  Sermon  qu'il  leur  a  fait  allant  à  la 
mort  :  Je  vous  ai  dit  toutes  cef  chofes  >  afin  que  ma  joie  »f« 
demeure  en  vous,  &  que  votre  joie  foit  pleine  &  par~ 
faite. 

Les  Apôtres  ont  oarlé  comme  le  Fils  de  Dieu.  Saint 
Pierre  veut  que  la  foi  quont  les  Chrétiens  en  J.  C.  leur 
donne  un  tranfport  de  joie  au  milieu  des  maux  de  cette  ' 
vie y  par  la  parfaite  efpérance  qu  'ils  ont  en  fa  grâce.' 
S.  Paul  recommande  aux  fidèles ,  par  trois  fois  dans  la 
même  Epître ,  qu'i/f  fe  réjouiffent  toujours  dans  le  Set-  phiUt>- 
gneur;  èc  S.  Jean  leur  dit,  dans  fa  première  lettre,  9.4.* 
vlU  leur  écrit  afin  qu'ils  fe  réjouiffent ,  &  que  leur  joie  *•  J°**> 
roit  pleine  &  parfaite.  u  * 

»  Mais  comment  cette  vérité ,  dit  S.  Auguftîn ,  peut- 
»  elle  s'accommoder  avec  l'expérience  ordinaire  de  ce  i^4'* 
»  qui  fe  pafle  dans  la  vie  ?  Nous  fouffrons  fouvent ,  • 
»  nous  pleurons  fouvent.  La  joie  peut-elle  fubfifter 
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»  avec  les  fouffrances  &  avec  les  larmes  ?  Oui ,  dit  ce 
»  Saint ,  elle  y  fubfïfte  très-bien  ,  puifque  J.  C.  nous 
v*  aflure  que  ceux  qui  pleurent  &  qui  iouffrent ,  font 
»  vraiment  heureux  «.  Notre  béatitude  eft  alors  aulîî 
vraie  que  Dieu  ,  fur  lequel  elle  fubfïfte ,  qui  nous  a 
promis  qu'il  nous  la  confervera  en  cette  vie  par  la  pair 
de  la  foi  &  de  la  patience  qu'il  établira  dans  norre 
cœur ,  &  qu'il  la  rendra  parfaite  en  l'autre  par  la  poC- 
feffion  de  (a  gloire. 

Et  ainfi  il  eft  vrai  de  dire  que  tout  Chtétien  porte , 
avec  raifon  ,  le  nom  d'IJaac,  c'eft-à-dire ,  d'un  ris  di- 
vin ,  &  d'une  joie  célefte  &  fpArkuelle  ;  parce  qu'il 
aura  toujours  autant  de  joie  qu'il  aura  de  foi ,  d'eipé- 
rance  &  d'amour ,  qui  font  des  vertus  unies  Tune  à 
l'autre  ,  &  inféparables  de  l'humilité. 

^.8.  Abraham  fit  un  grand  fefiin  au  jour  qu'Ifaac 
fut  fevré.  »»  On  demande  ,  avec  raifon  x  dit  S.  Auguf- 
»  tin  ,  pourquoi  Abraham  n'a  pas  fait  ce  feftin  ,  &c 
»  n'a  pas  témoigné  cette  réjouilfance  auflî-bien  le  jour 
»>  de  la  naillance  ,  ou  de  la  circonciiion  d'Ifaac  ,  que  Le 
»  jour  qu'il  avoit  été  fevré.  A  quoi  on  peut  répondre  , 
»  dit  ce  Saint,  qu'on  ne  Voit  pas  que  l'on  puifle  appor- 
*>  ter  une  raifon  littérale  &  hiftorique  ae  cette  con- 
»  duite  -,  mais  qu'il  y  en  a  une  fpirituelle  &  très-im- 
»  porrante  ,  qui  eft  que  le  Saint-Efprit ,  dont  la  prin- 
»  cipale  intention  dans  l'Ecriture  eft  de  nous  faire  fa- 
rt voir  ce  qui  doit  le  plus  contribuer  a  norre  falut  , 
*»  a  voulu  nous  apprendre ,  par  cette  action  d'un  hom- 
«»  me  il  faint  &  h  éclairé ,  que  l'on  doit  avoir  une  ve- 
rt rirable  joie  du  progrès  qu'un  homme  fait  en  la  voie 
>*  de  Dieu  >  lorfqu'ii  n'eft  plus  du  rang  de  ceux  à  qui 
.  >j  S.  Paul  dit  :  Je  ne  vous  ai  nourris  qtie  de  lait ,  &  non 
pas  de  viandes  folides  ,  parce  que  vous  n\n  ètie\  pas 
capables  alors ,  &  que  vous  ne  têtes  pas  encore  présen- 
tement ,  étant  comme  vous  êtes  encore  charnels.  Sour- 
tio  qiuflionis  eft,  tune  effe  debere  magnum  gaudium  ± 
quando  fuerit  faclus  hçmo  novus9  fpirkalis. 


Digitized  by  Google 


• 

Chapitre  XXI.  477 
Car  encore  qu'un  lymme  craigne  Dieu  ,  il  doic 
néanmoins  ,  félon  S.  Paul ,  être  coniidéré  comme 
charnel ,  8c  non  comme  fpirituel ,  lorfqu  étant  fem- 
blable  à  fes  enfans  qui  ne  peuvent  quitter  leur  nourri- 
ce ,  quoiqu'ils  foient  en  âge  d'être  fevrés ,  il  s'atta- 
che humainement  à  ceux  par  l'entremife  defquels  Dieu 
nourrit  fon  ame.  Delà  vient  que  ces  perfonnes  vou- 
droient  fans  cède  confulter  &  entretenir  ceux  qui  les 
conduifent ,  &  qu'ils  penfent  peu  à  parler  8c  à  s'en- 
tretenir avec  Dieu.  Ils  jugent  par  les  fens  de  ce  qui  ne 
fe  goûte  que  par  la  foi ,  8c  ils  cherchent  à  fatisfaire 
leur  amour  -  propre  dans  les  chofes  mêmes  par  lef- 
quelles  Dieu  veut  leur  apprendre  à  le  combattre  8c  i  . 
le  guérir.  Ce  défaut  eft  très-important ,  8c  il  fuffit  de 
le  marquer  en  ce  lieu  ,  puifqu  on  en  a  déjà  parlé  ail- 
leurs. » 

ir.  9.  10.  Sara  ayant.vu  le  fils  d'Agar  qui  jouoit  avec- 
Ifaac ,  fon  fils  ,  dit  à  Abraham  :  Chaffe\  cette  ferrante 
avec  fon  fils  ;  car  le  fils  d'une  fervante  ne  fera  point  • 
héritier  avec  mon  fils  Ifaac.  S.  Paul  explique  lui-même 
le  myftere  renfermé  dans  ces  paroles  ,  lorfqu'après 
avoir  dit ,  qu'/7  eft  écrit  qu'Abraham  eut  deuxjiis ,  l'un  G*Ut* 
de  la  fervante  ê  &  Vautre  de  la  femme  libre ,  il  ajoute  %  *  lu 
non  que  cette  hiftoire  eft  capable  d'un  fens  allégori- 
que ,  mais  que  cette  hi/loire  elle  même  eft  une  atlé^one; 
c'eft-a-dire ,  que  la  principale  intention  du  Saint-Ef- 
prit  qui  l'a  fait  écrire ,  a  éré  de  nous  la  propofer  com- 
me un  tableau  vivant  du  myftere  de  la  loi  ancienne  8c  -, 
nouvelle  ,  comme  les  Saints  nous  l'expliquent  ainfi  en 
peu  de  mots. 

Ifmacl  étoit  plus  âgé  qu'Ifaac  ,  comme  la  loi  de 
Moife  a  devancé  la  loi  de  la  grâce.  Ifmacl  étoit  fils  • 
d'Abraham  aufîî-bien  qu'lfaac,  comme  la  loi  de  Moife. 
étoit  la  lot  de  Dieu  9  ainû  que  la  loi  de  grâce  j  mais 
Ifmacl  étoit  fils  d'Agar  #  fervante,  figure  oe  la  Syna- 
gogue ,  &  Ifaac  eft  né  de  Sara  ,  femme  libre  ,  qui  re-. 
prefentoie  l'Eglife  de  J.  C.  qui  eft  notre  vraie  mere  , 
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die  S.  Paul  y  Se  la  Jérufalem,  noSterreftre,  maïs  céferte* 
parce  que  Tes  en  fans  habitent  déjà  dans  le  ciel  par  leur 
toi  &  par  leurs  faints  défirs. 

Ifmacl  eft  né  d'une  efclave ,  ôc  avec  un  efprit  d'en- 
clave >  parce  que  la  vieille  loi  n'avoir  que  l'efprit  de 
crainte  &  de  fervitude.  Ifaac  eft  né  libre ,  de  la  femme 
libre ,  parce  que  la  loi  nouvelle  porte  avec  elle  Pefpric 
des  enfans  d'adoption ,  comme  étant  la  loi  de  liber c c  , 
la  loi  royale  ,  la  loi  parfaire  &  la  loi  d'amour. 

La  nailfance  d'ifmaël  a  été  ordinaire  &  naturelle  ; 
&  celle  d'ifaac  a  été  miraculeufe  &  toute  divine  y  de 
ainfi  il  eft  l'ouvrage  de  la  promette  de  Dieu ,  comme 
font  tous  les  élus ,  qui  font  appelles  les  enfans  de  la 
promejfe  &  de  la  grâce.  »  Car  on  peut  dire,  ajoute  S. 
*»  Auguftin  >  que  Dieu  accomplira  ce  què  les  hommes 
•  m  auront  promis  ;  mais  il  n'y  a  qu'un  orgueil  plein  d'im- 
»  piété  qui  ofe  dire  que  les  hommes  accompliront  par 
n  eux-mêmes  ce  que  Dieu  a  promis  de  faire  en  eux  par 
j>  un  miracle  de  fa  bonté  &  de  fa  puiflance. 

Ifmacl  perfécute  Ifaac  comme  les  Juifs  ont  perfécutc 
l'Eglife  des  fa  naiflance  ;  &  il  eft  chaiTé  par  Abraham 
avec  Agar ,  fa  mere ,  comme  les  Juifs  ont  été  rejettés 
de  Dieu  avec  leur  loi ,  après  qu'ils  ont  traité  Ci  cruel- 
lement J.  C.  le  véritable  Ifaac  ;  de  ils  en  portent  en- 
core la  malédiction  du  ciel ,  qui  les  accablera  jufques 
à  la  fin  du  monde. 

Il  y  a  un  autre  fens  plus  moral ,  que  quelques  Pères 
Oriftn.  appliquent  à  cette  excellente  figure.  Abraham  eft  l*i- 
mage  de  l'homme  Chrétien  &  régénéré  ;  Sara ,  dont 
7*  le  nom  fîgnifie  la  PrinceJJe ,  reprefente  la  fagetfe  qui 
habite  dans  le  cœur  de  l'homme  de  Dieu.  Cette  fageftè  , 
qui  eft  le  plus  grand  des  dons  de  Dieu ,  ôc  qui  nous 
attire  tous  les  autres ,  apprend  à  l'homme  ami  de  Dieu, 
comme  étoit  Abraham ,  qu'il  a  non-feulement  dans  fa 
maifon  ,  mais  dans  lui-même ,  une  Agar,  qui  eft  la 
concupifcence ,  &  un  Jfmaèl  né  d'elle  ,  qui  eft  l'amour- 
propre  -,  parce  que  nous  avons  tous  une  chair  contraire 
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iTefprit ,  &  un  homme  charnel  &  extérieur  toujours 
oppoié  à  l'homme  intérieur  &  fpirituel.  Cet  enfant 
d'orgueil  &  d'iniquité  persécute  à  tout  moment  cet  en- 
fant de  grâce  qui  eft  J-C.  félon  S.  Paul ,  qui  fe  forme 
en  nous  peu  a  peu  j  jufqu  a  ce  qu'il  foit  arrivé  au  iégri 
de  l'âge  parfait  >  que  Dieu  nous  deftine. 

Quand  Sara  dit  à  Abraham  :  ChaJJe\  cette fervante  avec 
fort  fils ,  il  eft  marqué  cjue  cette  parole  parut  dure  i  ce 
Saint  j  &  que  Pieu  lui  ayant  dit  enfuite ,  qu  'il  écoutât 
Sara ,  il  fit  ce  qu'elle  lui  a  voit  dit ,  &  il  chajfa  la  fer- 
vante avec  j on  fils.  Le  vrai  Chrétien ,  figuré  par  Abra- 
ham ,  fent  ainfi  de  la  répugnance  à  combattre  la  con- 
cupifcence &  l'amour-propre  ;  &  il  le  fait  avec  bien 
plus  de  peine  qu'Abraham  n'a  eu  à  chafTer  Agar  avec 
îfinacL  Car  quoiqu'il  aimât  l'un  &  l'autre  ,  il  pouvoir 
néanmoins  les  éloigner  de  lui  ,  comme  étant  diffé- 
rens  de  £1  perfonne  \  mais  la  concupifcence  &  l'amour- 
propre  ne  font  point  féparés  de  nous ,  &  ne  font  pas 
feulement  dans  nous ,  mais  nous-mêmes  j  &  quand 
Dieu  nous  ordonne  de  les  combattre ,  il  nous  com- 
mande d'étouffer  en  nous  les  mouvemens  les  plus  na- 
turels &  les  plus  intérieurs  qui  s'élèvent  contre  notre 
efprit. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  étrange ,  ceft  que* nous 
fommes  environnés  d'une  infinité  de  perfonnes  qui 
nous  tiennent  encore  lieu  au-dehors  de.  ces  ennemis 
qui  nous  combattent  fans  cefTe  au-dedans  ;  car  la  foT 
ciéré  du  monde  corrompu  &  ennemi  de  Dieu ,  eft  pour 
nous  encore  une  Agar  &  un  Ifmaè'lj  ceft-à-dire ,  comme 
une  féconde  concupifcence  &  un  fécond  amour- pro- 
pte  ,  vifible  &c  fennble ,  qui  s'oppofe  continuellement 
aux  faints  défirs  que  nous  formons  d'être  a*  Dieu,  com- 
me Ifmacl perfècutoit  Ifaac ,  félon  la  parole  de  S.  Paul. 

La  manière  même  dont  l'Ecriture  exprime  ce  dé- 
mêlé qu'eut  Ifmacl  avec  lfaac,  dont  Sara  prit  fujet  de 
porter  Abraham  à  chaffer  la  mere  %  le  fils ,  favorife  ce 
fens  moral  que  les  Pères  donnent  à  cette  hiftoire  j  car 
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premièrement  le  texte  porte  que  Sara  vît  îfmacl  qui  fe 
jouoit  avec  fon  fils  Ifaac  ;  &  ce  jeu  eft  appellé  une  per- 
fécution  par  S.  Paul.  Ainfi  les  jeux  ,  les  divertiffemens 
du  monde  ,  l'exemple  de  fon  luxe  &  de  fa  mollefle  , 
font  une  grande  tentation  ,  &  par  conféquent  une 
grande  persécution  pour  les  ames  faintes  figurées  par 
lfaac.  »  Le  monde ,  dit  S.  Auguftin  ,  eft  beaucoup  plus 
»  dangereux  quand  il  nous  cacelFe  que  quand  il  nous 
.*  menace  -,  &  il  eft  fans  comparaifon  plus  difficile  de 
»  s'en  défendre,  quand  l'amitié  qu'il  nous  témoigne, 
»  nous  porte  à  l'aimer ,  que  lorfque  la  haine  qu'il  a 
»  pour  nous,  nous  avertit  &  nous  force,  en  quel- 
Auguft.  >>  que  forte  ,  de  n'avoir  pour  lui  que  du  mépris  :  Péri- 
'jLrutfV  culofior  ejl  mundus  ijle  blandus  quàm  molejlus  ;  &  mu- 
gis c aven  du s  cum  fe  illicit  diligi  >  quàm  cùm  admonet 
cogitque  contemni. 

Secondement?,  ce  que  la  Vulgate  exprime  en  ces 
mots  :  Sara  vit  Ifmaèl  qui  jouoit  avec  lfaac ,  peut  fore 
bien  lignifier ,  félon  la  langue  originale ,  Sara  vit  If- 
macl qui  fe  jouoit  d' lfaac  ^  qui  le  railloit,  qui  lui  in- 
fultoit ,  qui  s'élevoit  au-deflus  de  lui  ;  ce  qui  eft  con- 
forme à  ce  que  dit  S.  Paul ,  qu Ifmael perfécu toit  lfaac. 

Et  ceci  a  un  grand  rapport  avec  la  manière  dont  les 
amateurs  du  fiecle,  figurés  par  Ifmael,  fe  cpnduifent  en- 
vers les  en  fans  de  Dieu ,  dont  lfaac  a  été  l'image  ;  car 
après  que  les  hommes  du  monde  ont  tenté  les  ferviteurs 
de  Dieu  par  letir  agrément  &  leur  complaifance  ,  &  par 
leurs  entretiens  •pleins  d'une  douceur  contagieufe  6c 
mortelle  ,  lorfqu  ils  voient  que  l'on  n'a  que  de  l'in- 
différence &  du  mépris  pour  toutes  ces  chofes  ;  &  que 
l'on  demeure  ferme  dans  la  fidélité  qui  eft  due  à  Dieu  ; 
ils  commencent,  félon  la  parole  de  J.  C.  à  concevoir 
une  averfion  de  ces  perfonnes ,  qu'ils  voient  nêtre 
point  du  monde  comme  eux.  Ils  ne  peuvent  fouffrir  qu  a- 
gi(Tanr  par  un  efprit  tout  contraire  au  leur ,  ils  temoi- 
■  gnent  a*mer  ce  Su  ifc  hanTent ,  Se  haïr  ce  qu'ils  aimenr  ; 

ils  fe  raillent  de  leur  piété  j  ils  la  font  palier  pour  une 

illufion 
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illufion  8c  un  fantôme  ;  &  fi  Dieu  permet  qu'ils  aient 
autant  de  pouvoir  que  de  mauvaife  volonté  ,  ils  s'élè- 
veront enfin  contre  ces  personnes  -,  »  comme  S.  Paul ,.  7«* 
»  dit  que  les  amateurs  du  monde  perfécuteront  dans1* 
v  tous  les  fiecles  ceux  qui  font  réfolus  de  marcher 
»  avec  une  exa&e  fidélité  dans  la  voie  de  J.  C. 


CHAPITRE   XX  IL 

x.  /^\Ua;poftqaamgcf-  u  \  Près  cela  Dieu  tenta 
Wta  func,  tencavit      J\  Abraham  ,  &  lui  die  t 

ad  cum  :  Abraham  ,  Abra- 

ha*.  At  UIc  rcfpondit:  ham  lui  répondu  :  Me  voici, 
Adfum.  Seigneur. 

x.  Ait  illi  :  Toile  fîlium  1.  Dieu  ajouta  :  Prenez  I&ac, 
tuum  unigenitum ,  quem  votre  fi[s  uniqlie ,  qui  vous  eft 
diiigis,  Ifaac,  &  vade  m  g  ch  &  aUez  en  k  rerre  dé 
tenam  vifionrs  :  arque  îbi  J  ,r      »     |x  .,  tf . 

ofFere*  cum  in  holocauf-  Vlfion  ;  &  la  vous  me  offrirez 
tum  ,  fuper  unam  mon^  en  holocnulle  fur  une  des  mon- 
tium  quem  monfhavcro  tagnes  que  je  vous  montrerai, 
tibi. 

j.  Igitur  Abraham  de  3.  Abraham  fe  levant  donc 
ho&c  confurgcfcs ,  ftravic  avant  le  jOUr ,  prépara  fon  âne  , 
afinum  fuûm,  ducens  fe-  ^  •  ayec  ,uj  deux  .  ^  fcr- 
cum  duos  juvencs ,  &  Ilaac  .  r  0  ir  r  ù\  ou 
farumfuum.Cùmquecon-  VKeurs>  ft  lUaC,  fonfih;  # 
cidilfec  ligna  in  holocauf-  ayant  coupe  le  bois  qui  devoit 
tum ,  abiic  ad  locum  quem  fêrvir  à  1  iiolôcaude ,  il  s'en  al- 
prxccpexat  ei  Dcut.  la  au  lieu  où  Dieu  lui  avoit 

commandé  d  aller. 

4.  Die  autem  tertio,  4-  Le  troifieme  jour  levant 
elevatis  oculis ,  vidic  lo-  les  yeux  en  haut,  il  vitlelièU 
cuœprocuh  Je  jom  > 

j.  Dixitquc  ad  pueros  $.  Et  il  dit  à  fes  ferviteurss 
fuos:  Expcdlatc  hîc  cum  , Attendez-moi  ici  avec  l'âne  j 
fcûno:  ego  &  puer  illuç  nous  ne  ferons  qu'aller  jufques* 
■fgne  properautes ,  poft-  ^  ^  moû  ^  &  moi  .  &  apri| 

Hb 
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avoir  adoré  ,  nous  reviendrons  quam  adoravcrimus ,  tt* 
auQi-tôt  à  vous.  vcrtcmur  ad  vos. 

6.  Il  prie  aulli  le  bois  pour      6.  Tulit  quoque  ligna 

l'holocaufte ,  qu'il  mit  fur  fon  holocaufti  «c  imoofuit  fa- 
ri  o  i       *i  per  Ifaac  nlium  îuum  :  ip- 

fils  Ifaac  ;  &  pour  lui  il  por-  g  ycr.  ^  fa  mg r 
toit  en  les  mains  le  feu  &  le  bus  igncm  &  giaiiiurDé 
couteau. .  Ils  marchoient  ainfi  cùmque  duo  pergerent  li- 
eux deux  enfemble  :  mal  : 

7.  Lorfqulfaac dit  à  fon  pe-  7- I&acpamfoo : 
\.        J       au  ~L,™  \.*'m~l  Pater  rai.  At  îllc  iclpoo- 

re  :  Mon  pere.  Abraham  lui  *e-  ^  .  ^uid  yij  ^  fiu  ,  £  ce  ^ 

pondit  :  Mon  fils ,  que  voulez-  incjuit  (  ignis  &  Iigna .  ub\ 

vous  ?  Voilà  ,  dit  Ifaac ,  le  feu  cft  vidima  holocauiti  i 
&  le  bois  -y  où  eft  la  victime 
pour  l'holocaufte? 

8.  Abraham  lui  répondit  :  «•  ^xh  aatem  Abra- 
Mon  fils,  Dieu  aura  foin  de  ham :  Dcas providebit fi- 
*ww —, * .  J  i  •  xl*  bi  viâimam  holocaufti, 
fournir  lui-même  la  vittime       mi   pcrgcbant  ergo 

qui  doit  lui  être  offerte  en  holo-  pamer: 
caufte.  Ils  continuèrent  donc  à 
marcher  enfemble  : 

9.  Et  vinrent  au  lieu  que  5>.  Et  vencrunt  ad  lo- 
Dieu  avoir  montré  à  Abraham  ^^"Sav" 
11  y  drefla  un  autel ,  dilpola  aharc  (  &  dcfupcr  ligna 
deiïus  le  bois  pour  VholocauJle3  compofuit  :  cùmquc  alli- 
lia  enfuite  fon  fils  Ifaac  ,  ôc  le  gaflet  Ifaac  filium  fuum , 
mit  fur  le  bois  qu'il  avoit  ar~  pofuiccum  in  aliarc  fupe* 

>  c    i»    ►  J  ftrucm  hçnorum. 

range  fur  l  autel.  rt 

1 0.  En  même-temps  il  éten-  Exrcnditquc  ma- 

dit  fa  main.&prirfecoureau  ^^ŒuïfZ: 
pour  immoler  Ion  hls. 

11.  Mais  dans  l'inftan t  l'An-  1 1  -  Et  «  ecce  Angélus 
te  du  Seigneur  lui  cria  du  ciel  :  ?omini *****  clam*v"* 

q,  .  h  AL  i  h  i  •  >  dicens:  Abraham,  Abra- 
Abraham ,  Abraham.  Il  lui  re-  ham  Qui  rcfponaIt  :  Ad- 

pondit  :  Me  voici.  fum. 

il.  L'Ange  ajouta:  Ne  met- %    Jt  Dixitquc  c\ .  Non 

tez  point  la  main  fur  l'enfant ,  extendas  manum  tuam  fu- 

&  ne  lui  faites  aucun  mal.  Je  per  pucium,  ncque  facias 
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iltf  qui^uam  :  nunc  co-  connois  maintenant  cjue  vous 
gnoviquod  cimes  Dcum ,  craignez  Dieu ,  puifque  ,  pour 
non  pepcrciiu  unijrcni-      *    '»      *  i 

(biJUL  «rrt«^rn,^     m  obéir ,  vous  n  avez  point  c- 
to  nuo  tuo  propter  me.  ,  *         -,       .  r 

pargne  votre  hls  unique. 
1  j .  Leva  vit  Abraham     1  j .  Abraham  levant  les  yeux  * 
t>culos  foos ,  vidirque  poft  apperCut  derrière  lui  un  bélier 

tergum  anctem  intet  ve-     * ,/    •        u      /T'  r 
*  Uvrr„rr™  ™™;k„«    <\in  s  er01t  embarrafle  avec  les 

<jucm  a  injmcnsobtulitho-  cornes  dans  un  buitton  -y  6c 

locauftum  pro  fiHo.         l'ayant  pris ,  il  l'offrit  en  holo- 

cauite  au  lieu  de  Ion  fils. 

14.  AppelJavitquc  no-  1 4.  Et  il  appella  ce  lieu  d'un 
inen  ioci  illius  Dominas  nom  qui  flgnlhe  Le  Seigneur 
vider.  Unde  ulque  hodie  n  jp 

diacurrin  morne  Domi-  volt'  ^  eft  pourquoi  on  dit  en- 
nus  videbir.  core  aujourd  hui  *  :  Le  Sei- 
gneur verra  fur  la  montagne. 

1  j.  Vocavit  aurcm  Ad-  1 5 .  L'Ange  du  Seigneur  ap- 
gclus  Domini  Abraham  pej[a  Abraham  du  ciel  pour  la 
fccundo  de  calo  .  dicens  :  fc^^  fois  ^  &  M  ^  r  ^ 

1 6.  Pcr  memctipfum  ju-  i  s.  Je  jure  par  moi-même  , 
tavidicit  Dominas,  quia  air  le  Seigneur,  que  puifqué 
fcdfti  hanc :  icm,  &  non  Vou$  ^  f  j            aft;  & 
pepercilti  niio  tuo  umge-  ,  ,  ,.             ,  9  , 
nito  propter  me  :  <ïue >  Pour  m  oWir>  vous  n. avez 

point  épargné  votre  fils  unique  : 

17.  Bcnedicam  tibi,  8c  17.  Je  vous  bénirai  t  &c  je 
muhiplicabo  femen  tuum  multiplierai  votre  race  comme 
tcuiilcllas  «h,  &  veine  ies  étoiles  du  ciel  &  comme  le 

arenam  quor  elt  in  Jittore   r  ,  ,        •    n  r    1     •  j  1 

maris  :  poffidebit  femen  ^ble  qui  eft  fur  le  rivage  de  la 
tuum  portas  inimicorum  mer.  Votre  pofterite  pofledera 
fuorum:  les  villes  *  de  fes  ennemis  : 

18.  Et  Benedicentur  j  8 .  Et  toutes  les  nations  de  la 
in  («mine  tuo  omnes  gen-   tefre  SERONT  bénies  par  celui 

InTn^'  qUU  qui  fortira  de  vous  i  parce  que 

voci  mcx.  *  iin  1 

vous  avez  obéi  à  ma  voix. 

19.  Revcrfus  eft  Abra-  j  p.  Abraham  revint  enfuiu 
tamadpucrosfuos.abic-  trouver  fes  ferviteurs ,  &  ils 

ir.  14.  Proverbe  n*  de  la  foi  d'Abraham.  Hkwym. 
f.  17.  leur,  les  portes. 

.  Hhij 
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s'en  retournèrent  avec  eux  à  mntqac  Bcrfabee  fînaul, 

Berfabce ,  où  il  demeura.  *  habiiaw  ibi. 

20.  Après  cela,  on  vint  dire  îo.His  ita  gcfhs,  nun- 

à  Abraham  que  fon  frère  Na-  f*™0  &  Abrahx  quôd 

chor  avoir  eude  fa  femme  Mel-  ^clch*  qw  genuiflêt 

,  ,  r  ri  mios  Nachor ,  fratn  fuo  ; 
cha  plulieurs  his  : 

1 1 .  H  us ,  fon  aîné ,  Buz ,  fon  1 1  •  H«s  primogcnituin, 

frère,  Camuel,  pere  des  Sy-  *  Bu*t  fratrcm ccius»  & 

*               7  Ganmcl,  patrcm  Syrorum  ; 

nens;  ,r        7  1 

il.  Cafed ,  Azau ,  Pheldas  Et  Cafcd ,  &  Azaa, 

&  JedlaphS  JJfj"1  & 

13.  Et  Bathuel  ,  dont  Ré-  *j.  AciathuoI,  de  que 
becca  éroic  fille.  Ce  font  là  les  ?*»  *  Kcbccca.  odo 
huit  fils  que  Nachor,  frère  ^os  gcnuu  Mclcha ,  Na- 
•1 1  •    ■      1         ,  u  ,  •      r  chor ,  fram  Abraha:. 

d  Abraham ,  eut  de  Melcha ,  la 

femme. 

14.  Sa  concubine,  qui  s'ap-  14-  Concubina  veto  il- 

Îelloit  Roma ,  lui  enfanta  aujji  Iius  >  nominc  Roma ,  Pc- 
Jubce,  Gaham.Tahas  & 
Maacha. 


SENS  LITTERAL. 

1 .  >rf Près  cela  Dieu  tenta  Abraham  ;  c'eft-â-dire  , 
jTa  qu^l  éprouva  fa  foi ,  comme  on  le  fera  voir 
dans  le  fens  fpinmeî. 

ir.  1.  Dieu  dit  encore  à  Abraham:  Prene\  Ifaac >  vo- 
tre fils  unique.  Ifaac  avoir  alors  trente-fept  ans ,  félon 
la  tradition  des  Hébreux. 

Alle\  en  la  terre  de  vijion  y  Hébr.  en  la  terre  de 
Moria ,  c'eft-a-dire  ,  de  vijion 3  qui  a  été  ainfi  appellée , 
parce  que  Dieu  devoit  s  y  faire  voir  à  Abraham  :  ce 
nom  efi  demeuré  enfuite  à  cette  montagne  ;  elle  avoit 
une  allez  longue  étendue ,  &c  ellé  fe  divifoit  en  plu- 
fieurs  collines ,  fur  Tune  defquelles  fut  bâti  le  temple 
<&  la  forterelfc  de  David ,  &  fur  une  autre  qui  étoic 
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hors  de  Jérufalem  ,  &  que  1  on  appelloic  le  Calvaire  , 
où  J.  C.  fut  crucifié.  S.  Jérôme  enfeigne ,  après  cette 
Tradition  des  Hébreux  ,  que  ce  fut  fur  cette  même  coi- 
line  du  Calvaire  qu'Ifaac  fut  immolé. 

Et  là  vous  me  V offrirez  en  holocaufte*  Holocaufte  eft 
un  mot  grec,  qui  fignifie.ua  facrifice  où  la  victime 
doit  être  brûlée  toute  entière*. 

f.  4.  Le  troifieme  jour  il  vit  le  lieu  de  loin.  Abraham 
partit  apparemment  de  Berfàbée ,  où  l'Ecriture  dit 
qu'il  avait  établi  fa  demeure.  On  dit  qu'il  y  avoit  en- 
viron, vin^t  lieues  de  Berfabée  jufau  a  la  montagne  de 
Moria ,  ou  Abraham  devoit  immoler  fon  fils* 

f*  5.  Abraham  dit  à  fes  ferviteurs  Après  avoir 
adoré  Dieu  ,  nous  reviendrons  aujft-tôt  à  vous.  On  de- 
mande comment  Abraham  a  pu  parler  de  la  forte  fans 
bleflèr  la  vérité  ,  puifqu'il  fayoit  bien  qu'Ifaac  ne  de* 
voit  pas  revenir  avec  lui ,  allant  fur  cette  montagne 
dans  le  delTein  de  l'offrir  à  Dieu  en  holocaufte. 

Mais  on  peut  répondre  ,  que  comme  il  ne  (àvoit 
pas  de  quelle  manière  Dieu-  difpoferoit  d'Ifaac,  & 
qu'il  étoit  afTuré  que  pour  lui  il  reviendroit  trouver 
ies  gens  ,  il  ne  pouvoit  pas  parler  autrement  â  ceux  l 
qui  il  ne  devoit  pas  découvrir  ce  qu'il  alloit  faire.  De  M 
plus ,  comme  la  foi  d'Abraham  n'étoit  pas.  moins  £j ™£ 
grande  que  fon  obéiffànce ,  il  pouvoit  bien  dire ,  avec  s*.. 
confiance ,  que  fon  fils  retourneroit  avec  lui  ;  puifqu'il 
ne  doutoit  nullement ,  félon  S.  Paul,  que  Dieu  ne  dût 
lui  rendre  Ifaac ,  en  quelaue  manière  que  ce  pût  être , 
afin  qu'il  devînt  le  chef  de  cette  race  qu'il  lui  avoit 

f>romife  ,  dont  le  nombre  devoit  égaler  celui  des  étoi- 
es  du  ciel  &  du  fable  de  la  mer. 

ir.  7.  8.  Jfaac  dit  à  fon  pere  :  Où  eft  la  viclime pour 
V holocaufte  ?  Abraham  lui  répondit  :  MonfiBy  Dieu  y 
pourvoira.  Abraham  par  ces  paroles  ne  cache  pas  feule- 
ment à  fon  fils  que  c  etoit  tuirmême  qui  devoit  être/ 
l'hoftie,  mais  pophétife  encore  ce  qui  "devoit  arri- 
ver, quoiqu'il  n'en  fut  pas  précifément  la-  manière \ 

H  h  iij 
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&  cette  réponfe  eft  encore  un  témoignage  de  la  fer* 

pieté  de  fa  foi. 

f.  10.  L'Ange  dit  a  Abraham  :  Je  connais  mainte- 
nant que  vous  craigne^  Dieu.  Dieu  ,  au  nom  duquel 
cet  Ange  dû  ces  paroles,  n'apprend  certainement  rien 
de  nouveau.  Mais  l'Ange,  prie  en  la  manière  des 
hommes  ,  qui,  lorfqu'ilsont  éprouvé,  en  une  occaiîon, 
fort  importante  ,  la  vertu  d  un  homme  qui  leur  étoit 
déjà  très-connue,  ne  laiiTe  pas  de  dire  :  C'eft  main- 
tenant que  je  connois  quelle  eft  la  fermeté  de  cette 
perfonne ,  puifqu'elle  ne  s'eft  point  démentie  en  cette 
rencontre ,  &  quelle  a  donné  une  preuve  fi  fenfible 
çle  ce  qu'elle  étoit. 

S.  Auguftin  &  plufieurs  autres  Pères  difent  que  ces, 
paroles  :  Je  connois  maintenant  que  vous  craigne^  Dieux 
lignifient  s  C'eft  maintenant  que  je  vous  ai  fait  con- 
naître par  votre  propre  expérience ,  jufqu'où  va  la 
çrainte  pleine  de  refpeéfc  Se  d'amour  que  je  vous  ai 
*-m.  8.  donnée  pour  moi  j  comme  S.  Paul  dit  :  que  le  Saint- 
Efprit  gémit  en  nous  ;  parce  qu'il  nous  fait  gémir. 

ir.  16.  17.  Je  jure  par  moi-meme  ,  dit  le  Seigneurx 
que  puifque  vous  avatfait  cette  aclion ,  je  vous  bénirai , 
6  c.  S.  Paul  relevé  ce  ferment  que  Dieu  voulut  bien» 
Hshr  <c.  fajre  à  Abraham  ,  &  il  en  parle  en  ces  termes  :  Dieu , 
»7.*  *    dans  la  promejfe  qu  'il  fit  à  Abraham  >  n'ayant  point 
d<>  plus  grand  que  lui ,  par  qui  il  put  jurer ,  jura  par 
lui-même ,  &  lui  dit  :  Affure\-veus  que  je  vous  com~ 
blerai  de  bénédictions  x  &  que  jt  multiplierai  votre  race 
à  l'infini.  Car  comme  les  hommes  jurent  par  celui  qui 
cfi  plus  grand  queux  x  &  que  le  ferment  efi  la  plus 
grande  affurance  quils  putffèni  donner  pour  terminer 
leurs  différends  ;  Dieu  x  voulant  aujfi  faire  voir  avec  plus 
de  certitude  aux  héritiers  de  la  promeffe  la  fermeté  im- 
muable de  fa  réfolution ,  a  ajouté  le  ferment  à  fa  pa- 
role. 

it*  18.  Toutes  lés  nations  feront  rénies  par  celui  qui 
fortira  de  vous  j  c'eft-à-dire  ,  par  J.  C  S.  pierreex- 
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plique  cette  parole  en  prêchant  aux  Juifs  ,  lorfqu'il 
leur  dit  :  Vous  êtes  les  enfans  des  Prophètes,  &  de  tal-  jgm  j. 
liance  que  Dieu  a  établie  avec  nos  pères  ^  en  difant:  lî- 16- 
Toutes  les  nations  de  la  terre  feront  bénies  en  votre 
race.  Ceji  pour  vouSj  premièrement ,  que  Dieu  a  fufcité 
fon  Fils ,  &  il  vous  Va  envoyé  pour  vous  bénir  j  afin 
que  chacun  fe  convertijfe  de  fa  mauvaife  vie, 

ir.  20.  On  vint  dire  à  Abraham  ,  que  fon  frère  Na- 
chor  avoit  eu  huit  fils  de  Melcha.  Melcha  croit  fœur 
de  Sara ,  fille ,  comme  elle ,  d'Aran  ,  frère  d'Abra- 
ham ,  &  ainfi  nièce  d'Abraham  &  de  Nachor,  qui  la- 
voir époufée,  comme  Abraham  avoir  époufé  Sara» 
L'Ecrirure  rapporte  ici  quels  furent  les  enfans  de  Na- 
ctior ,  parce  que  Fun  d'eux ,  favoir,  Bathuel,  étoit  pere 
de  Rébecca,  laquelle  devoir  époufer  Ifaac ,  fils  d'A- 
braham. 

xi,  Nus  y  fon  aîné.  C'eft  de  ce  Hus  que  dépen- 
dit Job  9  félon  faint  Jérôme. 

De  Bu%  y  qui  eft  nommé  le  fécond  des  fils  de  Na- 
chor ,  defcendit  Eliu ,  le  plus  jeune  des  amis  de  Job. 


SENS  SPIRITUEL. 

ir.  \.     À  Près  cela  Dieu  tenta  Abraham.  Le  mot  de 
mzltenter  fe  prend  dans  l'Ecriture  en  deux  ma- 
nières, ou  pour  porter  au  mal,  ou  pour  éprouver  la  # 
fidélité  d'une  perfonne.  Il  eft  impoflible  que  Dieu 
tente  en  la  première  de  ces  deux  manières ,  comme 
dit  l'Apôrre  S.  Jacques  y  mais  il  le  fait  fouvent  en  la  Jj(,m. 
féconde.  11  met  a  l'épreuve  la  vertu  de  fes  ferviteurs ,  **• 
non  afin  qu'il  apprenne  quelle  elle  eft ,  puifque  nul 
ne  la  connoîr  mieux  que  celui  cjui  la  leur  a  donnée  ; 
mais  afin  qu'il  leur  farte  connoitre  à  eux-mêmes  la 
véritable  difpofition  de  leur  cœur. 

Car  fouvent,  dit  S.  Auguftin,  l'homme  eft  incon- 'p£'; 
nu  à  l'homme.  Il  ne  difcerne  pas  aflez  ce  qu'il  y  a     ,  1 
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ims  lui  de  fort  ou  de  foible.  La  tentation  eft  comm* 
une  voix  qui  l'interroge ,  ôc  il  y  répond ,  non  par 
»des  paroles,  mais  par  fes  a&ions  &c  par  l'épreuve 
»  au'il  faic  de  lui-mcme  j  &  lorfque  Dieu ,  le  mettant 
»  dans  lanéceflîté  de  faire  ou  de  fouffrir  quelque  chofe 
de  fort  pénible  à*  la  nature ,  il  fe  furmonte  lui-mê- 
m  me,  &  préfère  à  fa  propre  fatisfa&ion  la  parfaite 
»  obéuTance  oui  lui  eft  dûe  ;  il  connoît  par  fa  propre 
»  expérience  la  verru  que  Dieu  a  imprimée  dans  ion* 
»cœur;&  il  en  devient,  non  plus  préfomptueux , 
»  mais  plus  humble  ,  parce  qu'il  eft  perfuadé  que  c  eft 
»  la  grâce  qui  lui  a  raie  faire  tout  ce  qu'il  a  tait ,  6c 
»  que  n'étant  de  lui-même  que  foibleue ,  Dieu  feut 
»  a  été  toute  fa  force  «  :  Animus  humanus  tentation^ 
interrogante  fi  Dei  munus  agnoverit  s  tune  pius  eft  ; 
tune  foliduttir  firmitate  gratiét  ^  non  infiatur  inanitate- 
jaclantieK 

C'eft  en  cette  manière  que  Dieu  tente  Abraham 
pour  hii  découvrir  le  créfor  de  grâce  que  le  Saint-Ef- 
prit  avoit  renfermé  au  fond  de  fon  ame,  &  pour  lui. 
ïaire  connoître  jufqu'où  alloit  lobéilTaqce  Sç  la  fidé- 
lité qu'il  lui  avoit  infpirce. 

I,  i.  Dieu  dit  à  Abraham  :  Prene^  IfaaCj  votre 
fils  unique  j  qui  vous  efi  fi  cher  J%  &  alle\  en  la  terre  de 
yifion  x  pour  me,  l'offrir  en  holocaufie  fur  une  des  mon*, 
tagnes  que  je  vous  montrerai.  Le  commandement  que 
Dieu  fait  ici  à  Abraham ,  de  lui  facrifier  fon  fils ,  eft 
•  tout  extraordinaire ,  &;  il  avoit  été  inoui  jufqu  alors.. 
Mais  il  femble  que  les  termes  dont  il  eft  conçu  ,  dé- 
crit- de  voient  le  rendre  encore  plus  difficile  à  exécuter.  Car, 
/!ra»4i.  comme  remarquent  très-bien  les  SS.  Pères ,  Dieu  ne  fe 
x.  contente  pas  de  dire  a,  Abraham ,  qu'il  lui  immole  ifaac 
en  holocaufie;  mais  après  lui  avoir  nommé  ce  nom ,  qui. 
lui  renouyelloit  la  mémoire  de  rant  de  grâces  &  de  tant 
de  promefles,  reçues  du  ciel ,  il  ajoute  aufli-tôt  :  Offrez-* 
moi  ïfaac  x  votre  fils9  votre  fils  unique ,  votre  fils  uni- 
que qui  vous  efl  fi  cher.  Dieu  choifit  les  termes  lç* 
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çtus  propres  pour  réveiller  &  comme  pour  piquer  les 
ientimens  les  plus  tendres  de  l'affection  paternelle 
d'Abraham  pour  un  fils  unique  promis  divinement , 
né  miraculeufement ,  élevé  faintement ,  fi  aimé  de 
fon  pere  &  fi  digne  d'être  aimé ,  au  même  temps  qu'il 
lui  ordonne  de  s'en  priver  volontairement,  de  de  ré- 
pandre de  fes  propres  mains  le  fang  de  cette  hoftier 
innocente.  • 

Mais  fi  Dieu  tente  ainfi  le  cœur  d'Abraham ,  en* 
lui  redemandant  ce  qui  lui  étoit  le  plus  cher ,  il  ne 
ten/e  pas  moins  fon  eiprit ,  en  lui  faifant  un  comman- 
dement qui  fembloit  contraire  à  tout  ce  qu'il  lui  avoic 
dit  jufqu'alors.  Car  fi  Abraham  n  avoit  agi  en  cette 
rencontre  comme  un  homme  élevé  au-defïus  des  nom* 
mes ,  &  s'il  eût  donné  la  moindre  liberté  à  fes  pen- 
fées, ne  fe  feroit-il  pas  dit  à  lui-même  :  Eft-il  pofîî- 
ble  que  Dieu  foit  oppofé  à  Dieu  ,  &  qu'il  me  farte  un 
commandement  fi  contraire  aux  promenés  cju'il  m'a 
faites  ?  Il  m'a  donné  un  fils  par  un  grand  miracle  ,& 
il  m'ordonne  maintenant  de  le  lui  rendre  par  un  par- 
ricide. C'eft  par  ce  fils  qu'il  m'a  afïuré  qu'il  me  don- 
ner oit  une  poftérité  qui  égaler  oit  en  nombre  les  itoi* 
les  du  ciel  cy  le  fable  de  la  mer  ;  &  c'eft  à  ce  même  fils 
qu'il  veut  que  préfentemenrj'ôce  la  vie,  comme  pour 
prévenir  &  pour  éteindre  dans  fa  racine  cette  race  G 
nombreufe  qu'il  m'avoit  fait  efpérer. 

Ces  penfées  font  des  penfées  d'homme,  &  nout 
fentons  qu'elles  nous  font  naturelles.  Mais  Abraham 
agilTbit  en  Ange  plutôt  qu'en  homme ,  &  la  erace 
en  lui  avoit  vaincu  la  nature.  Il  vivoit  de  la  foi  6c 
non  de  la  raifon ,  &  il  faifoit  gloire  d'impofer  filence 
à  la  raifon  ,  pour  n'écouter  que  la  foi.  »  Le  jufte ,  dit*»?^ 
»  S.  Auguftin,  confidere  la  voix  de  Dieu  comme  un  DtitUK 
»  tonnerre  \  &  quand  Dieu  lui  parle,  il  ne  raifonne  '** 
»>  point  ,  mais  il  obéit  «  :  Divino  intonante prdceptoà 
ebediendum  ejl ,  non  difputandum. 

$,  Bernard  nefç  avec  une  plus  grande  fagefle  cette 
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obéiffànce  fi  abfolue  qu'Abraham  rendit  alors  à  Dieu, 
frrn.  de  8c  il  en  parle  en  ces  termes  :»  11  faut  diftinguer ,  die 
f!rmf4t .  *  ce  Saint ,  l'obciflance  qui  eft  due  aux  hommes.  11 
j.  »  y  a  des  chofes  abfojument  &  fouverainement  bon- 
«•  nés  que  Dieu  nous  commande ,  comme  d  aimer  Dieu 
»  &  le  prochain,  de  dire  la  vérité  ,  de  ne  point  porr 
»  ter  de  faux  témoignage  ,  de  traiter  les  autres  com- 
»  me  nous  voudrions  en  être  traités  ;  &  il  y  a  des  cho- 
it (es  abfolument  &  fouverainement  mauvaifes  que 
»  Dieu  nous  défend  ,  comme  font  toutes  celles  qui  fo 
»  trouvent  formellement  contraires  a  ce  que  Dieu  n«us 
»  a  ordonné. 

»  Ce  commandement,  de  faire  ce  qui  eft  abfolu- 
»  ment  bon ,  8c  de  ne  pas  faire  ce  qui  eft  abfolument 
»  mauvais  ,  eft  une  loi  éternelfe  qui  porte  le  caractère 
v  de  la  fiinreté  8c  de  la  fouveraineté  de  Dieu,  8c  qui 
»  eft  aulîi  immuable  que  Dieu  même.  Si  donc  celui 
9  qui  eft  établi  en  autorité ,  &  qui  a  été  mis  fur  notre 
v  tête ,  pour  ufer  des  termes  de  l'Ecriture,  prenant 
»  des  fentimens  contraires  a  ceux  de  cette  loi  éternel- 
le, veut  faire  pafler  la  lumière  pour  les  ténèbres, 
»  &  les  ténèbres  pour  la  lumière ,  5c  nous  commande 
»  ce  que  Dieu  nous  défend  ;  il  faut  alors  imiter  S« 
»  Pierre,  le  chef  des  Apôtres,  8c  dire  ,  comme  lui, 
»  avec  une  fermeté  humble  ,  8c  une  liherté  pleine  do 
*>  lumière  8c  de  modeftie  ».  //  vaut  mieux  obéir  à 
a  Dieu  quaux  hommes:  Obedire  oportet  Deo  magis 
*>  quam  kominibus.  »  C  eft  là ,  ajoute  ce  Saint ,  l'obéiA 
»  lance  particulière  qui  eft  due  â  Dieu ,  qui  ne  peut 
»  être  affoiblie  par  i autorité  d'aucun  homme,  8c  qui 
»  doit  être  gardée  avec  une  réfolution  inflexible  8c 
tem.  de  »  immuable  ««  ;  Hac  eft  fpecialis  obedientia  ad  Deum  , 
fëZf'^.qu*  numquam  eft  hominis  arbitrio  temperanda  3  fed 
nnm  $.  ïncommutabili  confervanda  propofito, 
*™'d  J£     »  Le  même  Saint  dit  encore  ailleurs  la  même  chofe  , 
«W    s)  &  il  alïure  que  dans  ces  rencontres  il  faut  nécef- 
wïm.xx.  •  Virement  avoir  de  la  prudence  pour  difeerner  fi  ce 
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n  que  Ton  nous  ordonne  n'eft  point  contraire  à  la  loi 
»  de  Dieu ,  &  une  libçrtç  fainte  pour  méprifer  ce 
«commandement.. 

Mais  dans  toutes  les  autres  chofes  qui  ne  fe  trou- 
vent point  contraires  à  l'ordre  de  Dieu ,  nous  devons 
obéir  à  un  homme  que  Dieu  a  établi  en  autorité  fur 
nous  ,  comme  à  Dieu  même ,  fans  confidérer  Ci  celui 
qui  nous  commande  a  peu  de  lumière  ,  ou  peu  d$ 
raifon  ,  ou  peu  de  juftice.  Car  nous  devons  nous  fou- 
venir  de  ce  que  nous  dit  lç  même  prince  des  Apô- 
tres :  Cefl  là  ce  qui  eft  agréable  à  Dieu,  fi  y  dans  la  1.  Pttr. 
vue  de  lui  flaire,  nous  endurons,  &  les  maux,  &  les  pci-  *' %9m 
nés  au  on  nous  fait  fouffrir  avec  injttjlice.  Ceft  à  quoi 
nous  avons  été  appellés , puifque  /.  C.  a  fouffcrt  delà 
même  forte  >  afin  que  nous  marchions  fur  fespas3& 
en  fuivant  V exemple  qu'il  nous  a  donné. 

Comme  Abraham  eft  le  modèle  de  la  foi  parfaite , 
il  l'eft  aufli  de  la  parfaite  obéîiTance  qui  en  eft-  infé- 
parable  ;  &  S.  Bernard  propofant  cette  obéilTance 
comme  l'objet  de  l'imitation  de  tous  les  fidèles ,  veut 

21e  nous  y  çonfidérions  fept  dégrés  ,  par  lefquels  ce 
int  Patriarche  s'eft  élevé  au  comble  de  cette  vertu. 
Le  premier  degré  de  l'obéiflance ,  dit  ce  Saint ,  Bem.  i* 
eft  d'obéir  avec  une  pleine  volonté ,  félon  cette  parole  f^'4t 
de  Pavid  :  Je  vous  offrirai  un  facrifice  volontaire  :  Vo-  „MM.  4* 
lu  n  tarie  facrificabo  tibi ;  en  forte  que  celui  qui  obéit,  p/' 
non-feulement  fe  foumette  a  la  volonté  de  celui  qui 
lui  commande,  mais  qu'il  l'agrée,  qu'il  l'embrafle,  & 
qu'il  l'accomplilfe  de  tout  fon  cœur ,  comme  s'il  agif- 
loit  par  fon  propre  mouvement,  Se  non  par  celui  a  un 
autre.  Ceft  ainfi  qu'Abraham  obéit  à  Dieu  dès  le  pre- 
mier commandement  qu'il  lui  fit ,  de  quitter  tout  pouc 
le  fuivre.  Mais  cette  plénitude  de  volonté  ne  pou- 
voit  paroître  en  lui  plus  divinement  qu'en  cette  der- 
nière action,  qui  eft  le  couronnement  de  toutes  les 
autres. 

1.  degré  de  l'obcinance  eft  a" obéir  avec  Jimpti-  *** 
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cité  ;  c'eft-à-dire  ,  de  ne  point  fe  laitier  aller  aux  d£- 
guifemens  artificieux  de  la  raifon  corrompue ,  de  ne 
point  écouter  ces  peines ,  ces  difficultés,  ces  impôt 
fibUués  prétendues  par  lefquelles  notre  amour  propre 
étant  prévenu  lui-même,  tache  aufli  de  nous  préve- 
nir ;  mais  de  nous  rendre  auflî-tôt  à  Tordre  qu'on 
nous  donne ,  avec  une  obéifïance  fimple  &  muette.  Si- 
le  cœur  d'Abraham  n  avoir  été  rempli  de  cette  fim- 
plicité  divine ,  ilauroit  trouvé  mille  chofes  à  oppofer 
au  commandement  que  Dieu  lui  fie,  de  lui  immoler 
fon  propre  fils. 

Afew.  tf.  Le  3.  dé^ré  de  i'obéi/ïance  eft  (Tobéir  avec  joie*. 
6'  Cette  (jualite  de  1  #béi(Iance  peut  fe  confidérer  comme^ 
une  fuite  des  deux  premières.  Car  cjuand  la  volonté 
pleine  eft  dans  le  cœur  &  la  (implicité  dans  l'efprir, 
il  eft  aifé  que  Pimpreflion  du  dedans  parte  au-dehors  , 
&  que  la  larisfa&ion  intérieure  éclate  fur  le  vifage. 
U  ne  faut  pas  douter  qu'Abraham  n'ait  obéi  à  Dieu- 
en  cette  manière  dans  toutes  les  autres  actions  de  fa 
vie.  Mais  pour  celle-ci ,  où  il  y  auroit  eu  de  la  dureté 
de  ne  pas  refTentir  une  profonde  douleur  dans  la  perte^ 
d'un  fils,  &  d'un  tel  fils ,  on  peut  dire  ,  que  la  pleine 
volonté  avec  laquelle  il  a  facrifié  à  Dieu ,  le  déchi- 
rement de  fes  entrailles,  Se  tout  le  reJfentiment  de 
fa  tendrefTe ,  lui  a  tenu  lieu  de  cette  joie ,  avec  laquelle 

1.  c«r.  Dieu  veut  que  l'on  offre  ce  qu  on  lui  donne  :  Hila- 

*  7*     rem  datorem  diligit  Deus. 

Ben.  u,.    Le  4.  dégré  de  l'obéiflance  eft  d'obéir  promptement.. 

9xm'  7*  Cette  promptitude  à  fuivre  les  ordres  de  Dieu  a  paru 
excellemment  en  Abraham  ;  lorfque  Dieu  voulut  que 
la  circoncifion  fut  comme  le  fceau  de  l'alliance  qu'il 
faifoit  avec  lui  &  avec  toute  fa  race ,  ayant  été  mar- 
qué auparavant  qu'Abraham  fe  circoncit  lui-même  > 
qu'il  circoncit  Ifmaët,  fon  fils ,  &  tous  les  gens  de  fa. 
maifon.  en  un  même  jour. 


'  mcni.  Les  laints  Pères  admirent  avec  raifon  le  cou^ 
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rage  &  la  fermeté  qu'Abraham  a  fait  paroître  dan» 
ce  (acrifice  de  fon  fils.  Il  femble  que  Dieu  a  voulu 
lui-même  tenter  cette  force,  &  nous  la  faire  connoî-  » 
tre  par  une  épreuve  plus  fenfible ,  lorfquil  permic 
qu'Abraham  &  Ifaac  marchant  enfemble  pour  mon- 
ter fur  la  montagne  où  ce  facrifice  devoit  être  con- 
fommé,  Ifaac  dit  à  fon  pere  :  Mon  pere.  Abraham  lui 
répondit  :  Mon  fils  >  que  voulez-vous  f  Voilà. ,  dit  Ifaac , 
le  feu  &  le  bois  y  mais  oit  ejl  la  victime  pour  Vholo- 
caufief 

Ces  noms  de  pere  &  de  fils  >  Ci  propres  à  renou- 
veler les  fentimens  les  plus  tendres  de l'arTe&ion  na- 
turelle, &  cette  demande  imprévue  de  Vhpfiie  qui 
devoit  être  immolée  en  ce  facrifice ,  &  qui  ne  paroif- 
foit  point ,  ne  peuvent  faire  la  moindre  impreflion 
fur  la  fermeté  du  courage  d'Abraham.  Ses  yeux  ne 
le  trahiflent  point ,  en  répandant  quelques  larmes 
malgré  lui ,  qui  auroient  pu  caufer  à  Ifaac  une  peine 
qu' il  vouloit  lui  épargner  j  mais  étant  maître  égale- 
ment de  fon  cœur,  de  fon  vifage  &  de  fes  paroles  >  il 
répond  Amplement  à  fon  fils  qui  lui  demande  :  Ou  ejl 
Li  victime  f  Mon  fils  y  Dieu  y  pourvoira. 

Le  6.  dégré  de  l'obéiflànce  eft  d'obéir  humblement.  Bem.  d§ 
Ceft  une  grande  chofe  que  d'obéir  avec  courage  &  £^*4 
avec  force ,  comme  a  fait  Abraham ,  &  de  vaincre  tou-  /. 
resles  difficultés  qui  fe  rencontrent ,  lorfqu'il  s'agit  d'o- 
béir à  Dieu.  »  Mais  cette  force  même ,  comme  re-  sem.  jfc 
»  marque  très-bien  S.  Bernard  ,  deviendroit  fuperbe , 
»  fi  elle  n'étoit  foutenue  par  l'humilité.  Je  remets 
»  entre  vos  mains  toute  ma  force ,  dit  David  à  Dieu, 
que  c'eft  vous  qui  me  protégez  par  votre  puif- 
;e  ,  &  qui  me  prévenez  par  votre  grâce. 
C'eft  la  le  ientiment  véritable  d'Abraham,  qui  n'a 
pas  dit  feulement  une  fois  à  Dieu ,  qu'il  n'étoit  que  Gemf.  itt 
poudre  &  que  cendre  y  mais  qui  a  eu  toute  fâ  vie  cetre  *7* 
vue  profonde  de  fa  ba(Te(Te  gravée  dans  le  fond  du 
cœur,  C'eft  pourquoi  lorfquil  a  entendu  ces  grandes 
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louanges  <Jue  Dieu  lui  a  données  de  fa  propre  bouche 
après  ce  témoignage  de  fa  parfaite  obéifrance ,  non* 
feulement  il  ne  s  en  eft  pas  élevé,  mais  il  en  eft  même 
devenu  encore  plus  humble. 
*em.  h    Le  7.  dégré  de  robéilfance  eft  d'obéir  perfévéram- 
faZ[\\.ment*  Dieu  a  éprouvé  lobéaTance  &  la  foi  humble 
m».  10. d'Abraham  par  dix  épreuves  différences  ,  comme 
ont  remarqué  même  les  Interprètes  Hébreux.  i.Lorf- 
que  Dieu  lui  commanda  de  fortir  de  fon  pays. 
x.  Lorfque  la  famine  le  contraignit  daller  en  Egypte* 
a.  Lorfque  Sara  lui  fut  enlevée  par  Pharaon.  4.  Lorf- 
qu'il fut  obligé  de  combattre  quatre  Rois.  5.  Lorf- 
qu'étant  perfuadé  qu'il  n'auroit  point  d'enfans  de  Sa* 
ra ,  il  fe  réfolut  d'époufer  Agar.  6.  Lorfque  Dieu  lui 
commanda  de  fe  circoncire  avec  toute  fa  m  ai  fon. 

7.  Lorfque  Sara  lui  fut  enlevée  pour  la  féconde  fois. 

8.  Lorfqu'il  lui  fut  commandé  de  rejetter  Agar  devenue 
tnere.  9.  Lorfqu'il  reçut  l'ordre  en  même-temps  de 
chafTer  de  fa  maifon  lfmacl,  fon  fils.  Enfin  l'obéif- 
fance  d'Abraham  a  été  mife  à  la  dernière  épreuve  , 
&  ce  faint  Patriarche  a  porté  cette  vertu  juiqu'à  fon 
comble ,  lorfqu'il  n'a  pas  craint  de  facrifier  à  Dieu 
fon  propre  fils  ,  &  avec  lui  toutes  les  délices  de  fon 
cœur. 

On  pourroit  s'imaginer  4  dit  S.  Auguftin  ,  qu'Abra- 
ham étant  fort  riche ,  félon  l'Ecriture,  &c  étant  confé- 
déré comme  un  grand  Prince ,  pouvoir  fervir  Dieu 
pour  fon  propre  intérêt,  comme  le  démon  autrefois 
en  accufa  Job.  Mais  combien,  ajoute  ce  Saint,  devoit 
être  détaché  de  tous  ces  avantages  temporels  ,  celui 
qui ,  à  la  première  parole  de  Dieu  *  fe  trouve  prêt  a 
lui  facrifier  de  tout  fon  cœur  ce  fils  unique ,  qui  de- 
voit être  l'unique  héritier  de  tous  ces  grands  biens  ? 
f.  9.  Abraham  ayant  lié  fon  fils  ïfaac ,  U  mit  fur  h 
,  bois  qu'il  avoit  dreffé  fur  tautcL  Les  Saints  Ont  remar- 
qué ,  avec  raifon ,  que  Dieu  le  Pere  devant  un  jour 
Uvrer  fon  Fils  unique  à  la  mort ,  &  le  Fils  devant  s'y 
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livrer  volontairement  lui-même  pour  fauver  les  hom- 
mes ,  Dieu  a  voulu  que»  deux  mille  ans  auparavant 
Abraham  facrifiant  de  tout  fon  coeur  fon  fils  unique  i 
fût  la  figure  de  la  charité  de  Dieu  le  Pere  ,  qui  a  livré 
fon  Fils  à  la  mort  \  &  qu  Ifaac  s  offrant  volontairement 
pour  être  facrifié  à  Dieu  ,  fut  l'image  de  l'amour  aveç 
lequel  le  Fils  de  Dieu  s'eft  immolé  pour  les  hommestr 
c'eft  pourquoi  on  ne  doit  pas  moins  admirer  en  cette 
rencontre  l'obéifTance  d'Ifaac,  que  celle  d'Abraham 
fon  pere  ,  le  fils  même  ayant  cet  avantage ,  qu'il  mé- 
prife  la  vie  en  un  âge  où  elle  fe  fait  le  plus  aimer ,  ôc 
que  fa  vertu  commence  par  la  même  perfection  par  la- 
quelle celle  d'Abraham  eft  confommee. 

Auffï  il  eft  aifé  de  remarquer  divers  rapports  entre 
le  facrifice  d'Ifaac  &  celui  de  J.  C.  Ils  font  tous  deux 
offerts  à  Dieu  en  facrifice  fur  une  montagne  >  te  félon 

Juelques  Saints ,  Ifaac  eft  offert  fur  la  même  montagne 
u  Calvaire ,  où  J.  C.  devoit  être  crucifié  deux  mille 
ans  après.  Ifaac  porre  lui-même  le  bois  où  il  devoit 
être  brûlé,  comme  J.  C.  a  porté  lui-même  le  bois  de 
la  croix  où  il  eft  mort*  C'eft  Abraham  qui  doit  lui- 
même  immoler  Ifaac ,  comme  c'eft  le  Pere  qui  a  livré 
le  Fils  â  la  mort. 

L'Ecriture  ne  rapporte  aucune  parole  d'Ifaac ,  quand 
fon  père  lui  a  déclaré  qu'il  doit  mourir.  »  Il  meurr  dans  Aug.  Je 
m  le  filence ,  dir  S.  Auguftin ,  comme  étant  l'image  de 
»  celui  qui  meurt  fans  ouvrir  la  bouche ,  comme  l'a- 
p  gneau  que  l'on  porte  pour  être  immolé  «  :  Doux  pen- 
dant fa  viej  difent  les  Saints,  &  muet  à  la  mort.  Mitis 
in  vitay  munis  in  morte. 

Ifaac  meurt  par  fon  propre  choix  ôc  avec  une  pleine  çhryfofi. 
volonté  ,  comme  J.  C.  a  été  offert  en  facrifice  ,  dit  tJÏTîi. 
Ifaïe,  parce  quil  l'a  voulu  ;  car  nul  homme  n'a  eu  au- 
cun pouvoir  fur  fa  vie ,  comme  il  dit  lui-même  j  il  Ta 
quittée  Ôc  il  l'a  reprife  au  temps  Ôc  en  la  manière  qu'il 
lui  a  plu.  Ifaac  n'a  point  été  tué  effectivement  dans  ce  Onu*i 
facrifice ,  mais  le  bélier  feul  j  comme  le  Verbe  n'a  pu 
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fouffrir  en  fa  perfonne  fur  la  croix  ,  mais  J.  C.  en  fort 
humanité  fainre^  &  il  a  été  très- bien  repréfenté  par 
<e  bélier,  dont  les  cornes  Soient  engagées  €n  des  épines 
&  des  haliers  ,  puifqu'il  n'a  été  mis  en  croix ,  dit  S. 
Auguftin  y  qu'après  avoir  eu  la  tête  couronnée  d  cpU 
Jtufufl.  nés  :  Quid  Jigurabatur  per  arietem ,  qui  cornibus  in  jru- 
ief'hbP'™  tenebatur,  nifi  Je/us  ChriJluSj  antequam  immolare- 
i*.  i  $u  tur ,  fpinis  Judaicis  coronatus  ? 

Ce  facrifice  d'ifaac  a  été  encore ,  félon  S.  Chryfoftô- 
me  ,  une  excellente  image  du  facrifice  de  nos  autels. 
chrpfofl.  »  Abraham  ,  dit  ce  Saint ,  na  pas  immolé  Ifaac  >  mais 
£i°£e^.'  »  fa  volonté  Ta  immolé.  Il  n'a  pas  enfanglanté  fon 
m  i.  »  épée,  il  n'a  point  rougi  1  autel  >  mais  il  y  a  un  facrifice 
»  qui  s'accomplit  encore  fans  effufion  de  fang.  Ceux 
»  qui  ont  été  mftruits  des  facrés  myfteres ,  entendent 
»  bien  ce  que  je  dis.  Le  facrifice  d'ifaac  a  été  accompli 
fans  aucune  effufion  de  fang ,  parce  qu'il  devoit  être 
*>  la  figure  du  facrifice  de  nos  autels. 

Ainfi  toutes  les  fois  que  nous  approchons  de  l'autel 
iacré  ,  fur  lequel  fe  continuera ,  jufqu'à  la  fin  du  mon- 
de, la  même  oblation  non-fanglante  du  Fils  de  Dieu» 

ri  a  été  offert  fur  la  croix  une  ïeule  fois  avec  l'effufion 
fon  fang  ;  nous  devons  nous  fouvenir,  que  comme 
dans  ce  facrifice  ancien  ,  qui  a  été  l'image  de  celui  de 
la  loi  nouvelle  ,  Abraham  a  iacrifié  fon  fils  parla  plé- 
nitude de  fa  volonté ,  &  Ifaac  a  donné  effectivement 
fa  vie  à  Dieu  ,  parce  qu'il  a  voulu  la  donner  de  tour 
fon  cœur ,  quoique  ce  fang  n'ait  point  été  répandu. 
Ainfi  le  Père  nous  donne  effectivement  la  vie  de  fon 
Fils  ,  &  le  Fils  nous  donne  effectivement  fa  vie  toutes 
les  fois  que  nous  recevons  fon  corps  adorable,  quoique 
fon  fang  ne  foit  point  répandu;  parce  que  n'ayant  du 
mourir  qu'une  feule  fois ,  l'oblation  de  fa  mort  fe  re* 
.  nouvelle  toujours  en  ce  facrifice ,  &  devienr  en  nous 
une  fource  de  vie ,  qui  fe  répandra  fur  les  ames  de 
tous  les  fidèles  dans  tous  les  ficelés. 

y.  i  o.  1 1 .  1 1.  Abraham  ayant  pris  le  couteau  pour 
•  immoler 
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Immoler  fin  fils ,  VAnge  du  Seigneur  lui  cria  du  cid  : 
Abraham  ,  Abraham  ^  ne  meite\  point  la  main  fur  l 'en- 
fantj  &  ne  lai  faites  point  de  mal.  Si  nous  voulons  fa- 
voir  quelle  penfée  a  pu  avoir  Abraham  ,  lorfqu'il  alloit 
tuer  ce  même  fils  ,  duquel  devoir  fortir  cette  poftérite 
fi  nombreuse  que  Dieu  lui  avoit  promife ,  nous  pou- 
vons l'apprendre  du  Saint- Efprit  même  ,  qui  nous  le 
découvre  en  ces  termes  par  la  bouche  de  S.  Paul  :  CefiHtbt.  n& 
par  ia  foi  qu  Abraham  offrit  Ifaac  ,  lorfque  Dieu  vou- 
lut  le  tenter j  &  qu*il  lui  offrit  fon  fils  unique  ,  lui  qui 
avoir  reçu  les  promeffes  de  Dieu  ,  &  à  qui  il  avoit  été 
dit  :  C'ejl  d'Ifaac  $ue  fort ira  votre  véritable  poUérité. 
Mais  il  penfdit  en  lui-  même  que  Dieu  pourràit  tien  le 
reffufciter  après  fa  mort  3  &  ainfi  il  ïe  recouvra  comme 
<f  entre  les  morts  3  en  $gure  de  la  réfurreclion.  »  Il  nçj^ff. 
*>  douta  nullement  s  dit  S.  Ausuftin  ,  qu'un  fils  ne  con-^  ' 
*>  tre  toute  eiperânee,  par  un  grand  miracle,  ne  puti<î.<. & 
»  lui  être  rendu  après  la  mort  par  le  même  miracle  : 
Non  hdfitavit  quod  fibi  reddi  poterat  immolatus ,  qui 
dari  potuit  non  fperatùs. 

S.  Chryfoftôme  ajoure ,  que  c'eft  en  cette  rencontré 
Qu'Abraham  a  vu  en  efprit  la  mort  du  Fils  de  Dieu ,»» 
félon  cette  parole  que  J.  G.  a  dite  de  lui  :  Abraham  vo-y07„/^ 
ire  pere  a  defiré  avec  ardeur  de  voir  mon  jour  ;  il  l'a  vu^- 
&  il  en  a  été  comblé  de  joie.  Abraham  vit  alors ,  dit  S.  ^«p*^-, 
Auguftih  ,  le  jour  de  J.  C.  c  eft-à-dire ,  tout  ce  qui1,"^7.0^ 
regarde  J.  C.  Abraham  totum  vifit ,  totum  fcivit.  11  à 
Vu  le  jotir  de  J.  C.  où  ce  jour  éternel  dans  lequel  lë 
Verbe  de  Dieu  étoit  en  Dieu  ,  comme  la  fagefle  &  la 
lumière  ineffable  qui  devoit  éclairer  un  jour  les  ames 
faintes,  où  le  jour  torriporel ,  dans  lequel  le  Verbe 
s'eft  revêtu  d  une  chair  mortelle  dans  le  fein  de  fa  mere  , 
(ans  fortir  néanmoins  du  fein  de  fon  Pere. 

Le  Pere,  dit  S.  Chryfoftôme ,  à  offert  fon  Fils  unique 
fur  la  croise ,  comme  Abraham  offre  ici  fon  fils  unique 
lur  l'autel.  Et  puifqu' Abraham  a  vu  tout  ce  qui  regarde, 
J.  C.  comme  S.  Àuguftin  nous  raffuré ,  il  a  vu  alors  eri 
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efpric  J.  C.  refTufcitc ,  &  rentrant  par  fa  réfurre&îoa 
dans  la  gloire  de  fon  Pere ,  au  même  temps  qu'il  a 
cru  que  Dieu  pourroit  bien  reflufcitcr  fon  fils  Ifaac 
après  fa  mort  \  Ôc  ainfi  il  a  recouvré  fon  Fils  comme 
a' entre  les  morts ,  en  figure  de  la  réfurreclion  de  /.  C. 

ir.  il.  u.  L'Ange  dit  à  Abraham  :  Je  connois  main* 
tinant  que  vous  craigne^  Dieu ,  puifque^  pour  m  obéir ^ 
Orîgtn.  vous  nave\  point  épargné  votre  propre  fils,  *>  Dieu  con- 
ta*** "  no*c  9     un  anc*en  Pere>  ou  p'utôt  Dieu  fait  connoî- 
"  »  tre  à  Abraham  &  a  tout  le  monde ,  jufqu'où  alloit  la 
»  fermeté  de  fa  foi  ,  &  l'ardeur  de  fon  amour  envers 
»  Dieu  :  connonTons  de  même ,  par  1  épreuve  de  nos 
»  actions ,  fi  nous  fommes  les  enfans ,  c'eft-à-dire ,  les 
t>  imitateurs  de  la  foi  d'Abraham  -,  car  c'eft  à  nous  , 
»  qui  fommes  les  enfans  de  la  irritable  Sara  ,  qui  eft 
»  l'Eglife ,  que  s'adrefie  cette  parole  du  Fils  de  Dieu  , 
jnm.  8.  »  beaucoup  plus  qu'aux  Juifs  auxquels  il  l'a  dite  :  Si 
*>•      vous  êtes  enfans  d'Abraîiam ,  faites  donc  ce  qua  fait 
Abraham. 

Vous  avez  un  fils  qui  vous  eft  cher,  dit  ce  Pere,  Dieu 
vous  l'a  donné ,  Dieu  vous  le  redemande.  11  ne  vous 
commande  pas  de  lui  ôter  vous-même  la  vie  j  la  gloire 
de  cette  parfaite  obéhTance  étoit  refèrvée  pour  Abraham 
feul.  Mais  Dieu  vous  dit  :  Votre  fils  eft  expofé  à  de 
grandes  tentations  dans  le  monde  j  je  veux  le  fouftraire 
aux  périls  qui  le  menacent  ;  je  lui  ai  envoyé  une  ma- 
ladie ,-qui  fera  pour  lui  la  porte  du  ciel.  Rendez-le- 
moi  donc  ,  &  offrez-le-moi  de  bon  cœur  •,  foye\  le  fa* 
crïficateur  de  la  vie  de  votre  fils  3  comme  Abraham  l'a 
Orign.  été  de  celle  d'Ifaac  :  Efio  Sacerdos  anim*  filii  tui.  Si  la 
ihatm.  nature  ne  vous  permet  pas  de  faire  cette  action  fans 
verfer  des  larmes ,  que  votre  foi  les  efluie  bientôt , 
6c  qu'elle  vous  faffe  fouvenir  que  j'aime  celui  qui  m'of- 
fre avec  joie  ce  qu'il  me  donne  ,  n'étant  pas  jufte  que 
vous  accompagniez  de  vos  larmes  la  reconnoifTance 
que  vous  me  devez  de  ce  que  je  partage  ma  gloire 
avec  celui  qui  vous  eft  fi  cher ,  &  de  ce  qu'en  le  déli* 
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Vrant  des  maux  de  ce  monde ,  je  le  fais  entrer  dans 
Une  éternelle  joie. 

Si  Dieu  de  fnême  vous  demande  un  fils  aîné ,  ou 
l'un  de  vos  enfans  que  vous  aimez ,  ou  une  fille  qui  ' 
Vous  eft  chère ,  pour  les  faire  entrer  dans  une  vie  ,  ou 
toute  Eccléfiaftique ,  ou  Religieufe  &  retirée,  avez- 
vous  a(Tez  de  foi  pour  les  lui  donner  de  bon  cœur ,  8c 
pour  imiter  ,  quoique  de  bien  loin  ,  la  foi  d'Abraham  ? 
Car  il  ne  s  agit  pas  ici  de  voir  mourir  ceux  que  vous 
aimez ,  &  encore  moins  de  recevoir  un  commande- 
ment de  leur  ôter  vous-même  la  vie  ;  mais  feulement 
de  fouffrir  que  Dieu  traite  ceux  qui  vous  font  chers  % 
comme  des  personnes  qu'il  honore  de  fon  amitié ,  à 
qui  il  fait  des  grâces  toutes  fiiigulieres ,  &  qu'il  veut 
établir  dans  une  vie  fainte ,  parce  qu'il  les  deftine  à 
une  gloire  qui  ne  finira  jamais. 

S.  Bernard  explique  encore  cette  immolation  d'ifaac 
d'une  manière  très-édifiante.  Voici  fes  paroles  :  David 
dit  i  Dieu  :  Mon  cœur  efi  tout  prêt  ,  Seigneur,  mon  Bem.  tft 
cœur  efi  tout  prêt.  »  Le  fâint  Prophète  fait  voir  ,  dit  ce  invrf- 
»  oaint ,  qu  il  doit  y  avoir  une  double  préparation 
»  dans  lame,  afin  qu'elle  fuive  Dieu  p.ir-tout  oà  il 

*  l'appelle  car  elle  eft  prêté  quelquefois  de  fuivre 
»  Dieu  en  certaines  choies ,  de  elle  ne  l'eft  pas  dans 
»  les  autres.  Si  Dieu  dit  ait  jufte,  comme  il  dit  autre- 

*  fois  à  Abrahâm  :  Chajfe^  cette  fervante  &  fon  fils  > 
»  c'eft-â-dire>  féparez  vous  de  la  concupifcence  8c  de 
»  l'amour- propre  qui  eft  né  d'elle  même;  combattez 
»  dans  vous  tous  les  défirs  de  la  chair  &  des  Jens ,  ôc 
»  tout  ce  qui  eft  humain  &  terreftre  ;  le  ferviteur  de 
»  Dieu  obéit  fans  peine  à  ce  premier  commandement. 

Mais  s'il  lui  en  fait  un  fécond ,  comme  il  fit  à  Abra- 
ham ,  &  s'il  lui  dit ,  comme  à  ce  faint  Patriarche  i 
Offrez-moi  Ifaac>  votre  fils  unique,  qui  vous  efi  fi  chef 
»y  c'eft-à-dire  >  privez  -  vous  volontairement  de  cet  tetn.  }yt 
»  exercice ,  ou  de  cette  occupation ,  ou  dè  ce  repos 

*  où  vous  trouvez  une  paix  &  une  joie  intérieure  & 

iiij 
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»  fpirituelle ,  pour  fatisfaire  à  lobciffance ,  &  pouf 
a  rendre  au  prochain  tous  les  devoirs  que  la  charité 
»  demande  de  vous  ;  c  'eft  là  proprement  immoler  i 
»  Dieu  votre  Ifaac  i  c'eft  lui  offrir  un  facrifice  ôc  un 
»>  holocaufte  qui  lui  eft  très-agréable  :  ôc  néanmoins 
»  ne  vous  imaginez  pas  ,  ajoute  ce  Saint ,  que  dans 
»ces  rencontres  vous  perdiez  votre  Ifaac ,  c'eft-à-di- 
*>  re,  que  vous  perdiez  la  préfence  de  Dieu  ôc  de  fa 
»  grâce ,  &  ce  qui  peut  le  plus  contribuer  à  votre 
»  lalut ,  comme  il  vient  aifément  dans  l'efprir ,  lorf- 
»>  qu'on  ne  fent  pas  la  même  tranquillité  intérieure 
n  où  Ton  fe  trouvoir  auparavant  ^  mais  croyez  ,  au 
»  conrraire ,  qu'il  n'y  a  que  le  bélier  de  l'amour  propre 
m  &  de  cette  fatisfa&ion  humaine ,  avec  laquelle  on 
»  s'attache  aifément  aux  chofes  mêmes  fpintuelles  ôc 
»  divines ,  qui  foit  immolé  à  Dieu  dans  ce  facrifice  «  a 

Btm.  de  Mémento  tamen  non  Ifaac  in  hoc  facrificio ,  fed  arie- 

faZfn  tem  contumaciéL  jugulai  i% 

Ain(ï ,  lorfque  dans  les  premières  perfécutions ,  Dieu 
permettoit  que  les  Evêques ,  les  Prêtres ,  Ôc  tout  ce 

3u'il  y  avoit  de  plus  faint  dans  une  Eglife ,  fut  tout- 
'un-coup  ravi  aux  fidèles  >  ôc  que  ceux  dont  la  lu- 
mière ôc  la  force  foutenoient  tous  les  autres ,  perdif. 
fent  en  même-temps,  ou  la  liberté ,  ou  la  vie  :  ôc  lorf- 
que dans  la  paix  de  l'Eglife ,  fainte  Olympiade  ,  ôc 
avec  elle  tant  de  fervireurs  ôc  de  fervantes  de  J.  C.  . 
ont  perdu  S.  Chryfoftôme ,  ôc  fe  font  vu  abandon- 
nées fans  aucun  fecours  ,  ôc  ce  Saint  expofé  à  une  per- 
fécution.  fi  cruelle  ;  Dieu ,  fans  doute,  demandoit  ï 
toutes  ces  ames  qu'il  p  ri  voir  de  ceux  qui  les  condui- 
foient  à  lui  avec  tant  de  charité ,  quelles  lui  facri- 
fiajjènt  leur  Ifaac  ;  c'eft-à-dire ,  qu'elles  foufFriffent  vo- 
lontairement la  privation  où  elles  fe  voyoient  rédui- 
res  ,  de  ce  qui  leur  étoit  le  plus  cher  ôc  le  plus  né- 
cefTaire  pour  s'unir  à  Dieu ,  ôc  pour  s'avancer  dans 
"  la  piété  y  Ôc  néanmoins  il  eft  vrai  de  dire ,  félon  la 
penfée  de  S.  Bernard ,  que  toutes  ces  Eglifes  en  per- 
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dant  leur  Pafteur ,  &  cerce  Sainte  fi  célèbre,  en  per- 
dant un-  Evêque  qui  la  conduifoit  fi  (aintemeftt ,  fort 
qu'ils  ont  immolé  volontairement  à  Dieu  leur  lfaac> 
que  Dieu  leurredemandoit ,  n  ont  point  néanmoins  per- 
du leur  Ifaac ,  qui  eft  la  préfence  de  J.  C.  dans  leur 
cœur  y  mais  que  Dieu  par  cette  épreuve  fi  rude  ,  ache- 
vant de  les  purifier  de  tout  ce  qui  pouvoit  y  avoir 
en  elles  d  humain  &  de  fenfible ,  a  rempli  par  fa  grâce 
ce  vuide  où  il  les  avoit  mifes ,  gc  qu  elles  en  font  deve- 
nues encore  plus  pures  &  plus  faintes  qu  elles  n'a  voient 
été  jufqu  alors. 


CHAPITRE  XXIII. 

». ^IT1™  «mem  Sara  i .  £  Ara    ayant  vécu  cent 

V  eentum      viginti  ,3  vinet_fept  ans. 

leptera  annis.  a  1 

i.Etmortuaeft  in  ci-  tm  Mourut  en  la  ville  d'Ar- 

vitate  Arbcc ,  qux  eft  He-  bé   qui  eft  U  même  qu'Hébron 

bron ,  in  terra  Chanaan  :  *       j    r>%        *  n 

vcnitquc    Abraham    ut  ?u  P*/5  ^e  Chanaan  ;  Abra- 

plangcrct  &  fleret  eara.  n*m  la  pleura ,  &  en  ht  le 

deuil  *. 

\-  'Cùmque  furrexiflet  3.  Et  s  étant  levé ,  après  s$- 

ab  officip  funcris ,  Jjocutus  tre  acquitté  Je  ce  devoir  qu'on 

çlt  adnhos  Heth,  dicens:         1   *  i         J  1 

9  rend  aux  morts ,  il  vint  parler 

aux  enfans  de  Heth ,  &  il  leur 
«Ht:  -m  ■ 

4.  Advena  fara  &  pc-  4.  Je  fuis  parmi  vous  com- 
regrinus  apud  vos  :  date  me  un  étranger  &  un  voya- 
mihi  jus  fcpulchri  vobif-  donnez-moi  droit  de  fi- 

cura ,  ut  fepeliam  mor-  6  ,  *  ...      ,  c 

tuura  meum;  pulture  au  milieu  de  vous ,  afin- 

que  j'enterre  la  perfonne  qui 
m'eft  morte. 

$.  Refponderunc  filii  5.  Les  enfans  de  Heth  lui 
HctU ,  dicentes  :  répondirent  : 

x.  lettr.  vint  pour  la  pleurer  te  en  ]  braham  ctoit  abfciit  quand  Sara  mou,* 
faire  le  deuil  i  ce  qui  fuppofcroit  qu'A- 1  rut. 

Iiiij 
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6.  Seigneur,  écoutez-nous.  6.  Audi  nos,  domine., 
Vous  êtes  parmi  nous  comme  Princcps  Dei  *  es  apud 
Un  grand  Prince;  en  errez  la  ^$  m  ckdlts  fcpakhns 
perfonne  oui  vous  eft  morte  tuum .  rc  prohi. 
dans  nos  plu^  beaux  fepulcres.  herc  poterit ,  quin  in  mo- 
Nul  d'entre  nous  ne  pourra  numciuo  cjus  fepelias, 
vous  empêcher  de  mettre  dans  mortuum  tuum. 

fon  tombeau  la  perfonne  qui 
vous  eft  morte. 

7.  Abraham  s'érant  levé,  7.  Surrexit  Abraham , 
adora  *  les  peuples  de  ce  pays-  &  adoravit  populam  ter- 
]a,  qui  éroiem  les  enfans  de-  « ,  fîlios  vidcliccc  Hcth  ^. 
Herh;  • 

8.  Et  il  leur  dit  :  Si  vous  avez  8.  Dixirque  ad.  cos  :  fi; 
agréable  que  j'enfevehfle  la  placer,  anima:  vcftrx ,  ut 
perfonne  qui  m'eft  morte ,  é-  ^pcliam mortuum meum, 
courez-moi,  &  intercédez  pour  auduc  mc  ■  ï™£tc«T 

9  ~  .            r.r   .  pro  m c  apud  Ephron  Ur 

moi  envers  Ephron  ,  fils  de  jlum  Scorr:  • 
Séor  : 

9.  Afin  qu'il  me  donne  fa  ca-  9.  Ut  det  mihi  fpelun- 

Verne  double ,  qu'il  a  à  l'extrê-  camdupliccm  quamhabce 

mité  de  fon  champ;  qu'il  me  in  cxrrcma  parte  agri fui: 

la  cède  devant  vous  pour  le  tradatearn, 

,n               a  r    ,  .  r  mihi  coram  vobis  in  pot- 

prix  quelle  vaut,  &  quainfi  fc(Coneia f    lchtL  ■ 

elle  ioit  a  moi  pour  en  taire  ua 

fépulcre. 

1 0.  Or ,  Ephron  demeuroit  \  o.  Habitabat  antem, 
au  milieu  des  enfans  de  Heth  \  Ephron  in  medio  fîliorum; 
&  il  répondit  à  Abraham  de-  Hctn-  Refponditquc  £- 
vant  tous  ceux  qui  s'auern-  PhtOD.ad  Abraham  cuqc- 
Noient  à  la  por^e  lavijle, 

&  Im  àltl  tisilUus,chccus: 

tu  Non,  mon  feigneur,  11.  Ncquaquam  ica> 


ir.  6.  Princeps  Dei,  U  eft  ,  ma- 
gO'if  princeps.  hebrtïfm. 

7.  cxpl.  ce  mot  ne  doit  pas  Te 
prendre  dans  fa  lignification  ordi- 
qui  marque  le  culte  &  l'hon- 


neur qui  n'eft  dû  qu'i  Dieu  :  mai* 
il  lignifie,  conformément  au  mot 
hébreu ,  fe  ûroj/erner  ,  qui  ctoit  U 
manière  de  le  faiuef  des  Orientaux* 
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fiât,  domine  mi ,  fed  tu  cela  ne  fera  pas  ainfi  ;  mais  écou- 
magis  aufeuita  quod  lo-  tez  plutôt  ce  que  je  m'en  vais 
quor  :  Agrum  trado  tibi ,  yous  jire  .  je  VQUS  donne  le 
Se  Ipcluncam  aux  m  co  clt     ,  .   ,  n. 

Pricnt.buS  Ls  populi  champ  &  la  caverne  qui  y  eft  , 
mei  ,  fepeli  mortuum  en  prelence  des  entans  de  mon 
tuum.  peuple  ;  enterrez  -  y  celle  qui 

vous  eft  morte, 
ii.  Adoravit  Abraham      iz.  Abraham  fit  une  pro- 
torarn  populo  terra:.        f^de  révérence  *  devant  le 

peuple  du  pays* 

13.  Et  locirtus  eft  ad  1 3.  Et  il  dit  à  Ephron  au  mi- 
Ephron  circumftante  pic-  lieu  de  tous  :  Ecoutez-moi  ,  je 
be  :  Quxfo  ut  audias  me  :  vous  prie  .  ;e  vous  donnerai 

Sfd  ^eaï2  &Pfic  V*v&nt  Ve  YaUt  le  chamP. »  rC- 

jTammonuum  meum^in  ceve*4e ,  &  jy  enterrerai  en- 

eo.  fuite  celle  qui  m  elt  morte. 

14.  Rcfponditque  E-      14.  Ephron  lui  répondit  : 

phron  : 

1 5.  Domine  mi ,  audi  1 5 .  Mon  feigneur ,  ecoutez- 
me  :  Terra  quanti  poftulas,  moi  :  La  terre  que  vous  me  de- 
quadringcmisficlisargcn-  mandez  vaut  quatre  cens  ficles 
tt  valet  :iftud  eft  pretium  ^  Ceft  fon  prix  entre 
inter  me  &  te  :  fed  quan-  u  *"5*"fc  ;  .  r  ,  / 
tum  eft  hoc  ?  fepeli  mot-  vous  &  moi  ;  mais  queft-ce 
tuumtuum.  que  cela  ?  Enterrez  celle  qui 

vous  eft  morte. 

1*.  Quodcumaudifïct  16.  Ce  qu'Abraham  ayant 

Abraham ,  appendit  pecu-  entendu ,  il  fit  pefer  en  préfen- 

niam ,  quam  Ephron pof-  ce  jes  enfans  de  Heth  l'argent 

tulavcrat  audientibus  fi-  ,£  .     n  lui  ayoit  demandé  , 

lus  Heth,  quadnneentos  *1     r;                               r  1  „ 

ficlosargentiprobarxmo-  C ejl-a-dire ,  quatre  cens  ficles 

nctx  pubUcx.  d  argent  en  bonne  monnoie , 

Se  reçue  de  tout  le  monde. 

17.  Confirmatufquc  eft  17.  Ainfi  le  champ  qui  avoit 

ager  quondam  Ephronis  ,  £z£  autrefois  à  Ephron  ,  dans 

in  quo  erat  fpelunca  du-  iequel  y  y  avoit  une  caverne 

plci,rcfPicicnsMambrc,  do^uble  qui  regarde  Mambré  , 

f.  ix.  Uitu  adoravit*    '  _  .  . 

Il  IV 
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lut  livré  à  Abraham  avec  tous  tàmipfe,  quam  fpelunea; 

les  arbres  qui  étoient  aucqur:  &<>™«  arbores  ejus  in 

1  cunctjs  terminis  cjus  per 

circuirum  : 

18.  Ef.lui  fut  afluré  comme  i*-  Abrahx  in  pofief- 
yn  bien  qui  lui  devint  propre,  >  vidciuibus  filiis 
$n    prefence  des  enfans  de  traba;t  am 

Heth ,  &  de  tous  ceux  qui  en-  j^lius. 

troient  ^jaix  L'aJJemblêe  à  1*  *  % 
porte  de  la  ville. 

19.  Abraham  enrerca  donc  1*.  Atque  ira  fepelivit 
fa  femme  Sara,  dans  la  caverne  Abraiiam  Saram  uxorcm 
double  du  champ  qui  regarde  C^mi^aaLJ^tr 

-x  g      1    1      x    n  1       11    Y»xi'  P*,cl  y   *\ux  rclpicicbac 

Ivlambre ,  ou  eft  la  ville  d  He-  MambrC ,  hxc  cft  HcBron 

bron  au  pays  de  C  hanaan.  in  terra  Cbanaan. 

20.  Et  le  champ  avec  la  ca-  Et  confirmant  eft 

verne  qui  y  étoir ,  fut  livré. en  aScr  »  *  antrumquoderaç 

'            r,  ,,t;,  '  )  alm  inco  Abrahx  m  polie  lu  o- 

çette  manière ,  cv allure  a  A bra-  _  _  r  .  g.. 

i  •           .      '  r       1    ri    1  ncm  monumenti  a  nuis 

hnm  par  les  en  tans  de  Heth  ,  Heth. 

afin  qu'il  le  polTédâr  comme  un 
fépulcre  qui  lui  appartenoit 
légitimement*  . 


SENS  LITTERAL. 

%  2.  Ç*Ara  mourut  en  la  ville  <T  Arbé  %  qui  ejl  la  même 
i3  nu  Hébron.  On  a  parle  de  la  ville  d<  Arbé  au 
chapitre  1 3  ,  ver/et  r8.  Moife  dit  qa'Jrbé  ejl  la  même 
qu  Hib  on ,  c  eft-a-dire ,  qu'elle  fut  appellée  depuis  Hé- 
bçon  ;  &  nous  devons  plutôt  croire ,  avec  quelques 
Interprètes  ,  que  Moife  dit,  par  un  efprit  dje  prophé- 
tie ,  que  cette  ville  un  jour  sappelleroit  Hebron j  que 
non  pas  que  quelqu'autre  après  lui  ait  ajouté  ce  mot 
dans  la  Genefe  ,  comme  quelques-uns  l'ont  voulu  dire. 

f.  1,  Abraham  vint  poir  la  /  leurer.  Ces  paroles  font 
croire  à  quelques-uns  ,  qu'Abraham  n'étoir  pas  préfent 
a  la  mort  de  Sara  ;  d'autres  croient  que  ce  n'eft  qu'une 
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phrafe  hébraïque  ;  comme  qui  diroit  :  Abraham  fe  mit 
à  pleurer. 

y.  3.  Abraham  vint  parler  aux  en  fans  de  Heth.  Ils  cen.  104 
font  appelles  les  Hèthèens  ;  ils  defcendoient  de  Heth  »*• 
ou  Hethéuis  y  (ils  de.Cbanaan. 

f.  9.  Afin  quil  me  donne  la  caverne  double  quiefl  i 
lextrcmité  de  fbn  champ.  Cette  caverne  eft  appellée 
double ,  Toit  qu'il  y  eût  deux  enfoncemens  l'un  dans 
l'autre ,  foit  qu'il  y  eut  deux  lieux  féparés  pour  y  met- 
tre des  morts. 

ir.  16.  Quatre  cens  Jicles  d'argent  de  bonne  monnoie 
reçue  de  tout  le  monde.  Hebr.  Qe  monnoie  courante 

ni  les  Marchands.  Ces  quatre  cens  Jicles  que  fit  pe- 
braham  ,  faifoient  de  notre  monnoie  un  peu  plus 
de  fix  cens  francs. 

ir.  \  8.  Devant  tous  ceux  qui  entroient  dans  le  confeit 
à  la  porte  de  la  ville.  Ceci  fe  pafla  à  la  porte  de  la  ville  , 
parce  qu'anciennement  c'étoit  aux  portes  des  villes 
que  fe  rendoit  la  juftice  &  que  fe  faifoit  tout  le  com- 
merce -,  ce  qu'il  eft  bon  de  remarquer ,  pour  éclaircir 
plufieurs  endroits  de  l'Ecriture ,  où  le  mot  de  porte 
fîgnifie  le  lieu  où  fe  rendoient  les  jugemens  :  Non  con-  ff>  r**t 
fundetur  càm  loquetur  inimicisfuis  in  porta ,  id  eft  3  in  *' 
judicio. 

SENS  SPIRITUEL. 

ir»  1 1.  II.  15.  T^Phron  dit  à  Abraham^  qui  déjiroit 

Mi  d'acheter  fon  champ  :  Je  vous  donne 
le  champ  avec  la  caverne  qu  'il  renferme ,  en  préfenct 
des  en  fans  de  mon  peuple  ;  enter re\-y  celle  qui  vous  ejl 
7norte.  Abraham  fit  une  profonde  révérence  devant  le  peu* 
j>le  du  pays ,  &  il  dit  à  Ephron  :  Je  vous  donnerait ar~ 
gent  que  vaut  le  champ  ;  &  quand  vous  taure\  reçu  j  fy 
enterrerai  la  perfonne  qui  m'eft  morte.  Rien  n'eft  plus  . 
fconncte  que  la  conduite  d'Abraham  eavers.  les  hâbi- 
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tans  du  pays  où  il  étoit ,  que  l'Ecriture  appelle  les  en* 
fans  de  Heth ,  &  que  la  conduite  de  ces  perfonnes  en- 
vers Abraham, 

Il  eft  vifible  que  cet  homme  de  Dieu  ctoit  ,  félon  te 
monde ,  fort  au-deflus  de  ces  perfonnes  ,  &  qu'il  pa~ 
roi  (Toit  parmi  eux  comme  un  grand  Prince ,  ainlî  qu'ils 
lappellent  eux-mêmes  ;  &  cependant  on  voit  qu'Abra- 
ham avoit  pris  plaifîr  à  vivre  parfaitement  bien  avec 
eux ,  à  s'attirer  leur  eftime  &  leur  amitié ,  &  qu'il  leur 
parle  avec  une  bonté  &  une  civilité  extraordinaires. 
Ces  perfonnes ,  d'ailleurs  >  le  traitent  avec  un  profond 
refpect,  &  voulant  que  leur  honnêteté  réponde  à  la 
fienne ,  ils  lui  offrent  volontairement ,  &  fans  vouloir 
rien  recevoir  de  lui ,  le  champ  qu'il  défiroit  d'acheter 
deux. 

Tout  ce  qui  fe  paffe  dans  cette  action  eft  comme  un 
combat  d'honnêteté  &  de  civilité  entre  Abraham  3c 
ce  peuple  y  mais  enfin  Abraham  obtient  d'eux ,  que  ce- 
lui dont  il  vouloit  acheter  le  champ  y  mît  lui-même  le 

Six ,  qu'il  lui  fit  donner  en  même-temps ,  en  préfence 
î  tous  ceux  qui  étoient  en  cette  afTemblée. 
,     -  Un  vrai  Chrétien ,  dont  Abraham  ,  félon  les  Saints  % 
a  été  un  parfait  modèle,  eft  grand,  non- feulement 
dans  les  occafions  les  plus  importantes ,  mais  dans 
celles  encore  qui  paroiflenr  moins  confidérables puif- 
lar.  tf.que,  félon  l'Evangile,  //  faut  être  fidèle  dans  les  plus 
petites  chofes  >  pour  l'être  aujjl  dans  les  grandes.  Le  pé- 
•  ché ,  dit  le  Sage  ,  fe  trouve  lié  étroitement  entre  celui 
qui  vend  &  celui  qui'  acheté  ;  car  l'intérêt ,  l'injuftice  * 
le  déguifement ,  la  tromperie  fe  mêlent  aifcment  dans 
cette  forte  de  commerce  -,  parte  que  celui' qui  vend  s'i- 
magine avoir  droit  de  vendre  tout  le  plus  qu'il  pourra  * 
ôc  celui  qui  acheté ,  d'acheter  beaucoup  moins  que  ne 
vaut  ce  qu'on  lui  vend  ,  fans  que,  ni  l'un  ,  ni  l'autre  ^ 
ait  aucun  égard ,  ou  à  l'équité  ,  ou  à  la  raifon. 

La  vraie  piété  ,  telle  qu'étoit  celle  d'Abraham  ,  eft 
ennemie  de  cette  baifelTe  &  de  ce  dérèglement  j  ello 
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eft  honnête  ôc  généreufe  ,  non-feulement  dans  les  ren- 
contres qui  ont  de  l  éclat ,  mais  généralement  en  tou- 
tes chofes  y  ôc  elle  infpire  ,  â  ceux  qui  la  polîedent ,  ce 
fenciment  fi  noble  ôc  fi  divin  ,  que  S.  Paul  a  pratiqué 
fi  excellemment ,  ôç  qu'il  a  prefent  à  tous  les  Chrétiens, 
(c  qu'il  avoit  appris  a  une  parole  de  J.  C.  même  'y  q\ïilA8.  to* 
y  a  plus  de  bonheur  à  donner  qu'à,  recevoir.  Beatius 
ejl  mugis  dare  j  quàm  accipere. 

C'eft  pourquoi  un  homme  de  bien  a  toujours  en  vue 
deux  règles  marquées  par  S.  Auguftin  ,  qu'Abraham,  a 
excellemment  pratiquées. 

>j  La  première  de  ces  règles  eft  ,  que  la  cupidité  eft 
v  toujours  gênée  &  comme  à  l'étroit  dans  fa  conduite, 
»  parce  qu'elle  eft  aflervie  à  des  intérêts  bas  ôc  hon- 
»  teux  }  ôc  que  la  charité ,  au  contraire  ,  eft  toujours 
»  ouverte ,  libérale  &  bienfaifante , .parce  qu'elle,  aime 
v  l'honnêteté  &  k  juftice ,  &  qu'elle  eft  au-deflus  de 
»  tout  intérêt  :  Nihil fine  angujiia  cupiditas  x  nihil  cumji»g*fi* 
angufiia  charitas  faciu  ^ 


charité  qui  nous  anime  &  qui  nous  conduit,  qui  règne 
avec  une  certaine  furéminence  fur  toutes  les  pe  niées 
de  notre  efprit ,  Ôc  fur  tous  les  mouvemens  de  notre 
cœur  :  In  omnibus  quibus  utitur  tranfiiura  necejjitas ,  A*&fl.  ^ 
fuperemineat  qu&  permanet  charitas.  ugJ*92 

f.  10.  Le  champ  avec  la  caverne  qui  y  itoityfut  ajjuri  s 
à  Abraham  x  afin  quil  le  pojfédât  comme  un  fipulcre 
qui  lui  appartenoit  légitimement^ 

S.  Auguftin ,  S.  Chryfoftôme ,  Ôc  d'autres  Saints 

3 près  eux ,  ont  admiré  ,  avec  grande  raifon  ,  ce  pro- 
igieux  défintéreftement  d'Abraham  parmi  fes  rienef- 
fes  ,  qui  n'a  voulu  pofleder  aucune  chofe  dans  la  Palef- 
tine  ,  que  Dieu  lui  avoit  promife  pour  lui  ôc  pour  fa 
race ,  qu'un  champ  qui  put  lui  fervir  de  fépulcre  pour 
\\x\  ôc  pour  fes  enfans. 
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Cett  ce  qu  un  Auteur  de  ce  dernier  fiecle ,  qui  avoîc 

[mifé  une  piété  8c  unefcience  profonde  dans  l'efprit  8c 
es  fencimens  de  ces  grands  Saints ,  a  très-bien  repré- 
fenté  en  ces  termes  :  »  Je  ne  puis  affez  admirer  qu'en 
»  un  fiecle  très-corrompu  ,  ou  il  n'y  avoit  aucune  loi 
»  écrite  ,  8c  où  la  loi  de  la  raifon  étoit,  ou  renverfée, 
»  ou  obfcurcie  prefque  en  tous  les  hommes ,  il  y.  aie 
»  pu  avoir  un  homme  aufli  faint  8c  auiU  extraordinaire 
»  dans  fa  vertu ,  qu  a  été  Abraham  $  8c  pour  ne  tou- 
»  cher  qu'une  circonftance  de  fa  vie,  où  l'on  peut  voir 
»  dépeinte  toute  la  perfection  de  la  "vie  chrétienne, 
•»  peut-on  lire  ,  fans  étonnement ,  que  Dieu  lui  ayant 
»  prorais  la  plus  belle  &  la  plus  fertile  terre  du  mon- 
m  de ,  la  converfation  continuelle  qu'il  avoit  en  efprit 
»  dans  le  ciel ,  la  lui  ait  fait  prendre*,  en  quelque  forte, 
«•  pour  une  terre  invifible  ;  en  forte  qu'il  n'a  jamais 
v  penfé ,  après  cette  promeffe ,  à  y  acquérir  autre  chofe 
»  qu'un  fépulcre  pour  lui  &  pour  fes  enfans  ?  Il  femble 
»  qu'étant  toujours  élevé  de  cœur  dans  le  ciel ,  cette 
«  terre  ne  lui  a  fervi  que  d'un  moyen  &  d'un  dégré 
»  pour  rehaufler  fon  efprit  vers  cette  terre  des  vivans , 
»  où  Dieu  habite ,  8c  où  il  déliroit  habiter  avec  lui 
»  éternellement. 
II#  S.  Paul  exprime  divinement  cette  difpofition  d'A- 
braham en  ces  termes  :  Cefi  par  la  foi ,  qu  Abraham 
demeura  dans  la  terre  qui  lui  avoit  été  promife ,  comme 
dans  une  terre  étrangère ,  habitant  fous  des  tentes  avec 
Ifaac  &  Jacob  3  qui  dévoient  être  héritiers  avec  lui  de 
Cette  promeffe  ;  car  il  attendoit  cette  cité  bâtie  fur  un 
fondement  ferme ,  dont  Dieu  même  ejl  le  fondateur  & 
Varchitccle, 


CHAPITRE  XXIV. 

Avant      /^\R  Abraham  étoit  vieux  i.TjRat  aatero  Abra- 

tt<€6      yJ  &  fort  avancé  en  âge ,     ^m  fcncx> 

"    &  le  Seigneur  l'avoit  béni  en  ^  mukorum  :  &  Domi, 
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fias  in  ran&is  bcncdixcrat  toutes  chofes. 
ci. 

.  Dixitquc  ad  fcrvura  2.  11  dit  donc  au  plus  an-> 

fcniorcmdomûsfux,  qui  cjen  de  fo  domeftiques  ,  qui 

prxcrat  omnibus  aux  ha-  •    i>-        j         r  r 

L  l    n  n  avoit  1  intendance  fur  toute  la 

bîbat  :  Ponc  manura  tuam  llu*"ua,,vv  lul  . 

fubtct  fcmur  mcum  :        maifon  :  Mettez  votre  main 

fous  ma  cuilTei 
j.  Ut  adjurcm  te  pet      3.  Afin  que  je  vous  faflej'u-* 
Domiuum,  Deum  exii &  rer      le  Seigneurie  Dieu  du 

icrrx  ,  ut  non  accipias     •  1©   j  1 

uiorcrn  filio  mco  de  rïiia-  "el  *  de  la  terre  'W*™**?* 
bus  Cnananarorom ,  imer  prendrez  aucune  des  filles  des 

«juos  habko  :  Chananéens  parmi  lefquelles 

j'habite,  pour  la  faire  époufer 
à  mon  fils  : 

4.  Scd  ad  terram  &  co-      ^  Mais  que  vous  irez  au  pays 

gnationcm  nicam  profi-  QU  font  mes  parens  afin 

encans  ,  Se  indc  accipias  j  r 

uiorcm  filio  mco  Ifaac.  E™?re  Une  femme  P0Ur  01011 

fus  llaac. 

y.  fccfponJit  fervas  :  j.  Son  ferviteur  lui  repon- 

Si  notant  mulicr  venite  dk .  Si  la  fille  *  ne  veut  point 

mecum  in  terram  hanc  .  • 

«umquid  reduccre  debcô  ve™  en  Ce  WSCl  aveC  m01  ■ 

frium  tuura  ad  locura ,  de  voulez- vous  que  je  remene  vo- 

^uo  m  cgreiîus  es  ?  tre  fils  au  lieu  d'où  vous  êtes 

forti  ? 

6.  Dixitquc  Abraham  :  6.  Abraham  lui  répondit  : 
Cave  dequando  reducas  Gardez-vous  bien  de  remener 

nlium  mcum  illuc.  .  ri  11 

jamais  mon  fils  en  ce  pays-là* 

7.  Domînus  Dcus  cxli,  7.  Le  Seigneur,  le  Dieu  du 
<\ù  tulit  me  de  domo  pa-  ciei  qui  m'a  tiré  de  la  maifon 

tnsmci,  &  de  terra  nati-    1  *  ^M  «_  1  jrt 

•  .de  mon  pere  oC  au  pays  de  ma 

viratis  meac,  qui  locutus  r      •    >        i'  © 

cft  mihi  „  8c  juravit  mihi ,  naiflance ,  qui  m  a  parle  &  qui 

diccus  :  Scmini  tuo  dabo  m'a  juré ,  en  medilant  :  Je  don- 

terram  hanc ,  ipfe  mitret  nerai  ce  pays  à  votre  race,  en- 

Angcium  fuum  coram  te,  verra  lui  .  mëme  fon  Ange  de- 

?..  acc,PlC6  lndc  mKm  vant  vous,  afin  que  vous  pre- 

niez  une  femme  de  ce  pays-la 
pour  mon  fils. 

t.  f.  Uttr.  snuliet. 


8.  Que  fi  la  fille  ne  veut  pas  8.  Sinautem  muîier  nd« 
Vous  fuivre  ,  vous  ne  ferez  herit  fcqui  te,  non  tenc- 
çoint  obligé  â  votre  ferment.  £ 
Seulement  ne  remenez  jamais  ^luc. 

mon  fils  en  ce  pays-li. 

9.  Ce  ferviteur  mit  donc  fa  9-  Pofuit  ergo  fervut 
main  fous  la  cuilTe  d'Abraham ,  manum  fub  fcm^r«  A^ra- 

fon  maître,  &  s'engagea  par  ^«jjomini  fui,  &  jara- 

^  v  r  M  P .  r  •  vit  rih  fuper  fermouc  hoc. 
ferment  a  taire  ce  qu  il  lui  avoit 

ordonné. 

10.  En  même-temps  il  prit  ïo.  Tuïitque  deeem  ca- 
di5c  chameaux  du  troupeau  de  mclos  dÇ  grcgc  domini 

fon. maître,  il  porta  avec  lui  <^**b.it,  «omnibus 

,            /•     1  *          «     "  bonis  ejusportansfecum, 

de  tous  fes  biens  $  &  s  étant  profcAufqilc  pcrrcxic  in 

mis  en  chemin  ,  il  alla  droit  Mcfopotamiam  ad  urbem 

en  Méfoporamie  en  la  ville  de  Nachor. 
Nachor  *. 

11.  Etant  arrivé  fur  le  foir  tt.  Cumquc  camelos 
près  d  un  puits  hors  de  la  vil-  fcdiTct  accumbere  extra 
le  ,  au  temps  où  les  filles  *  a-  °rHumr  iu«*  pmeum 

ï            r         ±    j     r  aSux  vcfpcrê  ,  ternporc 

voient  accoutumé   de  fortir  Suo  foknt  muhcrcs  egre- 

jpour  puifer  de  l'eau,  &  ayant  di  adhauriendamaquam, 

fait  repofer  fes  chameaux,  il  diùt. 
dit  à  Dieu. 

12.  Seigneur ,  Dieu  d'Abra-  ii.  Domine  t)cus  do- 
ham  ,  mon  maître  ,  fecourez-  mini  mci  Abraham  ,  oc- 
moi  aujourd'hui ,  je  vous  prie ,  ^urrc »  °bfccr°  *  ™hiho- 

r  •  r'  •  j  >  a  i  aie,  &  fac  mifcncordiam 
&  faites  mifencorde  a  Abra-  cum  doramo  mco  Abra, 

ham ,  mon  feigneur.  ham. 

13.  Me  voici  près  de  cette  1$.  Ecce  ego  fto  prope 
fontaine,  &  les  filles  des  habi-  f°ntcm  aqux ,  &  filia:  ha- 
tans  de  cette  ville  vont  fortir  b"«™«  huius  eivitatit 

.r     j    1,  egredicntur  ad  hauncn- 

pour  puifer  de  1  eau.  d*m  aquam 

14.  Q//df  la  fille  donc  à  c]ui  l4  isjtur  puciu  ,  Cui 
je  dirai  :  Baiifez  votre  vaifll-au  ego  duero  :  Inclina  hy- 

yfr.  10.  expl.  en  la  ville  où  demeu-  J  Charan. 

Ceic  Nachor ,  qui  étoir.  apparemment!    f.  xi.  Itttr.  les  fcmmci. 
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Jriam  tùam  ut  bibam  j  &  afin  que  je  boive ,  &  qui  me  ré- 

îlla  rcfpondcric  :  Bibc  ,  pondra  :  Buvez ,  &  je  don- 

quin  &  camclis  cuis  dabo  nefai  auffi  à  boife  ^  yQS  cha_ 
potum  :  ipla.eit,  quara  r  il 

prxpatafti fervo  tua  Ifaac:  ™         foitcelle  que  VOUS  ave* 

&  pcr  hoc  intclligara  quôd  deftinee  a  Iiaac  votre  lerviteur  ; 
feceris  mifericordiam  cam  &  je  connoîtrai  par-là  que  vous 
domino  mca.  aurez  fait  miféricorde  i  mon 

feigneur. 

ij.  Nccdutn  intra  Ce  1 5 .  A  peine  avoit-il  achevé 
verba  complcvcrat  &ec-  Je       kt  ainfl  en  lui.mème 

uxoris  Nachor  fratris  A-  nlle  de  Bathuel ,  fils  de  Melcha, 
braham ,  habens  hydriam  femme deNachor, frered'Abra- 
in  fcapula  fua  :  ham ,  qui  portoit  fur  fon  épau- 

le un  vailTeau  plein  d'eau, 
16.  Puella décora  nimis,       16.  C  croit  Une  fille  rrès- 
virgoque  pulchcrrima  &  agréable  &  une  vierge  parfaite- 

incogmta  viro  :  dcfccndc-  ^  fa  y  &  inc<£n5e  à  tout 
tat  autem  ad  fontem,  &  .  ,    :  *. 

implcvcat  hydriam,  ac  homme  :  elle  étoit  déjà  venue 
revertebatur.  à  la  fontaine  ,  de  ayant  rem* 

pli  fon  vailTeau ,  elle  s'en  re-> 

tournoir. 

1 7»  Occurritquc  ei  fer*  17.  Le  ferviteur  allant  doncî 
vus ,  &  ait  :  Pauiillum  au-devant  d'elle ,  lui  dit  :  Don- 

aqua?  miht  ad  bibendum   ^  "  j_  i>    „  „„_ 

1   a.  l„j^  nez-moi  un  peu  de  1  eau  que 

|>ra:be  de  hydna  tua.  *  1 

vous  portez  dans  votre  vail- 
feau  ,  afin  que  je  boive. 

1 8.  Quar  refpondit  :  Bi-  1 8 .  Elle  lui  repondit  :  Buvez, 
bc ,  domine  mi  ;  celeriter-   mon  feigneur  ;  &  Ôtant  auffi- 

pcr  ulnam  luam ,  oc  dédit    .      ,     m  .  .  •*> 

ci  potum.  v  4*"*  >  &  le  penchant  fur  ion 

bras  ,  elle  lui  donna  à  boire. 

19.  Cdmquc  illc  bibif-  19.  Après  qu'il  eut  bu  ,  elle 
1er ,  adjecit  :  Quin  &  ca-  ajouta:  Je  m'en  vais  auflï  tirer 

jufqu  a  ce  qu  ils  aient  tous  bu. 
xo.  E£un4enfcjue  hy-      ao.  AuJJi-tôt  ayant  verfédany 
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les  canaux  l'eau  de  Ton  vaiffeau,  driam  in  canalîbus ,  re^ 

elle  courut  au  puits  pour  en  ri-  currit  a<*  puteum  ut  hau- 

rerd autre,  quelle  donna  en-         aquam  :  &  hauftank 
x  ,  omnibus  camclis  dcdit. 

fuite  a  tous  les  chameaux. 

2 1 .  Cependant  le  ferviteur  la  tu  Ipfc autem  contcm- 

confidéroit  fans  rien  dire ,  vou-  plabatu.r  eam  tacitus ,  fcirc 

lant  favoir  fi  le  Seigneur  avoir  voIcnr$  utrurm  P">fp"«» 

xendu  fi»  voyage  heureux,  ou  Zf™*^  ^ 
non. 

il.  Après  donc  que  les  cha-  iî.  Poftquam  autcm 

xneaux  eurent  bu ,  cet  homme  bibcrunt  caxncli ,  protulit 

tira  des  pendans  d  oreilles  d  or,  ™  inauîcf        .  *P?*»' 

qui  pefoient  deux  ficles,  *  au-  fig  ^°£lt 

tant  de  braiielets  qui  en  pe-  ciorum  dcccm. 
foient  dix. 

%}.  Et  en  les  lui  donnant ,  il  i  j .  fcixitque  ad  cam  : 

lui  dit  :  De  qui  êtes-vous  fille  ?  Cujus  es  fîlia  ?  Indica  mi- 

Dites-le-moi ,  je  vous  prie.  Y  a-  hi-  Eft  *n  domo  pacris  cui 

t-il  dans  la  maifon  de  votre  a  manendum  i 
pere  du  lieu  pour  me  loger  ? 

14.  Elle  lui  rcpondir:  Je  fuis  M-Quxrcfpondit,  filia 

fille  de  Bathuel ,  fils  de  MeU  f"m  Badiuclis ,  filii  Mcl- 

cha,&  de  Nachor,  fon  mari.  g^*"1  ^  '** 

a  5 .  Il  y  a  chez  nous ,  ajouta-  %fm  £t  adaldit  (  diccns . 

t-elle ,  beaucoup  de  paille  &  de  Pale  ai  m  quoque  &  fa  m 

foin,  8c  bien  du  lieu  pour  y  plurimumcftapudnos,ôc 

demeurer.  ,ocus  ^«ofus  ad  mancn- 

16.  Cet  homme  fit  une  pro-  du^  Indinavit  fc  h 

fonde  inclination  ,  &  adora  le  &  aa0ravu  Dominum. 
Seigneur. 

27.  En  difanr  :  Béni  foir  le  17.  Diccns  :  Bcnedi£hi$ 

Seigneur ,  le  Dieu  d'Abraham,  Doroinus  Dois  dorr.ini 
0  »  mei  Abraham ,  qui  noa 

mon  maure  ,  qui  n  a  pas  man-  ab(lulu  mifcrico;Jiam  & 

que  de  lui  faire  mifencorde  fe-  vcntatcm  fuam  a  domino 

lonhwéTnédefes promejps^ôc  ràco,&  rc&o  itinerc  ma 

qui  ma  amené  droir  dans  la  pciduaii in domina fratrit 

toaifon  du  frère  de  mon  mai  we.  domini  mci. 


» 
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Chapith!   XXIV.  51$ 

,  *S.Cucutrititaqucpuci-      x8.  La  fiilç  courut  donc  à  la 
la ,  &  nunciavit  in  domum  maifon  de  fa  mere  &  aUa  ,ui 
matris  lux  omnia  aux  au-     ^,        aj.  » ji  » 

^erat  1         re  tout  ce  qu  elle  avoir  entendu* 

j.9.  Habcbat  autcm  Rc-  10.  Or  R  ébecca  avoit  un  fre- 
Uccaffacttm  nomme  La-  re  nommé  Labah ,  qui  fortit 
ban   qm  fcftinus  e,rcirus     ^   ft  ,j  ^ 

cft  ad  homrncm ,  ubi  cfat-  .  *  v 

fons>   •  homme  près  de  la  fontaine. 

30.  Cumquc  viduTet  jQ.  Et  ayant  déjà  vu  les 
inaurcs  &  armillas  in  ma-  penclans  d'oreilles  &  les  braC 
nibus  forons  lux  ,&  au-  £  .  aw  m  -nc  r  r 
diflct  oindra  verba  rcfc-  fele"  auX  malnS  de  |a  fœuI> 
.  MBth:h«clocttcuseftmî-  qui  lui  avoir  rapporte  en  me- 
hi  homo  :  venitad  virum,  me-temps  tout  ce  que  cet  hom- 
qui  ftabat  juxta  camelos  ,  me  lui  avoit  dit ,  il  vint  le  trou- 
Ce  prope  fontem  aqu*  ;      yer  >  lorfqu'il  étoit  encore  près 

de  la  fontaine  avec  les  cha- 
meaux : 

\  1.  Dixirque  ad  cum  :  3 1 .  Et  il  lui  dit  :  Entrez ,  vorts 
Ingrcdcrc  benedifte  Do-  que  iç  Seigneur  a  béni  :  pour- 
mini  :  cur  foris  ftas  £ Prx-  '  j  demeurei-vous  defcor$  ? 
paravi  domum,  &  locum  ~J,  .  ,  ,  . 
camelis  J  al  prépare  *  la  mailon , 


prépare  *  la  maifon  ,  &  un 
lieu  pour  vos  chameaux, 
j*.  Et  introduit  cum      ji,  11  le  fit  aufli  tôt  entrer 
in  hofpitiimi  :  ac  deftravic  jans  je  logis  .  il  déchargea  *  fefc 

nœn^d&'TLPï  ad  hameaux,  leur  donna  de  la 

lavariô™ pedes  ejiï*  &  vi-  Paille  &  du  foin  >  &  fic  laver  les 
roruin  qui  v  encrant  cum  pieds  de  cet  homme  &  de  ceux 
eo.  qui  étoient  venus  avec  lui. 

3  5.  Et  appofitus  cft  in  3  3.  En  même-temps  on  lui 
confpcdu  cjus  panis.  Qui  fervit  à  manger.  Mais  le  fervi- 
ait  :  non  comedam ,  do-  teur  ieur  dit:Je  ne  mangerai 
nec  loquar  lermones  •  "./•»%  • 
Los.  Rcfpondic  e.  :  Lo-  P?"« ,  jufouà  ce  que  le  vous 
qUCtc.  aie  propofe  ce  que  î  ai  a  vous 

dire.  Vous  pouvez  le  faire ,  lui 

dirent-ils. 

51.  étntr.  j'ai  fait  préparer. 
t.  ja.  dutr.  il  fil  décharger  fes  chameaux.-  »  + 

Kk 
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514  Genèse. 

3  4.  Et  il  leur  parla  de  cette  14»  At  Me  fervas  t  fa» 

farte  :  Je  fuis  ferviteur  d'Abra-  9«  »  Abraham fum. 
ham. 

35.  Le  Seigneur  a  comblé  35.  Et  Dominus  bene- 

mon  maître  de  bénédi&ion ,  &  domino  mco  vaidè, 

la  rendu  grand  &  riche.  U  lui  «"«gnifiçanifque  cft  :  & 

a  donné  de*  brebis,  des  bœufs,  f^^TLtLiTT* 

•  „            j  1»       j     r     •  argentum  &  auram ,  1er- 

de  1  argent ,  de  1  or ,  des  lem-  Vos  &  ancillas ,  camelos 

éeurs,  des  fervantes ,  des  cha-  &afinos. 
meaux  &  des  ânes. 

3  6.  Sara,  femme  de  mon  maî-  3  6.  Et  pepcritSara  nxor 

tre,  lui  a  enfanté  un  fils  dans  fa  domini  mei  filium  domi- 

vieillefle ,  &  mon  maître  lui  a  ™>™°  «n  fenedute  fua , 

donné  tout  ce  qu'il  avoit.  &ar. 

37.  Et  il  ma  fait  jurer  de-  37.  adjuravit medo- 
vant  lui,  en  me  difant:Pro-  minus  meus,  dicens:  Non 

mettez-mot  que  vous  ne  nren-       r  .  , 

j  £11     j     r-L      mco  dc  nimbus  Chana- 

drez  aucune  des  filles  des  Cha-  narorum  >  in  quorum  tcrr4 

nanéensdans  le  pays  defquels  habico. 

j'habite ,  pour  la  faire  époufer 

à  mon  fils. 

3  8.  Mais  que  vous  irez  à  la     5  8.  Scd  ad  do  mu  m  pa« 
maifon  de  mon  père,  &  que  tris  mci pcrgcs,&deco- 
vous  prendrez  parmi  ceux  de  gnatlonc  mca  accipics 
ma  parente  une  femme  pour 
mon  fils. 

3  P.  Et  fur  ce  que  je  dis  alors  1  .       Ego  vero  rcfpondi 

mon  maître  :  Mais  fi  la  fille  *  ne  ?°™no  m.co  :  Qu,d  fi  no* 
mu»»  ui»iitv.*««wt.  latiuv   **w  juent  vcmrc  raccum  ma- 

vouloit  point  venir  avec  moi  ?  iicr  ? 

*    40.  11  me  répondit  :  Le  Sei-  40.  Dominus ,  ait ,  in 

gneur  devant  lequel  je  marche ,  «j™  confpc&u  ambulo, 

enverra  fon  Anee  avec  vous,  Angclum fuum  te- 

ôc  vous  conduira  dans  votre  cum  •  *  d,r,$CC  ™m 

7  c.  •      tuam  •  accipiefquc  uio- 

chemin  ,  ahn  que  vous  preniez  rcm  fin0  mco  de  cogna- 
une  femme  pour  mon  nls ,  qui  donc  mea  &  de  domo  pa- 

t*  y?-  kuu  la  t'cmnic. 


Digitized  by  Google 


Chapitre    XX IV.  515 
iris  mti.  foit  de  ma  fam ille  &  de  la  ma  i- 

fon  de  mon  t>ere* 
4  î  .  Innocent  eris  à  ma-      4 1 .  Que  fi  étant  arrivé  chez 
iïôionc  mca ,  cùm  ve-  mes  parCns  %  ils  VottS  refiifent 

*  n^  <^^t  iil>im€ai>  te  ^Ut  VOUS  ^eUr  (^eman^creK^ 

1  '        tous  ne  ferez  plus  obligé  à  vo- 
tre ferment  *% 
4a.  Vcni  «go  hodie      41.  Je  fuis  donc  arrivé  au- 
ad  fontcm  aqu*,  &  diai:  jourd'hui  près  de  la  fontaine  > 

Domine  Deus  domini  mci    -    .»  •  j;  L\   r\*     #  ça;_ _.„,, 

Abraham,  fi  direxifti  ai  d^  à  Dieu  :  Seigneur  , 
viam  mcam  in  qua  aune  Uiea  a  Aoranam >  mon  maître» 
tmbolo;         1  û  c'eft  vous  qui  m'avez  conduit 

dans  le  chemm  où  j'ai  marché 

jufqu  a  préfent  : 
4).  tect  fto  jaxta  Fon-     43 .  Me  voici  près  de  cette 

tem  aqox  5  &  virgo ,  ou*  fontaine  ;  que  la  fille  donc  qui 
egrcdietor  ad  hauriendam  fera  forrie  de  r 

oquam  f  audicnc  a  rnc  :    %      •    •»       -   5v  r% 
Da  mihi  pauiiliam  aqa*  *  <P   )  »"»  Donnez- 
ad  bibendum  ex  bydna  moi  un  peu  a  boire  de  1  eau 
tua  :  que  vous  porte»  dans  votr* 

vaifleau  : 

9  44.  Et dixerit  mihi  :  Ec  44.  Et  qui  me  répondra: 
ta  bibe ,  &  camelis  tuis  Buvez ,  &  je  m'en  vais  en  pui- 
hauriam : ipfa *ft mulici :t  fa  aug;  pour  vos  chameaux, 

tinée  pour  être  la  femme  du 
fils  de  mon  maître. 

4t.  Dttmqne  h*c  tad-  45 •  L°rf?ue  je  m'entretenois 

tusmccuinYolvcrem.ap.  en  moi-même  de  cette  pen- 

paruit  Rcbccca  yeniens  fée  *,  j'ai  vu  paroître  Rébecca 

hydria  quam  porta-  quj  venoic  aVec  fon  vaiflèau  9 


«r.   . 

fontaine,  y  avoit  puife  deleau. 

1: 
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41.  lêitr.  Tout  ne  ftcet  point  ltre,  &c.  V*y*\  v.  if.  plus  haut, 
«poft  à  nu  malMiaiw. Y         I    Ibid%  Irffr^defcendit ,  f r.  J 

y.  4f .  *a*r.  à  peine  «roi»-!*  ache- 1  darar. 
té  <U  fadet,  Utfn,ue  je  Tia  pareî-J 


Je  lui  ai  dit:  Donnez-moi  un  Da  mini  paiiliilum  bibartt 
peu  à  boire. 

46.  Elle  auflî-tôt  ôtant  fon  4*-  Qua:  feftinans  de- 

vaiffeau  de  deffus  fon  épaule ,  Pofl"<  Mriam  dLc  h"mc- 

,    j*      n                    l-  ro,  &  dixie  mini  :  Ec  tu 

m  a  dit  :  Buvez  vous-même ,  ^ 

camelis  tuis  tri- 

Sc  je  vais  donner  auiïi  a  boire  a  buam  pOIum.  Blbi  >  &  gd_ 

vos  chameaux.  J'ai  donc  bu ,  aquavk  camelos. 
&  elle  a  fait  boire  auffi  mes 
chameaux. 

47.  Je  lai  enfuite  interrogée,  47.  Interrogavique 
&  je  lui  ai  demandé  :  De  qui  cam  &  dixi  :  Cujus  csfi- 

a    '       «ciuîciu^^  ri™  lia  ?  Qua:  rcl pondit  :  Filia 

etes-vous  fille  ?  Elle  m  a  repon-  ^  ;  fim  Na_ 

duquelleetoitnlledeBatnuel,  cbor  j          pcperit  c, 

fils  de  Nachor ,  &  de  Melcha  ,  Mclcha.  Sufpcndi  itaque 

fa  femme.  Je  lui  ai  donc  mis  ces  inaurcs  ad  ornandam  fa- 

pendans  d  oreilles  pour  parer  cicnxcjus  &armiUaspo- 

fon  vifage ,  &  j  ai  mis  ces  braf-  fm  m  manlbus  c'us' 
felets  à  fes  bras  *• 

48.  Aujji-tôt  me  baiflant  48.  Pronufque  adora vi 
profondément,  j'ai  adoré,  &  Dominum  benedieen* 
f,  .  ■  ,  •  1    c  •  '  mm    1   r<-  .  Domino  Dco  domini  met 

tai  bcmle  Seigneur ,  le  Dieu  Abrabam ,    d  duiic 

d  Abraham ,  mon  maître ,  qui  mc  rca0  itinerc  ,  ut  lu- 

m'a  conduit  par  le  droit  che-  merem  filiam  fratris  do- 

min  ,  pour  prendre  la  fille  du  «niai  mei  filio  cjus. 
frère  de  mon  maître ,  &  la  don- 
ner  pour  femme  a  fon  fils. 

49.  Ceft  pourquoi  fi  vous  .  49-  Quamobrem  fi  fa- 
avez  véritablement  delîein do-  cuis &  vc' 
bhger  mon  maître  * ,  dites-le-  indkratc  mihi .  fi  •  autcm 
moi.  Que  fi  vous  avez  réfolu  aliud  placct,  &  boc  dicitc 
autre  chofe,  faites-le-moi  fa-  mihi ,  ut  vadam  ad  dexto 
voir  ,  afin  que  j  aille  chercher  ram>  fivcad  finiftram. 
une  file  ailleurs  *. 

50.  Laban  &Bathuelrépon-  50.  Rcfpondcruntquc 


^.47.  Uttr.  à  fes  maint.  ]    Ibid.  leur,  afin  que  j'aille  à  droit* 

ir.  49.  Uttr.  fi  vous  faiies  rai  (tri- 
cor  Je  $c  vente  avec  mon  maîuc. 


Ilbid.  leur, 
ou  à  gauche* 
_ 
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C  H  A  P  T  T- R  E  XXIV.  flj 
Laban  &  Bathueh  A  Do-  dirent  t  Ceft  Dieu  qui  parle  en 
mino  egrcflus  eft  fcrmo  s  cetce  rencontre  ;  nous  ne  pou- 

Z  ^ZaZZ^A  vons  vous  dire  autre  chofe  que 

tum  cjus  quidquam  aliud  .        A        c  s  -,  * 

loqui  tecuài.  *  ce  qui  paroit  conforme  a  fa  Vo- 

lonté. 

ji.  En  Rcbcccacoram  51.  Rébecca  eft  entre  vos 
te  eft  ,  toile  cam  #&  pro-  mains    prenez.la  &  l'emme- 

ficifccrc  ,  6c  lit  uxor  fila  •*  .B^_ *  „«,  „,  /••„ 
«      .  »  .  -     .  nez  avec  vous ,  ann  qu  elle  101c 

domini  tui ,  ûcut  locutus  .    r  .  r \    .  ^  A 

eft  Dominas.  *a  femme  du  fils  de  votre  maî- 

tre ,  félon  que  le  Seigneur  s'en 
v  •  eft  déclaré. 

51.  Quodeiira  auMet  <1#  Le  ferviteur  d'Abraham 
puer  Abraham ,  procidcns  ayanc  entendu  certe  réponfe, 
adoravkinccrramDomi-  £       fterna  comre  ^  & 

adora  le  Seigneur.  » 
5j.  Prolatifquc  vans      53.  Il  tira  enfuite  des  vafes 
argemeis   &  aurcis    ac  $ol  &  d'argent  ,  &  de  riches 
ÎÏS molS  ^Stai  vêtemens^ontii  fitpréfenri 

cae  pro  munerc  ,  rrambus  n  ,.  *,  .  T  .  , 

quoque  cjus  &  matri  dona  Rebecca.  il  donna  aulii  des  pre- 

obtulic.  fens  à  fes  frères  &  à  fa  mère. 

54.  Inito   convivio,      $4.  Us  firent  enfuite  le  fef- 

vefeentes  pariter  &  bibcn-  tjn   &  iis  mangerent  &  burent 

szSEtara!  ?       enfTt ce 

pucr:Dimiuircmc,utva-  pux.là.  Le  lendemain  le  fervi-, 

dam  ad  dominum  meum»  teur  s'étant  levé  le  matin ,  leur 

dit  :  Permettez-moi  d'aller  re- 

'  .  »  trouver  mon  maître*  \ 

y  y .  Rcfpondcrantque      55.  Les  frères  Se  la  mere  de 

fratres  cjus  &  mater  :  NJa-  Rébecca  kiL  répondirent  :  Que 

rtcat  pucila  faltcra  deeem  j  fiUe  femQllte  au  moins  dix 

dics  apud  nos ,  6c  poftea  .  m    B  N 

proficiLcur.       '        J°urs  *™c  nous,  &  après  elle 

s'en  ira. 

.  5*.  Nolite,  ait,  me  c6".  Je  vous  prie ,  dit  le  fer- 
tetinerc,  quia  Dominus  viteur  ,  de  ne  me  point  retenir 
direxit  viam  mcam  :  di-  davantage  ;  parce  que  le  Sei- 

mutueme,  ut  peream  ad  »   r    j  :„  j„„o 

'    r  &         gneur  ma  conduit  dans  tout 

•    !    *  •  -  0  Kk  iij 
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5**  G  i  iri  s  tr 

mon  chemin.  Permettez-moi  dominum 
d'aller  retrouver  mon  maître. 

c  7.  Us  lui  dirent  :  Appelions  j  7»  Et  dixerunt  :  Voce* 

la  nlle,  &  fâchons  d'elle-même  mus  Pucllara  »  &  qu*ra* 

fon  fentiment.                  *  mus  ipûos  volumatem. 

58.  On  l'appel  la  donc  ,  &  j8.Cumqucvocacavc- 

itant  venue ,  ils  lui  demande-  niûct,  fcifcitatifuot  :  Vit 

rent  *  Voulea-vous  bien  aller  ^fT^illcifla?<2» 

avec  cet  homme  ?  Je  le  veux  ***  "  a<^* 
bien  * ,  répondit-elle. 

.  59.  Ils  la  biffèrent  donc  aller  ff.  Dîmifcmat  erg* 

accompagnée  de  fa  nourrice  ,  ?m  »  *  mwicem  Mas , 

avec  le  ferviteur  d'Abraham  &  Ab"^ ,  * 

ceux  qui l'avoient  fuivi  ;  comice*  c;o$i 

60.  Er  fouhaitant  toutes  for-  60.  Impreeantes  prof- 
tes  Je  profpérités  à  Rébecca ,  1**  CoitOTi  fwatqoe  di. 
ilsbi  dirent:  Vous  êtes  notre  ^u°Zf%?*2 
firur  i croiflez en  mille  &  mille  PnlVtfcmcn mum  pW. 
générations ,  &  que  votre  race  us  «n'mkftpim  fuomm. 
le  mette  en  potfèftion  des  vil- 
les *  de  fes  ennemis. 

6 1 .  Rébecca  &  fes  filles  mon-  x .  Tgirar  Rébecca  Se 
terent  donc  fur  des  chameaux ,  f**H*  Hlius ,  afccnfîs  ca- 
&  fuivirent  cet  homme,  qui  s'en  ^î^1*  funl  vi^m  5 
retourna  en  grande  diligence  ^dom^fu^ ' 

n  maître. 

61.  En  ce  même  temps  Ifaac  Eo  amena  tempo* 

fe  promenoir  dans  le  chemin  *  dcambulalm  Ifaac  per 

qui  mené  au  puits  appellé  le  f»  ** 

*  :ra       «-lu*—:        a*  teum.cujusnoaicncft Vw 

puits  de  celui  qui  vit  &  qui  ¥çncia&VKlcnris:hahk^ 

voit  *,  car  il  demeurai  c  au  bat  cuim  ia  tcicaauftiaU. 

pays  du  Midi, 

croit  alors  fort i  dans  le      g*   jt  egreflus  fuerat 
champ  pour  méditer  *  >  le  jour  ad  mcduaodum  ia  agto, 

!».  lettr.  J'irai.  Ile  du  Voyant. 

t.  60.  leur,  des  portes.  |         <j.  «Mtr, 

i.  <>i.  **tr%.ht  puiu  du  Vivant | 
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Chapitre   XXIV.  $19 

inclinât!  jam  die  :  edmque  étant  fur  fon  déclin  ;  8c  ayant 

elevauet  oculos ,  vidit  ca-  ievé  ies  yeux ,  il  vit  de  loin  ve- 

meios  venicmes  procu  .  chameaux. 

€4.  Rcbccca  quooue,  .64.  Rébecca  ayant  auflî  an- 

confpcao  I  faac ,  defeca-  perçu  Ifkac ,  defeendit  de  deûus 

ditdccameloi  fon  chameau; 

6$.  Et  aie  ad  pueram  :  6  5 .  Et  elle  dit  au  fervkeur  : 


tollcn s  cico  pallium  >  tre ,  lui  dit-il.  Elie  prit  auflî- 

©peroit  fc.  tôt  fon  voile  * ,  &  le  couvrir. 

66.  Serras  autcm,cuae-      66.  Le  ferviteur  alla  cepen-> 

ttqu*  geflcrac.narravit  dant  dire  à  Ifaac  tout  ce  qui! 

aac#  avoit  fait. 
67.  Qui  inttpduzit  eam      67.  Alors  Hàac  la  fit  entrer 

in  tabcrnacufiTra  Sa/a!  ma-  dans    lente  de  Sara   fa  mere 

tns  luar,  &  accepte  eam  o-  t.     •  w%gm   *  .  o.  i»r 

uxorem  :  &  in  taitum  dt-  ?  «  PnC  Pour  *€mn*e  r*  1  ai; 

Icxit  eam ,  ne  dolorcm ,  région  qu  il  eut  pour  elle  tut  U 

qui  ex  raorte  macris  ejus  grande ,  qu'elle  tempéra  la  dou- 

acciderat  temperarct.  leur  que  la  mort  de  fa  mere  lui 

avoit  caufée. 

*f .  *  f .  vox  hebrea  i  quibufdam  vettîtur  peptum. 
■        _      1  .  1      ■       1  ir 

7 

SENS  LITTÉRAL. 

f.  I.  ABraham  itoit  déjà,  vieux.  Il  avoit  alors  cent 
^/jL  quarante  ans  :  il  eut  à  cent  ans  Ilàac ,  ôc 
Ifaac  fut  marié  à  quarante  ans. 

ir.  1.  Abraham  dit  au  plus  ancien  de  fes  domejliques. 
A  Eliézer ,  Intendant  de  fa  maifon ,  dont  il  a  été  parlé 
au  chapitre  1 5  ,  verfet  a* 

f.i.$,  Mette\  votre  main  fous  ma  cuijje ,  &  jurer-* 
moi  par  le  Seigneur.  Jofeph  die  que  c  etoitïa  coutume  de 
jurer  alors  en  cette  manière^-,  &  les  Hébreux  enfeignenc 
dans  leurs  traditions ,  au  rapport  de  S.  Jérôme ,  quq 

KkiY 


Di 


5*0  G  I  K  b  s 

Von  juroit  ainfi  parmi  eux  ,  pour  honorer  la  circonci- 
sion :  mais  fi  cela  étoic ,  ce  ferment  auroir  dû  être  a£- 
fez  commun  dans  l'Ecriture  $  &  cependant  on  n'en 
voit  point  d'exemple  que  celui  d'Abraham  en  ce  lieu  » 
&  de  Jacob ,  au  chapitre  47. 

C'eft  pourquoi  il  eft  bien  plus  jufte  de  dire ,  avec  S. 
Accxbroife  >  S.  Auguftin ,  S.  Jérôme ,  S.  Grégoire ,  Paoe, 
ju«ufl.  &  la  plupart  des  faints  Docteurs  :  »  Qu'Abraham  a  faic 
Dcî'u  w  iurer  ^liézer*  en  lui  faifant  mettre  fa  main  fous  fâ 
i6.c.  j  i.  »  cuitfe  >  par  la  grande  foi  qu'il  avoir ,  que  le  Dieu  du 
fr  *cr  v  ciQ^  &  ^e    terre  paroîcroic  un  jour  dans  le  monde  9 
4?.  10.  v  revêtu  d'une  chair  fortie  du  même  Abraham  ,  en  la 
>>  perfonne  de  la  fainte  Vierge  :  Qùki  aliud  demonflra- 
yity  dit  S.  Auguftin ,  nijî  Dominum  Deum  c&lî  &  terr* 
in  carne mquéL  ex  Mo  femore  trahebatur,  effe  venturum  ; 
car  la  génération  eft  fouvent  marquée  /£r  la  cuijffè , 
çomme  il  paroîe  par  deux  endroits  de  ce  même  livre. 

1r.  4.  Abraham  dit  à  Elié^er  z  Prometu\  moi  que 
yous  ire^  au  pays  ou  font  mes  parens.  Abraham  envoie 
■  fon  fervueur>  non  en  Chaldée  ,  doù  il  étoir ,  mais  à 
Çharan  >.  en  Méfopotamie ,  où  il  avoir  demeuré  quel-» 
que  temps  après  être  ibrri  de  Chaldée  ,  &:  où  demeu-* 
roit  encore  ion  frère  Nachor.  11  préfère  une  fille  de  fa 
famille  à  celle  des  Chananéens  ,  parce  que  ces  derniers 
croient  entièrement  idolâtres  -y  au  lieu  que  fes  parens 
connoiflbient  &  adoroienr  ie  vrai  Dieu,  x  quoiqu'ils 
adorafTent  "aulli  les  idoles. 

tf.  <>.  Garde^  -  vous  bien  de  remener  jamais  mon  fils 
en  ce  pays  là.  Abraham  ne  veut  pas  qu'Eliézer  contri- 
buâr ,  par  fes  confeils  ,  ou  en  quelque  manière  que  ce 
pût  être,  à  faire  retourner  fon  fils  en  Méfopoeamie  , 
ou  £n  Chaldée ,  parce  que  Dieu  lui  avoit  promis  à  lui 
&  a  fa  race  la  terre  de  Chanaan  ;  il  vouloir  que  fon  fils 
y  demeurâr ,  àc  qu'il  y  établît  fa  famille. 

f.y.  Dieu  enverra  fon  Ange.  Il  paroi  t ,  par  cet  en- 
droit ,  que  la  créance  que  pieu  fe  fervoit  des  Anges 
pour  garder  &  pour  protéger,  les  hommes ,  eft  très- 


Digitized  by  Google 


Chapitre.  XXIV.  511 
ancienne,  puifqu'elle  eft  autorifée  par  le  témoignage 
de  ces  premiers  Patriarches. 

f .  1 4.  La  fille  à  qui  je  dirai  :  Donnez-moi  à  boire 3  & 
qui  me  rèrondra  :  Buve\ ,  cvc.  Le  fuccès  heureux  de  la 
penfée  d'Eliézer,  &  la  bénédi&ion  que  Dieu  donne  à 
toute  fa  conduite  ,  fait  bien  voir  que  ce  n'éroit ,  ni 
par  une  fuperftirion  ,  ni  par  une  témérité  qui  parût 
tenter  Dieu ,  qu'il  faifoit  cette  prière  \  mais  par  la 
grande  foi  qu'il  avoit  fur  l'affurance  qu'Abraham  lui 
avoir  donnée  ,  que  Dieu  feroit  avec  lui  pour  favorifer 
l'affaire  dont  il  l'avoit  chargé ,  8c  qu'il  le  conduiroit 
dans  tout  fon  voyage. 

f.  11.  Elié^er  tira  des  pendans  d'oreilles  dyorquipe- 
[oient  deux  fuies.  L'Hébreu  porre  :  Qùipefoient  chacun 
un  demificle.  Quelques  Interprètes  remarquent ,  qu'il 
y  avoit  deux  fortes  de  Jicles  ;  l'un  grand  8c  l'autre 
petit ,  qui  n'étoit  que  la  moitié  d'un  grand  ;  8c  ils  ac- 
cordent ainfi  la  Vulgate  avec  l'Hébreu ,  en  *difant  que 
l'Hébreu  parle  du  grand  ficle ,  8c  la  Vulgare  du  petir. 
Ces  pendans  d'oreilles  pouvoient  revenir  chacun  à 
vingt-deux  livres  de  notre  monnoie ,  8c  les  brafTelets  à 
deux  cens  feize  ou  dix-fept. 

ir.  29.  Près  de  la  fontaine.  L'Ecriture  appelle  ici 
fontaine  ce  qu'elle  a  appelle  puits  auparavanr ,  félon  la 
coutume  des  Hébreux ,  qui  donnent  le  même  nom  X 
l'un  8c  A  l'autre. 

^.38.  Abraham  y  continue  Eliézer,  m'a  dit  :  Vous 
ire%  en  la  mai  fon  de  mon  pere  ;  c'eft-i-dire ,  à  la  mai- 
fon  deNachor ,  frère  d'Abraham  ,  à  Charan,  en  Méfo- 
potamie ,  où  Tharé ,  leur  pere ,  étoit  morr. 
%  #,41.  lrous  ne  fere\  plus  obligé  a  votre  ferment  1 
c'eft  le  fens  de  l'Hébreu.  La  Vulgate  porte  :  Vous  ne  fc- 
rqr  point  expofé  à  ma  malédiction  ;  c'eft-à-dire ,  aux 
peines  que  mérite  le  parjure ,  8c  aux  imprécations 
dont  on  accompagne  d'ordinaire  les  fermens. 

ir.  47.  Je  lui  ai  donné  ces  pendans  d'oreilles.  Les  In- 
terprètes difent  que  ce  qui  eft  appellé  ici  pendans  (To- 


ju       m      ©  i  w  s  s  r. 

reillcs  9  étoit  un  certain  ornement  que  les  filles  fai- 
foient  pendre  fur  leur  front. 

ir.  49.  Si  vous  voule\  véritablement  obliger  mon  mal-» 
ire.  Letcr.  Si  vous  faites  miféricorde  &  vérité  avec  mon 
maure.  Miféricorde :  pour  bonté,  hébraïfme  ;  comme 
s'il  difoit  :  Si  vous  avez  une  bonté  véritable  pour  mort 
maure  ;  fi  vous  voulez  fincérement  lui  faire  plaifir. 
.  ir.  $0.  Cefi  Dieu  qui  parle  en  cette  rencontre.  Autre* 
ment  :  Cejl  ici  une  œuvre  de  Dieu.  Sermo  pour  resj  hé- 
braïfine. 

\v.  61.  Car  Ifaac  demeuroit  au  pays  du  Midi  ;  c'eft- 
â-dire ,  au  pays  de  Berfabée ,  dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  Paleftine ,  où  étoit  le  puits  ,  ou  la  fontaine , 
dont  il  vient  de  parler  :  e'eft  cette  même  fontaine  que 
l'Ange  découvrit  à  Agar ,  au  chapitre  n,  v.  19. 
.  f .  6}.  Ifaac  étoit  forti  pour  méditer.  La  paraphrafe 
Chaldaïque  lit.,  pour  prier. 

Rébecca prit  auffi-tot  fon  voile »  &  fe  couvrit. 
Rébecca  étoit  fiancée  à  1  faac  -  &  lorfqu  elle  le  voit  ve- 
Ambr.  1.  nir  >  elle  fe  couvre  aufli-tôt.  Si  la  modeftie ,  dit  S.  Am- 
ïr*h*m  '  ^toik  »  e^  1  ornement  de  celles  mêmes  qui  s  engagent 
infi£!  dans  le  mariage ,  combien  doit-elle  l'être  encore  plus 
de  celles  qui  veulent  demeurer  toujours  vierges  ? 

ir.67.  L'ajfeàion  qu  Ifaac  eut  pour  Rébecca  fut  fi 
grande  3  qu'elle  tempéra  la  douleur  que  la  more  de  fa 
mere  lui  avoit  caufée.  Il  y  avoit  près  de  trois  ans  que 
Sara  étoit  morte,  &  la  compagnie  d'une  perfonne  auflï 
eftimable  que  Rébecca ,  ne  fit  pas  cefler,  mais  tempéra 
feulement  la  douleur  fenfible  que  la  perte  d'une  mere 
fi  fainte  avoit  caufée  à  un  fils  fi  faim . 


SENS  SPIRITUEL; 

f*  3  •  4*    À  Braham  dit  a  Elié\er  :  Jure\-moi  que  vous 
jfjine  prendre^  aucune  des  filles  des  Ch*na~ 
néens  parmi  lef quels  f  habite  ^  pour  la  faire  époufer  à 
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mon  fils  ;  mais  que  vous  ire\  au  pays  oà  font  mes  pa- 
rt72 s  j  afin  £y  prendre  une  femme  pour  mon  fils  Ifaac* 

S.  Chry foftômc  marque ,  avec  grande  raifon ,  qu'A-  c Urjfifi. 
braham  en  cette  rencontre  eft  le  modèle  de  ce  que £2"^ 
doivent  faire  les  Pères  lorfqu'ils  veulent  engaeer  leurs 
enfans  dans  le  mariage.  Abraham  étoit  conhîderé  com- 
me un  Prince  9  ainû  que  l' Ecriture  Ta  fait  voir  aupa- 
ravant. Des  Auteurs  Païens  l'appellent  Prince ,  &  quel* 
ques-uns  même  rappellent  Roi ;  &  il  avoir  fait  des 
a&ions  qui  lui  avoient  donné  de  l'avantage  au-deiïus 
de  ceux  qui  portoient  alors  le  nom  de  Roi  :  ainfi  il  lui 
étoit  aifé  de  faire  époufer  à  Ifaac ,  fon  fils ,  qui  dévoie 
être  l'unique  héritier  de  fes  grands  biens  ,  une  fille  de 
ces  Princes  &  de  ces  Rois  dont  il  croit  environné  : 
c  etoit  ti  ce  que  la  prudence  humaine  devoir  lui  infpi- 
rer ,  comme  un  moyen  de  fe  rendre  confidérable  par- 
mi ces  Princes ,  6c  de  donner  un  nouvel  appui  a  £1 
raaifon  ,  dans  un  pays  où  il  étoit  étranger. 

Mais  Abraham ,  ajoute  ce  faint  Doâeur,  s  bien  f%W; 
d  autres  penfees  dans  un  choix  fi  important.  Il  ne  con- 
fidere ,  ni  le  fourien  d'une  alliance  de  Prince ,  ni  Té* 
dat  de  la  race  ,  ni  la  grandeur  du  bien ,  ni  tous  les 
agrémens  extérieurs  féparés  des  biens  réels  6c  folides , 
qui  (ont  ceux  de  lame  ;  il  cherche  une  fille  pour  fon 
fils  dans  une  maifon  qui  defeendit  de  la  race  des  Saints  , 
où  le  vrai  Dieu  fut  connu  6c  adoré  »  &  où  la  vertu  fut 
devenue  comme  naturelle  de  héréditaire  :  6c  comme  il 
fait  que  cette  perfonne  feroit  unie  avec  Ifaac ,  par  un 
lien  facré  qui  devoir  durer  autant  que  la  vie  ,  il  veut 
trouver  en  elle  ce  qu'il  fàvoit  être  en  fon  fils  ;  afin  que 
les  excellentes  qualités  de  l'un  s'ailiafiène  heiareufe» 
mène  à  celles  de  l'autre.  Car  ,  comme  a  dit  un  fage 
Païen  ,  rien  n'eft  plus  propre  à*  former  une  étroite 
union  entre  deux  perfonnes,  que  ta  conformité  de  leurs 
bonnes  inclinations  Se  la  reUemblance  de  leur  vertu  : 
Nikil  ejl  copulatius  quàm  morum  fimilitudo  bonorum. 

Abraham  aimoit  uniouement  fon  fils  ;  il  connoif- 


toit  parfaitement  ce  qu'il  y  avoir  de  grand  &  de  faint 
en  lui  >  &  il  vouloit ,  en  le  manant ,  le  rendre  heu- 
reux. Etant  donc  conduit  en  cette  rencontre  ,  comme 
il  Ta  été  en  toute  fa  vie ,  par  une  lumière  divine ,  il 
lui  choifit  une  fille  qui  puifle  être  aufli  vertueufe  6c 
aufli  fainte  que  lui ,  dans  la  race ,  dans  1  éducation  > 
dans  les  moeurs  ,  &  dans  la  perfonne  de  laquelle  i^pût 
trouver  des  avantages  allez  grands  pour  efpérer ,  avec 
laifon ,  qu'elle  témoigneroit  en  toute  la  fuite  de  &  vie, 


fon  application  &  fa  t^ndrefTe  envers  fes  enfans  ,  fon 
équité  &  fa  bonté  envers  fes  domeftiques ,  fa  fagefTe 
&  fon  honnêteté  envers  tout  le  monde* 
oft.  :    Ce  faint  Patriarche  ayant  formé  certe  réfolution, 
•*8-dit  S.  Chryfoftôme,  ne  confidere  point  les  difticulrés 

2ui  fe  présentent  pour  la  faire  réuflir.  11  fait  que  cette 
lie  eft  dans  un  pays  fort  éloigné;  il  ignore  fi  la  demande 

3u  il  en  veut  faire  ferareçue  de  fes  parens  :  cependant 
en  v  oie  l'Intendant  de  fa  maifon  ;  il  fait  tout  ce  que 
la  prudence  lui  ordonne  de  faire  \  &  comme  il  eft  per- 
fuadé  que  ce  defTein  eft  de  Dieu ,  &  ne  tend  qu  a  Dieu , 
il  croit  auflî  que  Dieu  le  bénira ,  &  il  remet  tout  le  fuo 
ces  entre  fes  mains. 

Voilà ,  dit  ce  lâint  Doéteur,  quelles  ont  été  les  pen- 
sées d'Abraham  dans  le  mariage  de  fon  fils  ;  &  il  fenv 
ble  ,  ajoute-t-il ,  que  les  Chrétiens  préfentement  affec- 
tent de  faire  tout  le  contraire  :  ils  nepenfent,  en  aucune 
.forte  ,  a  ce  qui  a  été  l'unique  vue  de  ce  Patriarche  dans 
un  choix  fi  important  ;  leur  efprit  n'eft  occupé  que  de 
4a  feule  chofe  à  laquelle  il  n'a  eu  nul  égard ,  qui  eft  de 
trouver  une  fille  qui  apporte  beaucoup  de  bien.  On  ne 
fonde  point  aujourd'hui  ce  choix  fur  la  piété ,  fuc  l'é- 
ducation, fur  le  règlement  des  mœurs  j  on  ne  penfe  nul- 
lement à  toutes  ces  chofes.  Si  une  fille  a  du  bien  ,  «lie  a 
tout;  &  pourvu  qu'elle  foit  riche ,  elle  fera  toujours 
vertueufe  :  &  cependant ,  ajoute  ce  Saint ,  que  fervent 
les  grands  biens  fans  la  fagefle  qui  doit  en  ufer  ?  Et  Ji 
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une  femme  fage  établit  une  maïfon ,  comme  dit  l'Ecri- 
ture ,  que  peut  faire  celle  qui  ne  l'eft  pas ,  que  de  la  di~ 
truire  ?  /  • 

Abraham  favoit  que  fon  fils  étoit  aflez  grand  &  aflez 
riche ,  fans  attendre  rien  de  celle  qu'il  épouferoir  ;  î'eft 

f>ourquoi  il  n'y  défire  que  la  vertu.  C'eft  ainfi ,  dit  aill- 
eurs le  même  S.  Chryfoftôrpe ,  que  fe  conduit  une 
perfonne  vraiment  fage  :  fi  étant  fort  riche ,  il  cher- 
che une  fille ,  ou  pour  lui-même ,  ou  pour  fon  fils ,  il  \ 
n'y  cherchera  que  les  qualités  intérieures  qui  peuvent 
contribuer  à  le  rendre  heureux  ;  &  celle  qu'il  choifira 
de  la  forte  étant  vertueufe,  fera  d'autant  plus  unie  à 
lai ,  qu'elle  ajoutera ,  aux  rlifons  indifp  en  fables  qu'elle 
a  de  le  refpe&er ,  le  fentiment  de  la  reconnoûTance 
toute  particulière  qui  lui  refte  pour  Peftime  fingtiliere. 
qu'il  lui  a  témoignée  dans  le  choix  de  fa  perfonne.  ! 

Ces  fentimens  pourront  paroître  extraordinaires  a 
quelques-uns.,  &  difproporrionnés  à  l'efprit  de  notre 
fiecle  :  ils  font  néanmoins  fi  conformes  au  bon  fens , 
jque  la  raifon  toute  feule  a  vu  en  ce  point  ce  que  l'E- 
criture nous  a  repréfenté  ,  &  ce  que  la  foi  nous  enfei- 
gné  -y  car  ce  font  les  Païens  qui  ont  établi  cette  maxi- 
me ,  »  que  c'eft  la  vertu  qui  fait  le  bonheur  des  maria- 
-»  ges  -y  Ôc  que  fi  une  fille  que  l'on  choifi:  eft  vraiment 
vertueufe ,  elle  fera  toujours  alTez  riche  :  Mulier  bene 
fnorata  ^  dotata  eft  fatis. 

f.  12.  l|*  14.  Elie\er  dit  à  Dieu  :  Seigneur  Dieu 
d  Abraham  3  mon  maître ,  faites  que  la  fille  à  qui  je  di- 
rai; Baiffer  votre  cruche ,  afin  que  je  boive  >  &  qui  me 
répondra  :  Buve\ ,  &  je  donnerai  aujji  à  boire  à  vos 
chameaux  ^foit  celle  que  vous  deftine\  a  Ifaac,  votre  fer- 
viteur  9  &  je  connoîtrai  par-là  que  vous  aure%  fait  mi- 
féricorde  à  mon  feigneur. 

S.  Chryfoftome  admire ,  avec  raifon ,  la  lumière  8c  c£Tyffn9 
la  prudence  de  ce  ferviteur.  Il  paroît  que  c'étoit  unu/Ji. 
.tomme  fage ,  de  cette  fageffe  qui  vient  d'en  haut  ;  qu'il 
^toit ,  non-fçuleraent  ferviteur ,  mais  difciple  &  imi- 
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tateur  d'Abraham  \  8c  que  dans  une  affaire ,  qui  croît 
toute  de  Dieu ,  il  ne  fe  conduifoit  que  par  fon  Efprir. 
11  entre  par  lui-même  dans  une  penfée  digne  d'Abra- 
ham i  il  fait  que  fon  maître  cherche  une  fille  fainre 
pour  un  fils  faint  ;  il  demande  donc  à  Dieu  qu'il  puifle 
difcerner ,  entre  plufieurs  filles ,  celle  qu'il  aura  defti- 
liée  à  un  étac  fi  heureux ,  par  l'inclination  prompte  8c 
généreufe  qu'elle  témoignera  à  exercer  l'hofpitalité 
envers  un  étranger  &  un  inconnu  comme  il  étoit. 

Car  la  raifon ,  éclairée  par  la  foi ,  lui  avoir  perfuadé 
qu'Abraham  &  Ifaac ,  excellant  tous  deux  en  cette  ver- 
tu |  elle  dévoie  aufli  paraître  fur  toute*  les  autres  en 
celle  que  Dieu  avoir  enoifie  pour  n'être  qu'une  même 
perfonne  avec  Ifaac ,  &  pour  lui  donner  des  enfant 
dign£s  de  la  charité  d'Abraham  &  de  la  fageflTe  de 
Sara. 

y,  54.  55.  5É.  Elie\er  dit  aux  frères  de  Ribecca: 
Permet tc^moi  £  aller  retrouver  mon  maître  ;  ils  lui 
répondirent  :  Que  la  fille  demeure  au  moins  dix  jours 
avec  nous.  Ne  me  retene^  pas  davantage  â  dit  le  fervi* 
leur ,  parce  que  le  Seigneur  m* a  conduit  dans  tout  mon 
chemin. 

On  voit  une  admirable  exattitude  dans  ce  fervireux 
à  exécuter  tous  les  ordres ,  &  a  fuivre  toutes  les  in* 
tentions  de  fon  maître.  Ce  que  demandoient  les  pa- 
ïens de  Rcbecca  parouToit  très-jufte ,  qui  eft  qu'il  leur 
donnât  au  moins  quelques  jours  >  pour  témoigner  à 
leur  parente  la  part  qu'ils  prenoient  à  fon  avantage  5c 
à  fon  bonheur.  Mais  l'efprit  d'Eliézer  étoit  occupé  de 
ce  qu'Abraham  avoir  défiré.de  lui  j  il  ne  penfoit  qu'à 
retourner  au  plutôt ,  pour  avancer  la  joie  qu'il  favoic 
qu'auroit  Abraham  ,  en  voyant  accompli  ce  qu'il  lui 
avoir  commandé  avec  tant  d'inftance,  ôc  il  femble  que 
ion  maître  ,  en  fon  abfence  même  ,  lui  étoit  toujours 
prefent. 

11  eft  aifé  de  remarquer ,  en  la  conduite  de  cet  h  o  m  - 
me  fi  digne  4e  fervir  Abraham ,  les  mêmes  fentimen* 
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que  S.  Paul  tâche  d'infpirer  aux  ferviceurs  envers  leurs 
maîtres.  Il  fert  Abraham  dans  la  JimpUcité  &  dans  la 
plénitude  de  fin  cœur  ;  toute  fa  joie  &  toute  fon  atten-  fy'f-  *• 
tion  eft  de  lui  plaire  ;  il  eft  tel  étant  loin  de  lui,  que5"  *7*' 
s'il  le  voyoit  devant  fis  yeux;  le  profond  refpeû  qu'il 
a  pour  lui  eft  joint  a  une  affection  très-fincere  ;  il  ho* 
nore  Dieu  en  fa  perfonne ,  &  il  croit  feryir  Dieu  en  U 
fervant* 

Abraham  ,  d'ailleurs ,  avoit  exécuté  parfaitement , 
à  l'égard  d'Eliézer ,  ce  que  le  même  S.  Paul  a  ordonné 
à  tous- les  Chrétiens  5  Hjui  en  ont  d'autres  qui  leur  font 
fournis  :  car  après  que  ce  grand  Apôtre  a  marqué  les 
devoirs  des  ferviceurs ,  en  leur  difant  :  Serve%  vos  maî- 
tres avec  affeclion  ,  &  regarde^  en  eux  Dieu  &  J.C.& 
non  Us  hommes;  il  ajoute  :  Et  vous ,  maîtres ,  té  moi-  Aft»* 
gne\  de  mime  de  V affeclion  à  vos  ferviteurs^  &  ne  les 
traiter  point  avec  rudeffe  &  avec  menaces. 

Aulfi  nous  avons  vu  auparavant ,  que  fi  Eliézer 
obcifloic  à  Abraham  ,  non-feulement  comme  un  ex- 
cellent ferviteur  obéit  à  fon  maître ,  mais  coqyne  un 
fils  bien  né  refpé&e  &  aime  fon  pere  Abraham;  de  , 
même  y  non-feulement  le  traitoit  avec  une  modéra- 
tion pleine  de  douceur,  mais  qu'il  le  confidéroit  &  • 
l'aimoit  comme  s'il  eût  été  fon  fils  :  c'eft  pour  cette 
raifon  que  lorfqu  Abraham  crut  qu'il  n'auroit  point  G™*/- 
d'enfans,  comme  en  effet  il  ne  pouvoir  jamais  en  avoir 
de  Sara  que  par  un  miracle ,  il  réfolut  d'adopter  Da- 
mafcus ,  fils  d'Eliézer  ,  &  de  le  rendre  feul  héritier  de 
tous  fes  grands  biens. 

Il  falloir ,  fans  doute ,  qu'Abraham  eût  reçu  de 
grands  fervices  d'Eliézer  ,  &  qu'il  reconnût  en  lui  une 
grande  vertu  ÔC  un  grand  mérite ,  pour  avoir  eu  la 
penfée  de  deftinef  à  Damafcus ,  fon  hls ,  un  établifTe- 
ment  fi  avantageux  &  fi  extraordinaire.  Mais  ceci  nous 
fait  voir  combien  Dieu  aime  dans  fes  Saints  cette  dif- 
pofition  généreufe ,  tendre  &  bienfaifante ,  qui  fait 
qu'ils  mettent  leur  bonheur  à  procurer  celui  des  per- 
fonnes  qui  leur  font  foumifes. 
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C'eft  lavis  que  nous  donne ,  ou  plutôt c*eft  le  com- 
mandement que  nous  fait  le  Sainr-Efprit  par  la  bouche 
du  Sage ,  lorfqu'il  dit  :  Si  vous  avez  un  ferviteur  bien 
fenfé j  qui  eft  une  expreffion  qui  enferme  dans  l'Ecri- 
ture,  non-feulement  le  bon  /enSj  mais  la  crainte  de 
Dieu  &>la  piété ,  fans  laquelle  ceux  qui  femblent  fa- 
ges  font  des  infenfés,  aime%-le  comme  votre  propre 
vie  ;  ne  le  prive%  point  de  la  liberté  qu'il  a  méritée  par 
fes  fervices ,  &  ne  permette^  point  qu  après  vous  avoir 
Mtd.  ).fervi  long-temps  >  il  demeure  pauvre*  Servus  fenfatus 
**•      fit  tibi  dileclus  quafi  anima  tua.Qïon  defraudes  tllum  /i- 
bertatej  neque  inopem  derelinquas  illum. 

Il  eft  vifible  que  le  Sage  parle  en  cet  endroir  des  ef- 
daves  ,  qui  étoient  conhdérts  autrefois  plutôt  comme 
des  bêtes  que  comme  des  hommes  ;  au  lieu  que  nos 
fer vi Leurs  aujourd'hui  font  libres  comme  nous ,  pou- 
vant changer  de  maîtres ,  comme  nous  de  ferviteurs. 

Que  s'il  y  a  des  perfonnes  qui  trouvent  ces  règles 
trop  pures  pour  eux ,  parce  qu'ils  font  accoutumés  à 
traite^avec  une  extrême  dureté  ceux  qui  les  fervent, 
il  eft  Bon  qu'ils  paflent  de  l'école  du  Saint-Efprit  à  celle 
du  Paganilme ,  &  qu'ils  écoutent  un  Sage  du  monde 
qui  parle  ainfi  à  fon  ami. 
Sente.  »  Je  me  réjouis  de  ce  que  vous  vous  conduifez  avec 
ty#-47.„  vos  efclaves  d'una  manière  pleine  de  douceur.  Ce 
»  font  des  efclaves ,  dit-on ,  mais  ce  font  des  hommes  ; 
»  ce  font  des  hommes  qui  vivent  avec  nous ,  qui  nous 
*#  fervent,  &  dont  nous  tirons  routes  fortes  de  fecours 
«  dans  les  befoins  de  la  vie  ;  &  ainll  nous  devons  les 
»  confidérer  comme  nos  amis,  quoiqu'en  un  rang  fore 
»  abailTé  au-defTous  de  nous  :  Servi  Junt  ?  imo  homines 
»  funt.  Servi  funt  ?  imo  humdes  amic'\  Je  fais,  ajoute 
»  cet  Auteur ,  que  l'on  dit  d'ordinaire  :  Autant  d'ef^ 
a  clavesy  autant  d'ennemis  ;  mais  ce  n'eft  point  la  ma- 
»  lice  des  efclaves  qui  a  donné  lieu  i  ce  proverbe  ;  c'eft 
m  notre  conduite  injufte  ôc  infupporrable.  Ils  ont  pour 
«nous  l'averfion  que  notre  inhumanité  leur  a  don- 
née ; 
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héè  :  Non  habemus  illos  hofies  j  fed  facimns\ 
»  N'imitez  donc  point ,  je  vous  prie ,  ces  hommes 
»  fi  follement  fuperbes ,  qui  mettent  leur  gloire  à 
99  fouler  aux  pieds  des  hommes  comme  eux  ;  foyez 
9»  modéré  envers  vos  efclaves  ;  que  votre  bonré  leuc 
9»  gagne  le  cœur.  Vous  traitez  donc ,  dira  quelqu'un  > 
p  des  efclaves  comme  des  hommes  libres  ?  Non ,  mais 
99  je  les  traite  comme  un  homme  doit  traiter  des  hom- 
5>  mes  'y  je  veux  que  les  maîtres  fe  faflfent  aimer  de  leurs 
»  efclaves ,  &  que  leurs  efclaves  les  fervent ,  parce 
9j  qu'ils  les  aiment*  Eft-ce  trop  abaifler  les  hommes  li- 
99  bres  ,  que  de  les  égaler ,  en  quelque  forte  ,  à  Dieu  > 
99  qui  veut  être  en  même-temps,  &  adoré,  &  aimé 
99  des  hommes  ?  An  id  dominis  parum  eft  >  quod  Deo 
fatis  eft  y  qui  &  colitur  &  amatur  ? 

Ainfi ,  pour  éclaircir  un  peu  plus  le  raifonnement  de 
cePhilofophe ,  on  n'a  qu  a  le  réduire  à  ce  peu  de  mots. 
Dieu  eft  plus  grand  au-deffus  de  vous  >  que  vous  ne 
l'êtes  au-de(Tus  de  vos  efclaves.  Dieu  ne  fe  contente  pas 
d'être  craint  des  hommes  >  il  veut  qu'ils  le  fervent  avec 
amour  >  &  il  ne  rougit  ,  ni  de  les  aimer  >  ni  d'en  être 
aimé.  Ne  dédaignez  donc  pas  ce  que  Dieu  ne  croitpas 
indigne  de  lui  ;  &  pour  mettre  les  hommes  au-deûous 
de  vous ,  ne  vous  mettez  pas  au-de(Tus  de  Dieu. 
.  La  raifon  feule  a  perfuadé  cette  vérité  à  ce  grand 
cfprit;  &  il  eft  étrange  qu'ayant  témoigné  en  ce  poinr; 
comme  en  quelques  autres,  beaucoup  de  douceur  &: 
d'honnêteté  ,  &  un  grand  éloignement  de  cette  fierté  > 
qui  eft  fi  ordinaire  aux  Païens  ,  néanmoins  fa  philofo- 
phie  impie  &  Stoïcienne  l'ait  porté  en  même-temps  à 
.élever  les  hommes  au  comble  d'un  orgueil  plus  diaoo- 
jique  qu'humain  ,  jufqu  a  leur  perfuader  qu'une  vertu 
qu'ils  auroient  acquife  par  leurs  propres  forces ,  &  pu- 
rement naturelle  ,  pouvoir ,  ou  les  égaler  à  Dieu ,  ou 
les  mettre  même  au-deflus  de  Dieu, 
j  Mais  la  Religion  Chrétienne  ,  qui  eft  l'école  des  v. 
humbles ,  a  des  moyens  bien  plus  puiflàns  pour  perfuaj? 
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der  aux  maîtres  de  traiter  dune  manière,  non-feule- 
ment humaine ,  mais  chrétienne ,  ceux  qui  ne  font  pas 
leurs  efclaves ,  mais  leurs  ferviteurs. 

Car  elle  leur  apprend  premièrement ,  que  le  Dieu 
qu'ils  adorent  a  banni  pour  jamais  de  cette  fociété 
qu'il  a  rendue  fon  corps ,  &  dont  il  eft  la  têre  ôc  le 
chef,  cet  efprit d'empire  &  de  domination ,  qu'il  dit  être 
Mdtth.  propre  aux  nations  impies  &  païennes*  »  Qu'il  a  voulu 
II'  *f'  »  que  ceux  qui  feroient  élevés  aux  plus  hautes  dignités 
m  de  fon  Eglife ,  fe  confidé  raflent  les  ferviteurs 

»  des  autres  ,  &  comme  les  derniers  de  tous  -y  &  qu'il 
»  nous  a  afTurés  qu'il  étoit  venu  lui-même ,  non  pas 
»  pour  être  fervi ,  mais  pour  fervir  les  hommes ,  juf- 
s>  qu'à  donner  pour  eux  fon  fang  &c  fa  vie. 

Secondement,  elle  leur  apprend  ,  par  la  bouche  de 
S.  Paul ,  qu'après  avoir  défendu  aux  maîtres  de  trairet 
Eplxf.  6.  leurs  ferviteurs ,  avecrudejje  &  avec  menaces ,  hors  les 
9*  occafions  où  les  ferviteurs  les  y  contraignent ,  ou  par 
leur  défobéifTance ,  ou  par  leur  pare(Te ,  de  les  répri- 
mer avec  quelque  force  :  tous  les  Chrériens  doivent  fa» 
voir,  que  tant  ceux  qui  commandent ,  que  ceux  qui 
obéirTent ,  ont  un  maître  commun  dans  le  ciel ,  qui  n'a 
nul  égard  a  la  condition  des  perfonnes. 

Car  Dieu  fe  plaît ,  au  contraire ,  a  faire  mifcricorde 
a  ceux  qui ,  dans  une  condirion  baffe  &c  fervile  ,  fouf- 
frent  avec  une  humilité  pleine  de  douceur , -dans  la  vue 
de  lui  plaire  &  de  lui  lacisfaire  pour  leurs  péchés ,  là 
dureté  &  l'injuftice  avec  laquelle  on  les  traire  ,  fans 
qu'ils  l'aient  mérité  par  leur  négligence  ;  &  il  fait,  au 
contraire  ,  éclater  fa  puiflance  &  la  févérité  de  fes  ju- 
gemens  fur  ceux  qui  ufent  fuperbement  &  outrageufe- 
ment  de  l'autorité  qu'il  leur  a  donnée  fur  les  autres  , 
S*f.s.  7-  félon  cette  parole  du  Sage  :  Exiguo  enim  conceditur 
mifericordia  j  potenter  autem  potentes  tormenta  pa- 
lientur. 

Troifiémement ,  le  Fils  de  Dieu  a  donné  à  ceux  qui 
commandent  une  leçon  terrible  dans  cette  parabol* 
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Su'il  leur  propofe ,  d'un  fervireur  auquel  fori  maître 
lit  grâce  lorfquil  étoit  prêt  d'être  condamné  ,  »  parce 
»  qu'il  lui  devoir  dix  mille  ralens*  c'efr-à^dire ,  plus  Jj"  J*% 
»  de  quaranre-fix  millions ,  qu'il  lui  étoit  impoifible  de  * 
»  lui  rendre}  &  qui  eft  condamné  enfuite  irrévocable- 
>>  ment  i  un  tourment  érernel ,  parce  qu'il  avoir  exigé  ^ 
»  avec  'une  dureré  impirovable*  cehr  deniers  de  l'un 
>»  de  fes  confervirettrs  qui  les  lui  devoir. 

Mais  J.  C.  ne  s'eft  pas  contente  de  nous  donner  fut 
te  fujet  un  avertuTement  fi  fenfible  &  Ci  étonnant  j  il 
a  voulu  encore  que  dans  cette  prière ,  qu'il  nous  a 
prefcrite  lui-même  >  &  qui  eft  comme  la  marque  de  fet 
Vrais  enfans ,  nous  ne  lui  demandions  quï/  nous  rctnit 
toutes  nos  dettes  >  c'eft-à-dire ,  toutes  les  fautes  que 
nous  commettons  envers  lui ,  qu'à  proportion  que  nous  int, 
remettrions  aujji  aux  autres  tout  ce  qu'ils  nous  doivent,  m. 
Si  quidem  &  ipfi  dimittimus  omni  debenti  nabis  >  dit  S. 
Luc. 

Ainfi ,  félon  la  remarque  des  Saints  -,  quiconque 
traite  mal  les  perfonnes  qui  lui  font  foumifes ,  dit  à 
Dieu,  fans  qu  il  le  penfe  ,  toutes  les  fois  qu'il  1  et  i te  le 
Pater,  Seigneur ,  qui  nous  avez  déclaré  que  vous  nous 
traiteriez  comme  nous  traiterions  nos  frères ,  ne  me 
remettez  rien  ,  comme  je  ne  remets  rien  aux  autres  j 
foyez  exadfc  à  m* imputer  routes  mes  fautes  >  comme  je 
n'en  remers  aucune  de  celles  qui  fe  commettent  con- 
tre moi  -,  &  foyez  aufli  dur  &  aufli  impitoyable  envers 
mon  ame ,  que  je  le  fuis  envers  tous  ceux  qui  ine  font 
fournis  ,  ou  qui  ont  quelque  chofe  à  démêler  avec 
moi. 

Auffi  S.  Chryfoftôme  dit  que  des  Chrétiens  de  fort 
temps  ,  qu'il  condamne  fort ,  croient  fi  perfuadés  d$ 
cette  vérité  >  que  fentant  dans  leur  cœur  qu'ils  n'é- 
toient  point  difpofés  à  remettre  aux  autres  ce  qu'ils 
leur  dévoient ,  ielon  la  condition  indifpenfable  que 
J.  C*  a  attachée  à  cette  prière ,  ils  retranchoient  dû 
tater^  quand  ils  le  difoient  ^  ces  paroles  t  Remette^* 
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nous  nos  dettes  ^  comme  nous  les  remettons  aux  autres* > 
de  peur  d'irriter  Dieu  contre  eux  en  les  difant ,  &  de 
prononcer  eux-mêmes ,  en  quelque  forte ,  l'arrêt  de 
leur  condamnation. 
Gregcr.      S,  Grégoire ,  Pape ,  explique  allégoriquement  toute 
m  ?in  cette  n^°ire      mariage  de  Rébecca  avec  Ifaac ,  ôc 
hoc  9c*p.4ioQ£  propofe  dans  cette  figure  l'union  divine  de  J.  C. 
Gtnef-    avec  ion  Eglife  ,  ainfi  qu'Origene  avoit  fait  avant  lui. 
Origen.  Mais  comme  cette  explication  paroît  moins  morale 
&  moins  liée  avec  la  lettre ,  que  celle  que  l'on  a  t& 
°'ché  de  rapporter  jufqu'ici,  on  a  mieux  aimé  y  ren- 
voyer les  leâeurs ,  pour  les  raifons  qui  ont  été  mar- 
quées dans  la  Préface. 

CHAPITRE  XXV. 

jfCt|i   À  Braham  cpoufa  enfuite  i.  A  Braham  vcrô  a- 

i«î4.     -LJLune  autre  femme  nom-  xm.Iiam  duiit  uxorcm 

mée  Céthura.  nominc  Ccdiuram. 

1 .  Qui  lui  enfanta  Zamram ,  &•  Qux  pcperic  ci  Zam- 

Jecfan  ,  Madan  ,   Madian  ,  ram&Jec&n,*  Madan, 

Jefboc  &  Sué.  ?  MadiaD  -  *  Jcfboc  •  * 

Suc. 

3.  Jecfan  engendra  Saba  &  $.  Jecfan  quoquegenuie 
Dadan.  Les  enfans  de  Dadan  Sab*  »  *  Dadan.  Filii  Da- 

furent ,  AlTurim ,  Latufim  ,  &  dan  jP^V  T Airurim  > * 
Loomim.  Latufun  ,&  Loomun. 

4.  Les  enfans  de  Madian  4-  A*  ver°  ex  Madian 
furent  Epha ,  Opher ,  Hénoch ,  °""s  cft  «  f  ' 9/h"; 
Abida  &  Eldaa.  Tous  ceux-ci  f^L^fÏÏcf- 
furent  en  tans  de  Cethura.  thurx. 

5.  'Abraham  donna  à  Ifaac  5.  Deditque  Abraham 
tout  ce  qu'il  poiTédoit.  cuna*  qux  poiîedcrac , 

1  Ifaac. 


6.  Il  fit  des  préfens  aux  fils  6. 

des  fes  autres  femmes,  &  de  narum  largitus cft  muoe- 
fon  vivant  il  les  fépara  de        *  feparavit  cos  ab 

fon  fils  Ifaac,  les  faifunt  al-  Iûuc  fibo  fuo'  dumad: 
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hoc  ipfc  vivcrct ,  ad  pla-  1er  dans  le  pays  qui  regarde 

gam  oricntalcm.  FOrient. 

7.  Fuerunt  autem  dics  7.  Tout  le  temps  de  la  vie 
vit*  Abrah*  ccotam  fcp-  d'Abraham  fut  de  cent  foixan- 
ruagmcaquinqucanm.  ^  &  quinze  ans. 

8.  Et  deficiens  mortuus  8.  Et  les  forces  lui  manquant , 
cft  in  fcnofhitc  bona  pro-  ^  mourut  dans  une  heureufa 
^caxquca:tatis,&Plcnus  ykïlk(Çe  &  un  â  crèS-avan- 
dienim  :  congrcgatufquc  *******  tv       "*    W  J\  f  . 

cft  ad  populum  fuum.  ce  >  crant  parvenu  a  la  plénitu- 
de de  fes  jouts  *  ;  &  il  fut  réu- 
ni àfon  peuple.* 

9.  Et  fepelicrunt  cum      9. Ifaac&: Ifmacl, fesenfens, 
Ifaac  &  Ifmaclfilii  fui  m  Je  porterent  en  la  caverne  dou- 
fpclunca  duplici ,  quae  lira  ,,rr    ,     ,       ,      •  j,^ 
cft  in  agro  Ephron  fîlii  ble  fltuce  dans  Je  cnamP  ;d  E- 

Scor ,  Hcthxi ,  c  regionc  phron ,  fils  de  Séor ,  Hérnéen  , 

Mambrc.  vis-à-vis  de  Mambré: 

10.  Qucrn  cmerac  à  fi-  ,  Qk  Qu'il  avoir  achetée  des 
Bit  Hcth:  ibi  fcpukuscft  fans  de  Hetlu  Ceft  là  qu  il 
ipfc  &  Sara  %  uxor  cjus.  c  ,       *  ~*c 

r  •       '        fut  enterre ,  aufli-bien  que  Sa- 

ra ,  fa  femme. 

1 1 .  Et  poft  obitum  illius       1 1 .  Après  fa  mort  Dieu  bc- 
benedixie  Dcus  Ifaac  filio  nit  fon  £js  Ifaac  ,  qui  demeu- 
cms ,  qui  habitabat  juxta      j       >    j  puit/nommé 
purcum  nomme  Vivcnus       .   Pj     uu  .Fullf  ^ 

5c  Vidcntis.  F4""  de  celui  qui  Vit  ÔC  qui 

voit, 

ri.  Hae  funt  generatio-  x  z.  Voici  le  dénombrement 
ncs  Ifmaci  filii  Abrahx  des  enfans  dlfmacl,  fils  d'Abra^ 
quem  peperit  ci  Agar  JE-  fc  &  JA  Egyptienne  a 
gypcia ,  Uula  Sarx.  de  ^  »T 

♦  1 5.  Et  hxc  nomina  fi-  1  3 .  Et  voici  les  noms  de  fes 
Iionimcjusinvocabulis&  enfan^  feton  que  les  ont  por- 
gencrarionibus  fuis.  Pri-  rf     ceux       •  f()nt  Jefcendu» 

KliïK  Jeux  Le  premier  né  dlfinael 
Adbccl ,  &  Mabfam  5       fut  Nabajoth  ;  les   autres  fe- 
rai! Ccdar,  Adbéel,  Mab- 
fam; 

*♦  S.  Hf.  pl«ua  diemm.  Mr.  fatm  vu*. 

Llnj 
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•  1 4.  Mafma ,  Duma ,  MafTa }      *4-  Mafma  quoqae  ,  8c 

Duma  ,  &  Malfa  -, 

1 5 .  Hadar ,  Théma ,  Jéthur ,  i  s  •  Hadar ,  &  Thema , 
Naphis  &  Cedma.  *  J"htt^ *  N*Ph,$  1  * 

r  Ccdma. 

16.  Ce  font  là  les  enfans  1*.  Im  funt  fihi  Ifmac- 
«Tlfmacl ,  ÔC  tels  ont  été  les      :  &  harc  nomioa  pc* 

noms  qu'ils  ont  donnés  à  leurs  °PH*  • 

.  A      «   0    j  ,  ...  duodecim  principes  tu-? 

châteaux  oc  a  leuts  villes,  ayant  bumn  fuarum. 

ccé  les  douze  chefs  de  leurs 

peuples. 

17.  Le  temps  de  la  vie  d'If-*    *7-Et  farti  fum  anr>i 

mael  fut  de  cent  trente-fept         Ifmaelis  cemum  tri- 
ô  ,     r        1  .  r     einta icptcm.dcncicniciuc 

ans,  &  les  forces  lui  manquant,  *  ortuu£  cft  f  & 

il  mourut ,  &  fut  réuni  à  fon  ad  populum  fuura, 
peuple.  ■ 

1 8.  Le  pays  où  il  habita  fut  ,8  -  Habitavît  autem  afc 
depuis  Hévilaiufqu  à  Sur -qui  H'vlla  ufluc  Sur»  V* 

r    j,,r       9    ?    r    ,      *      rclpicit     j£<:yptu.m  in- 

regarde  1  Egypte ,  lorfqu  on  en-  tr/cuntibu$  %fyriof  .  co_ 

tre  dans  rAflyne^  &  il  mou-  jarn  candis  fratnbus  fui* 

rut  au  milieu  4e  tous  fes  fre-  obiit. 
res. 

19.  Voici  quelle  fut  auffi  la  H*  quoque  fuot 
poftérité  d'Ifaac  ,  fils  d'Abra-  E^^k^  08 
ham.  Abraham  engendra  Ifaac  \  puka  jf™*c .    r*  ^  gC5 

20.  Lequel  ayant  quarante  10-  Q1**  c"m  quadr*- 
ans,cpoufa  Rébecca,  fille  de  gfnta  cûct  annorum ,  du- 
ft    ,    r.   r    .  Ht  uxorcm  Rcbcccam  n-» 

Bathuel ,  Syrien  ,  de  Mcfopota-  liam  çachuelis  Syridc  Me. 

inie ,  ôc  feeur  de  Laban,  fopotamia ,  fororem  La- 
ban. 

ai.  Ifaac  pria  le  Seigneur  *«■  Deprecatufquc  eft 

pour  fa  femme,  parce  qu'elle  I^c  Donto pm 

«oit  fterile,  &  le  Seigneur  rilis:  ^  c^udlvic  cura^ 

1  exauça,  donnant  a  Rcbeccala  &dcditconcçptumRcbcc^ 

vertu  de  concevoir,  c*. 

....        ,  c  11.  Scd  coflidebantur 

11    Mais  les  deux  entans  in  utero  cjusparvuh.qux- 
^onç  elle  étoit  groffe ,  s'entre-  aie  ;  Si  fie  nuhi  futurun^ 
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crat ,  quid  necefic  fuit  con-  choquoienc  dans  Ton  ventre  ; 
cipcrc  ?  Pcrrcxitquc  uc  ce  qui  lui  fit  dire:  Si  cela  dévoie 
confulcret  Dominum.       m'arriver  ,  qu'étoit-il  befoia 

que  je  conçufle  ?  Elle  alla  donc 
consulter  le  Seigneur. 

13.  Qui  rcfpondens ,  1 3 .  Qui  lui  répondit  :  Deux 
an  :  Du*  gcntes  faut  in  nations  f  dans  entraU_ 
utero  tuo  ,  &  duo  populi   ,       0    ,  ,     r  , 

ex  ventre  tuo  dividentur ,  les  >  &  deiîx  peuples  fortant  de 
populufquc  populum  fu-  votre  feîn,  fe  diviferont  l'un 
perabic,  &  major  fctviec  contre  l'autre.  L'un  de  ces  peu* 
minori'  pie  furmontera  l'autre  peuple, 

&c  l'aîné  fera  alTujetti  au  plus 

jeune. 

14.  Jam  tempus  parien-       x+   Lorfque  le  temps  qu'el- 

îin^nT*!  '  *  CCCC  E  le  devoit  accoucher  fut  arrivé . 
mini  m  utero  cjus  reperti     „     *  i  1 

fUIU:  1      elle  fe  trouva  mere  de  deux 

jumeaux. 

ij.  Qui  prior  cgrcfTus      %.  Celui  qui  fortit  le  pre- 

eft  rufus  erat  ,  &  totus  m  •  '  >-    _         -,  Pmtn9  *  1 

morem  pcllis  hifpidus  :  mler  crOU  ^UX  ,  &  tout  velu 

vocaturnque  cft  nomen  comme  une  peau,  &  il  fut  nom- 

cjus  Efau.  Protinus  altcr  mé  Efaii.  L'autre  fortit  auffi- 

egrediens  plantam  fratris  tôt ,  &  il  tenoit  dë  fa  main  le 

tenebat  manu  :  &  ideirco  ^  fe  fon  frere<  Ceft  pour- 

appellavit  eum  Jacob.  quo;  y  f|K  nommé  jacob< 

t6.  Scxagenarius  erat  ifaac  avoit  foixante  ans 

Ifaac  quando  nati  funt  ci  jQrf  ccs  deux  en£ms  M  ^ 
parvuli.  .  * 

1  quirent. 

17.  Quibusadulcis  fac-  27.  Quand  ils  furent  grands  % 
tus  cft  Efau  vir  gnarus  vc-  £faii  devinc  habiIe  a  la  cha(re  % 

habitabat  in  tabernaculis.  terre  :  mais  Jacob  etoit  un  hom- 
me fimple ,  &  il  demeuroit  re- 
tiré à  la  maifon  *. 

15.  Ifaac  amabat  Efau  2,8.  Ifaac  aimoit  Efaii ,  parce 
co quod  de  venationibus  qU»jj  man<yeoir  de  ce  qu'il  pre- 
tlinn  vefeetetur  ,  &  Rc-  ^  ,  h  ^  .  mais\ébecca 

f.  17.  bttr.  dans  les  tentes.  Exj>l.  Les  tentes  feivoient  alors  Jemaifons. 

L 1  iv 
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aimoit  Jacob.  bccca  diligefeat  Jacob. 

19.  Un  jour  Jacob  ayant  fait  2  9-  Coxitautcm  Jacob 

cuire  *  dequoi  manger ,  Efaii  Pu,m'm,iI?  ad  ^uctn  cf«* 

furvint  des  champs  étant  fort  }™fct  Efau  dc  a*ro  ^ 
las  \ 

30.  Et  il  dit  à  Jacob  :  Don-  Ait  :  Da  raihi  dc 

nez-moi  de  ces  mets  roux  que  c°ai?nc1  ^c  îufa  •  1** 

£  •  oppido  laflus  fum.  Quam 

vous  avci  fi?  ™«*  i  ParCeJ?U^  oW  caufam  vocacum  eft 

je  luis  extrêmement  las.  C  eft  nomcn  cjus  Edom. 
pour  cette  raifon  qu'il  fut  de- 
puis nommé  *  Edom. 

.  31.  Jacob  lui  die: Vendez-  I»-  Cui  Jacob: 

tnoi  donc  votre  droit  d'aîneffe.  VcDdc  mihi 

tua, 

3  i.  Efaii  lui  répondît  :  Je  me  * l-  IU«  refpondit  :  Hq 

meurs ,  de  quoi  me  fervira  mon  monor <ïu,d  °?lhl  Prodc*- 

droit  d  aînefTe  ?  ^  P"™*»"*  ? 

33.  Jurez-le-moi  donc ,  lui  M-  Aic  Jacob  :  J«r* 
dit  Jacob.  Efau  le  lui  jura,  &  *rS°  ™ihi  v*?»™  * 
lui  vendit  fon  droit  à  aînefle.  jj«  vcndldu  Prun°- 

34.  Et  ainfi  ayant  pti$  du  '4-  Et  Ccaecepto  pane 
pain&  ce  plat  de  lennlles.il  &  lenùs  edulio  comedit , 
mangea  &  but,  &  s'en  alla ,  fe  *  ^lb,t'  & .fM. 5  Parv!~ 

o  5        7       .  *       pendens  quod  primoeca^ 

mettant  peu  en  peme  de  ce  avarfidiaç^ 
au'il  ayoit  vendu  fon  droiç  * 
caîneflTo, 

"f .  xj.  expl.  des  lentilles.  Voyez  v.  54, 
~£ ■  jo.  exil,  Edom  lîgnihe  roux. 

SENS  LITTÉRAL. 

^.  6*.  ÂBrahamfit  des  préfens  aux  fils  de  fes  autre* 
^ll  femmes  ;  c'eft-a-dire,  aux  enfans  d'Agar& 
de  Céthura.  Le  nom  de  concubine >  que  l'Ecriture  donne 
à  ces  deux  femmes  ,  eft  honteux  jpréfentement  ;  mai» 
alors  il  çroit  honnête  y  8c  il  fipifioit  une  femme  légi- 
time ?  qui  çn  aYoic  néanmoins  une  autre  au-derfus 


Digitized  by  Google 


CH  APITR!      XXV..  JJ7 

d'elle ,  qui  étoit  proprement  la  mere  &  la  maîrrefle  de 
la  famille ,  Ôc  y  tenoic  le  premier  rang.  Les  enfans  de 
cette  principale  femme  avoienc  droit  à  la  fucceffion 
du  pere  ;  ce  que  n'avoient  pas  par  eux-mêmes  les  en- 
fans  des  autres  femmes.  Le  pere  néanmoins  pouvoit 
les  appeller  à  fa  fucceffion ,  comme  Jacob  y  appella  les 
enfans  de  Bala  &  de  Zelpha ,  &  les  rendit  fes  héritiers  , 

3uoiqu'ils  fufTent  nés  de  deux  fervantes  de  Rachel  ôc 
e  Lia. 

Abraham  fit  aller  les  enfans  de  Cithura  dans  le  pays 
d'Orient.  Abraham  les  renvoya  de  la  forte  dans  les 
contrées  du  côté  de  l'Orient ,  afin  qu'ils  n'eufTent  rien 
à  prétendre  dans  la  terre  de  Chanaan  ,  qui  avoit  été 
^romife  à  Ifaac  \  car  les  enfans  d'Ifmacl  demeuroient 
a  l'Orient  d'Ifaac,  &  les  enfans  de  Céthura  au-delà 
d'Ifmacl  ;  c'eft  pourquoi  ils  font  appelles  d'ordinaire 
dans  l'Ecriture ,  les  Orientaux  >  Fini  Orientis.  Les 
peuples  qui  fortirent  de  ces  enfans  de  Cithura ,  occu- 

Îerent  l'Arabie  heureufe,  &  s'étendirent  jufqu'à  la 
ler-rouge. 

f.S.  Abraham  étant  plein  de  jours.  L'hébreu  porte,' 
Satur  dierum ,  étant  las  de  cette  vie,  ôc  fouhaitant 
d'en  fortir ,  fut  réuni  à  fort  peuple  ,  c'eft-à-dire ,  à  fes 
ancêtres ,  comme  qui  diroit  :  11  eft  mort  ainfi  qu'é- 
toient  morts  fes  ancêtres  ;  ou  :  Son  ame  après  fa  mort 
alla  fe  joindre  aux  ames  des  Patriarches  ,  qui  avoienc 
vécu  avant  lui.  Car  il  y  a ,  dit  S.  Auguftin ,  dans  l'autre 
monde  comme  en  celui-ci ,  un  peuple  d'élus  &  un 
peuple  de  réprouvés ,  qui  font  confondus  en  cette  vie, 
au  heu  qu'ils  font  entièrement  féparés  en  l'autre  ;  ôc 
chacun  en  mourant  va  fe  joindre  à  celui  de  ces  deux 
peuples  auquel  il  fe  trouve  appartenir  au  temps  de  fa 
mort. 

ir.  18.  Le  pays  qu  habita  Jfmael  fut  depuis  Hevila 
jufquà  Sur  ;  c'eft-à-dire  ,  entre  l'Egypte  ôc  l'AfTyrie. 

Ifmàél  mourut  au  milieu  de  tous  fes  frères.  Ces  pa- 
roles ,  ou  fe  rapportent  à  la  demeure  d'Ifmacl ,  qui  fe 


533       .  G  e  n  i  s  i»' 

trouvoit  fituée  entr*  celle  d'Ifaac  ôc  celle  des  enfans  de 
Céthura  ,  qui  croient  fes  frères ,  ou  elles  ftgnirîent 
qulfmacl  mourut ,  Lu  liane  après  lui  tes  frères  vivans. 

ir.  1 1  ;  Jfaac  pria  le  Seigneur  pour  fa  femme  y  parce 
qu'elle  étoit  ftérile.  Quelques  Interprètes  difent  que  le 
mot  hébreu  marque  des  prières  ardentes ,  réitérées  & 
perfévérantes  ;  ce  qui  s'accorde  avec  la  penfée  de  S. 
Chryfoftôme ,  qui  dit  qu'lfaac  continua  à  demander 
cette  grâce  pendant  vingt  ans. 

;  +.  zi.  Rébecca  confulta  le  Seigneur  >  qui  lui  répon- 
jn^ufl.  dit  :  Deux  nations  font  dans  vos  entrailles.  S.  Auguftin 
remarque  qu'on  ne  voit  pas  bien  de  quelle  manière 
4*7»,  Rébecca  confulta  le  Seigneur,  parce  qu'il  n'y  avoic 
alors,  ni  temple,  ni  Prêtres  ;  &  ainfi  l'on  doit  croire 
que  Dieu  lui  aura  parlé  en  la  manière  que  l'Ecriture 
nous  enfeigne  qu'il  a  fait  en  d'autres  rencontres ,  en 
lui  révélant ,  ou  par  un  Ange  ,  ou  en  fonge ,  ou  par 
une  vive  imprelfion  formée  dans  fon  cœur ,  que  ce  qui 
fe  pafïbit  en  elle  étoit  un  my itère. 

^.23.  Deux  peuples  font  dans  vos  entrailles.  L'un 
de  ces  peuples  furmontera  Vautre  x  &  l'aîné  fera  Vef- 
clave  du  puîné  ;  c  eft-à-dire  :  Vous  portez  dans  votre 
fein  deux  enfans ,  qui  feront  chefs  chacun  d'un  peuple , 
Efaii  des  Iduméens ,  &  Jacob  des  Juifs  y  ôc  lamé  fera 
l'efclave  du  puîné.  Cette  prophétie  a  été  accomplie  i 
la  lettre  du  temps  de  David  ôc  d'Hircan ,  fils  de  Simon 
Machabée ,  fous  le  règne  defqnels  les  Iduméens  furent 
aiîujettis  aux  Juifs  -y  mais  elle  s'accomplit  dans  l'Eglife 
d-une  autre  manière  bien  plus  élevée ,  comme  on  le 
verra  dans  le  fens  fpirituel. 

^.25.  Celui  qui  fort it  le  premier  fut  appellé  Efau\ 
Il  fut  appellé  Efaiij  c'eft-a-dire  ,  dans  la  langue  fainte  , 
un  homme  fait ,  parce  qu'il  étoit  tout  velu  ,  ôc  que  le 
poil  eft  plutôt  d'un  homme  parfait  que  d'un  enfant  j 
delà  vient  qu'il  fut  auffi  appellé  Séir3  c'eft-à-dire ,  velu% 
ôc  pour  la  même  raifon  lldumée  eft  appellée  dans  l'E- 
criture le  pays  de  Séir. 
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Vautre  for  tic  auffi-tât  ^  &  il  te  noie  J on  frère  par  lè 
talon ,  comme  s'il  eût  voulu  lui  difputer  le  droit  d'aï- 
nefTe  &  fortir  le  premier \  ceft  pourquoi  il  fut  appellé 
Jacob ,  c  eft-à-dire  ,  celui  qui  tient  un  autre  par  le 
talon, 

tf.  27.  Mais  Jacob  demeuroit  dans  les  tentes.  Les  Pa- 
triarches avoient  d  ordinaire  pour  maifon  les  tentes 
où  ils  habitoient.  Ceci  donc  nous  marque  que  Jacob 
demeuroit  au  logis ,  où  il  menoit  une  vie  retirée  8t 
parriculiere. 

#.30.  Efaû  dit  à  Jacob  :  Donnez-moi ,  je  vous  prie, 
de  ce  mit  s  que  vous  avez  apprête  ,  qui  ejl  roux.  C'é- 
toient  des  lentilles ,  comme  il  a  été  dit  auparavant  : 
ce  manger  étoit  commun  dans  l'Egypte ,  5c  les  lentil- 
les d'Alexandrie  étoient  plus  eftimées  que  les  autres, 
Ceft  pour  cette  raifon ,  dit  l'Ecriture ,  qu'Efàii  a  été 
appelle  Edom ,  c'eft-à-dire ,  roux  ;  &  ce  nom  a  pafle 
enfuite  aux  Iduméens  ,  fes  defeendans. 

lfr.  3  1.  Jacob  lui  dit  :  Vendez-moi  donc  votre  droit 
d'aînejfe.  On  voit  dans  l'Ecriture ,  qu'il  y  a  eu  divers 
avantages  attachés  au  droit  d'aînefle. 

Premièrement ,  l'aîné  a  voit  une  double  part  dans  la 
fucceffion  du  père.  ,7* 

Secondement,  il  étoit  confidéré  comme  le  chef  &Gnuf. 
le  feigneur  de  fes  frères ,  qui  le  révéroient  comme  **• 
ayant  fuccédé ,  en  quelque  lorte ,  à  leur  père  dans  le 
rang  de  la  dignité  qu'il  avoit  en  fa  famille  ;  &  c'eft 
pour  cette  raifon  que  Jacob  dans  la  fuite  témoigne 
avoir  une  fi  grande  vénération  pour  fon  frère  Efaiï. 

Troifiémement ,  le  pere  en  mourant  donnoit  une 
bénédiction  particulière  a  fon  fils  aîné. 

Quelques-uns  ajoutent ,  pour  quatrième  avantage  3 
le  Sacerdoce ,  comme  ayant  été  attaché  à  la  qualité 
d'aîné  j  mais  de  favans  Interprètes  croient  que  cette  e/Hus. 
union  ordinaire  du  Sacerdoce  avec  le  droit  cfaîneffe, 
ne  peut  bien  fe  prouver  par  l'Ecriture ,  qui  femblè 
marquer  te  çontraire ,  loriqu'elle  nous  fait  voir  dès  te 
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commencement  du  mond^Abel,  qui ,  étant  le  puîné, 
offre  a  Dieu  des  facrifices  comme  Caïn  ,  qui  étoit 
l'aîné. 

.  ^.34.  Ainfi  Efaù  s  en  alla  y  fe  mettant  peu  en  peine, 
de  ce  qu  'il  avoit  vendu  fon%  droit  d'aînejje.  Ceux  qui 
croient  que  le  Sacerdoce  écoit  alors  attaché  au  droit 
d'aînefle ,  condamnent  ici  prvec  raifon ,  Efaiï  de  fimo- 
nie  ;  &c  ils  fe  mettent  en  peine  d'en  juftifier  Jacob , 
puifquil  n'eft  non  plus  permis  d'acheter  une  chofe 
iâinte ,  aue  de  la  vendre  ;  mais  comme  nous  eftimons 
plus  probable  le  fentiment  de  quelques  favans  Inter- 
prètes ,  qui  foutiennent  que  le  Sacerdoce  n'étoit  point 
uni  alors  au  droit  d'aîneue  ,  il  eft  aifé  de  juftifier  l'ac- 
tion de  Jacob ,  puifquil  eft  indubitablement  permis 
d'acheter  un  avantage  purement  civil. 


SENS  SPIRITUEL. 

• 

ir.  I.    ABraham  époufa  enfuite  une  autre  femme  , 
^M^nommie  Céthura.  »  A  Dieu  ne  plaife  ,  dit  S, 
»  Auguftin ,  que  nous  nous  imaginions  que  l'inconti- 
«  nence  ait  eu  quelque  part  en  cette  a&ion  d'Abra- 
»  ham.  Son  âge  qui  étoit  déjà  fi  avancé  ,  &  fa  fainteré 
»  qui  étoit  montée  à  fon  comble  ,  le  mettent  afTez  à 
Ang*(i.  *  couvert  de  ce  reproche  ;  Abfit  ut  ibi  incontinentiam 
iJ'it  fifpice mury  prétfertim  in  illa  jam  Atate  &  In  'dla  fidei 
iZt.  £]finBitaec.  Mais  le  mariage  étant  aloss  en  fyonneur  ,  Se 
**•      Dieu  voulant  multiplier  le  nombre  de  fes  adorateurs  , 
Abraham  époufe  une  féconde  femme  dont  il  eut  plu- 
fieurs  enfans ,  afin  qu'étant  inftruits ,  &  par  lui ,  3c 
par  leur  mère,  qu'il  avoit  lui-même  inftruite ,  ils  por- 
tafTent  en  divers  pays  la  connoiftance  &  la  religion  du* 
vrai  Dieu. 

Awg.  tu  On  demande ,  dit  S.  Auguftin ,  comment  Abraham 
g»*/'-  *»  a>eu  rant  d'enfans  de  Céthura ,  lui  qui  étant  plus  jeune  % 
tT'     ne  devint  pere  dlûac  que  par  un  miracle  excraoc- 
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•»  ment  de  vigueur  qu'il  reçut  alors  ne  fut  point  pafla-'  ' 


dànaire.  »  Et  ce  Saint  répond ,  ou  que  le  renouvelle-  jjy^ 


contra 


»  ger«|  mais  dura  toute  fa  vie  ,  ou  que  fans  avoir  re-  ^«"-^ 

cours  à  une  vertu  miraculeufe ,  il  a  pu  lui  arriver  na- 
*>  turellement  ce  qui  fe  voit  tous  les  jours ,  qui  efi: 
»  qu'un  homme  fort  âgé  époufant  une  fille  fort  jeune, 
m  en  a  des  enfans ,  qui  n'en  pourroit  avoir  d'une  fem- 
+*  me  fort  âgée  ,  comme  étoit  Sara ,  quand  elle  devine 
>>  mere  d'ifaac. 

Le  même  Saint  ajoute ,  pour  juftifier  encore  cette 
a&ion  d'Abraham  :  »  Que  favons-nous  fi  Dieu,  à  qui 
»  l'avenir  eft  déjà  préfent ,  prévoyant  qu'il  s'éleveroit 
*•  des  hérétiques  qui  condamneroient  comme  un  crime 
»  les  fécondes  noces ,  n'a  point  voulu  les  autorifer  , 
»  par  l'exemple  de  ce  faint  Patriarche  ,  pour  nous  ap- 
»  prendre  que  même  dans  la  loi  nouvelle  on  peut  fe 
»  remarier  fans  péché  ,  comme  S.  Paul  nous  l'enfei-  u  c#r. 
»*  gne,  quoique  Von  foit  plus  heureux  de  n'avoir  pas;7'  J5>" 
befoin  de  ce  remède. 

On  peut  donner  encore ,  félon  le  même  S.  Augut 
tin  ,  une  raifon  plus  fpirituellç  de  cette  conduite  d'A- 
braham ,  en  difant,  que  comme  ce  faint  Patriarche 
epoufa  Agar  par  un  grand  myftere ,  afin  qu'Ifmacl  qui 
en  naquit ,  fut  la  figure  des  Juifs ,  qui  dans  la  loi  an- 
cienne ne  furent  les  enfans  d'Abraham  que  félon  la 
chair  ;  il  époufa  auflî  depuis  Céthura ,  afin  que  les  en- 
fans qui  en  font  nés ,  nous  marquaient  ceux  qui  ne  dé- 
voient être  Chrétiens  dans  la  loi  nouvelle  que  félon  la 
chair  -,  &  que  c'eft  pour  cette  raifon  qu'Agar  &  If- 
mac'i  ,  Céthura  &  fes  enfans ,  ne  reçoivent  d'Abraham 
que  des  préfens ,  fans  partager  fes  biens  avec  Ifaac , 
qui  eft  fon  unique  héritier  -y  comme  les  mauvais  Chré- 
tiens'dans  l'Eglife  ont  les  Sacremens  &  l'ufage  exté- 
rieur des  choies  faintes ,  qui  leur  donne  le  nom  de 
Chrétiens ,  quoiqu'ils  foienr  féparés  aux  yeux  de  Dieu 
du  nombre  de  fes  vrais  enfans  ,  &  qu'ils  doivent  être 
exclus  pour  jamais  de  l'héritage  du  ciel.  * 
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il.         pria  le  Seigneur  pour  fa  femnie  $  parte 
quelle  ètoit  Jlérile  >  &  le  Seigneur  f exauça.  Ifaac  favoit 
très-bien  que  Dieu  lui  donnèrent  des  enfans  ,  puifquô 
c'étoit  par  lui  &  par  fa  poftérité  que  devoir  s'accom- 
plir la  promeffe  que  Dieu  avoit  faite  a  Abraham }  fon 
père ,  que  le  Mefîîe  fortiroit  de  lui ,  &  que  fa  race  fe- 
roit  auili  nombreufe  que  les  étoiles  du  ciel  Se  le  fable 
de  la  mer.  Mais  il  favoit  en  même- temps,  félon  S. 
Crttor.  Grégoire ,  Pape ,  »  qu'il  devoit  obtenir  par  la  prière 
fctfcV?  ce  (lue  Dieu  avoit  réfolu  de  lui  donner  2  c'eft  pour- 
»  quoi  il  eft  vingt  ans  fans  avoir  d'en  fans  ,  afin  que  ce 
*  long  retardement  redoublant  fon  délîr  >  le  rendît 
»  d'autant  plus  digne  d'obtenir  cette  grâce ,  qu'il  la 
»#  demanderoit  avec  plus  d'ardeur. 

Dieu  conduit  encore  aujourd'hui  les  Saines  de  la 
tnême  forte.  11  leur  a  promis  fon  fecours  ,  &  il  diffère 
fouvent  de  le  leur  donner ,  afin  qu'ils  l'obtiennent  par 
une  application  continuelle  à  faire  ce  qu'il  défire  d'eux , 
&  par  des  prières  humbles  &  ferventes. 

Et  ceci  nous  fait  voir  combien  ctoit  vaine  cette  ob- 
jection que  faifoient  autrefois  contre  l'Eglife  les  Sémi- 
Pélagiens,  que  il  la  prédeftination  étoit  telle  que  S. 
Paul  la  reprefente,  ôc  qu'elle  a  été  'expliquée  depuis 
par  les  Papes  &  les  SS.  Do&eurs,  tous  les  hommes 
tomberoient  dans  l'abattement  &  dans  la  parefTe ,  puif- 
que  tout  dépendant  uniquement  de  la  volonté  de  Dieu  * 
tout  ce  qu'ils  pourroient  faire  fçroit  inutile.  Car* 
Crmf.  comme  remarque  très-bien  le  même  Pape ,  Dieu  a 
Zkidem.  tel|enient  prédeftiné      réfolu  éternellement  de  nous 

donner  les  grâces  néceiTaires  pour  notre  falut ,  qu'il 
veut  que  nous  les  obtenions  par  notre  affiduité  à  la 
prière ,  ôc  qu'elles  foient  le  fruir  &  la  récompenfe  de 
nos  travaux  \  il  veut  que  nous  reconnoiflîons  que  no- 
tre volonté  eft  par  elle  même  toujours  Hérite  comme 
l'étoit  Rébecca ,  ôç  quelle  ne  deviendra  féconde  que 
par  notre  perfévérance  à  implorer  le  fecours  de  Dieu  j 
afin  que  cette  parole  de  David  s'accomphlTe  en  nous  1 
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bien  ver  fera  fes  douces  influences  ,  &  notre  terre  por*  Pfi 
ter  a  f on  fruit.  , 
il,  Zéj  deux  enfans  dont  Rébecca  itoit  groffey 
s *  entrc-battoient  dans  fonJUm.Fllc  confulta le  Seigneur 
&  il  lui  fut  dit  ;  Deux  peuples  finiront  de  votre  feiru 
L'un  de  ces  peuples  far  monter  a  Vautre  >  &  rainé  fera 
tefclave  du  puîné* 

Ces  paroles  peuvent  s'expliquer  des  Juifs  8c  des 
Chrétiens.  Les  Juifs  font  comme  les  aînés  dans  l'ordre 
du  temps,  &  les  Chrétiens  les  puînés  :  mais  les  der- 
niers ont  furmonté  les  premiers.  L'Eglife  a  détruit  la 
Synagogue ,  ôc  les  Juifs  présentement  ne  font  difper* 
fés  dans  toute  la  terre  aue  pour  fervir  a  l'Eglife  d#  té- 
moins irréprochables  de  la  certitude  des  prophéties  ^ 
qui  établirent  invinciblement  la  faufleté  de  leur  créan- 
ce 3c  la  vérité  de  notre  Religion. 

Ceci  nous  marque  de  plus ,  félon  S.  Auguftin ,  la  a*z.  dt 
fociété  des  bons  ôc  des  raéchans  ,  qui  font  comme ^J;7t4 
deux  peuples  renfermés  dans  le  fein  de  l'Eelife  ,  com> 
nie  Jacob  &  Efaii  l'étoient  dans  le  fein  de  Rébecca , 
qui  en  étoit  la  figure.  Ces  deux  peuples  ont  été  ,  ôc 
font  encore  oppofés  l'un  à  l'autre  ,  Ôc  ils  fe  combat- 
tront fans  celle  jufqua  la  fin  du  monde.  Jacob  eft ,  fe-* 
Ion  S.  Paul  ôc  les  SS.  Docteurs ,  l'image  des  élus  ,  qui 
font  à  Dieu  dans  la  (implicite  &  la  fi  ne  cri  te  du  coeur, 
qui  ne  craignent  que  lui ,  qui  n'aiment  que  lui ,  qui  le 
confiderent  comme  leur  trefor  unique  fur  la  terre  ,  6c 
leur  récompenfe  dans  le  ciel.  Efaii  eft  l'image  de  ceux  \ 
qui  rejettent  Dieu ,  &  qui  font  rejettés  de  lui ,  qui 
dans  l'Eglife  même  ne  cherchent  que  leurs  propres  in- 
térêts ,  ôc  non  ceux  de  J.  C.  qui  ont  chacun ,  félon  S. 
Paul ,  une  paillon  dominante  qui  eft  leur  Dieu  ;  qui 
méprifent  tout  ce  que  Dieu  nous  promet  dans  le  ciel  \ 
qui  ne  révèrent  que  la  gloire  humaine  ,  ôc  qui  ne  défi- 
rent  que  les  biens  du  monde.  .  .  . 

Ces  deux  peuples  s' entre- combattent ,  mais  d'une  ma» 
niere  bien  différente  j  car  les  bons  aiment  i'ame  ôc  le  fa* 
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lut  des  méchans  ,  8c  ils  ne  haïïfent  8c  ne  perfécutent  eh 
eux  que  leurs  vices  ;  comme  un  Médecin  aime  fon 
malade ,  &  ne  combat  fon  mal  que  pour  le  guérir. 
Les  médians ,  au  contraire^  haïfrent  la  perfonne  8c 
l'innocence  des  bons  my  ils  ne  peuvent  fournir  la  pureté 
de  leur  vie,  parce  qu'il  leur  femble  qu'elle  les  condam- 
ne ,  &  ils  regardent  avec  un  œil  d'averfion  8c  d envie 
la  réputation  que  la  vertu  des  Juftes  peut  leur  acquérir. 

Ce  combat ,  de  plus ,  eft  encore  fort  inégal ,  en  ce 
que  les  méchans  font  puillans  en  ce  monde ,  8c  veu- 
lent l'être  ,  comme  a  été.  Efaii  à  1  égard  de  Jacob  ;  au 
lieu  que  les  bons  y  font  foibies  8c  méprifés  comme 
Jaéfcb ,  8c  qu  ils  fe  plaifent  dans  cette  foiblefle  8c  dans 
Au  */?.  ce  m^P"s.  Comment  donc  fe  pourra- t-il  faire  ,  dit  S. 
dt  ter»?.  Auguftin  ,  que  U  peuple  des  bons  ,  qui  eft  figuré  par 
f*™'  7*#  Jacob ,  furmonte  le  peuple  des  méchans ,  figuré  par 
Efaii ,  puifqu'on  a  toujours  vu ,  &  que  Ton  voit  encore 
tous  les  jours ,  que  les  méchans  prévalent  au-deflus 
des  bons  ? 

Mais  c'eft  en  cela  ,  ajoute  ce  Saint ,  que  les  méchans 
font  furmonrés  par  les  bons ,  8c  qu'ils  ne  font  en  ce 
monde  que  leurs  efclaves ,  que  portant  une  haine  mor- 
celle aux  ferviteurs  de  Dieu  ,  8c  cherchanr  tous  les 
moyens  de  la  fatisfaire,  Dieu  punit  cette  volonté  fi 
maligne  8c  fi  criminelle ,  par  le  pouvoir  qu'il  leur 
donne  de  l'exécuter  ;  en  forte  qu'au  même  temps 
qu'ils  triomphent  devant  les  hommes  d'avoir  pu  ravir 
aux  Juftes  ,  ou  la  réputation  par  leurs  calomnies ,  ou 
la  vie  même  par  leurs  violences ,  toute  cette  perfécu- 
i  tion  qu'ils  ont  fufeitée,  &  qu'ils  s'imaginent  leur  avoir 
fuccédé  fi  heureufement ,  devient  en  effet ,  aux  yeux 
de  Dieu  8c  des  Anges ,  la  gloire  8c  la  fandtification  des 
perfécutés,  comme  elle  devient  la  honte  8c  la  con- 
damnation éternelle  des  perfecuteurs. 

Et  ainfi  ceux  qui  étant  i  Dieu  fincérement ,  fouf- 
firent  quelque  chofe  fans  l'avoir  mérité  ,  doivent  avoir 
une  grande  compaflion  de  ceux  qui  leur  veulent  du 
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mai  ,  &  qui  leur  en  font  autant  qu'il  plaît  à  Dieu  de  le 
leur  permettre.  Ils  doivent  dire  comme  le  grand  Mar- 
tyr S.  Ignace  :  Que  leur  iniquité  même  leur  tient  lieu  f  nêt 
<t une  merveilleufe  infiruclion  :  Illorum  inifuitas  meaJpsjt.  -ià 
doclrina  eft  ;  car  elle  leur  donne  lieu  de  confidérer Rirnar,t 
qu'ils  ont  dans  le  cceur  la  même  malignité  qui  irrite 
xes  per formes  contre  les  ferviteurs  de  Dieu ,  que  ceux 
qui  fouffrent  perfécution  pour  lajuftice,  auroientpu 
eux-mêmes  en  être  les  perlécuceurs ,  fi  Dieu  les  avoic 
abandonnés  au  dérèglement  de  leurs  défirs ,  &  qu'il  ' 
n'y  a  qu'une  miféricorde  toute  gratuite ,  félon  S.  Paul , 
qui  fajfe  ce  discernement >  entre  les  jultes  &  les  injuf- 
tes ,  entre  les  amis  8c  les  ennemis  de  J.  C. 

ir.  28.  If Mic  ai moi t  EJaH^  parce  qu'il  mangeoit  de 
*c  qu'il  prenoit  à  la  chaffè*  11  eft  à  croire  qu'Ifaac  ne 
confidéroit  pas  tant  la  iatisfaécion  qu'il  pouvoir  avoir 
en  mangeant  de  ce  qu'Efaii  prenoit  à  la  chafle ,  que 
l'application  qu'il  remarquok  en  fon  fils  aîné  i  lui 
plaire  en  cela  ,  &  à  lui  rendre  quelque  fervice  ;  ce  qui 
fe  trouvant  joint  à  l'affection  naturelle  qu'ont  les  pères 
pour  leurs  aînés ,  pouvoir  le  porter  à  faire  paroître 
plus  d'inclination  pour  Efaii  que  pour  Jacob. 

On  peut  dire  auflï  qu'Ifaac  étant  aulfi  faint  ôc  auffi 
plein  de  charité  qu'il  étoit ,  &  connoiffant  le  naturel 
alrier  &  fuperbe  d'Efaii ,  lui  donnoit  plus  de  marques 
de  fon  amitié  &  de  fa  tendrefle ,  afin  d'êrre  plus  en  état 
d'agir  fur  fon  efprit  &  de  lui  gagner  le  cceur ,  lorfqu'il 
rrouveroit  une  occafion  de  lui  parler  de  Dieu ,  &  de  le 
porter  à  être  plus  réglé  dans  toute  la  conduite  de  fa 
vie. 

Rébecca,  d'ailleurs  >  fembie  avoir  eu  >  avec  raifon  > 
une  amitié  particulière  pour  Jacob^,  tant  à  caufe  de 
l'innocence  de  fes  mœurs ,  que  parce  que  Dieii  lui 
avoit  révélé  qu'il  le  mettroit  au-de(Tus  de  fon  aîné. 

7^.  3x.  Efaii  dit  à  Jacob  ;  Je  me  meurs  ;  à  quoi  me 
fcrvira  mon  droit  d^aineffe  ?  Il  n'y  a  aucune  apparence 
qu'Efaii  fut  alors  dans  le  moindre  péril  de  mourir  de 
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néceflîté  ,  étant  le  fils  aîné  d'une  lî  riche  maîlbii  ;  maïs 
il  parle  comme  un  homme  tranfporté  par  l'excès  ,  ou 
plutôt  par  une  fureur  de  l'intempérance.  Sur  quoi  S. 
Autn/I.  Auguftin  die  très-fagement  :  »  Que  l'on  doit  juger 
u  'Vb  "  Principa^ement  ^e  l'intempérance ,  non  tant  par  la 
.I.17.  »  qualité  de  la  chofe  dont  on  fe  nourrit ,  que  par  l'avi- 
»  dite  immodérée  avec  laquelle  on  s'y  porte  &c  on  la 
n  délire.  Hinc  difeimus  ,  in  vefeendo  non  cibi  gtnere; 
Çed  avïditate  immodtratà  ,  quemque  culpandum* 

S.  Auguftin  explique  ailleurs  plus  au  long  cette  vé- 
rité ,  6c  nous  marque  excellemment  en  quoi  confifte 
Au^fl.  la  vertu  de  la  tempérance.  »  Le  Fils  de  Dieu ,  après 

IVJl'  "  avo*r  cn c  <lue  'cs  ^m^s  l'accu^°ienc  d'intempérance 
fit.  1!  »  dans  le  manger ,  ajoute  :  Que  ta  Jagejfe  a  été  jufti fiée 
»•  „  par  tous  fes  enfans  ;  ce  qui  nous  marque  ,  ajoute  ce 
m  Saint,  que  la  tempérance  ne  confifte  pas  proprement 
«  dans  la  limple  abftinence  des  viandes ,  mais  dans' 
»une  certaine  égalité  defprit,  qui  fait  que  fi  on  eft 
»dans  l'indigence,  on  fourTre  fans  peine  ce  qui  peut 
»  manquer  j  Ôc  que  11  on  eft  dans  l'abondance ,  on  en 
»  ufe  avec  une  entière  modération  ,  ne  cherchant  dans 
»  l'ufage  du  manger  que  le  foutien  de  la  vie ,  ôc  non 
»  l'attrait  ôc  la  iatisfa&ion  des  fens.  . 
"A*$up*  »  Car  il  n'importe  point,  ajoute  ce  Saint,  quelles 
iUUm.  „  foient  les  viandes  dont  on  ufe  ,  lorfque  l'on  prend 
»  celles  qui  font  ordinaires  à  ceux  avec  lefquels  nous 
m  vivons ,  &  que  Ton  n'y  cherche  que  le  remède  qui 
»  eft  néceflaire  pour  la  fubfiftance  de  notre  corps  ; 
»  &  ce  que  nous  difons  de  la  qualité ,  peut  fe  dire 
«  auflî  de  la  quantité  du  manger.  Car  nous  voyons 
»  tous  les  jours,  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  ont  be- 
»  foin  de  peu  de  nourriture ,  mais  qui  défirent  ce  peu 
i>  même  avec  une  ardeur  qui  marque  une  grande  in- 
»  tempérance  ;  ôc  que  d'autres  ont  befoin  de  plus  de 
»  nourriture,  qui  s  en  paflent  néanmoins  fans  peine, 
»  lorfqu'elle  leur  manque ,  ou  que  quelque  raifon  les 
»  porte  à  s'en  abftcnir. 
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*>  Àinfi  la  vertu  de  la  tempérance  ne  confifte  point 
*>  proprement,  ni  dans  la  qualité  ,  ni  dans  la  quantité 
»  des  viandes  ,  ni  dans  la  manière  dont  nous  propor- 
»  tionnons  la  nourriture  à  notre  befoin  &  à  notre 
»  fanté  ;  mais  dans  cette  liberté  &  cette  Tranquillité 
»  d'efprit  avec  laquelle  lame fe  trouve  élevée  au-def- 
»  fus  des  fens ,  '&  fe  porte  à  ufer ,  ou  n'ufer  pas  du 
»  manger ,  félon  que  le  temps  ou  la  nécellité  le  de- 
»  mande ,  avec  une  indifférence  pleine  de  paix  «  :  Ni- 
h  il  interefi  quidvel  quantum  alimentorum  procongruen- 
fia  hominum  alque  perfonâ,  fut  ,  &  pro  valetudinis  ne-  '»■• t  iu 
ceffitate  quis  capiat  ;fed  quantâ  facilitât*  atque  fere- 
aitate  animi  careat  ,  cum  his  y  cl  oportct  ^  y  cl  etiam 
neceffe  eft  carere. 

«Et  c'eft  là,  ajoute  ce  Saint,  l'admirable  tempé- 
•>  rance  dont  S.  Paul  nous  donne  un  modèle  en  fa  pro- 
»  pré  perfonne ,  lorfqu'il  dit  ««  :  Ce  ncjl  pas  la  vue  4» 
de  mon  befoin  qui  me  fait  parler  de  la  forte  :  car  j'ai  ,I*<W* 
appris  à  me  contenter  de  l'état  ou  je  me  trouve*  Je  fais 
vivre  pauvrement  ;  je  fais  vivre  dans  l'abondance  ;  j'ai 
éprouvé  de  tout>  &  je  fuis  fait  à  tout  y  au  bon  traite- 
ment  &  à  la  faim  >  à  l'abondance  &  à  l'indigence  :  je 
puis  tout  en  celui  qui  me  fortifie. 


CHAPITRE  XXVL 

i.  /~\Rt*  autcm  hmê  u        Ependant  il  arriva  une 

fupcr  terram,  poft  famine  en  ce  pays-là  * , 

eam  ftcrilitarcra  quxac-  CQmme  y  en  étok  arriyé  une 

ciderac  in  dicbus  Abia-  A .     ,          c  ir 

ham ,  abhc  Ifaac  ad  Abi-  au  temP*  d  Abraham  ;  &  Ifaac 

mclech  regem  Paliftino-  s'en  alla  a  Gerara ,  vers  Abîme- 

rum  in  Gerara.  lech  ,  Roi  des  Philiftins. 

t.  Appaniitque  eiDo-  x.  Car  le  Seigneur  lui  avoit 

minus ,  &  ait  :  Ne  defeen-  &  iui  avoit  jit .  N>aU 

das  m  iEgyptom,  fed  le^point  *  en  Egvpte  ;  mais  de- 

t.  x.  lettr.  fut  la  terre.  f.  ».  Irttr.  ne  defeendez  poiat ,  «ce, 

Mmij 
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meurez  dans  le  pays  que  je  quicfce  in  terra,  qttamdî* 

vous  montrerai.  "rotib'- 

3.  Partez-y   quelque  temps      $.Et  pcregrinareinea, 

comme  étranger ,  &  je  ferai  croque  tccum  ,&  bencdi- 

avec  vous , *  vous bénirai .car  - 

je  vous  donnerai ,  a  vous  &  a  rC£ioncs  has  p  COmplens 

votre  race  tous  ces  pays-ci,  pour  juramcntum  quod  fpopon* 

accomplir  le  ferment  que  j'ai  ai  Abraham  patri  tuo. 
fait  à  Abraham   votre  pere.  multiplicabo 

4-  Je  mu  tipherai  vos  en-  ^^SSSSL  «- 

fans  comme  les  étoiles  du  ciel  ;  h  .  daboquc  poftcris  tui$ 

je  donnerai  à  votre  poftérite  uniVCrfas  regioneshas  :  Se 

tous  ces  pays  que  vous  voyez-,  benfbicentur  infemine 

&  toutes  les  nations  de  la  terre  tuo  omnes  gentes  terrx. 
feront  bénies  dans  celui  qui 

fortira  de  vous.  u„j;„r;r 

5 .  Parce  qu'Abraham  a  obéi  S-  *>  <\»°*  ^dicr£ 
x  '  *  »«i  J  '  Abraham  voci  mex  ,  <x 
à  ma  voix ,  qu  il  a  garde  mes  cuftodicrit  prxccpra  & 

préceptes  &  mes  commande-  mandata  mca,&ccrcmo- 

mens ,  &  qu'il  a  obfervé  les  nias  lcgcfquc  fervaverit. 

cérémonies  &  les  loix  que  je 

lui  ai  données. 

6.  Ifaac  demeura  donc  à  Gé-  ' .  «■  Manf"  itacluc  Ifaac 

m  Gcrans. 

rara.  . 

7.  Et  les  habitans  de  ce  pays-.    7.      cum  mterroga- 

•  t  1  •  1  1  •   pi     rctur  a  vins  loci  îllius  lu- 

là  lui  demandant  qui léton _Re-  ««^  ^  .(  ; 

becca ,  il  leur  répondit  :  ^  wi  ioror 

mea  cft  :  timucrac 

*na  fœur  :  car  il  avoir  craint  de  %nim  confitcn  quod  fibi 
leur  avouer  qu'elle  étoic  fa  effet  fociata  conjugio ,  re- 
femme ,  de  peur  qu'étant  frap-  putans  ne  forte  btetfice- 
pésdefabeaL.Usneréfoluf-  «^ST 
lent  de  le  tuer.  r 

8.  11  fe  paffa  enfuite  beau-      8.  Cùmquc  pertranfif- 
coupde  temps;  &  comme  il  fent  dics  plurimi   &  ibi- 

'  ,    "       .     Y  \  1    „  1     dem  morarecur,  prolpi- 

demeuroit   toujours    dans  le  ^  Abimclcch  Rcx  Pa. 

mcine  lieu ,  il  arriva  qu  Abîme-  ixftinorum  per  feneftram, 

lech ,  Roi  des  Philiftins ,  regar- 
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vidit  ctira  jocanccm  cum  dant  par  une  fenêtre  ,  vitlfaac 
Rcbccca  uxorc  fua.  j  £  jouok  ayec  ^  & 

femme. 

s>.  Et  accerfito  co ,  ait  :  9.  Et  Payant  fait  venir ,  il  lui 
Pcrfptcuum  cft  quôd  uxor  dit ■  H  eft  vifible  que  c'eft  votre 
tua  ut  :  cur  mcntuus  es  ru  • 
cam  fororem  tuaoi  eue  ?  fe!nme  '  P°™<P™  avez-vous 
Refpondit:Timuincmo-  *aK  un  menlonge,  en  dtfant 
rcrcr  proptcr  cam.  qu'elle  étoir  votre  fceur  ?  Il  lut 

répondit  :  J'ai  eu  peur  ouon  ne 
me  f  ît  mourir  a  caufe  d'elle. 

10.  Dixitque  Abîme-  i  o.  Abimélech ajouta  :  Pour- 
Icch  :  Quarc  impofuifti  qu(>i  nous  avez-vous  ainfi  im- 
nobis  ?  potuit  coirc  quif-    *ri  5  n^L,»^  JA 

piam  de  populo  cum  L-  P°.fe  ?  W f1  de  n°us 
xc  tua ,  &  induxeras  fupcr  roK  P11  abufer  de  v.otre  femme , 
nos    grande  peccatum.  &  vous  nous  auriez  fait  tom- 
Praîccpkque  omni  populo,  ber  dans  un  grand  péché.  H  fit 
<J,ccns  :  enfuite  cette  défenfe  à  tout  fon 

peuple. 

11.  Qui tctigcrithomi-      M.  Quiconque  touchera  la 
n^musuxorcm,  morte  fcmme  de       homme-li,  fer* 

puni  de  mort. 
11.  Scvît  autcmlfaac       I2.  Ifaac  fema  enfuite  en  ce 
m  terra  ilia  ,  &  mvcmt  in  &  j,  recuei,Ut  1We 

îpioanno  centuplum  :  bc-  r  /       ,  ,      _    .    n  . 

ncduitque  ciDominus.     mème  le  cen<*ple  ,  &  le  Sei- 
gneur le  bénir. 

13.  Et  locuplcratus. cft      i}.  Ainfi  fon    bien  sait- 

magnusvehcmcntercfFec-  chlfIolt  >  &  il  croifloit  de  plus 
tus  çft,  en  plus ,  jufqu  a  ce  qu'il  devine 

extrêmement  puiflant. 

14,  Habuitquoqucpor-  i4.Caril  polTédoitune  mul- 
™CSrfUm  r  3Tn"  titudedebreks,  de  troupeaux 

torum ,  &  famiha:  plun-   j    i      r     j    /    •         «  1 
mura.  Ob  hoc  invidentes  de  bœufs  >  de  ^rviteurs  &  de 
ci  PaWHni.  fervantes.  Ce  qui  ayant  excité 

contre  lui  Penvie  des  PhilifHns. 
ic.  Omnes  puteos  ,       ij.  Ils  bouchèrent  tous  les 
quos  fbderant  fem  patris  puics  que  fes  ferviteurs  d' Abra- 

M  m  u{ 
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ham  ,  fon  pere,  avoient  creufés,  iHius  Abraham ,  illo  tcm- 

6  les  remplirent  de  terre.  Porc  obftruxerunt  implcn- 

16.  Ec  Abimélech  die  lui-  tcshun;0- 

x   tr         n    .  16.  In  tantum ,  ut  iplc 

même  a  Haac  :  Retirez-vous  Abimclcch    dicerec  ad 

d'avec  nous ,  parce  que  vous  ifaac  :  Rcccdc  à  nobis  ; 

êtes  devenu  beaucoup  plus  puif-  quoniara  pocemior  nobis 

fant  que  nous.  «  val<*è. 

17.  Ifàac  s'étantdonc  retiré ,  17.  Et  illc  difeedens  %' 
vint  au  torrent  de  Gérara  pour  ut  vcnirct  ad  torrenten» 
demeurer  en  ce  lieu  :  Gcrar*  ^abitarciquc lbi  s 

18.  Et  il  fit  creufer  denou-  18.  Rmfurafodic  alios 
veau  &  déboucher  d autres  put cos,quosfodcram fer- 
puits  que  les  ferviteurs  d'Abra-  vi  Patr»s  fui  Ab"ham  ;  * 
ham  ,  Ion  pere,  avoient  creufes,  <;bftnixcrjmt  philifthiim  : 
Se  que  les  PhiliftinS ,  peu  après  appdlavitquc  cos  cifdem 
fa  mort,  avoient  remplis  de  ter-  nomimbus  quibus  aotè 
re ,  &  il  leur  donna  les  mêmes  pater  vocaverac. 
noms  que  fon  pere  leur  avoit 

donnés  auparavant. 

19.  Ils  fouillèrent  auflî  au  i^.Fodcruntqucintor- 
fond  du  torrent  %  ÔC  ils  y  trou-  rcncc  »  &  repercrunt  a- 
verent  de  Peau  vive.           f  V™  vivam' 

20.  Mais  les  pafteurs  de  Gé-  10.  Scd  &  ibi  jurgium 
rara  firent  encore  là  une  que-  paftoruro  Gerar*  ad- 

relie  aux  pafteurs  d'Ifaac  ,  en  vcrsus  Pall°r«  Ifaac  •  dH 

1        j-r    r  t  »        n.  v  centium  :  Noltra  elt  aqua  ; 

leur  difant  :  L  eau  eft  a  nous  ;  suamobrcm  nomcn  p  jtei> 

c'eft  pourquoi  il  appella  ce  «  co  quod  acciderac,vo- 

puits  ,  Injuftice  *  ,  à  caufe  de  cavit  Calumniam. 

ce  qui  étoit  arrivé. 

21.  Ils  en  creufe t en t  encore  11.  Fodcnmt  àutem  & 
un  autre  ;  &  les  pafteurs  de  Gé-  Pro  qaoquc 

•                 r              n«  mati  funt ,  appcllavuqac 

rara  les  ayant  encore  querelles,  inimkiuas. 

il  1  appella  Inimitié. 

22.  Etant  parti  delà,  il  11.  Profcrtusindc  fodic 
creufa  un  autre  puits,  pour  le-  aIlum  Putcum>  Pro  <^a 

10.  lct:r,  CtlHmnUm ,  qui  figaifîc  en  cet  endroit ,  oppreflion ,  violence  t 
injuftice. 
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non  contcndcrunt  :  itaquc  quel  ils  ne  difputerent  poinc  j 
vocavit  nomcn  cjus ,  La-  c'elt  pourquoi  il  lui  donna  le 
titudo  ,  diccns  :  Nunc  di-  V  „    n     i  r 

latavit  nos  Dominas,  &  ?°mcde  Largeur  >  ^  dlfant  : 
fccic  crcfccrc  fupcr  ter-  Le  seigneur  nous  a  mis  main- 
ram.  tenant  au  large  ,  &  nous  a  fait 

croître  en  biens  fur  la  terre. 
15.  Afcendit  autem  ex      2$.  Ifaac   retourna  delà  à 
illo  loco  in  Bcrfabee.  Berfabée. 

*4«  Ubiapparuit  ciDo-  24.  Et  la  nuit  fui  van  te  le  Sci- 
™\£  ÎTiïfïi*  8neur  lui  aPParilt  >  &  lui  dit  : 

cens:  EgofumDcus  Abra-  t   c     i   rv*    i.ai  i 
ham  pacris  toi ,  noli  time-  Je  fulS  le  D,eu d  Ab™ham .  vo- 
ie ,  quia  ego  tecum  fum  :  tre  P^6  >  ne  craignez  point  , 
benedicam  tibi ,  &  multi-  parce  que  je  fuis  avec  vous.  Je 
pHcabofemcntuumprop-  vous  bénirai ,  &  je  multiplie- 

ham      m  mCUm  Abfa"  rai  VOCre  raœ  à  Caufe  d'Abra- 

ham ,  mon  ferviteur. 

ij.  Itaquc  ardifkavit      2  5. 11  éleva  donc  un  autel  en 

ibialtarc:  &mvocatono-  ^  1;'    \\     «  ^  ,  , 

mincDomini.cxtcnditta-       heu-la  ;  &  ayant  invoque  le 

bernaculum  :  Drarccpitque  nom  du  Seigneur ,  il  y  dretfa  fa 

fervis  fuis  ut  toderent  pu-  tente ,  &  il  commanda  à  fes  fer- 

lcum-  viteurs  dy  creufer  un  puits. 

%6.   Ad  quem  locum       x6m  Abimélech  ,  Ochozath  , 

eum  veniflcnt  de  Gcrans  ,  /v„         •  *  or  r>u:  I  r  1   >  1 

Abimclcch,  &  Ochozath  ton&vori  *,& Phicol  General 

amicus  illius,  &  Phicol  de  ,on  armce ,  vmrent  de  Gera- 

dux  militum  j  ra  le  trouver  en  ce  même  lieu  : 

17.  Locutus  eft  eis      27.  Et  Ifaac  leur  dit  :  Pour- 

quoi  venez- vous  trouver  un 

™>%™n™W™?*f  homme  que  vous  haùTez ,  & 
lis,  &  expuhmsa  vobis?  1  ,   ^  * 

que  vous  avez  chafle  davec 

•  vous  ? 

18.  Qui  rcfpondcrunt  :  2  8.  Ils  lui  répondirent  :  Nous 
Vidimus  tecum  eneDomi-  „„~„c  „„   _   *  i_  çft"  Mft„. 

«.,r«  ^  ;j  ;  >  j  •  avons  vu  que  le  aeieneur  ele 
num ,  &  ideirco  nos  dixi-  »  «  &  • 

mus  :  Sit  juraraentum  in-  avec  vou,s  '  c  eft  P011^1101  nous 
ter  nos,  &  incamus  fec-  avons  réfolu  de  faire  une  al- 

<tos»  liance  entre  nous ,  qui  fera  ju- 

rée de  part  Se  d'autre. 

t6.  Uttr .  fon  ami. 

M  m  iv 
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19.  Afin  que  vous  ne  nous  Ut  non  faciamo- 

fciflïez  aucun  tort ,  comme  nous  bis  <$ùdqu*m  mali ,  fiait- 
.  i_  /  \    •         •  r*    x   &  nosnihil  tuorum  attiew 

n  avons  touche  a  rien  qui  tue  a  ^  ]  ncc  fccjmus  Jtc 

vous  ,  m  nen  tan  qui  put  vous  lxdçrct .  fcd  cujn  pacc  di_ 

offenfer^  vous  ayant  laifle  aller  mifimus  au&um  benedic^ 

en  paix  ,  comblé  de  kbénédic-  tionc  Domini. 
tion  du  Seigneur. 

30.  Ifaac  leur  fir  donc  un  fef-  30.  Fccit  ergo  eis  con- 
trn  y  &  après  qu'ils  eurent  bu  &  vivhim ,  &;  polt  ciburn  Se 
mangé  avec  lui  <  potum: 

31 .  Ils  fe  levèrent  le  marin  ,      * 1.  Surgcntcs  manè 

6  l'alliance  fut  jurée  départi  juravcrunc  fibi  mucuô  : 
d'autre.  Ifaac  les.  reconduifit ,  Sg^SZ*» 
étant  en  fort  bonne  intelligen- 
ce avec  eux  *  ,  &  les  laifla  s'en. 

retourner  en  leur  pays. 

31.  Le  même  jour  les  fenû-  Ecce  autcmvene-. 

leurs  d'Ifaac  vinrent  lui  dire,  runt  in  ipfo  die  fery-i  Ifaac,, 

-       „^  A*  |'0,„  annuntiantcs  ci  de  puteo 

qu  ils  avoient  trouve  de  1  eau  r  ^ 

dans  le  puits  qu  ils  avpient  ^ntcs. .  InVeiiiii.us  a. 

creufé.  quant. 

j  j .  C'eft  pourquoi  il  appel  la  j  5  •  ^nde  appellavic 

ce  puits ,  Abondance  *  :  &  le  ««»  »  Abundantiam  :  & 

nom  de  Berfabée  fut  donné  à  «»««» urbi knpofinuneft 

1       n     «  1  •    n.  j  1  •  r    BcfUbcc ,  ulqut  in  prx- 

la  ville ,  ôc  lui  eft  demeure  juk  fcmcm  di'cm/ 

ques  aujourd'hui. 

Avant      34.  Or  Efaii  ayant  quarante  34-  Efau  vero  quadra- . 

1e;  anS>époufa  Judith,  fille  de  ^^'^hT 

179  '  Béer,  Héxhéen  ,  &.  Bafemath,  £xï\  &  B^cmatn /fiIiani 

fille  d'Elon ,  du  même  pays.  £ion  %  cjufdcr»  loci. 

3  5 .  Qui  toutes  deux  s'étoient  $  j»  Quaç  amba?  offea-* 

rnifes  mal  dans  Teforir  d'Ifaac  Ocrant  animum  Ifaac  & 

&  de  Rébecca,  Rcbccc*- 

t.  ît.  /r//r.  Ifaac  les  lauTa  aller  en  paix  ,  &cv 
j.  jj.  fo/r.  lajitudo. 
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SENS  LITTERAL. 

tml*  TSaac  s'en  alla  à  Girara  vers  Abimèlech ,  Roi 
J[  desPhiiiflins.  S.  Auguftin  croit ,  apics  Jofeph* 
cjue  cet  Abimèlech  peut  avoir  été  le  même  que  celui 
dont  nous  avons  vu  quelque  chofe  de  femblable  au 
chapitre  20 ,  parce  qu'il  eft  encore  parlé  ici  de  Phicol, 
Général  de  fes  armées. 

D'autres  croient  que  celui-ci  étoit  un  autre  Roi 
Ai  même  nom  ,  &  qu'  Abimèlech ,  qui  fignifie  en  Hé- 
breu ,  mon  pere  Roix  étoit  un  nom  commun  à  tous 
les  Rois  de  Gérara ,  comme  le  nom  de  Pharaon  Té- 
toit  à  tous  les  Rois  de  l'Egypte.  Ils  ajoutent  encore 
que  Phicol ,  qui  fignifie ,  faciès  omnium ,  pouvoit  être 
un  nom  d'omce ,  &  commun  à  tous  les  Généraux  des 
armées  de  ce  pays-là ,  comme  qui  diroir  :  Celui  fur 
lequel  toutes  les  troupes  arrêtent  les  yeux. 

Que  fi  l'on  préfère  le  premier  fentiment  à  ce  fé- 
cond ,  en  voulant  que  ce  Prince  &  ce  Général  aient 
été  les  mêmes  ,  il  faudra  dire  qu'ik  auront  eu  l'un  ÔC  , 
l'autre  bien  plus  de  cent  ans  ,  à  moins  que  Ton  ne 
fuppofe  que  cette  hiftoire  ait  été  rapportée  hors  de 
fon  ordre. 

ir.  5 .  Parce  qu  Abraham  a  obfervi  les  cérémonies  & 
les  loix  que  je  lui  ai  données  ;  c  eft-à-dire ,  la  loi  de 
la  circoncifion ,  &  d'autres  que  Dieu  peut  lui  avoir 
données ,  quoique  l'Ecriture  n'en  parle  pas. 

t*  7.  Les  hommes  de  ce  pays-là  demandant  à  Ifaac 
qui  étoit  Rébecca  j  il  leur  répondit  que  c*  étoit  fa  four* 
11  pouvoit  répondre  ainfi ,  (ans  menfonge  \  parce  que 
frère  en  Hébreu  fignifie  parent  y  8c  qu'il  avoit  le  ger- 
main au-defliis  de  Rébecca.  Voyez  ce  qui  a  été  dit- 
au  chapitre  20.  * 

f.  8-.  Abimèlech  9  regardant  par  une  fenêtre  ^  vit 
Ifaac  qui  fe  jçuou  avec  Rébecca  ;  c'eft-i-dire ,  qui  lui 
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parloit  d'une  manière  donc  il  pouvoir  ufèr  envers  Ré- 
becca ,  lui  étant  ce  qu  elle  lui  étoir ,  mais  qui  n'au- 
roic  pas  été  aflez  mode  il  e  a  l'égard  d'une  autre. 

f.  54.  Efaii  époufa  Judith  &  Bafemath  ,  qui  toutes 
deux  s' étoient  mifesmal >  par  leur  mauvaife  conduite, 
dans  Vefprit  d*Ifaac  &  de  Rébecca.  Car  outre  qu'étant 
Héthéennes  ,  il  eft  vraifemblable  qu'elles  étoient  ido- 
lâtres :  il  paroît  par  les  Septante ,  qu  elles  étoient  de 

1>lus  d'une  humeur  fâcheufe  &  contrariante,  de  qu'el- 
es  vivoient  mal  avec  Ifaac  &  Rébecca. 


SENS  SPIRITUEL. 

*  • 

ir.  7.  TT  Es  habitans  de  Gérant  ayant  demandé  a 
x  JLjlfaac  qui  étoit  Rébecca ,  il  leur  répondit,  que 
c  étoit  fa  fœur.  Ifeac  fuit  en  cette  occafion  l'exemple 
de  fon  pere ,  &  il  fait  à  l'égard  de  Rébecca  ce  qu'il 
favoit  qu'Abraham  avoir  fait,  à  l'égard  de  Sara,  en 
une  rencontre  femblable  *,  &  ainfi  on  peut  voir  dans 
le  fêns  littéral  du  douzième  chapitre  de  ce  livre ,  la 
jtfftincation  de  l'un  &  de  l'autre. 
.  -  fm  I  j.  Le  bien  d Ifaac  s  augmenta  beaucoup.  Il  s' en- 
richiffoit  &  croifjoit  de  plus  en  plus  yjufquà  ce  qu'il 
devint  extrêmement  puiffanu  Son  bien  fe  multiplia 
d'une  telle  forte,  qu'il  eft  dit  dans  la  fuire ,  qu'Abi- 
mqlech  ,  Roi  des  Philiftins  ,  voulut  qu'il  fe  retirât  de 
dçflus  fes  terres ,  parce  qu'il  étoit  devenu  plus  puif- 
fant  que  lui.  »  Dieu  vouloit  faire  voir  ainfi ,  dit  S.  Au- 

*  J/Ui.  >i  guftin  ,  pendant  le  vieux  Teftament,  qu'il  étoit  le 
>\  maître  de  tous  les  biens  du  monde ,  &  qu'il  en 

7*'  »  combloit ,  quand  il  lui  plaifoit ,  ceux  qui  lui  étoient 
»  fidèles ,  jufqu  a  rendre  jaloux  de  leur  profpéritc  ÔC 
»  de  leur  grandeur ,  les  Rois  &  les  Princes. 

»  Et  cette  vérité  ,  ajoute  ce  Saint ,  qui  a  paru  dans 
m  Abraham  comme  dans  lfaac ,  eft  une  grande  inftruc- 
•  tion  pour  les  perfonnes  foibles,  afin  quelorfquiU 
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m  défirent  d  acquérir  les  biens  du  monde,  quoique 
»  par  des  voies  légitimes ,  avec  plus  d'affection  que 
w  n'en  devroient  avoir  ceux  qui ,  en  qualité  de  Chré- 
»  tiens ,  devroient  avoir  appris  du  Dieu  qu'ils  adorent , 
»  à  metrre  tout  leur  cœur  6c  leur  rréfor  dans  le  ciel , 
yy  ils  fâchent  au  moins  que  c'eft  de  Dieu  feul  qu'ils 
*»  doivent  attendre  ces  biens  temporels ,  &  que  s'ils 
yy  imitent  la  foi ,  l'obéiflànce  ,  la  juftice  &  la  charité 
yy  de  ces  Patriarches ,  Dieu  peut ,  ou  les  rendre  riches, 
yy  comme  ces  Saints  l'ont  été  ,  ou  leur  donner  un  mé- 
yy  pris  de  ces  richeffes  paftàgeres,  &  une  joie  dans  ce 
yy  mépris  ,  qui  les  rendra  infiniment  plus  heureux , 
99  que  s'ils  poffedoient  tous  les  biens  du  monde. 

S.  Auguftin  auflî  ne  doute  pas  qu'on  ne  puiffe  don- 
ner un  lens  plus  fpirituel  à  ces  paroles,  &  il  eft  vifi- 
ble  que  cet  accroiffèment  de  richefles  extérieures  d'I- 
faac  eft  l'image  du  progrès  qu'il  faifoit  dans  la  vertu  ,  1 
s'attachant  à  Dieu  de  plus  en  plus ,  par  une  foi  ferme 
&  humble,  &  par  la  fincérite  d'un  amour  très-pur, 
comme  il  eft  dit  de  J.  C.  qu'/7  croijjbit  en  fagejjèj  enivi  u 
âge  &  en  grâce  devant  Dieu  &  devant  les  hommes.  Car  **• 
encore  que  la  fageffe  de  J.  C.  fût  toujours  égale,  il  a 
voulu  néanmoins  la  faire  paroître  de  plus  en  plus  3 
pour  nous  apprendre  a  croître  en  verru ,  &  nous  avan- 
cer fans  cède  dans  la  voie  de  Dieu. 

+.  1 8.  Abraham  ayant  fait  faire  des  puits  que  les 
Thiliflins ,  peu  après  fa  mort  y  avoient  remplis  de  terre ^ 
Jfaac  les  fit  creufer  de  nouveau >  &  les  déboucher  >  & 
il  leur  donna  les  mêmes  noms  que  fon  pere  leur  avoit 
donnés.  S.  Grégoire ,  Pape ,  &  d'autres  Pères  avec 
lui ,  nous  aflurent  qu'il  y  a  un  fens  fpirituel  enfermé 
dans  ces  paroles. 

L'Ecriture  eft  appellée  dans  le  Cantique ,  le  puits  c**.  41 
des  eaux  vivantes;  de  c'eft  elle  qui  enferme  cette  eau*1- 
dont  J.  C.  a  dit  quelle  vient  du  ciel ,  8c  quelle  re-j,^  4> 
jaillit  jufques  dans  le  ciel.  Ainfi  les  puits  qu'avoit  fait  «4« 
faire  Abraham  ,  qui  eft  le  pere  des  fidèles ,  &  qui  re- 
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çoit  tous  les  fidèles  dans  fon  fein  ,  marquent  le  tr£- 

for  de  la  parole  8c  de  la  vérité  de  Dieu ,  dont  l'Eglife  , 

compofée  des  vrais  en  fans  d'Abraham  ,  devoir  être 

la  dépofitaire.  Ifaac  ne  cherche  point  d  eau  nouvelle  ; 

il  ne  fait  que  découvrir  celle  que  fon  pere  lui  avoir 

laiflce. 

Ainfi  l'Eglife  fe  nourrit  toujours  de  la  même  vérité 
qu'elle  a  reçue  de  Dieu  >  &  quelle  tranfmet  à  fes  en- 
fans  par  le  canal  de  la  Tradinon  facrée ,  félon  cet  avis 
fi  important  que  S.  Paul  donne  à  fon  difciple  ,  lorf- 

».  77m.  qu  il  lui  dit  :  O  Timothèe>  garde\  le  dépôt  qui  vou? 
a  été  confié  ,  fuyant  les  profanes  nouveautés  de  paro- 

IM.i*i.  les,  Conferve^  ce  que  vous  ave\  appris  de  moi ,  &  don* 
ne\-le  en  dépôt  à  des  hommes  fidèles  y  qui  foient  ca- 
pables eux-mêmes  d'en  inftruire  d'autres. 

Les  étrangers  qui  remplirent  de  terre  les  puits  d'A- 

trïitn.  brakam>  fonr ,  »  félon  la  remarque  d'un  ancien  Pere , 

'bcmî  m  ceux       cnfeignent  la  loi  de  Dieu ,  qui  eft  toute 
*  m  divine  &  fpiritueile  ,  d'une  manière  humaine  Ôc 
»  charnelle,  &  qui  veulent  mêler  la  bourbe  des  opi- 
•  n  nions  faufles  &  étrangères  avec  l'eau  toute  pure  de 
»  la  do&rine  de  l'Efprir-Sainr  :  Qui  legem  Dei  carna- 
liter  docenty  &  aquam  fancli  Spiritûs  maculant. 

Ceux  qui  remplirent  ces  puits  de  terre >  &  qui  veu- 
lent les  ravir  aux  enfans  d'Abraham ,  difent  :  L'eau- 
eft  à  nous  :  Nostra  eft  aqua.  Car  tous  les  troubles 
qui  ont  agité  fi  fouvent  l'Eglife ,  dit  S.  Auguftin ,  font 
nés  du  dérèglement  des  hommes ,  qui  saimoient  eux- 
mêmes  au  lieu  d'aimer  Dieu ,  de  qui  font  devenus 
jaloux  des  autres  ,  l'orgueil  étant  nécessairement  fuivi 
de  l'envie.  Ces  hommes  préfomptueux  ont  dit:  L'eau 
eft  a  nous  >  La  vérité  eft  à  nous.  Us  ont  parlé  de  la  vé* 

,  .  rite  par  vanité  ;  ils  l'ont  mêlée  avec  le  menfonge  ,  de 
ils  en  ont  envié  la  connohTance  aux  autres ,  comme 

tijem.  fi  elle  n  avoit  été  réfervée  que  pour  eux  feuls.  Ils  ont 
lue.  u  emPort^  1*  cltf  de  la  feience  >  comme  J.  C.  difoit  aux: 

%ù     Juifs  &  aux  Do&eurs  de  1a  loi ,  &  uy  entrant  point 
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eux-mêmes  ,  ils  ont  empêché  les  autres  d'y  entrer. 

Ainfi  en  voulant  s  attribuez  la  vérité  à  eux  feuls  > 
ils  ne  l'ont  pas  empêchée  de  fe  rendre  commune  à 
ceux  qui  la  cherchent,  Se  de  fe  découvrir  à  tous  ceux 
qui  l'aiment -,  mais  ils  s'en  font  privés  les  premiers. 
Us 'ont  attiré  fa  haine  fur  eux,  &c  ils  ont  trouvé  leur 
punition  dans  leurs  crimes  mêmes,  étant  tombés  dans 
l'abyme  de  leurs  propres  ténèbres,  après  avoir  éreinc 
dans  leur  cœur  la  lumière  de  la  charité.  Ne  nous  ren- 
dons point  propriétaires  de  la  vérité  ,  dit  S.  Auguftin  > 
de  peur  que  voulant  la  poiîéder  feuls ,  nous  foyons  les 
feuls  qui  en  foient  exclus  :  Non  fa  nobis  privata  ve- 
ri  tas  j  ne  eâ  privemur. 


m 


CHAPITRE  XXVII. 

1.  ÇEnoit  autem  iraàc,  i.  ¥Saac  étant  devenu  fort  Avant 
O&caligavcrumocu-       1  vieux,  fes  yeux  s'obfcuici-  J  f- 

hejus.&vdcrenon  Po-  rent  de  telle  fot te,  qu'il  ne  peu- 
terac  :  vocavitquc  Efaufi-  ,         •    ti    *     «i  1 

iium  fuum  majorem ,  &  voit  plus  voir.  U  appella  donc 

dixit  ci  :  Fili  mi  ?  Qui  ref-  Efau ,  fon  hls  aîné  ,  &  lui  dit  : 

pondit  :  Adfum.  Mon  fils.  Me  voici ,  dit  Efaii. 

i.Cuipater:  Vides, in-       i.  Ifaac  ajouta  :  Vous  voyez 

quic ,  quod  fenucrim ,  &  que  :e  fol*  fort  âgé  ,  &  que 

igoorcn   icm    «»»  ^orelejourdeSamort: 

3.Suracarmatua,pîia-      3.*Prenez  vos  armes,  votre 

rctram  &  arcum ,  &  egre-  carquois  &  votre  arc ,  &c  forcez 

derc :  foras  :  cùmquë  vena-  dehors  .  &  lorfque  VOUS  aurez 
ru  ahquid  apprehendens  ;  7,         l  r  *  1     i  <tv 

*      rr  pris  quelque  ehole  a  la  châtie: 

4.  Fac  mihi  indc  pul-     4.  Vous  me  l'apprêterez  corn- 

mentum  fïeue  vcllc  me  me  vous  favez  que  je  l'aime ,  &: 

nofti,  JcafFcr  uc  come-  vous  me  l'apporterez ,  afin  que 
dam,  8c  benedicat  nbi  rrD  •  L> 

anima  mea  antequam  mo-  )  e»  manSe  '  &  <lue  )e  vous  bc" 

nar.  nille  *  avant  que  je  meute. 

t 

v .  4*  lettr.  que  mon  arac  vous  béniflè. 
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5.  Rébecca  entendit  ces  paro-  j.  Quod  cùm  audifîcc 

les  :  &  Efaii  étant  allé  oans  les  Reb«ca . &  "le  abiifl"ct  » 

champs  pout  faire  ce  que  fon  S™«V  pa"" 
pere  lui  avoir  commandé  ; 

6".  Elle  dit  a.  Jacob ,  fon  fils  :  6.  Dixitfiliofuo  Jacob: 

J'ai  entendu  votre  pere  qui  Aud,vl  Patrcra  ™UI?  lo' 

parloir  â  votre  frère  Efcii,  &  ST^TJS 

*    .  .  .  ,.r  .                      '  tuo .  &  diccntem  ci  : 

qui  lui  diioit  : 

7.  Apportez-moi  quelque  7.  AfFcr  mihi  de  vcna- 
chofe  de  votre  chalTe ,  &  pré-  tionc  tua  »  *  fac  clbos  uc 

m.nL  comedam,  &  benedicam 

parez -moi  dequoi  manger  ,  nbl  coram*  Domioo  ^ 

afin  que  je  vous  beniffe  devant  suam  morutt 

le  Seigneur  avant  que  je  meure. 

8.  Suivez  donc ,  mon  fils ,  le  8.  Nunc  ergo  ,  fili  mi , 
confeil  que  je  vais  vous  donner,  acquicfcc  confiliis  meis  : 

9.  Allez-vous-en  au  troupeau,  Et  pergensad  grc« 


&  apportez-moi  deux  des  meii-  g«nfaffcr  mihidaoshœ- 

1     1    1  dos  optimos .  uc  1  acia.n 

leurs  chevreaux  que  vous  trou-  ^r»**"'»»  ««■ 

ltu          '           1,          ,         x  excisefeas  patn  tuo ,  qui- 

verez ,  afin  que  j  en  prépare  a  bus  ubcmcr  vcfcitur . 


votre  pere  une  forte  de  mets 
que  je  fais  qu'il  aime; 

1  o.  Et  qu'après que  vous  le  I0- Quas clim intufcris, 

1          ~     -Âr~~+Â     Qr          A-  &  comederit  ,  benedicat 

lui  aurez  preiente  ,  ce  qu  il  en  , .    .  r  9 

*  ,          ■        \  ,  .-r  tibiprmlquammoriatur. 

aura  mange ,  il  vous  beniUe  1  1 
avant  qu'il  meure. 

1 1 .  Jacob  lui  répondit  :  Vous  ri.  Cui  illc  rcfpon dit  : 
favez  que  mon  frère  Efaii  a  le  Nofti  <luod  Eku  ^ater 

corps  velu,  &  que  moi  je  n'ai  ^lcoT  Pil°fUS  *  '  * 

point  de  poil.  Cg  cm$* 

1 2.  Si  mon  pere  vient  donc  1 1.  Si  attrcclavcric  me 

à  me  toucher  avec  la  main  ,  &  Patcr  mcus  >  &  fenfeni , 

»•!   »                    „    »•  timeo  ne  putet  me  fibi  vo- 

qu  1  s  en  apperçoi  ve , ,  ai  peur  ^  .«J*  & 

qu  il  ne  croie  que  j  ai  voulu  le  fupcr  mc  maIcdiaioncm 

tromper,  &  qu'ainli  je  n attire  pro  bcncdidtionc. 

fur  moi  fa  malédiction  au  lieu 

de  fa  bénédiction. 

1     Sa  mere  lui  répondit  :  1$.  Ad  quem mater  :  In 
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me  fît.  aie,  ifta  maledic-  Mon  fils,  je  me  charge  moi- 
rio  ,  fili  mi  s  tamùm  audi  m£me  de  cecte  malédiction 

InT^uTdiri' &  PCrgCnS  lue  vous  craiinel :  faites  *  feu- 
a  cr  qux  ixi.  lemenc  ce  que  je  vous  confeil- 

le ,  6c  allez  me  quérir  ce  que  je 
vous  dis. 

1 4.  Abiit  &  attulic ,  de-  1 4. 11  y  alla ,  il  l'apporta ,  &  il 
ditque  marri.  Paravit  illa  \e  donna  à  fa  mère ,  qui  en  pré- 
cibos,  lîcut  vclle  noverat  î  \  r 

9    ,,         uuvuul  para  a  manger  a  ion  pere  corn- 

paercra  îlhus.  r      u   r      '       »nrjT  • 

me  elle  lavoir  qu  il  le  dehroit. 
1  y.  Et  vefHbus  Efau  val-      1 5.  Elle  fit  prendre  enfuite  à 
de  bonis,  quas  apud  fc  ha-  Jacob  de  très-  beaux  habits  d'E- 
bebat  domi ,  induit  eum  :        §  qu>eUe  gardoic  elle-même 

au  logis  -y 

16.  Pclliculafquehœdo-  16.  Et  elle  mit  autour  de  fes 
tura  circumdedit  manibus,  mains  la  peau  de  ces  chevreaux  , 
&  colli  nuda  protexû.        &^  jui  en  œ{xyïk  {q  cqu  par_couc 

où  il  étoit  découvert. 

17.  Deditque  pulmcn-      17.  Puis  elle  lui  donna  ce 

tum ,  &  panes ,  quos  co-  qu'elle  avoit  préparé  à  manger , 
terat ,  tradidit.  &  jes  pain$  qu»ej[e  avoit  cuiff  # 

1  s.  Qui  bus  illacis  ,di-  18.  Jacob  porta  le  tout  de- 

xit  :  Pater  mi.  At  ille  ref-  vanc  Ifaac  %  &  lui  dit:  Mon  pe- 

pondit  :  Audio.  Quis  es  re.  Je  vous  entends ,  dit  Ifaac  : 

Cu  *     mi  ?  Qui  êtes-vous  ,  mon  fils  ? 

19.   Dixitquc  Jacob:  19.  Jacob  lui  répondit  :  Je 

Ego   fum  primogenitus  fuis  Efaii ,  votre  fils  aîné.  J  ai 

tuus  Efau  :  fcci  ficut  p«-  fait  œ      e  vous  m>avez  com- 

cepilti  mihi  :  lurec,  lede  j»      1  rr 

j  j     5    •       mande  :  levez-vous ,  aueyez- 
&  comede  de  vcnatione  ^  •  / 

mea ,  ot  benedicat  mihi  vous  fur  votre  lit ,  ôc  mangez 

anima  tua.  de  ma  charte ,  afin  que  vous  me 

donniez  votre  bénédiction. 
îo.Rarfumquelfaacad      10.  Ifaac  dit  encore  à  fonfils  : 

flium  fuum  :  Quomodo ,  Mais  comment  avez-vous  pu , 

«toinvenire  mon  fi[s    en  trouver  Ci-tol  ? 

potuito ,  fih  m,  t  Qui  ref-  y  y,  .  Dieu  g  ^ 

t.  1  j.  /#f#r.  audi ,  i<*  acquiefee. 
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que  ce  que  je  défirois  fe  pré-  pondit:  VoiantasDeïftiîr; 

tentât  tout  d'un  coup  à  moi.  ™  **  occurrcrci  mihi 

•  quod  voiebam. 

x  i .  Ifaac  dit  encore  :  Appro-  *  i .  Diiitquc  Ifaac  s  Ac- 

chez-vous  d'ici ,  rnon  fils  ,  afin  "de  hue,  ut  tangam  te , 

_  mmt  .              „  t  ^    Qr         •  nlimi,  &  probem  ut  ru  m 

que  ie  vous  touche,  oc  que  je  m  r  A    £  rr 

~     '     >/r.  r           a      1     ;  tu  fis  films  meus  Efau ,  an 

reconnoilie  h  vous  ctes  mon  non> 
fils  Efaii,  ou  non. 

.     11.  Jacob  s'approcha  de  fon  ^fceffit  Ule  ad  pa- 

o  ir      p           fi  i    J*  trem ,  &  palpato  eo.di- 

oere  ;  &  Ifaac  1  ayant  taré ,  dit  :  xit  ^  *y*x  quidc'ra  ( 

Pour  la  voix,  c'eft  la  voix  de  voxJacobcft.fed  manus, 

Jacob  ;  mais  les  mains  font  les  manus  funt  Elau. 
mains  d'Efaiï. 

23.  Et  il  ne  le  reconnut  point;  *3-  Et  non  cognovit 

parce  que fes  mains  étant  cou-  *um>  S««a  pilof»  manus 

1          j       -i  fimilitudinem  maions  ex- 

vertes  de  poil ,  parurent  toutes  preirefMt.  Bàiedin*  et. 

lemblabies  a  celles  de  Ion  aine.  gQ  mi . 
Ifaac  le  béniiTant  donc  •, 

24.  Lui  dit  :  Etes- vous  mon  2.4.  Ait  :  Tu  es  filins 

fils  Elkiï  ?  Je  le  fuis  ,  répondit  *  Rcfpondù: 

Jacob.  ES°rum- 

15.  Mon  fils ,  ajouta  Ifaac,  ijr.  Atillc:  Affermihi, 
apportez-moi  à  manger  de  vo-  in9>r  >        dc  venatio- 

tticht  -  t6? que  je  vorus  bé-  -  "bi  sa-isî; 

niûe.  Jacob  lui  en  prefenta  ;  cum  oblatos  comcdlflct  ( 

&  après  qu'il  en  eut  mange ,  il  obtulit  ci  ctiam  vinum , 

lui  préfenta  aufli  du  vin  qu'il  quo  haufto. 
but. 

16.  Ifaac  lui  dit  enfuhc  :  Ap-  Dixit  a<1  curtV  Ac; 
prochez-vous  de  moi ,  mon  fils,  J*-  - .  **  * 
ôc  venez  me  baifer. 

17.  Il  s'approcha  donc  de  lui ,  27.  Acceflît ,  &  ofcula- 
&  le  baifa.  Et  Ifaac  ,  aufll-rôt  ^  cft  cum.  Statimquc  ut 
qu'il  eutfenti  la  bonne  odeur  fenfit  vcftimcntoniw  il- 

■'  r          j   r    ri_*      1  •  j  ■  lins  iraeranuam  ,  bçnc- 

qui  iortoit  de  les  habits, lui  dit  ,       -,p    •    r'  n> 

ll/>rr       T,    r         •  r  dicens  illi ,  ait  :  tece  odor 

en  le  bem(Iant:L  odeur  qui  fort  fihi  mci  ficut  odor  agri 

de  mon  fils  eft  femblable  à  cel-  plcai ,  oui  beacdixit  Do- 

111  in  us. 
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bînus;  .  le  d'un  champ  plein  de  fleurs 

ue  le  Seigneur  a  comblé  de 
es  bénédi&ions  *. 

18.  t)tt  tibt  Deus  de  28.  Que  Dieu  vous  donne 
tore  cxli  ,&  de  pipguedi-  une  abondance  de  bled  &  de 

tJSSk  vabttndamiam  Vin ,  &  de  la  rofée  du  ciel ,  6c  ' 
îrumcrm  ce  vini.  ,   ,  ,    ,  ? 

de  la  graille  de  la  terre. 

19.  Et  fervianttibi  po-  29.  Que  les  peuples  vous 
puii ,  &  adorent  te  tribus.  f0ient  aflîijettis  ,  &  que  les  tri-» 

frâtrura  bus  vous  adorent.  Soyez  le  ïeU 

tuorarn ,  oc  meurventur  .  r  »• 

ànte  te  filii  matris  tua:.  gneur  rde  vos  freres  *  &  4ud 

Qui  maledixcrit  tibi,  fit  les  enfans  de  votre  mere  s'a- 

iilc  malcdiclus  $  &  qui  ba^fent  profondément  devant 

benedixerit  tibi ,  benedic-  vous.  Que  celui  qui  vous  mau- 

Oombi»  repkatur.  ^  foit  lui,m&me> 

&  que  celui  qui  vous  bénira  % 
foit  comblé  de  bénédictions. 
30.  Vix  Ifaac  fermo-       30.  Ifaac  ne  faifoit  que  d'à- 
faera  implcverat  :  &  egrefc  chever  ces  paroles  ,  &  Jacob 
fo  Jacob  foras,  veait  éto[c  à  peine  forci  dehors  ,  lorf- 

qu  Efau  entra. 

|f .  Co&ofquc  de  veua-  3  1 .  Et  que  préfentant  a  fon 
tionc  cibos,  intuiit  patri,   pere  ce  avoJt  appr£C(l  Ja 

lîCCnS  '        *  Pâccrmi'  fa  charte,  il  lui  dit  :  Levez- 
&  corbede  de  venanone  *  ô.  , 

filii  tai ,  ut  benedicat  mihl  vous  >  mon  Pere  >  &  mangez  de 

«aima  tua.  la  chafle  de  votre  fils ,  afin  que 

vous  me  donniez  votre  béné- 
diction* 

3  i.  Dixitque  illi  ifaac  t  }  t<  Ifaac  foi  dir  .  Quï  êtes- 

Quis  enim  cstu^i  re^  VQUs  Jonc  ?  Efau  lui  répondit  i 

pondit  :  Eco  fum  films  T   f  .  rr  ..        m    c,  r„  , 

tuusprimogcnitus  Efau.  Je  ^is  Efau,  votre  fils  aîné. 

3  3 .  Expavit  Ifaac  ftu-  3  î  -  Ifaac  fut  frappe  d  un  pro- 
pore vchcmentîjSc  ultra  fond  étonnement  j  &  admirant 
îjuamcredipoteft*  admi*  au-delà  de  tout  ce  qu'on  en 
xans  ait  :  Quis  igitur  ille  aoire  ce  ;  étok  arrivë> 
cft  ,  qui  dddum  captam  jj  ^  ^  .  Q^  gft  donc  ^ 

17.  /«ttr.  a  rempli  d«  fleun  6c  de  ftnia. 

-  Nn ;  • 
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qui  m'a  déjà  apporté  de  ce  vcnationematniIîtmihi,«î 

qu'il  avoic  pris  à  la  cha(Te ,  &  comcdi  ei  omnibus  priuf- 

qui  m'a  fait  manger  de  tout  V™  m  v5nirc$  l  ^f* 

J                        •  ,r     s  T?  •  *»que  ci ,  &  çr«  bcncdic- 

avant  que  vous  vinliiez  ?  ht  je  ^J, 

lui  ai  donné  ma  bénédiction  , 
&  il  fera  béni. 

34.  Efaii,  à  ces  paroles  de  fon  54-  Auditis  Efau  fer* 
pere,  jetta  un  cri  furieux  *.  Et  ^omW  pacris,  irrugiic 
étant  dans  une  extrême  confier-  damorc  InaSno  •  *  co"f- 

..  .  .         rA                .  ternatus  ,    ait  :  Bcncdic 

nation  ,  il  lui  dit  :  Donnez-moi  f.jam  &  m:i.:  • 

aulli  votre  bénédiction  ,  mon 

pere. 

3  5 .  Ifaac  lui  répondij  :  Vo-  5  y.  Qui  ait  :  Vcnit  ger* 

tre  frère  m'eft  venu  furpren-  manus  tuus  fraudulcmcr, 

dre  ,  &  il  a  reçu  la  bénédiction  *  acccPu  b^aïoncta 

.  *        /    •   j  tuam. 
qui  vous  etoit  due. 

36.  C'eft  avec  raifon ,  dit  36.  At  illc  fubjunxit  : 

Efaii,  qu  il  a  été  appellé  Jacob  *  j  * vocatum  cft  nomea 

car  voici  .la  féconde  fois  qu  il  c>us  Jacob;  %P"«»vic 

m'afupplanté.Ilm'aenlevfau-  Cmm  mc- cn  a,tcra  v,cc  1 

*H^mmv.  «mawuwwau  pnmogcmta  mca  ante  tu- 

paravant  mon  droit  d'ainefle;  lit,  &  nunc  fccundôfurri- 

&c  préfentement  il  vient  enco-  puitbcncdidioncmmcanu 

re  de  me  dérober  la  bénédic-  Rurfuraque  ad  pacrem  ; 

tion  qui  m'étoit  due.  Mais,  Numquia  non  refervafti  ^ 

«?    '    •  „r„  a»,  &  mim  bénédiction 

mon  pere ,  ajouta  Jtilau  ,  n  avez-  ncm  p  — 

vous  ^/2c  point  réfervé  aufli 

«ne  bénédiction  pour  moi  ? 

37.  Ifàac  lui  répondit  :  Je  Fai  $7.  .Rcfpondit  Ifaac  * 
établi  votre  feigneur,  &  j'ai  Dominum*  tuum  iliura 
artujetti  a  fa  domination  tous  conftinii  5  &  omnes  fra- 

fes  frères;  je  lai  affermi  dans  ggiSS            ,  J 

1       (V  iT      j    1  1   j  o   j     •  fubjugavi  :  frumento  & 

là  pofleiîion  du  bled  cV  du  vin  ;  vino  ïta&lïvi  eu  m  :  &  ti- 

&  après  cela ,  mon  fils ,  que  me  bi  poft  lyce  ,  Eli  mi ,  ultra 

fefte-t-il  â  fairê  pour  vous  ?  quid  faciam  ? 

'  5 S.  Efaii  lui  repartit  :  N'avez-  38.  Cui  Efau  :  Num 

^.  34.  /</ir.  irrugiic  ctamorc  ma.'  .o. 
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Çnàft ,  înquit ,  tantùm  bc-  vous  donc ,  mon  père ,  qu'une 

iacdiaioncmhabe5,patcr?  fçuje  bénédiction  ?  Je  vous 
Milnciaoquc.obfccro  ut         .       de  m£  w  j       ffi  y 

bcncdicas.  Cumquc  ciula-  .     '  ,  .  „ 

tu  magno  flcret.  J«ta  cnfuite  de  grands  cris  mê- 
lés de  larmes. 
)9-  Motos  Ifaac  ,  dixic       3  9.  Et  Ifaacen  étanr  touché  > 

ad  cum  :  In  pinguedine  lui  dit  :  Votre  bénédi&ion  fera 
tcrrx,  &m  rote  c*u  de-  dans  ,a  graiffe  ^  ^  & 

dans  la  rofée  du  ciel  qui  vient 
d'en  haut  : 

40.  Eritbcncdiclio  tua.  40.  Vous  vivrez  de  l'épée* 
Vives  in  gladio ,  &  rratri  vous  fervirez  votre  frère  ;  6c 
tuo  fcrvics  :  tcmpufquc  j  viendra  que  vous  fe- 
vcnict,cdm  excutias  Se  w^/T**^  vvu 
folvas  jogum  ejus  de  cet-  couerez  fon  joug* ,  &  quç  vous 
vicibuscuis.  vous  en  délivrerez. 

41 .  Ode  rat  ergo  femper       4 1 .  Efaii  haïfloit  donc  tou- 
Efaa  Jacob ,  pro  benedic-  jours  Jacob  à  caufe  de  cette  bé- 
tronc  rma  benedixerat  ei  ^660*  qu'il  avoit  reçue*  de 
pater,  duutquc  in  corde  r  '  û  -i  jt  •       1  *  M* 
îuo  :  Ventenc  dies  Inclus  fon  Pf*  >  &  ll  ^  en 

patrismei,&occidamJa-  nie  :Le  temps  de  la  mort*  defc 
tob  fratrem  meum.  mon  père  viendra  >  &  alors 

tuerai  mori  frère  Jacob.  ' 
41.  Noimatâ  funt  haee      41.  Ce  qui  ayant  été  râppor- 

Rebeccx ,  qux  mittens  &  té  à  Rébecca ,  elle  envoya  que- 
VocansJacobiiUumfuam,  fjr  f     fiJ,  &  M  ^ 

dmt  aa  cum  :  Ecce  Elau   ».  ..x  r  rr- 

frater  cuus  çiinatut  «t  oc-  VoUa  votre  frère  Efau  qui  me- 
cidat  te.  nace  de  vous  ruer. 

4j.Nunccrgo,filimi,  43.  ^lais  , 'mon fils  ,  croyez- 
audi  vocetn  mcam  con-  mo [  ^  hâtez- vous  de  vous  reti- 
furgCDsfagcad  Uban  fra-  fer  yers  ^  ftere  Laban  j 
treœ  meumm  Haraq.       ^ft  ^  Haran. 

44.  Habitabifcjue  cum  44.  Vous  demeurerez  quel* 
co  dies  paucos ,  donec  re-  ques  jours  avec  lui ,  jufqu  a  ce 
yuefeat  furot  fmtis  tui.  que  ja  fureur  de  YOjr€  ffere 

s  appaile. 


jf  .  éfi.  letPe.  Vous  fecouereifoa  joug  de  votre  CQfl. 
T»  41.  fc«r.  4u  deuil. 

Nnij 
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4  5 .  Que  fa  colère  fe  pafTe ,  ôc  4  cdïct  Indignât*^ 
qu'il  oublie  ce  que  vous  avez  CJUS>  oUivifç«unpie  co- 

4t  contre  lui.  j'enverrai  en-  TçtTLZ 

r  .  r  .  .  .    poirea  mittam  ,  &  addu- 

fumpour  vous  faire  revenir -ici.  *ara  tc  indc  hue.  Cuc 

Pourquoi  perdrai- je  mes  deux  utroque  orbabor  filio  in 

eufans  en  un  même  jour  ?  uno  die  ? 

46.  Rébecca  dit  enfuite  à  4«-  Dixitque  Rebecca 

Ifaac  :  La  vie  m'eft  devenue  en-  ad  Ifaac  ;  Tx^c  ™  v"£ 

r    x        r    j      rn      j  mex  propter  hhas  Heth  : 

nuyeufe  a  cauie  des  tilles  de  fi  acCepcrit  Jacob  uxorcni 

Heth  quEfaii  a  époufèes.  Si  Ja-  de  ftirpe  hujus  terra: ,  no- 

cob  épouie  une  fille  de  ce  pays-  lo  viverc  .   »  -, 
ci ,  je  ne  veux  plus  vivre.  , 

  ■   _ 

SENS  LITTÉRAL.:; 

*  ■  *  r  *% 

i    ...    ►  i 

if.  u  TSaac  étoit  çléja  fort  vieux.  Il  avoit  pour  lors 
X  cent  trente-fept  ans. 

ir.  z?.  Soyc^ie  feigneur  de  vos  frères.  Cetre  béné- 
diction^ félon  le  fens  littéral  ,  n'a  eu  fôn  effet  qué  dans 
la  pofterité  de  Jacob  ,  lorfque  les  Juifs ,  oui  fortoienc 
de  lui ,  fe  font  aflujetti  les  Iduméens  descendus  d'E- 
fau,  fous  le  règne  de  David,  C  ar  alors  les  Juifs  fe  font 
mis  par  les  armes  en  pofTelîîon  d'un  droit  qui  leur 
avoit  été  déjà  acquis  en  laperfonnede  Jacob,  foit  parce 
qu'i: faiilui  avoit  vendu fon. droit  daînefle  ,  foit  parce 
ou  Ifaac,  fon  pere  y  en  le: bénifTant ,  Tavoit  tendu  fei- 
gneur  de  fes itères.      ;/  -r.  f .  Vj  :;  /  , 

ir.  $6.  Èfail  ajouta  :  Cefl  avec  raifort  qu'il  a  été  ap- 
pelle Jacob 'y  car  voici  la  féconde  fois  qu  il  nCafupplanté» 
Le  nom  de  Jacob  ,  qui  (îgnifie  en  hébreu  tenant  le  ta- 
lon ,  ou  fupplantateury  n  avoit  été  donné  a  ce  Patriar- 
che ,  que  parce  qu  il  étoit  né  en  tenant  le  talon  de  fon 
frère.  Mais  comme  le  mot  fupplanter>  en  un  fens  figu-_ 
ré  ,  (îgnifie  furprendre  un  homme  avec  artifice  &  avec 
tromperie  ,  Efaiï  s'en  fert  en  cette  manière  odieufe  , 
reprochant  à  fon  frère  qu'il  lui  avoit  enlevé  malicieu- 
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fement,  premièrement ,  fon  droit  d'aînelTe ,  &  enfuite 
la  bénédiction  de  fon  pere. 

7^.39.  Ifaac  dit  à  Efaii  :  Votre  bénédiction  fera  dans 
la  graiffe  de  la  terre  j  &c.  Ceci  n'eft  point  contraire  à 
ce  que  S.  Paul  dit  d'Efaiï ,  quï/  ne  pur  obtenir  d'Ifaac  Hey.  iu 
la  bénédiction  qu'il  lui  a  voit  demandée  -,  parce  que  S.  »t- 
Paul  parle  de  la  bénédiction  due  à  l'aîné,  qui  devoit  le 
rendre  maître  de  fes  frères  \  au  lieu  qu'il  eft  dit  ici , 
quï/  fera  le  ferviteur  de  fon  frère.  ' 

ir.  40.  Ifaac  dit  à  Efaii  :  Fous  vivre\  de  Vépée.  Cette 
prédiction  a  été  accomplie  à  la  lettre  dans  les  Idu- 
méens  qui  defcendoient  d'Efaiï  ;  car  c  etoit  un  peuple 

Î;uerrier  ,  aimant  le  fer  &  la  violence.  David  fe  les  af- 
ujettit ,  &  les  rendit  tributaires  \  mais  ils  fecouerenc 
le  joug  fous  Joram  ,  fils  de  Jofaphat. 

f.  45 .  Pourquoi  perdrai -je  mes  deux  fils  en  un  même 
jour?  Pourquoi  me  mettrai-je  en  danger,  ou  que  mes 
deux  fils  s'entre-tucnt ,  ou  qu  Efaii  ayant  tué  Jacob  , 
foit  contraint  de  s'enfuir ,  Se  que  je  ne  le  voie  jamais  ? 

ir.  46.  Rébecca  dit  à  Ifaac  :  Si  Jacob  époufe  une  fille 
de  ce  pays-ci  y  comme  a  fait  Efaii ,  fon  frère j  jt  ne  veux 
plus  vivre.  Rébecca  éroit  trop  fage  pour  dire  à  Ifaac 
qu'il  falloit  envoyer  Jacob  en  Méfopotamie  ,  de  peur 
qu'il  ne  fut  maltraité  par  Efaii  -,  ce  qui  n'allroit  pu 
qu'affliger  Ifaac  très-fenfiblement.  Mais  enfupprimant 
la  principale  raifon  du  delTein  qu'elle  avoir  pris  ,  elle 
lui  en  propofe  une  autre  qui  étoit  vraie  &  tres-favora- 
ble ,  qui  eft  qu'ayant  reçu  tant  de  mécontentemens  de 
leurs  belles-hlles ,  femmes  d'Efaii,  qui  étoient  Hé- 
théennes ,  il  falloit  envoyer  Jacob  en  Méfopotamie, 
afin  qu'il  épousât  une  fille  de  la  race  de  de  la  religion 
de  fes  ancêtres. 

■ 

TV* 
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SENS  SPIRITUEL. 

18.  19.  TAcob  ayant  apporté  à  manger  à  Ifaac  x 
J  lui  dit  :  Mùn  pere*  Je  vous  entends  %  dit 
IfaaC  :  Qui  ères-vous ,  mon  fils  ?  Jacob  lui  répondit  :  Je 


uis  Efaù  9  votre  fils  aîné.  Cette  a&ion  de  Jacob  %  qui 
ciir  à  ion  père  qu'il  eft  Efaii ,  &  qui  prend  ainfi  pour 
lui-même  la  bénédiftion  qui  étoit  naturellement  due 
au  fils  aîné  >  eft  expliquée  diverfement  par  les  Auteurs, 
Eccléfiaftiques. 

Quelques  anciens  ,  comme  Caflîen  Se  quelques  au* 
très ,  font  perfuadés  que  ce  que  dit  ici  Jacob  eft  utt 
menfonge ,  &  ils  prétendent  en  même-temps  qu'er\ 
cela  il  n'a  point  péché  ,  parce  qu'ils  croient  qu'il  eft 
quelquefois  permis  de  mentir ,  pour  quelque  grand 
bien  qui  ne  peut  s'obtenir  que  par  un  menfonge.  Cette- 
doftrine ,  que  ces  Auteurs  femblent  avoir  prife  d& 
Platon  ,  où  elle  fe  trouve  ,  &  qui  eft  plus  digne  dur* 
Païen  Se  d'un  Philofophe ,  que  des  adorateurs  Se  des, 
difciples  de  l'éternelle  Vérité  ,  a  été  détruite  avec 
grande  force  par  S.  Auguftin  ,  dans  fes  livres  contre  le- 
menfonge  ;  Se  les  faints  Do&eurs  l'ont  rejettée  après, 
lui ,  comme  contraire  à  la  do&rine  de  l'Eglife, 


qu'il  a  commis  n'eft  que  véniel ,  &  d'autlht  plus 
cufable ,  qu'il  l'a  fait ,  en  quelque  forte ,  contre  fon  in* 
clination  ,  pour  obéir  au  commandement  de  fa  mère. 
Ces  Auteurs  font  au  moins  à  eftimer ,  en  ce  qu'ils  de- 
meurent d'accord  que  le  menfonge ,  en  la  bouche  de 
qui  que  ce  foit ,  eft  toujours  un  mal ,  ou  grand ,  ou 
petit ,  Se  qu'il  ne  peut  erre  juftifié  par  le  mérite  de 
celui  qui  le  commet ,  quelque  faint  qu'il  puifle  être  y 

Î^rce  que  toutes  les  avions  des  Saints  ne  font  pal 
ainrés, 
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-  Mais  des  Auteurs  célèbres ,  &  entr  autres  S.  Au- 
guftin  ,  fouriennent  que  rour  ce  que  dit  ici  Jacob  n'eft 
point  un  meafonge  j  Ôc  S.  Thomas  enfeigne  la  même 
chofe  avec  beaucoup  de  lumière  &  de  fagelle. 

Cette  juftification  de  Jacob  fe  prouve ,  première- 
ment y  fans  a^oir  recours  au  myftere ,  &  fe  prend  du 
fens  littéral  &  naturel  >  &  de  ce  oui  s'eft  paflTé  dans  la 
fuite  de  cette  hiftoire  entre  Jacob  &c  fon  frère  Efaii  : 
car  il  a  été  marqué  auparavant  qu Efaii  avoit  vendu  à 
fon  frère  fon  droit  d'ainelTe  pour  un  plat  de  lentilles  ;  Gm.  %u 
que  Jacob  lui  en  ayant  demandé  fon  ferment,  il  le  lui  £  *l* 
jura  en  effet ^  &  s'en  alla^fe  mettant  peu  en  peine  de  ce 
qu'il  avoit  vendu  fon  droit  d*aîneffe»  Il  lui  arriva  en 
cette  occafîon  ce  que  le  Sage  dit  avec  grande  raifon  , 
que  les  infenfés  commettent  des  crimes  comme  en  riant  :  Pr<*- 1* 
Quasi  per  rifum  Jlultus  operatu*  fcelus.  M* 

Il  crut  fe  jouer  en  faifant  une  adrion  qui  étoït  d'au- 
tant plus  criminelle ,  qu'il  paroifToit  n'avoir  que  du? 
mépris  pour  ce  qui  éroit  de  foi-même  très-grand  8ç 
très-eftimable  :  mais  Dieu  en  jugea  félon  la  lumière  de 
fa  vérité ,  &  non  félon  l'aveuglement  de  cet  homme 
endurci  dans  le  mal  j  c'eft  ce  que  S,  Paul  nous  témoin  mbr.iu 
gne  par  ces  paroles  :  Qu'/7  ne  fe  trouve  point  parmi  vous  l6' 
quelque  profane  ,  comme  E  faii  ,  qui  y  pour  fe  raffifeer 
une  feule  fois  ,  vendit  à  fon  frère  fon  droit  d* aineffe  ; 
car  vous  fave\  que  défirant  depuis  d'avoir,  comme  le 
premier  héritier  %  la  bénédiction  de  fon  pere  ,  il  fut  re~> 
jetté'y  &  il  ne  put  le  portera  révoquer  ce  qu  il  avoit  fait 
pour  Jacob ,  quoiqu'il  ten  eut  conjuré  avec  larmes.  .  ; 

Ainfi  Rcbecca  ,  qui  avoit  cFabord  été  inftruice  divi- 
nement de  ce  qui  devoir  arriver  à  ces  deux  jumeaux , 
qu'elle  avoit  fenti  s  cntre-bartre  dans  fon  fein ,  &  à 
qui  il  avoit  été  dit ,  que  l'aîné  feroit  affujetti  au  plus 
jeune ,  jugea  de  cette  a&ion  d'Efaii ,  comme  Dieu  rac- 
ine en  a  jugé  ,  félon  S.  Paul  \  ôc  elle  crut  qu  Efaii 
s'érant  dépouillé  du  droit  d'aînelîe  ,  il  n'étoit  plus  ef- 
fectivement l'aîné  >  &  qu'il  avoit  mis  Jacob  en  fa 

Nn  îv 
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place ,  en  lui  vendant  avec  ferment  le  droit  qui  lui 

avoir  été  acquis  par  fa  naifTance. 

Quand  donc  lfaac  dit  à  Jacob  :  Eies-vcus  mon  fils 
Efail  ?  êc  qu'il  lui  répond  :  Je  le  fuiSj  c'eft-à-dire  :  Je 
fuis  votre  fils  aîné ,  puifque  c  etoir  par  cette  qualité 
qulfaac  vouloir  bénir  Efaiï  \  Jacob  parie  félon  la  vé- 
rité ,  comme  un  homme  qui  auroit  acheté  une  terre 
que  f  n  aîné  auroir  eue  auparavant  ,  &  dont  il  auroic 
le  droit,  ne  diroit  rien  que  de  véritable,  en  s'arrri* 
buan  t  enfui  te ,  $c  le  domaine ,  &  le  nom  de  cette 
terre.  , 

Quoique  ce  raifonnement  femble  très-folide ,  S. 
Auguftin  néanmoins  Rétablit  pas  la  juftification  cleî 
paroles  de  Jacob  ,  fur  ce  qu*il  etoit  devenu  effe&ive- 
ment  laîné ,  ayant  acquis  ce  droit  par  le  confentemenç 
d'Efaii  ,  fon  frère  :  rhais  en  fuppofant  cette  première 
preuve ,  fans  s'y  arrêter ,  il  établit  la  juftification  de 
Jacob  fur  une  raifon  plus  élevée,  qui  eft  que  tout  ce 
qui  s'eft  pafle  dans  cette  action  çtoit  réellement  de  \é> 
ritablement  devant  Dieu ,  &  dans  l'efprit  de  Rébecca  , 
à  qui  Dieu  l'avoir  révélé ,  une  image  vivante  &  pré- 
fenre  des  chofes  futures.  Or  il  eft  certain ,  félon  les 
Saints  ,  qu'on  donne  à  l'image  le  nom  de  la  chofe  donc 
elle  eft  l'image ,  fans  blefler  en  aucune  forte  la  vérité. 

Lorfqu'on  voit ,  par  exemple ,  une  ftatue  de  Jules- 
Céfar ,  on  dit  :  Voilà  Jules-Céfar  ;  &  on  ne  commet 
point  de  menfonge  ,  quoique  cette  ftatue  ne  foie 
qu'une  pierre  morte,  parce  quelle  repréfente  cet 
Empereur.  Il  eft  certain  ,  de  même ,  que  lorfque  l'Ange 

f  xod.  j.  qui  apparut  à  Moïfe ,  lui  dit  :  Qu*/7  ètoit  celui  qui  eft , 
c'eft-a-dire ,  qu'il  étoit  Dieu  ,  &  qu'il  s'attribua  le  nom 
le  plus  grand  qui  puiffe  nous  marquer  la  fouverainet^ 
de  Dieu ,  il  ne  mentoit  point,  quoiqu'il  ne  fut  qu'une 
-(impie  créature  ;  parce  qu'il  parloir  au  nom  de  celui 
dont  il  repréfèntoit  la  perfonne. 

-£u£*ft'      »  C'eft  ainfî ,  ajoute  S.  Auguftin  ,  qu'il  faut  juger  de. 

Pfijïb.  »  faction  de  Jacob.  Il  a  cre  dit  auparavant,  que  c  ç- 
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*»»  toît  un  homme  Jimple  ,  c'eft-â-dire,  un  homme  ïans 
»  déguifement  &  fans  arcifice.  Il  ne  faut  donc  point 
»  chercher  dans  ce  que  ce  faint  h  a  fait  en  une 

»  rencontre  fi  importante,  aucune  fiction,  ni  aucun  Autup^, 
«  déguisement  ;  mais  il  faut  y  reconnoître  dépeinte 
comme  dans  une  image  vive ,  la  profondeur  &  la 
vérité  de  nos  myfteres  :  Quis  eft  dolus  Jîmplicis  ;  qu£ 
Jiclio  non  mentientis ,  niji  profundum  myjlerium  veri- 
tatisf 

Jacob  repréfente  J.  C.  en  la  perfonne  de  chef  des 
élus ,  &  en  la  perfonne  de  fon  corps ,  qui  eft  fon  Eelife. 
»  11  fe  couvre  de  peau  de  bouc ,  comme  J.  C.  étant  Aug^ 
»>  l'Agneau  fans  tacne  ,  s'eft  revêtu  de  nos  péchés  pour  j^jjjy  ^ 
as  les  effacer  en  les  portant,  &  pour  attirer  fur  nous  la  xo. 
9»  bénédiction  de  fon  Père.  Il  prend  les  habits  de  l'aîné  , 
»  &  il  dit  qu'il  eft  l'aîné  ,  parce  que  le  fécond  peuple , 
»  le  peuple  Gentil ,  dont  l'Eglife ,  qui  eft  le  corps  de 
»  J.  C.  eft  compofée ,  s'eft  alTujetti  l'aîné  qui  eft  le 
«  peuple  Juif,  &  eft  devenu  le  peuple  bien-aimé  de 
»  Dieu  ,  félon  qu'il  avoit  été  prédit  à  Rébecca ,  que  le 
»  plus  jeune  s'affùjettiroit  fon  aîné;  &  félon  que  J.  C. 
»  a  dit  lui-même  dans  l'Evangile ,  que  les  derniers  de-  M*uh: 
*»  viendroient  les  premiers ,  &  que  les  premiers  devien-  l9* 
»  droient  les  derniers. 

Le  même  S.  Auguftin  ajoute ,  que  tout  ce  qu'Ifaac 
fouhaite  à  fon  fils  en  le  bénilTant ,  fe  trouve  accompli 
divinement  en  la  perfonne  de  J.  C.  &  de  fon  Eglife. 

»  Il  dit  que  fes  vêtemens  jettent  une  admirable 
»  odeur,  femblable  à  celle  d'un  champ  rempli  de  fleurs  fécfl'it: 


»  lui  défire  la  graiffi  de  la  terre  ,  pour  montrer  que 
l'Eglife  eft  cette  mere  féconde  dont  les  enfans  fe 
»  font  multipliés  jufqu'aux  extrémités  du  monde  ;  il  y 
v  joint  l'abondance  du  bled  &  du  vin ,  parce  que  le  lien 
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»  de  tous  ces  peuples  eft  le  corps  même  de  J.  C  qu'il 
»  donne  à  tous  fes  membres  dans  fon  Sacrement ,  fous 
»  les  efpeces  du  pain  &  du  vin* 

C'eft  ce  même  J.  C.  ajoute  ce  Saint*  repréfenté  par 
Jacob.  y  que  tous  les  peupUs  de  la  terre  fervent  9  que  les 
»  tribus y  c'eft- à-dire,  que  les  juifs  convertis  adorent. 
»  Il  eft  devenu  le  Seigneur  de  fes  frères  ;  &  les  enfans 
v  de  fa  mere  l'ont  adoré  avec  un  profond  refpecl ,  parce 
»  qu'étant  lui-même  fils  d'Abraham ,  félon  la  chair  ,  i\ 
».  a  éré  adoré  en  elprit  &  en  ,vérité  par  la  première 
»  Eglife  3  compofée  de  Juifs ,  devenus  par  la  foi  les 
»  enfans  d'Abraham,  félon  l'efprit  j  &  c'eft  lui  qui  eft 
»  tellement  la  fource  de  toutes  les  bénédictions  de  de 
*  '  »  toutes  les  grâces  :  Que  tous  tes  hommes  qui  le  mau~ 
»  diffent  feront  maudits  y  &  que  tous  ceux  qui  le  bénif- 
yyfent  feront  bénis  éternellement. 

»  C'eft  pourquoi  auflî  -  cor  qu'lfaac  a  fu  qu'il  avoir 
»  béni  Jacob  »  ce  grand  myftere ,  qui  étoit  déjà  connu 
»  de  Rébecca  ,  lui  eft  révélé.  11  admire ,  avec  un  pro- 
»  fond  étonnement,  la  conduite  que  Dieu  avoir  tenue 
»  fur  lui  dans  cette  action.  Non-feulement  il  ne  fe 
»  plaint  pas,  &  il  ne  fe  met  pas  en  colère,  comme 
•  .     »»  ayant  été  furpris  dans  cette  bénédiction  qu'il  a  don- 
*»  née  à  Jacob  -,  mais ,  au  contraire ,  il  la  reconnoît  >  il 
»  la  confirme ,  &  il  la  révère  comme  une  œuvre  qui 
»  eft  d'autant  plus  l'œuvre  de  Dieu ,  que  Dieu  l'a  faite , 
»  &  par  lui ,  &  comme  (ans  lui ,  parce  qu'il  n'en  a  été 
\â*&(t.  »  que  l'inftrument  :  Ifaac  deceptum  fe  effe  non  conque- 
iti^ull  rieur  ;  imo  confejlim  revelato  fibi  in  tus  in  corde  magna 
'**'**M>Sacramento  >  devitat  indignationem  ,  confirmât  bene- 
diclionem. 

Auflî  S.  Auguftin  étant  lui-même  ravi  en  admira- 
lion  de  la  profondeur  de  ces  myfteres ,  s'écrie  avec 
grande  raifon  :  »  O  hiftoire  qu'on  ne  peut  aiïèz  rêvé- 
»  rer  !  C'eft  un  rableau  d'un  événement  pafTé;  mais 
•►c'eft  une  prophétie  des  chofes  futures.  Ce  qui  s  y 
»  fait ,  fe  fait  iur  la  terre  j  mais  tout  s'y  conduit  par 
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t>  l'ordre  du  ciei  :  les  hommes  en  font  les  acteurs  &  les 
»  inft rumens;  mais  Dieu  feul  en  eft  l'arbitre  &  le  fou-» 
»  verain  modérateur  ;  O  res  gefias  %  fed  propheticè  <**s»fi* 
gefias  ;  in  terra  „  fed  cccluùs  ;  per  homines  J  fed  divi-  £,f  "1 
ni  eus  !  16.1.37, 


CHAPITRE  XXVIII. 

*•  VS^ÎÏ     ,  "a(îUC    U  TSaaC  aVanC  dônC  appelle  Avant 

ftcdttl  cum         1  U  *  JaC°b  *  le  bénit  >  &  toi  fit    J* * 

ridiceo*  :  I$T^^^^  ce  commandement:  Ne  prenez  m9m 

conjugcm  de  génère  Cha-  p°i^t ,  lui  dit-il,  line  Femme 

paan.  d'entre  les  filles  de  Chanaan. 
i.  Scd  vade,  &  profi-      %t  Mais  allez  en  Méfopota- 

c  r  «  1    1  rmc>  QUieit  enoyuejenlamai- 

Synac  ,  ad  domum  Baehucl  r      joli7  1 

patris  maths  tu*  ,  &  acci-  fon  de  Bathuel  >  Pere  de  vo«* 

pc  tibi  iode  uxorcm  de  fi-  mere  >  &  époufez  une  des  filles 

liabus  JLaban,  avuncuii  de  Laban,  votre  oncle, 
toi.  .  * 

$ .  Deus  autem  omnipo-»  j .  Que  le  Dieu  tout-puiflant 
tens  benedicat  tibi ,  &  cref-  yous  h>nifc  ^  accroiffe  & 
ccre  te  faciat ,  atqac  mal-  ,»i  ■  •  «  2r 
liplicet ,  ut  fis  in  turbas  V  û  votre  race ,  afin 

populorura.  5«e  vous  foyez  le  chef  de  pla- 

neurs peuples, 
4.  Et  det  tibi  benedic-       4.  vous  donne    &  £ 

hones  Abrah* ,  &  femmi       7       a'     '      \  1 
ruo  poft  te,  ut  poflldeas  ;?trfJP?flcnlé  "E*8  VOUS  >  .j* 
terram     peregrinationis  bénédictions  qu  il  a  promifes 
lu* ,  quam  pollicitus  çft  à  Abraham ,  &  qu'il  vous  fafTe 
avo  poflféder  la  terre  ou  vous  de- 

meurez comme  étranger, qu'il 
a  promife  à  votre  aïeul, 
j.  Clinique  dimifîtfèt      5.  Jacob  ayant  pris  ainfi con- 
tum  ifaac,  profeelus  venit      $l(aac  »  partit  *  pour  fe  ren- 
id  jreenMcfipotamie  ouï  eft  en 

Syrie ,  chez  Labaji ,  fils  de  Bkw 

*.  î,  /i//r.  profeflus  vcr.it ,  id  efl ,  ut  venirec,       .  : 
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thuel ,  Syrien ,  frère  de  Rébec-  Syri ,  fratrcm 

ca ,  fa  mere.  matris  lux. 

6.  Mais  Efaii  voyant  que  Vidcns  autem  Efaru 

fon  pere  avoir  béni  Jacob ,  &  b?-wlfer  Patcr 

Tavolt  envoyé  en  Méfopota-  ^Jacob.&miûircccum 

.    j  r    •             '       r  ,n  Mciopocamiam  Synz  , 

-mie  de  Syrie ,  pour  epoufer  une  m  indc ruxorcra  duccrct . 

femme  de  ce  pays-là  y  qu'après  &  quod  poft  bcncdidio- 

lui  avoir  donné  fa  bénédiction,  ncm  prarcepiflcc  ci  ,  di- 

il  lui  avoic  fair  ce  commande-  ccns  :  Non  accipics.uxo- 

ment  :  Vous  ne  prendrez  point  rcm  dc  ûiablls  cha*aan- 

de  femme  d  entre  les  filles  de  .  . 
Chanaan. 

7.  Et  que  Jacob  obéiflant  à  7.  Quodquc  obedicns 
fon  pere  de  à  fa  mere ,  étoit  allé  Jacob  parentibus  fuis  iflec 
en  Syrie.  inSyrîam. 

8.  Ayant  vu  aufïï  par  expé-  S.  Probans  quoque 
rience  que  les  filles  de  Cha-  n0n  Kbenw  afpicc- 
naan  ne  plaifoient  point  a  fon  J.ct  fiIlas  cbai>aaB  Patcr 
pere  :  uus:  t 

o.  Il  alla  en  la  maifon  d'If-  Ivit  ad  Ifmaclem ,  & 

maël ,  &  outre  les  femmes  qu'il  duxic  uxorcm ,  abfquc  iis 

avoir  déjà ,  il  époufa  Mahelech,  Tfs habcbat  >  ^aT 

fflle  dlfmacl  fils  d'Abraham  ,  S±SÛS  4 

ce  iœur  de  Nabajoth.  bajotb. 

10.  Jacob  étant  donc  forti  10.  Igitur  egrcfliis  Ja- 
de Berfabée ,  alloit  à  Haran.  cob  de  Bcifabec ,  pergt- 

1 1 .  Er  étant  venu  en  un  cer-  bat  Haran*  . 

•    ■•                    •!        t  •     ,  1 1.  Cumquc  veniflet  ad 

tain  heu ,  comme  il  vouloir  s  y  qucmdam  ^  >  &  vcUct 

repof  er  après  le  coucher  du  fo-  in  co  requiefecre  poft  fobs 

leil ,  il  prit  une  des  pierres  qui  occubimm  ,  tulic  de  lapi- 

étoientla,  &  la  mit  fous  fa  dibus  qui  jacebant ,  &  fup- 

tète,&  s'endormir  au  même  ponens  capiti  fuo  dormi- 

jjeu  vu  m  eodemloco. 

12.  Alors  il  vir  en  fonge  11.  Viditque  m  fomnis 

une  échelle,  donr  le  pied  croit  fcalam  ftantcm  fop**«- 

appuyé  fur  la  rerre  ,  &  le  haut  rara  »  &  <acumcAa  ,n!us 

/  .        -ici    a  taogeai cxlura  ;  An&dos 

touchoit  au  ciel ,  &c  des  Anges  0             .  ô 
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tyioque  Dci  afccndcntes&  de  Dieu  montoiem  6c  defcen- 
dcfccndcntcspcrcam.      doient  le  long  de  Téchelle. 

13.  Et  Dominum  inni-  13.  Il  vit  auflî  le  Seigneur 
*um  fcaix  diccntcm  fibi  :  appuyé  fur  le  haut  de  1  échelle  , 
Eeo  fum  Dominas  Dcus  qul  lui  dic  Je  fui$  le  Seigneur; 
Abraham  patris  tui ,  &  £  n-  ,  _  »  1 
Dcus  Ifaac  5  tcrram ,  in  le  Dieu  d  Abraham,  votre  pe- 
qua  dormis ,  tibi  dabo  &  re  *  ,  &  le  Dieu  dlfaac.  Je  vous 
Ccmmi  tuo.                  donnerai ,  &  à  votre  race ,  la 

ii.  terre  où  vous  dormez.  . 

1 4.  Erhque  Tcrncn  tàum.  u  J4.  Votre  poftérité  fera  nom": 
qaafi  ptrhis  terra;  :  dilata-  brcufi  comme  la  pouiliere  de" 

bcris  ad  Occidcntcm  ,  *  la  terre  :  vous  vous 'étendrez  ï 
Oncntcm,&  Scptcntrio-  1,^  •       Qm  v  ;j  « 

ncm  ,  &  Mcridicm  :  &  be-'  1  &  ^  > *  *tt 

NEDicE»TURiNTE,  ôcin  Seprentnon  &  au  Midi  ^  toutes 

femme  tuo  cua&xtribus   les  nations  de  h  ici  r  e  s  ERû^f 

icrrx.  bénies  en  vous ,  &  dans  celui^ 

qui  fortira  de  vous  *.         .  .  Jl 

1 5.  Et  cro  cuflos  tuus    ;  x  5 .  Je  ferai  votre  prote&euc 
quoeumque  pcrrcxcris ,  &  partout  où  vous  irez  lie  vou*; 
reducam    te  in  tcrram  •.  1  0 

k  -r  ramènerai  dans  ce  pays  y  &  ne 

hanc  :  nec  dimittam  nui  .       X  '  •  9 

c^mplcvcro  univerfa  quaf  vous  quitterai  point,  que  je. 

dixi.  n'aie  accompli  tout  ce  que  j'ai 

dit.  ...  f  S .  M 

16.  Cùmque  evigilafTet  itf.  Jacob  s  étant  éveillé 
Jacob  de  fomno  ait  :  Vc-  après  fon  fommeily  dit  ces  pa- 
rc Dominas  cit  m  loco  T  ■  c  •  ^   •£«  r^ 

ifto ,  Se  ego  nefeiebam.  roles  ; Le  Seigneur  eft  vraiment 

en  ce  lieu-ci ,  &  je  ne  le  lavois 
—  •  '  iras.  /   ■  • 

17.  Pavenfque  :  Quàm  17.  Et  dans  là  frayeur  dont 
terribilis  eft ,  inouit   lo-  j|     tfouva         ilaîOUta  :  Qu© 

3  Î£n.°E?  *™ta  ce  Heu  eft  terrible  !  Ceft  véri- 
aiii  domus  Dci  ,&  porta 

^-.ji  tablement  *  la  maifon  de  Dieu 

&  la  porte  du  ciel. 

i*. Surgens ergo  Jacob  18.  Jacob  fe  levant  doncie 
manè,  tulit  lapidem  quem  matin ,  prit  la  pierre  qu'il  avoir 

•  '•••»•.  •  v  < 

•  f.  ij.          votre  aïeul.            I    t.  17.  fr/fr.  c:  n  cÛ  autre  cholp 
y.  i4./r«r.  ficio  feminctao.        lque,  &c   -   •  '  *  ?l 
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mife  fous  fa  tête >  &  1  érigea  Tuppoifucrat  eapiti  fuo ,  # 

comme  un  monument  *,  répan-  crcx"in  titulum ,  fundcm 

dam  de  l'huile  de(Tus.  olcumdefupcr. 

19.  Il  donna  auflî  le  nom  de  19.  Appellavirquc  no- 

Béthel  a  la  ville  *  ,  qui  àupara*  ^cn  urbis  Bechel  ,  qu* 

vant  s'appeltoit  Luza.  Frid$  Luza  vocabacur. 

*  1©.  Et  il  fit  ce  vœu  en  même-  *o.  Vovitctiam  votum, 
temps  ,  en  difant  :  Si  Dieu  de-  ïîiccns  :  SifucmBeuime* 
meure  avec  moi ,  s  il  me  pro-  c«ni ,  &  cuftodicrit  me  in 

tege  dans  le  chemin  par  lequel  £  £ 

je  marche,  &  me  donne  du  nern  aj  ycCc^mfsc 

pain  pour  me  nourrir,  &  des  vemmencum  ad  induca* 

vêtemens  pour  me  vêtir.  dum* 

*  11.  Et  fi  je  retourne  heu-  n.  Rcvcrfufcjacfocro 
r eu femen t  en  la  maifon  de  môn  Pr°Q*^  ad  domum  patri* 
père ,  le  Seigneur  fera  mon  mùii  Dommtt* 

11.  Et  cette  pierre  que  j'ai  11.  Et  lapis  îfte ,  qnent 

dre(Tée  comme  un  monument ,  crexi  in  titulum  ,  vocabî- 

s'appellera  la  maifon'de  Dieu,  tur  domu$  D?>  fun<fî°- 

&  je  voUs  offrit,  Ww  2SEfc£H*'* 
la  dîme  de  tout  ce  que  vou$ 
tnaurez  donné» 


.  > .  1  » 


^.  iZ.Uttr,  un  titre. 

t.  I*.  «/>/.  i  la  ville  toifuic  du  lieu  où  il  dormait  â  l'air. 


= 


r 
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*•  9.  TJSaualla  en  la  maifon  (tf/haet,  &  outré  Ici 
JOj  femmes  qti il  avoit  déjà  >  il  époufa  MahJUthj 
fille  dlfmaèL  Lettr.  il  alla  vers  Ifmaiï,  c'eft-à-diie , 
vers  les  Ifmaélites.  1  " 

Car  il  y  avdit  quatorze  ans  qulfuniâ  étoit  mort.  Il 
femble  qu'Ekiï  voyant  que  fon  père  êc  fa  mère  a  voient 
beaucoup  de  peine,  de  cç  que,  fans  prendre  leur  avis, 
il  avoit  déjà  époufé.deux  filles  du  pays  de  Çhanaan , 
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voulut  les  appaifer ,  eu  quelque  forte ,  en  époufanc 
pour  troifieme  femme  Mahéleth ,  qui  étoit  de  la  race, 
étant  fille  dlfmacl ,  fon  oncle  paternel ,  de  petite-fille 
<TAbranam* 

lf\  10.  Jacob  étant  forti  de  Berfabée>  allait  à  Haran^ 
Ville  de  Méfopotamie,  éloignée  de  Berfabée  d'environ 
toeuf  ou  dix  journées  de  chemin.  ' 

+.  1 i.  jufqu  au  17.  Jacob  vit  en  fonge  une  échelle  qai 
s'étendoit  de  la  terre  au  ciel  y  des  ïitnges  qui  mont  oient 
«S*  qui  defeendoient  y  £•  le  Seigneur  qui  étoit  appuyé  fut 
le  haut  de  f  échelle.  Cette  échelle  myftérieufe ,  qui  s'é- 
tendoit jufqu  au  ciel ,  &  tout  ce  que  Dieu  y  a  dit  âVjai 
cob,  peut  fe  rapporter  >  félon  le  fen s  littéral ,  i  l* 
feule  perfonne  de  ce  Patriarche ,  comme  il  paraît  par 
cette  parole  que  Dieu  lui  dit  ;  Je  ferai  votre  protecteur 
par- tout  ou  vous  ire\  >  &  je  vous  ramènerai  en  cette 
terre  ;  car  ceci  a  rapport  à  ce  qui  eft  dit  ailleurs  de  }** 
•cob ,  en  ces  termes  :  Ceft  lafageffî  qui  a  conduit  par  ^  ^ 
des  voies  droites  le  Jufte  ,  lorfqrtd  fuyoit  la  coterè-de  »«w 
fon  frère  î  cejl  elle  qui  ta  pris  en  fa  preteclion  ,  te  It 

Ainïî  il  femble  que  par  cette  vifion  ,  acoompaçnfè 
tîe  circonftances  fi  favorables ,  Dieu  a  voulu  confoler 
Jacob  dans  cet  abandonnement  où  il  fe  trouvoit ,  6d 
dans  cet  exil  volontaire  où  la  nécelïité  l'avoit  réduit; 
Comme  ce  Saint  étoit  tout  à  Dieu ,  Dieu  veut  lui  faire 
voir  auflî  qu'il  eft:  tout  à  lui ,  &  que  lui  feul  lui  tiendra» 
lieu  de  toutes  chofes.  » 

G'eft  pourquoi ,  au  lieu  de  fon  pere  Ôc  de  fa  meré 
qu'il  vient  <ie  quitter,  Dieu  s'o#re  hH-racme  à  toi  ; 
pour  en  avoir  loin  comme  de  fon  fils.  Au  lieu  «Tutt 
frère  furieux  <^ûî  vouloit  lui  ôter  la  vie ,  il  trouve  les 
Anges  qui  defcehdenTdu  ciel  pour  le  fecourir ,  &  qui 
y  remontent,  pour  y  préfenter  i  Dieu  fes  prières  & 
fes  vtruxt  au  lieu  ée  fa  patrie  dont  il  eft  banni,  il 
trouve  le  ciel  qui  Itri  eft  -ouvert  ;  6t enfin ,  aulieu4ef 
richeflès  &  des  fecours  -qu'il  poUvoic  recevoir  de  la 


« 
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maifon  de  fon  peré  ,  il  trouve  cette  Providence  cîîvï~ 
pe ,  qui  atteint  depuis  la  terre  jufqu  au  ciel ,  qui  lui 
promet  de  le  tenir  &  de  le  conduire  toujours  par  cette 
maifi  fouveraine  qui  peut  tout,  qui  s  étend  fur  tout 
ôc  qui  gouverne  tour.  9 

Cette  parole  du  verfet  1 4  :  Votre  pojlèriti  s'étendra 
de  ï Orient  à  V Occident  j  a  été  accomplie  à  la  lettre  du 
temps  de  David ,  ce  Prince  ayant  fournis  à  fa  puiflance 
toutes  les  terres  que  Dieu  avoit  prédit  devoir  être  af- 
fujetties  à  fon  peuple» 

18.  Jacob  prit  la  pierre  qu  'il  avoit  mife  fous  fa 
tète,  &  V érigea  comme  un  monument  ;  c'eft-a-dire  ,  que 
Jacob  prenant  cette  pierre,  en  enfonça  une  extrémité  en 
terre ,  ôc  la  fit  tenir  toute  droite ,  pour  lui  fervir  d'un 
monument  de  la  vifion  qu'il  avoit  eue.  11  commença 
dès-lors  à  confacrer ,  en  quelque  forte  ,  cette  pierre  s 
dont  après  fon  retour  il  fit  un  autel. 

L'Ecriture  ajoute ,  que  Jacob  répandit  de  V huile  fur 
cette  pierre*  Dieu ,  dont  lefprit  animoit  ce  faint  Pa- 
triarche ,  lui  infpira  de  faire  alors  ce  qu'il  a  ordonné 
lui-meme  depuis  dans  la  loi  de  Moïfe  ,  où  les  confé- 
crations  des  autels  doivent  fe  faire  avec  Tond  ion  ào 
l'huile  ;  ce  que  l'Eglife  a  retenu  depuis  ,  lorsqu'elle 
confacre  les  Èglifes  &  les  autels  ,  à  caufe  des  myfteres 
qui  font  renfermés  dans  cette  on&ion. 

f.  ï  9.  Jacob  donna  le  nom  de  Béthel  à  la  ville  voU 
fine  de  ce  lieu  %  qui  auparavant  sappelLoit  Lu\a.  Luza 
fiçnifie  en  hébreu  ,  noix  >  parce  que  la  terre  où  croit 
bâtie  cette  ville  *  étoit  pleine  de  noyers.  Jacob  l'ap- 
pelle Béthel>  c'eft-à-dire,  Maifon  de  Dieu  ,  i  caufo 
de  la  vifion  qu'il  y  avoit  eue. 

f.  10.  21.  22.  Jacob  fit  auffi  ce  vœu  :  Si  Dieu  me 
conduit ,  &c.  le  Seigneur  fera  mon  Dieu*  Cette  pierre 
s'appellera  la  maifon  de  Dieu  J  &  je  vous  offrirai  la 
dîme  de  tout  ce  que  vous  maure\  donné.  Jacob  fait 
vœu  à  Dieu  ,  &  lui  promer  trois  chofes. 

La  première ,  û  vous  me  conduifez  dans  mon  che- 

m    min  > 
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Chapitre  XXVltL 
*riin  ,  &  fi  vous  me  ramenez  dans  Ja  maifon  de  mon 
pere  ,  U  Seigneur  fera  mon  Dieu,  c'eft-à-dire,  j'ho-* 
tiorerai  Dieu  plus  que  je  n'ai  jamais  fait ,  &  je  lui 
Rendrai  un  fouverain  hommage  avec  une  affe&ion  ÔC 
une  application  particulière. 

La  ieconde  chofe  que  Jacob  promet,  c'eft  que  cette 
pierre  qu'il  avoit  drejfée  >  s'appclUroà  la  maifon  de 
Dieu  ;  ceft-à-dire ,  qu'il  confidéreroit  ce  lieu  où  Dieu 
lui  avoit  apparu ,  comme  un  lieu  faint ,  qui  lui  étoit 
particulièrement  confacré ,  &  qu'il  y  bâtiroit  un  au- 
tel ,  comme  il  fit  a  fon  retour  de  Méfopotamie* 

La  troifieme  chofe  que  Jacob  promet  de  donner  a  ôtn  *k 
Dieu  ,  eft  la  dîme  de  tout  ce  qu'il  auroit  reçu  de  lui ,  57* 
Dieu  lui  mettant  au  cœur  de  lui  donner  volontaire- 
ment ce  qu'il  a  commandé  depuis  dans  la  loi,  que  1  on 
lui  rendît  par  une  obligation  indifpenfable. 


SENS  SPIRITUEL; 


rai.  i 
Cl  »&• 


y.  I  o.  TAcob  alloit  a  Haran  ;  &  étant  venu  en  un  cer* 
J  tain  lieu ,  comme  il  vouloit  fi  repofir  après 
te  coucher  du  foleil ,  il  mit  une  pierre  fous  fa  tête  ,  & 
t'endormit  au  même  lieu.  S.  Auguftin  &  S.  Grégoire  > 
Pape ,  ont  donné  un  fens  moral  ôc  édifiant  à  tout  ce  ' 
qui  arriva  alors  au  Patriarche  Jacob. 

»  Lefemmeil,  dit  ce  faint  Pape,  eft  quelquefois  It*t— , 
»  figure  de  ceu*  qui  font ,  ou  dans  la  négligence ,  félon  *oral' 
»  cette  parole  du  Sage  :  Jufquà  quand  dormire^-yous  3 
»»  ô  parejfeux  ?  ou  dans  l'aïToupiilement  mortel  du  pé- 
»  ché  ,  (elon  cette  parole  de  S.  Paul  i  Leve-[-vous>  veut 
»  qui  dormes  ,  &  forte^  de  la  mort.  Mais  le.  fvmmeit 
»  eft  quelquefois  auflî  la  figure  de  la  paix  des  patfairs  , 
•»  dont  lame  ayant  calmé  toutes  les  paflîons  qui  Ta* 
»  voient  troublée  auparavant ,  fe  repofe  en  Dieu ,  ôè 
*  dit  avec  TEpoufè  du  faint  Cantique  :  Je  dors  >  nUii 
P  mon  cour  veille  +  C>ft-à-diw  I  Je  confidere,  corrunt 
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»  une  illuuon  &  un  fonge  ,  tout  ce  qui  fe  parte  fur  I» 
»  terre  ,  &  mon  coeur  n'eft  attentif  qui  Dieu  &  à  ce 
y»  qui  eft  éternel.  t..iC 

Jbca6*.qui-eft  l'image  de  lame  parfaite  &  du  vrai 
Chrétien ,  dort  en  cette  manière  dans  fort  chemin  , 
ceit-i-dire ,  pçndanr  cette  vie ,  qui  n'eft  qu'un  partage 
pour  ceux  qui  fe  confiderent  comme  étrangers  fur  la 
terre ,  &  dont  la  foi  tend  toujours  au  ciel  ;  &  Dieu  le 
favorife  de  cette  grâce  &  de  cette  paix  bienheureufe  , 
parce  qui/  fe  repofe  fur.  la  pierre 3  c eft-i-dire  ,  fur 
J.  C.  figuré  dans  l'Écriture  par  la  pierre,  auquel  il  de- 
meure attaché,  comme  un  membre  vivant  Peft  au  chef 

M$m.  ^  *  'a  r^re  »  ^onc  ^  reÇ°*r  l'efprit  &  la  vie  :  Capuc  in 
H      lapide  ponere  \  eft  mente  Chrifto  inh&rere. 

»  Les  négligens ,  au  contraire ,  ajoute  ce  Saint ,  ne 
J^  dorment  oue  dun  fommeil  d'oifiveté  ôc  de  pareflTe  f 
n  parce  que  leu.r  cœur  ne  fe  repofe  point  fur  la  pierre* 
»  qui  eft  J.  C.  mais  fur  la  terre  ,  c'eft-à-  dire  ,  fur  des 
»  inclinations  baffes  ôc  terreftres  :  Caputnon  in  lapide 3 
»  fed  in  terra  pofuerunt  ;  c'eft  pourquoi  ils  ne  voient 
w  pendant  ce  fommeil  que  des  images,  ou  vaines  3c 
»  égarées  ,  ou  même  noires  &  honteufes ,  parce  que  le 
démon  leur  remplit  l'ame  de  ces  fantômes  ténébreux, 

Cregor  TÏCn  ne  ouvrant  davantage  la  porte  du  cœur  que 
Wr*û.  » loifiveté,  comme  l'application  vigilante  ôc  labo- 
%m  '* »  rieufe  la  lui  tient  toujours  fermée. 

1. 1 1.  Alors  Jacob  vit  une  échelle  dont  le  pied  êtoit 
fur  la  terre ,  &  le  haut  touchait  au  ciel  ;  &  des  Anges 
de  Dieu  montoient  &  defeendoient  le  long  de  V échelle* 
Jacob  étant  ainfi  appuyé  fur  la  pierre-,  c'eft-à-dire ,  fur 
J.  G.  &  ne  confidérant  nullement  tout  ce  qui  eft  vifU 
Me  &  jpaftager ,  mais  feulement  ce  qui  eft  invifible  ôc 
çternef,  voit  une  échelle  myÇïérkiik ,  dont  le  pied  efi 
fur  la  terre ,  &  dont  le  haut  touche  au  ciel ,  qui  eft  une 
excellente  image  de  toute  la  vie  fainte  &  chrétienne. 

Les  deux  cotés  de  cette  échelle  fpi  rituelle  font  Ta-* 
mour  de  Dieu  ôc  llkitoiiiof,  les  échelons  font  les  ver^* 
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AJieu ,  &  de  1  autre  dans  l'humilité  :  &  c'eft  par  ces 
que  e  cœur  de  1  homme  s'élève  vers  Dieu  :  ACcenfio 

«ft  au-deiïusde  certe  échelle,  &  il  s'/tient  appuyé 
pour  nous  montrer  que  c'eft  lui  qui  en  eft  le  prmciPê 
&  le founen  ,  comme  étant  l'otigine  &  la  caufe Z 
verame  de  cet  amour  humble ,  fc^de  toutes  es  vmus 

na  ent' par  Iefquelles  lw  S  <leve  de «S 

» 

Les  Anges  défendent  le  long  de  cette  échelle,  parce" 

hommes  par  la  prière ,  qu,  eft  comme  le  canal  qui  unie 
le  ciel  a  la  terre  ;  &  ces  mêmes  Anges  remontent  au" 

'•  Par-leUr  freCott*5^e  &  leurs  adions  de 

fa  Ton  tl  ^         16        '  dC  nouvelles  effufîons  dtf 

S.  Auguftin  donne  à  cette  excellente  figure  une  fé- 
conde explication  qui  fuppofe  cette  première ,  &  qu* 
en  eft  comme  la  confommation  &  le  comble.  C'eft 
Jotfqu  ,1  expliqué  cette  parole  que  J.  C.  dit  à  la  louant 
de  NathanacT  :  Voici  un  vrai IfraJlue  t  fans déZÛ I 
menf  &  fans  artifice.  Ifraël ,  d4ëft  prisi  riornSf-^  * 
racine ,  eft  le  nom  que  Dieu  donna  i  Jacob ,  comme  il 
Je  verra  dans  ki  fuite  de  cette  hiftoire.  L'Ecriture  a  die  " 
auparavant  de  Jacob ,  que  c'étoit  un  homme  fimple  i\     ■ . .1 
ViR  fimplex,  ce  que  duelques-uris  ont  traduit fine  dolo  £ 
Se  ainfi  J.  C."a  donne  à  Nathanacl  le  même  nom  &  I* 

même  louange  qyi  a  été  donnée  à  Jacob  :  In  quo  doîut 
non  eft,  •        i  177*1 

.  Nathanacl  i  qLîjurqu'alors  nWit  point  oiiï  parlef 
Jlu  Sauveur  ,  ayant  ouï  dire  à  S.  Philippe  que  c'étoit  1? 
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Meflîe ,  eft  rempli  tour  d  un  coup  d  une  fi  grande  la^ 
miere  ôc  d'une  il  ferme  foi ,  qu'ayant  feulemenc  en- 
tendu quelque  parole  de  J.  C.  fans  lui  avoir  jamais  va 
faire  aucun  miracle ,  il  s'écrie  tout  d'un  coup  :  Vous 
êtes  le  Fils  de  Dieu  ,  vous  êtes  le  Roi  d'Ifraël;  ôc  alors 
J.  C.  qui  lui  avoit  déjà  Sonné  le  nom  ôc  la  louange  de 
Jacob,  continua  à  lui  marquer  en  peu  de  mots  la  vé- 
rité cachée  fous  la  figure  de  cette  échelle  myftérieuie 
que  vit  autrefois  ce  faint  Patriarche ,  en  lui  difanc  : 
Jomh,  1.  Vous  croye\ ,  parce  que  je  vous  ai  du  que  je  vous  ai  vu 
*1'  fous  le  figuier.  Vous  verre\  bien  de  plus  grandes  chofes. 
En  vér'ué ,  en  vérité ,  je  vous  dis  ;  Vous  vêrre\  défor- 
mais le  ciel  ouvert ,  &  les  Anges  de  Dieu  monter  &  def- 
cendre  fur  le  Fils  de  V homme. 

J.  C.  a  renfermé  dans  ce  peu  de  mots  la  fin  de  tous 
fes  myfteres ,  ôc  tout  ce  qu'il  étoit  venu  faire  fur  la 
terre  ;  car  c'eft  comme  s'il  eût  dit  à  Nathanacl  :  Jacob 
a  vu  le  ciel  ouvert  en  figure  ;  mais  c'eft  moi  qui  Uou- 
yrirai  véritablement  par  ma  mort  ôc  ma  réfurreûion. 
J'y  monterai  aux  yeux  de  mes  Apôtres  5  Ôc  enfui  te  les 
ayant  changés  par  l'efFufion  de  mon  Efprit  en  des  An- 
ges ,  au  lieu  qu'ils  n'étoient  que  des  hommes  aupara- 
vant >  ils  s'élèveront  par  leur  fublime  contemplation 
ôc  par  l'ardeur  de  leurs  faints  défirs ,  &  monteront  vers 
moi  qui  ferai  réfident  dans  le  ciel  à  la  droite  de  mon 
Père ,  &  ils  defeendront ,  par  la  tendrefle  de  leur  com- 

{>aflîon  ôc  de  leur  charité ,  vers  moi-même ,  qui  ferai  fur 
a  terre  en  la  perfonne  de  mes  membres ,  donc  je  com- 
poferai  mon  Eglife. 
rAugufl.      S.  Paul ,  dit  S.  Auguftin  ,  a  montré  qu'il  étoit  Fun 

%tr*àn*n'  ^e  ces  Anêes*  °iui e^  Ie  nom  °lui  e^  donné  dans  TApo- 
*  çalypfe  à  tous  les  Eveques ,  &  qu'il  s'élevoit  de  la  terre 
x.  Cor.y.  jufques  dans  le  ciel  ,  lorfqu'il  dit  :  Soit  que  nous  foyons 
*f'       emportés  comme  hors  de  nous-mêmes ,  cefi pour  Dieu; 
ôc  il  a  fait  voir  qu'il  ne  montoit  jufqaes  dans  le  fein 
de  Dieu,  que  pour  en  faire  defeendre  fa  miféricorde 
fur  les  hommes ,  lorfqu'il  dit  ;  Soit  que  nous  nous  tenu 
périons ^  cefi  pour  vous.  * 
1 
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»  Le  même  Apôtre  a  marqué  la  même  vérité  encore 


m  loan. 


»  plas  clairement ,  continue  le  même  Pere  ,  lorfqu'il  a 
»*  dit  de  lui  :  Je  connois  un  homme  en  J.  C.  qui  fut  ravi  *.  cou 
»  il  y  a  quatorze  ans ,  fi  ce  fut  avec  fon  corps  3  ou  fans 1  u  *• 
*»  fon  corps  j  je  ne  faisj  Dieu  le  fait ,  qui  fut ,  dis-je , 
ravi  au  troifieme  ciel  >  où  il  entendit  des  paroles  inef- 
»  fables  qu  'il  rieft  pas  permis  à  un  homme  de  rapporter. 
»  Et  cependant  après  avoir  été  ainfi  élevé  au  plus  haut 
9*  du  ciel ,  &  dans  le  fein  de  Dieu,  il  fe  rabaifïè  ju£- 
»  qu'à  dire  de  lui  :  Je  me  fuis  conduit  parmi  vous  avec x*  rheïï* 
»  toute  forte  de  douceur,  comme  uni  mere  qui  nourrit1'  7* 
»  &  qui  aime  tendrement  fes  propres  enfans.  Quel  re-  jgpJk 
»  hautement,  dir  ce  Saint,  en  ce  grand  Apôtre , 
*>  quel  rabaiflement  !  Il  s'élève  jufqu au-deflus  de  tous 
»  les  Anges ,  &  il  fe  rabaiffe  jufqu  à  devenir  la  mere  & 
»  la  nourrice  des  plus  petits  enfans  :  Afcendit  ufqiie  ad  A*iuP- 
'zcrtium  ctlum  ;  dejcendit  ufque  ad  lac  parvulis  dan-nta*"?. 
dum.  11.  j 

ir»  1 6.  Jacob  s' étant  éveillé  après  fon  fommeil  y  dit 
ces  paroles  :  Que  cé  lieu  efi  terrible  \  C'eft  véritable  me  né 
ta  maifon  de  Dieu  à  la  porte  du  ciel. 
f  Comme  ces  SS.  Pattiarches ,  tel  qu'a  été  Jacob,  ont 
$u,  félon  S.  Auguftin,  la  même  foi  que  nous,  en  croyanc 
comme  futures  les  vérités  aué  nous  croyons  accom- 
plies ;  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  ces  hommes  de  Dieu 
ont  parlé,  fi  divinement  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint 
dans  notre  Religion  ;  puifqu'ils  étoient  remplis  du 
même  efprit  qui  la  fandihée ,  &  qui  la  fancVifiera 
dans  tous  lesTiecies  :  c'eft  pourquoi  l'Eglife  fe  fert  des 
mêmes  paroles  4e  ce  Saint ,  &  emploie ,  à  fon  imita- 
tion ,  Ponction  de  l'huile  fainte  pour  confacrer  les 
temples  &  les  autels^  &  pour  imprimer  dans  notre 
cœur  le  refpècP  fihceTe  à  la  profonde  vénération,  qui 
leur  eft  due. 

Il  eft  difficile  que  nous  trouvions  des  paroles  plus 
vives  Se,  plus  propres  pour  ranimer  notre  roi  toutes  les  - 
fois  que  nous  entrons  dans  lï  glife  ,  que  celles  de  ce  ' 

Ooiij 
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fairit  Homme  :  Que  ce  lieu  ejl  terrible  ï  Cejl  vraiment 
la  maifon  de  Dieu  &  la  porte  du  ciel.  Mais  il  faut  de- 
mander à  Dieu  quelque  étincelle  de  la  foi  &  de  la  cha- 
rité de  Jacob  ,  pour  pouvoir  nous  fervir  utilement  de> 
te™,  m  la  famteté  de  fes  paroles.  »  Car  on  ne  voit  aujourd'hui 
çant'.fer,  „  que  trop  fouvent  ce  qu'on  ne  devroic  voir  qu'avec 
*'     l*  »  larmes,  dit  S.  Bernard,  que  ces  anciens  Saints  ont 
>>  plus  honoré  ,  fans  comparaifon  ,  la  feule  figure  ôc  la 
«  feule  atçente  de  nos  rnyfteres ,  qu0  nous  n'honorons 
.  ,     £  les  myfteres  mêmes  ;  &  qu'au  lieu  que  Jacob  çtanç 
»  dans  un  champ  ,  fè  confidéra  comme  dans  le  lieu  di% 
»  monde  le  plus  fàint  &  le  plus  terrible  j;  oh  çft  fou-* 
'.*i;veni  ^  au  contraire  ,  a  PE^life  dans  la  même  irrévc- 
*»  rehce  &  avec  les  mêmes  egaremens  d'efpric  ,  que  (i 
»  on  croit  dans  un  champ. 


.*  • 


CHAPITRE  XXIX. 


i.  TAcob  continua  fon  che-  x.  T^Rofertus  ergo 

v*  J  min ,  &  arriva  àù  pays  de  l^ob  venir  in  terrai* 
1  Unent. 

i.  Il  entra  dans  un  champ  v  Et  vidic  putcum  ift 

où  il  vit  un  puits,  &  trois  *gro>  très  quoquc  gregetf 

troupeau,  de  brebis  qui  fe  re-  Z^m^S^^ 

posent  auprès  ;  car  on  y  me-  baawr  pçcpw  iJc  os  cju^ 

lioic  boire  les  troupeaux,  &  l'en-  grandi  lapide  cîaudcbaturt 
née  en  étoit  fermée  avec  une 
grande  .pierre. .     "  . 

5.  Cétoit  la  coptume  (de  ne  >  Môtifqué  crat,  ut; 

lever  la  pierre  que  lorfque  tous  ™n?'ls  ovibùicongrcgav 

les  troupeaux  Soient  affem-  ^  dcvolvcrcnr  lapiicm  / 

Mes  i  &  après  quilsâvoient  fum  Wr  wpuiçi  ponc. 

Ht  >  on  la  remeteoit  fur  le  haut  rcnr. 
du  puits. 

:  4.  Jacob  dit  aux  pafteurs  :  4-  Dixitquc  ad  parta- 
is frerçs  .  4  où  c  tes- vous  >  î  f**"€S  »  un<*e  cfti*  1 
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fcuî    refpondcrurit  :  De  Us  lui  répondirent  :  Nous  ibm- 

Harao.  t  •  •    ..  •      *  mes  de  Haran.  ;l.c>« 

j.  Quos  imerrogans  :       5 .  Jacob  ajouta  :  Ne  connoiC- 

Nuraquid  ait  „  noms  La-  fez-vous  point  Laban ,  fils  *  de 

ÎSt^fflfiïr0?  NachorP  Us  lui  dirent:  Nous 

le  connoiuons.        r  :c*.  r  î: 
Sanufnc  eft  î  inquit.       6.  Se  porte- t-il  bien ,  dit  Ja- 
Valçt   inquium;*  cccc  cdb?Hs  lui  répondirent  :  H  fe 

S!8^^"^  porte  bien  /fc  voilà  la  fille  Ra* 
gregemo.  .  1  ieli  qui  yient  ki  ayec  foQ 

troupeau.  . 

7.  Dixitqnc  lacob  :  Ad-      7.  Jacob  leur  dit:  ÏI  refte 
hue  mukumdicifupcrcft,  encore  beaucoup  deiour ,  ôc  il 
nec  efttempusutrcduean-     ^  de  remener  les 
rur  ad  caulas  créées  :  date           r        ,*    ,,,  r. 
antè  potum  o vibus ,  &  fie  «oupeaux  dans  1  etable  y  faites 

cas  ad  paftmn  reducitc.  donc  boire  préfenremènt  les 

r  brebis  ,  ôc  enfuite  vous  les  re- 

.  mènerez  paître* 

8.  Qui  rcfpondcrunt  :  $.  I|s  lui. répondirent  :  Nous 
Nonpolfumus,donecom-  ne  pouvons  le  faire  jufqua  cç 
ma  pecora  conpgcntur,  "  $  j  -  troupeaux  foienc 
&  amovcamuslapidcm  de  V    t  1/      o        r  * 

orc  putci,  utadaquemus  HMPwfel  &,  quen°uS  ayons 

greges.  ote  la  pierre  de  deflus  le  puits  t 

pour  lei|r  donner  à  boire  a  tous 

;   *  enlçnible. 

$.  Adhuc  loqucbamur ,  <>.  Ils  partaient  encore ,  lorf- 

&  cccc  Rachcl  veniebac  que  Rachel  arriva  avec  les  bre- 

cum  ovibut  piuia^ui  :  ^  3é  fon        .  car  elle  me- 

nam  gregem  ipfa  .pafcc-  ^  ^XK  &t+vAuk  le  ^ 

peau. 

to.  Quamedm vidifict  10.  Jacob  l'ayant  vue,  & 
Jacob  & feiret  confobri-  fachant  quelle  étoit  fa  coufine- 
nam  lu  a  m  ,  ovcfquc  La-  a»  »-^.« 

j.  !•/-•••    germaine,  oc  que  ces  troupeaux 

«ban  avuneuh  fui  :  amovit   ?    .        \  T  l        r        r  1 
lapidem  quo  putcus  clau-  ? 01e1rtc  a  Laban ».  f"n  oncle> 

debatur.  ota  la  pierre  qui  fermoir  le 

puits; 

*.  j.  Uxt.  petit-ffls. 
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11.  Er^/i/H/teayantfaitboi-  iT.£tadaquatogrege~? 

je  fon  troupeau ,  il  la  baifa ,  en  ofculatus  cft  eam ,  &  cU- 

haufTant  la  voix  avec  larmes  *  :  vata  vocc  **cvit  : 

II,  Et  il  lui  dit  qu'il  étoit  n.Etiiidicavir  ci  quoj 

le  frère  *  de  fon  pere  ,  &  le  fils  fralcr  cffct  Patris  fu"  »  & 

de  Rébecca.  Rachel  courut  auf.  fil,us  Rcbccc*:  ac  ,,la/cf- 

fi-tôt  le  dite  à  fon  pere.  tmans  numiavu  pacnfuo. 

i  £.  Qui  ayant  appris  que  Ja-  1 5  •  Qui  cdm  audifTct  ve- 

cob ,  fils  de  fafœur ,  ctoit  venu,  ^ifle  Jacob  filium  forons 

courut  au-devant  de  lui ,  lem-  Cux  '  f  cu"il  oiWiam  c!  * 

1    ^    /                    0  ,,  complcxufquc  cum ,  &c  m 

^^^ltetI\em\ ^laya^  ofcula  ruen^duiitindo- 

balte  plufieurs  fois ,  le  mena  en  mum  fU3m.  AudicisaïKcn* 

fa  maiton.  Et  jorfgu  il  eue  ap-  caufîs  icincris  : 

pris  de  Jacob  le  lujet  de  fon 

voyage  2  • .  .  • 

14.  Il  lui  dit  :  Vous  êtes  ma  14.  Refpondtt  :  Os 

chair  8c.jmon  fang  *.  Un  mois  rocum  cs  >  &  caro  mca* 

après,  Laban  dit  a  Jacob.  :     :  J.r  poftquam  impktifooc 

1                                    ,  aies  mçnlis unius. . 

1 5  ;  f  àât-il  que  vous  me  fer-  *  s  •  Dixi* ci  :.  N«m 

viez  grârurtçment,  parce 'que  meus  es,  gratis  fer- 

vous  1res  mon  frère  *  ?  Dites-  vks  mihi  ?  Die  4uid  mc^ 

r  ccdiç  accipias. 

moi  cjuellç  recompenfe  vous  i  •  * 

dcïife*.        ^  ;:. 

i[é\  :"&r  Laban  avdit  deux  Habcbatvcro  ô\ias 

filles,  dont  l'aînée  sappelloit  ffli«,nomenraajorisLia: 

Lia  ;  ëç  la  pins  Jeune  Rachel;'  ^Zl™  apfcUabatur 

17.  Lia  avoit  les  yeux  chat  i7-Stà  Lia  lippis  crae 

fieux  ;  mais  Rachel  étoit  b$li<?  °5nli*- : 

ëc  très-agréable.             \  ,  «e ,  &  venufto  afpca*. 

•  18.  Jacob  conçut  de  Paflfèc-  *8.  Quaru-diligens  Ja- 

rion  pou*  elle  ,  &  U  dit  à  la-  cob     ;  ?«viam  tibi  pro 

ban  ;  Je  vous  fer  virai  ieat  ans  *>achcl  hiia  tua  H"001*  a 

pour  R^hel ,  votTe  fççondç  k'tem          .    .  ' 

fille*  ...   ,.  .  ...  , 


V'.  il.  expl  de  rendrrflc  àc  de  joie. 
i'.  11.  erftl.  le  neveu. 
.  14.  leur.  Os  racum  es  &  caro 


me*.  E;r/>/.  vous  êtes  mon  parent  bc 
trcVproche. 
9.  if.  <x£t%  moa  neveu. 
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LabîD:  Laban  l«"  répondir:II 

Mcl.us  cft  ut  tib.  cara  dem  valK  mieuxque  je  vous  la  donne 
quam  alten  viro,  mane  "1    /       "  "uu""c 

«pudmc.  qu  a  un  autre ,  demeurez  avec 

moi.  » 

j  î2£l£2l2£   10- Jacob  Ie  fervit  donc  %  • 

dics  prx  amoris  magmm-  ne  lui  Paroi«oit  que  peu  de 
dine.  jours,  tant  l'affe&ion  qu'il  a- 

voit  pour  elle  éroir  grande.  * 
.    *  i .  Dixicqqc  ad  Laban  :      21.  Après  cela ,  il  dit  a  La- 

Da  mihi  uxorem  meam  >  ban  :  Donnez-moi  ma  femme 
qmajamtempusimplccum       -i-^  1        ,  ,.    ,  . * 

cft ,  ut  ingrcdiar  adillam.  P?lfclUre  Ie  'emPs  a*^el  je  dois 

1  epoufer  eft  accompli.       v  • 
zx.  Qui  vocatis  mnl-      22.  Alors  Laban  fit  les  ne* 

ti*  -ajnicornm  turbis  ad  ce$  j    ; rf  a    f  ^  f 

conviyium ,  fecic  nuptias.       •*  7„  •  /  .         V    m  1CÏ 

r       amis ,  qui  etoient  en  fort  grand  • 

nombre.  * 

ij.EtvcfperèLiamlî-      i5.  Et  le  folr  il  mena  Lia  <  ' 
Um  fuam  introduit  ad  fa  fille  >  dans       châmbfe  ^ 


î  Jacob. 


*4.  pans  ancillam  fi*      24.  Et  lui  donna  en  même* 

lix  ,  Zclpham  nomme.  Ad  temps  une  fôpvante  p0   7  £  _ 
quam  cum  ex  more  Jacob-     •        •    ,  •. 
iWet  ingrcllus ,  fado  ma,  V/rL »  5ûl  5  aPPe,1°"  Zelpha.  Ja* 
ne  vidit  Liam.  cob  la  reÇut  P°ur  fa  femme  :  & 

ayant  reconnu  le  matin  que 

c'étoit  Lia. 

1  j.  Et  dixit  ad  focemm  2  5.  Il  dit  à  fon  beau-pere  : 
^^aif^^'  D'où  vienc  q«e  vous  m'avez 

ccre  voluilti  ?•  nonne  pro        •  '  J«    „  . r      \s  xt 
Racbcl  fervivî  riUi  qua-  tnute  de  c«te  forte  ?  Ne  vous 
it  impofuifti  mibi  ?        âl-Je  pas  fervi  pour  Rache!  ? 

Pourquoi  mavez-vous  trompé? 
1*.  Refpondic  Laban  :       16.  Laban  repondit  :  Ce  n  eft 

a-  ,OC°  "°ftr°  Pâs  kcoutumede.ee  pays-ci  I 

conluetudinis  ut  minores   J  •     1     ru    à     *t  7  ' 

aatè  cradamus  ad  nuptias!  de  maner  eS  fi  le?  les  Plus  )'*' 

nés  avant  les  aînées. 

*7.  Impie hebdomadam  *7-  Pa^ez  la  femaine  avec 
wcruin  hujus  copul*  :  &  celle-ci ,  5c  je  vous  donnerai 
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îVaucre  enfuite  pour  le  temps  de  banc  qooque  dabo  tibi<pr<* 
fept  années  que.vous  me  fer-  opère  quo /emturus  es 
•  '    '  i  jnilii  Lcptcm  annis^alus.  ■ 

-virez  de  Qp^yeafu.  

Avant  "  •  28.  Jacob  en  demeura  dacr  *«•  Acquicvit  placîto: 

J  C*  *ord.:  &  après  fepe  jours  il  *  ^b^madâ  tranfadâ  , 

,7$8-  ;ipoufa  Rachel  :                  :  Rachcl  aa,u  uxorcm  :  . 

t  '  19*  Qui  avokune  fervante  19.  Cui  pat<*  fervam 

jnommée  JJala  ,  que  fon  pere  *aUro  tradiderat. 

lui.  a  voit  donnée. 

30.  Jacob  ay*at- enfin  .celle  :  :  ^o.  Tandemqcrc  potitus 
quilavoit  ipj&aité  depoufer,  ©pttris  nupriis,  amorcm 
il  préféra  la.feconde  â  l'aînée  ,  priori  Pr*tul,t , 
^(ervic  encore  Laban  pour  ^^^^ 
£Ue  fept- augurant.  .    •  . 

.  ;  31.  Mais  le  Seigneur  voyant  :    $  t.  Videns  autem  Do- 

jque  Jacob  avoir  du  rnppùs  pour  îfcnius    quôd  dcfpiccrct 

Lia,  la  rendit  féconde,  penr  Liam     aperuit  vulvam 

dant  que-  ^  ..feu' demeuroit  ^|°rorc M*5?P* 
toujours  ftéri[e.  :   ;  z\  '       ■      t  • 

3 1.  Elle  conçut  donc ,  .&  ellç  5  t,  Qiiarconceptumge^ 
enfanta  ur*4Us  [qu'aile  appel  la  nbic  filium ,  vocavitquc 
Ruben,  en  difent  ;  Le  Seigneur  bomen  cjus  Rubcn  ,  di- 
A  vu  mon  humiUatie-n  -,  mon  •«»« ;  vidlt  0011110113  hu* 

-     .      ,  .  rnilitarem  meam  ;  nunc 

mari  m  aimera  maintenant,  ,  amabic  me  tît  meus.  ^ 

.^33.  Elle  conçut  encore  „  &  n.  Rurfumquc  con- 

ctanr  accouchée  d'un  fils ,  elle  cepit  &  peperit  filium  % 

dit  :  Le  Seigneur  m'a  exaucée ,  £  ait  :  Quoniam  audivic 

voyant  qui  j'étois  mépriféeî  mc  Dominus  liabcri  con- 

&  4  m  a  donne  ce  fécond  fils  5  ^  v'ocayuquç  noroca 

c'eft  pourquoi  elle  le  nomma  ejM  sjmc0n.  -t 
oimeon. 

3  4.  Elle  conçut  pour  la  troi-  .  \4-  Conccpitqîie  tcrtiô,& 

fieme  fois  ;  &  étant  encore  genuit  alium  filmai.,  doit- 

accouchée  "d  un  fils  ,  elle  dit:   que  :  Nuwquoquc  copu. 

Maintenant  mon  mari  iera  plus  ctS  quàd  pcpcrcHm  ei  très, 
uni  à  moi ,  puifque  je  lui  ai  don-  h\ÏOS  :  &  ideirco  appclla- 
fcç  trois  fils  :  c'eft  pourquoi  elle  yjc  nomcn  cjus ,  UvL 

Cappella  Lévi. 


Digitized  by  Google 


Chapitre    XXIX.  5*7 
5  $.  Quarto  conccpit  &       35.  Elle  conçue  pour  la  qua«p 
KpcriEfnïum,&aic:Mo.  trieme  fois ,  &  elle  accoucha 

do  ccmfucbor  Domino  ^  &  j.  fils  elle  dit  :  Mainte, 
ol>  hoc  vocavtt  cuin  Ju-  .  .   ,     «  .  ^ 

aam^ccHàv^p^rc.  »««  Je  louerai  le  Se.gneur ; 

c  elt  pourquoi  elle  1  appehajur 
da  ;  de  elle  cefla  pour  lors  d'à- 
voir  des  enfans. 


SENS  LITTÉRAL.  - 

. .  .  ,  ». .  . 

$r.  l o.  1 1 .  I  a.  TAcob  fâchant  que  Rachel  étoit  fa  cou* 
y'  -J *  fine- germaine,  y.  tlà'rk*iJ *  ,  &  lui  die 
quil  étoit  le  frère j  c'elt-à-dire ,  le  nêyeu  de  fon  pere. 
S.  Auguftin  croit,  &  d'autres  Interprètes  après  lui, 
que  Jacob  dit  d^bord  à  Rachel  qu'il. croit  fon  coufinr 
germain,  &  qu'enfuire  il  la  falua  en  la  baifant;  &  ceci 
peut  fe  foutenir  par  le  texte  même  ;  parce  qu'encore 
que  l'Ecriture  marque  d'abord  que  Jacob  la  falua^  3ç 
qu'enfuite  il  ajoute  qu'il  lui  die  qu'il  étoit  fon  proche 
parent ,  ce  mot' néanmoins  ,  //  lui  dit  a  peut  fort  biea 
Jigniner  %  il  lut  aveu  dit.  . 

Car  on  fait  allez  que  la  langue  Hébraïque  n'ayant 
qu'un  feul  precçriij,  aû  lieu  des  trois  qu'a  la  langue 
Latine  &  les  autres  langues,  lorfqu'elle  s'en  fert,  il  peut 
fignifier  les  deux  autres  qu'elle  n'apas.,  Çc  qu'ainfi  àpr/'r 
peut  fignifier  dixerat^  ou  dicebat  ;  ce  qui  eft  une  règle 


langue  n  a  qu'un  feul prétérit,  ^r.elle  fe  fert  poqt  en 
rnarqqer  trois. 

rîon, 

en  ce  pays-là  ,  afin  qu'il  épousât  une  fille  de  fa  parenté  _ 
Se  ne polTédant  deo  alors ,  quoiqu'il  fût  dune  famille 


5B&  Genèse. 
très-riche ,  offre  à  Laban  de  le  fervir  fept  ans  pour 
cpoufer  Rachel.  Cet  homme ,  qui  étoit  avare ,  prend 
cette  occafion  avec  joie  ,  afin  de  marier  fes  filles  fans 
dot ,  comme  dans  la  fuite  elles  s'en  plaignent  elles- 

Jn  c  m  cS. 

« 

•  ■  ir.  23.  Le  foir  Laban  mena  fa  fille  Lia  à  la  chambre 
de  Jacob.  Laban  fut  très-coupable  dans  cette  action  , 
comme  ayant  trompe  Jacob,  contre  la  parole  formelle 
ciu'il  lui  avoir  cbnnée ,  &  ayant ,  en  quelque  forre  , 
déshonoré  fa  fille ,  la  donnant  à  celui  qui  ne  penfoic 
pas  à  elle  ,  &  qui  en  avoir  époufé  une  autre..  Lia  néan- 
moins peut  erre  un  peu  excufable  ,  en  ce  qu  apparem- 
ment fon  pere  lavoir  trompée,  lui  faifant  croire  que 
Jacob  vouloit  bien  1  epouler  ,  comme  fa  fœur,  ôc 
cju'ell^  feroienr  à  lui  toutes  -d'eux,  ri  étant  pas  ex- 
traordinaire alor*  qu'un  homme  épousât  phifieurs 
xemmes.  . 

ir.  16.  Laban  répondit  à  Jacob  :  Ce  n*ejl  pas  la  coutu- 
me de  ce  pays- ci  3  de  marier  les  plus  jeunes  avant  les 
aînées.  Ceci  eft  un  faux  prétexte  dont  Laban  fe  couvre 
pour  exeufer  fa  tromperie  ;  car  tout  cet  appareil  de 
ces  noces  s'étoit  fait  comme  pour  Rachel ,  &  non  pour 
Lia  ;  &  fi  cette  coutume  avoit  été  vérirable,  Laban  au- 
roit  dû  d  abord  en  avertir  Jacob ,  lorfqu'il  s'offrit  de 
fervir  fept  ans  pour  époufer  Rachel. 

Jh'f  I»  Le  Seigneur  voyant  que  Jacob  avoit  du  mépris 
pour  Lia ,  &'c.  Jacob  avoit  raifon  de  préférer  Rachel  à 
Lia ,  parce  que  c'éroic  elle  qu'il  avoit  vue  &  qu'il  avoir 
choifie  d'abord ,  &  que  c'étoit  la  feule  qu'il  avoit  ré- 
solu d'époufer;  que  c'étoit  audî  pour  eue  qu'il  avoit 
fervi  fept  ans ,  &  que  ce  fut  par  une  pure  furprife  ,  & 
entièrement  contre  fon  intention ,  que  Laban  le  força  , 
en  quelque  fortV,  depoufer  Lia.  Si  l'agrément  de  la, 
perfonne  s'eft  encore  trouvé  joint  a  ces  confidérations  % 
il  paroît  qu'il  a  fuivi  plutôt  qu'il  fi'a  prévenu  la  raifon, 
3  2.  jufqu'au  3  5 .  Lia  enfanta  un  fils  quelle  appelle 
Ruben,  en  difant  :  Le  Seigneur  a  vu  mon  humili&tion. 
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lia  donne  à  fes  enfans  des  noms  qui  marquent  fa  re- 
connoiffànce  pour  les  grâces  que  Dieu  lui  avoir  faires 
de  la  rendre  mère  de  plufieurs  fils  :  elle  appelle  fon  fils 
aîné  Ruben ,  c'eft-à-dire ,  dans  la  langue  iamte ,  filium 
vijïonisj  Penfanr  de  la  providence  de  Dieu  j  ou  vïdeu. 
filium y  voyez  le  fils  que  Dieu  m'a  donné:  elle  appelle 
le  fécond  Simèon ,  comme  qui  diroit  exaudivit  s  Dieu 
m'a  exaucée  :  elle  appella  le  troifieme  Léyij  c'eft- a-dire, . 
copulabitur^  qui  fignifie  \  J'aurai  à  l'avenir  une  parfaite 
union  avec  mon  mari  :  elle  appella  le  quatrième///^ 
qui  veut  dire,  dans  la  langue  Hébraïque,  confejjio , 
lauSj  gratiarum  aclio  >  c'eft-à-dire,  reconnoifTance  en- 
vers Dieu,  &  a&ion  de  grâces  pour  fes  bienfaits. 


.  SENS  SPIRITUEL. 

^.19.  fAcob  conçut  de  t  affection  pour  Rachcl  3  &  il 
J  dit  à  Laban  :  Je  vous  fervirai  fept  ans  pour 
Rachelt  votre  féconde  fille.  Comme  l'hiftoire  de  Sara  & 
d'Agar ,  qui  ont  été  toutes  deux ,  quoiqu  inégalement , 
femmes  d'Abraham ,  enferme  de  grands  myfteres ,  fé- 
lon ,  S.  Paul  \  »  nous  ne  devons  pas  aufli  douter ,  dit  A*s*p* 
»  S.  Aueuftin ,  que  le  mariage  de  Jacob  avec  Lia  ôc  /. 
»Rachel,  ôc  la  manière  même  dont  il  Te  fit  contre  î** 
»  l'attente  de  ce  Patriarche ,  ne  foit  pleine  de  myfte- 
»  res  ,  félon  la  règle  de  notre  foi ,  établie  par  le  grand 
»  Apôtre ,  que  toute  Thiftoire  de  la  loi  ancienne  a^étc 
M  une  figure  ôc  une  prophétie  de  la  loi  nouvelle  «.  Ce 
Saint  nous  découvre  donc ,  en  cette  manière  ,  les  inf- 
truftions  importantes  cachées  fous  la  figure  de  ce  dou- 
ble mariage. 

»  Tout  Chrétien ,  dit  ce  Saint ,  qui  eft  devenu  mem- 
»  bre  du  Sauveur  ,  ôc  qui  vit  de  fa  grâce  &  de  fon  ef- 
^>  prit ,  a  deux  fortes  de  vies  pour  objet  de  fa  piété  i 
»  l'une  eft  la  vie  temporelle  &  laborieufe ,  &  l'autre  eft 
»  la  vie  éternelle  Ôc  bienheureufe.  Les  fouffrances  du 
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*>  Fils  Je  Dîeu ,  oui  ont  commencé  dès  fa  naiuanc£ ,  Sd 
>J  fe  font  terminées  i  fa  croix  &;  à  fa  mort ,  nous  mou- 
*i  trent  le  modèle  de  cette  première  vie  pleine  de  tra- 
*  vail ,  de  la  gloire  de  fa  refurrection  nous  marque  la 
»  félicité  de  la  féconde. 

Les  noms  mêmes  de  ces  deux  femmes,  félon  quel- 
ques-uns ,  femblent  s  accorder  avec  Cette  vérité  ,  celui 
de  Lia  fignitiant  le  travail,  de  celui  de  Rachel  la  vue 
du  principe^  c'eft-à-dire ,  la  vue  de  Dieu  >  comme  la  fin, 
de  le  principe  de  toutes  chofes.  . 

Si  donc  nous  confidérons  bien  ces  deux  vies  ,  Tune 
de  la  foi  &  du  travail ,  l'autre  deiâ  paix  &  de  la  gloire  , 
il  fera  aflez  aifé  de  découvrir  l'infirudion  cachée  dans 
la  circonftance  de  ce  double  mariage  de  Jacob. 
Augnfl.      Ce  faint  Patriarche  aime  Rachel ,  qui  eft  la  figure 
€££p  l  de  la  fage(Te  éternelle ,  de  il  défire  de  l'époufer.  C  eft 
>t.f.*j3.  ainfi  ,  dit  S.  Auguftin  ,  qu'un  Chrétien  qui  eft  devenu 
par  une  renaiffance  divine  membre  de  J.  C.  doit  déli- 
rer de  s'unir  à  fa  vérité  &  a  fa  fagefle  par  un  lien  de  un 
amour  éternel  *,  mais  il  faut  qu'il  écoute  auparavant  cet 
tciiu  i.avis  que  lui  donne  le  Saint-Efprit  :  Mon  fils,  fi  vous 
dèfire\  de  pofifèder  la  fagefièj  garde\  avec  foin  les  corn* 
mandemens ,  &  Dieu  vous  la  donnera.  Ces  commande- 
mens  font  de  vivre  par  la  foi ,  conduite  de  animée  par 
l'amour  ,  de  de  s'exercer  dans  les  bonnes  oeuvres  j  Se 
ainfi  c'eft  en  marchant  de  en  s'avançant  avec  travail 
dans  la  voie  de  la  juftice ,  que  l'on  fe  met  en  état  d'ob- 
tenir le  don  de  la  lumière  de  de  la  fagefle  de  Dieu. 
Aux*p.      „  Lorfqu  une  ame  eft  touchée  d'une  affection  fainte 
F*ufl.  /.  "  Pour  connoître  &  pour  aimer  la  beauté  de  la  fagefle 
**.c.n.  »  8c  de  la  vérité  de  Dieu ,  il  faut  lui  dire ,  félon  l'inf- 
m  truction  qui  nous  eft  marquée  fous  cette  excellente 
»  figure  :  Ce  que  vous  défirez  eft  admirable.  Car  cju'y 
»  a-t-il  de  plus  faint  de  de  plus  doux  que  de  connoître 
»  Dieu  ,  de  de  goûter  la  vérité  de  fes  myfteres  ?  Vous 
»  êtes  en  Cela  femblable  à  Jacob ,  qui  n'a  déliré  ,  ni 
«  aimé  d'abord  que  Rachel.  Mais  Lia  de  Rachel  font; 
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*ï  deux  fœurs  ,  &  Lia  eft  l'aînée  ;  &  ainfi  il  faut  é pou- 
»  fer  Lia ,  avant  que  de  pouvoir  époufer  Rachel,  & 
»  vous*  les  aurez  enfuit©  toures  deux  enfemble  :  Pul-  iv^i 
cAr////;  qutdem  ejl  quod  defideras>  &  amari  dignijjimum;  *h"Um* 
fed  prrks  nubit  Lia\  &  pofteà  Rachel. 

n  Vous  faites  bien ,  ajoute  ce  Saint ,  de  ne  penfer  Angup. 
»  d  abord  <^ua  Rachel ,  c'eft-à- dire  ,  qu'à  la  connoif- ii"*M- 
»  fan  ce  &  a  la  contemplation  de  la  vérité  5  mais  Dieu 
»  veut  que  vous  épounez  auparavant  Lia  s  c'eft-à-dire* 
»  que  vous  vous  exerciez  dans  la  vie  laborieufe  de  la, 
»  charité.  Lia  n'a  pas  l'agrément  de  Rachel  ;  mais  elle  * 
«  eft  féconde ,  &  elle  donne  des  enfans  4  Dieu.  Il 
vous  donnera  enfuite  Rachel ,  parce  que  Dieu  fe  dé- 
couvrira d'autant  plus  à  vous ,  6c  il  vous  fera  entrer 
avec  une  lumière  d'autant  plus  grande  dans  les  fecrets 
de  fa  faeefTe ,  que  vous  travaillerez  avec  plus  de  ten- 
drefle  à  lui  gagner  les  ames  qu'il  s'eft  acquîtes  au  prix 
de  fon  fang. 

C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Auguftin  cette  excel* 
lente  parole  :  »  Plus  la  charité  fe  rend  acceiîîble  &  fz- 
n  vorable  aux  hommes ,  defcendant  de  Dieu  vers  le* 
m  hommes ,  fans  défirer  autre  chofe  d'eux  que  leur  fa-» 
»»  lut  éternel  ,  plus  elle  trouvé  <f  accès  &  de  faveur 
i>  auprès  de  Dieu ,  en  remontant  des  hommes  à  Dieu  : 
Charicas  quantb  officiojius  defcendtt  in  infima,  tanlb  ro-  Ang.  * 
bujlius  recurrit  in  intima  per  bonatn  confie  ntiam ,  ni-  cr^ 
hil  quarendo  ab  ci*  ad  quos  défendit  ^  prêter  cor  uni 
fempiternam  fatutem. 


»  - 
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i.A^Ernciw  autem  R*-  I.  T>  Achel  voyant  quelle 
Vtchclcjuôdjntoun-  z  •  j\  croie  ftérile,  porta  en- 

vie  à  fa  foeur ,  &  elfe  dit  à  foil 
SUS^SjËS  -à  :  Donnez-moi  des  enfans, 
rur.  ou  je  n»i|^: ...  .  : 
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i.  Jacob  lui  repondit  en  co-  :  a.  Cui  iratus  refpon<!i* 
1ère  :  Suis-ie  Dieu  ?  &  n  eft-ce  *acob  :  Num  Pro  Dec  *go 

,  .      '>        a  t   fum ,  qui  privavit  te  fruc- 

pas  lui  qui  empêche  que  votre  m  , 

fem  ne  porte  ion  ixuit  ? 

3 .  Rachel  ajouta  :  J  ai  Bala ,  3 .  At  illa  ï  Habco ,  in- 
ma  fervante  ,  allez  i  elle  ,  afin  quit  famulam  Balam:  in- 

 M  U+^m  eredere  ad  îllaro ,  ut  pa- 

que  ,e  reçoive  entre  mes  bras  ^  (  ^ 

ce  qu  elle  enfantera  *  ,  &  que  habeam  ex  illa  fiiios. 
j'aie  des  enfans  d'elle* 

4.  Elle  lui  donna  donc  Bala  4-  Dedtque  Mi  Balam 
pour  femme.  »  conjugium  ,  qux  ; 

5.  Jacob  l'ayant  prife,  elle  5.  Ingrcflb  adfeviro* 
conçut ,  &  elle  accoucha  d'un  conccpit  &  peperit  filium- 

fils.  .    .  f 

6\  Alors  Rachel  ditrLeSei-  (  rf.Dmtquc  Rachel:  Ju- 

/   r  or   dicavic  mini  Dominus,  ÔC 

gneur  a  juge  en  ma  raveur ,  <x  fc 

il  a  exauce  ma  voix  en  me  don-  dans  mlhi  fillum .  &  idcir-. 

nant  un  fils  :  c'eft  pourquoi  elle  c£  appcllavit  nomen  cjuj 

l'appella  Dan.  Dan. 

7.  Bala  conçut  encore ,  Se  7-  Rurfumquc  BaU 
étant  accouchée  d'un  fécond  ™ciPieM  aUc" 
fils: 

8.  Rachel  dit  de  lui  :  Le  Sei-  *•  Pro  quo  ait  Rachel  2 
gneur  m'a  fait  entrer  en  corn-  ComparavitmeDcus  cum 
P  r  0  ,  -a  fororc  roca,  &  învalui: 
bat  avec  ma  feur ,  &  la  vt&oi-  vocavitquc  cum  NcPh- 

re  m'eft  demeurée  :  c'eft  pour- 
quoi  elle  le  nomma  Nephthali. 

9.  Lia  voyant  qu'elle  a^oit      9-  Scnticns  Lia  quôd 

ceffé  d'avoir  des  enfans,  don-  P""c  *f  lTct>  z<  g— 
«  i  t      r  r  *  r      ancillam  luam  manto  ira- 

na  Zelpha ,  fa  fervante ,  a  Ion  didlt 

10.  Qui  conçut  &  accoucha  10.  Qui  poft  concep- 
d'un  fils.  mm  cdcntc  fi^um« 

1 1 .  Et  Lia  dit  :  A  la  bonne  »  '  •  Diiit  :  Féliciter  ;  8C 
heure  ;  c'eft  pourquoi  elle  l'ap-  'f  rc°  Jocaf  * 
pellaGad. 

t.  5.  fcwr.  Ut  pariât  fuper  geaua  raea, 
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*  ti.  PcpcTit^uoqucZcl-      ir.  Zelpha  ayant  eu  un  le- 

pha  alterum.  -  cond  fi(s . 

1 3 .  Dixitque  Lia  :  Hoc       1  $ .  Lia  dit  :  Ceft  pour  mon 

prô  beatitudiûc  rftca  :  Bca-  bonheur ,  car  les  femmes  map- 
umquîppcmcd.ccntmu-      „eronC  bienheureufe  ;  c'eft 

licrcs  5  proptcrca  appclla-  *  -ni  \r 

vît  cum  Afer.  pourquoi  elle  le  nomma  Aler. 

*4.  Egrcuusàurem  Ru-  14.  Or  Ruben  étant  forti  i 
ben  tempûrc  mcflis  triti-  la  campagne ,  lorfque  Ion  fcioic 
ce*  in  agrum ,  rcpcrit  ie  fr0menr ,  trouva  des  man- 
ttan^goras  quas  matri  j  ,y  ,  u  f 

Lia?  detulit.  Dixitque  Ra-        &     x  nrrr»     i  • 

chd  :  Da  mihi  partcm  de  ™ïe  »  a  laquelle  Rachel  ayant 
maadragoris  filh  cui.  dit  i  Donnez-moi  des  mandra- 
gores de  votre  fils. 
iy.  Ma  tcfpondic  :  Pa-  15.  Elle  lui  repondit  :  N'eft- 
tnmnc  ribi  videtor ,  quôd  ce  pas  aflez  que  vous  mayçz 
praeripucrîsmaritum  mihi,  enlevé  mon  mari ,  fans  vouloir 
nifictiammandragorasn.  enCQre  avoir  les  mandragores 
rn  rael  tulcris  ?  Ait  Ra-    ,  ri  *  n    r  i    •  t 

chd  :  Dormiat  tecum  hâc  de  mron  fils  ?,  RacheI  aJoura  !  J« 
fio&e  pro  mandragoris  fi-  confens  qu'il  dorme  avec  vous 
lii  tuû  cette  nuir ,  pourvu  que  vous  me 

donniez  de  ces  mandragores  de 
votre  fils» 

i  6.  fcedcunrique  ai  vcf-  1  S.  Lors  donc  que  Jacob ,  fut 
peram  Jacob  de  agro ,  le  foir  ,  rêve  noir  des  champs  > 
egrefla  cft  in  occurfum  Lia  alla  au-devant  de  lui ,  ÔC 
cjus.Lia,  &  ad  me,  in-  luj  fa  .  yous  vi<mdrez  aveG 
ouït .  întrabis  :  quia  mer-         . -,  .»        i_  / 

code  conduxi  te  pro  mao-  m01  *»  P^ce  que  ,  ai  acheté  cec 
dragoris  fiiii  met.  Dormi-  te  grâce  en  donnant  a  ma  lceur 
vicque  cum  canoclcillâ.    les  mandragores  de  mon  filsv 

Jacob  dormit  donc  avec  elle 

cette  nuit-là. 

*  >7.  Èt  exaudivit  Deus  * 7-  &  Diéu  exauça  fes  prie- 
preecs  cjus  :  conccpitque ,  res  :  elle  conçut ,  de  elle  accou- 
&  peperit  filium  quincum  :  cha  d'un  cinquième  fils  $ 

18.  Et  ait  :  Dédit  Deus  *  8*  Dont  elle  dit  :  Dieu  m'a 
wercedem mihi, quia dedi  récompenfée  ,  parce  que  j'ai 

t.x^  Uur.  zà  me  imrabii. 
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donné  ma  fervante  à  mon  ma-  anciliam  meam  viromeos 

ri  ;  6c  elle  l'appella  Iflachar.  *^™il'ï*c  *** 

19.  Lia  conçut  encore,  &  1?.  Rurfum  Lia  conci- 

accoucha  d'un  fixjeme  fils  ;  Picns  »  pcpciït  fcxtum  fî- 

iium  : 

20.  Et  elle  dit  :  Dieu  ma  fait  10.  Et  ait  :  Dotavit  me 
un  excellent  don  :  Mon  mari  P™5  dotc  ^  : 

demeurera  encore  cette  fois  ^  ™c  mecum  cm  ma- 

.    ,  .    .  mus  meus ,  co  quod  ec- 

avec  moi    parce  que  je  lui  ai  nucrimci  fcx  fili(;s  .  &&id. 

donne  lix  fils  j  &  elle  le  nom-  circo  appcllavic  nomea 

ma  Zabulon.  cjus  Zabulon. 

2 1 .  Elle  eut  enfuite  une  fille ,  1 1 .  Poft  tjucm  peperit 
qu  elle  nomma  Dina.  filiam  >  ÛOminc  Dinaœ- 

22.  Le  Seigneur  fe  fouvint  **•  Rccordatus  quoque 
suifl!  de  Rachel  5  il  l'exauça,  ÔC  DominusRachclis,  exau- 
la  rendit  féconde.  ™  • * 

23.  Elle  conçut,  elle  accou-  tJ-  qU2  conccpit  Se 
cha  d  un  fils ,  &  elle  dit  :  LeSei-  peperit  fiUum  ,  dicens  : 
gneur  ma  tirée  de  l'opprobre  Al?ftulitDcusopprobriuxu 
où  j  ai  été  jufqiia  cette  heure.  «*cura. 

24.  Et  elle  appella  fon  fils  ,  14.  Et  vocavit  nomen 
Jofeph ,  en  difant  :  Que  Dieu  cjus  Jofcph ,  dicens  :  Ad- 
me  donne  encore  un  fécond  df 1  mihi  Dominus  filmn* 
fils  *•  altcrum. 

25.  Jofeph  étant  né  ,  Jacob  15.  Nato  autem  Jo- 
dit  à  fon  beau-pere  :  Latfïèz-  fcpn  »  dixit  Jacob  focc- 
moi  aller,  afin  que  je  retourne  ro  fuo  :  Dimittc  me,  uc 

en  mon  pays  &  au  lieu  de  ma  J?!™  '  * 

*  *  ad  terram  mcam. 

naillance. 

16.  Donnez- moi  mes  fem-  %6.  Da  mihi  uxores  & 

mes  &  mes  enfans  pour  lef-  liberos  mcos ,  pro  quibus 

quels  je  vous  ai  fervi ,  afin  que  fcr^ivi  cibi  » ut  abcam  :  «* 

e  m  en  aille.  Vous  favez  allez  "ofli  fetvitutem  quâfcr^ 

e  1er  vice  que  je  vous  ai  rendu. 

27.  Laban   lui  répondit  :  *7.  Ait  illi  Laban  :  In- 

Que  je  trouve  grâce  devant  veniara  gratiam  m  çonf* 

f,  14.  éutir*  Qac  Dieu  accroifle  encore  le  nombre  de  uw  eafaas. 
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£eÔu  tuo  :  expcrimento  vous.  J'ai  connu  par  expérien- 
iidici  ,  quia  bcncdixcrit  ce  <w  Djeu  m>a  béni  a  caufe 
mihi  Dcus  proptcr  te.       de  »  QU$  # 

18.  Conftituc  merec-  18.  Jugez  vous-même  de  la 
<dcm  tuam  quam  dem  tibi.  récompenfe  que  vous  voulez, 

que  je  vous  donne. 

19.  Àc  ille  refpondit:  29  Jacob  lui  répondit  :  VoUS 
Tu  nofti  quomodô  fervic-  fayez  de  lle  maniere  je  vous 
nm  tibi ,  &  quanta  m  ma-     •/••  <> 

mbus  meis  Lt it  poiTeflio  *  fervi  >  &  comment  votre 
tua.  "  bien    s  eft  accru  entre  mes 


mains. 

30.  Mod  icum  habuifti  30.  Vous  aviez  peude  chofe 
antequam  venircmadte,  àyant  je  fufl£  yenu  av£<; 
&  nunc  dives  cttectus  es  :  *0-  _  /r 

bcnedixitquc  tibi  Demi-  vous  »  *  prefentement  vous 

nus  ad  introitum  meum.  êtes  riche  ;  Dieu  vous  a  bent 

Juftum  eft  tgitur  ut  ali-  aufli-tôt  que  je  fuis  entré  en 

ouando  provideam  ctiam  votre  maifon.  Il  eft  donc  jufte 

domui  me*.  Qlie  j  e  prenne  auflï  quelque  foin 

démon  érabliiTemènt. 
51.  Dixitaue  Laban  :       31.  Laban  lui  dit  :  Que  vous 
Quid  tibi  dabo  ?  At  ille  donnerai-je  ?  Je  ne  veux  rien  > 

ait  :  N.hil  volo  ;fed  fi  fc-  jaCob    mai$  fi  yous  fajreS 

censquod  poitulo  ^ncrum  .       .  , 

pafcàm  >  &  euftodiam  fe-  c*  q«e  Je  vais  Vous  demander  , 

iora  tua.  je  continuerai  a  mener  ,  de  à 

garder  vos  brebis  *. 

$x.  Gyra  omnesgreges  31.  Vifitez  tous  Vos  trou- 

luos ,  &  fepara  cunclas  peaux ,  &  mettez  à  part  pour 

oves  varias  &  fparfo  vcl-  préÇcntemcnt  toutes  les 

1ère  :&  quodeumque  fur-  ,     i-    .   •  r           j-  r 

Yum ,  &  maculofum ,  va-  brebis  tyu  font  de  di vetfes  cou- 
riumque'  fucrit  ,  tàm  in  leurs  :  6»  a  l  avenir  tout  ce  qut 
ovibus  quàm  in  capris,  naîtra  d'un  noir  mêlé  de  blanc  , 
cru  mcrccsmca.  ou  tacheté  de  couleurs  diffé- 

rentes ,  foit  dans  les  brebis  oit 
dans  les  chèvres ,  fera  ma  ré- 
compenfe. 

g*.  Rcfpondcbitque     3 } .  Et  quand  le  temps  fera 

^.31.  Itttr.  vos  troupeaux. 


Genèse. 

venu  de  faire  cette  féparation  mihi  cras  joftiria  mea  : 

félon  notre  accord ,  mon  inno-  <P*ndo  PIaci»  «mpus  ad- 

dtnce  me  rendra  témoignage  vcncnt  co«m  te  :  &  om- 

,                     n               °  .  °  ma  aux  non  rucrtnt  varia 

devant  vous  j  &  tout  ce  qui  ne  &  ^aculofa  ?  &  ftrva  ^ 

fera  point  tacheté  de  diverfes  ràm  inovibusqoàmlo  ca* 

couleurs,  ou  de  noir  mêlé  de  pris ,  funi me  arguent, 
blanc  ,  foit  dans  les  brebis  ou 
dans  les  chèvres ,  me  convain- 
cra de  larcin  *. 

34.  Laban  lui  répondit  :  Je  H*  Dixitque  Laban; 
trouve  bon  ce  que  vous  me  pro-  Gratum  habco  quod  peu*, 
pofez. 

35.  Le  même  jour  Laban  55.  Et  feparavic  in  die 

mita  parties  chèvres,  les  bre-  'Ha  capras  ,  &  oves,  &c 

bis ,  les  boucs  &  les  béliers  ta-  hircos>  &  ar/«cs  >  va"°s 

chetés  &  de  diverfes  couleurs.  ? ^uc  macuIofo<  :  ™"r 

.         %  c        rt          1  tum  autem  ereeem  uni- 

11  donna  a  fes  enfans  la  garde  coIorcm  ?  id%a^  aIbl  & 

de  tout  le  troupeau  qui  n  etoit  nigri,  vclleris,  tradidit  in 

que  dune  couleur ,  c'eft-à-dire,  manus  filiorum  fuorum. 

qui  éroit ,  ou  tout  blanc ,  ou 

tout  noir. 

$6.  Et  il  mitl'elpace  de  trois  3*.  Etpofuitfpatiumiti- 

journées  de  chemin  entre  lui  ncris  tr,lirn  dicrum  inter 

&  fon  gendre  qui  conduisit  ^  &  gencrum  ,  qui  pafec- 

r  bat  reiiquos  ereecs  cius. 

les  autres  troupeaux.  1     6  5  1 

57.  Jacob  prenant  donc  des  >7«  Tollcns  ergo  Jacob 

branches  vertes  de  peuplier ,  ™Sas  P°f»lcâs  viridcs  > 

J'         J-         J~    1  &   amygdalinas  ,   &  ex 

d  amandier  &  de  plane  en  ota  ?htJ*  cx  par£c  dccor_ 
une  parue  de  l  ecorce:  les  en-  tic^vic  cas  :  dctraclifque 
droits  d'où  lccorce  avoir  été  corticibus  jinhisquarfpo- 
otée  parurent  blancs ,  &  les  au-  liaca  Ocrant ,  candor  ap- 
tres  qu'on  avoit  laiflcs  entiers ,  P3™^ :  iI,a  vcro.  T« intc* 

demeurerent  verds.  Ainfi  ces  ^^^^"  7"" 

t        ii*           3    i'      r  rnaiilcrunt  :  atquc  in  hune 

branches  devinrent  de  diverfes  modum  color  ctFcftus  cft 

couleurs.  vaiius. 

«#\  i\.  expl.  tout  ce  qu'il  y  aura  de  btebis  ou  de  chèvres  qui  feront  d'uni 
feule  couleur ,  ou  noir ,  ou  bïauc ,  ne  m  appartiendra  poinu 
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}8.  Pofuitquceasinca-  38.  Il  les  mit  enfuite  dans 
uahbu*,  ubieffiindebatur  Jes  canaux  qu'on  remplilToic 
aqua  :  ut   cum  vcniircnt   ^   afin        jorf      [es  crQUf- 

^^«Si  I«  y  viendroienl  boire ,  iis 

&  in  afpcdu  eamm  conci-  eullent  ces  branches  devant  les 

pcrcnc  yeux ,  ôc  qu'ils  conçurent  en 

les  regardant. 

55.  Faclumquc  cft,  ut      39.  Ainfi  il  arriva  que  les 

inipfocalorccoitùs.ovcs  brebis-  étant  en  chaleur,  de 

intucreptur  virças ,  &pa-  ^    1  1       A  j 

*„..,.  ,       1  r   •      •  ayant  conçu  a  la  vue  des  bran- 

rcrent  maculola  ,&  varia,  /             *    ,  . 

&  diverfo  colore  refpcrfa.  cnes  >  eurent  des  agneaux  tache- 
tés &  de  diverfes  couleurs. 

40.  Divifîtque  gregem  4o.  Jacob  divifa  fon  trou- 
Jacob  &pofuit  virgas  în  peau     &  avant  mis  ces  bran- 

canalibusantc  oculosaric-  1 1  %       1  '  j.,(Jitl|1  iM 

„    9,  ches  dans  les  canaux  devant  les 
tum  :  crant  autem  alba  Se  ,     .  .  ,  . 

nigra  quarque  Laban  :  ce-  des  >  ce  qui  croit 

tera  vero,  Ja^cob  fepara-  tout  blanc  ou  tout  noir  ctoit  à 

tis  iuter fe grcgibus.         Laban      le  refteàJacob,ain(I 

les  troupeaux  étoient  féparés. 
4T.Igitur  quandopri-         lm  Lors  donc  que  les  bre- 

mo  rempote  afeendeban-  bis  dévoient  concevoir  au  prin- 
tur  oves ,  ponebat  Jacob  .      .  .  ,  £ 

virgas  in  canahbus  aqua-  temPs  »  Jacob  mettoit  les  bran- 

rum  ante  oculos  ariemm  ches  dans  les  canaux  devant  les 

&.  ovium  ,  ut  in  earum  yeux  des  béliers  &  des  brebis , 

contcniplatiouc  concipe-  afin  quelles  conçurent  en  les 

'  regardanr. 

41.  Quandovcr6fcro-  41.  Mais  lorsqu'elles  de- 
tîna  admilTura  crat ,  &  voienc  conceVoir  en  automne  , 

ZlCZT  a        il  ne  les  mettoit  point  devant 

ponebat    cas.    Factaquc     „       .  .  r  ~.  ,  . 

funt  ca  quar  crant  feroti-  elles.  A  mil  ce  qui  etoit  conçu 
ua  ,  Laban  :  &  quae  primi  en  automne  fut  pour  Laban  , 
temporis  Jacob.  &  ce  qui  étoit  conçu  au  prin- 

temps fut  pour  Jacob.  ' 
45.  Ditatufque  cft  ho-  \[  aevint  de  cette  forte 

mo  ultra  modum  ,  &  ha-         *  •  1  m    «  -i  1 

,  .  .    *      ,  extrêmement  riche  ,&  il  eut  de 

buitercgcsmultos ,  ancu-  ,  . '  - 

las&  fcrvos,  camdos  &  grands  troupeaux, des  ferviteurs 

afoos.  8c  des  Servantes ,  des  chameaux. 

&  des  ânes.       P  p  iij 
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SENS  LITTERAL. 

f.i.  T^Achel  voyant  qu'elle  étoit  Jlérilcj  porta  envi* 
X\à  fa  fouir  >  &  elle  dit  à  Jon  mari  :  Donnez-moi 
des  enjans,  ou  je  mourrai.  On  pourroit  trouver  de 
l'excès  dans  ces  paroles  de  Rachel ,  félon  la  remarque 
4e  S.  Chryfoftôme.  11  y  a  lieu  auflS  de  les  excufer,  parce 
que  lé  grand  défir  d'avoir  des  enfans  pouvoir  la*porter 
à  s'exprimer  avec  cette  force.  On  peur  dire  aulli  que 
parlant  de  cette  forte ,  fon  intention  étoit  de  porter  Ja- 
cob à  redoubler  fes  inftances  &  fes  prières  auprès  de 
Dieu  ,  pour  obtenir  de  lui  qu  elle  eût  des  enfans,  com- 
me elle  favoit  qu'lfaac  avoit  obtenu ,  par  fes  prières,  la 
fécondité  de  Rébecca  ,  &  la  naillancç  de  Jacob  même. 

.  i.  Jacob  lui  répondit  i  Suis- je  Dieu  ?  La  réponfe 
de  Jacob  eft  fort  fige  \  "elle  apprend  a  Rachel  qu  elle  lui 
demande  ce  qu'elle  devoit  demander  à  Dieu ,  èc  qu'elle 
auroit  du  s'humilier  devant  lui ,  au  lieu  de  porter  en- 
vie i  fa  fœur ,  pour  obtenir  de  lui  un  don  aufli  grand 
qu'eft  celui  d'avoir  des  enfans ,  qui  forit  la  fin  de  U 
gloire  du  mariage,. 

f.  4.  Rachel  donna  à  Jacob  Bala  j  fa  ferrante  ,  pour 
'jttgufl.  femme.  S.  Auguftin  défend ,  avec  beaucoup  de  fagefle  , 
tZ]*  l.  JacoD  contre  les  calomnies  de  Faufte ,  qui  accuioit  ce 
14.^47. fiint  Patriarche  d'intempérance,  de  ce  qu'il  avoit  eu 
quatre  femmes  :  car  il  lui  fait  voir  que  Jacob  ne  fai- 
foit  en  cela  que  ce  qui  étoit  ordinaire  au  temps  de  au 
lieu  où  il  vivoit ,  Ôc  ce  qui  n'étoit  point  pour  lors  dé- 
fendu de  Dieu.  De  plus ,  il  eft  vifible  que  l'intention 
de  Jacob  avoit  été  de  n'avoir  pour  femme  que  Rachel 
feule.  L'injuftice  de  Laban  y  ajouta  Lia,  fa  fille  aînée, 
&  chacune  des  deux  fœurs  lui  donna  fa  fervante  pour 
1  epoufer.  Ainfi  ayant  eu  deflein  de  n'avoir  qu'une  feule 
'jurufr.  femme  ,  il  fe  trouva  engagé  à  en  avoir  quatre. 
ftT-iv    S'  Auguftia  montre  très-bien  en  ceç  endroit  Ôc  aU? 
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Chapitre  XXX.  5^ 
leurs  ,  que  ces  faines  Patriarches  ont  pu  être ,  fans  com- 
paraifon  ,  plus  chaftes  devant  Dieu  ayant  plufieurs 
femmes  ,  que  beaucoup  de  Chrétiens  qui  n'en  ont 
qu'une ,  ou  même  qui  renoncent  pour  toujours  au  ma- 
riage. 

On  a  expliqué  ,  à  la  fin  du  chapitre  29 ,  les  noms 
des  quatre  premiers  Patriarches  ,  hls  de  Lia  ,  Ruben,, 
Siméon  >  Lévi  &  Juda  ;  voici  les  nomades  fuivans. 

Le  cinquième  Patriarche  fut  fils  de  Bala  ,.  fervante 
de  Rachel ,  &  il  s'appella  Dan >  c'eft-à-dire ,  Dieu  a 
jugé  en  ma  faveur. 

Le  fixieme  fut  fils  de  la  même  Bala  ,  &  s'appella 
Nephtali ,  c'eft-  à-dire ,  j'ai  lutté ^  ou  j'ai  combattu  par 
la  vertu  de  Dieu. 

Le  feptieme  fut  fils  de  Zelpha  ,  fervante  de  Lia ,  & 
fut  nommé  Gad,  comme  quidiroir,  heureusement* 

Le  huitième  fut  fils  de  la  même  Zelpha ,  &  fut 
nommé  Afery  comme  quidiroit,  c'eft  pour  mon  bon- 
heur. 

Le  neuvième  fur  le  cinquième  fils  de  Lia ,  &  eut 
pour  nom  Iffàchar,  qui  fignifie  récompense. 

Le  dixième  fut  le  fixieme  fils  de  Lia  ,  &  fe  nomma 
Z  a  bidon,  ceft-à-dire  ,  demeure. 

L'onzième  fut  le  premier  fils  de  Rachel  ,  nommé 
Jofeph9  c'eft-à-dire,  croijfant. 

Le  douzième  fut  fon  fécond  fil**  nommé  Benjamin^ 
c'eft-à-dire ,  fils  de  ma  droite. 

ir.%.  Alors  Rachel  dit  :  Le  Seigneur  m'a  fait  entrer 
en  combat  avec  ma  fœur.  La  paraphrafe  Chaldaïque  die 
que  Rachel  avoit  combattu  par  fes  prières  ,  &  que  c'é- 
toic  par-là  qu'elle  avoit  eu  l  avantage  fur  fa  fœur  : 
Luclatio  Dei.  Le  combat  de  Dieu  peut  fignifier  aufli  en 
hébreu,  un  grand  combat. 

.  14.  Rachel  die  à  Lia  :  Donnez-moi  des  mandrago- 
res de  votre  fils.  Quelques-uns  ont  dit  que  Rachel 
avoit  fouhaité  d'avoir  de  ces  mandragores  ,  parce 
qu  elle  pouvoit  favoir  ce  que  difenc  les  Naturaliftes , 

P  p  iv 
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que  cette  plante  fert  à  faire  avoir  des  enfant 

tf.  $2.  Vifitct  tous  vos  troupeaux  j  &c.  Voici  l'ac- 
cord que  Jacob  m  avec  La  ban.  Séparez ,  lui  dit- il ,  touc 
votre  troupeau  en  deux  -y  mettez  à  part  toutes  les  bre—  * 
bis  de  différentes  couleurs  y  ne  me  laiflez  que  celles 
d'une  couleur  y  &  à  l'avenir  toutes  les  brebis  qui  naî- 
tront d'une  même  couleur  feront  pour  vous  y  &  celles 
de  différentes  couleurs  feront  pour  moi.  Laban  reçue 
avec  joie  cette  propofition ,  étant  perfuadé  que  des 
brebis  ,  ou  toutes  blanches ,  ou  toutes  noires  qu'avoir 
Jacob ,  il  ne  naîtroit  que  des  agneaux,  ou  tout  blancs  y 
ou  tout  noirs* 

<\  $  5 .  $6.  Laban  donna  itÇes  enfans  la  garde  de  tout 
le  t rouf eau  d'une  couleur  &  mit  l'efpace  de  trois  four- 
rées de  chemin  entre  lui  &  fon  gendre.  Ces  paroles  ne 
Unifient  pas  que  le  troupeau  de  Laban  fût  compofé- 
de  brebis  toutes  d'uue  couleur ,  puifque  l'Ecriture 
vient  de  dire  le  contraire  y  mais  que  Labaa  ayant  laifle- 
à  Jacob  tour  le  troupeau  d  une  couleur,  félon  l'accord 
«qu'ils  ayoient  fait  enfeaable  ,  voulut  que  fes  enfans  le 
gardaient  avec  \uly  afin  qu'ils  fuffent  témoins  de  ta 
fidélité  avec  laquelle  Jacob,  s'acquitteroit  de.  ce  qu'il 
avoit  promis,  &c  qu'aufli-tôr.  qu'il  naîtroit  des  agneaux, 
blancs  ou  noirs,  les  enfans  les.eavoyafTenx  à  fon  trou- 
peau. %  , 

Laban  fe  fert  eqgore  dune  aurre  précaution  ,  8c 
met  trois  journées  de  chemin  entre  lui  &  Jacob  ,  afinc 
que  rien  ne-  pût  paffer  de  fon  troupeau  à  celui  de  Ja- 
cob ,  &  que  la  vue  de  quelque  brebis  tachetée,  n'en* 
pût  faire  avoir  de  femblable  aux  brebis  de  fon  gendre-  . 

ir.  37.  38.  Jacob  prenant  des  branches  vertes  de  peu- 
plier\  &  étant  une  partie  de  Vécorce ,  elles  parurent  de 
diverfes  couleurs  ,  &  il  les  mit  devant  les  bre  fis ,  a  fins 
quelles  conçurent  en  les  regardant.  L'artifice  dont  Ja- 
cob fe  fert  en  cette  rencontre ,  étoit  très-innocent. 

Premièrement,  parce  que  c'éroit  Dieu  même  qui 
lui  avoit  appris  ce  fecret  de  la  nature ,  &  qui  l'avoic 
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Chapitre   XXX.  for 
porté  à  en  ufer  à  l'égard  de  Laban ,  comme  il  paroît  . 
par  le  chapitre  fui  van  r. 

Secondement ,  parce  qu'il  étoit  jufte  qu'il  fut  récom* 
penfé  de  fes  travaux  ,  Se  que  Laban  fût  puni  de  fa  vio. 
lence  Se  de  fon  avarice  ;  car  Laban  avoir  ufé  de  vio- 
lence envers  Jacob  ,  lorfqu'après  que  Jacob  lent  fervi 
fept  ans  pour  époufer  Rachel ,  fa  fille ,  il  lui  donna  Lia 
malgré  lui ,  &  l'obligea ,  pour  avoir  Rachel ,  de  le  fer- 
vir  encore  fept  ans  fans  aucune  récompense.  Son  ava- 
rice Se  fon  ingratitude  parurent  envers  fon  gendre ,  en 
ce  qu'ayant  beaucoup  de  bien  ,  dont  il  devoit  la  meil- 
leure partie  aux  foins  de  Jacob ,  il  ne  donna  à  fes  deur 
filles  aucune  dot ,  ainfi  quelles  s  en  plaignent  elles- 
mêmes  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire.** 

On  peut  dire  même  qu'encore  qu'il' y  eût  quelque 
chofe  de  naturel  dans  ce  que  Jacob  fir  alors  ,  on  doit 
néanmoins  l'attribuer  principalement  à  Dieu  ,  qui ,  en 
faveur  de  Jacob  ,  ajoutoit  quelque  vertu  fecrete  ait 
cours  ordinaire  de  la  nature  ;  car  les  Interprètes  re-  « 
marquent ,  que  quelques  perfonnes  ayant  voulu  faire 
ce  que  fit  alors  Jacob ,  Se  éprouver  fi  la  vue  de  fembla- 
bles  objets  feroit  la  même  împreflîon  fur  les  béliers  Se 
fur  les  brebis  ,  il  n'en  a  paru  aucun  effet. 

♦.41.  les  brebis  conçues  en  automne  furent  pour 
Laban  y  &  celles  du  printemps  pour  Jacob.  Jacob  fe  dé- 
fend ,  félon  l'ordre  de  Dieu ,  de  l'avarice  de  Laban  j4 
mais  ,  comme  remarque  S.  Auguftin  ,  il  garde  envers  Aupfl. 
lui  en  même-temps  les  règles  de  la  juftice  \  car  il  pw-*J"  ™ 
tage  entre  lui  Se  ion  beau-pere  le  revenu  du  troupeau  ; 
au  lieu  qu'il  auroit  pu  en  laifTer  moins  à  Laban  ,  Se 
s'enrichir  beaucoup  davanrage.  Les  ferviteurs  de  Dieu 
font  toujours  juftes  envers  les  injuftes  mêmes  ,  parce 
qu'ils  ont  pour  règle  la  volonté  de  Dieu ,  qui  eft  la 
juftice  fouveraine,  Se  qu'ils  traitent  les  autres  comme 
ils  fouhaiteroient  d'en  être  traites, 
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SENS  SPIRITUEL. 

•  1 5 .       Achel  dit  à  Lia  :  Je  confens  que  Jacob  dorme- 
i       J\^avec  vous  cette  nuit  >  pourvu  que  vous  me 
donniez  des .  mandragores  de  votre  fils.  »  S.  Auguftii* 
>i  dit,  avec  grande  raifon  ,  que  le  Saint-Efprit ,  qui 
**r«fl  l'auteur  de  cette  hiftoire  divine ,  n'auroit  garde 
y-d'y  rapporter  deii  petites  chofes  qui^fe  paflen t.entre 
a  des  femmes  ,  s'il  n'avoit  deuein  en  même-temps  de 
»,  nous  apprendre  a  y  rechercher  de  grands  myfteres  ^ 
v  qu'elle  y  couvre  fous  des  ombres  &  fous  des  figures. 
'Jmnfi,  Scriptura  facra  non  utique  defideria  muliercularum  no- 
tontra    fa  pro  magnoinfinuare  curare t  ±  nijî  aliquid  in  eis  ma— 
Vuiïss  8num  QU*>rerG  commoneret* 

<*»j«Jt-'  :  .»  Ce  Saint  ajoute  qu'il  avoit  voulu  voir  lui-même 
*  '  *  de  ces  mandragores  ,  pour  mieux  difcerner  quel  pou- 
«  voit  être  le  fens  fpirituel  caché  fous  la  lettre  de  cette 

*  hiftoire  -y  &  qu'il  avoit  trouvé  que  ces  mandragore* 
»  jn  etoienr  pas  propres  à  manger,  n'ayant  pas  de  gout , 
mais  que  c  etoit  une  plante  belle  à  la  vue  8c  d'une 
excellente  odeur  «.  Ayant  donc  cru  que  Rachel  y 
avoit  principalement  confidéré  la  beauté  &  t  odeur ,  il 
explique  cette  figure  en  cette  manière ,  qui  pourra 
encore  fervir  d'éclairciflement  aux  explications  fpiri- 
/     .tuelles-  qui  ont  été  déjà  données  fur  le  fujec  de  ces 
;  ■?  deux  fœurs  ,  Lia  &  Rachel,  &  qui  ont  du  rapport  avec 
v  k  celle-ci.  .  ; 

:  Jacob  eft  l'image  de  ce  qu'il  étoit  lui-même ,  c'e(U 
à-dire,  d'un  homme  parfait,  qui  s'applique  entière- 
ment à  coniioître  &  à  aimer  Dieu  ,  6c  à  le  fervir  de 
tout  fon  cœur.  Rachel  eft  la  figure  de  la  vie  concs&v. 
plative,  c'eft-à-dire,  de  la  vie  fublime  ,  qui  s'occupe 
toute  de  l'amour  unique  de  Dieu ,  &  de  la  connoif- 
fance  de  fa  vérité  &z  de  fa  fagetfe.  Lia  repréfente  la  vie 
aûive ,  c'eft-à-dire ,  la  vie  de  ceux  qui  étant  expofés 
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aux  travaux  Se  aux  périls  du  monde  ,  s'appliquent  à  la 
charité  du  prochain  Se  a  convertir  des  ames  à  Dieu. 
Ainfi  Rachel  Se  Lia  font  dans  cette  hiftoire  ce  que 
Marie  Se  Marthe  font  dans  l'Evangile. 

L'excellente  odeur  de  la  mandragore  nous  marque  la 
réputation  fainte  ,  &  comme  la  bonne  odeur  de  J.C*  • 
qui  fe  répand  dans  l'Eglife ,  &  qui  accompagne  les 
Pafteurs  qui  travaillent  par  refprit  de  Dieu  à  la  con-» 
verfion  &  à  la  fan&ification  des  ames. 

Cet  éclairciirement  étant  lu ppofé  ,  S.  Auguftin  ex- 
plique cette  figure  en  cette  manière  z  Rachel  qui ,  com-  A*gtf. 
me  Marie ,  répréfente  ,  ainfi  que  l'on  vient  de  dire ,  ta  f# 
vie  tranquille  6c  appliquée  uniquement  à  l'amour  Se  à 
la  contemplation  de  la  vérité ,  ne  peut  pas  s*empccher 
de  reconnoître  devant  Dieu  l'utilité  &  la  riéceflîté  des 
travaux  de  la  vie  a&ive  ,  figurée  par  Lia  Se  par  Mar-  „ 
the,  &  la  bonne  odeur  qui  le  répand  dans  l'Eglife  par 
la  converfion  des  ames ,  marquée  par  l'excellente  odeur 
des  mandragores  qu'avoit  Ruben  ,  fils  aîné  de  Lia*  Ec 
ainfi  Rachel  étant  touchée  d'un  mouvement  du  Saint- 
Efprit ,  veut  bien  accorder  à  la  vie  active  ,  figurée  par 
Lia  Se  par  Marthe  ,  que  Jacob,  qui  répréfente  l'hom- 
me parfait ,  Se  qui ,  par  fa  propre  inclination ,  n 'aime- 
rait que  Rachel ,  Se  ne  voudroit  s'appliquer  qu'a  con- 
noîtrç  Se  à  aimer  Dieu  ,  fe  joigne  avec  Lia  &c  travaille 
à  gagner  des  ames  à  Dieu  Se  des  enfans  à  J.  C.  afin  que 
ces  hommes  ,  qui  feront  devenus  parfaits  dans  une  vie 
intérieure  Se  retirée ,  produifant  de  fr  excellens  fruits*, 
répandent  une  odeur  fainte  de  leur  vie  Se  de  leur  con- 
duite dans  toute  l'Eglife. 

»  Si  vous  voulez  ,  dit  S.  Auguftin  ,  à  ces  perfonnes 
»  femblables  à  Jacob,  attirer  une  véritable  eftime  à 
w  cette  vie  que  vous  avez  menée  ,  en  vous  occupant  â 
«  la  recherche  des  myfteres  de  la  fageffe  Se  de  la  vérité 
3>  de  Dieu  ,  confacrez-vous  à  la  charité  avec  Lia  Se  "* 
j»  Marthe ,  Se  ne  refufez  point  de  travailler  à  la  cori- 
»  verfion  Se  au  falut  de  tant  d'ames  qui  périffent,  parc* 


■ 


Digitized  by  Google 


6o4  Genèse. 

jug»J*.  »  quelles  font  Gns  Pafteuts  &c  fans  fecours  :  Si  vis  doc~ 
finit  l  triné  (lUdm  àdigis  conjerri  bonam  opinïontm  ,  noli  ds- 
xi.t.\{.fugere  oJjLiofum  laborem. 

»  ht  ce  Saint  ajoute  :  Il  ne  faut  que  confidérer  ce 
»  qui  fe  paiïe  dans  i'Eglife  ,  pour  voir  dans  fa  conduite 
»  leclaircitrement  de  la  vérité  cachée  fous  les  voiles  de 
»  cette  figure.  Nos  yeux  en  cette  rencontre  inftruifent 
&  norre  efprir ,  &  des  exemples  fenfibles  nous  déve- 
»  loppent  ce  qui  étoit  caché  dans  les  livres  iâints.  t 
m  Experimur  in  exe  mp  lis  v  quod  înttlligamus  m  libris* 
«  car  nous  soyons  tous  les  jours ,  que  des  hommes 
»  touchés  de  Dieu ,  qui  étoient  dans  la  fainte  réfolu- 
* .;"  «  tion  de  fe  donner  tout  entiers  ila  contemplation  ôc 
»  à  l'adoration  de  la.  vérité  \  c'eft-à-dire  y  de  ne  penfer 
53  qu'a  Rachel  &  i  Marie  ,  font  tout  d'un  coup  traver- 
m  les  dans  ce  deflTein  par  un  ordre  du  ciel  &  par  une 
»  vocation  qui  vient  d'enhaut  ;  qui  les  oblige  a  travail- 
«  1er  au  faliit  des  peuples  ,  c'elt -à-dire  >  d'enrrer  dans 
JmV'P.  »  l'état  de  Lia  &  de  Marthe  :  Quis  non  videat  eos  qui 
iln^m.  ibant  in  otium  cognoftend&  contemplanddb  veritaùs 
lamquam  in  amplcxum  Rachel  >  excipi  de  tranfverfo 
Ecclefiaflicâ  necejfîcace,  atque  ordinari  in  laborem  >tam- 
quam  Lia  dicente  ;  ad  me  intrabis? 

»  Ceft  de  ces  perfonnes ,  dit  le  mcme  Pere ,  que  fe 
»  forment  les  plus  faints  Pafteurs  \  Ôc  comme  étant  en- 
»  très  dans  leur  miniitere  après  une  fi  excellente  piépa- 
j>  ration  &  par  une  vocation  il  divine ,  ils  convertilïenc 
m  à  Dieu  un  grand  nombre  d  ames  ;  ce  fruit  fi  faint  Se 
»  fi  vifible  qu'ils  font  par  leur  mimftere ,  eft  caufe  que 
»  Ton  eftime  &  que  Ton  admire  encore  plus  cette  vie 
»  fainte  &  cachée  pendant  laquelle  ils  ont  puifé  dans 
»*  le  fein  de  Dieu  meme  cette  charité  fi  pure  &  fi  dc- 
5*  fintére(Tée  ,  qu'ils  font  paroître  enfuite  dans  le  gou- 
»  vernement  de  leurs  peuples. 

S-  Auguftin  n'avoir  pas  befoin  d'exemples  étrangers 
pour  établir  cette  vérité,  puifqu il  en  a  été  lui-même 
une  preuve  illuftre  >  car  c'eft  ainfi  que  lorfqu  il  ne  peu- 
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foie  qu'à  fervii  Dieu  dans  une  vie  retirée ,  &  à  fe  nour- 
rir de  la  médication  de  fa  parole  ,  on  lui  fit  violence 
tout  dxm  coup  par  un  ordre  particulier  de  la  providen- 
ce ,  pour  lelever  dans  Hippone  ,  premièrement  à  la 
Prêtrife ,  &  enfuite  a  TEpifcopat ,  où  il  parut  depuis  , 
non-feulement  comme  très-capnfcle  de  gouverner  fain- 
tement  nn  peuple  particulier ,  mais  comme  ayant  été 
deftiné  de  Dieu  ,  lelon  l'expreilion  de  S.  Paulin  &  de 
S.  Profper ,  pour  être  un  prodige  de  grâce  ,  de  vertu 
ôc  de  fagefle ,  &  la  lumière  de  toute  l'Eglife. 


CHAPITRE  XXXI. 

KT)Oftquamautemau-  i.    A  Près  cela ,  Jacob  enren- 
verba  filio-      J\dit  les  enfans  de  Laban 

27,  LTata?  dlccm,um  '  qui  s'encredifoient  :  Jacob  a  en- 
Tulit  Jacob  omnia  qua*   ,1    ,  •   $  \ 

fuctunt  patris  noftri ,  &  leve  «uc  ce  qui  écoit  a  notre 

de  illius  Facultate  ditatus ,  pere ,  &  il  eft  devenu  puiflant 

factus  cft  inclycus.  en  s'enrichiflant  de  fon  bien. 

i.  Animadvcrtit  quoque      x.  Il  remarqua  auffi  que  La- 

facicm  Laban   quod  aon  ban  *  ne  le  reeardoit  pas  du 

auparavanr. 

3.  Maxime  dicente  fibi  Et  de  plus ,  le  Seigneur 
Domiuo  :  Rcvcrccre  in  m*me  jui  diz  ,  Retournez  au 
terrain  patrum  tuorum ,             1        m  mt^mmm  m 
&ad*gcnPeratioacmtuam  :  pays  de  vos  pères  &  vers  vo- 
croque  tecum.               tr«  famille  ,  &  je  ferai  avec 

vous. 

4.  Mific ,  &  vocavit  Ra-  4,  H  envoya  donc  quérir  Ra-  Av*?c 
chel  Se Liam  in  agrum  ,  che|  &  Lia ,  &:  les  fit  venir  dans  J*  C* 
ubi  pafccbat  greges.         ,e  ^  y  faifok  paîcre  fc$ 

troupeaux. 

5.  Dixitque  cis  :  Video       5 ,  Et  il  leur  dit  :  Je  vois  que 
faciem  patris  vcftri ,  quôd  votre  pere  ne  me  regarde  plus 
non  fie  erga  me  facut  heu  j       ^      y  dont  ^ 
&  nudiuitertws  :  Dcus  au-    ,  .      .  ,  ^        .    »  , 

doit  ci-devant.  Cependant  le 

1. 1.  rfitfr.  ne  lui  faifoit  pas  fi  bon  vifage. 
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Dieu  de  mon  pere  a  été  avec  tcm  patris  mci  fuie  me- 

moi.  cum. 

6.  Et  vous  /avez  vous-mêmes  6.  Et  ipfe  noftis  quèd 

que  j'ai  fervi  votre  pere  de  tou-  t0"s  viribus  meis  fervie- 

ces  mes  forces.  tim  Patri  vcft">- 

7. 11  a  même  ufé  envers  moi  7-  Scd  &  pater  vefter 
de  tromperie  y  en  changeant  circumvenit  me,  &  muta- 
dix  fois  ce  que  je  devois  avoir  v,c  œcr"dcn?  d'~ 

Et      1     '  r  ccmvicibus.&tamcnnon 

our    recompenfe  ;   quoique  dimifit  cum  Dcus  ut  noce- 

heu  ne  lui  ait  pas  permis  de  tet  nulii. 
me  faire  rorr. 

8.  Lorfquil  a  die,  que  les  fe.  Si  quando dixit  :  Va- 
agneaux  de  diverfes  couleurs  mercedes  tua:  : 
/°    •                                    1  panebant  omnes  oves  va- 

fcroient  pour  moi,  toutes  les  [ios  fœcus.  Quando  vcro 

brebis  ont  eu  des  agneaux  de  di-  è  contrario  ait  :  Alba  qux- 

verfes  couleurs.  Et  lorfquil  a  que accipiespro mercede, 

dit,  au  contraire,  que  tout  ce  °mncs  greges  albapepe* 

qui  feroic  blanc  feroic  pour  rcrunc* 
moi ,  tout  ce  qui  eft  né  des 
troupeaux  a  été  blanc. 

9.  Ainfi  Dieu  a  ôté  le  bien  9-  TulitqucDcus  fubf- 
de  votre  pere  pour  me  le  don-  tan»>ni  patris  vcftri ,  *c 
ner.  àték  mihi. 

1  o.  Car  le  remps  où  les  bre-  1  o.  Pofrquam  enim  con- 
bis  devoienc  concevoir  éranc  ccPtl"  ovium  tempus  ad- 
venu ,  j'ai  levé  les  yeux  ,&  j'ai  vcncrat>  lcyavi  roculos 

 1        ai     9   .  mcos,  &  vidi  in  fomms 

vu  en  fonge  que  les  maies  qui  afccndcntcs  matcs  f 

couvroient  les  femelles  >  etoienc  feminas ,  varios  &  macu- 

marquetés  &  tachetés  de  diver-  lofos  &  diverforum  colo- 

fes  couleurs.  rum. 

11.  Et  l'Ange  du  Seieneur  K  î1-  AnScTIus 

>„   j-  r  "      t      1  0  x,  Dei  ad  me  in  lomnis  Ja- 

ma  di  en  fonge:  Jacob.  Me  cob  :  Et  cgo  rcfpondi  :  Ad- 

voici ,  lui  ai-je  dit.  fum 

12.  Et  il  a  ajouté  :  Levez  r  i.  Qui  ait  :  Leva  ôcit- 
vos  yeux  ,  &  voyez  que  tous  los  tuos ,  &  vide  univer- 
les  mâles  qui  couvrent  les  fe-  c°*  ma^culos  afccndcntcs 
nielles  font  marquetés ,  tache-  fu^cr  fcmina$  •  vanos* 
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tnaculofos  atque  rcfpcr-  tés  &  de  couleurs  différentes, 

fos.  Vié  cnim  omnia  qu*  Car  j'ai  vu  tout  ce  que  Labaa 

fecit  tibi  Labaa.  c  ■  * 

vous  a  fait. 

i  j.  Ego  fum  Deus  Bc-  13.  Je  fuis  le  Dieu  *  de  Bé- 
thcl ,  ubi  unxifti  lapidem ,  tnel  où  vous  avez  oint  la  pierr 

&  votum   voviiti  mili t.   M     or  _,v  •  r 

*  T  c       .  re ,  oc  ou  vous  m  avez  tait  un 

Nunccreo  furec  ,&  cgre-       *     0  ,  ■ 

dcrc  de  ferra  ifac  ,  rever-  v<*«-  SorCez  donc  *  prompte- 

tcns  in  cerram  nativitatis  ment  de  cette  terre ,  &  retour- 

«uar.  nez  au  pays  de  votre  naiflanoe, 

14.  Refponderuntquc  x  4.  Rachel  &  Lia  lui  répon- 
Rachcl  &  Lia  :  Numquid  Nou$  r  j_ 
habcmus  rclidui  quidquam  1    r    1    .  .      0  11^ 

in  facultatibus  &  heredita-  <lue  chofe  ^u  bien  ÔC  de  la  part 

te  domûs  patris  noftri  ?  que  nous  devons  avoir  dans  la 

maifon  de  notre  pere  ? 

15.  Nonne  quafï  alie-       lf.  Ne  nous  a- t-il  pas  traî- 
nas reputavit  nos,  &vcn-  tées   comme  dcs  étrangères  ? 
didit,  comeditqueprctium  XT  •.,  j&  « 
aoftrum?  Ne  nous  a-wl  pas  vendues ,  & 

n'a-t-il  pas  mangé  ce  qui  nous 
étoit  dû  pour  notre  travail? 
îé.Scd  Deus  tulit  opes      l6\  Mais  Dieu  a  pris  les  ri- 

patris  noftri  &  cas  tradi-  che(res  je  noCfe  & 
dit  nobis,ac  hlns  noftris:    1  ,  „    ?       *  r 

unde  omnia  nux  prxccpit  Jfna  données  &  a  nos  enfans  ; 
tibi  Deus  fac.  c  eft  pourquoi  faites  tout  ce 

que  Dieu  vous  a  commande. 

17.  Surrcxit itaque  Ja-  I7.  Jacob  fie  donc  monter 
cobt&împoficislibcrisac  aum\.coC  fes  femmes  &  fes  en- 
3?^^*  fans  fur  des  chameau,.  • 

18.  Tulitquc  omnera*     »&•  Et  emmenant  avec  lui 

fubftantiamfuam,&grc-  tout  ce  qu'il  avoit,  fes  trou- 
ées, &  quidquid  in  Mc:  peaux  ,&  généralement  ce  qu  il 
fopotamia  acquificiat  ,  avo;c  acquis  en  Méfopotamie , 

si  àïaEï  Ve  mu  en  chrin  • pour  s'ea 

aller  retrouver  ion  pere  au  pays 
de  Chanaan. 

j9.  Eo  temporc  ierat      15?.  Or  Laban  étant  allé  en 

V'.  i}.  4K/r.  le  Dieu  qui  vous  eft  apparu  à  BctfacL 

Ifritf.  Util*  fuigc  Ôc  cgicdcrc  ,  f?«  eut  cgwdcrç.  hthdïfa* 
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ce  temps- là  faire  tondre  fes  Laban  adtoncîeiidasovêtj 

brebis ,  Rathel  déroba  les  ido-  &  *^«?  ftt"ta  eft  ido1* 

les  de  fon  pere.  Pam$  fu'- 

10.   Et  Jacob  ayant  réfolu  10.  Nolaitqae  Jacob 

de  fe  rerirer  fi  promptement ,  5^fitcri  foccro  fuo  ^u64 

ne  voulut  point  découvrir  fon  °crct' 
deltein  à  fon  beau-pere  *. 

n. Lors  donc  qu'il  s'en  fut  Cdmque  abUiTct 

allé  avec  tout  ce  qui  étoit  à  lui ,  î^fe™ 

.   y..       ff.,  .     .     juns  lui  cranc ,  oc  aninc 
comme  il  avoit  deja  pâlie  la  ri-  tranfmiilb  pcrgcrct  contra 
viere  *  ,  &  qu'il  marchoit  vers*  montcm  Galaad  : 
la  montagne  de  Galaad  : 

21.  Laban  fut  averti  le  troi-         Numiatum  cft  La- 

fieme  jour  que  Jacob  s  en-  *■* 
fiiyoit. 

13.  Et  auflî-tôt  ayant  pris  i î . Qui , aiTumpus fra- 

avec  lui  fes  *  frères ,  il  le  pour-  tribus  fuis ,  pcrfccucui  cft 

"  .  .    i  r       .         r  o  i     cum  dicbus  leptem  :  oC 

fuivit  durant  fept  jours ; ,  &  le  comprcilcndK  cum  in 
joignit  à  la  montagne  de  Ga-  m0me  Galaad. 

24.  Mais  Dieu  lui  apparut  Viditquein  fomni* 
en  fonge,  &  lui  dit:  Prenez  «centem  fibiDcum:  Ca- 

.     P  9      .      j.     j,  /r-        vc  ne  quidquam alpcrc  10- 

garde  de  ne  rien  dire  d  offen*  arisMC0Jra  Jacorb. 
Tant  à  Jacob. 

25.  Jacob  avoit  déjà  tendu  M-  JamqQC  Jacob  ex- 
fa  tente  fur  la  montagne  de  Ga-  tcndf"  in  monte  taber* 

110   t   l     1.     6     .  •  •  *  nacuium:cumqucilIccon- 

laad,  &  Laban  1  y  ayant  joint  fcamis  ful{rccncum  cum 
avec  fes  frères ,  y  tendit  auih  fracribus  fuis  in  codem 
la  fienne.  monte  Galaad  fixic  tento- 

rium. 

xi.  Et  il  dit  à  Jacob:  Pour-     u,  Et  dixit  ad  Ja- 

quoi  avez-vous  agi  de  la  forte,  cob  ;  Quarc  * 
M      »    1  '  r  a\\J,  ^  clam  me  abigercs  ti- 

en m  enlevant  ainh  mes  hlles  ^  mcas       g  capd, 

fans  m'en  rien  dire ,  comme  fi 

f.  10.  leur.  Jicob  ne  vouloir  point  |  Ifupbrate. 
avouer  qu'il  s'enfuyoit.  f.  ij.  txf**  les  pareoi. 

f.  xi.  expU  c'étoit  apparemment  I 

vas 
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VasglaJïo*  cétoient  des  prifonnîeres  de 

guerre  ?  ' 

17.  Cur  ignorante  me  27.  Pourquoi  avez-vous  pris 
fiigcrc  voluifti ,  nec  indi-  Je  deflein  de  vous  enfuir ,  fans 
care  mihi ,  ut  profère-  •  ,e  fafc  &  ne  m  avez- 
rer  te  cumeaudio  ,&  can-  *  ' 

tteis  ,  &  t/mpanis ,  *  ci-  vouf.  P0lnt  aVertl   <T«  vou* 

ttaris?  vouliez  vous  retirer,  afin  que 

je  vous  allafle  reconduire  avec 

des  chants  de  joie ,  au  bruit  des 

tambours  &  au  fon  des  harpes? 

18.  Non  es  paflusat  of-  i.8.  Vous  ne  m'avez  pas  feu- 
cularcr  fîiios  mcos ,  &  fi-  lement  permis  de  donner  à  mes 
lias  :  ftultè  operatus  es  :  fi|[es  &  4  mes  fiis  *  le  dernier 
*  aune  quidem  s  h^  yous  nWz  pa$  agi  fa 

gement.  Et  maintenant  ; 

19.  Valet  manus  mea  19.  Je  pourrois  bien  vous 
redderc  tibi  malum^  fed  rendre  le  mal  pour  le  mal  ;  mais 
Deus  patris  vcftri  heri  di-  ie  Dieu  de  votre  père  me  die 
»  mihi:TCa^nnc.^  hier -.Prenez  bien  garde  de  ne 

ris  contra  Jacob  quidquam  %>  ^        o  s  . 

^nriiis.  nen  "lre  ™  °"en*ant  a  Jacob. 

50.  Efto  ad  tuos  ire  eu-      30.  Vous  aviez  peut-être  en- 

piebas ,  &  defiderio  crat  vJe  de  retourner  vers  vos  pro* 

tibi  domus  patns  tui:  cur  ches  ^  &  vOUS  fouhaitiez  de  re- 
furatus  es  deos  meos  \  ja  maifon  de  votre  père  \ 

mais  pourquoi  m'avez-vousdé-* 

robé  mes  dieu*  ? 
3  ï.  Refpondit  Jacob  :       31.  Jacob  lui  répondit  :  Ce 
Quôd  infeio  te  profectus  qui  m'a  fait  pârtir  fans  vous  en 
fum,  timui  ne  violenter  avoir  averti,  ceft  que  j'ai  eu 
auferres  filias  tuas.  peur  que  yous  ne  me  voulufliei 

ravit  vos  filles  par  violence. 
5*.  Quod  autera  fum      3 1.  Mais  pour  le  larcin  dont 
me  arguis  :  apud  quem-  vous  rn  acculez,  je  confensque 
cumque    invenens   deos       jconque   fcra  trouv<i  aVoir 

tuos.necctur  coram  rra-  ^  .       ^  -  1  „_ 

tribut   noftris.    Serutare  ptlSVOS  dieux  foit  puni  de  more 

quidqaid  tuorumapudmc  eti  préfence  de  nps  treres» 

f.  iS.  txpL  mes  petits  -fili,  •  *  ^ 


Digitized  by  Google 


£IO  G  h  n  t  s  *: 

Cherchez  par-tout  -y  voyez  ce  inVenerîs,  &  *ufct.Ha?e 
qui  peut  Être 1  vous *  1W 
portez.  En  di&nt  cela ,  il  ne  la- 
voir pas  que  Rachel  avoir  dé- 
robé ces  idoles,  _     -         - . 

^.Laban  étant  donc  entré  J>-g£S££ 
dans  la  tente  de  J  acob ,  de  J-ia  &  Liac  ^  &  utrju£quc  famil- 
le des  deux  fervanres ,  ne  rrouva  \x  non  invcnic  Cdmauc 
point  ce  qu  il  cherchoit.  Il  enrra  intrafTcttcntoriumlUche- 
enfuice  dans  la  tente  de  Rachel.  !»• 

c    11     11  «^m,^mAnr       54-  IIIa  rcfhnans  ab- 

3  4.  Et  elle  alla  promptement  {J^t        ^  ^ 

cacher  les  idoles  fous  la  liriere  mcnta  camcli  j  &  fedit  de- 

d'un  chameau ,  &  s'aflit  delïus  ;  fUpCr,  ferutantique  omne 

&c  lorfqu'il  cherchoit  par-tout  tentorium,  &mhilinvc- 

dans  la  tente  fans  y  rien  trouver;  niemi$  , 

ru   i  •  i:.  r>.,«  ™««  M.  Ait:  Ne  îrafcatut 

z  c .  Elle  lui  die  :  Uue  mon  ,  *  V               ,  4 

55.  uiciui  dommus  meus ,  quod  co- 

feigneur  ne  le  lâche  pas  li  je  ne  ram  tc  a(fargcrc  nCaueo  x 

puis  me  lever  maintenant  de-  <jUia  juxta  confuctudmem 

vant  lui  :  parce  que  le  mal  qui  feminarum  nunc  accidit 

eft  ordinaire  aux  femmes  vient  mihi.  Sic  delufa  foiicitud© 

de  me  prendre.  Ainfi  Rachel  <P*™™ cft- 
fe  joua  de  lui  \  de  cette  recher- 
che fi  exacte  devint  inutile. 

z6.  Alors  Jacob  étant  tout      !*•  Tumcnf<î^^'0^ 
.   y    r  l    S  t  u        cnmiureioait  :  Quam  ob 

emu ,  fi  t  ce  reproche  a  Laban  :  cu]p  >m  *  cam  s  &  ob  <jUOd 

Qu  avois-je  fait ,  &  en  quoi  pCCCatmn  meum  lie  exar- 

vous  avois-je  offenfé  ,  pour  fiftipoftme: 

courir  ainfi  après  moi  avec  tant 

de  chaleur  : 

x  7.  Et  pour  renverfer  Se  fouii-     *  7-  *  ^™t?ras"  °m; 

,  7         r  n.  »       :  î  ncm  fupellcctilcm  mcam  ? 

1er  tout  ce  qui  eft  a  moi  ?  Qu  a-  dc  cunaa 

vez-vous  trouve  ici  de  toutes  fubftantia  doraûs  tux  ?  pô- 
les chofes  qui  étoîent  dans  vo-  nc  hîc  coram  fratribus 
tre  maifon  ?  Faites-le  voir  de-  racis  &  fratribus  tuis,  6c 
vant  mes  frères  Se  devant  les  judicent  inur  me  &  te. 
vôtres ,  &  qu'ils  foient  juges 
entre  vous  8c  moi. 
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38.1dcirc6  viginti  an-  38.  Eft-ce  donc  pour  cela  què 

Ms  fui  tccum  ?  ovcs  tua:  j»ai  pa(fé  vingc  années  avec 

&  caprx  ftenles  non  fue-  voU$  ?  yos  brebi$  &  yo$  che- 

runt  ,  anctcs  ereeis  tui  ,                .  ,  «  /  1 

noncomcdi.  vres  n  ont  point  cte  ftenles,  je 

n'ai  point  mangé  les  béliers  de 
votre  troupeau. 

39.  Neecaptumàbcftia  39.  Je  ne  vous  ai  rien  mon- 
oftendi  ribi ,  ego  damnum  rrei  <Je  ce  qui  avoit  été  perdu  ; 
omne  reddebam,  quidquid  &  us  ^  •  de  moi  ce 
force  penbat , a  me  exige-  ^  ^ 

40.  Die  noftuquc  xflu  40-  J  etois  pénétré  de  cha- 
ûrebar ,  &  gelu  ,  fugie-  leur  pendant  le  jour ,  &  de  froid 
barque  fomnus  ab  oeuli*  pendant  la  nuit  *,&  le  fommeil 
mcis*  fiiyoitde  mes  yeux. 

4r.  Sicquc  per  viginti  4 1 .  Je  vous  ai fervi ainfi dans 

annos  In  domo  tua  fervi-  votre  maifon  pendant  vingc 

vi  ribi ,  quatuordecim  pto  ans  quacorze  pour  vos  filles; 

n  habus  .  &  fcx  pro  ereci-  ,     r  * 

bustu./.imrnmaftfqul.  &   fix    P°ur  ™  troupeaux. 

Çnc  mer«edcm  mcam  de-  Vous  avez  auffi  change  par  dix 

cem  vicibus.  fois  ce  que  je devois avoir  pour 

récompenfe. 

42.  Nifi  Dcus  patris  41.  Si  le.  Dieu  de  mon  père 

tnci  Abraham  &  timor  Abraham  ,  &  le  Dieu  qui  ejl  la 

Ifaac  affuiflet  mihi ,  for-  frayeur  a'Ifaac  ne  meut  aflîfté  , 

litan  modo   nudurrl  me  .  ,      •   •  a 

diminues.  Affliaionem  vou*  m  auriez  peut-être  ren- 
mcam  &  laborcm  ma-  voye  tout  nud  de  che^  vous. 
iiuum  mcarum  refpcxit  Mais  Dieu  a  regardé  mon  af- 
Dcus ,  &  arguit  te  heri.    fliction  &  le  travail  de  me$ 

mains ,  tk  il  vous  a  arrêté  cette' 
nuit  par  fes  menaces. 
.  4î.RefponditciLaban:  43 .  Laban  lui  répondit  :  Mei 
Filia:  mex  &  filii ,  &  gre-  gjjes  &  mes  perirs-fiis,  vos  trou- 
ges  tu. ,  &  omnia  qux  cet-  ,  &  ^  œ  yous  j 
nis ,  mca  funt  :  quid  pol-  *  .  *        :    r  •  '  à. 

famfacerefiliisôcuepoti.  ^  a  moi.  Quô  puis-je  faire  i 

bus  mcîs  ?  mes  filles  &  a  mes  petits-hls  *  î 

40;  fcffr.  J'étois  brûlé  de  la  chaleur  &  de  la  gelée  le  jour  &  la  nuit; 
f.  43.  MHtr.  Comment  pourrdii-je  maltraiter  mes  propres  enfaosî 
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44.  Veneî  donc  ,  &  faifons  44-  Veni  ergo  ,  &  ine** 

une  alliance  qui  fer ve  de  témoi-  mus  fœdus  :  ut  flt  «n  tcftl~ 

n        0  monium  inter  me  &  te. 

gnage  enrre  vous  oc  moi. 

45.  Alors  Jacob  prit  une  45-  Tulit  itaque  Jacob 
pierre  ,  &  en  ayanc  drefle  un  ,aPldcm  »  &  crcxic  lUun» 

*         '              '  in  tnulum  :  ' 

monument  : 

46.  Il  dit  à  fes  frères  :  *  Appor-  4*-  Dixitque  fratribus 

tez  des  pierres';  6c  les  ayant  ra-  fuis  :  AfFcrtc  u/ldcs-  Qui 

nufTcesVemble  ,  Us  en  firenc  ZEFSÎESï 

un  monceau  ,  6c   mangèrent  cum> 
defTus. 

47.  Laban  appellac*  monceau  47-  Qucm  vocavit  La- 
de  pierres,  le  Monceau  du  te-  \™  ™*nulum  teftis  :  & 

-      »-  1      k    1~  \A   Jacob,  Acervum teftimo- 

moin;&  Jacob    le  Monceau  mi,ut;rqucjuxtapropric. 

du  témoignage ,  chacun  ielon  la  taccm  jingux  fux. 
propriété  de  fa  langue. 

48.  Et  Laban  dit:  Ce  mon-  48.  Dixitque  Laban  : 
ce  au  fera  témoin  aujourd'hui  Tumulus  ifte  crit  teftis  in- 

o        •        n.  ter  me  &  te  notre  :  &  ia- 

entre  yous  &  moi  C  eft  pour-  ^          "  * 

quoi  il  appella  ce  heu  Galaad ,  mcn  cjus  Galaad  \  id  cft  § 

c'eft -à-dire ,  le  Monceau  du  té-  Tumulus  teftis. 
moin. 

40.  El  il  ajouta:  Que  leSei-  49-  Intueatur  &  judi- 

gneur  nous  regarde  &  nous  iu-  cct  Dominus  inter  nos 

ge,lorfque  nous  nous  ferons  q«ando  recdlenmus a  no- 
retirés Vun  de  l'autre. 

50.  Si  vous  maltraitez*  mes  jo.  Si  afflixeris  fïlias 
filles,  &  fi  vous  prenez  encore  mcas  »  &  fl  inrroduxcris 

d'autres  femmes  qu  elles ,  nul  al'f.s  u,xorcs  fuPcra  «y 

,          .              7           rv-  nullus  lermonis  noltn  tef- 

n  entend  nos  paroles  que  Dieu  tis  cft  akfquc  Dco>  qui 

qui  en  eft  témoin ,  qui  eft:  pré-  prxfcns  rcfpicit. 
fent  à  tour  ce  qui  nous  regarde. 

5 1.  Il  dit  encore  à  Jacob:  Ce  ji.  Dixitque  rurfus  ad 
monceau  &  ces  pierres  *  que  j'ai  Jacob  :  En  tumuhis  hic  , 
dreflTées   entre  vous  &  moi,  *  l»pi«  que»  cteii  inter 

46.  ixçl.  aux  parens  ic  fes  fem- 1    * .  jo.  Uttr.  Si  vous  affligez ,  êcc» 

J    t.  $1.  Uttr.  Cette  pierte. 
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mc  &  tc :  nous  ferviront  de  témoin. 

ji.Teftiserit  :  tumulus,  5 1.  Ce  monceau  r  dis- je ,  6c 

inquam  ,  iftc  &  lapis  fine  ces  pierres  p0rcerom  témoigna- 

m  tcitimonium.nautceo  V-       rr        j  p  tt 

tranfiero  iflum  ^ergensad  £C  •  fl  F  ^  aU"dela  P°UC  alIer 

tc ,  aut  tu  prxtcricris ,  ma-  a  vous  >  ou  {]  vous  Y  PalIez  Polir 

Ium  mihi  cogitans.  venit  me  faite  quelque  mal. 

.  53.  Dcus  Abraham  &  53.  Le  Dieu  d'Abraham  ,  le 

Dcus  Nachor ,  judiect  in-  Dieu  de  Nachor ,  &  le  Dieu  de 

ter  nos,  Dcus  pams  co-  ,                ç  -            .  j 

rum.  Juravit  ergo  Jacob  K'-^Y            T  ^b  . 

per  timorcm  patris  fui  c/ob  Jura  donc  par  le  Dieu  qui 

Ifaac.  ètoit  la  frayeur  d'Ifaac. 

y  4.  Immolatifque  vie-  54.  Et  ayant  immolé  des  vic- 

amis  in  monce    vocavit  fur  la  montaene ,  il  invita 

rratres  iuos  ut  ederent  pa-   r    _A„#^f.  *  „  ^m  * 

~  .    ,  \  r   les  parens  *  pour  manger  *  évi- 

nçai. CJui  eu  m  comcdil-    .    f.     .     »  r  -i  1 

fent ,  manferunt  ibi.        femblc  ;  Se  ayant  mange ,  ils  de- 
meurèrent là  pour  y  coucher. 
jj-Labanvcrôdenocic      55.  Mais  Laban  fe  levant 
^onfurgens ,  ofculatus  eft  avanc  qu'il  fit  jour,  embraffà  fes 
«tôt  &  filias  fuas  ,  &  bc-  fik  &  fes  fiU      [es  bénk  &  . 
ncdixit  îllis  :  revetfufquc  •      •  •  r 

cft  in  locum  fuum.         retourna  chez  lui  en  [on  pays. 

m 

ir.  t4.  lettr.  Ses  frères. 

Ibid.  lettr»  pour  manger  da  pain. 

SENS  LITTÉRAL. 

ir*  5.  6*.  7.  TAcob  dit  à  fes  femmes  :  Laban  a  ufè  en- 
J  vers  moi  de  tromperie  y  &  il  a  changé  par 
dix  fois  ce  que  je  devois  avoir  pour  rêcompenfe.  Ceci 
fait  voir  Tinjuftice  de  Laban  ,  qui  ne  demeuroit  ja- 
mais dans  ce  qu'il  avoit  accordé  à  Jacob.  S'il  étoit  con- 
venu que  les  brebis  tachetées  feroient  pour  Jacob ,  8c 
celles  dune  feule  couleur  pour  lui ,  quand  il  voyoic 
que  les  agneaux  tachetés  etoient  en  plus  grand  nom- 
bre ,  il  rompoit  aufli-tôt  cet  accord  qu'il  venoit  de 
faire ,  &  il  vouloit  que  les  agneaux  tachetés  fufTent 
pour  lui ,  &  ceux  <Fiine  feule  couleur  pour  Jacob  : 

Qqiij 
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ainfi  fon  defTein  étoit  que  tout  l'avantage  fut  toujours 
de  fort  côté ,  fans  être  lié  à  fa  parole ,  &c  fans  avoir 
pour  règle  que  fon  intérêt. 

//  a  changé  par  dix  fois  ma  récompense  ;  c'eft-a-dire  ^ 
félon  quelques-uns  ,  il  a  changé  fouvent  ce  qui  elevoie 
être  ma  récompenfe  :  c'eft  un  nombre  certain  pour  un, 
incertain  ;  ce  qui  eft  ordinaire  dans  le  langage  des 
hommes. 

D'autres  entendent  ces  paroles  à  la  lettre.  On  ob- 
jecte qu'en  nVans  de  temps  les  brebis  n'auroierit  pas 
pu  avoir  dix  fois  des  agneaux  ;  mais  S.  Jérôme  remar- 
que ,  qu'en  Méfopotamie  les  brebis  avoient  chaque 
année  deux  fois  des  agneaux  y  &  Virgile  dit  la  mema 
chofe  de  celles  d'Italie  :  Bis  gravidd  pecudes. 
jfu-ufi.  S.  Auguftin  ,  au  lieu  de  cette  parole  de  notre  texte  % 
'"J/??*  Laban  a  changé  dix  fois  ma  récompenfe ,  lie,  a  changé 
2$.  "  ma  récompenfe  durant  dix  agneaux,  c'eft-à-dire,  à\ 
chaque  fois  que  les  brebis  ont  porté  de  nouveaux 
agneaux  ;  ce  qui  arriva  en  fîx  ans  dix  fois  en  cette  m# 
niere.  La  première  année  les  brebis  ayant  porté  une 
fois  leurs  agneaux  avant  leur  accord ,  en  portèrent  une. 
fois  après  qu'il  fut  fait  ;  les  quatre  années  fuivantes 
çlles  en  portèrent  huit  fois,  &  la  dernière  une,  ce 
qui  fait  dix  >  &  Jacob  fe  fépara  enfuite  d  avec  fon, 
$eau-pere. 

Cachet  &  Lia  dirent  k  Jacob  :  Notre  pere  ria-t-ÏL pas 
mangé  ce  qui  nous  étoit  dû  pour  notre  travail  ?  Lettr. 
Notre  pere  ria-t-ïl pas  mangé  notre  part  ?  c'eft-à-dire  , 
n'a-t-ii  pas  pris  pour  lui  tout  ce  oui  pouvoir  revenir;* 
des  fervices  que  vous  lui  avez  rendus ,  fans  qu  i\  nous 
en  ait  fait  aucune  part  ? 

^.19.  Rachel  déroba  les  idoles  de  fon  pere.  Laban, 
tnèloit  le  culte  des  idoles  à  celui  qu'il  rendoit  au  vrai 
Dieu.  Rachel  lui  déroba  les  idoles ,  non  pour  les  adorer 
elle-même ,  mais  pour  ôter  à  fon  pere  ces  objets  d'une 
impiété  facrilege.  On  demande  s'il  étoit  permis  à  Ra- 
chel d'en  ufer  de  la  forte  j  car  encore  qu'elle  eût  beau- 
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coup  de  vertu ,  ii*ne  s'enfuit  pas  que  cette  action  aie 
été  jufte.  Tout  ce  qu'ont  fait  les  Saints  n'eft  pas  faint  \ 
Se  quand  l'Ecriture  ne  juge  point  de  leur  action .  il 
faut  confulter  ,  dit  S.  Auguftin  ,  <ce  qu'elle  nous  ensei- 
gne en  d'autres  endroits,  pour  voir  fi  une  action  eft 
jufte,  ou  injufte  j  comme  en  examinant  l'a&ion  de 
Lot ,  lorfqu'il  voulut  proftituer  fes  filles  pour  fauver 
les  Anges,-  qu'il  croyoit  des  étrangers,  on  trouve 
qu'elle  n'a  pas  été  conforme  aux  règles  de  Dieu. 

Quelques  Théologiens  ont  cru  que  Rachel  avoit  pu 
prendre  légitimement  ces  idoles  >  qui  étoient  apparem- 
ment d'or ,  ou  d'argent ,  pour  fe  ricompenfer  des  in- 
juftices  que  Laban  lui  avoit  faites  &.  à  fa  feeur  Lia ,  ou 
en  ne  leur  donnant  aucune  dot ,  ou  en  traitant  Jacob 
avec  une  avarice  pleine  d'une  extrême  dureté #,  mais 
d'autres  croient ,  avec  grande  raifon ,  qu'il  n'eft  point 
permis  de  fe  rendre  ainfi  juge  en  fa  propre  caufe  ,  de 
faire  un  mal  comme  eft  celui  de  dérober ,  pour  réparer 
un  mal  qu'on  nous  auroit  fait  $  6c  que  cette  doctrine 
pourroit  avoir  des  conféquences  très-dangereufes  6c 
pernicieufes  à  la  fociété  humaine. 

Quelques  Interprètes  ont  cru  que  Rachel ,  en  déro- 
bant ces  idoles ,  avoit  voulu  vôter  à  fon  père  un  fujet 
d'idolâtrie.  Ce  zele  étoit  digne  de  Rachel  ;  mais  c'étoit 
un  zele  fans  lumière ,  6c  contraire  à  la  juftice  ,  qui  ne 
Fexcufoit  pas  de  vol ,  félon  un  favant  Théologien ,  EfiuK 
parce  qu'une  action  mauvaife  par  elle-même ,  ne  peut 
être  juftifiée  par  une  bonne  intention ,  »  &  que  l'on  ne 
»  doit  jamais  faire  aucun  mal ,  félon  S.  Paul ,  afin  qu'il 
«  en  arrive  du  bien. 

On  doit  donc  porter  de  cette  action  de  Rachel  le 
même  jugement  que  de  celle  de  Moïfe ,  quand  il  tua 
cet  Officier  Egyptien  ,  au  cas  qu'il  le  fit  fans  un  ordre 
exprès  de  Dieu  ,  qui  eft  que  leur  zele  étoit  louable 
leur  intention  bonne ,  6c  que  leur  action  néanmoins, 
n'a  pas  été  jufte.  * 

Qqiv. 
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SENS  SPIRITUEL. 

J"  a  Jacob  :  Je  pourrois  bien  mainte- 

\  JLtnant  vous  rendre  le  mal  pour  le  mal.  Laban 

s'eft  corïduit.à  l'égard  de  Jacob  ,  comme  les  amateurs 
du  monde  onc  accoutume  d'agir  envers  ceux  qui  crai- 
gnent Dieu.  H  témoigne  d'abord  beaucoup  d'amitié  i 
Jacob  ,  comme  à  fon  neveu»  étant  fils  de  Rébecca,  fa 
fœur  ;  il  devient  enfuire  fon  beau-pere ,  ce  qui  dévoie 
redoubler  encore  fon  affection  par  une  fi  étroite  allian- 
ce \  ôc  cependant ,  après  lui  avoir  fait  de  grandes  pro- 
teftations  d'amitié ,  il  eft  vilible  qu'il  ne  regarde  en  lui 
que  fon  intérêt ,  ôc  qu'il  ne  penfe  qu'à  le  tromper. 

Il  lui  promet  Rachel ,  fa  fille  ,  après  qu'il  l'auroic 
fervi  fept  ans  ;  &  quand  le  temps  de  1  epoufer  fuc 
venu,  il  lui  donna  Lia,  fon  aînée,  dont  Jacob  ne 
vouloit  point ,  au  lieu  de  la  féconde  qu'il  lui  avoic 
promife  •,'  ôc  il  ne  lui  laiiTe  époufer  Rachel  qu'à  condi- 
tion qu'il  le  fervira  encore  fept  autres  années. 

Pendant  les  vingt  ans  que  Jacob  demeure  auprès  de 
Laban ,  cet  homme  artificieux  ôc  déguife  ne  penfe  qu  à 
le  furprendre ,  ôc  à  s'enrichir  par  les  foins  Ôc  les  fati- 
gues continuelles  de  fon  neveu ,  comme  Jacob  le  lui 
reproche  dans  la  fuite  y  ôc  lorfqu'après  la  retraite  de 
Jacob  ,  il  l'a  pourfuivi  ôc  l'a  rejoint ,  il  veut  que  Ja- 
cob lui  fâche  beaucoup  de  gré  de  ce  qu'il  ne  lui  fait  pas 
le  mal  qu'il  pourroiç  lui  faire  ;  au  lieu  qu'il  eft  vifible» 
ainfl  qu'il  paroît  par  fes  propres  paroles  ,  que  c'efl; 
Dieu  feul  qui  l'en  avoit  empêché  par  une  vifion  qu'il 
«voit  eue  la  nuit ,  dans  laquelle  Dieu  le  menaça  d'une 

(  manière  terrible,  non-feulement  s'il  faifoit  quelque 

violence ,  mais  même  s'il  l'offenfoit  par  quelques  pa^ 
rôles  aigres  ôc  injurieufes. 
Cr^or.      M  C'eft  là  proprement ,  dit  S.  Grégoire  ,  Pape ,  l'ef- 

[     4**14,'  »  p"c  <fcs  çnfans  du  fiede.  Il  n'y  a  que  de  la  diflimula- 
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m  tion  dans  leurs  actions  &  dans  leurs  paroles  ;  ils 
»  croient  que  la  tromperie  leur  eft  toujours  permife, 
»  pourvu  quelle  favorife  leurs  intérêts  j  ils  fe  vengent 
»  cruellement  quand  ils  fe  croient  orfenfés  en  quelque 
»  chofe ,  quoique  le  fujet  qu'ils  en  prennent ,  foit  fou- 
»  vent  très-injufte  ;  Se  lorfque  la  crainte ,  ou  de  Dieu , 
»  ou  des  hommes  les  empêche  d'exécuter  leurs  mau- 
»  vais  defleins  ,  ils  veulent  que  Ton  appelle  un  excès 
»  de  douceur  &c  de  bonté  l'impuiflance  où  ils  fe  trou- 
»  vent  de  faire  tout  le  mal  qu'ils  ont  dans  le  cœur:  jjjjjv 
Quidquid  expier  e  per  malitiam  non  valent  >  hoc  inio.Md. 
pacifica  bonitate  Jimulare.  % 

f.  38.  39.  EJl-ce  donc  pour  celajque  foi  pajfé  vingt 
années  avec  vous  ?  Vos  brebis  &  vos  chèvres  nom  point  chryç9^ 
été  ftériles^  &c.  S.  Chryfoftome  remarque  ,  avec  rai-  h  G^nï 
fon  ,  que  Jacob  dans  cette  image  qu  il  propofe  de  la  hwm'  u' 
manière  dont  il  a  eu  foin  des  troupeaux  de  Laban , 
nous  repréfente  excellemment  quels  font  les  devoirs 
d'un  vrai  Pafteur. 

Vos  brebis  y  dit-il ,  nont  point  été  ftériles.  C'eft  la 
charité  du  Pafteur  &  l'abondance  de  fi  grâce  ,  qui  fait 
ue  les  ames  ne  demeurent  point  ftériles ,  Se  qu  elles 
sviennent  fécondes  en  vertus  Se  en  bonnes  œuvres. 
Je  nai  point  mangé  les  béliers  de  votre  troupeau  ; 
comme  s'il  difoit  :  Je  iî'ai  point  été  un  mercenaire  ;  je 
n'ai  point  conduit  vos  troupeaux  par  un  défir  de  gain  , 
mais  par  une  charité  défintéreflee. 

Vous  exigiez  de  moi  tout  ce  qui  vous  avoit  été  dérobé. 
»  Si  on  eft  exad,  dit  S.  Chryfoftome  ,  a  redemander  à 
"un  berger  le  compte  des  betes,  que  fera-ce  quand  ho*.  $7.' 
»  J.  C.  nous  redemandera  lè  compte  des  ames  ?  Si  une 
»  brebis  a  été  prifç  ,  ou  fi  elle  elt  morte  ,  on  j>eut  en 
»  remertre  une  autre  à  la  place  :  un  peu  d'argent  répa- 
»  rera  cette  perte  j  mais  qui  recouvrera  une  ame  per- 
»  due  «  ?  L'or ,  ni  l'argent  n'en  eft  point  le  prix  ;  elle  a 
coûté  à  J.  C.  fon  propre  fang.  Qui  lui  rendra  ce  qu'il  a  A  ^. 
donné  pouf  elle  ?  Quis  ci  refundet  innocentem  fangui-cn^u 
nem ,  du  S.  Auguftin  ?  *  "  1,4 
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Tètois  pénétré,  de  chaud  durant  tout  le  jour  &  de 
froid  durant  la  nuit  y  &  le  fvmmeil  fuyoit  de  mes  yeux, 
11  femble  que  Jacob  ne  fait  que  dire  ici ,  en  d'autres 
termes ,  ce  que  S.  Paul  dit  plus  clairement  de  lui-mê- 
me :  T ai  fouffert  toutes  fortes  de  travaux  &  de  fati- 
gues >  les  veilles  fréquentes ,  la  faim ,  la  foify  les  jeu- 
nes réitérés ,  le  froid  &  la  nudité. 

Jacob  ajoute  qu'il  a  fervi  ainfi  dans  la  maiibn  Je 
Labaa  pendant  vingt  années ,  pour  montrer  que  le  tra- 
vail des  vrais  Pafteurs  n'eft  point  inégal ,  ni  partager x 
mais  qu'il  eft  toujours  le  même  tant  que  Dieu  les  ap- 
plique à  lj  conduité  des  ames. 


CHAPITRE   XXXII.  ' 

Acob continuant fon  che-  i.  TAcob  quoque  abiie 

^  min  ,  rencontra  des  An-  _  J  itincrc  <ïuc;  CGCPcrat  : 

creç  de  Dieu  fucruntquc  ci  obviam  An- 
ges de  vieil.  gcg  Dci 

1.  Et  les  ayant  vus,  il  dit  :  l-  Q"os  cùm  vidirtct , 

Voici  le  camp  de  Dieu  :  &  il  * :  ^  Dci  funt  hf c  : 

„       ,.  *       %       >  „  &  appellavjt  noracn  loci 

appella  ce  lieu-la ,  Mahanaim ,  iiliu*  rMaiianaim ,  id cft, 

c  eft-à-dire ,  Le  camp.  Caftra. 

x .  Il  envoya  en  même-temps  . .  I  •  Mifu  autcm  &  min- 

des  gens  devant  lui  pour  don-  ~Iinlrtt  S^. 

ner  avis  de  fa  venue    a  Ion  in  rcgioncra  Edom# 
frère  Efaii  en  la  terre  de  Seir 
au  pays  d'Edom  : 

4.  Et  il  leur  donna  cet  ordre  :  4-  Prarcepitquc  cis ,  di- 

Voici  la  manière  dont  vous  cens  :  Sic  loquimini  domi- 

1        Nrrr  -           r  '  no  mco  Efau  :  Ha:c  dicic 

parlerez  a  Efau  mon  feignent  :  frater  cuus  Jacob  .  Apud 

Jacob  ,  Votre  frère  ,  vous  en-  Laban  pcrcgrinatu$  fum  % 

voie  dire  ceci  :  J  ai  demeure  &  fui  ufquc  in  prxfcntcm 

comme  étranger  chez  Laban  ,  dicm. 
&  j'y  ai  é té  jufqu  aujourd'hui, 
t.  5.  dutr.  de  fon  icwur. 
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j.  Habeo  bovcs  &  afi-      j .  J'ai  des  bœufs ,  des  ânes  , 
nos ,  &  ovcs ,  &  fervos ,  des  brebis ,  des  ferviteurs  &  des 

>*  j'envoie  *  main- 
mcum,  ut  invcniamgra-  tenar*c  vers  mon  feigneur,  afin 
dan  in  confpCau  tuo.  que  je  rrouve  grâce  devant  lui. 
t  6.  Reverliquc  funt  nun-  6.  Ceux  que  Jacob  avoit  en- 
cu  ad  Jacob  diccntcs:Vc-  vov<£s  revinrent  auiîi-tôt ,  & 
wmus  ad  Elau,  fratrcm  i  •  j*         xt  t  t 

m.,»    *r  Zlly  lui  dirent  :  Nous  avons  ete  vers 

tjum  ,  &  ccce  propcrat  c       rr  ..  _  .  ... 

pbî  m  occurfum  cum qua-  V?tre  .e  Tau>  &  le  volcl  ?ui 
dr;ngcmis  viris.  vient  lui-même  en  grand'hâte 

au  devant  de  vous  avec  quatre 

cens  hommes. 
7-  Timuit  Jacob  valdè ,       j.  A  ces  motsy  Jacob  eut  urfe  ' 
&  pertcrritus  divtfit  po-  gran  Je  peur  .  &  Jans  Ja  frayeur 
pulam  qui  fecum   crat     §        nrf     £  ^     {  d[    {  . 
grcgcs  quoque  &c  ovcs  &    ,         J      ,  - 

bovcs ,  &  camclos ,  in  deu.x  bandes   tous  ceux  qut 

duas  turmas.  étoient  avec  lui  ,  &  les  trou- 

peaux ,  les  brebis ,  les  boeufs  de 
les  chameaux  : 
8.  Diccns  :  Si  vénerie      <#  £n  aifanc  :  Si  Efaii  vient 

tlauaduoam  turmam  ,  &  J^. 

percuiïcric  cam  ,  alia  tur-  attaCîUer  U"e  d'S  Cr°rUPe?  » 

ma ,  qux  rcliqua  cft ,  fal-  tre  4U1  reftera  fera  fauvee   •  * 

vabicur. 

5-Dixitquc  Jacob:  Dcus  <>.  Il  parla  enfuite  à  Dieu  de 
Pftris  mci  Abraham,  8c  cette  foae  :  Dieu  d'Abraham, 

Li;ïiS;  ™  p-e> Dieu de rn  p,ere 

Rcvertcre  m  terram  tuam,  Ifaac  >  Seigneur ,  qui  m  avez  dit: 

&  ia  Iocum  nativitatis  Retournez  en  votre  pays  &  au 

xux  ,3c  benefaciam  tibi.  lieu  de  votre  naûTance ,  ÔC  je 

vous  comblerai  de  bienfaits  j 

io.  Minor  fum  cun&is  \  0.  Je  (lus  indigne  de  toutes 

miferationibustuis  &ve-  vos  miféricordes ,  &  delavé- 

£r:KÏi  quevousavezgardéedan, 

tranfivi  Jordanem  iftura  ,  toutes  les  promeiies  que  vous 

&  nanc  cum  duabus  tur-  avez  faites  à  votre  ferviteur. 

t.  ç.  /ff/r.  Mitro  legarionem. 
t.  tf.         en  prenant  la  fuite. 
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J'ai  pafle  ce  fleuve  du  Jourdaiu  mis  rcgredior. 
n'ayant  qu'un  bâton.,  ôc  je  re- 
tourne maintenant   avec  ces 
deux  troupes. 

11.  Délivrez-moi ,  je  vous  il.  Erucmc  de  manu 
prie  ,  de  la  main  de  mon  frère  fittmmd  Efau  ,<juia  val- 
Efaii ,  parce  que  je  le  crains  ex-  dé  cum  timco  :  nc  forté 
trêmement  ;  de  peur  <,ui  fon  2^^^"™ 
arrivée  il  ne  mette  au  fil  de  1  e- 

pée  *  la  mere  avec  les  enfans. 

1 2.  Souvenez-vous  que  vous  1 1.  Tu  locutus  es  cjuôd 
m'avez  promis  de  me  combler  benefaceres  miht ,  ôc  dila- 
de  biens ,  ôc  de  multiplier  ma  tarcs  fcmcn  mcum  ricuc 
race  comme  le  fable  de  la  mer  B  arc"am  .mar,s  »  <\**  Prar 

i        ,         ,.     ,      „  .      c  »  multitudmc  numeran  non 

dont  la  multitude  eft  mnom-  potcft. 

brable. 

i  5 .  Jacob  pafTa  la  nuit  en  ce  i    Cùmqac  dormiiTct 

même  lieu  ;  il  fépara  de  tout  ce  f  ù>i  noCtc  illâ ,  feparavit 

qui  étoit  â  lui ,  ce  qu'il  avoit  dc  his  <îux  habcbat  » 

deftiné  pour  en  faire  préfent  â  ncra  Efaû  » fratn  fuo- 
Efaii ,  fon  frère. 

14.  Deux  cens  chèvres,  vingt  14.  Capras  ducentas  ; 
boucs  ,  deux  cens  brebis,  Ôc  Hircos vigînci,ovcsduccn- 
vingt  béliers  ;  ws  > &  arictcs  viginti. 

1 5 .  Trente  femelles  de  cha-  1  y.  Camdos fœtas  cum 
meaux  avec  leurs  petits ,  qua-  pulhs  fuis  triginta ,  vaccas. 
rante  vaches ,  vinçt  taureaux ,  qwdragima ,  &  tauros  vi- 

vingt  ânefTes  ôc  dix  ânons.  '  f™/^*  9  * 

°  T,             et      1           1  pullos  carum  decem. 

iÉ.Ilenvoyafeparementcha-  i«.  Et  miïïc  per  ma- 

cun  de  ces  troupeaux  ,  qu'il  fit  nus  fervorum  fuorum  fm- 

condûire  par  fes  ferviteurs ,  &  gulos  feorfum  greges ,  di- 

leur  dit  :  Marchez  toujours  de-  xitcluc  Pucris  fuis  :  Antc" 

vant ,  &  qu'il  y  ait  de  l'efpace  ccdicc  mc  •  *™  fpat,uru 

1             o  1»     r  înrcrgrcecm  &  greccra. 

entre  un  troupeau  &  1  autre.  &  &  & 

17»  Il  dit  â  celui  qui  mar-  17-  Et  prarcepit  priori 

choit  le  premier  :  Si  vous  ren-  &cca* 1  si  °bvium  habuc- 

11.  Uttr.  11  oc  frappe. 
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ris  fratrem  meum  Efau ,  concrez  Efaii,  mon  frère,  ÔC 

&  .ùtcrrogavem  te  :  Cu-  ^  VQUS  demande    Qui  ^ 

jus  es  ?  aut,  Quo  vadts  ?  *       .    %    .,             ^     .  . 

aut,  Cuius  funt  ifta  qux  vous  ?  ou  allez-vous  ?  àc  à  qui 

fcqueris  ?  font  ces  bêtes  que  vous  menez  ? 

1 8 .  Rc fpondebis  :  Servi  1 8 .  V ous  lui  répondrez  :  Elles 

tui  Jacob  ,  muncra  mifit  fom  i  Jacob,  votre  fervireur l 

dommo  meo  Efau  ;  ipfe  -  ,e$  enyoie              tf  j 

quoque  polt  nos  vcnit.       À     r<  r,J..  r 

1   1    r  Ion  feigneur  Efau  ;  &  il  vient 

lui-même  après  nous. 

i^.Similiter  dédit  man-       19.  11  donna  aulfi  le  même 

data  fecundo  Se  tertio  ,  &  orcjre  au  feCond ,  au  troifieme 

&  a  tous  ceux  qui  conduifoienc 
çrc£csdiccns:Iifdcmvcr-   ,  ~      ,  ,.r 

bis  loquimini  ad  Efau,  les  troupeaux ,  en  leur  difant  : 
airo  invcncritis cum.        Lorfqùe    vous  rencontrerez. 

Efaii ,  vous  lui  direz  la  même 

chofe. 

10.  Et  addetis  :  Ipfc      20.  Et  vous  ajouterez  :  Ja- 
quoque  fervus  mus  Jacob  COD  ^  vorre  fervireur  ,  vientauflï 
icer  noftrum  mfcqunur  :         >$  nQUS   Caf  Jacob  ^ 
dixit  coim  :  Placaboilium    Tr  „         r     ■  1  >r 
muneribus   qux   prxce-  Je  1  appai  ferai  par  les  prefens 

dunt,  &pofteavidcbo  il-  qui  vont  devant  moi,  ôc  en- 

lum  ,  forfitan  propitiabi-  fuite  quand' je  le  verrai ,  peut- 

tux  mibi.  être  qu'il  me  regardera  favora- 
blement. 

1 1 .  PrxccfTerunt  itaque  21.  Les  prefens  marchèrent 
muncra  ante  cum;  ipfc  donc  devant,  &  Jacob  demeura 
veto  manfit  nofte  illâ  in  penJanr  cette  nuit  au  lieu  qu'il 

ca  r,s"  avoit  appelle  Mahanaïm  V 

tx.  Cùmque  matnrc      22.  Et  s  ©tant  levé  dès  le 

fuTrcxûTet ,  tniit  duasuxo-  point  du  jour  ,  il  prit  fes  deux 

rcs  fuas ,  &  toçidem  famu-  femmes  &  leurs  deux  fervantes 

ÏSSSSSï *  avec  fes  onze  fils  ,  &  pa(Ta  le 

gue  de  Jaboc. 

ij.Traduclifqucomni-  23.  Et  après  avoir  fair  paflèr 
busquxadfcpcrtincbant:  tout  ce  qui  étoit  à  lui  : 

a  4.  Manfit  fol*  :  &      24.  Il  demeura  kulen  ce  lieu* 

+,  xi.  Uttr.  Dans  le  camp. 
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là;  &  il  parut  en  même-temps 
un  homme  *  qui  lutta  contre 
lui  jufqu'au  matin  *. 

1 5 .  Cet  homme  voyant  qu'il 
ne  pouyoit  furraonter  Jacob  , 
lui  toucha  le  nerf  de  la  cuilTe, 
qui  fe  fécha  aufli-tôt. 

i6\  Et  il  lui  dit  :  Laiflez-moi 
aller  ;  car  l'aurore  commence 
déjà  a  paroître.  Jacob  lui  répon- 
dit :  *Je  ne  vous  lailîèrai  point 
aller ,  que  vous  ne  m'ayez  béni. 
.  27.  Cet  homme  lui  dit:  Com- 
jnent  vous  appellez-vous  ?  Il  lui 
repondit:  Je  m'appelle  Jacob. 

28.  Et  cet  homme  ajouta  : 
Jufqu'içi  on  vous  a  appelle  Ja- 
cob ;  mais  à  l'avenir  on  vous 
appellera  Ifracl  *.  Car  fi  vous 
avez  été  fort  contre  Dieu , 
combien  le  ferez-vous  davan- 
tage contre  les  hommes  ? 

29.  Jacob  lui  demanda auffi: 
Comment  vous  appellez-vous  ? 
Mais  il  lui  répondit  :  Pour- 
quoi demandez  -  vous  mon 
nom  ?  Et  il  le  bénit  en  ce  mê- 
me lieu. 

30.  Jacob  donna  le  nom  de 
Phanuel  à  ce  lieu-la ,  en  difant  : 
J'ai  vu  Dieu  face  à  face,  &c 
mon  ame  a  été  fauvée  *. 

3  1 .  Aufli-tôt  qu'il  eut  paiîé 


E. 

eccc  virluclabatur  cumed 
ufquc  manè. 

if.  Qui  cùm  vidcrcC 
quôd  cum  fuperarc  non 
poiîct ,  tetigit  nervurn  fc- 
moris  c  juç ,  &  ftatim  cmar- 
cuit. 

16.  Dixitquc  ad  cum  : 
Dim'trc  me,  jamenim  af- 
ccndlt  aurora.  Rcfpondit  : 
Non  dimutam  te ,  mfi  bc- 
ncdixens  milu. 

X7.  Aitergo  :  Quod  no- 
men  cft  tibi  ï  Rcfpondit  : 
Jacob. 

x8.  Atillc  :  Ncquaquam, 
inquit ,  Jacob  appcllabitur 
nomen  tuum  ,  fed  Ifracl 
ouoniam  fi  contra  Dciim 
fortis  fuifli ,  quanto  ma- 
gis  contra  homincs  pi*- 
valcbis  ? 

,  29.  Intcrrogavit  cum 
Jacob  :  Die  mini ,  quo  ap- 
pcllaris  nominc  î  Rcfpon- 
dit :  Cur  quxris  nomen 
meum  ?  Et  bencdixic  ci  in 
codem  loco. 

jt>.  Vocavirque  Jacob 
nomen  loci  illius  Phanuel; 
dicens  :  Vidi.  Dcum  facie 
ad  facicm ,  &  falva  fada 
cft  anima  mca. 

3 1 .  Ortofquc  cft  ci  fta- 


ir.  14.  exfl.  c'éroir  un  Ange. 
Ibid.  Mutr,  fofqu'au  grand  jour. 
+.  18.  exfl.  lirae'l  lignifie,  Fort 
contte  Dieu. 


ir.  îd.  tx\. I  J'ai  vu  Dieu  face  1 
face  fans  en  prourir.  Auir.  J'ai  vu 
Dieu  fâCC  à  face  ,  &  j'ai  été  délivré 
de  la  crainte  de  mou  rrerc. 
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tlm  fol ,  poftquam  tranf-  ce  lieu ,  qu'il  venoit  de  nom- 
grenus  cît  Phafiucl  :  ipfc  mer  phanuel ,  il  vit  le  foleil  qui 

vero  claudicabac  pede.      fc  ,evûic  .  majs  U  demeura  ^ 

teux  d  une  jambe. 
31.  Quam  ob  caufam       32.  C'eft  pour  cette  raifort 
non  comedunt  nervum  fi-  que  jufqu'aujourd'hui  les  en- 

lu  Ifracl  ,  qui  emarcuit  in   /*   _  j  i/v  -  i  ' 

femorc  Jacob,  ufquc  in  fans  d  Ifracl  ne  mangent  point 
prxfcntem  diera  :  co  quôd  d^  ne"  des  °cus  >fe  fouvenant 
taigerit  Dcrvnm  femoris  de  celui  qui  fut  touche  pour 
cjtts ,  &  obftupucrit.        lors  en  la  cuiife  de  Jacob ,  &  qui 

demeura  iàns  mouvement  *. 


t.  ji.  étutr.  Te  ficha. 


-    SENS  LITTÉRAL. 

f.  $ .  IfAcob  envoya  des  gens  devant  lui  vers  Efaiï jfon 
J  frère  ;  en  la  terre  de  Séir3  au  pays  d*Edom.  On 
a  déjà  dit  que  Séir  &  Edom  étoient  des  noms  d'Efaii.  Ce 
fut  par  une  providence  particulière  de  Dieu  ,  qu  Efaiï 
quitta  de  lui-même  la  terre  de  Chanaan  ,  &  qu'il  s'éta- 
blit dans  ridumée  vers  les  montagnes  de  Séir  ;  car  il 
laifla  ainfi  à  Jacob  la  terre  de  Chanaan ,  que  Dieu  lui 
avoit  promife. 

ir*  4.  Vous  parlerez  de  cette  forte  à  Efaiï,  mon  fei- 
gneur.  Ceci  n'eft  pas  contraire  à  ce  qui  a  été  dit  aupa- 
ravant ,  que  Jacob  fer  oit  le  feigneur  de  fes  frères;  car 
Jacob  ne  donne  ce  nom  à  Efaiï  que  par  civilité ,  l'ap- 
pellant  comme  les  autres  l'appelloient,  parce  qu'Elaiï 
ctoit  en  effet  un  grand  Prince.  • 

f.  6.  Voici  votre  frère  Efaiï  qui  vient  lui-même  en 
grand* hâte  au7devant  de  vous  avec  quatre  cefls  hommes. 
Les  plus  favans  Interprètes  croient  qu'Efaii  venoit  avec 
cette  promptitude  &  cette  fuite  de  gens  armés ,  dans 
le  deuèin  *  ou  de  prendre ,  ou  de  tuer  fon  frère ,  8c  de 
fe  venger  ainfi  des  injures  qu'il  croyoit  avoir  reçues  de 
lui  autrefois  }  de  c'eft  ainfi  que  Jacob,  qui  étoit  plein 
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de  lumière  &:  de  fagefle,  interpréta  rintentîon  d'Ëfaiï  ; 
mais  Dieu  fit  voir  en  cetre  rencontre ,  comme  il  fie 
depuis  en  celle  d'Afliiérus  à  l'égard  d'Efther ,  qu'il  eft 
le  maître  du  cœur  des  Princes ,  comme  il  l'eft  de  celui 
du  moindre  particulier  ;  qu'il  les  tourne  comme  il  lui 
plaît ,  félon  les  delïeins  de  fa  Providence  fouveraine  , 
&  qu'il  les  fait  paiTer  tout  d'un  coup  de  la  colère  à  la 
douceur  ,  &  de  la  haine  à  l'amitié ,  avec  une  facilité 
toute-puiflante. 

f.  xi.  De  peur  qua  fon  arrivée  il  ne  mette  au  fil  de 
Vèpie  la  mere  avec  les  en  fans.  C'eft  une  manière  de 
parler  qui  lignifie ,  de  peur  qu'il  ne  tue  d'abord  tout  ce 
qui  fe  préfentera  devant  lui ,  fans  diftindtion  de  fexe, 
ni  d  âge. 

^.22.  Jacob  pajfa  le  gué  de  Jaboc.  Jaboc  étoic  un 
torrent  qui  prenoit  fa  fource  près  de  la  ville  de  Rabba , 
au  pays  des  Ammonites ,  &  qui  tomboit  &  fe  per- 
doit  dans  le  Jourdain  ,  au-defTous  du  lac  de  Tibériade. 

f.  28.  Jufquici  on  vous  a  appelle  Jacob;  mais  à  l'a- 
venir on  vous  appellera  Ifraël.  Le  nom  d'Ifracl  dans 
l'hébreu  peut  venir  de  deux  racines.  Selon  l'une  des 
deux  il  lignifie  voyant  Dieu  ^  félon  l'autre  il  lignifie , 
Prince  de  Dieu  ,  ou  fort  envers  Dieu  ;  &  c'eft  en  ce 
dernier  fens  que  l'Ange  donna  à  Jacob  le  nom  d'Ifracl , 
qui  depuis  a  palTé  à  toute  fa  race.  Lors  donc  que  l'Ange 
dit  :  Jufquici  on  vous  a  appellé  Jacob  ;  mais  à  C  avenir 
on  vous  appellera  Ifrael  ;  cette  parole  ne  s'enrend  pas 
précifément  de  la  perfonne  de  Jacob ,  puifqu'il  a  tou- 
jours continué  à  s'appeller  Jacob,  ôc  plus  rarement 
Jfraël;  mais  elle  eft  exa&ement  vraie  de  fes  defeen- 
dans  ,  pûifqu'ayant  eu  les  deux  noms  de  Jacob  de  d'If- 
raélj  les  Hébreux  ont  été  appellé  à' Ifraël  y  Ifraélites  ^ 
&  nom  de  Jacob  ^  Jaccbites. 

^.29.  L'Ange  répondit  à  Jacob  :  Pourquoi  deman- 
dez-vous mon  nom  ?  L'Ange  ne  veut  point  dire  fon 
nom  à  Jacob,  ou  parce  qu'il  n'agiflbit  pas  en  fa  per- 
fonne ,  mais  en  celle  de  Dieu  qu'il  repréfeiitoit ,  8c 

donc 
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fctafiT  le  rtom  n'eft  bien  connu  qu  a  lui-même  ,  ou  parce 
tjue  le  temps  n'étoit  pas  encore  venu  auquel  Dieu 
avoir  réfolu  de  fe  faire  connoître  plus  clairement  ;  ou  , 
félon  quelques  Interprètes  ,  l'Ange  ne  répondant  point 
i  ce  que  Jacob  lui  demande  ,  apprend  aux  hommes  à# 
éviter  la  curiofité  humaine  dans  la  recherche  des  cho- 
fes  divines. 

^.  30*  Jacob  appella  ce  lieu  Phanuel,  c'eft-à-dire > 
en  langue  fainte >  la  face  ou  V  apparition  de  Dieu.  Jacob 
dit  qu'//  avoit  vu  Dieu  face  a  face  ;  parce  qu'il  avoir  vu 
des  yeux  du  corps  un  Ange  en  forme  humaine  qui  re- 
préfenroit  Dieu. 

11  ajoute ,  quila  vu  D'#u  face  à  face ,  &  que  fort  ame 
a  été  fauvée  ;  comme  s'il  difoit  :  Au  lieu  que  l'on  croit 
d'ordinaire  qu'un  homme  ne  pourroit  voir  Dieu  ,  ou 
un  Ange  fans  mourir ,  je  l'ai  vu  néanmoins ,  autant 
qu'un  homme  peut  le  voir  ;  ôc  cette  vifion  ,  non-feu- 
lement ne  m'a  pas  donné  la  mort ,  mais  elle  m'a ,  au 
contraire ,  comblé  de  bénédictions  &  de  grâces.  Ja- 
cob peut  autii  marquer  par  ces  paroles ,  que  Dieu  l'a 
délivré  de  l'extrême  crainte  qu'il  avoit  de  fon  frère  * 
au-devant  duquel  il  alla  enfuite  avec  plus  de  confiance. 

f*  51.  Mais  Jacob  fe  trouva  boiteux  d'une  jimre* 
Il  y  a  des  Interprètes  qui  croient  que  Jacob  ne  boita 
que  pour  un  moment ,  &  que  l'Ange  le  guérir  aufli-» 
tôt  après. 


SENS  SPIRITUEL. 

ir.  i.l*  TAcob  continuant  fon  chemin  >  rencontra  des 
J  Anges  y  &  il  dit  :  f^oici  le  camp  de  Dieu* 
»  ïl  ne  faut  pas  douter ,  dit  S.  Auguftin ,  que  ce  camp  Au?ll/}t 
»  de  Dieu  n'ait  été  une  multitude  d'Anges,  qui  font 
»  appellés  dans  l'Ecriture  la  milice  du  ciel.  Dieu  veutîou 
conloler  Jacob  a  fon  retour  en  fon  pays  par  la  vue 
des  Anges .  comme  il  l'avoit  ainfi  confolé  lorfqu'il 
*  Rr 
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alla  en  Méfopotamie ,  pour  1  'afTurer  qu'en  quelque  lie* 
qu'il  fût ,  il  feroit  toujours  fon  prote&eur. 

f.  6,  7.  8.  Jacob  ayant  appris  quEfaii  venoit  au-de- 
vant de  lui  avec  quatre  cens  hommes ,  eut  une^grandâ 
'peur  ;  &  il  divifa  en  deux  bandes  tous  ceux  qui  étoient 
avec  lui ,  en  difant  :  Si  Efaii  attaque  l'une  de  ces  ban- 
des y  Vautre  fe  fauvera. 

jbM.        »  S.  Auguftin  demande ,  comment  cette  conduite 

jH.r/?.  n  je  JaCob  s'accorde  avec  la  parfaite  confiance  que  de* 
»  voit  avoir  en  Dieu  un  homme  fi  faint  -y  &  il  répond  t 
5>Que  cet  exemple  nous  eft  très  -  avantageux ,  pour 
»  nous  apprendre  qu'encore  que  nous  ayons  une  vraie 
»  confiance  en  Dieu  ,  nous  devons  néanmoins  prendre 
»  toutes  les  précautions  que  la  prudence  nous  preferic 
»  pour  nous  tirer  du  péril  qui  nous  menace  j  de  peur 
»  que  il  nous  négligeons  ces  moyens  humains ,  ce  ne 
»  ioit  plutôt  tenter  Dieu ,  que  lui  rendre  ce  qui  lui  eft 

*HjnP'  M  dû  :  Admonendifuimus  hoc  exemplOj  ut  quamvis  cre- 
damus  in  Deum ,  faciamus  tamen  qui,  facienda  funt  ab 
hominibus;  in  prétjidium  falutis  %  ne  prêter mittentes  Cûj 
Deum  tentare  videamus.  Ainfi  Jacob  comme  homme , 
craint  fon  frère  \  comme  prudent ,  il  prend  toutes  fes 
précautions ,  ôc  comme  fidèle ,  il  attend  tout  de  Dieu. 

f.  24.  25.  En  même-temps  il  parut  un  homme  qui 
lutta  contre  Jacob  juj qu'au  matin.  Cet  homme  voyant 
quil  ne  pouvoit  le  furmonter,  &c.  Cet  homme  donr  il 
eft  parlé  en  ce  lieu  ,  étoit  un  Ange ,  qui  lutta  vérita- 

S*f.  10.  blement  contre  Jacob.  Et  cejl  Dieu  3  comme  dit  l'E- 
criture ,  qui  engagea  ce  Saint  dans  un  fi  rude  combat  s 
afin  qu  'il  demeurât  victorieux  3  &  qu'i^fût  qu'il  riy  a 
rien  qui  ne  cède  à  la  puiffance  de  la  fagejjè.  Dieu  lui 
fufeite  ce  grand  adverfaire ,  6c  il  lui  donne  en  même- 
temps  des  forces  pour  ne  pas  fuccomber  dans  un  com- 
bat fi  inégal ,  afin  qu'il  apprenne  qu'il  ne  doit  pas 
craindre  les  hommes ,  lui  qui  a  pu  furmonter  un  Ange. 

L'Ange  toucha  le  nerf  de  la  cuijje  de  Jacob ,  qui  fe  fi- 
cha, nuffirtou  L'Ange  blefle  Jacob  à  la  cuifje>  ou  poux 
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Vaflurer  que  ce  qui  s'étoit  paffe  entr'eux  écoit  un  com- 
bat véritable  Ôc  non  imaginaire ,  ou  pour  lui  faire  com- 
prendre avec  quelle  faciliré  l'Ange  l'auroit  vaincu ,  s'il 
a  voit  ufé  envers  lui  de  fa  force ,  puifqu'en  lui  touchant 
Amplement  un  nerf,  ill'avoit  rendu  boiteux  \  ôc  qu'ainfi 
il  doit  être  perfuadé  que  c'eft  Dieu  feul  qui  Ta  foutenu 
dans  ce  combat ,  ôc  qui  la  fait  vaincre. 

tf.  18.  Jacob  répondit  à  l'Ange  :  Je  ne  vous  quitterai 
point  que  vous  ne  rriaye^  béni.  La  même  chofe  eft  mar- 
quée dans  Ofée ,  où  il  eft  dit  :  Que  Jacob  ayant  pré-  of?e.  tu 
valu  contre  VAnge^  qui  céda  à  fa  force  s  il  conjura  4- 
-l'Ange  avec  larmes  de  le  bénir.  »  Et  ceci  nous  fait  voir,  Paulin. 

félon  la  penfée  de  S.  Paulin  ,  que  Jacob  en  ce  coin-  a* 
ii  bat  eft  l'image  de  tous  les  fidèles.  Car ,  comme  il  eft 
»  dit  de  ce  faint  Patriarche ,  qu'/7  lutta  toute  la  nuit 
Vi  contre  cet  Angey  c'eft-à-dire ,  félon  l'Ecriture,  con- 
»  tre  Dieu  ,  jufqu  a  la  pointe  du  jour  'y  ainfi  pendant 
»  toute  cette  vie,  qui  n'eft  qu'une  nuit ,  félon  S.  Paul , 
»  à  la  fin  de  laquelle  nous  attendons  le  jour  de  1  eter- 
»  nité ,  nous  devons  lutter  ,  en  quelque  forte ,  contre 
*»  Dieu ,  en  combattant  dans  nous ,  par  la  vertu  de 
j>  Dieu ,  tout  ce  qui  eft  contraire  à  fa  loi  ôc  à  fon  ef- 
5>  prit ,  en  le  conjurant  en  même-temps  avec  larmes  t 
»  avec  une  foi  humble  &  une  prière  perfévérante ,  d  e- 
*  tre  lui-même  notre  force  dans  ce  combat  que  nous 
j>  entreprenons  avec  lui ,  ôc  pour  lui ,  ôc  pour  nous- 
»  mêmes  contre  nous-mêmes. 

»  C'eft  pourquoi  nous  devons  lui  demander  ,  com- 
»  me  ajoute  le  même  S.  Paulin ,  qu'il  feche  dans  nous  , 
»  c'eft-à-dire  *  qu'il  £a(Te  mourir  dans  nous  toutes  les 
u  affections  baffes  &  fenfuelles ,  ôc  que  notre  ame  étant 
j>  comme  entée  ôc  enracinée  dans  lui ,  ne  vive  plus 
•»  que  d'une  vie  divine  ôc  toute  fpirituelle  :  Ut  nervo  P^àin. 
ttbflupefcente  infirmetur  virtus  carnis  +  &  fpiritalis  gra- 1  . tmt 
iia  convalefcat. 

Il  eft  remarquable  due  Dieu  voulant  aflurer  Jacob 
contre  Us  efforts  de  ion  frère ,  ôc  de  tous  ceux  qui 
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pourroient  à  l'avenir  fe  déclarer  fes  ennemis  ,  Iaiîurè 
de  fa  protection  par  un  combat  dans  lequel  il  lutte 
contre  un  Ange,  c'eft-à-dire,  contre  Dieu ,  puifque 
cet  Ange  reprcfentoit  Dieu. 

Et  ceci  nous  fait  voir ,  félon  la  parole  de  l'Apôtre 
S.  Jean  ,  que  ce  qui  rend  les  fidèles  victorieux  du  mon- 
de ,  c'eft  cette  foi  par  laquelle  ils  ne  confiderent  >  dans 
les  défordres  du  necle  Ôc  dans  la  violence  des  hommes , 
que  Tordre  de  Dieu  ôc  fa  puiflance  divine  ôc  qu'étant 
perfuadés ,  que  lors  me  me  que  les  hommes  les  atta- 

2uent  de  toutes  parts,  ils  ne  doivent  envifager  que 
)ieu  feul ,  &  non  les  hommes ,  ils  s'affurent  toujours 
de  vaincre  le  monde  dans  ce  combat  où  ils  n'ont  que 
t.  Jean.  Dieu  devant  les  yeux ,  »  parce  qu'ils  favent  que  celui 
*u  4*     m  qui  eft  dans  leur  cœur ,  ôc  qui  combat  pour  eux  ôc 
»  avec  eux  ,  eft  plus  grand  ôc  plus  fort  que  le  monde. 

C'eft  ainfi  que  David  fe  voyant  chafle  de  fon  royau- 
me par  Abfalom  ,  ne  coniîdéra  que  l'ordre  de  Dieu  ôc 
la  punition  de  (es  crimes  dans  ce  renverfement  de  fes 
Etats.  La  vue  ôc  l'adoration  de  cette  juftice  fouveraine 
avec  laquelle  Dieu  le  puniffoit ,  fit  qu'il  oublia  cette 
injuftice  ôc  cette  révolte  monftrueufe  d'un  fils  ingrat 
ôc  dénaturé.  Il  ne  confidéra  de  même  ,  dans  les  malé- 
dictions de  Sémeï  ,  que  la  puiflance  de  Dieu ,  qui  avoit 
commandé  à  cet  homme  ,  feion  l'expre/îion  de  ce  faine 
Prophète ,  de  maudire  David  ;  ôc  révérant  avec  une  fi 

£ rotonde  foumiflion  tous  les  ordres  de  la  volonté  de 
)ieu  fur  lui ,  il  fit  que  fa  bonté  defarma  fa  juftice  en  (a 
faveur ,  ôc  qu'elle  rétablit  fa  royauté  fur  la  ruine  même 
de  ceux  qui  s'étoient  efforcés  de  la  détruire. 

Il  y  a  un  fens  plus  élevé  ,  félon  S.  Auguftin,  dans 
cette  lutte  de  Jacob  avec  l'Ange.  Jacob  eft  la  figure  des 
Juifs  qui  font  defeendus  de  lui ,  ôc  qui ,  de  fon  nom 
d'Ifracl ,  ont  été  appellés  lfraélires.  »  Le  peuple  Juif, 
»  figuré  par  Jacob  ,  a  lutté  contre  Dieu,  que  cet  Ange 
»  repréfentoit ,  ôc  a  prévalu ,  en  quelque  forte ,  contre 
»  lui ,  lorfqu  il  a  arraché  comme  par  force  la  condam- 
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$»  nation  de  J.  C.  à  Pilate  ,  qui  vouloic  le  fauver,  en 
»•  lui  crianr  :  Crucifie^-le  >  crucifiez-le. 

»  Le  même  Jacob  qui  a  prévalu  contre  Dieu ,  lai 
»  demande  fa  bénédiction  avec  larmes^  &  devient  boi- 
»  teuwCtu  le  même  peuple  Juif,  du:  S.  Au^uftin , 
»•  figuré  par  Jacob,  après  avoir  prévalu  contre  J.  C. 
m  jufqu'à  le  faire  mourir  ,  eft  béni  de  lui  dans  les  uns  , 
»*  &  il  demeure  boiteux  dans  les  autres. 

»  Ce  peuple  a  été  béni  de  /.  C.  dans  les  premiers  fide- 
y>  les  donc  a  été  compofée  la  première  Eglife  ,  qui  onr 
79  conjuré  J.C.  avec  larmes  de  leur  pardonner  le  crime 
»  énorme  qu'ils  avoient  commis  en  répandant  fon 
•>  fang ,  qui  eft  devenu  enfuite  le  remède  ôc  la  fan&ifi- 

cation  de  leurs  ames. 

»  Ce  même  peuple  eft  devenu  boiteux  dans  cette 
»  multitude  de  Juifs  qui  font  demeurés  rebelles  à 
99  Dieu ,  comme  ils  le  font  encore  aujourd'hui ,  dont 
99  il  eft  dit  :  Qu'ils  ont  marché  comme  des  boiteux  dans 
la  voie  qu'ils  je  font  faite  eux-mêmes  :  Claudicave- 
runt  à  femitis  fuis.  Erat  unus  atque  idem  Jacob  ,  &  19* 
benediclus  &  claudus,;  benediUus  in  eis  qui  in  Chriflum 
ex  eodem  populo  crediderunt ,  atque  in  infidelibus  clau- 
dus. 

On  joindra  le  Sens  Littéral  avec  le  Sens  Spiri- 
.  tuel  en  plufieurs  chapitres  de  la  fuite  de  ce  livre.  Car 
ïî  Ton  s  eft  étendu  jufqu  ici  en  quelques  endroits  ,  c'eft. 
parce  que  les  fujets  que  Ton  a  traités ,  ont  paru  très-im«* 
portans  ,  de  que  S.  Auguftin  ,  S.  Bernard  &  quelques 
autres  Saints  y  ont  donné  des  éclairci démens  pleins, 
d'édification ,  que  l'on  n'a  pas  cru  pouvoir  omettre  ; 
mais  comme  ces  Saints  ont  dit  moins  de  chofes  fur  ce 
qui  fuit ,  on  fera  aufli  plus  court,  feloa  qu'il  a  été  mar- 
qué dans  la  Préface. 


Ri  iij 
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ï.  TAcob  levant  enfuite  les  i.TjLcvans  autcm  Ja~ 

Jyeux,  vil  Efaii  qui  sa-  -Eicob  oculos  fuos  K 

vançoit  avec  quatre  cens  hom-  vidit  vcnicntcm  Efau,  & 

mes ,  &  il  partagea  les  enfans  ™m  !? 

de  Lia,  de  Rachel  &  des  deux  &  Racbd,  ambarumquc 

fervantes.  faroularum. 

1.  Il  mit  à  la  tcte  les  deux  *•  Et  pofuit  utramque 

fervantes   avec  leurs  enfans  '  ancillarn&libcroscarum , 

Lia  &  fes  enfans  au  fécond  in  PrinciPio:  L«m  vcro, 

rang  j  Rachel  &  Jofeph  au  ^g^S^St 

derni^r*  fcph  noviflimos. 

3 .  Et  lui  s  avançant  ,  adora  *  3 .  Et  ipfc  progrcdicns. 
Efaii ,  &  fe  profterna  fept  fois  a<l0*avitpronusintcrrarn 
en  terre  jufqu  a  ce  que  ton  fre-  fcPtics>  donec  appw>pin- 
xe  fût  proche  de  lui.  *uarct  fratCÏ  °jus* 

4.  Alors  Efaii  courant  au-de-  4-  Currcns  itaque  Efau, 
vant  de  fon  frère,  l'embrafla,  obyiamfratrifuo.ample- 
le  ferra  étroitement ,  &  le  baifa  **tas  cft  cum  :  ftri"gcn^ 
en  verfant  des  larmes  *  ?ue  cfum  e'*us  •  *  ofcu- 

5.  Et  ayant  levé  les  yeux  *  ,  f .  Lcvatifquc  ocuiis  , 
il  vit  les  femmes  8c  leurs  en-  vidit  muiiercs  &  parvulos 
fans ,  de  il  dit  a  Jacob  :  Qui  font  carum ,  &  ait  :  Quid  fïbi 
ceux-là  ?  Sont-ils  à  vous  ?  Ja-  vokuic  ifti  ?*  fl  «dteper- 
cob  lui  répondit:  Ce  font  les  j^ïl^v?^ 
petits  ënfans  que  Dieu  a  don-  ^ç^ôt™™"*  ' 
ncs  a  votre  ferviteur. 

6.  Et  les  fervantes  s'appro-  Et  appropinquantes 
chant  avec  leurs  enfans,  le  fa-  "I"  earum,  ia- 
luerent  profondément.  curvati  func' 

7.  Lia  s'approcha  enfuite  7.  Acccrtît  Qlloauc  LU 
avec  fes  enfans ,  &  l'ayant  aufll  cum  pucris  fuis  :  &  cùm  fî- 

\v.     c'efî-À  dire  f  falua  Efaii  en  fe  f     ^.  4.  **■/>/.  de  joie, 
ptoflernant.  Voyt\  chapitre  ij.  plus  I     t.  ç.4«/r.  &:  regardant ,  il  vit  les. 
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militer  adoraflent ,  extre-  adoré ,  Jofeph  &  Rachel  lado- 
mi  Jofeph  &  Rachel  ado-  reienc  les  derniers, 

xaverunt. 

8.  DixitqucEfau  :  Qua-  8.  Alors  Efaii  lui  dit  :  QueL- 
nam  funtilfca:  turmacquas  les  font  ces  troupes  que  J'ai 

obviam  habui  ?  Refpon-  rencontréeS  ?  Jacob  lui  répon- 
dit: Ucinvenircmgratiam  ,    .  ,    *  m 

coranv  Domino  meo.         dlt  :  Je  les  m  envoyées  pour 

trouver  grâce  devant  mon  iei- 

gneur. 

9.  At  illc  ait  :  Habeo  9.  Efaii  lui  répondit  :  J'ai 
jlurima ,  frazer  mi ,  dut  Jes  biens  en  abondance  ,  mon 
Ma  tibi.  frere  ^  gardez  pour  vous  ce  qui 

eft  à  vous. 

10.  Dixieouc  Jacob  :       10.  Jacob  ajouta  :  N'en  ufez 
Noli  ita  ,  oblecro  :  fed  fi  pas  am(i  y  je  vous  prie  ;  mais  li 
inveni  graciam  in  «culis  paj  trouv<i  grace  devant  vous  , 
tais,  accipe  munufeulum  '  d  *  b  ce  • 
de  manibus  mcis  :1ic  enun       .V         -,          .  F 
vidifacicmtuamquafivi-  prefent.   Car  j  al  vu  aujour- 

derim  vultum  Dci  :  cfto  d'hui  votre  vifaee  comme  fi  je 

mihi  propitius.  voyoisle  vifage  de  Dieu.  Soyez- 
moi  donc  favorable  ; 

jll  Et  fufeipe  benedic-  1 1 .  Et  recevez  ce  préfent  que 

tioncm  quara  attuh  tibi ,  je  vous  ai  offert ,  &  que  j'ai  re- 

&  quam  donavit  mihi  çU  Je  £)[Q\i  qUj  donne  toutes 

Dcus  tribuens  omnia.  Vix  chofe^  £(aii        ès  ce$  inftan- 

frmccompcUcittc,fufci-  ces  de  fon  frerre ,  reçut  avec 
*>lcnS  *  peine  ce  qu'il  lui  donnoic  : 

[  xi.  Ait  :  Grtdiamur  Ci-  n.  Et  il  lui  dit  :  Allons  en- 
mui ,  croque  focius  itinc-  femble  ,  &  je  vous  accompa- 
xis  tut.  gnerai  dans  votre  chemin. 

15.  Dixitquc  Jacofc:  1 5.  Jacob  lui  répondit:  Vous 
Nofti ,  domine  mi ,  quôd  favez ,  mon  feigneur ,  que  j'ai 
parvulos  habcam  teneros ,  avec  mol  des  enfans  fort  petits  » 
&  oves  &  bovcs  fœtas  ,   &  jes  bfebis     &  des  vaches 

,arc ,  morientur  unâ  die  les  faifant  marcher  trop  vite  , 
cuncli  greges.  tous  mes  troupeaux  mourront 

en  un  même  jour. 
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14.  Que  mon  feigneur  mar-  14.  Prarcedat  dominiw 
che  donc  devant  fon  ferviteur ,  mcus  antc  ^ivum  fuum  ? 
&  je  le  fuivrai  tout  doucement  B  &cg°fcquarpauiatim  vcf- 
félon  que  je  verrai  ^ttfS^ 
petits  pourront  le  faire  ,  jufqu  a  vcniam  ad  dominum 
ce  que  j  arrive  chez  mon  fei-  œcuminSeir. 

gneur  en  Séir. 

15.  Efaii  lui  dit  :  Je  vous  ij.  Rcfpondit  Efau  : 
prie  qu'il  demeure  au  moins  Oro  tç ,  ut  de  populo  qui 
quelques-uns  des  eens  que  l'ai  mccum  cft,fa!tcm  focii 
avec  moi  pour  vous  accompa-  TZa*ï  *t  T  "u" 

1     *  ,       .      Ç       clt>  loquit  ,  ncccilc  :  hoc 

gner  dans  votre  chemin.  Ja-  uno  tamum  indigeo ,  uc 
cob  lui  répondit  :  Cela  n'eft  inveniamgratiaruin  conf- 
pas  nc  ceflaire  j  je  n  ai  befoin  ,  Pcc^u  tuo ,  domine  mi. 
mon  feigneur,  que  dune  feule  . 
chofe ,  qui  eft  de  trouver  grâce 
devant  vous. 

16.  Efaii  s'en  retourna  donc  it<  Rcverfus  eft  itaquq 
le  même  jour  en  Séir,  parle  *H°  Efau  itincrec^uq 
même  chemin  qu'il  étoit  venu.  vcncrac  in  Scir« 

17.  Et  Jacob  vint  à  Socoth  ,  17.  Et  Jacob  vcnit  ia 
où  ayant  bâti  une  maifon  &  s°coth  :  ubi  a:difîcatâ  do- 
drefTé  des  tentes  ,  il  appella  ce  mo  &  fixis  tentoriis  aP- 
lîo.,  \X  Ç^^rU  ~  j-  pcllavit  nomen  loci  îlhus 
heu-la  Socoth,  qui  veut  dire  Lcoth  ,  id  cft,tabcrna- 
]es  rentes.             ^  cula- 

18.  Il  pa/Ta  enfuite  jufqua  18.  Tranfivitque  in  Sa-. 
Salem  ,  qui  eft  une  ville  des  Si-  ,cm  urbem  Sichiraorum , 
chimites  dans  le  pays  de  Cha-         eft  in  terra  Chanaan 

nn^«      <ir  ,*1  s    j     poftquam  rcvcrfus  eft  do 

naan  .  oc  il  demeura  pres  de  \*  r         •  0 

•n     j      .    r   r         c  Mcfopotamia  Synae  :  & 

cette ;  ville  depuis  fon  retour  habitavit  juxta  oppidum, 
de  Mefopotamie  quj  eft  en  Sy- 
rie. 

19*  H  acheta  une  partie  du      '9-  Emitquç  partem 
champ  dans  lequel  il  avoir  aSri  in      fixcrat  tabci> 
drefTé  fes  tentes,  &  en  paya  ^  ■ 
çent  agneaux  aux  enfans  d<Hé-  cew  w 

Wor,  pere  dç  Siçhenv  . 
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10.  Et  crcdbo  ibi  altari ,  20.  Et  ayant  dreflTé  là  un  au- 
invocavit  fuPcr  illud  for-  tei  il  y  inv0qua  le  Dieu  très- 
uflîmum  Dcum  Ifracl.       fort  tfifafa  ^ 


SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

f.  10.  T'Ai  vu  aujourd'hui  votre  vifage  comme  fi  je 
J  voyois  le  vifage  de  Dieu.  Autr.  comme  le  vi* 
fage  d'un  Ange.  Le  mot  hébreu  peur  fignifier  l'un  ÔC 
l'autre.  Les  Hébreux  donnent  fouvent  le  nom  de  Dieu 
à  ce  qui  eft  grand  &  excellent  :  Cedri  Dei.  De  grands 
cèdres.  Ainfi  cette  parole  :  J'ai  vu  votre  vifage  comme 
le  vifage  de  Dieu ,  peut  fignifier  :  Votre  vifage  m'a 
paru  plein  de  majefte. 

C'eft  pourquoi  S.  Auguftin  n'a  pas  cru  que  ces  pa-  Autufli 
rôles  dufient  fe  confidérer  comme  un  effet  du  trouole  «* 
que  la  crainte  de  la  violence  d'Efaii  auroit  pu  caufer?"*/ 
dans  Pefprit  de  Jacob ,  puifqu'Efaii  le  faluant  &  l'em- 
bradant  d'abord  avec  tendrefle ,  lui  avoit  déjà  donné 
des  marques  do  fa  parfaite  réconciliation  avec  lui  j 
mais  il  aime  mieux  croire  qu'elles  font  tellement  tem- 

1)étées  y  que  fans  dégénérer  en  une  flatterie  contraire  i 
a  piété ,  elles  pouvoient  plaire  à  Efaii ,  dont  la  fierté 
étoit  fatisfaite  en  voyant  (on  frère  abauTé  fi  profondé- 
ment au-deflbus  de  lui. 

Auffi  nous  voyons  dans  l'Ecriture ,  ajoute  ce  Saint ,  Aurnjk 

3[ue  Moïfe  eft  appelle  le  Dieu  de  Pharaon  ,  &  que  les  w' 
uges  font  appeilés  Dieux  y  fans  que  ces  exprejïions  % 
dont  le  Saint-Efprit  a  bien  voulu  fe  fervir ,  foient  inju- 
rieufes  en  aucune  forte  à  la  majefté  de  celai  de  qui  les 
grands  du  monde  tirent  toute  leur  grandeur ,  &  qui 
eft  infiniment  élevé  au-delïus  d'eux. 

C'eft  ainfi  que  des  Saints  illuftres  ,  par  leur  lui 
Se  leur  piété ,  ont  donné  quelquefois  des  louanges 
magnifiques  à  des  Princes  &  à  des  Princefles  ,  dont  la 
vis  &  la  conduite  ne  paroillbient  pas  répondre  a  ces 
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Îrands  étages  ;  parce  qu'ils  révéroient  en  eux  la  puiA 
mce  de  Dieu ,  donc  ils  étoient  l'image  ,  ôc  qu'ils  ne 
penfoient  qu'à  les  louer  de  quelque  bien  qu'ils  avoient 
fait ,  ou  à  les  porter  à  celui  qu'ils  dévoient  faire  ,  fans 
être  poufles  a  leur  complaire  que  par  la  charité  &  la 
juftice. 

David  loue  ainfî  en  Saùl,  après  fa  mort,  certaines 
circonftances  de  fa  vie ,  qui  pouvoient  en  effet  être 
louées ,  fans  entrer  dans  le  jugement  de  fes  actions , 
qui  auroient  dû  paroître  plus  dignes  de  l'averfion  & 
de  l'horreur ,  que  de  l'eftime  &  des  louanges  des  hom- 
mes. 

Pour  tenir  un  tempérament  fi  jufle  en  des  occafions 
fi  dangereufes  ,  où  il  eft  aifé  de  s'éblouir  ôc  de  fe  trom- 
per foi-même ,  il  faut  être  femblable  à  Jacob  ;  il  faut 
s'y  préparer  comme  lui  par  une  vie  fainte ,  par  l'humi- 
liation ôc  la  prière ,  &  n'avoir  dans  l'efprit  que  le  feui 
défir  de  plaire  à  Dieu  fans  aucune  vue  humaine  &c  in- 
téreflTée ,  en  même-temps  que  l'oa  tâche  de  rendre  aux 
hommes  ce  qui  leur  eft  dû. 

ir.  10....  Receve\  ce  préfefiique  je  vous  offre.  Lettr. 
Receve^  cette  bénédiction.  Jacob  peut  marquer  par  ce 
terme ,  que  ce  qu'il  donnoic  à  fon  frère  venoir  de  la 
libéralité  de  Dieu ,  comme  il  le  témoigne  enfuite  ,  & 
<ju'il  le  lui  donnoit  d'un  grand  cœur  ôc  avec  une 
pleine  affection. 

!!•  Jufquà  ce  que  je  vienne  che\  mon  feigneurx 
in  Gai.  en  Séir.  »  On  demande ,  dir  S.  Auguftin ,  fi  lorfque 
tôt.  '   »>  Jacob  a  dit  ces  paroles  ,  il  défiroit  véritablement 
„  d'aller  voir  Efaii  en  Séir ,  où  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait 
»  été  ;  &  l'on  peut  répondre  ,  ajoute  ce  Saint ,  qu'il 
*>  défiroit  alors  véritablement  de  faire  ce  qu'il  difoit  ; 
»  mais  qu'il  a  pu  enfuite  changer  de  de(fein  ,  ou  de 
»  peur  de  fe  brouiller  avec  fon  frère ,  ou  pour  quel- 
»  qu'autre  raifon  qui  ne  nous  eft:  pas  connue  ;  &  de 
»  plus  ,  l'Ecriture  ne  difanr  poinr  qu'il  n'a  pas  fait  ce 
m  voyîige  ,  il  peut  l'avoir  fait ,  quoiqu'elle  n'en  parle 
Mpas. 
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^.15.  Jacob  die  à  Efaii  :  Je  ri  ai  befoin  maintenant  x 
mon  feigneur j  que  d'une  feule  chofe,  qui  ejl  de  trouver 
grâce  devant  vous.  Il  avoir  été  révélé  a  Rébecca ,  qu'E- 
faiï ,  qui  écoit  l'aîné  ,  feroic  affiijetti  à  Jacob  qui  éroic 
le  puîné.  Afin  que  cette  prophétie  fût  véritable,  Jacob 
reçoit  en  effet  la  bénédiction  ,  qui ,  naturellement , 
auroit  été  due  à  Efaii.  Lorfqu'lfaac  le  bénit  de  cette 
forte  ,  il  lui  dit  :  »  Soyez  le  feigneur  de  vos  frères  ,  ÔC 
»  que  les  enfans  de  votre  mere  sabaiflTent  profondé- 
»>  ment  devant  vous  «.  Et  cependant  il  femble  que  ce 
qui  arrive  a  Jacob  ne  répond  nullement  à  cetre  éléva- 
tion au-deflus  de  fon  frère ,  que  Dieu  lui  avoit  don-  * 
née-,  car  ceft  Jacob ,  au  contraire,  qui  révère  Efaii 
comme  fon  feigneur ,  &  qui  s  abairte  profondément 
devant  lui. 

11  paroît  devant  Efaii  comme  un  particulier,  accom- 
pagne de  fa  famille  ôc  de  fes  troupeaux  ;  &  Efaii ,  au 
contraire ,  marche  au-devant  de  lui  comme  un  Souve- 
rain ,  fuivi  de  quatre  cens  hommes  armés  \  &  il  s  en  '* 
retourne  enfuite  en  Séir ,  où  il  règne  paifiblemenc 
comme  un  grand  Prince.  C'eft  pourquoi  plusieurs  In- 
terprètes le  repréfentent  comme  un  Conquérant ,  qui 
s'eft  aflujetri  tout  un  grand  pays  ;  qui  a  été  craint  ôç 
honoré  de  fes  peuples  \  qui  a  donné  fon  nom  àHEdom       \  • 
à  toute  Yldumée  ;  qui  a  laifle  fa  fouveraineté  à  fes  deC- 
cendans  ,  &  qui ,  après  fa  mort ,  a  été  révéré  par  toute 
la  nation  des  Iduméens ,  comme  en  ayant  été  le  chef 
&  le  fondateur. 

Cependant  fi  vous  demandez  à  S.  Paul  quel  juge* 
,  ment  Dieu  ,  qui  voit  les  chofes  dans  la  vérité ,  a  porté 
de  ces  deux  frères ,  il  vous  repondra  qu'/Y  a  haï  Efaii  y  Rom.  *j 
comme  l'image  de  tous  les  réprouvés  ,  &  quï/  a  aimé1* 
Jacob,  comme  repréfentant  tous  les  élus.  Ainfi  il  paroît 
que  toute  la  grandeur  que  Dieu  a  donnée  à  Jacob  ,  eft 
femblable  à  celle  des  élus ,  âu  nombre  defquels  il  étoit 
lui-rheme ,  qui  eft  toujours  cachée  ert  cette  vie  fous 
Jes  humiliations  &  les  fouffrances  qui  la  confervent  6c 
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la  font  croître  de  plus  en  plus  ;  comme  la  vertir  des 
plantes  fe  nourrit  Ôc  fe  fortifie  durant  l'hiver ,  pendanc 
que  la  rerre  eft  toute  couverte  de  neige  ôc  de  glace. 

Mais  la  gloire ,  au  contraire  ,  de  ceux  qui ,  comme 
Efati  >  n'ont  point  de  part  a  1  ele&ion  de  Dieu  ,  eft 
jdcob.  i.  toure  au- dehors.  »  C'eft  une  fleur  ,  dit  l'Ecriture  ,  qui 
**■  n  brille  durant  quelques  jours  ,  mais  dont  la  beauté  , 
»  a  la  première  ardeur  du  ibleil ,  s'efface  ôc  fe  perd  ;  ôc 
Dieu  les  comble  d'honneur ,  de  richeffes  &  de  puif- 
fance  en  cette  vie ,  qui  eft  leur  partage ,  parce  qu'il  le 
réferve  à  leur  faire  éprouver  dans  l'autre  la  févérké  de 
fji  juftice. 

tf.  1 7.  Jacob  appetta  ce  lieu  Socoth ,  c*eft- a-dire j  les 
tentes.  Socoth  &  Salem  font  visi-vis  l'une  de  l'autre, 
fur  le  bord  du  Jourdain  qui  coule  entre-deux. 

^.18.  Jacob  pajffa  enfui  te  jufquà  Salem  ,  qui  eft  une 
ville  des  Sichimitcs.  Le  pays  de  Sichem  eft  fitué  entre 
les  tribus  de  Benjamin  ôc  d'ifiachar  ,  &  on  lui  a  donné 
le  nom  de  Samarie. 
tf.  19»  Jacob  acheta  une  partie  du  champ  dans  lequel 
il  avoit  drejfé  fes  tentes  j  &  en  paya  cent  agneaux  ; 
c'eft-à-dire ,  félon  quelques-uns  ,  cent  pièces  de  mon- 
noie ,  fur  lefquelles  un  agneau  ou  un  mouron  étoit  gra- 
7'  vé  ,  ce  qu'ils  autorifent  par  un  pailàge  des  Ades  ;  mais 
d'autres  Interprètes  foutiennent  que  ce  paflage  des 
A&es  ne  prouve  point  ce  que  prétendent  ces  Auteurs  , 
&  que  ce  nom  d'agneaux  lignifie  en  ce  lieu ,  &  en  d'au- 
tres encore  ,  de  véritables  agneaux ,  félon  que  l'enfer 
-gne  S.  Jérôme.  . 


CHAPITRE  XXXIV. 

Avant  1.    A  Lors  Dina,  fille  de  Lia,  i.TJ  Greffa  eft  autera 

J'f:       Afortic    pour  voir  les  rLDina,  filia  L«,w 

l'ilm  r   1      ^  r        p  videret  rauhercs  regioms 

femmes  de  ce  pays-la.  illius  & 

1.  Et  Sichem ,  fils  d'Hémor  ,  1.  Quam  edm  vidiUcc 


An. 
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Stdlicm  filius  Hemor  He-  Hévéen  ,  Prince  du  pays 
vx.,prin«pstert*iUi!w,  Tayanc  vue ,  conçut  un  grand 

tzz i z "\  t our  pour  ellen' &  1,enleva  ■ & 

x>pprimcns  virgmcm.        dormit  avec  elle  par  force  ôc 

par  violence. 
?.  Et  congJutinata  cft       3.  Son  cœur  *  demeura  for- 
amma  cjus  cum  ca 1   trif-  temenr attaché  à  cette  fille,  à* 

£*"  la  v°ya^ trift^  >  "  tâcha  de  la 

gagner  par  fes  carefles. 

4.  EtpcrgcnsadHcmoc       4.  U  alla  cnfuke  trouver 
patrcm  Aium  :  Accipc  in-  Hénior ,  fon  père  ,  ôc  il  lui  dit  : 
quit,  mihi  pucllam  hanc   r  r     r  J?t 
conjigcm.                   Faites-moi  époufer  cette  fille. 

5.  Quod  cùm  audiflec  5-  Jacob  ayant  été  averti  de 
Jacob,  abfeimbus  friiis ,  cette  violence  ,  lorfque  fes  en- 
&  in  paftu  pccorum  occu-  fans  étoient  abfens  ,  Ôc  occupés 
pans ,  ftliMt  doncc  redi-  i  la  conduite  de  leurs  trou- 

peaux  ,  il  «e  parla  de  rien  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  fulTent  revenus. 
^Egrcflbautem  Hemor      6\  Cependant  Hémor,  pere 
pâtre  Sichem,  ut  loqucrc-  de  Sichem ,  vint  pour  lui  par- 

tur  ad  Jacob.  1er  *. 

7.  ïccc  fîlii  cjus  vcnic-  7-  En  me  me- temps  les  en- 
bant  de  agro  :  audicoque  fans  de  Jacob  revinrent  des 
quod  accidcrac,  irati  func  champs  ;  ôc  ayant  appris  ce  qui 
vaJdècôquadfcrdam  rcm  éroic  arrivé  ils  entrèrent  en 
operatus  e.Ict  in  Ifrael,&  1       ,         x        r  . 

vîolata  Hlia  Jacob,  rem  »ne  grande  colère ,  a  caufe  de 
îllicitam  pcrpccraflcc.        A  action  ii  honteule  ôc  a  indi- 
gne que  cet  homme  a  voit  com- 
mife  contre  la  mai  fon  d'ifrael , 
en  violant  la  fille  de  Jacob. 
S.  Locutus  cft  icaque      8.  Hémor  leur  parla  donc, 
Hemor  ad  cos  :  Sichem  ,    s,  i^,ir  j:.  .  t  .  „  *  *  1 

t,..     .       r  c 3  oc  leur  dit  :  Le  cœur  *  de  mon 

nhi  raci  adhxfic  anima  fi-  c\   c  \_         n  l 

li*  veftra:  :  date  cam  illi  h}sf  *ichem  «J  fortement  atta- 
oxorem.  cne  a  votre  hlle  :  donnez-la-lui 

donc ,  aria  qu'il  1  epoufe. 

p  ♦ 

ir.  j.  Uttr.  fon  arae.  |  rc  ce  mariage, 

y.  6.  *mr.  vint  lui  parler  pour  fai-  1    f.  8,  Uttr.  I 
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9          G  h  *r  e  s  fe. 

9.  Allions-nous  réciproque-  $>.  Et  jungamus  viciflnà 
inent  les  uns  avec  les  autres  :  connubia  :  fîlias  veftras 
donnez-nous  vos  filles  en  ma-  traditc  nobis .  &  filias 
riage ,  &  prenez  les  nôtres  }  noftras  acciPitc- 

10.  Habitez  avec  nous,  la  10.  Et  habiratc  nobif- 
tcrre  eft  en  votre  puilTance  5  cum  :  terra  in  poteftarc 
fultivez-la,  trafiquez-y  ÔC  la  vc^ra  c&  »  «crccrc ,  ne- 
poiTédez.  gotiammi ,  &  poiîîdcte 

ii.Sichem  dit  auffi  aupere  "Ti.  Scd  *  Sichcm  aJ 

&  aux  frères  de  la  fille  :  Que  patrem  &  ad  fratres  cjus 

je  trouve  grâce  devant  vous ,  ait  •*  Invcniam  gratiani 

&  je  vous  clonnerai  tout  ce  que  coram  v°bi$  >  &  quarcun- 

vous  défirerez.  Suc  ftatuc"»s  >  dabo. 

iz.  Augmentez  le  douaire,  n.  Augctc  dotem  & 
demandezdespréfens,&jevous  munera  poftulate,  &  li- 
donnerai  de  rout  mon  cœur  ce  tenter  tribuam  quod  pe- 

que  vous  voudrez  :  donnez-moi  licr!f is  :  tahtdm  datc  mU 

feulement  cette  fille ,  afin  que  je  pUd,am  hanc  UX°rcm' 
lepoufe. 

1 3 .  Les  enfans  de  Jacob  ré-      1    Rcfpondcrunt  m 

pondirent  a  Sichem  &  à  fon  Jacob  Sichcm  &  patn  cjus 

père  avec  deflein  de  les  trom-  *n       »  Gcvicntesob  ftu- 

per ,  étant  tout  tranfportés  de  P"1"1  fororis- 
colère ,  à  caufe  de  l'outrage  fait 
à  leur  focur. 

14.  Nous  ne  pouvons  faire  14.  Non  poflu mus  fa- 
ce que  vous  demandez,  ni  cerc  quod  petitis,  nec  da- 
donner  notre  fœur  à  un  hum-  rc  ^or°rcm  noftram  ho- 
me incirconcis  :  ce  qui  eft  une  ?,ini  incircumcjfo  :  <P°* 

chofe  défendue' &  abominable  ^no,*        "*  ' 
parmi  nous. 

15.  Mais  nous  pourrons  bien  i  s.  Scd  in  hoc  valcbi- 
faire  cette  alliance  fi  vous  de-  rnus  fœderari ,  fi  volucri- 
venez  femblables  à  nous,  &  fi  tis  cfl"c  Gmilcs  noftri ,  & 
tous  les  mâles  qui  font  parmi  circumciaatu,r  *  vt>bisi 
Vous  fe  font  circoncire.  °mnc  mafcul,m  fcxus- 

16.  Nous  vous  donnerons     u.  Tune  dabimus  & 
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Cbàpih!  XXXIV.  gS$ 
*ccîpicmus  mutuo  filias  alors  nos  filles  en  mariage ,  & 
Tcftcas  ac  noilras  :  ficha-  nous  prendrons  les  vôrres  % 
b.tab.musvobifcum.cri-  demeurerons  enfemble, 

mufquc  unus  populus  :       0  r  .         ,  * 

*         r  r  &  nous  ne  ferons  plus  qu  un 

peuple. 

17.  Si  autcm circumci-  17.  Que  fi  vous  ne  voulez 
dinolucritis,  tolicmusfi-  p0mr  ^tre  circoncis,  nousre- 

liam  noltram  ,  &  recède-  prenc}rons  hq^q  fiHe    &  nous 

mus.  * 

nous  recirerons. 

18.  Placuit  oblatio  ea-  18.  Cette  offre  plut  à  Hé- 
rum  Hcraor ,  &  Sichcm  fi-  mor  &  à  Sichem  5  fon  fils  : 

110  cjus.  19.  Et  ce  jeune  homme  ne 

19.  Necdiitulitadolcf-    v/r/  x  , 

cens  quia  ftatim ,  quod  biffera  pas  davantage  a  execu- 
petebatur,  expient  :  a  ma-  ter  ce  qu  on  lui  avoir  propofe, 
bac  enim  pucllam  valdc  ,  parce  qu'il  aimoit  cette  fille 
fcipfecracinclycusinom-  avec  paflion.  Or  il  étoit  fore 
«1  domo  patns  foi.         COnfidéré  dans  la  maifon  de  fon 

pere. 

10.  Tngreflîque  *  por-  20.  Etant  dojic  entrés  dans 
tam  urbis,  locuti  func  ad  fcflèmblée  publique  de  la  ville, 
P°PuIum  :  '    ils  parlèrent  ainfi  au  peuple  : 

11.  Viri  ifti  pacifici      n.  Ces  perfonnes  font  des 
funr ,  &  .volunt  Jiabicarc  gens  paifibles  ,  éc  ils  veulent 
«obifeum  :  negotientur  in  habicer  ayec  nQuS  Ils  trafique- 
terra  ,&  excrecant  cam  j  ,  l 
qu*fPac,ofa&lacaculto-  'ont  dans  cette  terre  ,  ils  la 
ribus  indiget  :  filias  eo-  cultiveront  étant  fpacieule  CC 
rum  accipiemus  uxoreS ,  étendue  comme  elle  eft  ,  ÔC 
&  noftras  illis  dabimus.    ayant  befoin  de  gens  qui  la- 
bourent. Nous  prendrons  leurs 
filles  en  mariage ,  &  ils  pren- 
dront les  nôtres* 

11.  Unum  eft,  quodif-  11. 11  n'y  a  qu'une  chofe  qui 
fertur  tancum  bonum  :  Si  pourroit  différer  un  fi  grand 
circuracidamus  mafculos  kien  •  Qfc  qu'auparavant 
noft  ros ,  mum  genus  «m-  ^  £ ^  tQUS  ,eJ 

tances.  A1  .  r 

maies  parmi  nous  ,  pour  luivre 

la  coutume  de  ce  peuple. 

*.  10.  Uttr.  porura.ubijudiciaconcionci^uc  fiebant. 


$4°  Genèse. 

i  5 .  Et  après  cela  leurs  biens ,  i  $ .  Et  fubftantia  cà* 

leurs  troupeaux  ôc  tout  ce  qu'ils  rum  >  &  pccora ,  &  cunc- 

poffedent  fera  à  nous.  Don-  ta  1°*  P°^dcnt .  noftra 

*        i       r    i                   >  .  crune  :  tantum  in  hoc  ac- 

aons-leur  feulement  cette  fois-  Quicfcamus  f  &  habltamcs 

faction  ,  &  nous  demeurerons  fîrrmi,  unum  cfficicmus 

enfemble  pour  ne  faire  plus  populum. 
qu'un  même  peuple. 

24.  Ils  s'accordèrent  tous  à  14.  Affennqùeruntom- 
cette  propoficion  ,  ÔC  tous  les  ncs  >  circumcifîs  cunclis 
mâles  furent  circoncis.  maribus. 

25.  Mais  le  troifieme  jour  ij.  Et  cccc,  die  tertio, 
d'après ,  lorfque  la  douleur  des  quando  graviflimus  vuk 


entrèrent  hardiment  dans  la  confîdcntcr  :  interfedif* 

rille  l'épée  à  la  main  ,  tuèrent  que  omnibus  raafculis  : 
tous  les  mâles  : 

16.  Et  entr'autres  Hémor  ÔC  %6,  Hemor  &  Sichem 
Sichem  ,  ÔC  enfuite  ils  emme-  pariter  necaverunt ,  tol- 
nerent  de  la  maifon  de  Sichem  1<!ntcs  Dinam  de  dotno  Si- 
leur  fœur  Dina.  chcra  f°rorcm  fuam. 

27.  Après  qu'ils  furent  fortis,  17.  Quibuscgrcflîs  ,ir* 
les  autres  enfans  de  Jacob  fe  rucrunt  fuperoccifos  car- 
jet  terent  fur  les  morts,  pille-  teri  fîlii  Jacob  :&  depo- 
rent  toute  la  ville  pour  venger  Pul"j. Tunturbcminultio- 
ainfi  cet  outrage  ï  ncm  upru 

28.  Prirent  les  brebis,  les  i8.0vcseorum, &  ar- 
bœufs  ÔC  les  ânes  des  habi-  menta ,  &  afinos ,  cuncla- 
tans ,  ruinèrent  tout  ce  qui  étoit  Suc  valantes  qua:  in  do- 
dans  les  maifons  &  dans  les  «ibus  &  in  agris  crant  : 
champs  : 

29.  £t  emmenèrent  leurs  19.  Parvulos  quoque 
femmes  captives  avec  leurs  pe-  c°rum  &  uxorcs  duxerune 
tits  enfans;             f  caPtivas- 

30.  Après  cette  exécution  C\  30.  Quibuspatratisau> 

f,    .  txçl.  de  pece  8C  de  mère. 

da&er  , 
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Jacler ,  Jacob  dixic  ad  Si-  violente  *  ,  Jacob  dit  à  Siméon 

meon  &  Lcvi  :  Turbaftis  &  à  Lévi  :  Vous  m'avez  mis  touc 

rac,  &  odiofum  feciftis  en  Jéfordre,  &  vous  m'avez 

me  Chananaeis  &  Phcrc-  j  ^, 

zxis  iiabiratoribus  terra:  roendu  ™*a*        Chananeens  . 

LujiR.  Nos  pauci  furous  :  &  aux  Phereieens  qui  habitent 

illi  congrcgati  percatient  cette  terre  *.  Nous  iommes  peu 

me,  Se  delcbor  ego,  &  de  monde  }  ils  s'aflembleronc 

domus  mea.  tous  pOUf  niartaquer  ,  &  ils  me  ■ 

fi  perdront  avec  toute  ma  maifon» 
ji,   Refpondcrunt  :       31.  Ses  enfans  lui  répondis 

Numquid ,  ut  feorto  abu-  rCnt  :  Devoient-ils  abufer  ainfi 

ti  debucre  forore  noftra  ?  de  notrg  fœur  comme  d>une 

proftituée  ?       '  ' 

fr.  îo.  *ntr.  C\  hardie.  I  monde  en  comparaifon  de  tous  ces 

Ibid.  *Htr.  nous  fommes  peu  de  |  peuples. 


SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

f.  1 .  A  Lors  Dina  ,  fille  de  Lia ,  fouit  pour  voir  les 
jTLfemmes  de  ce  pays-là.  Les  Interprètes  difenc 
que  Dina  pouvoit  avoir  alors  quatorze  ou  quinze  ans. 
Jofeph  ajoute  que  le  jout  qu'vîlje  fortit  étoit  un  jour 
de  fête ,  &  d'une  aflembice  de  ce  pays-là  j  ce  qui  ex- 
cita encore  davantage  la  curiofité  de  cette  tille. 

Les  SS.  Pères  prennent  fujet  de  l'accident  fi  funcflc 
arrivé  à  cette  fille ,  de  nous  reprefenter  combien  eu: 
dangereufe  cette  avidité  de  voir  tout  &  de  favoir  tout, 
qui  dk  proprement  le  caractère  de  la  curiofité.  Ce  vice 
eft  d  autant  plus  à  craindre ,  qu'on  ne  le  craint  point, 
&  qu'on  lui  donne  quelquefois  le  nom  de  vertu ,  bien 
loin  de  le  fuir  &  de  le  combattre  autant  qu'il  mérite 
de.  l'être  :  cependant  des  trois  branches  mortelles  de  la 
concupifcence ,  qui  font  comme  les  trois  pointes  de  la 
langue  du  ferpent ,  qui  a  corrompu  la  nature  humaine , 
la  curiofité  eft  la  féconde  ,  &  elle  eft  fouvent  plus  à 
craindre  que  les  deux  autres  ;  car  elle  eft  femblable  à 

Sf 
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64*  G   E    N    E    S  F. 

ces  paifons  doux  &  agréables ,  qui  donnent  la  mort 
fans  caufer  aucune  douleur, 

f.  25.  Le  troifieme  jour ,  Siméon  &  Lévi ,  frères  de 
Dîna  ,  entrèrent  hardiment  dans  la  ville ,  &  tuèrent  tous 
les  mâles.  Les  Interprètes  remarquent  qu'ils  entrèrent 
fuivis  de  leurs  domeftiques  armés  comme  eux. 

Jacob ,  dans  les  bénédictions  qu'il  donne  a  fes  en- 
fans  ,  lorfqu'il  eft  prêt  de  mourir,  nous  montre  lui- 
même  quel  jugement  nous  devons  porter  de  cette  ac- 
tion de  fes  enrans ,  qu'il  appelle  injulle  &  inhumaine. 
Ainfî  nous  réfervons  à  l'examiner  alors  par  fes  propres 
paroles  comme  aullî  à  fatisfaire  à  l'objection  que  l'on 
tire  du  jiyre  de  Judith ,  où  il  femble  que  cette  Sainte 
juftifie  oc  loue  même  cette  adion  de  Siméon  &  de 
Lévi ,  que  Jacob  condamne  avec  des  termes  fi  forts. 


CHAPITRE  XXXV. 

1.        Ependant  Dieu  parla  à  I-  TNtcrcà  locutus  cft 

V>  Jacob,  ôc  lui  dit  :  Allez  lDcus  ad  Jacob  :  Sur* 

promptement  *  à  Béthel,  de-  p  &  afccnJc  Bcthcl  & 

*        r         .        1    rr  habita  ibi ,  facque  altarc 

ineurez-y ,  &  y  drelîez.un  au-  Dco  qui  appa'ruit  riH 

tel  au  Seigneur  qui  vous  appa-  cjuando  fugiebas  Efau, 

rut  lorfque  vous  fuyiez  Efau  tratrem  tuiun. 
votre  frère. 

2.  Alors  Jacob  ayant  a(Tem-  ^^  Jacob  vcrô  convb- 
blc  tous  ceux  de  fa  maifort ,  leur  catâ  omni  <*omo  fuâ  > a» J 
dit;  Jettez  loin  de  vous  les  Abjicitc  dços  alicnos.Sui 

,                    r  in  medio  vcftri  liWt  ,  & 

dieux  étrangers  qui  iont  au  mi-  mundamini  ac  mutatc  vcf- 

lieu  de  vous  *  }  purifiez-vous  &  timeuta  vcftra. 

changez  de  vètemens. 

3.  Venez,  allons  à  Béthel  *  j-  Sargire,  &afccn<k- 
pour  y  drefTer  un  autel  à  Dieu  mus  in  Bttl»cl ,  ut  facia- 

* 

ir.  r.  leur.  Surgc  &  afccn  Jc  ,  pre  I    +.  lettr.  Levez  vous ,  ÔC  moo- 
cito  afeendc.  hcLraïfm.                 I  tow  à  Bcthcl  ,  &c« 
ir,  x.  ixpl.  que  vous  adorex.  * 
»  • 
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fchus  îbi  aliarc  Dco ,  cj^i  qui  m'a  exaucé  au  jour  de  mon 
ixaudivitinc  in  die  tribu-  affliaion  ,  &  qui  ma  accom- 

6m  icvpcns  mci.  P^6  pendant  mon  voyage. 

4.  Dcdcrunt  ergo  ci  4-   lls.lul  donnèrent  donc 

omnes  dcos  alienos  quos  tous  les  dieux  étrangers  *  qu'ils 

Jiabebanr ,  &  inaurcs  qux  avoient ,  &  les  pendans  d'oreil- 

crant  in  auribus  eorum  :  ies  qu'i|s  y  avoient  attachés  :  ÔC 

at  iUe  tnfodit  ca  fubter  Jaœb  ^  cacha  dan$  k 

tcrebinthum .  quxeltpoit  r             ,  ,.  .    ,  -ni 

urbem  Sichcm.  fous  un  terebinthe  qui  eft  der- 

rière la  ville  de  Sichem. 
t.  Cùmquc  profedi  ef-      5 .  S  étant  mis  enfuite  en  che- 
fent ,  terror  Dci  invafic  min  ,  Dieu  frappa  de  terreur 
omnesper  circuitum  civi-   touces  \e$  vJUes  voifines  ,  &  ils 
«tes,  &  non  font  aofipc».  n>oferent  les  pourfuivre  dans 

lequi  reccdcntcs.  ,  1 

1  leur  retraite. 

*.  Venir  igimr  Jacob  <>•  Ainfi  Jacob  &  tout  le  peu- 
Luzam  ,  quae  eft  in  terra  pie  qui  étoit  avec  lui ,  vint  à 
Chanaan  ,  cognomento  Luza  f  qu'il  avoit  nommée  au- 

Bulïs  cîim  co&  °mniS  P°"  Paravant  Béthel  >  <lui  eft  dans 
pu  u  cum  c  .  je  pa^s  ^e  ç;nanaan< 

7.  Adificavitquc  ibi  ai-  7-  H  y  drefla  un  autel,  de 
tare,  &  appcllavit  nomen  nomma  ce  lieu,  la  maifon  de 
loci  illius ,  Domus  Dei  :  Dieu  \  parce  que  Dieu  lui  avoit 
ibienirnapparuiteiDcus  am  en  ce  jj^jj  lorfqu'U 

fuum.  ^  Efad  *  fon  frere- 

8.  Êodcm  temporemor-       8.  En  ce  même  temps  Débô- 

tua  eft  Debora  nmrix  Re-  ra ,  nourrice  de  Rébeccâ ,  mou- 
beeex,  &  fepulta  eft  ad  rut.  «le  fut  enterrée  fous  un 


o.  Apparaît  autem  itc-      9.  Or  Dieu  apparut  à  Jacob 


ru  m  Deus Jacob  poftqûam  pour  la  féconde  fois ,  depuisJon 


rcverfuscftdc  Mcfopota-  rerour  Je  |a  Méfopotamie  Jluî 
**J£ït*  bcncdlxlt<luc  eft  en  Syrie ,  &  il  le  bénit. 


y.  4  -  expl.  les  ftatuei  des  dieux  ,  les  idoles. 
7-.  8.  cxfl.  Béthcl  étoic  bâtie  fut  uae  moncagûe. 

5  1  ij 
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io.  Et  lui  dit  :  Jufqua  pré-  ^io.  Non  vocaberîsofr 
fent  vous  avez  été  appellé  Ja-  "a  Jacob  ,  fcd  Ifracl  cric 

cob ,  mais  à  l'avenir  votre  nom  "it'cumTlVacl  ^  a^C^*" 

fera  Ifracl.  Et  Dieu  lappella 

Ifracl. 

i  < .  Il  lui  dit  encore  :  Je  fuis  i  u  Diwrque  ci  :  Ee© 
le  Dieu  tout-puiflant,  croiflèz  ®cus  omniporcns,  crclcc 
Se  multipliez  :  vous  ferez  le  chef  *  :  Scntcs  * 

,  „  i  •    j     populi  nationura  ex  te 

des  nations  &  d  une  multitude  ^rurnt>  Regcs  dc  lumbl$ 

de  peuples ,  &.  des  Rois  fbrri-  tuis  egredientur. 
ront  de  vous. 

il  Je  vous  donnerai  &  à  tu  Terramcjue  cjuam 

votre  race  après  vous,  la  terre  dedi  Abraham  &  Ilaac, 

que  i  ai  donnée  à  Abraham  &  da^°  tlbi  &  rcraitti  tuo 

1  Ifaac.  P°ft  tC' 

13.  Dieu  fe  retira  en  fui  te.  ,5.  Et  rcceiTïtabeo. 

14.  Mais  Jacob  drelTa  un  14.  Illc  verô  crcxit  tt- 
monument  de  pierre  au  même  tuîum  J.ipidcum  in  loco 
lieu  où  Dieu  lui  avoir  parlé ,  y  <P°   lo<;utus  /ucrat  ci 

ar  ■  j  •  ja(T.~  '  A  *  Dcus  :  libans  fuper  eum 
offrit  du  vin  delTus,  y  répandit  libami       &  /fflllldcns 

de  1  huile.  oleum. 

15.  Etilappellacelieu,Bé-  if.Vocanfquc  nomen 
«bel,  loci  illias ,  Bethel. 

16.  Après  qu  il  fut  parti  de  1*.  Egrcflire  auceni  in- 
ce  lieu-là  ,  il  vint  au  printemps ,  d*  >  vcn,t  vcrno  \c™?OT* 
fur  le  chemin  qui  mené  à  E-  ^J^^SUt 

.  \  »-»    «    «   /  phratam  ,  in  qua  cum  par- 

phrata*  ,  ou  Rachel  étant  en  [urirct  Rach^  . 
travail.;  kW 

17.  Et  ayant  erand'peine  à  *7«  ob.  difficultatcm 
accoucher ,  elle  fe  trouva  en  pé-  ^H-^ 
ni  de  fa  vie.  La  fage-femme  timcr^  quu  &  huuc  lu. 
.lui  dit  :  Ne  craignez  point ,  car  bebis  filium. 

vous  aurez  encore  un  fils. 

^8.  Mais  Rachel,  qui  fenroit  »»•  Egrcdiente  autera 

que  la  violence  delà  douleur  «n>mâ  Pr*  dolorc ,  &  .m- 

li  fa.foit  mourir,  étant  prête  morte«  vo"- 

ir.  16.  ay.tr.  à  la  une  d'Ephrata. 
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èavit  nomen  flïi  fui  Bc-  d  expirer  /î^pella  fon  fils  Bé- 

«oni.îdcft^liusdoloris  noni  ,  c-e(U  dire  ,  le  fils  de 

fi"  ™  douleur  ;  &  le  Pere  le  nom- 
cum  Benjamin ,  id  cft ,  fi-         n         î       ,  L  , 

Dusckxtrau  ma  Benjamin ,  c  elt-a-dire ,  le 

fils  de  ma  droite". 
T9.  Mortua  cft  ergo      i  9.  C'eft  ainfi  que  mouruc 

Rachcl  &  fcpulca  cft  in  Rachel  ;  Ôc  elle  fut  enfevelie 

via  ousducit  Ephratam,  dans  ,e  chemi       •  conduit  i 

hxc  cil  Bethléem.  ,      ...    A%~  .      V         .,,  , 

la  ville  d  hphrata  ,  appellee  de- 
puis Bethléem. 

10.  Ercxitquc  Jacob  ti-  10.  Jacob  drefTa  un  monu- 
tulum  fuper  fcpulchrum  ment  pierres  *  fur  fon  fé- 
cius  :  Hic  cft  ticulus  mo-  „t——      1>  n.  ~~  m,>M.,.~AMf. 

'       •  t>   l  1  r  pulcre  v  c  elt  ce  monument  de 

numenti  Rachcl  ulque  in  C»    1   1  t> 

prxfcntem  dicm.  Rachel  que  l  on  voit  encore 

aujourd'hui» 

ai.  EgrciTus  1ndc ,  fixic      1  u  ^près  qa'U  fut  forti  de 

rcmTfs1"11  UaDS  lUI"  CC  lieU>  »  dre*1  fa  Cente  aU"dç- 

em  grCg  '  la  de  la  tour  du  troupeau. 

11.  Cumque  habitarct  llt  £c  lorfquil  demeuroit 
|oiUa  rcgionc,abiitRu.  en  Ruben  jormic 
ben  .  &  dormivit  cum  Ba-  „  ,  .  ,  •  c  1 
la  ,  concubina  patris  foi ,  avec  Bala  ,  qui  etoit  femme  de 
quodilium  minime  lacuit.'  ion  pere,  ôc  le  pere  en  fut 
Erant  autem  fîMi  Jacob  averti.  Or  Jacob  avoit  douze 
duodecim.  fils# 

13.  Filii  Lix ,  primoge-  Les  fils  de  L;a  itoicnt 

nitus  Rubcn,  &  Simcon ,  n  1        »,  a   /j  c*  ' 

•  &  Levi ,  &  Judas ,  &  Iflk-  J^n  »  r?mé  dîto,us  »  Slomc°n  » 

char ,  &  Zabulon.  Lévi ,  Juda  ,  Iflachar ,  &  Za- 

'  bulon. 

14.  Filii  Rachcl  :  Jo-  Les  fiis  Je  Rachel  fonr, 
feph  ac  Bcnjan.n.  Jof  h  &  Benjamin. 

»c  Fil.,  Balx  anclhc      j  ,\  Les  fils  de  Bala ,  fervante 

l±bs  1  Dia  *  Neph-  de  Rachel ,  Dan  &  Nephthali. 

16.  Filii  Zelphx  ancil-      xç.  Les  fils  de  Zelpha ,  fer- 

5e  ?  Aftr  !  h!  vante  de  Lia ,  Gad  &  Afer.  Ce 

font  filu  Jacob,  qui  nat.  fontU  ^  fil$  ^  Jacob>  qu'U 


f.  10.  to/r.  ticulum. 
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eue  en  Méfopotaq||| ,  qui  eft  Tant  ci  in  Mcfopotamt* 

en  Syrie  *.  Svrw:- 

17.  Jacob  vint enfuite  trou-  17.  Venir  criam  a* 
Ver  Ifaac ,  fon  père ,  en  la  plaine  ^aac  >  patrem  fuura  ia 
de  Mambré  ,  à  la  ville  d'Arbé,  Membre civitttem  Arbcc, 

u>      t      •     u/u             \  hxc  cfl:  Hcbron  :  in  qua, 

appellee  ifcwil*  Hébron  ,  ou  pcrcgrioacus  cft  Abraham 

Abraham  ÔC  Ifaac  avoient  de-  &  ifaac. 

rneuré  comraç  étrangers. 

18.  Ifaac  avoit  alors  cent  18.  Et  complet!  Cunt 
quatre-vingt  ans  accomplis.  Ifaac  cemum  oclo- 

gtnta  annorum. 
29.  Et  fon  grand  âge  Payant       19.  Confumptufque 

réduit  en  défaillance,  il  mou-  «atc  mortuus cft  :  &  ap- 

rut ,  &  il  fut  joint  à  fon  peuple  P°fil«  c?  P°PU.10  fuo  f£ 

étant  fort  vieux  &  comme  raf-  rcpcllCÏ£nt  cum  ECm  * 

iàfie  *  de  la  vie  ^  &  les  en  tans ,  jacob  fil»  fui. 
Efaiï  &  Jacob ,  l'enfevelirent, 

t<.  txf\.  Excepté  Benjamin  qu'il  eut  depuis* 
il.  19.  lettr.  plenns  dicrura.  h<br.  Satur  viuc. 


SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

ir.  1*  ÀLors  Jacob  ayant  ajjemblé  tous  ceux  de  fa 
^/ji  maifon ,  leur  dit  :  Jette\  loin  de  vous  les  dieux 
étrangers.  Il  a  été  marqué  auparavant ,  que  Rachel 
avoit  emporté  les  idoles  de  Laban  ,  fon  pere.  Il  ele 
fort  probable  auffi ,  que  parmi  le  butin  de  la  ville  des 
Sichimites ,  il  y  avoit  plufieurs  idoles  ;  il  pouvoit  fe 
faire  encore  que  dans  une  famille  aufli  nombreufe  que 
çelle  de  Jacob,  il  y  ait  eu  des  ferviteurs  &  des  fervan- 
tes  idolâtres  :  c'eft  pourquoi  Jacob  ayant  réfolu  de 
bannir  entièrement  l'idolâtrie  de  fa  famille  ,  veut  que 
tous  ceux  qui  dépendent  de  lui ,  rejettent  les  idoles ,  &c 
il  les  fait  même  cacher  fous  la  terre. 

Ceft:  ainlî  que  les  Sainrs  ont  dit  que  nous  devons 
renoncer  à  toutes  nos  parlions  ,  .qui  font  comme  au- 
tant d'idoles  que  nous  adorons  à  la  place  de  Pieu  r  ÔC 
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qu'il  ne  fuffit  pas  de  tuer  le  péché ,  mais  qu  il  faut  l'en- 
rerrer ,  en  quelqift  forte  >  de  peur  qu'il  ne  renaiife  « 
pour  nous  attaquer  de  nouveau  lorfqu'il  paroifToit  déjà 
étouffé. 

Jacob  ordonne  encore  à  tous  ceux  de  fa  famille  de  • 
changer  de  vêtemens  ,  afin  que  la  netteté  extérieure  les 
avertifle  de  la  pureté  intérieure  que  Dieu  leur  de- 
mande. 

ir.  4.  Ils  donnèrent  donc  à  }acob  tous  tes  dieux  étran* 
gers  quils  avoient  ^  &  les  pendans  cC oreilles  qu'ils  y 
avoient  attachés.  Il  femble  douteux,  dans  les  paroles 
du  texte  latin  ,  fi  ceux  de  la  famille  de  Jacob  lui  don- 
nèrent avec  leurs  idoles ,  qui  font  appellées  les  dieux 
étrangers  ,  les  pendans  d'oreilles  qu'ils  pôrtoient  eux- 
mêmes,  ou  ceux  qu'ils  avoient  attachés  àrces  idoles  pour 
leur  fervir  d'ornement.  »  Mais  S.  Auguftin  déclare  Augulî. 
«  que  cela  ne  s'entend  que- des  pendans  d'oreilles  atta-"J*f** 
9%  chés  aux  idoles,  &  non  des  pendans  d'oreilles  en  çé-  Vil.  ' 
m  néral ,  que  l'on  ne  peut  pas  dire  avoir  été  défendus 
*»  abfolument  alors ,  puifque  Rébecca  reçut  Se  mit  far 
»>  elle  ceux  qu'Abraham  lui  avoir  envoyés  par  fon  fer- 
«  viteur  Eliézer  -,  ce  qu'elle  n'auroit  pas  fait ,  fans- 
»  doute ,  fi  çette  forte  d'ornement  avoir  été  défendue  , 
»  pour  lors. 

v  ir.  10.  Dieu  dit  à  Jacob  :  Ifraè'l  fera  votre  nom  a  Va- 
venir.  Dieu  confirme  encore  le  nom  qu'il  avoir  déjà 
donné  a  Jacob  ,  &  peut-être  qu'il  le  fair  pour  le  ralfa-  ' 
rar  de  la  jufte  crainte  qu'il  avoit  des  Chatianéens  ,  -que 
fes  gnfans  avoient  irrités  contre  lui  par  le  meurtre  des 
Sichimites, 

ir.  1 6.  Jacob  vint  au  chemin  qui  mené  à  la  ville  a^E-  * 
phrata.  Ephrata  eft  une  ville  de  la  tribu  de  Juda  ,  au 
midi  de  JérufaJem  ,  de  laquelle  elle  eft  proche  ;  elle 
s'appelle  autrement  Bethléem ,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite, 

ir.  1 8.  Rachel  appella  fon  fils  Bénoni  y  cefi-à-dire  3 
le  fils  de  ma  douleur  ;  &  Jacob  V  appella  Benjamin  j  cejl- 
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à-dire ,  le  fils  de  ma  droite.  Jacob  a  voulu  marquer  / 
en  langage  figure  >  que  ce  fils  feroitTa  force  ,  &c  qu'if 
lui  feroit  t; es- cher ,  parce  que  la  main  droite  eft  la 
force  de  l'homme ,  &  quelle  lui  eft  d'autant  plus  chère  , 
qu'elle  lui  6t\  fi  néceflaire  pour  toutes  fes  adtions. 

On  peut  dire ,  après  les  Saints  ,  en  un  fens  plus 
élevé,  que  tous  les  Chrétiens,  &  fur-tout  les  Martyrs  , 
font  les  en  fans  ,  6*  de  la  douleur j  &  de  la  droite  ,  c'efl:- 
à-dire  ,  de  la  force  de  J.  C.  puifqu'il  les  a  enfantés  , 
&  par  la  douleur  de  fa  croix ,  &  par  la  vertu  toute- 
puifrante  de  fa  réfurre&ion  &  de  fa  grâce. 

f*  il.  Jacob  drejfa  fa  tente  au-delà  de  la  tour  du 
troupeau.  Cette  tour  étoit  ainfï  appellée  à  caufe  des 
troupeaux  que  Ton  y  menoit  paître ,  parce  qu'il  y 
avoir  là  des  pâturages  excellens.  Cette  tour  étoit  dis- 
tante de  Bethléem  environ  de  mille  pas. 

tf.  22.  Ruben  dormit  avec  Bala  ^  femme  de  fon  pere. 
Jacob  diffimula  alors,  par  fa  fagefle ,  un  crime  fi  énor- 
me \  mais  il  le  punit  depuis  très-févéremenr ,  comme 
on  le  verra  au  chapitre  49. 

ir.  16.  Ce  font  là  les  enfans  de  Jacob  quil  eut  en 
Méfopotamie.  Il  en  faut  excepter  Benjamin ,  qui  na- 
quit dans  la  Paleftine ,  auprès  de  Bethléem  ,  environ 
dix  ans  après  que  Jacob  fut  revenu  de  MéfoDoramie. 

#.29.  Ifaae  mourut  j  &  il  fut  joint  à  fon  peuple* 
L'Ecriture  fe  fert ,  à  la  mort  d'Ifaac  ,  de  la  même  ex- 
preflion  dont  elle  s  eft  fervie  à  la  iriort  d'Abraham. 

La  vie  d'ifcac  a  été  moins  illuftre  &  moins  agirée 

3ue  celle  d'Abraham  &  de  Jacob.  Mais  fi  l'on  con It- 
ère la  grandeur  de  fa  vertu ,  qui  a  été  parfaite  à 
trente-fept  ans ,  lorfqu'il  s'offrit  pour  être  immolé  à 
Dieu  avec  un  courage  qu'on  ne  peut  allez  admirer  > 
on  trouvera  qu  ayant  été  fi  femblaMe  à-Abraham  &  a 
Jacob  par  fes  excellentes  qualités ,  il  a  été  très-digne 
d'être  fils  de  l'un  &  pere' de  l'aurre.  Quelques  Saints 
ont  dit  que  les  trois  vertus ,  qui  font  comme  l'ame  de 
la  Religion  Chrétienne,  ont  été  marquées  dans  ces 
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trois  Patriarches  ;  que  la  foi  a  éclaté  dans  Abraham  , 
refpérance  dans  Ifaac ,  les  travaux  de  la  charité  &  de  la 
patience  dans  Jacob. 

Ifaac  paroît  avoir  été  femblable  à  ces  hommes  ex- 
traordinaires ,  donr  Dieu  fe  fert  pour  une  aâion  gran- 
de &  unique ,  après  laquelle  il  les  briffe  vivre  dans  le 
fecret  de  fa  face.  La  vertu  de  ces  Saints  eft  comme  une 
pierre  précieufe  que  Dieu  tient  cachée  dans  fon  tréfor, 
qui  n'eft  pas  moins  excellente  devant  lui ,  quoiqu'elle 
éclate  moins  aux  yeux  des  hommes. 


CHAPITRE  XXXVI. 

1  *  T       *"unt  autcm  gc*  1  •  X  7*Oici  le  dénombrement 
rXiicrationcs  Efau,        y  des  enfans  d'Efau,  ap- 

ipfc  cft  Edom.  peUé  aujg  Edom# 

1.  Efau  acccpic  uxorcs      2.  Efaii  prit  fes femirles  entre 

de  filiabus  Chaoaan  :  Ada  les  filles  de  Chanaan  ;  Ada ,  61- 

fiham  Elon  H«h*i  *  le  <?Elon ,  Hcthéen ,  &  Ooliba- 
Oolibama  filiam  Ans  filiae  Ct\     1,  A  •  /    •  cm 

Scbcon  Hcvxi.  ma,  fille  d  Ana ,  qui  étoit  fille 

de  Sébéon ,  Hévéen. 

3.  Bafcmath  quoqucfî-  3.  Il  époufa  auffi  Bafemarh  > 
IiamIfmacl,fororcmNa-  fiHe  d'lfmacl,&  fœur  de  Na- 
baj°th'                    .  bajoth. 

4.  Pcpcrit  autcm  Ada      4.  Ada  enfanta  Eliphas^Ba- 

Eliphaz  :  Bafemach  gc-  femath  fut  mere  de  Rahuel. 
nuic  Rahuel.  * 

5.  Oolibama  genuit  Je-  j.  Oolibama  eut  pour  fils  Jé- 
mxs  fc  Ihelon  &  Corc.  Hi  h  jhelon  &  Coré#  Ce  font 
mu  Etau  qui  nati  lune  ci  \  \  t     rt    j*irr  ••'  1 

in  terra  cUaan.  la  les  fils  d  E[a"  ?m  lul  »*<lm~ 

ren t  au  pays  de  Chanaan. 

6.  Tulit  autem  Efau  6.  Or  Efaii  prit  fes  femmes, 
wore.  fi.as  &  filios  &  fi-  fes  fils ,  f«  filles ,  &  toutes  les 

lias ,  &  omnem  animam        r  j     r        -r  r 

domûsfux.&fubftantiam,  perionnes  de  ■&  maifon,  fon 

8c  pecora ,  &  cunâa  qua:  bien ,  fes  beftiaiix  ,  &  tout  ce 

haberc  .jpoterac  in  terra  qu'il  po(Tédoic  en  la  terre  de 
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Chanaan  ,  s'en  alla  en  un  aucre  Chanaan  :  &  abiit  inake- 

pays  *  ,  &  fe  retira  d'avec  fou  ram  rcgioncm ,  rcccffirqu^ 

7-       »      l  a  fratrcluo  Jacob, 
rrere  Jacob. 

7.  Car  comme  ils  étoienrex-  7.  Divitcs  cnim  cranc 
trèmement  riches,  ils  ne  pou-  valdè,  Se  fimul  habuare 

,  /•     i_i  non  porcrant  :  uec  lulti- 

voient  demeurer  enfemble  ,  !L  ncbJcos  tcrra  pcrcgru 
la  terre,  ou  ils  etoient  comme  nationi5  corum  pra:  mui- 
étrangers ,  ne  pouvoit  les  con-  ticadinc  grcgum. 
tenir  à  caufe  de  la  multitude  de 
leurs  troupeaux. 

8.  Efaii, appelle auJfiZàom%  S.  Habitavitquc  Efau 
habita  fur  tes  montagnes,  de  «  monte  Scir,  iPfc  eft 
aeir. 

9.  Et  il  fut  le  pere  des  Idu-  9.  Ha:  autcm  funt  go 
mcens,  qui  habitoiettf  fur  les  ncrationcs    Efau  pams 

i  J~  ci:-  Edom  in  monte  Scir. 

montagnes  de  Seir. 

10.  Ses  enfant  font  ceux  qui  10.  Et  hxc  nomina  fî- 
fuivent,  dont  voici  les  noms  :  Korumcjus:  Eli phaz  filins. 
Eliphas'fut  fils  d'Ada,  femme  m%?™£ï^l 

i>rV  ••     o  r»  1     1    c\    j    d      quoque  films  Balemattv 
d'Efau  ,  &  Rahuel ,  fils  de^Ba^  cjus> 

femath ,  qui  fut  auffi  fa  femme. 

1 1 .  Les  fils  d'Eliphas  furent  1 1 .  Fueruntque  Eliphaz 
Theman,Omar,  Sepho,Ga-  fîin:Thcman,Ômar,  Se- 
than  &  Cenez.                   ,  Pho ,  &  Gathan ,  &  Ocnez. 

n.Eliphas,  fils  d'Efau, avoit  n.Erat autcm  Tham- 

encore  une  femme  *  nommée  na,  concubina Eiiphaz  fi- 

Thamna ,  oui  lui  enfanta  Ama,  **£  fflU3K 

lech.  Ce  font  la  les  petits-nls  uxotjs  Efau> 

d'Ada ,  femme  d'Efau.  # 

1  $ .  Les  fils  de  Rahuel  furent  i  j.  Filii  autcm  Rahuel  : 

Nahath ,  Zara ,  Samma  Se  Me-  Nahath  Se  Zara  Samraa 

za.  Ce  font  là  les  petits-fils  de  ftMeza.  H.  filu  Bafan.il» 

Bafemath ,  femn/d'Efaii.   /  UI0I,S  Efau' 

14.  Jéhus,  Ihelon  ÔC  Coré,  ï4.I{ltquoqnccfant  fî- 

furent  fils  d'Oolibama ,  femme  Iii  Oolibama  filiae  Anx  fi* 

6.  expl.  In  Scir ,  ou  il  avoit  des  auparavant  choifi  fa  demeure* 
ir.  u.  Uttr.  concubine. 
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fi*  Sebçpn ,  uxoris  Efau,  cTEfaiï  :  elle  étoit  fille  d'Ana* 
quos  gcnuit  ci ,  J  chus ,  &  &  Ana ,  fille  de  Sébéon. 
Ihclon  ,  &  Corc. 

iy.  Hi  duces  filiorum  15.  Les  princes  d'entre  les 

ïfau:  Filii  Eliphaz  primo-  enfans  d'Efaii  *  furent  les  fils 

gcau.iEfau:duxThcrnan,  d'Eliphas  ,  fils  aî ne  d'Efaii  :  le 

dux  Omar,  dux  Scpho ,  •    r  rr*L            1  r\ 

dux  Ccncz  :  Pnnce  Theman  ,  le  prince  O- 

mar  ,  le  prince  Sepho ,  le  prince 
Cenez  : 

1 6.  Dux  Corc ,  dux  Ga-  1 6 .  Le  prince  Coré  ,  le  prince 
tham,dux  Amalech.  Hi  Gatham  ,  le  prince  Amalech, 
fin  Eliphaz  in  terra  E-  Cç  font  U  les  petirs.fils  d'Eli- 

dom ,  ôc  hi  filii  Ada.  ,       1       ,      r  j.r-i 

phas  dans  le  paysdbdom  ,  oC 

les  petits-fils  d'Ada. 

17.  Hi  quoquc  filii  Ra-  i7.  Les  enfans  de  Rahuel, 
hucl  fihi  Efau  :  dux  Na-  fiIs  d'Efaii  furent  je  rince  Na„ 
uath ,  dux  Zara ,  dux  Sam-  111  *r  1 

ma ,  dux  Mcza.  Hi autem  £ach ■ le  P"nce Zara,  le  prince 
duces  Rahucl  in  terra  Samma,  le  prince  Meza.  Ce 
Edom  :  ifti  filii  Bafcmath  font  là  les  princes  fortis  de  Ra- 
uxoris  Efau.  huei  au  pays  d'Edom,  &  ce 

font  les  petits-fils  de  Bafemath  , 

femme  d'Efaii. 

1 8.  Hi  autem  filii  Ooli-  1 8.  Les  fils  d'Oolibama ,  fem- 
bama  uxoris  Efau  :  dux  me  d'Efau  le  prince  Jé- 
Jehus ,  aux  ihclon.  aux^,         »       •       il  1  1 

Corc  Hi  éuces  Ooliba.na#,us  »  le,P"nCre  ■  le  ?tWl* 

ûlix  Anx ,  uxoris  Efau.     ce  Core.  Ce  lont  la  les  princes 

fortis  d'Oolibama ,  fille  cTAna  m 
de  femme  d'Efaii. 

19.  Ifti  funt  filii  Efau,       15?.  Voilà  donc  tous  les  fils 

JC  ht  duces  corum  :  Ipfc   d>Efaij       peUé  auJJl  E(Jom  & 

cft  Edom.  î,  rr ,  »  # 

ceux  d  entr  eux   qui  ont  cté 

princes. 

10.  Ifti  funt  filii  Scir.     10.  Les  fils  de  Séir,  Hor- 

Horr*i ,  habitatorcs  ter-  f<4en         j  habitoient  alors  CÇ 

Zl^Tftî  '  pays-U;  font  Lotan  ,  Sobal  x 
frcon,&Ana.  §ébéon  &  Ana. 

ï.  it.  /«/r.  les  Chefs,  les  Ducs.  Jtttr.  Voici  çcux  d'entre  les  enfans  d*f« 

f*U  t]ui  ont  été  princes. 
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,    2i.*Difon,Efcr&Difan.Ce  *u  EtDifon,& Efciv 

font  là  les  princes  Horrcens,  fils  &  Difan  » hi duccs  Horrxi, 

de  Scit ,  dans  le  pays  d'Edom.  filn  Scir  ■  m  tcrra  Edbm' 

n.  Les  hlsde  Lotan  furent ,  *i.  Fa&i  funtautcmfî- 

Hori  &  Hcman  ,  &:  ce  Locan  !ii  Lotan .  Hori  &  Hc- 

avoitune  fœur  nomrnée  Tham-  ™[1  :  e!"  autcm  foror 

Lotan,  Thamna. 

na.  ' 

13.  Les  fils  de  Sobal  furent >  15.  Et  ifti  fîlii  Sobal  : 
Alvan,Manahat,  Ebal,  Sepho  Alvan  &  Manahat,  & 
êc  Onam.  EbaI  > &  ?cPho  » &  Onarn^ 

14.  Les  fils  de  Scbéon  fu-  14.  Et  hr  fîlii  Scbcon  : 
rent ,  Aïa  Ôc  Ana.  C'eft  cet  Aia  &  Ana-  Ifte  eft  Ana 
Ana  qui  trouva  des  eaux  chau-  T1™1?  aqUaS  caIï-das 
des  dans  la  foluude  brfca'U 

conduifoit*IesanesdeSebéon,  fui. 
fon  pere. 

25.  Ana  eut  un  fils  nom/né  xy.  Habuitquc  fïliuax 

Difon  ,  &  une  fille  appellée  Difon  ,  &  fïïiara  Ooliba- 

Oolibama.  ma- 

26*.  Les  fils  de,  Difon  furent ,  1*.  Et  ifli  fîlii  Difon  : 

Hnmdan  ,  Efeban  ,  Jethram  &  Hamdan ,  &  Efcban  ,  & 

Charan.  Jethram   &  Charan. 

17.  Les  fils  d'Efer  furent  >  1?.  Hi  quoque  fiiii  Efer  : 
Balaan  ,  Zavan  ÔC  Acan.          ^araan  &Zavan,& Acan. 

28.  Lesfils  de  Dihnfurenc ,  j.8.  Habuit aîtem  filios 
Hus  &  Aram.  Difan  :  Hus ,  &  Aram. 

29.  Les  princes  des  Hor-  19.  Hi  duces  Horrxo- 
réens  furent  ceux  qui  fuivent ,  rum  :  dux  Lotan ,  dux  So- 
le prince  Lotan,  le  prince  Sobal,  bai ,  dux  Scbco ,  dux  Ana; 
le  prince  Scbéon,  le  prince  Ana: 

$0.  Le  prince  Difon,  le  prin-  30.  Dux  Difon , dux E- 

ce  Efer,  le  prince  Difan.  Ce  fer ,  dux  Difan  :  im  duces 

font  là  les  princes  des  Hor-  Horrxorum  qui  imper* 

,•           .    r  veruac  in  terra  Scir. 
reens ,  qui  commandèrent  dans 

le  pays  de  Séir. 

31.  Les  Rois  qui  régnèrent  3  i.Rcgesautemquirc- 

14.  Uttr.  lorfqu  il  faifoit  paître. 
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Çnarentnt  in  terra  Edom  au  pays  d'Edom  avant  que  les 
amequam  haberent  Re-  en^ns  d'Ifracl  eurent  unRoi, 
gemflliilfracl.fuerunthi:   furent . 

31.  Belafïlius  Beor,  no-  31.  Béla,  fils  de  Bcor  •  fa 

menque  urbis  cjus  Dcna-  viHe  s'appelloit  Dénaba. 
ba. 

33.  Mortuus  eft  autem  3  3.  Béla  étant  mort,  Jobab  , 

Bela  5  &  regnavit  pro  co  fils  ae  Zara  de  Bofra ,  régna  en 

Jobab  nliusZarx  de  Bofra.  çà  p|ace# 

*4.  Cumquc  mortuus       34.  Après  la  mort  de  Jobab, 

eflet  Jobab  ,  regnavit  pro  Hiifam  ,  qui  étoit  du  pays  des 

eo  Hufam  de  terra  The-  Thémanites  ,  lui  fuccéda  au 
manorum.  * 

royaume. 

55.  Hoc  quoque mor-  35^  Celui-ci  étant  mort, 
tuo ,  regnavit  pro  eo  A-  Adad,  fils  de  tiadad  ,  régna 
dad,  films Badad, qui per-  v  |ui<  Ce  fut  lui  qui  défit  les 
culltt  Madian  in  rcgione   x*,   .•  "1    XM  1 

Moab  :  &  nomen  urbis  Madianites  au  pays  de  Moab. 
ejus  Avith.  Sa  ville  s  appelloit  Avnh. 

3*.  Cùmque  mortuus  •  36.  Adad  étant  mort ,  Sem-i|>. 
cflet  Adad ,  regnavit  pro  la ,  qui  étoit  de  Mafreca,  l\Jv 
eo  Semla  de  Mafreca.       fuccéja  ao  royaurne. 

37.  Hoc  quoque  mor-  37.  Après  la  mort  de  Semla, 
tuo ,  regnavit  pro  co  Saùl  Saiil ,  qui  étoit  des  environs  du 
de  fluvio  Rohoboth.        fleuve  de  Rohoboth ,  régna  en 

fa  place. 

38.  Cdmque&hicobiif-  38.  Saiil  étant  mort ,  Bala- 
fet ,  fucccrtït  in  regnum  nan    fi[s  d'Achobor  ,  lui  fuccé- 

Balanan  .  filius  Achobor.  j 

«a**ii«»u  ,  un**  ^  au  royaume. 

59.  Ifto  quoque  mor-       39.  Après  la  mort  de  Bala- 

tuo,  regnavit  pro  co  A-  nar^  Adar  régna  en  fa  place, 

dar ,  nomenque  urbis  ejus  Sa  ^jfe  s>appeQoic  Phau  ,  &  fa 

Phau  :  &    appellabatur  r  r    rr        .   w,     ,  . 

uiorcjus  MecVabel ,  filia  femme  fe  nommoit  Meetabe  , 
Matrcd,  fihx  Mciaab.      fille  de  Matred ,  qui  étoit  hlle  de 

Mézaab. 

40.  Haeccrgo  nomina  40.  Les  noms  dès  princes 
ducum  Efau ,  in  cognatio-  fortis  d'Efaii ,  félon  leurs  famil- 
nibus  &  locis  &  voca-  k$  k$  ^  de  leur  demeure , 
bulis  fuis  ;  dux  Tnanwa ,  ' 
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&  les  peuples  qui  en  ont  écc  dux  Alva,  dux  JcthctrH 

nommés ,  furent  ceux-ci  :  Le 

prince  Thamna ,  le  prince  Al- 

va ,  le  prince  Jérheth  : 

41.  Le  prince  Oolibama,  le  41.  Dux  Ootibama  * 
prince  Ela,  le  prince  Phinon  :  <*ux  M*  ,  àut  Piunon  : 

4i.LeprinceCenez,leprin-  4l-  Dux  Cenez ,  dm 
ce  Theman,  le  prince  Mabfar:  Thcman,  dux  Mabfar. 

4  3 .  Le  prince  Maçdiel  &  le     4  ?  •  Dux  Magdiel  dux 

a-  :  „A  u;!„.«  r*>  f\«t-  \x  U«.  H  ira  m  :  hi  duces  Edora 
brince  rliram.  Le  iont  la  les  ...  m  -  fMP 

».         .     .  habitantes  in  terra  impe- 

E rinces  forcis  d  Edom  ,  qui  ont  rii  fui ,  Ipfc  cft  Efau  palcr 
abité  dans  les  terres  de  fon  idumxorum. 
empire.  C'eft  cet  Edom  ,  ap- 
•  pellé  aujjï  Efau  ,  qui  fut  le  pere 
des  Iduméens. 


CSENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 
\  r 
^.  x.  T?Sau  prit  pour  femme  Aia  ,  fille  cfElon.  Ces 

lii  femmes  d*Efaîi  ^  ainfi  que  leurs  pères,  ont 
d'autres  noms  au  chap.  16 ,  verf.  34  ,  parce  que  les 
hommes  &  les  femmes  avoient  alors  pUilieurs  noms , 
comme  il  paroît  en  divers  endroits  de  l'Ecriture. 

G,  Efau  s'en  alla  en  un  autre  pays  >  &  fe  retira 
(T avec  fon  frère  Jacob.  Efaii  demeuroit  déjà  en  Séir  i 
Jifufï.  dit  S.  Auguftin ,  lorfque  Jacob  revint  de  Méfopota- 
"JjÎT'  mie.  Comment  donc  l'Ecriture  dit  -  elle  en  ce  lieu  , 
■        qu'il  fe  retira  pour  lors  d'avec  fon  frère,  &  s'en  alla 
en  Séir  ?  Ce  Saint  éclairât  cette  difficulté  en  cette  ma* 
niere. 

»  Après  que  Jacob  eut  quitté  la  maifon  de  fon  pere , 
m  pour  s'en  aller  en  Méfopotamie ,  Efaii  ne  voulut  plus 
»»  demeurer  avec  Ifaac,  fon  pere  ,  foit  parce  qu'il  n'en 
»  avoit  pas  reçu  la  bcnédidtion  qu'il  en  avoir  efpéréa, 
»  ou  parce  qu'lfaac  &  Rébecca  n'aimoient  pas  les  fem- 
»  mes  qu'il  avoit  prifes  contre  leur  gré  ,  du  pays  des 
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*  Héthéens.  Jacob  étant  depuis  retourné  de  Méfopo- 
»>  tamie ,  après  une  abfence  de  vingr  années ,  Efaii  fe  ré- 
»  concilia  avec  lui  ,  8c  vint  demeurer  de  nouveau 
*>  avec  Ifaac ,  fon  père  :  c'eft  pourquoi  il  eft  marqué 
»>  qu'Efaii  fe  trouva  à  la  mort  d'Ifaac  avec  fon  frère  V 
»  Jacob  ,  8c  qu'ils  l'enfevelirent  enfemble. 

»  Mais  comme  ayant  tant  de  biens  &  de  beftiaux , 
»  ils  avoient  peine  à  demeurer  en  un  même  pays ,  Efaii 
»  retourna  en  Séir,  où  il  s'établit  pour  toujours,  8c 
»  devint  le  prince  8c  le  chef  de  la  nation  des  Iduméens, 
»  à  laquelle  il  donna  fon  nom. 

Ceci  arriva ,  comme  il  a  été  marqué  ,  par  une  pro-  -%«/f. 
vidence  particulière  de  Dieu,  parce  qu'Efaii  laiflTa  ainn*  ^J^/** 
Jacob  dans  la  paifible  pofleilîon  de  la  terre  de  Cha-  "f. 
naan  que  Dieu  lui  avoir  promife. 

f.  15.  Les  princes  d entre  les  enfans  (TE fait  3  &c. 
Lettr.  Voici  les  princes  des  enfans  d' Efaii.  Ces  paroles 
peuvent  s'entendre  en  trois  manières.  Premièrement , 
voici  Us  princes  des  enfans  d'Efaii ,  c'eft-à-dire ,  voici 
ceux  qui  ont  gouverné  les  Iduméens  defcendans  d'E- 
faii y  fecondement  ,  voici  ijs  chefs  des  familles  des 
Iduméens  qui  font  fortis  JRifau ,  comme  il  paroît  au 
verfet  40  ;  troifîémement ,  voici  ceux  d'entre  les  en* 
fans  d'Efaii  qui  ont  été  princes  dans  ridumée. 

ir.  20.  Les  fils  de  Séir  Horréen  ,  qui  habitoient  en  ce 
pays-là ,  furent ,  &c.  Efaii  ayant  laide  à  fon  frère  la 
terre  de  Chanaan ,  vinr  demeurer  au  pays  des  Hor- 
réens  j  8c  Moïfe  marque  ici  ceux  qui  étoient  les  chefs 
de  ces  peuples ,  avant  que  les  enfans  d'Efaii  les  eu(Teut 
aflu  jerris  ,  peut-être  à  caufe  des  alliance^  que  les  enfans 
d'Efaii  firent  avec  eux  ;  car  nous  voyons  au  verfet  1 2 
de  ce  chapitre  ,  qu'Eliphas  ,  fils  aîné  d'Efaii,  époufa 
Thamna ,  qui  eft  appellée  enfuite  la  fœur  dedLotan  , 
le  premier  prince  des  Horréens ,  que  Moïfe  va  nom- 
mer. Tous  ces  princes  font  appelles  les  enfans  de  Séir 
Horréen  ;  &  il  y  a  apparence  que  c'eft  lui  qui  avoic 
donné  le  nom  de  Séir  à  la  montagne,  ou  au  pays  de 
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Séir,  lequel  fat  depuis  appellée  Idumie ,  du  nom  à'E- 

dom  y  qui  croit  auflï  le  nom  d'Efaii  j  comme  qui  diroir , 

Edomée  ;  ce  pays  étoit  fitué  au  midi  de  là  tribu  de 

Juda. 

14.  Les  fils  de  Sébéon  furent  Aïa  &  Ana.  On  de- 
mande comment  Ana  eft  dit  ici  fils  de  Sébéon  ,  puif- 
qu'il  eft  dit  au  verfet  14 ,  quïAna  écoit  fille  du  même 
Sébéon  ?  Un  Interprète  répond  Que  le  nom  d'Ana  étoit 
commun  aux  hommes  &  aux  femmes  ,  &  qu'ainfi  Sé- 
béon a  pu  avoir  une  fille  appellée  Ana ,  &  un  fils  ap- 
pellé  Ana ,  comme  en  François  un  même  homme 
pourroit  avoir  une  fille  appellée  Anne ,  &  un  fils  qui 
s'appelleroit  aufli  Anne ,  ce  nom  étant  commun  aux 
deux  fexes. 

tf.  5  I .  Les  Rois  qui  régnèrent  au  pays  d'Edom^  avant 
que  les  enfans  d'Ifraël  euffent  un  Roi  y  furent ,  &c. 
Quelques  Interprètes  croient  que  ces  paroles  ont  pu 
être  ajoutées  par  celui  qui  a  recueilli  les  livres  de 
Moïfe  j  d'autres  ,  que  Moïfe  les  a  pu  dite  par  un  e£- 
prit  de  prophétie  ,  fâchant  fott  bien  que  les  Ifraélites 
un  jour  autoient  un  Roi  ,xomme  il  paroît  par  quel- 
ques aurrçs  endroits  de  fWlivres. 

Il  y  en  a  qui  par  ce  Roi  entendent  Moïfe  ,  comme 
s'il  vouloir  dire  j  avant  que  les  enfans  d'ifracl  eufTent 
un  chef,  c'eft-à-dire  ,  avant  leur  fortie  de  l'Egypte  ; 
d'autres  expliquent  encore  ces  paroles  en  ce  iens  ; 
avant  que  les  enfans  d'ifracl  arrivafTent  en  la  terre  de 
Chanaan ,  &  fe  furent  mis  en  état  de  fe  faire  un  Roi. 

^.33.  Bêla  étant  mort ,  Jobab  y  fils  de  Zara*  de 
Bofra  y  régna  en  fa  place.  Il  y  en  a  qui  croient  que  ce 
Jobab  eft  Job  *fi  célèbre  dans  l'Ecriture;  mais  les  Hé- 
breux prétendent ,  au  contraire  ,  que  Job  defeendoie 
de  Hus  #  fils  aîné  de  Nachor ,  frère  d'Abraham. 

^.37.  Saiil ,  qui  étoit  des  environs  du  fleuve  Roho- 
both  ;  ou ,  félon  les  Septante ,  qui  ttoit  de  Rohohoth 
qui  eft  fur  le  fleuve.  Il  y  a  effectivement  une  ville  de 
ce  nom  fur  le  fleuve  d'Euphrate ,  lequel  peut  avoir  été 

appelle 
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ûppellé  le  fleuve  par  excellence,  a  caufe  de  fa  gran- 
deur. 

tf.  40.  Les  noms  des  Princes  forcis  d'EJ ai i  félon  leurs 
familles.  Il  eft  marqué  au  premier  livre  des  Paralipo- 
menés,  que  ceux  donc  .Moïfe  faic  ici  le  dénombre-» 
mène ,  gouveenerenc  l'Idumée  après  la  more  d'Adad  , 
fous  le  nom  de  Princes ,  ou  Chefs ,  au  lieu  des  Rois 
qu'il  vienc  de  nommer.  Il  eft  probable  que  le  premier 
dénombremenr ,  depuis  le  verf.  1 3 .  jufqu'ici ,  ne  com- 

1>rend  pas  les  enfans  d'fcfaii,  qui  onc  commandé  dans 
Idumée  ,  mais  feulemenc  les  cbefs  de  famille ,  que 
Ton  a  ici  exprimés  par  le  nom  de  Prince;  mais  que  ce 
fécond  dénombrement  comprend  ceux  d'encre  les  en- 
fans  d'Efaiï ,  qui  n  ont  pas  été  feulemenc  chefs  des  fa- 
milles, mais  qui  onc  commandé  effectivement  dans 
l'Idumée  fou#le  nom  de  Ducs  ,  ou  de  Princes. 

ir.  43.  C'eft  cec  Edom  ,  appellé  auffi  Efa'ù  \  qui  fut 
le  pere  des  Idumèens.  Dieu  a  fans  douce  des  raifons 
dignes  de  lui ,  &  qui  nous  fonc  inconnues ,  qui  l'ont 

Eorté  à  nous  marquer  avec  cant  de  foin  ,  dans  une 
iftoire  fi  faince  ,  la  fuice  de  la  race  &  des  defeendans 
d'Efaii ,  qui  ont  pojfédé  après  lui ,  comme  parle  l'Ecri- 
ture ,  les  terres  de  fon  empire. 

Mais  nous  pouvons  faire,  avec  S.  Auguftin,  une 
réflexion  très-utile  fur  cecce  conduite  de  Dieu,  qui 
eft  que  couc  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  &  de  plus  avan- 
tageux dans  le  monde  doic  être  rajeceé  ,  comme  n'é- 
tant digne  que  de  mépris ,  puifque  Dieu  le  donne  à 
ceux  qii'iLregarde  ,  aintî  qu'il  a  été  die  d'Efaii ,  com- 
me Tobjerde  fon  averfion  ôc  de  fa  haine. 

C'eft  aipfi  que  la  fageffe  étemelle  faic  comprendre  £ 
fes  vrais  enfans ,  que  la  félicité  des  amateurs  du  monde 
eft  plus  digne  de  compailion  que  d'envie,  puifqu'elle 
eft  en  nîème-cemps  ,  &  leur  joie ,  cv*  leur  fupplice  ; 
parce  que  leurs  faux  biens  ne  fonc  qu'un  fonge  qui 
s'évanouir  en  un  moment ,  &  qui  fe  tetmine  à  une 
mifere  &  à  une  confufion  éternelle. 

Tç 
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1>TAcob  demeura  dans  le  .  t5 
J  pays  de  Chanaan ,  ou  Ion  chanaau  (  in  qua  paceC 
pere  avoit  été  comme  ctran-  fuus  pcrcgrinattts  cff. 

ger#  r      •  ;  „0       fe  n-ûTa     i.  Et  b*  font  gencra- 
2,  Et  voici  ce  qui  le  palia  cjus  ;  Jofcph  cùm 

dans  fa  famille.  Jofeph,  âge  ieu-  rcdccim  ^  annorum  , 

lement  de  feize  ans ,  $c  n'étant  pafccbac  greçcm  cum  fra- 

encore  qu'enfant ,  conduifoit  *  tr,bus  ûm aJhuc puer  :  fie 

le  troupeau  de  fon  pere  avec  cratcum  filiis  Bal*& 2*1- 

fes  frères  &  il  étoit  avec  les  en-  Ph*  uxorum  pams  fin  :a* 

les  rrerc*  >     i*  ^ *  cufavitquc   fratrcs  tuos 

fans  de  Bala  &  de  Zelpha ,  rem-  4      criminc  ^ 

mes  de  fon  pere.  Il  accula  alors  ^  9 
fes  frères,  devant  fon  pere  d  un 

Cr?^Suimoit  Jofeph  plus  ^      Ifacl  autc «  diligc- 

$.  liraci  annuiu      r    r  K     Jofeoh  fuper  omncs 


une  robe  de   plufieurs  cou-  tara. 

leurs  .  *  Vidcntes  autcm  fra- 

4.  Ses  frères  voyant  donc  ^  ^  ^  ^  .  ^ 

que  leur  pere  l'aimoit  plus  que  plus  cun(^is  fii,is  amarc- 
tous  fes  autres  enfarçs  ,  le  haïf-  tur  >  odcrant  cura ,  ncc  po- 
foient  &  ne  pouvoient  lui  tcranc  ei  quidquam  pacifî- 
parler  fans  aigreur.  ce  ioqui •  ^ 

5.  11  arriva  auffi  que  Jofeph  ^.W* 
rapporta  à  fes  frères  un  longe  ftatribus  fuis .  qux  Caufa 
qu'il  avoit  eu ,  qui  fut  encore  majoris  odii  fcminarium 
la  femence  d'une  plus  grande  foie 

haine.  '  6.Dixitqueadcos:  Au- 

6.  Car  il  vint  leur  dire  :  Ecou-  <îite  fommum  racum  quod 
tez  le  fonge  que  j'ai  eu.  v,dl- 

t.  i.  leur,  faifoit  paître  ou  mctioit  pttot. diftinaam, 
t.  j.  i««r.  polynnum,  »ulu$  varu  colora  ucus  oui»  — 
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7.  Putabam  nos  ligare  7.  Il  me  fembloit  que  je  liois 
manipulos  in  agro  :  &  avec  yous  fcs  be$  *  jans  le 
quau  confurgcre  manipu-     1         .  °  1    r  1 

lum  meum,  &  ftarc  vcf-  <harmP  $  Ve»*  gerbe  fe  levoïc 

trofquc  manipulos  cir-  &a  le  tenoit  debout ,  ÔC  que  les 

cumftantcs adorarc  mani-  vôtres  étant  autour  de  la  rnien- 

pulum  mcum.  ne  ,  l'adoroienr. 

8.  Rcfpondcrunt  frar  8.  Ses  frères  lui  répondi- 
trcs  cjus  :  Numqmd  Rex  rent  :  Eft-ce  que  vous  ferez  no- 
holtcr  cris  ?  aut  fubncie-  rt_  D  •     o.  *   „   .  ^  M  r 

mn^;»iAh;.H.iùi..    tre  ^01>       que  nous  lerons 
mur  dinoni  tua?  ?  Harc  cr-  r       .    ?  * 

go  caufa  fomniorum ,  at-  foumis  a  votre  puiHance  ?  Ces 

«que  rVrmonum  invidia?  &  fonges  donc  &  ces  entretiens 

odii  fomitcm  miniftravit.  allumèrent  encore  davantage 

la  haine  &  l'envie  qu'ils  avoienc 

contre  lui. 

»>.  Aliud  qùoquc  vidic      9.  Il  eut  encore  un  autre 
Tomnium,  quod  narrans  foni,e  qu'il  raconta  ainfi.à  fes  « 
Tramons  ,  aie  :  Vidi  per  ^  .  j,  me  fembloic  en  dor- 
iomnium  .  quaii  lolcm,  .  .   ,    r  ,  .,  _ 

&Iunam,&itcIIasundc-  manque  ;e  voyoïs  je  foleil  6c 
cim  adorarc  me.  la  lune>  &  onze  étoiles  qui 

m  adoroienr. 

10.  Quod  edm  patrifuo  1  o.  Lorfqu'il  eut  rapporté  ce 
&  fratribus  rctulufet ,  in-  fonge  à  fon  pere  &  a  les  frères , 

&C dhtit  oST  fibifUvuk  f°n  PCre  M  en  fit  réPrimande  ** 

hoefômniai^aod^^  &  jj"  **îQp*  voudroit  dire 

Num  ego  &  mater  tua  &  ce  fonge  que  vous  avez  eu  ? 

Fracrcs  tut  adorabimus  te  Eft-ce  que  nous  vous  adorerons 

fupcr.tcrram  ï  fur  la  terre  ,  votre  mere  ,  vos 

frères  &  moi  ? 

11.  Invidcbant  ci  igi-  il-  Ainfi  fes  frères  étoient 
tur  fratres  fui  ;  pater  vero  tranfportés  d'envie  contre  lui  \ 
rem  tacitus  confidcrabat.  majs  le  pere  confidéroit  tout 

.  ceci  avec  attention  &  dans  le 
filence. 

*  ,  x.  Cdmque  fratres  il-       1  *• 11  arriva  alorAs  <lue  lesv 

lius  in  pafeendis  gregibus  res  de  Jofeph  s'arrcterent  a  Si- 

ir.  7.  mtr*ên  javelles. 

V'.  10.  <m/r.  le  reprit*  _ 
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chcm  ,  où  ils  Faifoient  paître  pi™  morarcntur  m  S* 
les  troupeaux  de  leur  pere.  chcm' 

l  ;  Et  lfracl  dit  à  Jofeph  :      u  •  ™™  *C™U 

13.  m  111a  1  J,    Fratrcs  tul  pafcunc  ovcs 

Vos  frères  font  dans  le  pays  de  inSlchirois  :VCm,  mittam 

Sichem  ,  où  îlsconduifent  *  nos  tc  ^d  CÇ)S<  quo  rcfpoI1_ 

brebis.  Venez  donc  >  &  je  vous  dcntc. 
enverrai  vers  eux. 

14.  Jefuis  tout  prêt,  luidit  M-  Prxftofo*,«tci  :. 
14.  jciuo         r  .          vide  fi  cunûa 

Jofeph.  Jacob  ajouta:  Allez,  &         ^  ^  crga  fralrcs 

voyez  fi  vos  kerôs  le  portent  iuo$  ^  &  pCCora .  &  rcaaa- 

bien,  &  fi  les  troupeaux  font  namihi  quidagatur.  Mif- 

en  bon  état ,  &c  vous  me  rap-  fus  de  valle  Hcbron  ,  vc- 

porterez  ce  qui  fe  pafle.  Ayant  nit  in  Sichem. 
donc  été  envoyé  de  la  vallée  ' 
d'Hébron  ,  il  vint  a  Sichem. 

ic.  Et  un  homme  Payant      iy.  Invemequccum  vir 

'  t  *j  ^U^mr*  etranteminaero  ,&:intcr- 

trouve  errant   dans  un  champ  «  ^d^arreret. 
lui  demanda  ce  qu'il  cherchoit.     *      1  * 

,6  11  lui  répondit  :  Je  cher-  At  illc  rcfpond.t  : 

che  mes  frères -,  levons  prie  de  dica  mihi  dbi  pafeant  gre- 

me  dire  où  ils  ont  mené  *  leurs  gçs> 
tioupeaux.             ^  ^  ^ 

y„    r     r  ce  lerune  de  loco  îlto  ;  au- 

dit :11s  fe   font  retires  de  ce  ^  ^  cos  diccnte$  ; 

lieiijck  j'ai  entendu  qu  ils  le  Eamusjn  Dothain.  Perre- 
difoient  :  Allons  vers  Dothain.  Xlt  crg0  Jofeph  poft  fra- 
Jofeph  alla  donc  après  fes  fre-  très  fuos,&  invenit  eos 
res  ,  Se  il  les  trouva  dans  la  in  Dotham. 
plaine  de  Dothain  dMr 

,8.  Lorfquils  1  eurent  ap-  cum  amcquam 
perçu  de  loin  ,  avant  qu  il  le  acce<jcrct  aa  Cos ,  cogita- 
fut  approché  d'eux  ,  ils  réfolu-  Vcrunt  illum  occiderc  : 
rent  de  le  tuer  : 

1  o.  Et  ils  fe  <lifoient  l'un  à  i9. 


f. ,  j .  Mutr.  oû  tl$  font  paître ,  &c.  1  frères. 

t.  M.  cherchant  &  rc*ar-  U.  /tf/r.  où  ils  font  paître, 

<Unt  de  tous  côtes  pour  trouver  fes  l  &c. 
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ttir  :  Ecce  fomniator  vc-  1  autre  :  Voici  notre  fongeur 

nit-  qui  vient. 

10.  Vcnite,  occidamus       20.  Allons,  tuons-le  ,  &  le 

cum,  &  mmamusin  cif-  jettons  dans  cette  vieille  cîcer- 

ternam  vercrcm  ;  dicc-  *  v  „  „  ,        ,  . 

tr     j  ne  >  nous  curons  au  une  bcce 

mulcjuc  :  Fera  peffima  de-  r    9       *  i>    1  >      >     „  t 

voravic  cum  j  &  tuncap-  wuvage  *  1  a  dévore  j  &  après 
parebit  cjuid  illi  profinc  cela  on  verra  à  quoi  fes  fonges 

tift^iia  Hw.  lui  auront  fervi. 

Audicnsautcm  hoc       2I.  Ruben  les  ayant  enren- 

euÏT DU    h"  dns  Parler  ainfi,  tâchoit  de  le 

cum  de  manibus  eorum .  S,  .  •  *  „ 

&  dicebat  :  tirer  d  entre  leurs  mains  ,  &  il 

leur  difoit  : 

.  11.  Non  interficiatis  2  2.  Ne  le  tuez  point  ,&  ne 

animam  ejus  ,  nec  cfFun-  r^andez  poinC  fo*  fcng  .  ma;s 

dans  languincm  ;  fed  pro-   .  •       ,     ,r  A   ft>  . 

jicitc  eum  in  eifternam  Jctlez*le  dan*  cette  citerne  qui 

hanequareftinfolitudinc,  e^  dans  ^  défert,  ÔC  confervez 

manufquc  vcftras  fervate  iros  mains  pures.  Il  difoit  ceci 

innoxias  :  hoc  aurcm  di-  dans  le  detfein  de  le  tirer  de 

cebat  vokns  enpcre  cum  ^  maj       &  Je  ,e       j  * 

de    manibus  corum    Se  r 

rcJdcrc  patri  fuo.  lon  Pere- 

H.Confeftim  igiturut  *$•  Auflî-tot  donc  que  Jo- 

pervenit  ad  fratres  fuos,  feph  fut  arrivé  près  de  fes  fre- 

nudaverune  .eum  tunicâ  res  ,  ils  lui  ôterent  fa  robe  de 

taiar,  &  polymitâ  :  pleurs  couleurs  ,  qui  le  cou- 

•  "  vroit  jufquen  bas -y 

14.  Mifcruntquccum  in  24.  Et  ils  le  jetterent  dans 

cifternam  veterem  ,  qux  cetce  vieille  citerne  qui  étoic 

non  habebat  a4uam.         fans  e^ 

if.  Et  fedentes  ut  co-  25.  Ils  s'aflîrentenfuite  pour 
mederent  pancm,  vide-  manaer  *  j  &  ayant  vu  des  If- 

runt  Ifmaclitas  viatorcs          tf*         :  _  rr  :„  ►  o„ 

j  r>  1   j  «        maelites qui  palloient ,  oc  qui, 
venire  deGalaad,&  ca-  ,  Vf    1  ^  t9 

aiclos  corum  portantes  venant  de  Galaad,  portoient  fur 
aromata,  &  refinam ,  &  leurs  chameaux  des  parfums, 
ftadten  ,  in  >£gyptum.       dé  îa  réfine  &  de  la  myrrhe ,  Se 

s'en  aHoient  en  Egypte, 
x*.  Dixit  ergo  Judas      26\  Juda  dit  a  fes  frères  : 

10.  dtttr.  cruelle.  f .  te.  Unr.rvzm  r  du  ,-ain. 

Ttiij 
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Que  nous  fervîra  d'avoir  tué  frattibus  fuis  •  Quidnob:* 
notre  frère ,  &  d'avoir  caché  ?M  *  *  ocadcrimos 

-  ~     '  iratrem  nolirum ,  &  cda- 

la  mort  ^  verimusfançuincmiplius? 

27. 11  vaut  mieux  le  vendre  XJm  Mclllus  cft  ut  vc- 

à  ces  Ifmaélites  ,  &  ne  point  numdctur  Ifmaclitis ,  & 

fouiller  nos  mains  :  car  il  eft  manus  noftra:  non  pol- 

notre  frère  &  notre  chair.  Ses  bianwr  1  f rater  enim  & 

r  r  y  »;i   caionoltiaclt.  Acquicvc- 

frères  confentirent  a  ce  quil  ^  frâucs  çcJ^ 
diioir.  iiUus. 

18.  L'ayant  donc  tiré  de.  la  ^8.  Et  prxtcrcuntibus 
citerne,  &  voyant  ces  mar-  Madianitis  negotiatori- 
chands  Madianires  qui  paf-  bus ,  extrahentes  cum  de 
ibient  ;  ils  le  vendirent  vingt  5î.ftcrn.a>  vccdidc^^r^nm 

.  ir     m-    0    Ifmaehtis,  vigintiarçcn- 

pieces  d  argent  aux  ïfmachtes ,  tcis  ^  qui  duxc&runc  cumia 

qui  le  menèrent  en  Egypte?  jtgyptum. 

19.  Ruben  étant  retourné  à  19.  Rcvcrfufquc  Rubcri 
la  cîterne ,  &  n'y  ayant  point 

trouvé  l'en 

30-  Déchipa  fes  vetemens,  $0.  Et  fciflîs  veftibus 
&  vint  dire  à  fes  frères  :  L'en-  P«gcns  ad  fratres  fuos , 
faneneparoîc  plu..*  que  de- 

viendrai-je  ?  0 

î  I.  Après  cela  ils  prirent  la      3  i.Tulcruntamcm tu- 
robe  de    Jofeph,    &  l'ayaft  nicam  cjus  ,  &  in  fangui- 
13       irr      j,      /l  ne  hardi,  quem  ocade- 
rrempee  dans  le  fang  d  un  che-  rant  >  tinxcrunt . 

vreau  qu'ils  avoient  tue  -y 

$z.  Ils  l'envoyèrent  à  fon      !*•  Mittcntcs  qui  fer- 

pere,  lui  faifant dire  par  ceux  rcnt  *i?*lïCm\**\T- 
t   .  >  .  .  t r  rent  :  Hanc  învenimus  : 

qui  la  lui  portoient  :  Voici  une  vidc  undm  mnica  fim  tul 

robe  que  nous  avons  trouvée ,  flt,annon. 

voyez  fi  c'eft  celle  de  votre  fils , 

ou  non. 

2  a ,  Le  pere  l'ayant  reconnue,  \  3  •  Quam  cum  agno- 
die  :  C  eft  la  robe  de  mon  fib , .  jfig*'  ««  ^ 
une  bere  cruelle  I  a  dévore ,  une  comccJjt  CUm  ,  beftia  dé- 
bite a  dévoré  Jofeph.  voravit  Jofeph. 

34,  frayant  déchiré  lès  yç-  3*  Sciffif^uc  veftibus* 


♦ 
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indutus  cPc  cilicio ,  lugcns  remens  >  il  fe  couvrit  d'un  ci- 

fîlium  fuum  mulco  tempo-  lice ,  pleurant  fon  fils  fort  long- 

XCm  '  temps. 

3 y.  Congrcgatis  autem      3  5.* Alors  tous  fes  enkns 

cunffis  libcris  cjus ,  ut  le-  s'alTemblerent ,  pour  tacher  de 

nircntdolorcmpatris.no.  fouJ         leur  pere  dans  fa  dou- 

luit  confolationcm  acci-  ,       &     •     •  r  ,  . 

perc  ,  fed  ait  :  Dcfccndam  ieur  *>  ^  11  ne  vouluC  PolnC 

ad  filium  meum  hgens  in  recevoir  de  confolation ,  8c  il 
inÊcrnum.  Et  illo  perfeve-  leur  dit  :  Je  pleurerai  roujours  y 
xante  in  fletu.  jufqu^  ce  que  je  defeende  avec 

mon  fils  dans,  le  rombeau  *i 
Ainfi  il  continua  toujours  de 
pleurer. 

)6.  Madianita:  vendi-      $6.  Cependant  les  Madiani- 
derunt  Jofeph  in  ^gypto  tes  v^pdirent  Jofeph  en  Egypte 
Putiphari  cunucho  Pha-  à  puciphar,  Eunuque  de  Pha- 
raonis,magiftrom,I,tum.  raon  £  Capitaine  de  fes  Gar- 
des. 

ir.  îç.  îettr.  dans  l'enfer.  Expl.  c'eft-à  dire  »  dans  les  lieux  les  plus  bts 
de  la  tettt. 


SENS  LITTÉRAL 

ir.  1.  "TAcob  demeura  dans  le  pays  de  Chanaan.  Il  efl: 
J  marque  auparavanr ,  que  Jacob  demeuroit  à 
Atbé  ,  ou  Hébton ,  où  il  écoit  venu  à  la  mort  de  fon 
pere  Ifaac. 

ir,  1.  Jofeph  9  âgé  feulement  de  fei^eans,  &c.  Jofeph 
avoir  alors  feize  ans  accomplis.  L'Hébreu  de  les  Sep- 
rante  marquent  dix-fept  ans  >  c'eft-à-dire,  commen- 
cés; &  ainfi  Jacob  étoit  alors  dans  la  cent  feptieme 
année  de  fa  vie. 

Jofeph  étoit  avec  les  en  fans  de  Bala  &  de  Zelpha. 
Il  peut  fe  faire  que  Jacob  ayant  partagé  le  foin  de  Tes 
troupeaux  ,  &  en  ayant  donné  une  partie  aux  fix  r\ls 
de  Lia ,  &  l'autre  a  fes  quatre  fils  nés  des  deux  (jpan- 

Ttiv  w 
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tes ,  il  aima  mieux  joindre  Jofeph  à  ces  derniers  y  qtrï 
étant  inférieurs  en  naiflance  aux  aurres ,  pourroieat 
avoir  moins  de  jaloufie^&  plus  de  confidération  pour 
Jqrfeph  y  au  lieu  que  les* autres  avoienr  grandpeine  de 
le  voir  plus  aimé  gueux  ,  comme  étant  fes  aînés  a  & 
fils  de  Lia ,  fœur  aînée  de  Rachel. 

ir.  2....  Jofeph  accu  fa  fes  frères  d'un  crime  énorme* 
11  femble  que  cetre  accufation  rombe  principalemenr 
fur  les  fils  de  Bala  ôc  de  Zelpha  ,  avec  lefqueîs  Joftph 
fe  rrouvoir  alors.  Plufieurs  Interprètes  fe  mettent  en 
peine  de  favoir  quel  a  été  ce  crime  ,  qui ,  par  la  ma- 
nière donr  il  eft  exprimé  ,  femble  avoir  enfermé  quel- 
que chofe  d'horrible  ôc  de  conrraire  à  l'honnêteté.  Mais 
IPhs.  tm  Auteur  favant  &  judicieux  dit ,  avec  raifon  ,  qu'il 
vaut  mieux  s'humilier  envoyant  les  défordres  auxquels 
ont  été  fujets  ceux  mêmes  qui  dévoient  être  les  Pa- 
triarches du  peuple  de  Dieu  ,  que  de  rechercher ,  par 
une  curiofité  indifcrete  ôc  par  des  conje&ures  tou- 
jours incertaines  ,  ce  que  l'Ecriture  ne  die  pas ,  ôc  ce 
que  le  Saint-Efprit  a  voulu  être  caché.  • 

f.  3.  Jacob  aimoit  Jofeph  plus  que  tous  fes  autres 
enfans ,  parce  qu'il  l'avoit  eu  étant  vieux ,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-onze  ans. 

ir.  10.  Jacob  dit  à  Jofeph  :  Eft-ce  que  nous  vous  ado- 
rerons fur  la  terre  ,  votre  mere  >  vos  frères  &  moi? 
Rachel ,  mère  de  Jofeph ,  étoit  morte  alors  ;  mais  cela 
peut  s'entendre  de  Lia ,  <pi  étant  la  principale  femme 
de  Jacob ,  étoit  confidéree  comme  la  mere  de  toute  la 
famille. 

ir.  12.  Les  frères  de  Jofeph  étant  donc  allés  à  Sichem.  . 
Sichem  ou  Sichary  étoit  la  ville  près  de  laquelle  J.  C. 
parla  à  la  Samaritaine. 

ir.  17»  Allons  en  la  plaine  de  Dothaïn.  Dothaïn  ou 
Dotan  ,  étoir  une  ville  fruée  dans  une  plaine  de  la 
tribu  de  Zabulon  ,  au-delfus  de  Béthulie. 

tf.  2  $ .  Les  frères  de  Jofeph  lui  ôterent  fa  robe.  Autr. 
Ih^fôterem  f  i  robe  de  deflus,  de  plufieurs  couleurs  ± 
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&  celle  de  de  (fous  >  qui  le  cduvroit  jufqu'en  bas. 

#.25.  Ayant  vu  des  Jfmaélices  qui  pajjbient  &  qui 
portoient  de  la  rèfine  &  de  la  myrrhe.  Ces  Ifmaélices 
font  appelles  plus  bas  Madianites  ;  il  y  en  avoic  des  ; 
uns  &  des  aucres.  Les  Interprètes  difenr  que  la  réjlne  , 
Résilia,  eft  une  humeur  gluante,  qui  coule  principale- 
ment du  pin  ôc  d'autres  arbres.  La  myrrhe  ,  appellée 
Stacte,  eft,  félon  quelques-uns,  la  myrrhe  la.  plus 
excellente ,  ou  la  larme  c[e  la  myrrhe. 

Les  vingt  pièces  d'argent  pour  lefquelles  Jofeph  fut 
vendu  ,  faifoient  de  notre  monnoie  environ  trente  ôc 
une  livre. 

ir.  34.  Jacob  ayant  déchiré  fes  vêtemens  y  fe  cou- 
vrit  d'un  cilice.  C'étoit  une  coutume  ancienne ,  qui 
depuis  a  été  ordinaire  aux  Jûifs ,  de  déchirer  fes  ha-* 
bits  9  dans  les  afflictions  furprenantes  &  extraordinai- 
res ,  ôc  de  fe  couvrir  d'un  cilice ,  qui  écoit  un  vêtement 
de  poil  de  chèvres. 

f.  3  5.  Jacob  dit  à  fes  enfans,:  Je  pleurerai  toujours. 
Autr.  Je  mourrai  de  douleur ^  jufqu  a  ce  que  j'aille  ainfî 
retrouver  mon  fils ,  &  que  la  mort  me  rejoigne  a  lui. 
Quelques-uns  expliquent,  félon  l'hébreu,  ad filium  > 
meum ,  pr opter  filium  meum  ;  comme  s'il  difoit  :  Je 
pleurerai  toujours  mon  fils ,  jufqu  a  ce  que  fa  mort  me 
fafle  mourir. 

ir.  46.  Les  Madianites  vendirent  Jofeph  en  Egypte 
à  Putiphar,  Eunuque  de  Pharaon  &  Capitaine  de  fes 
Gardes.  L'hébreu  porte ,  chef  de  ceux  qui  tuent c'eft- 
à-dire  ,  des  gens  de  guerre  ;  parce  que  Putiphar  étoit 
Capitaine  des  Gardes  de  Pharaon  -,  ôc  il  appartenoit 
aux  premiers  Officiers  qui  commandoient  toutes  les 
troupes  de  la  Garde  du  Prince,  de  tuer  les  criminels, 
quand  ils  en  avoient  reçu  l'ordre  du  Roi  ;  comme  nous 
voyons  que  Banaïas,  qui  exerçoit  cetce  charge,  tua 
lui-même  Adonias ,  Joab  ôc  Séméi ,  par  le  comman- 
dement de  Salomon. 

Le  nom  d'Eunuque ,  félon  quelques  Interprètes ,  fe 
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prend  ici  en  fa  fignification  ordinaire  >  ce  qui  e(t  auto- 
rifé  par  les  Sepraute  j  &  fur  ce  que  quelques-uns  ob- 
jectent,  que  il  Puriphar  avoir  été  vraiment  eunuque  ^ 
il  n'auroit  pas  été  marié  >  on  répond  que  cette  confé- 
quence  n'eft  pas  certaine,  parce  que  ceux  qui  connoif- 
ient  les  coutumes  de  l'Orient,  favent  qu'en  ces, pays- 
là  les  eunuques  de  grande  qualité  ne  laûTem  pas  de  fe 
marier.  •  , 

Ce  nom ,  félon  d'autres  Interprètes ,  ne  fe  prend  pas 
en  fa  propre  lignification  ;  %iais  c'eft  un  nom  d'hon- 
neur qui  fe  donnoit  a  ceux  qui  exerçoient  les  plus 
grandes  charges  de  la  Cour  des  Princes  ,  foit  parce 
quelles  n'étoient ,  ou  navoient  été  autrefois  occupées 
que  par  ceux  qui  étoient  effectivement  eunuques  ,  ou 
parce  que  ce  nom  d' Eunuque  peut  fignifier ,  (elon  l'o- 
r^/e.  rigine  du  mot  grec  »  le  gardien  de  la  chambre  du  Roi 
ou  de  la  Reine ,  &  fe  donnoit  en  Orient  aux  Satrapes, 
mêmes  &  aux  Gouverneurs  de  Provinces, 


SENS  SPIRITUEL. 

• 

y.  3.  'TSra'él  aimoit  Jofeph  plus  que  tous  fes  autres 
JL  en  fans  ,  parce  au  il  t  avoit  eu  étant  déjà  vieux;, 
&  il  lui  avoit  donné  une  robe  de  diverfes  couleurs. 

Comme  Jacob  éroit  un  homme  de  Dieu ,  on  doit 
regarder  avec  refpect ,  félon  la  remarque  de  S.  Àin- 
broife ,  cette  affection  fi  particulière  qu'il  avoir  pour 
'-f"***  Jofeph.  Car  il  e(l  fans  doute,*  dit  ce  Saint,  que  les  pe- 
jcfefh ,  res  qui  ont  plulieurs  enrans ,  peuvent  aimer  davantage 
*•   ceux  qui  ont  plus  de  mérite  ôc  plus  de  vertu  ;  mais  il 
eft  remarquable  que  le  Saint-Efprir ,  qui  a  dicté  toutes 
les  paroles  de  cette  hiftoire  ,  rapportant  cette  affec- 
tion li  particulière  de  Jacob  envers  Jofeph  ,  l'attribue 
a  une  caufe  purement  naturelle ,  en  difanr  qu'il  l'ai* 
moit  plus  que  tous  les  autres ,  parce  quil  V avoit  eu 
étant  vieux  :  ainfi  la  nature  femble  avoir  une  grande 


Digitized  by  Google 


Chapitre  XXXVII.  W7 
part  a  cette  affedtion ,  quoique  la  vertu  aie  pu  l'au- 
gmenter. 

C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  S.  Arhbroife  &c  à  d  autres 
Saints  ,  d'inftruire  les  pères  par  un  fi  grand  exemple  , 
touchant*  la  manière  dont  ils  doivent  partager  leur  af- 
fection entre  leurs  enfans  ;  car  fi  Jacob ,  tout  faine 
qu'il  étoit ,  aimant  un  fils  aufli  faint  qu'étoit  Jofeph  , 
à  pu  mêler  dans  fon  amitié  quelques  marques  d'une 
tendrelfe  un  peu  trop  humaine ,  comme  lorfqu'il  lui 
donna  cette  rote  de  diverfes  couleurs  ,  qui ,  le  diftin- 

Îjuant  de  tous  fes  frères ,  commença  d'attirer  fur  lut 
eur  averfion  &  leur  haine  j  combien  eft-il  plus  aifé 
que  ceux  qui  font  pères  comme  Jacob ,  mais  qui  font 
h  éloignés  de  fa  fagelîe  &  de  fa  vertu ,  faffent  ctes  fau- . 
tes  fans  comparaifon  plus  grandes  dans  cette  difpenfa- 
tion  de  leur  amitié  envers  leurs  enfans  ? 

Car  non-feulement  il  arrive  fouvent  que  l'on  préfère 
un  aîné  fans  aucun  mérite  à  tous  fes  frères ,  dont  plu- 
sieurs feroient,  fans  comparaifon  ,  plus  eftimables  que 
lui  y  ce  qui  peut  avoir  quelque  forte  d'exeufe  ,  à  caufe 
des  avantages  attachés  a  la  qualité  d'aîné  :  mais  ce  qui 
eft  bien  plus  étrange  ,  c'eft  que  Ton  préférera  quelque- 
fois l'un  des  enfans  puînés  qui  n'aura  aucune  vertu , 
Se  qui  fouvent  même  aura  de  grands  défauts -,  à  un 
aîné  ,  que  fes  bonnes  qualités  rendeient  très-digne  de 
l'avantage  que  fa  nailfance  lui  avoit  acquife. 

Que  fi  ces  averfions  tout-à-fait  déraifonnables  des 
pères ,  ou  des  mères  font  plus  rares ,  quoiqu'il  y  en  aie 
des  exemples  que  l'on  ne  devroit  jamais  oublier  ;  rien 
n'eft  plus  commun ,  au  contraire,  que  ce  qui  eft  arrivé 
à  Jacob  en  cette  rencontre,  qui  eft  de  rémoigner  trop 
d'amitié  à  un  enfant,  quand  même  il«en  feroit  digne, 
fans  confidérer  combien  ces  marques  de  préférence 
peuvent  faire  de  médians  effets  dans  l'efptit  des  au- 
tres. 

S.  Ambroife  parle  de  ceci  avec  une  grande  lumière.  ***** 
»  Vous ,  dit-il ,  que  Dieu  a  rendu  pères  ou  mires ,  p^Jjj 
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»  aimez  vos  enfans  avec  une  affe&ion  pleine  Je  fa- 
m  geflTe.  Vous  leur  devez  a  tous  votre  amitié  ;  elle  eft 
»  robjet  de  leurs  vœux  &  le  fujet  de  leur  joie.  Soyez 
»>  juftes  dans  la  diftribution  que  vous  en  faites  j  6c  fi 
»  vous  en  avez  plus  pour  l'un  d'eux  que  pour  les  au- 
»  très  ,  cachez-la  dans  votre  cœur ,  de  peur  que  fi  vous 
»  la  découvrez  ,  vous  ne  lui  attiriez  l'envie  de  ceux 
»  dont  vous  devriez  tâcher  ,  au  contraire  ,  de  lui  pro- 
»  curer  l'eftime  &  l'affection  :  c'eft  la  aimer  véritable- 
»  ment  un  fils ,  que  de  le  rendre  aimable  à  cous  (es 
s>  frètes.  La  gloire  d'un  pere  &  dune  mere  vraiment 
»  fages ,  &  la  paix  &  Punipn  de  leur  famille  -,  cette 
»  parfaite  amitié  entre  vos  enfans  eft  le  plus  précieux 
»  héritage  que  vous  puifliez  leur  laiffer.  Comme  la  na- 
»  ture  les  a  égalés  en  leur  donnant  a  tous ,  par  leur 
»  naifTance ,  le  même  principe  de  la  vie ,  ayez  foin 
»»  auflï  de  leur  partager  ce  don  également ,  en  répan- 
»  dant  fur  tous  les  marques  de  votre  tendrelfe  &  les 
M  enCets  de  votre  bonté  :  Plus  acquiritur  filio  ,  cuï  fra- 
trum  amor  acquiritur.  Htc  pr&clarior  munificentia  pa- 
ir um  i  h£c  ditior  hereditas  filiorum  :  jungat  liberos 
étqualis  gratia  3  quos  junxit  Aqualis  natura. 

ir.  4.  Les  frères  de  Jofeph  voyant  que  leur  pere  ?ai- 
moit  plus  que  tous  fes  autres  enfans  3  le  haïffoient  &  ne 
pouvoient  lui  parler  fans  aigreur.  11  y  a  peut-être  lieu 
de  dire  que  Jacob  auroit  donné  un  exemple  plus  par- 
fait de  cetre  égalité  d'affe&ion  que  les  Saints  deman- 
dent aux  pères  pour  leurs  enfans,  s'ileût  plus  caché 
dans  fon  cœur  les  mouvemens  de  cette  eftime  très- 
jufte  qu'il  avoir  pour  les  excellentes  qualités  de  Jo- 
feph j  mais  fi  fa  conduite  a  é:é  en  ce  point  moins  cir- 
confpecte  ,  elle  n'exeufe ,  en  aucune  forte ,  la  haine 
mortelle  que  fes  enfans  conçurent  contre  celui  qui  ai- 
moit  lui-même  fes  frères  très-fincérement ,  &  qui 
ctoit  fi  digne  d'en  Être  aimé. 

Cfcr  quand  il  arriveroit  qu'un  pere  ou  qu'une  mere 
feroient  paroître  pour  l'un  de  leurs  enfans  une  aflèc- 
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lion  un  peu  exceilîve ,  il  feroit  très-jufte  que  les  autres 
râchaflent  de  fouffrir  cette  préférence ,  comme  une 
partie  du  profond  reiped  qu'ils  doivent  à  ceux  qui 
leur  ont  donné  là  vie  -,  &  l'on  fait  même  qu'il  s'eft 
trouve  quelquefois  des  familles  fi  bien  nées  ,  ôc  fi  re- 
connoiflantes  envers  ceux  qui  en  étoient  les  chefs ,  que 
des  frères  voyant  que  l'un  d'eux  étoit  plus  favorifé  du 
père  ,  ou  de  la  mère ,  que  tous  les  autres ,  bien  loin 
d'en  concevoir  de  l'indignation  ,  l'en  aimoient  encore 
davantage,  étant  perfuadés  qu'ils  dévoient  fuivre  en 
cela  même  l'inclination  de  ceux  à  qui  ils  fe  croyoienc 
redevables  de  toutes  chofes'. 

Mais  la  véritable  caufe  ,  dit  S.  Auguftin  ,  de  cet 
emportement  furieux  des  enfans  de  Jacob  contre  Jo- 
fepn  ,  ça  été  leur  propre  corruption  &  le  dérèglement 
de  leur  cœur.  Ils  étoient  fuperbes ,  &  par  conséquent 
envieux  ;  &  ainfi  ils  n'ont  pu  fourfrir  que  Jofeph  parût 
avoir  quelque  avantage  au-deflus  d'eux  ,  croyant  que 
fon  élévation  les  abaiiïbit ,  &  qu'on  ne  pouvoit  le  fa- 
vorifer  en  rien  fans  leur  faire  injure. 

Ceft  pourquoi  l'Ecriture  marque,  qu'ils  ne  pou- 
vaient lui  parler  fans  aigreur.  L'orgueil  eft  jaloux  ;  la 
jaloufïe  eft  colère  la  colère  ne  parle  que  d'une  ma- 
nière aigre  Se  piquante. 

Tfr.  5.  Jofeph  rapporta  à  fes  frères  un  fonge  qu'il 
avoit  eu  y  qui  fut  encore  la  femence  d'une  plus  grande 
haine. 

Jofeph  rapporta  à  fes  frères ,  avec  beaucoup  de  fim- 
plicité  ,  le  longe  où  il  avoit  vu  les  gerbes  Je  Jes  frères 
s'abaiffer  profondément  devant  la  fienne~y  §c  cet  autre 
où  il  lui  lembloit  que  le  Çoleil \  la  lune  à  on^e  étoiles 
Vador oient.  Son  âge  fi  foible  &  fon  peu  d'expérience 
l'empêchèrent  de  confidcrer  les  mauvais  efters  que 
pourroit  faire  dans  l'efprit  de  fes  frères  cette  prédic- 
tion ,  qui  fembloit  l'élever  au-deiïiis  d'eux  -,  &  il  fut 
d'autant  plus  porté  à  leur  raconter  ce  fonge ,  quÔ  ces 
révélations  de  Dieu  qui  fe  paflent  pendant  la  nuit,  font 
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fur  l'efprit  une  împreflîon  fans  comparaison  plus  vivé 
que  les  fonges  ordinaires ,  cornme  S.  Auguftin  le  té- 
moigne ,  après  lavoir  appris  de  faince  Monique  ,  fa 
mere ,  qui  en  avoir  eu  allez  fouvent  de  femblables. 

Jacob  reprit  Jofeph  avec  raifon ,  de  ce  qu'il  avoir 
rapporté  ces  fonges  devant  fes  frères  ,  parce  qu'il  pré- 
voyoit  ce  qui  arriva  en  effet ,  qu'ils  ne  ferviroient 
qu'à  irriter  encore  davantage  leur  paffion  contre  lui. 

Mais  l'Ecriture  marque  en  même-temps ,  que  Jacob 
confidéroit  tout  ceci  avec  attention  &  dans  le  fdence  j 
parce  qu'il  croyoit  que  ces  fonges  avoient  quelque 
chofe  d'extraordinaire  ,  &  que  ce  pouvoit  être  une 
voix  de  Dieu  qui  lui  marquoit  aue  cet  enfant ,  donc 
il  admiroit  d'ailleurs  la  vertu,  leroit  élevé  au-delfiis 
de  tous  fes  frères  5  &  qu'il  étoit  deftiné  à  de  grandes 
chofes. 

f.  18.  Les  frètes  de  Jofeph  t  ayant  tiré  de  la  citerne  3 
le  vendirent  vingt  pièces  d'argent  aux  marchands  Ma- 
dianites  ,  qui  le  menèrent  en  Fgypte. 

On  voit  que  l'envie  ,  née  de  l'orgueil ,  après  avoir 

{>roduit  la  haine,  paffe  jufqu'au  meurtre  ^  car  le  def- 
ein  des  frères  de  Jofeph  ,  hors  Ruben  &c  Juda ,  étoit 
de  le  laifler  mourir  de  faim  &  de  foif  dans  cette  vieille 
cîterne  où  ils  l'avoient  defeendu  :  mais  Juda  ,  touche 
de  compaffion  ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  lui  fauver  la 
vie  qu'aux  dépens  de  fa  liberté  ,  perfuada  à  fes  frères 
de  le  vendre  au  lieu  de  le  faire  mourir. 

Ces  événemens  font  clairs  par  eux-mêmes ,  &  don- 
nent lieu  ,  à  ceux  qui  les  lifent ,  de  former  des  réfle- 
xions qui  peuvent  leur  erre  utiles,  pour  leur  faire 
craindre  le  dérèglement  des  paillons ,  &  pour  les  por- 
ter à  admirer  la  conduite  de  Dieu  fur  fes  Saints.  On 
repréfentera  dans  la  fuite  le  rapport  qui  fe  trouve  entre 
les  foufFrances  de  Jofeph  &  celles  de  J.  C. 
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EN  ce  même  temps  Juda 
;,  ■  -  - 


*•  ITOdcm     tcmpore  j 

*d  virum  Odollamicem  chez  on  homme  d  Odolla  *  , 

nominc  Hiram.  qui  $  appelloit  Hiram. 

i.  Viditquc  ibi  filiam      t.  Et  ayant  vu  en  ce  lieu  la 

^X^i^  fille  *™  '-me  Chananéen  , 

rc>grciîuscftadcarn.  n°mme  Sue  ,  il  l  epoufa  ,  & 

vécut  avec  elle  *. 
^Qu*conccpit,&pc-      ,   Elle  conçut  enfuite ,  & 

STJen^  kS. VOMVit  elle  «*«  »  fil*  «Pi  *  nom- 

ma  Her. 

4.  Rurfumquc  conccp-      4.  Ayant  conçu  une  féconde 

2ê^?m  ttravo'  fois> elle  euc  encore  un  fils> 

_    .  '  quelle  appella  *  Onan. 

pcrit,qucm  appella  vu  Se-      /    ,  n  <CM  > 

la ,  quo  nato  parerc  ultra  me  4U  eIle  nomma  *  Sela ,  après 

cciîavit.         m  lequel  elle  cefla  d'avoir  des  en- 

<.  Dcdit  autem  Judas       ^#  j  j    g  é      f     ,  H 

«xorem  pnmogcnito  fuo  r    ci   Vj        ^  .  ,» 

Her ,  noraioc  Thamar.  *on  n,s  ainc  >  nommée 

Thamar. 

7.  Fuit  quoqueHer pri-  Q,  Her  fik  aîné  de  j  . 

mogcnitasJudac,ncquara  r  '        v       \  L  , 

in  confpedu  Doraini  :  &  fut  un  très-méchant  homme  *  ; 

abcooecifus  c%  &  le  Seigneur  le  frappa  de 

.  mort. 

oi^Z.1^  f  S.IudaditdoncàOnan.fon 

dcrcaduxorcmframswi,  «cond  nls  :  Prenez  la  femme 

&  fociarc  illi,  ut  fufeites  de  votre  frère  ,  Se  époufez-la , 

femen  fratri  tuo.  afin  que  vous  fufeitiez  des  en- 
fans  à  votre  frère. 


ir.  j.expl.  pour  y  demeurer. 
ir.t.  lttir.  Ingreûusad  cam. 
i\  4.  8c  p  Le  verbe  hébreu  eft  au 


ir.  7.  Uttr.  méchant  devant  le  Sei- 
r*,  t'ejl-À'dir€  ,  très  -  mécbam. 


gneu 

Mu 


Genèse* 

9.  Onan  voyant  la  femme  de  Me  iciens  non  fiU 
fon  frère  aîné  *  &  fâchant  que  nzCcv&lm ,  imroicns  âd 
les  enfans  qui  naîtroient  d'elle,  uxor?n/?l"ï  fui  *  fc~ 

r  1         \i  *     men  fundebat  m  cerram  , 

ne  leroient  pas  a  lui ,  empe-  nc  Iibcn  frarris  nominc 

choit ,  par  une  action  exécrable j  nafecrentur. 
qu'elle  ne  devînt  mère ,  de  peur 
que  ces  enfans  ne  portaiïent  le 
nom  de  fon  frère. 

•  10.  Ceft  pourquoi  le  SeU  xo.  Et  ideircô  perçu fîle 

gneur  le  frappa  de  mort ,  parce  cum  Dominus,  quod  retn 

qu'il  faifoit  une  chofe  détefta-  dcccftabikm  faccret. 
ble. 

1  î .  Juda  dit  donc  a  Thamar,  1  1 .  Quam  ob  rcm  <\ixit 

fa  belle-fille  :  Demeurez  veuve  J udas  Tnamar  : 

danslamaifon  de  votre  père,  *«)o  jidimbdomo  parris 

.  r    ,>                    ci  ci   j  tui.doncc  crefeat  Scia, 

julqu  a  ce  que  mon  nls  bda  de-  filius  mcus .  timcbat  cnim 

vienne  grand://  difoit  ceci,  ne  ôc  ipfc  morcrecur ,  (îcuc 

parce  qu'il  avoir  peur  que  Séla  fratres  cjus.  Quxabiic, 

ne  mourût  comme  fes  autres  &  habicavit  in  domo  pa- 

frercs.  Ainfi  Thamar  retourna  tns 

demeurer  chez  fon  père.  # 

n.Plufieurs  années  s'etant  ri.    Evolutis  autem 

paflees ,  la  fille  de  Sué ,  femme  *?ultis <*icbus  >  mortua.  cft 

A*  «,^.,^.,1.    1  «lia  Suc  uxor  Judx  :  qui 

de  Juda  mourut.  Juda,  après  ft  luaunWoIauoae 
1  avoir  pleuree  ,  &  s  ctre  con-  &fccpti  %  afccndcbat  ad 
foie  de  cette  perte,  alIaàTham-  tenfores  ovium  fuarum  , 
nas  avec  Hiras  d'OdolIa  ,  mai-  ipfc  Se  Hiras  opiho  grcgii 
tre  de  fes  troupeaux ,  pour  voir  Odoliam^cs ,  in  Tham- 
ceux  qui  tondoient  les  brebis,  nas* 

1 5 .  Thamar  ayant  ctétiver-  1  *  •  Nunciatumquc  cft 
tieque  Juda , fon beau-pere,  al-  7hzm?r  >  Jclu6a  foi."  lU 

1  ♦  l\  T-t  1  •  Iius  alccndcrcc  in  Tham- 

bit  i  Thamnas  pour  voir  ton-  nasad  [on(Jcndas  ovcs 
dre  les  brebis  ; 

1 4.  Quitta  fes  habits  de  veu-  »<•  Q"1  «fcpofitis  vi- 
ve ,  fe  couvrit  d'un  erand  voi-  A»»»»  wftilmt  «flninp- 
le ,  &  s 'étant  déguhee ,  s'affit  fit  thenftrum  :  &  muta,a 

f,      Uttu  femen  fuadebat  in  terrain. 

habitu , 
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îiabiru ,  fedit  in  bivio  iti-  dans  un  carrefour  dans  le  che- 
ucris ,  quod  ducit  Tham-  min  de  Thamnas  ;  parce  que 
nam  5  cô  quôd  crevitfèt  Séla  écanc  en  *  J^tre  marié , 
Scia  ,&  non  eum  accepil-    T    1      ^  1    1  •  r- 

fctmarituriK  Judarne  le  lul  aV0,C  Pomc  faiC 

epoufer. 

iy.  Quam  cum  vidiiTet  1 5 .  Juda  l'ayant  vue ,  s'ima- 
Judas ,  (ufpicacus  cft  ciTc  g|na  que  c  etoit  une  femme  de 


mcrctriccm 


i   operuerat  mauvaife  vie      parce  >el[e 
cnim  vultum  luum  ne         •  ^  rl  . 

agnofceretur.  avoit  couvert  fon  vifage  de 

^°  peur  d  être  reconnue. 

16.  ïngrcdienfque  ad  16.  Et  S  approchant  d'elle  , 
«m ,  ait  :  Dimitte  me  ut  il  lui  parla  comme  à  une  fem- 
<ocam  tecum  :  nefeiebat  me  fans  honneur  *  ;  car  il  ne 
«mm  quod  nurus  tua  eitet.  r  •  B^<.„,^^  r  u  11 
Quâ  rcfpondcnte  :  Ouid  £a*01<  J*?  9*  CQ  fut  fa  belle- 
dabis  mihi  ut  fruaris  con-  ™  répondit  :  Que  me 
cubicu  mco  ?  donnerez-vous  *  ? 

17.  Dixit:  Mittam  tibi  i7.  Je  vous  enverrai,  dit-il,' 
herdum  de  gregibus.  Rur-  un  chevreau  de  mon  troupeau. 
felfiSE£  EUe  repartit  :  Ce  fera  donc  à 
hi  arrhabonem,  donec  condition  que  vous  me  donne  - 
inictas  quod  poUiceris.  rez  *  un  gage  ,  jufqu  a  ce  que 

vous  m'envoyiez  ce  que  vous 
me  promettez. 

18.  Ait  Judas  :  Quid  ci-  18,  Que  voulez-vous  pour 
bivisproarrbabonedari?  iui  djt  Juda  ?  £Ue  lui 
Rcfpondit    :    Annulum  ^    ^        _  mQf 

tuum ,  &  armillam ,  &  ba-  i_    rr  1       ■  1   1  a 

culum  quem  manu  tencs.  neau  ,  votre  brauelet ,  &  le  ba- 
Ad  unum  igitur  coitum  ton  que  vous  tenez  a  la  main; 
mulici  conccpic.  ce  qu  ayant  fait  elle  conçut  de 

lui. 

1 9:  Et  furgens  abiit ,  1 9.  Et  elle  s'en  allaaufli-tôt , 
aepofitoque  habitu ,  cjucm  &  a  ant  quiné  l'habit  dont  elle 

S^^îâSr  étoit  couverte  ,  elle  reprit  fes 

habits  de  veuve. 


i<5.  Ut*.  Dîmittc  me  ut  coeam  I  fis  concubicu  mco  > 
tecum.  ■  I    f .  17.  leur.  Patiar  quod  fis,  u  de- 

.  Ibid*  Ut(r.  Qui  iib'u  raihi  ut  ftua- 1  deiis ,  ôcc. 


V». 
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20.  Juda  envoya  enfuice  le      10.  Mifit  autcm  Jack* 

chevreau  par  fon  pafteur  d'O-  J.**"»  Pcr  .  P^01^ 
.  ..  r  r  a  fuumOdollamitcm.utrc- 

dolla,  ahnquil  retirât  le  gage  clpcrct  pignus  quod  dedc- 
qu'il  avoic  donne  a  cette  rem*  rac  muhcri  :  quiciimuoa 
me  y  mais  ne  l'ayant  poinc  trou-  învcuiûct  cam  s 

vée  ^ 

11.  Il  demanda  à  ceux  qui  11.  Intcrrogavit  homi- 

Soient  en  ce  lieu  :  Où  eft  une  nesiociillius:  Ubicftmu- 

.     r             -  u^:»+a:c>  lier qu*  ledebat  in  bivio  l 

certaine  femme  qui  ecoit  ailife  RcAndcnnbus  cunais  . 

dans  ce  carrefour  ?  Ces  gens  Non  fuit  in  ioco  ifto  nic-î 
lui  répondirent ,  qu'il  n'y  avoit  rctrix. 
poin  t  eu  en  cet  endroit  de  fem- 
me débauchée. 

2 1 .  Ainfi  il  retourna  à  Juda „  1 1 .  Rcvcrfus  eft  ad  J u« 
&  lui  dit  :  Je  ne  l'ai  point  trou-  àzm ,  &  dixit  ci  ;  Nou  in- 
vée  ;&  les  habiuns  de  ce  lieu 

mont  dit,  qu  ils  n  ont  jamais  nunqium  ^iTc  ibi  fcor- 
là  de  femme  de  mauvaife  tum. 


vu 
vie. 

2 3 .  Juda  dit  :  Quelle  garde     1 5 .  Ait  Judas  :  Habcac 

ce  "  "  ~~ 

au 


quelle  a  ;  elle  ne  peut  pas  fibi ,  certè  mendacii  ar- 
au  moins    m'aceufer  d'avoir  guère  nos  noo  poteft  :ego 
,  x               •     »,  mm  herdum ,  quem  pro- 
manque a  ma  parole  }  j  ai  en-  mifcram  ^  &  w  non  iûVC. 

voyé  le  chevreau  que  je  lui  niftiCam. 
avois  promis  ,  &  vous  ne  l'avez 
point  trouvée. 

24.  Mais  trois  mois  après  14.  Eccc  awcrà  poft 

on  vint  dire  à  Juda  :  Votre  bel-  très  menfes  nunciaverunt 

le-fille  eft  tombée  en  fornica-  Jufa.«centes  :  Foroics- 

ic  uuc       lWMluv^  x   ,        ta  cfl:  Thamarnurus  tua  , 

non;  car  on  commence  as  ap-  &  vidctur  utcrus  jnlusin. 
percevoir  qu'elle  eft  grolle.  Ju-  lumcfccrc.  Dixitquc  Ju- 
da répondit  :  Qu'on  la  produife  das  :  Producitc  cam  ut 
en  public  ,  afin  qu'elle  foie  comburatur. 
brûlée. 

15.  Et  lorfqu'on  la  menoit      %$  qux  cdm  duccre^ 

au  fupplice ,  elle  envoya  dire  a  tur  ad  pomam,  miiît  ad 

fon  beau-pere  ;  J'ai  conçu  de  foccrum  fuma,  diccos; 
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ftc  viro  cujus  l\xc  funt ,  celui  à  qui  font  ces  gages.  Voyez 
toncepi  •  cognofee  cujus  a  qui  e(t  cet  anneau ,  ce  bralle- 

£annulus,&armiUa,&  let&cebâron. 

baculus.  T    .  . 

1 6.  Qui ,  agnitis  munc-  .  2 6-  J uda  les  avant  reconnus  , 
ribus,  aitr  .Juftiormccft,  dit  :  Elle  a  moins  de  tort  que 
quia  non  tradidi  cam  Se-  moi  *  j  puifquelle  ne  s  eft  por- 
te, filio  mco.  Attamcn  ai-  f£  £  c^f w  ^7/^  ^  parœ  que 
ira  non  cognovic  eam.  ^  ne  Paj  poinr  ^  ,poufer  ^ 

Scia ,  mon  fils.  Il  ne  la  connue 
point  néanmoins  depuis. 

i7.Inftantcautcmpar-,  27-  Comme  elle  fut  furie 

tu ,  apparuerunt  gemini  in  point  d'accoucher ,  il  parut  qu'il 

Utero  ,  arque  in  "ipfa  effu-  y  avoit  deux  jumeaux  dans  fon 

fione   infamium  ,  unus  fe;n  .  &   lorfque  ces  enfans 

protuht  manurn  ,  in  qua  étoienC     ^  à  fortk   j.  des 

Hum  ,  dicens.  deux  Pa"a  *a  maln  >  a  laquelIe 

la  fage-femme  lia  un  ruban  d  e- 

*  carlate  ,  en  difant  : 
18.   ifte  egredietur      18.  Celui-ci  fortira  le  pre- 

prior.  mier. 

f   19.  Mo  verô  retrahen-       29.  Mais  cet  enfant  retira  fa 

te  manura,  egrertus  eft  main  ,&  l'autre  fortit.  Alors  la 

aher  :  dixitquc  mulier  :  fage-femme  dit  :  Pourquoi  avez* 

Quare  divifa  cit  propter   _~V_  i_  *  „  • 

2e  0    u  l       vous  ainji  rompu  le  mur  * 

te  macena  ?&  ob  nanc  ..  J.  r  .  3L  ^  7.  ., 

caufam  vocavic  nomen  v^«5  divi  foit  ?  C  eft  pourquoi  il 

cjus  Phares.  fut  appelle  Pharès. 

30.  Poftcà  egreflus  eft  30.  Son  frère  fortit  enfui  te  f 

fracerejus,  in  cujus  manu  quj  avoit  [e  ruDan  d  ecarlate  à 

;XitTaram,qUCmaP'  la  main ,  &  on  lappella Zara. 

y.  14.  /«fr.  elle  eft  plus  jufte  que  moi. 
<jK  15.  e*/>/.  la  membrane. 

SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

- 

fm  1.  T^N  ce  même  temps  Juda  quitta  fes  frères >  &ci 
Xi  H  y  a  des  Interprètes  qui  croient  qu'une  par- 
tie de  ce  qui  eft  marqué  dans  ce  chapitre  a  dû  arriver 

Vvij 


ç-7<$  G  h  w  ï  s 

quelque  temps  avant  que  Jofeph  fût  vendu  par  fe£" 
frères  >  parce  que  tout  ce  qui  eft  rapporté  dans  la  fuite 
ne  paroîr  pas  avoir  pu  arriver  en  un  efpace  aullî  court 
qifeft  celui  de  vingt-deux  ou  vingt-trois  ans  feule- 
ment ,  qui  fe  font  écoules  depuis  la  vente  de  Jofeph 
jufqu'à  l'entrée  de  Jacob  dans  l'Egypte. 

D'autres  foutiennent  le  contraire ,  &  difent  que 
cette  hiftoire  a  été  rapportée  dans  fon  ordre  ;  elle  eft 
d'ailleurs  très-importante  pour  la  généalogie  de  J.  C. 
qui  eft  né  de  Thamar. 

f.  7.  Herjuc  très-méchant  devant  le  Seigneur  ;  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  fut  effroyablement  méchant.  L'Ecriture  ne 
marque  pas  quelle  étoit  la  méchanceté  de  Her  \  mais 
fur  ce  qu'il  eft  dit  que  le  Seigneur  le  fit  mourir,  les  In- 
terprètes croient  qu'il  étoit  apparemment  coupable  du 
même  crime  qu'Onan. 

ir.  8.  Juda  dit  à  Onan ,  fon  fécond  fils  :  Prene%  la 
femme  de  votre  frère ,  &  époufer-la  3  afin  que  vous 
fufcitie\  des  enfans  a  votre  fi  ère.  il  paroîr  par  ces  pa- 
roles ,  que  cette  coutume  ,  que  le  frère  épousât  la  fem- 
me de  ion  frère  mort ,  étoit  établie  dès  ce  temps-là 
dans  la  race  des  Saints  ,  &  qu'elle  a  parte  depuis  en 
loi.  Ainfi  l'on  peut  remarquer  que  les  Patriarches  , 
avant  la  loi ,  ont  fait  beaucoup  de  chofes  que  la  loi  de- 
puis a  prefc  ires  aux  Juifs. 

f.  1 1 .  Juda  s'en  alla  à  Thamnas.  Thamnas,  ou  Tham- 
natha  ,  étoit  une  ville  de  la  tribu  de  Dan  5  où  Samfon 
époufa  fa  première  femme  ,  qui  étoit  Philiftine. 

^.24.  On  dit  à  Juda  que  Thamar  étoit  groffe  &  il 
répondit  :  Quon  la  produife  en  public ,  afin  quelle  foie 
brûlée.  Il  paroît  que  les  Parriarches  ayant  une  autorité 
comme  fouveraine,  étoient  juges  dans  leur  propre  fa- 
mille. La  peine  du  feu  paroît  exceflive,  a  moins  qu'on 
ne  l'excufe  ,  en  difant  que  Thamar  eft  punie  comme 
adultère,  parce  qu'elle  étoit  promife  à  Séla,  fils  de 
Juda. 

f.  16.  Juda  dit  de  Thamar  2  Elle  a  moins  de  tort 
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que  moi  y  puifqu  elle  ne  s'eft  portée  à  cette  action  que 
parce  que  je  ne  Cai  peint  fait  époufer  à  mon  fils.  Tha- 
mar  étoit  en  un  fens  plus  coupable  que  Juda ,  parce 
que  fon  action  croit  un  adultère  &  un  incefte  :  mais  en 
un  autre  fens  elle  étoit  moins  criminelle  que  Juda,  en 
ce  que  fon  adion  ne  venoit  point  d'une  pallîon  crimi- 
nelle ,  comme  celle  de  Juda ,  mais  du  leul  défir  d'a- 
voir des  enfans  de  la  famille  en  laquelle  elle  étoit  en- 
trée. Aufli  Juda  dit,  quelle  étoit  plus  jujle  que  lui  9 
parce  qu'il  reconnoît  qu'il  lui  avoir  fait  injuftice ,  en 
ne  lui  tenant  point  ce  qu'il  lui  avoit  promis ,  &  lui 
donnant  occafion  de  faire  ce  quelle  fit. 

f.  28.  La  J âge- femme  dit  :  Celui-ci  fortira  le  pre- 
mier. Hébreu  ,  ejl  forti  le  premier;  comme  fi  elîe 
difoit  :  Voila  l'aîné  ,  parce  qu'il  eft  forri  le  premier. 

^.19.  La  fage  -  femme  dit  :  Pourquoi  ave\-vous 
rompu  le  mur  qui  vous  divifoit  ?  Par  le  mot  de  mur3 
cette  femme  entend  la  membrane  qui  tient  enfermés 
les  enfans  jumeaux  dans  le  fein  de  la  mere  \  comme  fi 
elle  difoit  :  Pourquoi  avez-vous  rompu  cette  peau  qui 
vous  tenoit  tous  deux  enveloppés  ,  pour  naître  avant 
votre  frère ,  qui  auroit  dû  naître  avant  vous  ,  ptrifqu'il 
avoit  paflTé  la  main  ?  Ainfi  ces  paroles  s'adrefTent  à 
Fharèsy  dont  le  nom  figniiïe  divifion ,  parce  qu'il  avoir 
divifé  &c  rompu  la  membrane  qui  l'enfermoit  avec  fon 
frère  ,  pour  naître  avant  lui  -,  &  elles  ne  s'adretfent  pas 
d  Zara>  dont  le  nom  ,  au  contraire  ,  fignifie  Orient  y 
ou  celui  qui  naît  &  qui  fe  levé  3  pour  montrer  que 
comme  fa  main  avoit  paru  d'abord  ,  il  auroit  dû  aufli 
naître  le  premier ,  félon  la  marque  du  ruban  d'écar- 
late  lié  à  fon  bras. 

Le  Saint-Efprit ,  difent  S.  Auguftin  &  S.  Chryfofto-cw^. 
me,  rapporte  en  particulier  les  circonftances  de  la£^*^ 
nailfance  de  ces  deux  enfans  ,  parce  qu  elle  enferme  , 
fous  des  chofes  très- petites  en  apparence,  le  myftere 
de  la  loi  ancienne  &  de  la  nouvelle. 

»  Zara  étoit  la  figure  de  J.  C.  Son  nom  même  le  te- 

Vvnj 
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m  moigne  car  il  s'explique  V Orient ,  qui  eft  le  nom 
»  que  ies  Prophètes  donnent  à  J.  C.  &  après  eux  Za- 
3>  charie  ,  pere  de  S.  Jean  ,  lorfqu  il  dit  dans  fon  Can- 
»  tique  :  Par  les  entrailles  de  la  miféricorde  de  notre 
w  Dieu ,  dans  lefquelles  VOrient  nous  eft  venu  vifiter 
'Juçufl.  »  d  enhaut.  Comme  Zara ,  avant  la  nailTànce  de  fon 

v'dTiï.  "  ^rere  »  ^C  Paro*tre  ^on  bras  >  auquel  on  lia  un  ruban 
**  '  »  d'ècarlate ,  aulli  J.  C.  avant  rétabliflement  de  la 
»  loi ,  a  fait  paroître  Noé  ,  Abraham  &  les  autres  Pa- 
»  triarches  ,  comme  fon  bras  ,  &  comme  les  membres 
»  de  fon  corps  qui  n'étoit  pas  encore  né ,  mais  qui  de- 
»  voit  naître  en  fon  temps. 

Ce  bras  étoit  marqué  dun  ruban  d'ccarlatc ,  parce 
que  les  Saints  qui,  par  une  anticipation  de  grâce, 
étoient  véritablement  Chrétiens  ,  quoiqu'ils  n'en  por- 
taient point  le  nom  ,  re  y  non  nomine  Chrijliani,  die 
S.  Auguftiu ,  croyoieht ,  avec  une  ferme  foi ,  que  le 
Sauveur  naîtroit  pour  mourir ,  ite  qu'étant  mort ,  il 
refTufciteroit  pour  rendre  fon  fang  le  falut  du  monde. 

»  Dans  les  premiers  temps ,  dit  S.  Auguftin  ,  il  y  a 
»  eu  des  Juftes  qui  étoient  citoyens  de  la  cité  fainte  , 
»  qui  fè  rendoient  vidborieux  de  l'orgueil  du  démon 
»  par  l'humilité  dans  laquelle  ils  favoient  que  le  Sau- 
»  veur  devoir  naître  &  mourir  un  jour  comme  leur 
»  Roi  &  leur  Dieu  ,  laquelle  leur  avoir  été  révélée  par  . 
'4»tuft.   "  'e  Saint-Efprit  ;  Neque  tune  defuerunt  jujli  x  quifu- 
^£1*1*  ?cr^iam  diaboli  vincerent  y  cives  iliius  fanUdc  civitatisy 
™  'c'l9'.quos  régis  fui  ventura  humilïtas  per  S  pu ntum \  révéla  ta 
fanabat. 

Après  que  Zara  eut  fait  paroître  ainfî  fon  bras,  il 
ne  vint  pas  lui-même,  mais  fon  frère  Phares  naquit 
avant  lui.  Ainfî  après  que  les  Patriarches  ont  paru  % 
eux  qui  étoient  comme  le  bras  de  J.  C.  &  qu'il  avoir, 
marqués  entre  tous  les  hommes  par  la  foi  qu'il  leur 
avoii  donnée  en  la  vertu  de  fon  fang  ,  figuré  par  le  ru* 
t%nfr.(i.  b&n  d'ècarlate,  la  loi  ancienne  a  paru  comme  Pharès^ 
in  Geu.  »»  laquelle  étoit  deltince  de  Dieu,  dit  S.  Chryfoftome, 
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s*  pour  montrer  feulement  les  péchés  y  de  non  pas  pour 
»  les  guérir. 

Enhn ,  quand  le  temps  marqué  de  Dieu  a  été  accom- 
pli ,  J.  C.  le  vrai  Zara ,  eft  né  dans  le  monde  \  &  il  a 
paru  comme  le  véritable  Orient  j  c'eft-à-dire  ,  comme 
U  Soleil  de  jufiicCj  qui ,  non-feulement  a  diflipé  toutes 
les  ombres  de  la  loi  ancienne ,  par  raccompliffement 
de  tout  ce  qui  avoit  été  promis  \  mais  qui  a  rempli  en 
même-temps  tout  le  monde  ,  comme  dit  S.  Auguftin  y 
de  la  lumière  de  fa  vérité,  &c  des  flammes  de  fon 
amour. 

C'eft  pourquoi  les  Saints  remarquent ,  que  J.  C.  a 
voulu  que  S,  Matthieu  mît  dans  fa  généalogie  le  nom 
de  Zara  j  comme  celui  de  Phares ,  quoiqu'il  foit  né 
de  Phares ,  &  non  de  Zara,  pour  nous  rendre  plus  at- 
tentifs à  remarquer  le  myftere  enfermé  dans  la  naif- 
fance  de  ces  deux  enfans. 

Ils  ajoutent  encore ,  qu'au  lieu  que  les  Princes  &  les 
Grands  du  monde  font  bien-aifes  que  Ton  fupprima 
dans  la  fuite  de  leurs  ancêtres  tout  ce  qui  pourroit  pa- 
roître  moins  avantageux  à  la  gloire  de  leur  race,  J.  C. 
a  fait  le  contraire  my  car  il  a  voulu  que  1  on  reçpnnut 
dans  fa  généalogie ,  qu'il  eft  né  de  Ruth ,  qui  étoic 
étrangère  ,  8c  en  cette  qualité  méprifée  des  Juifs  -,  de 
Rahab  ,  qui  avoit  été  une  femme  de  mauvaife  vie  ;  de 
Bethfabée ,  qui  avoit  été  adultère  \  de  de  Thamar ,  qui 
n'eft  devenue  mere  d'un  de  fes  ancêtres  que  par  un  in- 
cefte. 

Si  J.  C.  dit  S.  Chtyfoftôme  ,  n'eût  été  qu'un  hom-  ggg^ 
me ,  ces  taches ,  de  quelques-uns  de  fes  aïeux ,  auroient  hm.  i. - 
.  pu  paroître  injurieules ,  en  quelque  forte  ,  à  l'éclat  de 
fa  naiflance.  Mais  comme  il  eft  Dieu  Se  homme  tout 
enfemble ,  fes  abaiflemens  font  fa  gloire  ;  de  il  eft  d'au- 
tant plus  digne  d'être  aimé  &  d'être  révéré  de  tous  les 
Sommes ,  qu'il  n'a  pas  dédaigné  de  tirer  fon  origine 
de  quelques  perfonnes  déshonorées  par  une  vie  crimi- 
nelle ,  afin  de  nous  apprendre  qu'il  ne  naiiToit  fur  la 

V  v  iv 
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terre  que  pour  être  le  Sauveur  des  pécheurs ,  5c  en  mê- 
me-temps le  deftru&eur  du  péché,  &  le  principe  de  la 
fainteté  &  de  la  juftice. 


CHAPITRE  XXXIX. 

1.  TOfeph  ayant  donc  été  me-  i.  TGitur  Jofcph  duclus 

J  né  en  Egypte ,  Putiphar  ,  Aeft  in  j£gyptum  , 

Egyptien  ,  eunuque  de  Plia-  cmit^c  ™m  PutIPhar  * 

°/r    -   r+L- 1   f  j   r  cunucnus  Pharaonis,  pria- 

raon    &  General  de  les  trou-  ccps cxcrcitâs>  virigyp- 

{>es  ,  1  acheta  des  Ifmaehtes  qui  tius ,  de  manu  Ifmaclita- 

'y  avoient  amené.  rum,à  quibus  pcrduftus 

2.  Le  Seigneur  éroit  avec  crat* 

lui ,  &  tout  lui  réuflîûoit  heu-  u  *uucîuc  ^ominus  cum 

c            ti  j                j  eo,&  crat  vir  in  cunctis 

reufement.  Il  demeuroit  dans  ptofpetèa  habitavit. 

la  maiion  de  ion  maître.  qUe  in  domo  domini  fur. 

j.  Qui  fa  voit  très-bien  que  le  5- Qui  optimè  noverat 

Seigneur  étoit  avec  lui,  &  Dominum  cflecumeo,& 

qu'ïllefavorifoité-lebéniuw  on\nia  Tx  Serer".  ab 

en  toutes  fes  a&ions.           f  e°  d,r'S' m  manu  llhus- 

4.  jofeph,  ayant  donc  trouvé  4.  Invenitquc  Jofcph 

grâce  devant  fon  maître,  fe  gratiâm  coram  domino 

donna  tout  entier  a  fon  fervi-  ^o ,  &  miniftrabat  ci ,  à 

0                      1  quo  prxpolitus  omnibus  , 

ce  ;  &  ayant  reçu  de  lui  1  auto-  ^ub/rniac  crcdiram  flb[ 

rite  fur  toute  fa  maifon  ,  il  la  domum,  &  univerfa  qux 

gouvernoit ,  &  prenoit  foin  de  ci  tradica  fucrant. 
tout  ce  qui  lui  avoit  été  mis  en- 
tres les  mains. 

5 .  Le  Seigneur  bénit  la  mai-  y.  Bencdixitquc  Domt- 
fon  de  l'Egyptien  a  caufe  de  nus  ^omui  itgyptii  prop- 
Jofeph  ,  &  il  multiplia  tout  fon  lcr  JofcPh  >  *  muiriplic*- 

*    *  „  »  i„     :iL  *  _  >\  1  v«  tam  înxdibusquamin 

bien  ,  tant  a  la  ville    qua  la  a^s  cunaam  ej£  ^ 

campagne.  taariam. 

6.  En  forte  que  fon  maître  €m  Ncc  quidquam  a|iu(1 
ne  fe  mettoiten  peine  que  de  fe  noverat,  ntâ  panera  <rao 

+.  j,  Utir.  à  ii  maifoQ. 
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vcfccbatur.  Erac  autcm  mettre  à  table  Ôc  de  manger  *  , 
Jofcph  pulchrâ  facic,  &  fêtant  déchargé  de  tout  fur  Jo- 
decorus  afpeclu.  ^  Qr  JQfeph  étoit  beau  de 

*  vifage  ,  de  très-agréable. 

7.  Poft  multos  itaque  7.  Long-temps  après ,  fa  Avant 
«lies  injecit  domina  fua  maître(Te  jetta  les  yeux  fur 

&  lui  d":  Dormez  avec    7  ' 

aie  :  Dormi  mecum. 

moi. 

8.  Qui  nequaquam  ac-  8.  Mais  Jofeph  ayant  hor- 
quiefeens  operi  nefario  reur  ae  Confentir  à  une  adion 
dixit  ad  cam  :  Eccc  domi-  /•  •  li.  1  •  »•  trrtiT(1 
nus  meus,  omnibus mihi  fl  criminelle,  lui  dit  :  Vous 
traduis ,  ignorât quid ha-  voyez  que  mon  maître  ma 
beat  in  domo  fua  :           confié  toutes  chofes ,  qu'il  ne 

fait  pas  même  ce  qu'il  a  dans  fa 
maifon: 

$.  Nec  quidquam  eft  9.  Qu'il  n'y  a  rien  qui  ne 
quodnoninmcafîtpotef-  f0it  en  mon  pouvoir,  ÔC  que 
ttte   vel  non  tradiderit      >  ;  encre  , 

mihi  pra:tcrtc,qua?uxor        /      .,         ,  „  ,r 
cjus  es.  Quomodo  ergo  mains  >  «  ne  s  eAft  rerferrvc  <lue 
portum  hoc  malum  facerc,  vous  feule  ,  qui  êtes  fa  femme, 
ScpeccareinDcummeum?  Comment  donc  pourrois-je 

commettre  un  fi  grand  crime , 
&  pécher  contre  mon  Dieu  ? 

10.  Hujufccmodi  ver-  10.  Cette  femme  continua 
bisperfingulosdics&mu-  durant  plufieurs  jours  à  follici- 
licr  molefta  crat  adolef-  ■  j  J *  Je  femblables 
cenn,  &  îllc  reeufabat  ,  1  ;  >  .'CH^X  rM 
ftuprum.                    paroles  ,  ôc  lui  a  reiiiter  a  ion 

infâme  défir. 

1 1 .  Accidit  autcm  quâ-  1 1 .  Or  il  arriva  un  jour  que 
dam  die,  ut  intrarct  Jo-  Jofeph  étant  entré  dans  la  mai- 
feph  domum,  &  operis  fon  *  &  que  faifant  quelque 
quippiara  abfquc  arbuns     \    r    r  ~  r  cî  - 

faccret  :  chofe  fans  que  perlonne  rue 

préfent  : 

ii.  Et  illa  apprehensâ  12.  Sa  maîtrefle  le  prit  par 
laciniâ  veftimenti  cjus ,  fon  manteau ,  Ôc  lui  dit  encore: 

t 

y.  6.  lettr.  ne  connoiflbit  que  le  pain  qu'il  mangeoic. 

11.  étittr.  Jofeph  étanc  un  Joue  refté  feul  dans  la  maifon. 
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Dormez  avec  moi.  Alors  Jo-  diceret  :  Dormi 

feph  lui  laiflTant  fon  manteau  Qui  Tcl&°  in  manu  cjus 

entre  les  mains,  s'enfuit*  &  ^Uf°  fu&IC>  &  cgrcffus 

-     .    ,        ii-  elt  foras. 

iortit  hors  du  logis.  ■ 

1 3 .  Cette  femme  fe  voyant  i  j.  Cùmque  vidiflet  mu- 
le manteau  entre  les  mains ,  &  licr  vcftcm  »n  manibus 
duu  dw/tar  d'avoir  été  mé-  fu,s  >  &  fc  c/Fc  cootcn,P- 
priiee  : 

14.  Appella  les  gens  de  fa  14.  Vocavitadfchomi- 
maifon ,  6c  leur  dit ,  en  parlant  ncs  domûs  fux ,  &  ait  ad 
de  fon  mari:  Il  nous  a  amené  f?s.!  En  teuodgk /mm 

.  .J      TI/,                        f  •  Hcbrarum  ,  ut  illudcrct 

ici  cet  Hébreu  pour  nous  faire  nobis  .  in'   ffus  cft  ad 

mfulte.  Il  eft  venu  a  moi  dans  mc  f  ut  COiret  mccum  : 

le  deiTein  de  me  corrompre ,  cùmque  ego  fucclamaf- 

Sc  m  étant  mife  a  crier  :  : 

15.  Lorfqu'il  a  entendu  ma  15.  Et  audiflet  vocem 
voix ,  il  ma  lahTcfon  manteau  mcam  »  rcliquit  paJlium 
que  je  tenois  ,&  s'en  eft  enfui  5uod  tencbam>  *  fuSlc 

j  1  foras, 
dehors. 

16.  Lors  donc  que  fon  mari  itf.Inargumcntum  cr- 
fut  retourné  en  fa  maifon ,  elle  g°  fidci  rctcntum  pallium 
lui  montra  ce  manteau  quelle  oftendit marito rcvcrtcnti 

1  domum  : 

avoit  retenu  comme  une  preu- 
ve de  fa  fidélité: 

17.  Et  lui  dit:  Cet  efclave  17.  Et  ait  :  Ingrcffus  eft 
Hébreu  que  vous  nous  avez  ad  me  fervus  Hebryus 
amené  eft  venu  pour  rne  faire  qucm  addioifti ,  ut  illudc- 
violence;  mmihli 

18.  Et  m'ayant  en  tendu  crier,  18.  Cùmque  audiflet 
il  m'a  laifle  fon  manteau  que  me  clamare,  rcliquit  pâl- 
ie tenois ,  &  il  s'en  eft  enfui  de-  ljura  ?uod  tcnebam  •  & 
hors.  rugit  forai. 

1 9.  Le  maître  de  Jofeph  trop  1$.  His  auditis  domi- 
crédule  aux  aceufations  de  la  nus,  &  nimiùm  crcdulus 
femme,  entra  à  ces  paroles  verbisconjugis, iratus eft 
dans  une  grande  colère  j  va  e  . 

20.  Et  fit  mettre  Jofeph  en  io.Tradiditquc  Jofcpb 
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in  carcercm  ,  ubi  viafti  la  prifon  où  l'on  mettoit  ceux 

régis  cullodiebantur ,  &  que  [e  R0i  faifoit  arrêter.  U 

crac  ib.  claufus.  ^[oit  donc  renfermé  en  ce  lieu- 
là. 

xi. Fuit  autera  Domi-  tlm  Mais  Je  Seieneur  fut 

rus  «m  Jofcph,  &  mi-  ayec  ]o(eph:  l\  en  eutcompaf. 

icrcus  îllius  dcdic  ci  era-  r        0    >\  ,  •  r  r 

tiam  in  confpedu  princi^  f|on  »  &,  11  lul  fit  trouver  grâce 

pis  carccris  :  devant  le  gouverneur  de  la  pri- 
fon : 

11.  Quitradidit  in  ma-  22.  Qui  lui  remit  le  foin  de 

nu  Ulius  univcrfos  vinc-  tQUS  ceux      ;    étoienc  enfe|> 

tos  qui  m  cultodia  tcnc-  #     u        r    r  -r 

bantur:&  quidquid  fie-  més'11  ne/e  falfoiC  que 

bat ,  fub  ipfo  crac.  par  fon  ordre. 

15.  Neë*  noverat  ali-  23.  Et  le  gouverneur  lui 

quid ,  cunclis  ci  creditis  :  ayant  tout  confié ,  ne  prenoic 

mTTnZ^nV «  T.  connoiflance  de  quoi  que  ce 
1II0 ,  &  omnia  opera  cius    -  .  1  o  •       1  '  • 

dirigebac,  *olt  >  Parce  ^ Ie  Seigneur  etoïc 

avec  Jofeph ,  &  qu'il  le  faifoit 
réuflîr  en  toutes  chofes. 

SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

f.  6.  T?N  forte  que  fon  maître  ne  fe  mettoit  en  peine 
ë  i  que  de  fe  mettre  a  table  &  de  manger.  La  1er- 
tre  porte  :  Qu'il  ne  connoiffbit  que  le  pain  qu  'il  man- 
geoit.  Mais  les  Interprètes  Hébreux  demeurent  d'ac- 
cord ,  que  le  fens  de  ces  paroles  eft  celui  qui  eft  ex- 
primé dans  la  traduction ,  &  font  voir  que  ce  feigneur 
Égyptien  avoit  une  telle  confiance  en  Jofeph ,  qui 
ctoit  fon  efclave ,  que  lui  ayant  abandonné  toute  fa 
maifon  ,  qu'il  voyoit  s'établir  de  plus  en  plus  par  fa 
fidélité  &  par  fa  conduite ,  il  ne  penfoit  qu'à  vivre  en 
repos  ,  &  à"  jouir  de  fon  bien  fans  en  prendre  aucune 
connoiiTance  par  lui-même. 

ir.  7.  ^4 près  donc  plufieurs  années.  Après  dix  oq  onze 
ans  depuis  fa  captivité.  Jofeph  pouvoit  avoir  alors 
yingt-fept  ans. 
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ir.  8.  Jofeph  ayant  averfion  d'une  action  fi  crïminelte J 
die  à  fa  maîtreffe  :  Vous  voyer  que  mon  maître  m* a 
confié  toutes  chofes.  Jofeph  parle  avec  une  admirable 
fagefle  à  cette  femme  Egyptienne ,  plus  femblable  à 
celles  que  les  Saints  ont  appellées  les  victimes  malheu- 
reufes  de  Vimpuduité  pullique ,  qu  a  une  perfonne  en 

3ui  il  feroit  refté  encore  quelque  trace  de  la  pudeur  3c 
e  la  modeftie  naturelle  de  fon  fexe. 
Premièrement ,  il  lui  montre  combien  il  eft  touché 
de  l'autorité  que  fon  maître  avoit  fur  lui ,  de  du  ref- 
ped  qu'il  lui  devoir  comme  à  fon  feigneur  ;  feconde- 
ment ,  il  lui  repréfente  de  quelle  ingratitude  il  feroit 
coupable  ,  s'il  oflfenfoit  fi  cruellement  celui  qui  lui 
avoit  confié  toutes  chofes  ,  &.qui  lui  avoit*témoigné 
une  fi  extrême  bonté  ^  troifiémemenr ,  il  lui  marque 
que  fon  maître  lui  ayant  mis  tout  entre  les  mains  ,  ne 
s'étoit  réfervé  qu'elle  feule ,  qui  étoit  fa  femme ,  pour 
lui  faire  comprendre ,  par  la  fidélité  qu'il  devoit  &c 
qu'il  gardoit  à  fon  maître  ,  comme  fon  efclave ,  celle 
qu'elle  lui  devoir  comme  fa  femme. 

Jofeph ,  après  ces  trois  confidérations ,  qui  étoient 
plus  proportionnées  à  la  foibleife  de  celle  qui  le  ten- 
toic ,  y  en  joinr  encore  une  plus  importante,  lorfqu'il 
lui  dit  :  Après  cela  comment  pourrois-je  commettre  un 
fi  grand  crime ,  &  pécher  contre  mon  Dieu?  Car  il  paroîc 
que  ce  Saint  étoit  tout  pénétré  de  la  certitude  de  la 
préfence  de  Dieu  ,  du  relTentiment  de  fes  miféricor- 
des  &  de  la  frayeur  de  fes  jugemens. 

f.  1 2.  Cette  femme  ayant  pris  Jofeph  par  le  manteau s 
il  le  lui  laiffa  entre  les  mains  %  &  s* enfuit  hors  du  loçis. 
Les  faints  Docteurs  nous  apprennent  que  comme  Jo- 
feph eft  un  parfait  modèle  de  la  chafteté  ,  il  l'eft  aufli 
de  la  manière  dont  on  doit  combattre  les  attraits  du 
vice  qui  lui  eifc  contraire.  Après  avoir  parlé  une  fois  à 
cette  femme  avec  route  la  fermeté  &  la  fagefle  qui  au- 
raient dû,  ou  l'arrêter,  ou  la  confondre  dans  fon  détef- 
table  défir ,  lorfqu'ayant  perdu  toute  honte ,  elle  ofe 
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ttiîme  le  prendre  par  fon  manreau ,  il  le  lui  laide  entre 
les  mains ,  &  fe  hâte  de  fe  retirer  ;  fâchant  que  c'eft: 
vaincre  que  de  s'enfuir  le  plus  promptement  que  Ton 
peut  en  une  rencontre  fi  dangereufe. 

C'eft  la  règle  conftante  &  indubitable  que  nous  de- 
vons fuivre,  félon  les  Saints ,  iorfqu'il  s'agit  de  nous 
défendre  dans  une  tentation ,  où  le  démon  excite  en 
nous  ces  penfées  ,  qui  font  comme  des  flèches  arden-  Ephef.  «. 
tes  ,  félon  l'expreflion  de  S.  Paul.  l6- 

Si  l'on  envifage  ces  penfées ,  même  dans  la  réfolu- 
tion  de  les  combattre  ,  on  y  fera  pris  :  elles  font  fi  con- 
tagieufes  ,  que  leur  feule  vue  empoifonne  l'âme.  Il  faut 
fuir  ,  à  l'exemple  de  Jofeph  5  comme  nous  fuirions  un 
homme  frappé  de  pefte  qui  viendroit  à  nous  pour  nous 
la  donner  ;  il  faut  de  même  s'éloigner  tant  que  Ton 
peut  de  ces  imaginations  noires  &  rénébreufes ,  que  le 
démon  tâche  alors  d'imprimer  en  nous ,  &  avoir  re- 
cours à  la  grâce  de  J.  C.  afin  qu'il  rempliffè  notre  ef-  1 
prit  ôc  notre  cœur  de  Tefpérance  de  fes  promenés  ôc 
de  la  crainte  de  fes  jugemens. 

CHAPITRE  XL. 

t.  TLTIs  i»  geftis  >         i.ïL  arriva  en  fuite  que  deux  Avant 
Xliit  ut  pcccarcnc       1  eunuques  du  roi  d'Eeyp-  * 

duo  cunuchi,  pincerna  rc-  ^r^r^      jvu     r     «,  K«  ,7,7% 

jc~       /  a     j     te,  Ion  Grand-fccnanlon  &  Ion 
gis/Egypci,&piltor,  do-    _  '     ,    _  -  r 

fuo.  ^rana  -  Kanerter  ,  orrenierenc 

leur  feigneur. 
i.  Iratufquc  contra  cos       i.  Et  Pharaon  étant  en  colère 
Pliarao(namaJtcrpinccr-   contre  ces  deux  Oflfflcrs ,  donc 
«»P««*W*l«erpiftori-  ym  commandoic  à  fes  hchan- 

fon%,  &  l'aurre  à  fes  Panetiers  : 
Î.Mifîtcosincarccrcm       3.  Les  fit  mettre  dans  la  pri- 
principis  militum  in  quo  fon  du  Général  de  fes  trou- 
crat  vinclus*  Jofeph.       pes  »  ^  ^  Jofeph  ^  prilon, 

nier. 

ir.  3.  cxpl.  dans  la,  prifon  royale» 
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4.  Le  Gouverneur  de  la  pri-  4-  At  euftos  carcefî* 
fon  les  mit  encre  les  mains  de  tradidic  cos  Jofcph  qui 

Jr    1         •  f  ■   r       •    c        •  ôc   mini  trabat  cis.  Ali- 
ofeph  •  qui  les  fervoit  6*  avoïc 

visyu^Hi»  ^  quantulum  tempons  flu- 

foin  d  eux.  Quelque  temps  s  e-  xcrat  >  &  im  in  Cuftodia 

tanr  paffe  pendant  lequel  ils  de-  tenebantur. 
meuroient    toujours  prifon- 
niers. 

5.  Ils  eurent  tous  deux  un      j.  Vidcruntquc  ambtf 

fonge  en  une  même  nuit ,  qui  fomnium  "ofte  unâ  juxta 

étant  expliqué  ,  marquoit  ce  taeqnmmm  cou- 

.    ,    r.  ^     .         v1  .  cruam  libi. 

qui  devoit  arriver  a  chacun  b 

d'eux. 

6.  Jofeph  entra  le  matin  où  Adquos  cùmmtroif- 
ils  étoient,  &  les  ayant  vus  fetJofcphmanc,& vidii- 

•  n  9  '  Cet  cos  mites  j 

mires  ; 

7.  Il  leur  demanda  le  fujet ,     7.  Safcitatus  cft  cos , 

.  &  leur  dit:  D'OÙ  Vient  que  VO-  d««ns:Curtriftiorcfl :ho. 

./.        ni       l!  die  (oluo  facics  vcltra  î 
•tre  vifage  eft  plus  abattu  au- 
jourd'hui qu'à  l'ordinaire? 

8.  Ils  lui  répondirent  î  Nous  8.  Qui  rcfpondcrunt  : 
avons  eu  cette  nuit  un  fonge  ,  Somnium  vidimus ,  &  non 

cft  qui  interpretetur  n<>- 


«             >                r  e  t  qui  interpretetui  no- 

&  nous  n  ayons  perfonne  pour  bis<  ^     Fad  cos  Jo_ 

nous  1  expliquer.  Jofeph  leur  feph  :  Namquid  non  Del 

dit  :  N'eft-ce  pas  à  Dieu  qu'il  cft  interpretatio  ?  Refcrtc 

appartient  de  donner  Tinter-  mihi  quid  videntis. 
pretation  des  fonges  ?  Dites- 
moi  ce  que  vous  avez  fongé. 

9.  Le  Grand-Echanfon  lui  9.Narravitprior,  prar- 

rapporta  le  premier  fon  fonge ,  SJ^Sm 

en  ces  ter&s  :  Il  me  fembloit  coram  mc  vitcm  . 
que  je  voyois  devant  moi  un 
cep  de  vigne:  M 

10.  Où  il  y  avoir  trois  pro-  10.  I*  <Iua  «anK  trcs 
vins ,  qui  pouflbienr  peu-à-peu,  JSSSt^  S 
premièrement  des  boutons  ,  florcs  uy»  s  mamrcfccrc  i 
enfuite  des  fleurs  ,  de  à  la  ha 

des  raifins  mûrs  j 
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>i?Caliccmquc Pharao-  1 1 .  Ec  qu'ayant dans  la  main 
m  m  manu  mca  :  tuli  cr-  Ja  coupe  de  pharaon ,  j'ai  pris 
sr-r  uvas  &  cxprcfli  in  cah-  r  i  . 

ccm  qucm  tcncbam  ,  &  ces  §raPPf  de  «ifins,  je  lésai 
tradidi  poculum  Pharao-  Pelées  dans  la  coupe  que  je 
ni.  tenois  ,  &  en  ai  donné  i  boire 

au  Roi  *. 

ii.RcfponditJofcph  :  n.  Jofeph  lui  dit  :  Voici 
Hxcdtimcrprctanorom-  l'interprétation  de  votre  fon- 
«11  :  Très  propagines  .  trcs  _  t  i  i 

«dhuc  dks  funtg     '       8e-  Les  trols  Provlns  ^  la  vi- 

gne  marquent  trois  jours, 
i  j.  Poft  quos  recorda-      1 3 .  Après  lefquels Pharaon  fe 
fcitur  Tharao  miniftcni  follviendra  du  fervice  que  vous 
tu, ,  &  refhcucc  te  m  gra»  ,  ;       dJ       y  ;établira 
dum  priitinum  :  dabifque   j  v«»«  fwuj  auuuia 

ci  caliccm  juxta  orficium  dans  votre  première  charge ,  & 
cuum  ,  ficut  ante  faccrc  vous  lui  prcfenterez  à  boire ,  fe- 
confueveras.  Ion  que  vous  aviez  accoutumé 

de  le  faire  auparavant  dans  le 
rang  que  vous  teniez. 

14.  Tamùm  mémento  1 4.  Seulement  fouvenez-vous 
fiiej t,ciimbenètibifucric,  <Je  moi  jcvousprie  quand  e 
&  facias  mecum  mifcn-  1  1  '  r  A  , 
cordiam  :  ut  fuggeras  boI\he"r  vous  feLra  ar"Yc  >  * 
Pbaraoniutcducatmcde  rendeî-moi  ce  bon  office  de 
ifto  carccrc  :             •  fupplier  Pharaon  qu'il  daigne 

me  tirer  de  la  prifon  où  je  fuis  : 

1 5.  Quia  furto  fubîatus  1 5 .  Parce  que  j'ai  été  enlevé 
fum  de  terra  Hebrxorum,  par  fraude  &  par  violence  du 
&  hic  innocens  m  lacum  *     „       u'l  o  1. 

miirus  fum.  Pa7s      Hébreux,  &  que  l'on 

m  a  renferme  ici  ctant  inno- 
cent. 

16.  Vidcns  piftomm     1 6.  Le Grand-Panetier  voyant 

magifter  quod  pruJcmer   -ffl  avoic  interprété  ce  f 
fomniumdi(.olvillet,ait:    A  r         •  „    ,  r  T,  •  6 

Et  ego  vidi  fomnium,  fi  Jugement,  lui  dit  :  J  ai  eu 

quôdtria  caniiha  farina:  aulh  un  longe.  Il  me  fembloit 

habercm    fuper    capuc  que  je  porcois  fur  ma  tête  trois 

meum  :  corbeilles  de  farine  : 

17.  Et  in  uno  caniftro       17,  Et  qu'en  celle  qui  étoic 
f.  ii.Uttr.  à  Pharaon. 


ïfô*  Genèse." 

au-defTus  des  autres ,  il  y  avoit  q«od  crat  «celnus ,  pof-* 

de  tout  ce  qui  peut  s'apprêter  ?rc  mc  om"cs  cAlbos  1"? 

J      *    ~  *    *  .  t*L.UC„~   fiunt  artc  piftona  ,  avci- 

avec  la  pâte  *  pour  femr  fur  omcdcprccxc^ 
une  table ,  ôc  que  les  oifeaux 
venoient  en  manger. 

18.  Jofeph  lui  répondit:  18.  Refpondit  Jofcph  r 
Voici  l'interprétation  de  votre  Hxc  eft  interprctatio  fom- 
r          t  _ _   *  •_   a  i»i  :  Tria  caniitia,  trcs 

fonge.  Les  trois  corbeilles  fi-  adhuc  dlcs  funt. 
gnihent  que  vous  avez  encore 
trois  jours  a  vivre. 

19.  Après  lefquels  le  Roi  *  1?.  Poil  quos  aufcrct 
vous  fera  couper  la  tête ,  &  J?*1*1*0,  caPut  tultn  »  ac 
vous  fera  erlice  arucbtf  à  S^iSÏ? £ 
une  croix ,  ou  les  oiieaux  de-  ncs  tuas> 

chireront  votre  chair. 

20-  Le  troifieme  jour  fui  vant      10.  Eiindc  dics  tcrtius 

étant  celui  de  la  nailTance  de  natalitius  Pharaonis  crat  : 

Pharaon  ,  il  fit  un  grand  feftin  ft«ns  grande  conji- 
î  -     r    ».         .    »  vium  puens  luis ,  recorda- 

a  fes  fervireurs  *  ,  pendant  le-  tus  cft  intcr  cpulas  magif. 

quel  il  fe  fouvint  du  Grand-  tri  pincernarum ,  &  pifto- 

Echanfon&duGrand-Panetier.  rum  princîpis. 

21.Il  rétablit  l'un  dans  fa  *«  •  Rcftituitguc  alte- 

charge,  afin  qu'il  continuât  à  lui  £um  ,n  loc?m  T*'  uc 

*gP       \    *  .   .         porriîieret  ci  poculum. 

prelenter  la  coupe  peur  boire.  0 

22.  Et  il  fit  attacher  l'autre  à  Akcrum  fufpcndic 

une  croix  i  ce  qui  vérifia  l'in-  i"P*",  «conjedo- 

,     .  1       1  T  /•    1         •     ns  vencas  probarctur. 
terpretation  que  Joieph  avoir  r 

donnée  à  leurs  fonges. 

23.  Cependanr  le  Grand-      13.  Et  tamenfucccdcn- 

Echanfon  le  voyant  rentré  en  tibus  ProfPcr,s  •  P»f .olî" 

r  s  r  l*r         *       r    tus  pincernarum  oblitus 

faveur  après  fa  difgrace  *,  ne  fe  cft  inUrprctls  fui. 

fouvint  plus  de  fon  interprète. 

17.  **/r.  de  route  forte  dcpâ-|     +.  io.  4«/r.  à  ceux  de  fa  Cour, 
tifterie.  I  à  fes  principaux  Officiers. 

t,  19.  Uttr.  Pharaon.  f    f.i).&//r.  en  prol'périté. 
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SENS  LITTÉRAL, 

ir.  i .  1TL  arriva  que  deux  des  eunuques  du  Roi  d*E+ 
X  gypte*  c'eft-à-dire,  deux  des  principaux  Offi- 
ciers du  Roi ,  comme  il  eft  marqué  auparavant. 

^.15.  Supplie^  le  Roi  qu  'il  veuille  me  tirer  de  cette 
prifon ,  parce  que  J  ai  été  enlevé  injujlement  du  pays 
des  Hébreux  >  &  que  Von  ma  renfermé  ici  étant  inno- 
cent. $•  Chryfoftôrhe  admire  *  avec  raifon ,  en  cette  chjMh 
Rencontre ,  la  retenue  &  la  modération  de  Jofeph.  ïl  |w  &». 
he  fe  plaint ,  ni  dê  Poutrage  qu'il  avoir  reçu  de  fes  6,v 
frères 


maître 

Amplement  combien  fon  état  étoit  digne  de  compal 
ïion  ,  fans  témoigner  le  moindre  reffentiment  contre 
perfonne* 

<.  •    •    •  ■ 

SENS  SPIRITUEL. 

ON  a  différé  jufqu  a  cette  héure  a  confidérer  plus 
particulièrement  la  fuite  des  fouffrances  de  Jo- 
feph  ,  depuis  qu'il  fut  vendu  par  fes  frères  ,  jufqu  a 
ce  qu'il  fortit  de  la  prifom 

S.  Chryfoftôme  a  raifon  de  dire  »  que  nous  non? 
trompons  fou  vent  nous-mêmes  ,  lorfque  nous  vou- 
lons nous  repréfenter  l'état  de  ces  grands  hommes  , 
que  Dieu  nous  propofe  dans  fon  Ecriture  comme  des 
modèles  de  fainteté  \  câr  nous  confondons  d'ordinaire , 
par  une  grande  erreur  de  notre  imagination  ,  la  pen- 
fée  que  nous  avons  d'eux  &  de  leur  état ,  avec  celle 
qu'ils  en  ont  pu  avoir  eux-mêmes. 

C'eft  ainfi ,  ajoute  ce  Saint ,  que  lorfque  hotts  nous 
repréfentons  la  longue  captivité  de  Jofeph ,  nous  erl 
fommes  quelquefois  moins  touchés ,  parce  que  nous 
kvons  quelle  en  a  été  la  fin  *  &C  quen  lifanc  fon  hif* 

Xx 
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toiie ,  nous  n'avons  qu  a  tourner  le  feuillet  pour  le 
voir  pafler  rout  d'un  coup  d'une  extrême  mifere  a  un 
fouverain  bonheur.  ."fi 

Mais  pour  connoître  véritablement  la  vertu  de  Jo- 
feph  ,  il  faut  nous  mettre  en  fa  place  ,  &  confiâéfër  ce 
qui  lui  eft  arrivé ,  d  où  il  eft  tombé  ,  &  où  il  a  été  ré- 
duit durant  tant  d'années. 

La  maifon  de  Jacob  étoit  riche  &  puiflTante ,  félon 
l'Ecriture  ,  comme  celle  d'Ifaac  ,  fon  père,  &  d'Abra* 
ha  m ,  fon  aïeul ,  avec  lefquels  les  Rois  Se  les  Princes 
fe  terioient  heureux  de  faire  alliance. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  Jacob  étant  fi  confïdé- 
rable  ,  fes  enfans  néanmoins  menaient  eux-mêmes 
fes  troupeaux  ,  puifque  cet  emploi  étoit  honorable 
t.  alors  ;  car  nous  voyons  dans  le  premier  livre  des  Rois, 
■*«  que  Saiil  étant  Roi  de  tout  Ifracl ,  fut  trouvé"  revenant 
des  champs  &  fuivant  fes  totufs  ;  qu'àuflî-tôt  après 
ayant  afTemblé  fon  peuple ,  il  patut  à  la  tète  de  trois 
cens  mille  hommes. 

Jofeph  étant  donc  en  cette  maifon  ,  aimé  unique- 
ment de  fon  père,  voit  tout  d'un  coup  que  fes  propres 
frères  deviennent  fes  ennemis  mortels  :  ils  croient 
lui  faire  une  grande  grâce  que  de  ne  pas  lui  ôter  la  vie  ; 
&  l'ayant  vendu  a  des  étrangers  inconnus ,  ils  lui  font 
perdre  en  un  moment ,  avec  la  liberté  ,  fa  patrie  ,  fa 
maifon  ,  fon  pere  ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher 
au  monde. 

Il  eft  acheté  par  Putiphar  j  il  eft  l'efclave  d'un  Egyp- 
tien ,  &  le  compagnon  de  ceux  dont  la  condition  en 
ce  temps -là  n'étoit  guères  différente  de  celle  des 
betes.  >  •* 

Le  Saint-Efprit  parlant  par  la  bouche  de  S.  Etienne , 
dans  les  Actes ,  nous  marque ,  en  un  mot ,  l'état  où 
AB-  7-  Jofeph  fe  trouva  réduit  alors  :  Les  Patriarches  émis 
d'envie ,  vendirent  Jofeph  pour  être  mené  en  Egypte  ; 
mais  Dieu  étoit  avec  lui.  Cette  parole  eft  grande  8c 
pleine  d'un  fens  profond  j  car  qui  ne  fait  que  Dieu  eft 
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par-tout-)  &  par  conféquent  qu'il  eft  avec  rtous  ert 
quelque  lieu  que  nous  foypns  ?  Mais  on  le  fait  par  l'ef- 
j>rit  plus  que  par  le  cœur  >  Se  par  une  penfée  de  la  rai- 
ion  plutôt  que  par  un  mouvement  de  foi ,  de  confiance 
&  d  amour ,  comme  Jofeph  le  comprit  dans  fon  mal- 
heur. 

-   Il  ne  fe  crut  pas  feul ,  parce  que  Dieu  étoit  avec  lui , 
&  il  favoit  qu'il  n'eft  jamais  plus  préfent  qu  avec  ceux  ■ 
qui  fouffrent  i  il  conçut  dès-lors  ce  que  S.  Paul  a  dit 
depuis ,  que  fervant  *et  Egyptien ,  il  fervoit  Dieu  )  ÔC 
que  s'il  écoit  Vefdavt  d  un  homme  ,  il  étoit  V affranchi  i.  Cor.?> 
de  Dieu  >  qu'il  fervoit  intérieurement  avec  la  liberté  141 
que  Ton  Eiprit  faim  lui  avoit  donnée. 

S.  Auguftin  défendant  l'Eglife  contre  ceux  qui  attri- 
buoient  à  la  Religion  Chrétienne  tous  les  maux  qui  ar- 
rivèrent de  fon  temps  à  la  prife  de  Rome ,  après  avoir 
rapporté  l'obje&ion  qu  on  lui  faifoit ,  »  que  pluiieurs 
»  Chrétiens  confidérables  par  leur  naiflance  ôc  par  leur 
»  vertu ,  avoient  alors  été  emmenés  captifs,  &  étoienc 
»  devenus  efclaves  de  ces  barbares  j  répond  1  Que  Tort 
*>  ne  fauroit ,  en  effet ,  affez  déplorer  le  malheur  de  ces 
»  perfonnes  ,  s'il  étoit  vrai  qu'on  les  eut  menés  en 
»  quelque  lieu  où  ils  n'euffent  pas  trouvé  le  me  me  Dieu 
*>  qu'ils  avoient  adoré  jufqu'alors  t  Sed  muliii  inqumnt^  Au^u/I* 
Chrijliani  eliam  captivi  ducli  font*  Hoc  fane  jnifeïri~  J^jj^ 
mu  m  eft  >  fi  aliqao  duci  potuerUnt^  ubi  Deum  fuum  non  1.  f! 
invenerunt*  mais  qu'ayant  trouvé  parmi  ces  barbares 
le  mèmeOku  qui  étoit  i  Rome  ,  ils  ne  font  point  de-  ~ 
venus  malheureux  pour  avoir  ceflfé  d  ctre  libres. 

Ce  que  c^  faint  Docteur  a  établi  par  la  lumière  ± 
Jofeph  Pa  éprouvé  dans  fon  coeur  par  le  fen  timon  t  de 
fa  piété.  Il-  iemble  qu'il  fe  foir  dit  à  .lui-même  Ç'fteft 
vrai  quô  l'on*  m'a  arraché  du  pays  où  je  £uis  rte  ,  par 
une  cruelle  violence ,  &  de  la  compagnie  de  mon  perè  ; 
qui  auroit  pu  hVctre  fi  avarirageufe  -,  mais  le  Dieu  d'A<* 
braham  n'eft  pas  moins  puilfant  dans  l'Egypte  ,  que 
dans  la  terre  de Çhanaan  j  -te pourvu  que  je  m'aban- 
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donne  entièrement  à  la  volonté ,  &  que  je  me  repofe 
de  tout  fur  fa  bonté ,  comme  étant  mon  véritable  pere , 
il  remplira  avantageufement  tous  les  vuides  où  je  me 
trouve  ,  il  me  tiendra  feul  lieu  de  toutes  chofes ,  &  il 
fera  mon  foutien  dans  tous  mes  maux. 

Jofeph  reiTèntiten  effet  aufli-  tôt  cette  protection 
de  Dieu ,  que  fa  vive  foi  lui  avoit  fait  efpérer.  Son 
maître  devint  fon  appui  j  il  admira  les  excellentes  qua- 
lités de  fon  efclave  ;  il  remit  entre  fes  mains  toute  fa 
maifon,  &  Jofeph  paffa  pluiieurs  années  dans  cette 
paix. 

Mais  cet  ange  de  malice  ,  qui  eft  l'ennemi  irrécon- 
ciliable de  tous  les  Saints  >  la  troubla  enfin  ,  &  le  jet  ta 
dans  un  extrême  péril.  Il  alluma  dans  le  cœur  de  fa 
maftrefle  un  feu  de  l'enfer ,  afin  que  l'embrafant,  elle 
pût  aufli  confumer  Jofeph.  Cette  femme  prenant  le 
Front  d'une  proftituce  ,  parla  à  Jofeph  comme  un  dé- 
mon ,  &  Jofeph  lui  répondit  comme  un  Ange.  L'a* 
mour  infâme ,  irrité  par  ce  mépris ,  fe  changea  en  une 
fureur,  qui  parut  moins  dan  gère  ufe  à  Jofeph  ,  que  la 
paillon  qui  l'avoir  produite.  Celle  qui  étoit  feule  cri- 
minelle accufa  l'innocent;  &  Jofeph  ne  fe  défendit 
point ,  étant  alTuré  que  fon  maître ,  juge  dans  fa  pro- 
pre caufe ,  condamnerait  toujours  plutôt  fon  efclave 
que  fa  propre  femme, 

Ainli  ce  faint  Patriarche ,  martyr  de  la  chafteté M 
comme  S.  Ambroife  l'appelle  avec  raifon ,  eft  jette 
honteufement  dans  une  obfcure  prifon.  Comme  fon 
maître  croyoit  avoir  reçu  de  lui  le  dernier  outrage  % 

?ui  lui  paroiflbit  encore  plus  digne  de  punition  par 
extrême  ingratitude  dont  il  l'accufoit,  après  tant  de 
grâces  qu'il  lui  avoit  faites ,  il  voulut  qu'il  fût  traité 
comme  l'étçient  les  plus  fcélérats.  »  C'eft  pourquoi  il 
»  fur  chargé  de  chaînes  ;  on  lui  mit  les  fers  aux  pieds  , 
m  comme  il  eft  dit  dans  le  Pfeaume ,  &  dans  l'extrémité 
»  de  fon  affliftion ,  l'excès  de  la  douleur  tranfperça  fort 
t>  arae  :  RunUliaverunt  in  compedibus  pedes  ejusà  fer* 
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mm  pertr&njiit  animant  ejus>  qui  font  des  circonftances  A- 
de  la  peine  de  Jofeph  ,  dit  S.  Auguftin  ,  que  le  Saint-  »»  p/ai 
Efprit  a  marquées  par  David  dans  le  Pfeaume ,  quoi- ,04*  * 
quelles  ne  foient  point  rapportées  en  cette hiftoire  de 
la  Genefe. 

Ceft  alors  que  fe  vérifia  cette  parole  que  le  Saint-Ef- 
prit  a  dite  depuis  de  Jofeph  :  »  La  fageffe  n'abandonna 
s>  point  le  Jufte  lorfqu'il  rut  vendu  ;  elle  le  délivra  des 
^>  mains  des  pécheurs  5  elle  defcendit  avec  lui  dans  la 
»  fo(Te ,  &  elle  ne  le  quitta  point  dans  fes  chaînes  : 
Defcendit  eum  Mo  in  foveam%  &  in  vinculis  non  dereli-  s*f>. 
quit  eum.  i*.ert* 

On  peut  s  étonner ,  dit  S.  Chryfoftôme,  que  Dieu 
permette  qu'un  homme  fi  jufte  foit  traité  fi  cruelle- 
ment &  que  par  un  étrange  ren verfement  des  chofes  , 
le  vice  triomphe  de  la  vertu ,  la  chafteté  foit  punie  & 
Timpudicité  couronnée  j  mais  il  nV  a  que  la  Sageflè 
éternelle ,  ajoute  ce  Pere ,  qui  puiffe  bien  comprendre 
cette  admirable  économie ,  avec  laquelle  elle  conduit 
&  elle  purifie  fes  Saints. 

Jofeph  étoit  dans  la  main  de  Dieu  comme  un  dia- 
mant eft  entre  celles  d'un  excellent  ouvrier ,  qui  taille 
avec  grand  foin  une  pierre  d'un  éclat  extraordinaire  , 
&  qui  y  redouble  fouvent  les  coups  de  marteau ,  parce 
qu'il  fait  qu'elle  ne  peut  rompre ,  de  que  cette  violence 
apparente  avec  laquelle  il  la  manie ,  ne  fervira  qu'à  en 
augmenter  la  beauté  &  le  prix. 

Dieu  néanmoins ,  qui  aime  les  Saints ,  Se  qui  con- 
noîc  la  foible(Te  humaine  >  pendant  qu'il  femble  les 
traiter  mal  d'une  main  ,  les  foutient  &  les  careflTe  de 
l'autre.  Celui  qui  commandok  dans  la  prifon ,  quoique 
ces  perfonnes  foient  d'ordinaire  fi  impitoyables,  prend 
a  l'égard  de  Jofeph  la  douceur  &  l'humanité  que  fon 
maître  avoit  oubliée  :  il  le  tire  du  fond  d'un  cachot  ; 
il  le  rend  maître  de  ceux  avec  lefquels  il  foupiroit  au- 
paravant fous  la  pefanteur  de  fes  fers  ;  &  la  prifon , 
toute  affreufe  qu'elle  eft ,  paroîc  à  Jofeph  plus  agréa- 

Xx  iij 


Digitized  by  Google 


<?94  G  É  N  B  J  I» 

ble  que  cette  maifon  magnifique  où  il  étoît  tourmente 
auparavant  par  les  folljckarions  d'une  femme  furieufe , 
dont  le  démon  fe  fervoit  comme  d'un  inftrument  pour 
Je  perdre. 

jk  1 1. 1  3 . 14.  Jofeph  ,  après  avoir  interprété  le  fange 
du  Grand-Echanfon  du  Roi  >  lui  dit  :  h  vous  prie  de 
vous  fouvenir  de  moi  auprès  de  Pharaon ,  quand  vous 
fere^  rétabli  dans  votre  charge  ;  parce  que  jai  été  en- 
levé injujlement  du  pays  des  Hébreux  ,  &  que  l'on  m'a 
renfermé  ici  étant  innocent*  .  . 

4»«Hfl.      Il  eft  marqué  dans  un  Sermon  attribué  a  S.  Auguf. 

4c  um?.  lln  ^  majs  que  jes  p|us  favans  Théologiens  ne  croient 

pas  être  de  lui ,  »  que  Joieph  manqua  de  roi  en  cette 
»  rencontre  \  qu'au  lieu  d'attendre  tout  de  Dieu  feul , 
w  il  voulut  fe  tirer  de  l'affliftion  où  il  étoit  par  un 
»  moyen  tout  humain  ,  &  que  Dieu ,  pour  le  punir 
v  de  cette  faute  ,  permit  que  cet  Officier  de  Pharaon 
v  étant  rétabli  dans  fa  charge ,  l'oublia  enfuite ,  Se 
»»  qu'il  demeura  dans  la  prifon  encore  deux  ans. 

Mais.  S,  Chryfoftôme ,  qui  examine  avec  grand  foin 
]a  conduite  de  ce  Patriarche ,  nous  en  donne  une  idée 
toute  contraire  ;  car  il  dit  fur  cette  prière  même  que 
Jofeph  fait  a  cet  Officier  du  Roi  :  »  Gardez-vous  bien 
»  d'aceufer  ce  Jufte  comme  s'il  s'étoit  affoibli  en  cette 
»  rencontre  ;  admirez  plutôt  la  grandeur  de  fon  cou- 
»>  rage  &  de  fa  modération  ,  en  ce  qu'il  ne  fe  plaint  t 
m  ni  de  l'inhumanité  de  fes  frères ,  ni  de  la  perfidie  de 
»  fa  maîtrefle ,  ni  de  Tinjuftice  de  fon  maure  :  c'eft 
»  pourquoi  il  le  loue  enfuite  de  la  fermeté  de  fa  foi  % 
»  Ôc  de  ce  qu'il  a  fouffert  une  fi  longue  &  une  fi  rude 
wlicn'  *  épreuve  >  non-feulemenç  aveç confiance ,  mais.  a.yec 
"  action  de  grâces, 

S.  Ambroife  parle  de  cette  a&ion  de  Jofeph  de  la 
même  forte  ;  &;  bien  loin  de  trouver  à  redire  de  ce 
qu'il  avoir  fait  cette  prière  a  cet  OIKcier  de  Pharaon  , 
»  il  marque ,  au  contraire ,  qu'il  la  lui  fit  par  deux- 
«  fois  •  parce  qu'il  prévoyoit  qu'il  la  dévoie  oublier 
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il  ajoute ,  que  c'étoit  Dieu  qui  parloir  à  cet  Egyp- Amhrof. 
yy  tien  par  fon  ferviteur ,  afin  qu'il  ne  devînt  pas  in- 

grat  dans  la  profpérité  envers  celui  qui  l'avoit  fervi^p.  «.* 
«  fi  obligeamment  pendant  fon  malheur. 

C'eft  pourquoi  il  eft  bien  plus  jufte ,  félon  la  pen- 
fée  de  ces  Saints ,  de  ne  pas  accufer  avec  fi  peu  de  fon- 
dement un  fi  grand  homme ,  dans  une  a&ion  dont  ils 
prennent ,  au  contraire  ,  fujet  de  le  louer.  11  vaut 
mieux  croire  avec  eux  ,  que  Jofeph  étant  pleinement» 
perfuadé  de  la  vérité  de  fa  future  élévation  ,  qui  lui 
avoit  été  révélée  dans  ces  deux  fonges  qu'il  eut  n'étant 
qu'un  enfant ,  &  fâchant  que  Dieu  fignaloit  alors  fou- 
vent  fa  toute-puilfance  envers  les  juftes  par  des  actions 
vifibles  &  éclatantes,  crut  qu'il  pourroit  fe  fervir  de 
cet  Officier  pour  lui  donner  quelque  entrée  en  la  con- 
noùTance  du  Roi  d'Egypte ,  &  qu'enfuite  fa  provi- 
dence s'en  ferviroir ,  fi  elle  l'avoir  ainfi  réfolu  >  pour 
l'exécution  de  fes  defTeins. 

Les  faints  Pères  nous  ont  marqué  auflî  un  rapport 
entre  l'état  de  Jofeph  durant  fes  fouffrances,  &  celui 
de  J.C.  dans  fa  vie  mortelle,  autant  qu'il  peut  y  en 
avoir  entre  la  figure  &  la  vérité  ,  laquelle  eft  toujours 
fans  comparaifon  élevée  au-defius  de  la  figure. 

Jofeph  a  été  haï  de  fes  frères ,  parce  qu'il  les  a  accu- 
(  fes  de  quelques  crimes ,  &  que  fa  verru  étoit  la  con- 
damnation de  leurs  défordres  :  le  Fils  de  Dieu  a  été  haï 
des  Juifs  ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  parce  qu'il  leur 
a  reproché  les  violemens  de  la  loi ,  &  que  fa  vie  a  ren- 
du témoignage  de  la  faufTeté  de  leur  vertu, 
-  Jofeph ,  par  les  grandes  révélations  qu'il  avoit  re- 
çues de  Dieu ,  a  excité  contre  lui  l'envie  de  fes  frères  : 
J.  C.  par  les  hautes  vérités  &  les  profonds  myfteres 
au'il  a  découverts  aux  Juifs  ,  a  excité  en  eux  ,  au  lieu 
de  l'admiration  qui  lui  étoit  due ,  une  jaloufie  morcelle 
qui  a  été  reconnue  de  Pilate  même. 

Jacob  envoie  Jofeph  pour  chercher  fes  frères,  lui 
qui  les  aimoit  très-fincéretnent ,  quoiqu'il  fut  fi  fore 
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haï  d*eux  :  le  Pere  envoie  fon  Fils  pour  chercher  le* 
hommes  ,  qui  font  devenus  fes  frères  quand  il  s'eft  fait 
homme  *,  &  il  les  a  tellement  aimés ,  qu'il  a  bien  voulu 
mourir  comme  un  efclave  pour  leur  acquérir  la  vie  ÔC 
la  liberté  des  enfans  de  Dieu. 

Jofeph  eft  vendu  vingt  deniers  par  fès  frères  :  J.  C\ 
eft  vendu  trente  deniers  par  les  Juifs. 

Jofeph  étant  accufé ,  ne  fe  défend  point ,  &  il  eft 
condamné  fans  être  entendu;  J.  C,  étant  accufé  par  les 
Princes  des  Prêtres ,  garde  un  filence  qui  étonne  fon 
Juge  même  ,  de  il  eft  condamné  fans  la  moindre  ap^ 
parence  de  juftice, 

Jofeph  fe  rrouvant  dans  la  prifon  entre  ces  deux 
Officiers  de  Pharaon  ,  prédit  le  fupplice  de  l'un ,  &  le 
rétablilTement  de  l'autre  :  J.  C.  fe  trouvant  fur  la  croix 
entre  deux  voleurs,  abandonne  lun  dans  les  blafphê- 
mes  qu'il  dit  contre  lui ,  &  convertit  l'autre  ,  en  l'alfa- 
rant  qu'il  le  fera  régner  avec  lui, 

C  eft  une  partie  des  rapports  qui  fe  trouvent  entre 
les  foufFrances  de  Jofeph  &  celles  de  J.C  On  verra 
enfuite  ceux  qui  peuvent  fe  remarquer  dans  l'élévation 
de  l'un ,  Se  la  fouveraine  gloire  de  l'autre. 


.-  — — 
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CHAPITRE  XLI. 

i.T^VEux  ans  après,  Pha-  i.  "poftduosannosvi- 

1^/raon  eut  un  fonge.  Il  .  *  Cof 

,7,î*  lui  fembloit  qu'il  étoit  fur  le  |»^6taeli>" 

bord  du  fleuve  du  Nil  ;  » 

2.  D*où  fortoient  fept  vaches  *•  De  quo  afeendebant 

fort   belles  &  extrêmement  feptemboves ,  pukhrxac 

gralTes,  qui  paUToient  dans  des  ^^gj^ 
marécages. 

j.  Qu'enfuite  il  en  fortit  fept  *•  Alix  quoque  feptem 

autres  toutes  défigurées  &  ex-  emergebant  de  fluminc^ 

%•     •  .     "  •    ferdx  confcctxquc  macic; 
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tis  ripa  in  locis  vircnti-  même  fleuve ,  en  des  lieux 
bus>  pleins  d'herbes  ; 

4.  Devoravcruntque  4.  Et  que  ces  dernières  dévo- 
cas  ouarum  mira  fpccics  rerent  les  premières  qui  étoienc 

ÏËgtëSZZ  beUes-  pharaon 

5 .  Rurfum  dormi  vit ,  3c  5 .  Se  rendormit ,  &  il  eut  UH 
vidit  altcrum  fomnium  :  feCond  fonce.  Il  vit  fept  épis 
Scptem  fpîca:  pull«labant  .  j  j  *j  &  très-beaux  , 
inculmouqopicna:  atquc  ^  .»  ï  *  .  * 
formofc  :  Sul  iortoient  d  une  même  tige. 

6.  Alix  quoquc  totidcm  U  en  vit  aufïi  paroître  fept 
fpica:  tenues  &  pereuflk  autres  fort  maigres ,  qu'un  venc 
uredinc  oriebantur  j        brûlant  avoit  delTéchés  5 

1%  Et  "J  dévorèrent 

EvrgXsPVha"ào  m^ft  les  Premiers  9ui  Soient  fi 

quictem  ;  beaux.  Pharaon  s'étant  éveillé  , 

8.  Etfac*tomanè,jpavo-  8.  Le  matin  ,  fut  faifi  de 
re  perterritus,  miht  ad  frayeur  -y  6c  ayant  envoyé  cher- 
omncsconjeaoresJEgyp-  cher  tous  les  devins  &  tous  les 
n ,  cunctofquc  fapicntcs  ,  c       j,c            •■  1 

*  aeeerfitisnarravit  forn^  Hçsrd  E®P**  •  11  l™  raconta 

nium ,  nec  erat  qui  inter-  *°n  fonge ,  fans  qu  il  s  en  trou- 

pretaretur,  vât  un  feul  qui  pût  l'interpré- 
ter. 

9.  Tune  de  mu  m  reroi-  9.  Le  Grand-Echanfon  s'é* 
nijeens  pincernarum  ma-  tant  enfin  fouvenu  de  Jofeph  % 
gi(ter,ait:Confitcorpec-  diç  m  Roi  .  Jç  confefle  ma 
catum  meum.  (^ 

10.  Iratus  Rex  fervis      10.  Lofque  le  Roi  étant  eà 

s ,  me  &  magiftrum  pif-  colère  contre  fes  ferviteurs  , 

torum  retrudi  ju(Tit  incar-  Commanda  que  je  fuflTe  mis  avec 
cerem  Prme,p,s  «ta:  le  Grand.p^er/er  dans  h  pri^ 

fon  du  Général  de  fes  troupes  : 

1 1 .  Ubi  unâ  node  uter-      1 1 .  Nous  eûmes  tous  deux  en 
<wc   vidimus  fomnium  une  même  nuit  un  fonge ,  qui 
pwefagum  futurorum.       nous  prédifoit  ce  qui  nous  arri- 
va enfuite. 

II.  Erat  ibi  puer  Hc7      1 1.  Il  y  avoit  alors  en  cette 
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prifon  un  jeune  homme  Hé-  bra:us,cjufdemducismi- 

5reu,  fërvitbur.  du:  même  Gé-  ,icum  femulus^ 

riçralde  votre. armée;           1  z:  •  , 

13.  Auquel  ayant  racontécha-  1 Cui  narrante* fom- 

cun  notre  fonge,  il  nous  dit,  nia ,  audivimus  quidquuf 

tout  ce  que  1  événement  confir-  P°ftca rTei  P^barit  cvcn- 

m  de?uis:car  je  fus  rétabli  £ 

dans  ma  charge,  &  le  Grand-Pa-  cft  m  crucc. 
netier  fut  pendu  à  une  croix. 

'  i4.AuÛî-tôt  Jofeph  fut  tiré  M-  Protinus  ad  Régis 

de  la  prifon  par  ordre  du  Roi  ;  imPcri«fn  eduaum  de  car- 

on  le  rafa^n  lui  fi.  changer  TJSËtS^. 

d  habits ,  &c  on  le  prelenta  de-  xunt  ùu 
yant  ce  Prince. 

15.  Alors  Pharaon  lui  dit  :  15.  Cui  ille  ait  :  Vidi 

Jf  ai  eu  des  fonges ,  je  ne  trouve  foiBnia  > DCC  cft  qui  cdiiîc- 

perfonne  qui  les  interprète,  &  ^ 

I  on  m  a  dit  que  vous  aviez  une  . 
grande  *  lumière  pour  les  expli- 
quer. 

i6\  Jofeph  lui  répondit  :  Ce  1*.  Rcfpondit  Jofeph  : 

fera  Dieu ,  &  non  pas  moi ,  qui  Abfcjue  me  Deus  rcfpon- 

rendra  au  *  Roi  une  réponfe  dcblt  Prof>cra  Pharaonu 
favorable.  ; 

17.  Pharaon  lui   rapporta  17.  Narravitcrgo  Pha- 

donc  ce  qu'il  avoit  vu.  Il  me  r*°  quod  viderai  :  Puta- 

fembloit ,  dit-il  ;  que  j'étois  fur  J^™  ftarc  ruP«  "P** 
lf  bord  du  fleuve  •> 

1 8 .  D'où  fprtoient  fept  vaches  1 8.  Et  feptem  boves  de 

fort  belles  &  extrêmement  aranc  confccndcrc  pul- 
«aflès.  qui  pailToieac  l'herbe 

dans  les  marécages  ;  dis  virc^a  car£cbant  -y 

10.  Et  qu'enfuite  il  en  fortit  l9t  Et  eccc  bas  fcque- 

fept  autres  fi  défigurées  &  fi  bantur  alix  feptem  boves 

pjodigieufement  maigres,  que  in tantum déformes &l na~ 

•f.  if.  lettr,  une  grande  fagefle. 
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clients,  ut  numquamta-  je_  n'en  ai  jamais  vu  de  telles 

;^î^fgyp«  vide  ;n  Egypte/  ; 

.  io.  Qu*  devorgtis u  Ces  Ornières  dévore- 

confumpeis  prioribus  y     Tet}1  &  confmnerent  les  pre- 
mières; irr.L. 

mili  mac^fS^ol  W  e«  Être  raflàfiées  i 

pebant.  Evigilans  mrfus  maiS  m  contra^  eiles  denKta- 
foporc  depreilus  ;  rerent  aufli  maigres  &  auflî  âf- 

freufes  quelles  etoient  aupara- 
vant. Merànt  éveillé  après  ce 
n  Wj  je  n»  rendormis  encore  y 
22.  Et  j'en  eus  unfecond.  Je 


«.j,  /•     .      'fong*j  Je  n»  rendormis  encore: 
*i.  Vidi  fomnium.s      21.  Et  j  en  eus  unfecond.  Je 
Scptcm  Cpicx  pullulabaot  v:q  fknf  .  Je 

in  Gulmo  uno  plena:  atquç  Vlf  ^  CPW  PlemS  de  g™111  * 
pulchcrrimx.  rrés-beaux  ^  qui  iortoient  d'uno 

même  tige.      -  ,  ;  . 

M.  Ali*  quoque  fcp-       2J.  J[  en      m  * 

tem  tenues  &  pcrcuiîa:  «^JL  i-  „  ^r      r  .  c 

«redine,  oricbantur  efti.  tei?Ps  fePc  ? ocres  fort  maigres 
pula  :  un  vent  brûlant  avoir  délié- 

mm.  Narravi  conjeâoii.  feiU  leS  F!"1}?"  q«»  Soient  fi 
bus  fomnhun ,  Se  nemo  eft  beaux.  J  ai  dit  mon  fonge  à» 
<jui  édifiera»,  tous  les  devins ,  &  je  n'en  ttou- 

„  1  '  '     ',  ,    ve  point  qui  me  l'explique. 

Refpond.c  Jofcph  :       tJ.  Jofe  h  ré    ^  j_ 
•winidom  Rceisunumeit:    j^.  '  r        rj    n  • /*  , 
qu*  faaurus  eft  Dcus  ,  deAux  ^nges  du  Roi  fignifientU^ 
oftendit  Pharaoni.  même  chofe*:  Dieu  a  montré  à 

Pharaon  co  qu'il  fera  dans  la 
fuite. 

^iî&'SSS'  „  y  •  Lre$  ^  vac^$  f  H** 

n*  ,  feptem  ubertatisan^  &  .leS  fePr  cPl?  fi   PIei™  de 

ni  funt  :  camdcmquc  vim  g^ain  que  le  Roi  a  vus  en  fon- 
fomnii  comprehendunt.    ge ,  marquent  la  même  chofe  , 

&  fignifient  fept  années  d'abord 

qançe* 

jr.is.ltttr,  ne  font  qu'un* 
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z  *  ïsj>  Les  fept  vaches  maigres  *T«  Scptcm  quoqnc  bo- 

&  défaites,  qui  fontforties  du  ves  tenues  atque  macilcn- 

n        ■      S  \M  •          ^  tx ,  qux  alcenderunt  poit 

fleuve  après  ces  premières ,  &  w  f\  fepim  f 

les  fept  epis  maigres  &  rrap-  nucs  &  vcnto  urcntc  per- 

pés  d'un  vent  brûlant ,  mar-  cuiTx  :  fcptem  anni  vcn- 

quent  fept  autres  années  d'une  ta*  font  famis. 
famine  qui  doit  arriver. 

.  a$.  Et  ceci  s'accomplira  de  Qoî  hoc  oxdinc 

cette  forte.  .  cotnplcbuntur. 

«  ao.   11  viendra  première-  i?.  Ecce  fcptem  anni 

ment  fept  années  d'une  ferti-  yenicntfcrtiJitatismagnx 

lire  extraordinaire  dans  toute  *  *Wa  terra  iEgyptii 

l'Egypte; 

-  30.  Qui  feront  fuivies  de  fept  3  0.  Quos  fequentur  fep- 
autres  d'une  fi  grande  ftérilité ,  tcn>  anni  alii  tantx  fteri- 
quelle  fera  oublier  toute  l'a-  'ltatls>  «  «W'^oni itra- 

J*     ,             ...            ,  datur  cuncta  rctro  abun- 

bondance  qui  1  aura  précédée  ;  damia  .  «^fa^r»  cft 
(  car  la  famine  confumera  tou-  -  Cnim  fames  omnem  tex- 
te la  terre.  )   rara. 

31.  Çt  cette  fertilité  fi  ex-;     M-  Etubcrtatismagni- 

tiaordirlaire  fera  comme  abfor-  ^^Sdb"*  "** 

bée  par  l'extrême  indigence  qui  ^  ma5m  u  °* 
doit  la  fuivre. 

-  31.  Quant  au  fécond  fonge  ji.Qaoâ*amc»vtd5ftî 
que  vous  avez  eu ,  qui  fignifie  fccundo  ad  caradcm  "m 

1 1      a        I    r    »  n.  pcrtincns  (omnium ,  fir- 

lamcmechofe^eftunemargue  £££  indicium  cft,  cà 

que  cette  parole  de  Dieu  fera  qao^  fiat  fcrmo  Dci,  fie 

ferme  ,  qu'elle  s'accomplira  in-  vdociùs  implcatur. 
faillible  ment ,  &  bientôt. 

33.  Il  eft  donc  de  la  pruden-  3  *•  Nanc  ergo  provi- 

cç  du  Roi ,  de  choifir  un  hom-  dcat  *~  ™  faP,cn" 

\r      1  1  i«i     \      •  m  1  tem  &  induit num  , &prx- 

raèfage  &  habile,  à  qui  il  don-  ficiat  cum  tcrrx  . 
ne  le  commandement  fur  toute 
l'Egypte  t  • 

3  4.  Afin  qu'il  établiiTe  des  *  4-      conflituat  Pra> 

officiers  dans  toutes  les  provin-  °^pcrJ^S 

ces ,  qui,  pendant  les  lept  an*  nc$'    •tluimani  PartCiB 
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Fru&uum  per  fepeem  an-  nées  de  fertilité  qui  vckevehir^ 
uo   erctlitatis  :  amaflent  dans  lss  greniers  pu- 

blics la  2  cinquième  partie  des 
fruits  de  là  terre> 
3  5 .  Qui  jam  mine  fora*  J  .3  5 .  Que  tout  le  blecLfe  ferre 

ne,  congregetin  hor-  &  fe      de  ^  lesi  viiles 
:  &  omne  frumentura    ,  r       1  rr 

fiemaure  fous  :  la .  pùiflance  du 

condatur  ,  ferveturque  in  Wlïi'J'J  •  a  «    -  .  a.  fi  >5 

urbibus  :  ,'ivlà 
j*.  Et  prçparctu*  fu-      ioV£t  quamfiîl  foifcrréfervc 

rw.s.feptcm  annonça-  pour  les  fept  années  de  la  femii 

mctiuwrtainopiâ^       &  que  cepay»  ne  foie  pas  con=- 

fumepar  la  faim;  .!  r 
37.  I?Iacuit ;  Pharaoni      37.  Ce  confeH  plut  à  Pha* 
conulîum  &  cundis  mi-  ^pn  &  4  cous  fes  mmiftres. 

"S  cft  ad       3  « •  &  U  leur  dit  :  Ou  pou* 

éoi  :Ntïtrt1hycnircpôtc-  rons-nous  trouver  un  homme 

ïim«s  ta4ém  virum ;  ^jd  comme  celui-ci ,  qui  fût  auflî 

fpiritu  Dcipknu$fttr  ' J  rempli!,  quîil.reft,  de  lefprit 

•  1  de  Dieu  ? 


3 9.  Dixit  crgo.ad  Jçhv  39.  H  dit  irf<w<:  i  Jofèphs 

jcpli i:Quia  ofïcndic  tibi  pùfepe  Dieu  wrçti*!  fait  vmc 

STSÏd^icffi  tput  ceque  vous.ndùs  avez  dit* 

rcm  ^^acm;^  PU;  pourrois-je  trouver  quel, 

vcnj^p^ciaî;  ,   qu un 10  us  fage  que  vous  •<  ni 

-  a  !  h :>h- z:rJ~  fembiable  a  vou$  6b  , 

-  40.  Tu  cris  fupçr, 
mura  m«9m,&aduii 
imperium  cun&us  pop 
obedict  ;  una  tamum  rc 


-  40.  Tu  cris  fup*r,da*  .  40.  Çe  jfera        vous  qui 

10ns  aurez  l'autorité  filr  ma  mai- 

înipcnumcun  uspopuJus  fon  *  .  quand  Vous  ouvrirez  la 

obedict *  «no  tantum rc-  ,      ,   ^  .  • 

pni  folio  te  pr*ccdam  bouche  pour  commander ,  tout 

,.,:«  ,  ,    ; ,    nj       te  môflde  vôus^obeira  ,  &  je 

:  a  \  .     a- ..  T.  .    lî'autai  aU-defftlS  dè  VOUS  ÛOIÔ 

«      <           le  trône  &  la  qualité  de  Roi  *. 

41.   Dixitque  rurfus  ;   ,.41.  Pharaon  dit  encore  à 

»  -  m»  r  •  1  ** 

40. 4*/r.  fur  mon  royaume.     I  deflus  4e  vous  que  le  trône  du  ropau- 
tiiiÀ.  nntr.  ftcjcnc  me  réferYc  au-  |me.  . 


?û*               T     Gènes  e* 

Jofeph:  Jevous  établis  aujour-  Pharaa  aH  Jofeph  :  Èccè 

d'hui  pour  commander  à  tout*  conftitui  te  fuper  unjjrcr- 

l'Egypte  1:a-L  ..  v*    i     ■  fam  tcrram  ^P". 

41.  En  mêmâ-tenips  il  otà  4l«  Tulitquc  annuium 

fon  anneau  de  ù  main  * ,  &  le  ^manu  r"a  » &  dcdit  cum 

mit  en  celle  de  Jofeph  >  il  le  * 

nc  revêtir  d  une  robe  de  hn  hn ,  ^  torqucm  aiucam  cir. 

&  lui  mit  au  cou  un  collier  cumpohm. 

d'or. 

43.ll  le  fit  enfuite  monter  4?»  Fecitquc  «um  af- 


fur  l'un  de  fes  chars ,  qui  étoit  cerbère  fuptr  cnmm 
le  fécond  après  le  fien ,  &  fit 

Cj,              *        ,  t«  Pra?cone ,  lit  omnç$  cc- 

cner  par  un  Héraut  ,<  que  tout  le  ram  co  ^  fixèrent  f& 

monde  fléchît  :1e  genbu  devant  prxpolitum  elfe  feirent 


loi' y  Se  quç  toàs  reconnurent  univerfœ  terra:  &gypû* 

qu'il  avoit  éré  iétabli  pour  comt  : 

mander  à  toûte  lîEgypte.  t 

44.  Le  Roi  dit  encore  à  Jo-  44-  Dixk  qaoquc  Rct 

feph  :  Je  fuis  •  Pharaon ,  nulne  *aV°M  :  Ego  Aun.Pha* 

remuera,  ni  lediédyni  la  main  rao          \ tuo  ^rio 

.              ur  r  no»  movebit  quilquam 

dans  toute  1  Egypte  que  par  vd^  miapm  aut  £om. 

tre  commandement  *.  „i  tetra  Agypti.  "■ 

V. ^45.11  changea auflî  fon  noltt \  1  4j. .  Vcrtitqa^  riotaicn 

&il  l'appella^  langue  Egyp.  ^.^SŒSSSS 

tienne^Sauveutdumond^  £ fiSCSUSS 

£t  d  lui  hr*nfwu  cpoafer  Afei  uxorcm  Afcn«ni  ifiii«n 

neth ,  fille  dé  Putiphar ,  Prêtre  putipharc  facerdotis  Ht- 

H'HéliopoliSi-  Apïès  cela  Jofeph  li«po!*tts.  Egrcflilseftita- 

•11a  vifiter  l'Eey pte.  WfcpUd  terram  A* 

46\)'(  II  !iy^  trente  ans  lort  ^:  <  Trigiiita  'Wtm 

ou  il  parut  devant  le  Roi  Plia*  annë*dih<erâc  quando  ftc 

taon ,  )  &  il  fit  le  tour  de  toute  £  in  con^fu.  RcgI! 

-    j,p.                •     ■  Pharaodis,)  &  circuivic 

E??!RirfiHPÎ?'          ^.  omnes  regioncs  jfcgypn. 


Ibid.  /f//r.  il  !c  revêtit.  4Î.  «t«/r.  l'interprete  ou  le  li* 

44.  *«<r.  je  Cà'n  Roi.  I  vélareurdes  myrterci.     —  -  - 

lbi4.  4*/r.  nul  ne  a'era  4U01  c|ue  ce  [  .       .    |        >*    t  •  i 
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Ch  API  T  R  B'    XL  JA 

'  47-  Vdiicquc  fcrnliras      47.  Les  fept  années  de  ferrî- 

fcpccm  annorum  ,  &  m  ^  vinrenC  d  &       y  . 

tes  œ^gaw  fudt°m  3™,*  e*  .miS  en  gerb^  ,  filC  * 

liorrca  Àgypci.         1  Jferrej  enfuire  dans  les  greniers 

:'  :  :    de  l'Egypte.  '      »  x 

4».  ;Omni$  ctiaro  fru-  k  -48.  On  "hlit  auflî  en  réferve 

gran- 

rande 

pia  menfuram  c«cdcr«,    J?*™  de  «*        !!  & 

qu  elle  ne  pouvoir  pas  même  fe 
rriefurer.  ■  .1:t:lt;i! 
1°:        ûm  autem      50.  Avafif  que  la  famine 
"îSr  S  dub  aritcîl,iara  vînt ,  Jofeph  eue  deux  enfant 
peritri  Aftnoth ,  filia-Pu-  *    [eoimè  Afenethj,  fille  de 
«phare  facerdotis  Helio-  Punphar Prêtre  d  Héhopoiis. 

poleOS.    - 

51.  Vocavitquc  oomen       5  1 .  Il  K6mmâ:l'aîné  Martaf- 
rrimogejjiu    Manailes.  ..fé,en  difam*Die»ni'a fakoj* 
diccns  :  Obhvilci  me  fe-   li™  ►  *Ti 
citDcu,  omnium  labonmr  bh"  COUS  ™«  &  '» 

mcorum,  &  domûs  patris 1,Iullén  de  mori  pere. 
mcj. 

»  ji.  Nomen quoquè  fc-'  "  51.  Il'  nomma  fe  fécond?, 
cundioppcUavitEphraim,  Ephraïm  ;  eh  difimr  :  Dieu  m'a 

mcx.  affliction  &  de  ma' pauvreté. 

53.  igitur  tranfaclis  5  5 •  CeSfèpt années  delà fçf- 
fcptcmubcrtansannisqui  rilité  d'Egypre  étant  donc  pàf- 
fucranc  in  itgypto  :        ^  féesj  -  ,  :  r  * 

54.  Cœperunr  vehirc       54.  Les  fept1  à nti éôs  de ftélt- 

vinrent  enïliite,  félon  lk 

valuit,  in  cunaà  aute'm  de  ram,ne  furvnir  dahs  rout  le 

monde  ;maisi!  y  avoir  du  bled* 

>"  '  1        •         'j.:;  i  ;      \.  •  .  . .  .  > 

ir.  47-  lettr.  afîcmblc.  I  au-delà  dccotttçmefure. 

f.  4?.  *Htr.  que  l'aboadaucc tfkfft  1    ^.  y4-  /<//r.  du  pain.      V  * 


dans 


4  -Genèse. 

as  toute  l'Egypte.  terra  Agypti  pan* 

<  < .  Le  peuple  étant  pretfé  de  5  5-  Q"*  efuriente ,  cla- 

la  famine  ,  cria  à  Pharaon  ,  &  «avitpopuIusadPharao- 

*  .     .       7  .      .        .      .  ncm  *  alimenta  petens. 

lui  demanda  dequoi  vivre.  Quibus  ^  rcf    £  :  hc 

Mais  il  leur  dit  :  Allez  trouver  ad  j0feph ,  &  quiaquid 

Jofeph,  &  faites  tout  ce  qu'il  ipfc  vobis  diicrh,  facile, 
vous  dira. 

<t>.   Cependant  la  famine  5*-  Crcfcebat  auteta 

croiffoit  tous  les  jours  dans  <ïuotidic  famcs  inT  "jj 

i    .         a,  f     .J,  _  terri  :  apchinquc  Joftph 

.toute  la  terre  ;&  Jofeph  ou-  luivècfi^ét^ft>  &v/0. 

vrant  tous  les  greniers  ,  ven-  dthtLt  ^gyptiis  :  nam  fc 

doit  du  bled  aux  Egyptiens ,  par-  iUos  oppreflèrac  famcs. 
ce  qu'ils  étoient  tourmentés 

.eux-mêmes  de  la  famine.  , .  . . 

7    57.  Et  on  venoit  de  toutes  J7-  Orancfque  proWn- 

lès  provinces  en  Egypte  pour  veniebant  in  itgyp- 

acheter  dequoi  vivre  ,&  pour  ^m'ut  cmcrcnt  clcas' 

.    w         "  «  •      r          r  &  malum  inopix  cempe- 

trouver  quelque  ioulagement  rarcnc# 

dans  la  rigueur  de  cette  famine. 


SENS  LITTÉRAL. 

tf.  45.  ~T\Haraon  changea  le  nom  de  Jofeph  y  &  il 
X  Cappella  en  langue  Egyptienne  >  le  Sauveur 
du  monde.  Le  mot  marqué  dans  l'hébreu  étant  expliqué 
félon  les  racines  de  la  langue  fainte ,  fîgnifie  le  Rêvé- 
lateur  des  chofes  cachées  ;  mais  S.  Jérôme  ,  qui  a  re- 
cherché avec  une  grande  exactitude  la  lignification  des 
noms  propres  de  rEcricure  ,  dit  que  ce  mot  eft  Egyp- 
tien ,  &  non  Hébreu,  &  que  ,  félon  la  langue  Egyp- 
tienne ,  il  fignifie  le  Sauveur  du  monde. 

Le  Roi  fit  époufer  à  Jofeph  Âfeneth  ,  fille  de  PutU 
fhar>  Grand- Prêtre  di Héliopolis.  Les  Hébreux  ont  cru 
xjue  ce  Putiphar  écoit  le  même  dont  Jofeph  âvoit  été 
efclave  j  mais  la  feule  qualité  de  Prêtre  qui  eft  donnee 
à  celui-ci ,  le  diftingue  clairement  de  l'autre  qui  étoit 
Capitaine  des  Gardes.  Héliopolis 
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Hitiopolis  étcjjr  une  ville  célèbre  dans  l'Egypte  j  elle 
eft  appellée  On  dans  l'hébreu ,  &  elle  n'a  eu  le  nom 
àïHélioyolis  que  long- temps  après  :  cette  ville  étoir  en 
la  baffe  Egypte ,  à  l'Orient  de  Mcmphis  ,  &  de  l'autre 
côté  du  Nil.  On  croit  que  la  Cour  du  Roi  d'Egypte 
croit  à  Memphis, 

f.  $  1 . 5 1.  Manajfé en  hébreu  fignifie  oubiu  Ephraïm 
fignifie  qui  croit 

ir.  54-//  vint  une  grande  famine  dans  tout  le  monde; 
c'eft-àr-dire ,  dans  les  provinces  voifines  de  l'Egypte  , 
comme  la  terre  de  Chanaan  ,  la  Syrie  &  quelques»au- 
très  :  c'eft  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  l'Evangile,  que  l'Em- 
pereur Augufte  commanda  que  l'on  fit  un  dénombre- 
ment de  tout  le  monde  j  c'eft-à-dire ,  de  tout  l'Empire  inc.  uu 
Romain. 


SENS  SPIRITUEL. 

f.  14.  TOfeph  fut  tiré  de  la  prifon  &  préfenté  deva  e 
J  U  Roi.  Quand  nous  confidérons  ce  long  en- 
chaînement de  maux  qui  ont  accablé  Jofeph  durant 
tant  d'années ,  il  nous  arrive  ce  que  David  nous  a(Ture 
lui  être  arrivé  a  lui-même  ,  qui  eft  que  l'on  a  peine  à 
fouffrir  que  les  plus  méchans  foient  les  plus  heureux  ; 
que  l'honneur  &  le  repos  foient  la  récompenfe  des 
crimes  ;  de  qu  au  conrraire ,  l'innocence  foit  traitée 
avec  outrage,  &  qu'on  ne puifle  être  vertueux  impu- 
nément. 

Mais  lorfque  Dieu  découvre  lui-même  ce  myftere 
'de  fa  providence,  qui  avoir  été  caché  fi  long-  temps , 
on  voit  que  cet  art  fuprême  de  la  fagefTe  éternelle  fe 
ferc  des  pallions  mêmes  les  plus  criminelles  &  lis  plus 
honteufes  pour  rehaufler  l'excellence  de  fes  Siinrs, 
comme  l'art  des  Peintres  fe  fert  des  couleurs  le;  plus 
noires  ,  pour  donner  plus  d'éclat  &c  plus  de  forwé  à  ce 
qui  doit  paroîcre  davantage  dans  leurs  tabdux. 
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Toute  la  fuîre  de  la  vie  de  Jofepk  eft  une  preuva 
claire  de  ce  que  je  dis  'y  8c  nous  y  yoyons  d'une  admi- 
rable manière ,  combien  eft  véritable  ce  que  nous  fai- 
fons  profeflïon  de  croire  comme  le  premier  article  de  • 
notre  foi ,  qui  eft  que  nous  adorons  un  Dieu  Créa- 
teur ,  &  par  conféquent  modérateur  &  arbitre  fouve- 
rain  de  toutes  les  créatures ,  qui  fait ,  comme  dit  Da- 
vid ,  tout  ce  qu'il  lui  plaît  dans  le  ciel ,  dans  la  terre  , 
dans  la  mer  ,  &  dans  tous  les  abymes ;  ceft-a-dire, 
comme  l'explique  S.  Auguftin ,  dans  le  cœur  de  tous  les 
médians ,  auxquels  il  donne  le  pouvoir  d'agir  ,  n'y 
ayant  aucun  pouvoir y  félon  S.  Paul ,  qui  ne  vienne  de 
Dieu  y  quoiqu'il  n'ait  aucune  part  a  la  malice  de  leur 
actian. 

Ainfi  c'eft  Dieu,  dit  le  même  Saint *,  qui  forme 
toutes  les  bonnes  volontés* dans  le  cœur  des  Juftes  ;  8c 
c'eft  lui  encore  qui  fait  encrer  dans  Tordre  de  fa  provi- 
dence 8c  de  fa  fagefTe ,  les  mauvaifes  volontés  des  mé- 
dians, lefquelles  il  tient  alïujetties  à  fa  puiffance ,  lors 
même  qu'elles  fe.révoltent  conrre  fa  juftice.  Pravarum 
yoluntatum  non  creator  ,  fed  ordinator. 

La  foi  nous  oblige  de  croire  cette  vérité.;  mais 
l'Ecrirure  nous  la  rend  vifible  8c  fenfible  dans  cet 
exemple  des  frères  de  Jofeph.  Dieu  leur  fait-connoî- 
rre,  par  une  révélation  ,  que  Jofeph  un  jour  dévoie 
être  grand.  Ils  le  haïflent ,  8c  ils  le  réduifent  a  une  ex- 
trême mifere  ;  8c  Dieu  fe  fert  de  cette  mifere  même 
pour  en  faire  le  fondement  de  fa  grandeur. 

Dieu  leur  avoir  prédit  qu'ils  adoreroient  un  jour 
Jofeph ,  8c  qu'ils  lui  feroient  aflïijettis.  Ils  confpirent 
enfemble  pour  détruire  la  vérité  de  cette  prédi&ion  ; 
ils  font  perdre  la  liberté  à  Jofeph  ,  &  le  mètrent ,  en 
quelque  forte  ,  au  rang  des  bêtes ,  en  le  réduifant  à  ce- 
lui des  efclaves  ;  8c  Dieu  fe  fert  de  fon  efclavage  mê- 
me pour  le  faire  monter  à  un  comble  de  gloire ,  dans 
lequel  fes  frères,  fe  tiennent  heureux  de  t  adorer ,  8c 
de  reconnoître ,  comme  ils  le  difent  eux-mêmes,  quiù 
font  fes  enclaves. 
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C'eft  là  proprement  le  caractère  de  la  divinité  ,  qui 
fait  voir  d  un  côté  la  toute  -puiflance  du  Créateur ,  ôc 
de  l'autre  le  néant  de  la  créature. Car  qu'y  a-t-il  de  plus 
digne  de  Dieu,  &  déplus  propre  a  nous  convaincre 
de  la  fouvçraineté  de  ion  être ,  que  de  voir  qu'il  fe 
ferve  ainfi  des  hommes  contre  les  hommes  -y  qu'il  les 
réduife  à.  exécuter  fa  fuprcme  volonté  par  les  efforts 
mêmes  qu'ils  font  pour  la  détruire ,  ôc  que  lorfqu'il 
femble  leur  donner  un  plein  pouvoir  d'agir  en  les  aban- 
donnant à  leurs  paflîons,  il  les  tienne  néanmoins  com- 
me enchaînés  invifiblement  par  les  liens  de  fa  puiflan- 
ce ,  en  forte  qu'ils  ne  puiïlent  faire  la  moindre  chofe 
qu'au  temps ,  en  la  manière  &  félon  l'ordre  qu'il  leur 
a  prefcrit  ? 

Ceft  ce  que  S.  Ayguftin  nous  repréfente  admirable- 
ment par  ces  paroles  :  »  Il  eft  au  pouvoir  des  médians 
>tede  faire  de  mauvaifes  actions  -,  mais  pour  ce  qui  eft 
»  du  fuccès  de  leur  aûion  ,  ôc  de  faire ,  par  la  malice 
»  qui  leur  eft  propre ,  une  certaine  chofe  plutôt  qu'une 
»  autre  ,  cela  n  eft  point  en  leur  pouvoir,  mais  en  celui 
»  de  Dieu  ;  en  forte  que  lors  même  que  Dieu  leur 
m  permet  de  faite  ce  qu'ils  veulent ,  &  ce  que  Dieu  ne 
»  veut  pas ,  il  n'en  réuflit  néanmoins  que  ce  que  Dieu 
»  veut  !  Ut  hinc  etiam  quod  facmnt  contra  voluntaunt 
Dei ,  non  impleatur  niji  voluntas  Dei. 

La  vue  d'un  fi  grand  objet  nous  oblige  de  hou* 
écrier  avec  un  Auteur  qui  avoir  puifé  fas  fentimena 
dans  une  humble  ôc  une  continuelle  méditation  des  vé- 
rités de  l'Ecriture  :  »  Après  cela  ,  qui  ne  verra  claire- 
w  ment  que  c'eft  Dieu  qui  fait  tout  dans  la  terre ,  qui 
»  fe  fert  des  bons  ôc  des  méchans ,  félon  qu'il  lui  plaît, 
»  &  que  c'eft  en  vain  que  l'on  fe  trouble  de  tous  les 
»  événemens  de  cette  vie  ?  On  doit  toujours  dire  dant 
»  fon  ame  ,  à  l'imitation  de  David  ,  des  actions  mê- 
»  mes  des  méchant  :  c'eft  Dieu  qui  la  ainfi  ordonné  * 
»  ôc  l'adorer  dans  tous  les  maux  ôc  les  accidens  qui 
»  nous  arrivent.  11  n'y  a  point  de  plus  excellente  dévo- 
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*»  cion  que  celle-là ,  puifqu'elle  rehaufle  Tarne  au-deflus 
»  de  l'enfer ,  au-deiïus  de  la  terre ,  au-deflus  du  temps , 
j3  au-detfiis  des  hommes ,  au-deflus  des  Anges  &  du 
»  ciel  même,  pour  la  faire  entrer  dans  le  fanchiahWe 
»  Dieu ,  afin  qu  elle  y  trouve  une  paix  ftable  dans  l'im- 
»  mobilité  de  fes  dépeins  éternels. 
ciryrp.  H  ne  faut  donc  pas  s'étonner  ,  dit  S.  Chryfoftôme , 
in  lun.  que  Dieu  ait  laiiïc  fi  lone-temps  un  Saint  fi  parfait 
dans  une  épreuve  li  rude  ;  car  un  excellent  ouvrier  lait 
combien  il  doit  tenir  Por  dans  le  feu  de  la  fournaife  , 
afin  qu'il  en  forte  aufli  pur  &  auflî  éclatant  qu'il  faic 
qu'il  doit  être  ,  pour  en  former  un  vafe  de  très-grand 
prix  j  Ôc  un  fage  architecte  ayant  dans  l'efprit  un  bâti- 
ment magnifique,  fait  quelquefois  creufer  la  terre  fi 
profondément,  que  ceux  qui  confinèrent  ces  prépara- 
tions pour  bâtir  m  font  très-furpris ,  parce  qu'ils  ne 
iavent  pas  comme  lui  quelle  doit  être  la  pefanteur  Se 
l'élévation  de  cet  édifice  qu'il  veut  affermir  pour  ja-> 
mais  fur  ce  fondement. 

C'eft  ainfi  que  Dieu ,  qui  favoit  à  quel  point  de 
grandeur  il  devoir  porter  ce  faint  Patriarche ,  a  cru  de- 
voir PabairTer  &  l'humilier  en  tant  de  manières  durant 
tant  d'années^  afin  que  fa  vertu,  éprouvée  par  une 
patience  invincible  &  par  une  douceur  perfevéranre 
dans  tous  fes  maux ,  fut  afTez  folide  pour  fupporter 
cette  haute  puifïance  à  laquelle  il  alloit  l'élever ,  fans 
iuccomber  lous  le  poids  de  fa  propre  gloire. 

Il  elt  aifé  de  voir  l'effet  de  cette  lage  conduite  de 
Difcu  dans  les  premières  paroles  que  ce  Saint ,  au  fortir 
de  la  prifon  ,  dit  au  Roi  d'Egypte. 
•  15.  i£.  Pharaon  dit  à  Jofeph  :  Tai  eu  deux  fon- 
ges  y  &  Von  m* a  dit  que  vous  avie\  une  grande  lumière 
pour  les  expliquer,  Jofeph  lui  répondit  :  Ce  fera  Dieu  , 
cv  non  pas  moi  >  qui  rendra  à  Pharaon  une  rêponfe  fa- 
vorable. • 

S.  Paul ,  qui  paroît  avoir  été  pénétré  plus  qu'aucun 
des  Apôtres  de  la  puiffance  de  là  grâce ,  qu'il  avoic 
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éprouvée  en  lui-même  d'une  fi  admirable  manière, 
après  avoir  rapporté  ce  qu'il  a  fait  pour  l'Eglife ajou- 
te :  J'ai  travaillé  plus  que  tous  les  autres  j  non  pas  moi  ».  Cor. 
toutefois j  mais  la  grâce  de  Dieu  avec  moi3  ou^  félon  ,J' ,0* 
l'original ,  la  grâce  de  Dieu  qui  ejl  en  moi. 

Cette  exprelîion  eft  fans  doute  digne  de  l'Apôtre  de 
la  grâce ,  &  celle  de  Jofepli  y  a  beaucoup  de  rapport  : 
il  femble  néanmoins  que  dans  la  parfaite  conformité 
des  fentimens  de  ces  deux  Saints  ,  qui  ont  parlé  tous 
deux  par  un  même  efprit ,  la  parole  de  ce  faint  Patriar- 
che a  quelque  chofe  qui  paroit  marquer  encore  plus  le 

Îrofond  abailTement  de  fon  cœur  \  car  il  ne  dit  pas  : 
Heu  répondra  à  Pharaon  avec  moi  &  par  moi  ;  mais, 
il  dir  abfolumenr ,  félon  la  lettre  :  Sans  moi  Dieu  ren- 
dra au  Roi  une  réponfe  favorable»  Absque  me  Deus  ref 
pondebit  profpera  Fharaoni  ;  comme  s'il  avoir  delîein 
de  difparoître  lui-même  abfolument  dans  tout  ce  que 
Dieu  pourroit  faire  par  lui,  en  forte  que  la  toure- 
puiiTance  du  Créateur  fût  reconnue  &  adorée  feule 
dans  l'anéantiiTement  de  fa  créature. 

Après  cela  il  ne  faut  pas  s  étonner  que  l'humilité  de 
ce  Saint,  qui  avoit  jette  dans  fon  cœur  de  fi  profondes 
racines ,  foit  demeurée  ferme  &  inébranlable ,  lorf- 
qu'il  s  eft  trouvé  tout  d'un  .coup  comblé  &  comme  ac- 
cablé des  plus  grands  honneurs  :  il  a  entendu ,  fans  s'é- 
mouvoir ,  ces  paroles  que  le  Roi  lui  a  dites  lui-même  : 
ir.  40. 4 1 .  Fous  aure\  V  autorité  fur  toute  ma  mai  fon. 
Quand  vous  ouvrirez  la  bouche  pour  commander ,  tout 
le  peuple  vous  obéira ,  &  je  n  aurai  au-deffus  de  vous 
que  le  trône  &  la  qualité  de  Roi. 

Il  a  vu  que  le  même  Prince  a  fait  crier  par  un  hé- 
raut :  Que  tout  le  monde  fléchît  le  genou  devant  ]ofephy 
&  que  tous  reconnurent  qu  'il  avoit  été  établi  pour  com- 
mander 4.  toute  V Egypte. 

Rien  ne  lelevoit  dans  cette  fuprême  élévation  ,  & 
la  vanité  ne  trouvoit  aucune  place  dans  un  efprit  tout 
pénétré  de  la  penfée  du  compte  exact  qu'il  devoit  un 
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jour  rendre  à  Dieu  de  ce  grand  pouvoir ,  dont  il  nê* 

cou  que  dépofitaire. 

Lt  comme  c'eft  le  même  efpric  qui  a  rempli  ces  an-» 
ciens  Saints  &  ceux  de  la  loi  nouvelle ,  on  peut  voir 
l'état  où  Jofeph  s'eft  trouvé  dans  fa  fouveraine  gran- 
deur ,  dépeint  dans  celui  où  Ton  rapporte  que  s'eft 
trouvé  autrefois  faint  Bernard  -,  car  ce  Saint  a  été 
d'autant  plus  femblable  à  Jofeph ,  que  n'étant  qu'un 
Religieux  ,  Abbé  d'une  Abbaye  peu  connue  alors  ,  il 
a  été  choifi  pour  être  l'arbitre  des  plus  grandes  affaires 
de  la  Chrétienté ,  &  pour  fervir  comme  de  Médiateur 
entre  les  Papes  ,  les  Rois  &  les  Empereurs. 
,  Voici  donc  ce  qui  a  été  dit  de  la  grandeur  &  de  l'hu- 
milité extraordinaire  de  ce  Saint  par  un  des  Auteurs 
rit*Ber.  de  fa  vie:  »  Quelque  illuftre  que  fût  Pautorité  de  fa 

perfonne  &  la  gloire  de  fes  actions,  l'humilité  de 
»  fon  cœur  étoit  encore  plus  grande ,  &  tout  le  monde 

*  enfemble  ne  pouvoit  pas  l'élever  autant  aux  yeux  des 
»>  hommes ,  qu'il  s'abaifloit  lui  -  même  à  la  vue  de 
«  Dieu.  Tous  l'eftimoient  très-grand ,  &  lui  fe  croyoit 
*»  très-petit  %  &  celui  que  chacun  préféroit  à  foi ,  re- 
m  gardoir  les  autres  au-de(Tus  de  lui.  Parmi  les  louan- 
»  ges  des  premières  perfonnesde  la  terre  &  les  applau-î 
v  difTemens  des  peuples ,  il  fe  fieuroit  qu'on  le  prenoic 
»>  pour  un  autre  ;  il  fe  confidéroir  comme  abfenr ,  &  il 
*>  lui  fembloit  que  ce  qu'il  voyoit  n  etoit  qu'un  fonge  : 
»  mais  lorfque  les  perfonnes  les  plus  fimples  lui  par- 
»  loient  avec- une  entière  liberté,  jk  que  rien  ne  Pem^ 
»  pèchoit  de  demeurer  dans  l'humilité  qui  lui  étoit  Ci 
*>  chère ,  c*étoit  alors  qu'il  croyoit  s'être  retrouvé  lui-i 

*  même  ,  &  être  rentré  dans  fon  état  narurel. 

Les  faints  Doâeurs  ont  remarqué  aufli  quelques 
convenances  qui  fe  trouvent  entre  la  gloire  de  Joleph 
Ôc  celle  de  J.C,  • 

Jofeph  étant  tiré  de  la  prifon ,  eft  élevé  en  honneur» 
&  reçoir ,  fous  l'autorité  du  Roi ,  un  pouvoir  abfolu 

fut  tous  les  peuples  d'Egypte  ;  J.  C,  ayanc  tire  des  eu- 
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fers  ,  comme  d'une  prifon ,  les  ames  des  Juftes ,  fort 
du  tombeau  vainqueur  de  la  mort  &  des  démons ,  ôc 
reçoit  un  pouvoir  fouverain  dans  le  ciel  &  dans  la' 
terre  ,  félon  qu'il  le  dit  lui-même  :  Data  ejl  mihi  omnis  Mttth. 
poteftas  in  cdo  &  in  terra.  l8-  »*' 

Jofeph  eft  éclairé  des  fecrets  cachés  en  Dieu  ,  ôc  les 
révèle  au  Roi  d'Egypte  pour  le  falut  de  tout  fon  royau- 
me :  J.  C.  après  Ùl  réfiure&ion ,  répand  la  lumière  de 
fa  vérité  divine  dans  les  peuples  du  monde. 

Jofeph  inftruit  du  ciel,  prépare  une  prodigieufe 
abondance  de  bled  pour  empêcher  les  hommes  de  pé- 
rir pendant  la  famine  :  le  Fils  de  Dieu  répand  par  fes 
Apôtres  les  grains  du  froment  fpirituel  de  fa  parole ,  . 
pour  empêcher  la  mort  des  ames ,  ôc  pour  les  faire 
vivre  dur»  vie  divine. 

Jofeph  afTujettit  au  Roi  Pharaon  toute  la  terre  d'E- 
gypte :  J.C.  après  fa  réfurre&ion  ,  afTujettit  à  fon  Pere  ' 
ôc  à  lui-même  toutes  les  nations  cU  la  terre. 


CHAPITRE  XLII. 

1.  À  Udicns  autcm  Ja-  1.  f>  Ependant  Jacob  ayant  Avant 
l\cob  quôd  alimenta      \^  ouï  dire  qu'on  vendoit  î;oc* 

^ndcf,cn~r.in^Pto  ■  dubled  en  Egypte,  dit  à  fesen- 
dmt  fîhis  fuis  :  Quarc  ne-  c        n  •     A  il  * 

elieitis?  fans  :  Pourquo1  neghgez-vous 

ce  qui  regarde  notre  foulage- 

ment*? 

x.  Audiviquodtriticum  2.  J'ai  appris  qu'on  vend  du 
vcnumdetur  10  j£gyp"> :  bled  en  Egypte  \  allez-y  acheter 

dcfccnditc  ,  &  emitc  no-  QQ     •  nQUS  eft  n£cefairç  ^n 

bis  neccflaria ,  utpoliimus  1  >/r 

vivere,&nonconfuma-  <i™  nous  puiffioitf  vivre,  8C 

mut  inopiâ.  <Jue  nous  ne  mourrions  pas  de 

faim. 

Dcfcendcntcs  igitur  3.  Les  dix  frères  de  Jofeph 

fratres  Jofeph  deeem ,  uc  allèrent  donc  en  Egypte  pour  y 

1.  lew.  hibr.  pourquoi  vous  iegard«-vous  l'un  l'amie  ! 
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acheter  du  bled  :  cmerent  frumenta  in  JE* 

4.  Car  Jacob  retint  Benja-  4.  Benjamin  domi  re- 
miii  avec  lui,  ayant  dit  à  fes  tentoà  Jacob,  qui  dixcrat 
frères  qu'il  craignoit  qu  il  ne  lui  fratribu$  cius  :  Ne  forte  in 
arrivât  quelque  accident  dans  patiator 

chemin. 

5 .  Ils  entrèrent  dans  TEgyp-  J#  ingreflî  funt  terram 
te  avec  les  autres  qui  y  allaient  -^gyp1'  cum  alns  qui  per- 
pour  y  acheter  du  bled  ;  parce  gcbanta<*emcndum.  Erat 
oue  lafamineétoit  dansle  pays  ™««k»«io  terra  Cha- 
de  Chanaan.  paan' 

6.  Jofeph  commandoir  dans  6.  Et  Jofcph  erat  prin- 

toute  l'Egypte  ,  &  le  bled  ne  fe  ceps  in  terra  ^gypri ,  ar- 

vendoit  au  peuple  que  par  fon  9ucadcjusnutumfnimea- 

ordre.  Ses  frères  l'ayant  donc  ™>  P°Pu,,sf  endebancur. 

1     /  ,                      '  Cumquc  adorallcnt  cum 

adore  >  fratresfui; 

7.  Il  les  reconnut,  &  leur  7.  Et  agnoviflet  eos, 
parlant  allez  rudement,  corn-  quafî  adalienos  duriùs  lo- 
me  à  des  étrangers,  il  leur.dic:  Sucbatur  *  interrogans 
D  où  venez-vous  ?  Ils  lui  répon-  co* ;  U,ndc  vcnift,s  :' 

dirent  iNous  venons  du  pays  'c,fPontkrunt  :  Dc  tcrr* 

•    ^,                        **M  raJ*  Chanaan ,  ut  cmamus  vie- 

de  Chanaan  pour  acheter  ici  tui  nccciTaria. 
dequoi  vivre. 

8.  Et  .quoiqu'il  connut  bien  g.  Et  tamenfratres  ip- 
les  frères ,  il  ne  fut  point  néan-  Ce  cognofeens  ,  non  cft 
moins  connu  d  eux.  cognuiu  ab  cis. 

9.  Alprsfefouvenahtdes  fon-  9.  Rccordatufque  fom- 

Î;es  qu'il  avoit  eus  autrefois  ,  il  niorum  ,  qux  ahquando 

eur  dit  :  Vous  êtes  des  efpions ,  vi<krat  >  ait  ad  eos  :  Ex- 

£  vous  êtes  venus  ici  pour  con-  Plorator«  cfti«  ;  ri- 

fîdérer  les  endroits  les  plus  foi-  lnfirmiora  tcrr*  vc' 
bles  de  l'Egypte. 

10.  Ils  lui  répondirent  :  Sei-  I0«  Qui  dixerunt  :  Non 

gneur ,  cela  n'eft  pas  ainfî  ;  mais  cft  ita  >  <*ominc  >  Ccd  Ccrvi 

vos  ferviteurs  font  venus  ici  ^cncrunt  uc  cmctcnt 

feulement  pour  acheter  du  bled.  S* 
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i  r .  Omnes  filii  umus vi-  1 1 .  Nous  fommes  tous  en- 
ri  m  mus  :  pacifia  veni-  f^s  d>un  feuj  homme  ,  nous 
inus,necauidquamfamu-  venons  avec  j  nenfo«  Am 
li  tui  macbihantur  mali.     ven°"S  aVtec  «ïeS  .Penices,  « 

paix  * ,  &  vos  fervireurs  n  ont 

aucun  mauvais  defTein. 
ix.Quibusiïlcrefpon-       n.  Jofeph  leur  répondit: 
dit  :  Aliccr  eft  :  immunita  Non,  cela  n>eft  mais 
terra:   huius  confiderarc   a    r 

vcniflis.  venus  pour  remarquer  ce 

qu'il  y  a  de  moins  fortifié  dans 
l'Egypte. 

1 5 .  At  illi  :  buodccim ,      1 3 .  Ils  lui  dirent  :  Nous  fom- 

înquiunt ,  fervj  mi ,  fra-   mes  douze  fteres    tQUS  enfan$ 
tresfumus,  filii  viriuntus   J»tl_      a, m  k    "    .    1  1 
in  terra  Chanaao:  mini-  d  Un  h°mmTe   dans  > 

mus  cum  pâtre  noftro  eft,  Pays  de  Chanaan.  Le  dernier 

alius  non  eft  fuper.  de  tous  eft  avec  notre  pere ,  & 

l'autre  n  eft  plus  au  monde. 

14.  Hoc  cft ,  ait ,  quod      14.  Voilà,  dit  Jofeph,  ce 

Jocutus  fum  :  Explorato-  que  ;e  difois  :  Vous  êtes  des 

rcscftls'  efpions. 

1  f.  Jam  nanc  expert-      1 5.  Je  m'en  vais  éprouver  fi 

xuentum  vcftrî  çapiam  :  vous  Jites  Ja  vérité  :  Vive  Pha- 

per  falueem  Pharaonis  faon  *  yous  ne  fortirez  • 
non   eercdicmini   ninc ,  t     1*  • 

donec  vcniatfratervcftcr  dlcl  JufcIua  ce  ^  le  dernier 

minimus.  de  vos  freres  y  foit  venu. 

16.  Mittitc  ex  vobis  16.  Envoyez  l'un  de  vous 
nnum ,  &  adducat  cum  :  p0ur  py  amener  ;  cependant 
vos  autem  omis  in  vincu-  vous  demeurerez  en  prifo*  juf- 
lis ,  donec  probentur  qua:  ,  *  •  r  A 
dmftis ,  utrum.  vera  an  <lu.a  ce  9ue.  J  aie  «connu  fi  ce 
falfa  fine  :  alioquin  per  fa-  que  vous  dites  eft  vrai  ou  faux  : 
lutem  Phacaonis  explora-  autrement ,  vive  Pharaon ,  vous 
tores  cftis.      #  êtes  des  efpions. 

17.  Tradidit  ergo  illos      17. 11  les  fit  donc  mettre  en 

euftodix  tribus  diebus.      prifon  pour  trois  j0urs# 

1 8.  Die  autem  tertio  1 8.  Et  le  troifieme  jour  il  les 
cdudis  de  carcctc ,  ait  :  fit fortir  Je  prifon  $  &  leur dit: 

f.  n.  Mr.  nous  fommet  fidèles  véritablet/ 
f .  iy.  Uttr.  par  ie  feluc  de  Pharaon. 
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Faires  ce  que  je  vous  dis ,  ôc  Facite  qux  dixi ,  &  vive- 

vous  vivrez  :  car  je  crains  Dieu.  tis  ;  Dcttm  cmm  lin*co. 

1 9.  Si  vous  venez  ici  dans  un  1^.  Si  pacifici  cftis ,  fra- 
efprit  de  paix ,  que  f  un  de  vos  tcr  vcftcr  UDUS  HSctur  « 

frères  demeure  lié  dans  la  pri-  «reere,  vosautcm.biie, 

-        .     ..                          r  &  fcrtc  irumcnta  aux 

fon  ,  &  allez-vous-en  vous  au-  Cmiftis,indomoSvcft/a$i 
très  y  emportez  en  votre  pays  * 
le  bled  que  vous  avez  acheté  ; 

20.  Et  amenez-moi  le  der-  10.  Et  fratrcm  vcftrom 
nier  de  vos  frères ,  afin  que  je  minimum  ad  me  adduci- 
puhTe  reconnoître  fi  ce  que  ut  po/nm  vcftros  Pro- 

*                  n     /  •    1  1     «    ■*  barc  Içrmoncs ,  &  non 

vous  dites  e(t  véritable,  . &  que  moHam*inr.  Fcccrunc  « 

vous  ne  mourriez  point.  Ils  fi-  dixerat. 
rent  ce  qu'il  leur  avoir  or- 
donné. 

11.  Et  ils  fe  difoient  Tun  à  ai.  Etlocuti  funtadia- 

I  autre  :  Ceft  juftement  que  vieem  :  Mérité  h*c  Paci- 

nous  fouffrons  tout  ceci ,  parce  mur  •  1""  P*™"  « 

/  .  ,    r  fratrem  noltrum ,  viden-  . 

que  nous  avons  pèche  contre  tc$  anguftiam  anira3C  ^ 

notre  frère ,  &  que  voyant  la  iius  (  <jun1  deprecarctur 

douleur  de  fon  ame  ,  lorfqu'il  nos ,  6c  non  audivimus  : 

liousprioit  d  avoir  compaflion  idcîrcôYenitfupcruosifta 

de  lui ,  nous  ne  1  écoutâmes  "ibulatio. 
point.  Ceft  pour  cela  que  nous 
femmes  tombés  dans  cette  af- 
fliction. 

21.  Ruben  ,  Pund'entr'eux,  n.  Equibusunus  Ru- 
leur  difoit  :  Ne  vous  dis-je  pas  ben ,  aitf:  Numquid  non 
«lors  :  ne  commettez  point  un  <*ixi  vob*s  :  Nolitc  Pccca* 
•fi  grand  crime  contre  cet  en-  rc  in  pucrum  ?  Et  non  au- 
c  »  0  ,  , ,  diltis  me.  En  languis  cjus 
tant ,  &  cependant  vous  ne  m  e-  cxqujritut# 

coûtâtes  point  ?  Ceft  fon  fang 
maintenant  que  Dieu  nous  re- 
demande. 

23.  En  s 'entretenant  ainjî>  ^ .  Ncfcicbant  autem 

ils  ne  favoient  pas  que  Jofeph  quôd  intelligcrct  Jofcph  : 

1. 19,  Uttr.  en  vos  maifons. 
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eo  quèd  pcr  interprctem  les  entendît ,  "parce  qu'il  leur 
loqucrctur  ad  eos.         parloit  par  m  chichement. 

14.  Avertitque  Ce  pa-      14.  Mais  il  fe  retira  pour 

rumper  ,  &  flcTit  :  &  rc-  un  peu  Je  temps  &  veffa  des 
vcrfus  locutus  cftad  eos.  ,armes  .  &  ctan^revenu  f  d 

parla  de  nouveau. 

z  s- Tollenfque  Simcon,  2  5 .  Il  fir  prendre  Siméon  ,  ÔC 
&  ligans  iliis  prxfemibus,  le  fir  lier  devant  eux  -,  &  il  corn- 
julîic  minium  ut  impie  manda  j  f  Officiers  d  emplir 
rent  corum  faccos  truico,  1  c  ,  ,  ,  ,  . 
&  rcponcrcnc  pecunias  fin-  ,eurS  ,acs  de  bled,&  de  remettre 
gulorum  in  faceuhs  fuis  ,  "ans  'e  &c  de  chacun  d  eux  Tar- 
dais fupra  cibariis  in  gent  qu'ils  avoient  donné ,  en  y 
yum  qui  fcccrunc  ica.       ajoutant  encore  des  vivres  pour 

le  nourrir  pendant  le  chemin  1 
'  ce  qui  fut  exécuté  aufli-tôt. 

îtf.  At  ilti  portantes  2 6*.  Les  frères  de  Jofeph  s'en 
frumenta  in  afinis  fuis ,  allèrent  donc  ,  emportant  leur 
profeâi  funt.  bled  fur  leurs  ânes. 

27.  Apcrtoqucunusfac-  27.  Et  l'un  d'eux  ayant  ou- 
co  ut  dar«  jumemo  pa-  vert  fon  fac  dans  l'hôtellerie 

^l\ltiVCtCoti^C0''  Pour  donner  a  manger 
tcniplatus  pecuniam  m  V         •    r  \  x  u  » 

orc  facculi.  ane  »  VK  foh  argent  a  1  entrée 

du  fac: 

18.  Dixit  fratribus  fuis:  2 8 .  Et  il  dit  à  fes  frères  :  On 
Rcddita  cft  mihi  pecunia,  m'a  rendu  mon  argent,  le  v*oici 

obfatfSi  trbati3  ucEt  danS  m°n  faC-  HS  furÇnt  tOUS 

■nHiem  r^Quidl  faifis  d ëtonnement  &  de  trou- 
nam  cft  hoc  quod  fecit  D'e  >  &  "s  sVntredîfoienc  : 
nobis  Dcus  ?  Quelle  eft  cette  cônduite  de 

Dieu  fur  nous  ? 

19.  VcneruntqueadJa-     29.  Lorfqu'ils  furenr  arrivés 

cob  patrem  fuura  in  ter-  chez  Jacob ,  leur  pere ,  au  pays 

ram  Chanaan ,  &  narra-  de  Chanaan  ,  ils  lui  raconte- 
verunt  ci  omnia  qua:  ac-   M  „     *  *  .  ,       ,  . 

çidifTent  fibi ,  dicemes  :      re,nt  touj.  <e  <ÎU1  leur  étolt  arn* 

ve ,  en  difant  : 

30.  Locutus  cft  nobis  ^  Le  Seigneur  de  cepays- 
dominus  terra:  duré ,  &  là  *  nous  a  parlé  durement:,  ÔC 

30.  <w/r,  le  Gouverneur  du  royaume. 


• 
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il  nous  a  pris  pour  des  efpions ,  putavit  nos  expioratorcs 

qui  venoient  ôbferver  le  royau-  c^c  P*ovincix. 
me.  \ 

3  i *  Nous  lui  avons  répondu  :  j  r .  Cui  refpondimus  : 

Nous  fommes  gens  paifibles ,  &  Pacifia  furaus ,  ncc  u lias 

très  -  éloignés  d'avoir  aucun  ™umur  infidias. 
mauvais  deflein. 

31.  Nous  étions  douze  fre-  jx,  Daodccim  fratrcs 

res ,  tous  enfans  d'un  même  pe-  uno  patrc  geniri  fumas  : 

re.  L'un  n'eft  plus  au  monde,  nous  n<m  eft fuper,mini- 

le  plus  jeune  eft  avec  notre  pe-  mus  cumr?atrc  noftro  cft 

r      1       ,                       r  in  terra  Chanaan. 
re  au  pays  de  Chanaan. 

3  3.  Il  nous  a  répondu  :  Je  3  j.  Qui  ait  nobis  :  Sic 

veux  éprouver  s'il  eft  vrai  que  P">babo  S«0<1  pacifia  fi- 

vous  n  ayez  que  des  penfées  de  c,s     Jratrcm  velftram 

¥   -m  n     •  jr     •  •  1»  unum  dimittitc  apud  me , 

paix.  Laiflez-moi  donc  ici  1  un  &  cibaria  aomibus  vcftris 

de  vos  frères  5  prenez  le  bled  necciraria  fumitc ,  &  abi- 

qui  vous  eft  néceflaire  pour  vos  te  > 
maifons  ,  &  vous  en  allez  : 

34.  Et  amenez-moi  le  plus  3  4.  Fratrcmquc  veftrum 

jeune  de  vos  frères ,  afin  que  je  minimum  adducitc  ad  me, 

fâche  que  vous  n'êtes  point  des  * fciam  ^uo<?  n°n  fltis  » 

r  •     *                        t-  rr  '  ploratoics  :  &  îltum ,  qui 

efpions  ,  que.  vous  puiffïez  en-  [enctur  in  vinculis .  reci- 

fuîte  remener  avec  vous  celui  pcrc  poffitis  :  ac  deinceps 

que  je  retiens  prifonnier  ,  &  qux  vultis  ,  emcndi  ha- 

qu'il  vous  foit  permis  a  l'ave-  bcatis  licentiam. 
nir  d'acheter  ici  ce  que  vous 
voudrez. 

3  5 .  Après  avoir  ainfi  parlé  k  5  y.  Hisdiclis , cùm  fra- 

leur  perej  comme  ils  jetroient  menta  ciTundcrcnt ,  fingu- 

leur  bled  hors  de  leurs  facs ,  ils  ll  rcPcierunt  in  orc  facco" 

,          ,           9  rum  Iieatas  pccunias  :  cx- 

trouverent  chacun  leur  argent  ternei^uc  fimul  omnibus, 
lie  a  l'entrce  du  fac,  &  ils  en 
furent  tous  épbuvàntés. 

3  6.  Alors  Jacob ,  leur  pere ,  j  tf.  Dixit  pater  Jacob  : 

leur  dit  :  Vous  m'avez  réduit  à  Abf^uc  liberis  me  elle  fc- 

ctre  fans  enfans.  Jofeph  n'eft  cifti$-  JofcFh  non  cft  fu' 
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pce  ,  Simeon  tcncrur  in  plus  au  monde ,  Siméon  eft  en 
vinculis,&  Benjamin  au-  prifon  f  &  vous  voulez  encore 
ferecs  :  in  me  hxcomnia  m'enlever  Benjamin.  Tous  ces 
mala  reciderunc.  r  '    ,  ,  r 

maux  iont  retombes  fur  moi. 

57.  Cui  rcfponditRu-       37.  Ruben  lui  répondit  :  Fai- 

ben  :  Duos  fîlios  mcos  in-  tes  mourir  mes  deux  enrans ,  fi 

terfice  fi  non  reduxero  .  nQ  yQli$  ,  ramene.  Confiez- 
illum  tibi  ,  tradcillum  in  m    .  . 

manu  mca ,  &  ego  cum  le"mo1  >  &  Je  vous  le  rendrai 

tibi  reftituam.  certainement. 

3  8.  Ac  ille  :  Non  defeen-       3  8 .  Non ,  dit  Jacob ,  mon  fils 

dec  ,  inquic ,  filius  meus  n'ira  point  avec  vous  ;  fon  fre- 

vobifeum.    Frater   ejus  re  eft  moft   &  y  cft  demeuré 

mortuus  eft ,  &  ipfc  folus  r    1  *   ci  1  1 

rtrmannt.Siquidciadvcr-  feu  ,  *   S  11  ,ul  a™ve  V* \<P* 

fi  accident  in  terra  ad  malheur  au  pays  ou  vous  allez  , 

quam  perguis ,  deducetis  vous  accablerez  ma  vieilleflè 
canos  mcos  cum  dolore  d'une  douleur  qui  m'emportera 
ad  inferos.  dans  |e  tombeau. 

ir.  j8.  expi.  c'eft  à  dire  ,  des  deux  enfans  qu'il  avoit  eus  de  Rachcl. 


SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

#  •  * 

f.  9.  Y®f€Pn       à  fes  frères  :  Vous  êtes  des  ej pions. 

J  Cette  expreflion  n  eft  ,  ni  un  menfonge ,  ni 
une  calomnie  ,  comme  remarquent  les  Interprètes  ; 
mais  Jofeph  parle  à  fes  frères  comme  ayant  autorité 
fur  eux ,  &  en  la  manière  dpnt  les  Juges  difent  à  un 
homme  aceufé  :  Vous  êtes  coupable  d'un  tel  xrrime  , 
c  eft-à  dire ,  je  vous  en  tiendrai  coupable,  à  moins  que 
vous  ne  me  faniez  voir  le  contraire. 

^.15.  Vive  Pharaon.  Quelques  Interprètes  difent 
que  c'étoit  là  le  ferment  le  plus  faint  parmi  les  Egyp- 
tiens ,  &que  fi  on  le  violoit ,  il  y  alloit  de  la  vie. 

ir.  17.  Jofeph  fie  mettre  fes  frères  en  prifon  pour 
trois  jours.  On  demande  pourquoi  Jofeph  fit  metrre 
Ruben  en  prifon  avec  les  autres ,  puifqu'il  n'ignoroic 
pas  qui!  lavoir  voulu  défendre  contre  fes  frères  ; 
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mais  un  fage  Interprète  répond  ;  premièrement ,  que 
Jofeph  ne  pouvoit  pas  agir  alors  envers  fes  frères  ^ 
comme  fâchant  ce  qu'ils  avoient  fait  à  fon  égard  , 
puifque  ç/auroit  été  fe  découvrir ,  ce  qu'il  ne  devoir 
pas  faire  encore. 

Secondement ,  qu'encore  cjue  Ruben  eût  tâché  en 
effet  de  fauver  Jofeph ,  il  eft  incertain  néanmoins  s'il 
en  fit  afTez  pour  s'exempter  de  faute  en  cette  rencon- 
tre ;  car  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'étant  l'aîné ,  s'il 
eût  fait  ce  qu'il  pouvoit  dans  une  caufe  auifi  jufte  qu  e- 
toit  celle  de  fauver ,  ou  la  vie  ,  ou  la  liberté  à  Jofeph , 
il  auroit ,  ou  gagné ,  ou  intimidé  une  partie  de  fes  frè- 
res ,  en  les  menaçant  de  -leur  pere  ,  &  qu'il  auroit 
àinfi  rendu  Jofeph  à  Jacob,  félon  le  defTem  qu'il  en 
avoir  fait. 

Ceft  ce  qui  arrive  fouvent  quand  on  n'eft  jufte  qu'a* 
demi.  On  fait  quelque  chofe  pour  Dieu  &  pour  la  juf- 
tice ,  comme  fit  Pilate  pour  J.  C»  mais  on  n'en  fait  pas 
allez. 

f.  11.  C'ejl  jujlement  que  nous  fouffrons  tout  ceci  3 
parce  que  nous  avons  péché  contre  notre  frère,  &  que 
Voyant  la  douleur  de  fon  ame%  lorfquil  nous  conjuroit 
d'avoir  compaffion  de  lui  3  nous  ne  V écoutâmes  pas.  Il 
faut  que  l'envie  foit  bien  cruelle ,  puisqu'elle  a  porté 
des  hommes  &  des  fils  d'un  Saint  à  traiter  leur  frère  f 
&  un  frère  comme  Jofeph ,  dune  manière  fi  dure  & 
fi  impitoyable.      t  . 

On  voit  par  cet  endroit ,  qug  l'Ecriture  pafTe  quel- 

3uefois  dans  fa  narration  <les  chofes  qui  paroiflent 
'elles-mêmes  fort  importantes  \  car  une  circonftance 
fi  confidérable  n'a  point  été  marquée  dans  ce  que  nous 
avons  vu  jufqu'à  Cette  heure  de  l'hiftoire  de  Jofeph  ; 
6c  il  n'eft  point  dit ,  qu'il  tâcha  d'adoucir  le  cœur  de 
fes  frères,  lorfqu'ils  le  jetterent  dans  la  citerne,  ou 
qu'ils  le  vendirent. 

t.  17.  Jofeph  prit  Siméony  &  le  fit  lier  devant  fes 
frères.  Jofeph  ne  fait  point  lier  Ruben,  fâchant  que 
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Ruben  l'avoir  favorifé ,  &  qu'il  avoir  eu  la  penféë  de 
le  fauver.  Il  choifit  Siméon  enrre  rous  les  aurres ,  pouc 
le  retenir  prifonnier ,  parce  qu  étant  le  plus  âgé  après 
Ruben  ,  s'il  fe  fût  joint  a  fon  frère  aîné  ,  ils  auroienc  • 
pu  délivrer  Jofeph  de  la  violence  de  leurs  frères. 

Et  de  plus ,  il  eft  vraifemblable  que  Siméon  éranc 
d'un  naturel  fier  &  inhumain  ,  comme  Jacob  fon  pere 
le  lui  reproche  dans  les  dernières  paroles  qu'il  lui  dit , 
&  comme  il  le  témoigna  avec  fon  frère  Lévi ,  dans  la 
manière  barbare  dont  il  traita  les  Sichimites  ,  c  etoic 
lui  auili  qui  avoit  fait  paroîrre  plus  de  dureté  envers 
Jofeph  ,  lorfqu'il  conjuroit  fes  frères  avec  larmes  ,  cm 
de  lui  fauver  la  vie,  ou  de  ne  pas  le  vendre  à  des  hom- 
mes incirconcis  -y  &c  ainfi  il  étoit  très-jufte  que  le  plus 
coupable  de  ces  frères  fur  le  plus  puni. 


CHAPITRE  XLIII. 

1.  TNtcrim  famcs  ora-  i.  f>  Ependant  la  famine  dé- 

Inem  terrant  vchc-  foloit  extraordinaire- 

incnccr  prcmcbat.  _     .  ■  _ 

r  ment  le  pays. 

*.  Confumptifque  cibis      2.  Et  le  bled  que  les  enfâns 

quos  ex  ^Egypro  detuie-  de  jacob  avoient  apporté  d'E- 
tant  ,dixit  Jacob  ad  filios  é         confum<i  Jacob 

emitte  nobis  pauxillum  ,eur  dlt  :  -Retournez  en  Egypte 

efearum.  pour  nous  acheter  encore  un  peu 

de  bled. 

3.  Rcfpondit  Judas*  3.  Juda  lui  répondit:  Celui 
Dcnumiavir  nobis  vir  iJlc  qUi  commande  en  ce  pays-la 
fub  acteftationc  jurisju-  nQUS '  aédaré  volonté  avec 
randi  ,diccns:  Non  vide-  r  »  r  \r 

buis  faciem  meam ,  niû  ^rmenr,  en  difant  :  Vous  ne 

fratrera  veftrum   mini-  verrez  point  mon  vifage ,  a 

mum  adduxeritis  vobif-  moins  que  vous  n'ameniez  avec 

cuni'  vous  le  plus  j  eune  de  vos  frères. 

4.  Si  ereo  vis  eum  mit-  4.  Si  vous  voulez  donc  l'en- 
tere  nobiuum  ,  pergemus  yoyer  ayee  nous ,  nous  irons 
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enfemblé,  &  nous  achèterons  pariner,  &  cmcmus  tibi 

ce  qui  nous  eft  nécefîaire.  ncccflaria. 

5.  Que  fi  vous- ne  le  voulez  j-  si  autcm  non  vis; 
*  pas ,  nous  n'irons  point.  Car  cet  »on  ibimus  :  vir  cnim  „ut 

F  ^A  ,ù»«,«Ml,A«iuAiMl,<i  farpc  dixiraus  f  dcnuntia- 

homme ,  comme  nous  vous  1  a-  J  nobi$    ^    ;  Noa 

vons  dit  plufieurs  fois  ,  nous  a  vidcbitis  facittm  mcam 

déclaré  que  nous  ne  verrions  abfquc  fratrc  vcftro  mi- 

pointfon  vifage,fi  nous  n'avions  nimo. 
avec  nous  notre  jeune  frère. 

6.  lfracl  leur  dit  :  C'eft  pour  s.  Dixit  cis  Tfracl  :  In 
mon  malheur  que  vous  lui  avez  mcam  hoc  fcciftis  mifc- 
appris  que  vous  aviez  encore  riam»  ut  indicarcus  ci  fie 
un  autre  frère.  alium  habcrc  vosfratrem. 
•  7.  Mais  ils  lui  répondirent  :  7.  Ac  illi  refnonderunt: 
Il  nous  demanda  par  ordre  tou-  Intcrrogavit  nos  homo 
te  la  fuite  de  notre  famille  :  Si  perordinem  noftram  pro- 
notre  pere  vivoit ,  fi  nous  a-  geniem  s  Si  pater  vivercr 

r              r          0  "  haberemus  rratrem  :  ec 

vions  encore  un  frère  }  &  nous  nos  rcfpondimus  ci  con. 

lui  répondîmes  conformément  fcqUCnter  juxta  id  quod 

à  ce  qu'il  nous  avoit  demandé,  fucrat  feilcitacus.  Num- 

Pouvions-nous  deviner  qu'il  quidfcire  poteramusquod 

nous  diroit:  Amenez  avec  vous  <!,aurus  c,îc<  :  AdJuuc»c 

WrtfPfl  • MM  Craro  3  fratrem  vcllrum  vobil- 

votre  jeune  trere  ?  cum  ? 

8.  Juda  dit  encore  à  fon  pe-  8.  judas  qUOquc  dixit 
re  :  Envoyez  l'enfant  avec  moi ,  patri  fuo  :  Mittc  pucrum 
afin  que  nous  puiflions  partir  8c  mccum  ut  proficifeamur , 

avoir  dequoi  vivre ,  &  que  &  Ponlmus  vivcrc  :  nf. 

~*  mAI1         „          1  o,  monamur  nos  &  parvuh 

nous  ne  mourions  pas ,  nous  qc 
nos  petits  enfans.- 

9.  Je  me  charge  de  cet  en-  9.  Ego  fufcipio  pucrum: 

fant ,  &  c'eft  à  moi  à  qui  vous  ?c  iran/u  ™ca  rC(3ueirc  f 

en  demanderez  compte.  Si  je  T^S^ 

.                   _   r  X           »  didero  cumtibi ,  cro  pce- 

ne  le  ramené  ,  &  fije  ne  vous  cati  rcus  iD  tc  omni  tcra, 

le  rends,  je  confens  que  vous  porc, 
ne  me  pardonniez  jamais  cetre 
faute. 

xo.  Si  nous  n'avions  point  10.  Si  non  intérêt  ffiflctdi- 

latio, 


Digitized  by  Googl 


C  H  A  P  I  T  R  B     XLI  I  I.  yii 

lario,  jam  vice  akerâ  ve-  tant  différé  ,  nous  ferions  déjà 

nïflcmus.  revenus  une  féconde  fois. 

.  n.  ïgicuc  Ifracl  pater  1 1 .  I&aël ,  leur  pere^  leur  die 

eorum  dmcad l  cos  :  Si  fie  ^onc  /§[  c'eft  une  néceffité  ab- 

neceuc  eft    facitc  quod  f  j       f  j 

vulns.  Sumitc  de  opcimis  .       L        .       ^         7  i 

terra:  fWhbusin  vafis  drez.  Prenez  avec  vous  des  plus 

vcftris ,  &  deferte  viro  excellens  fruits  de  ce  pays-ci , 

muncracmodicumïefînx,  pour  en  faire  préfent  à  celui 

&  mcllis ,  &  ftoracis ,  frac-  qui  commande  :  un  peu  de  ré- 

ïalfr^  ^  ^  de  miel?  *  ft°raX  >•  dô 

myrrhe ,  de  térébinthe  &  d'a- 
mandes. 

1 1.  Pecuniam  quoque       1 1#  Portez  au/fi  deux  fois  au- 

tant  d'argent   qu'au  premier 
*illam  quam  inveuft»  &  reportez  celui  qu* 

in  faceuhs,  reportatc ,  ne   *  /       9         f  1 
forte  errorc  falftum  vous  avez  «ouve  dan*  vos  lacs  , 

de  peur  que  ce  ne  foit  une  me- 
priie. 

1 3 .  Sed  &  fratrem  vcf-       1 3 .  Enfin  menez  votre  frère 
trom  tollite ,  &  itc  ad  vi-  avec  Vous  ,  de  allez  vers  cec 

rum*  homme. 

14.  Deus  àutem  meus       14.  Je  prie  mon  Dieu  ,  le 


veftrum  quem  tenec,  6c 

hune  Benjamin  :  ego  au-  qu'il  tient  prilonnier,  &  Ben- 

cem  quafi  orbatus  ftbfque  jamin  que  je  vous  confie  :  ce- 

liberis  cro.  pendant  je  demeurerai  -feul  , 

«  comme  (îj'étois  fans  enfans. 
1  j.  Tolérant  ergo  viri       15.  Ils  prirent  donc  avec  eux 

munera,&  pecuniam  du-  les  prifens,  &  le  double  de 

plicern,*  Benjamin  :dcf-  j,  .-&  avoient  [a  pre_ 

STïr^SE  A  ?vèc  Benjamin^  * 

jofcpb,  étant  partis  ,  ils  arrivèrent  en 

Egypte ,  où  ils  fe  présentèrent 

devant  Jofeph. 
*  t   Quoi  cûm  ilh  vi-      1 Jofeph  les  ayant  vus ,  de 

Z  z 
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Benjamin  avec  eux,  ditàfon  dirtcc.fc  Benjamin fimuf; 

Intendant  :  Faites  entrer  ces  Prf  ccf ic  Afp«fatori  do- 

rx  j  mus  lux.diccns;  Intro- 

perfonnes  chez  moi  :  titez  des  duc  virosdomum  ,&occi- 

viéhmes  ,  &  préparez  un  tel-  <jc  viftimas  ,  &  inftruc 

rin,  parce  qu'ils  mangeront  à  convivium  :  cjuoniamrac- 

midi  avec  moi.  cu,n  uuit  comefturi  racri* 

17.  Lintendant  exécuta  ce  dle-  . 
qui  lui  avoir  été  commandé,     '7-  *«e  ille  quodfibt 

t"    ,    V  j       i         •  nicrat  imperatum ,  &  in- 

&t  il  les  ht  entrer  dans  la  mai-  tt0^%lt  viros  domum. 

fon.  • 

1 8 .  Alors  étant  faifis  de  crain-  x  8.  Ibiquc extertiti  ^di- 
te ,  ils  s'entredifoient  :  Ceft  xcru"t  :  Proptcr 
fans  doute  à  caufe  de  cet  ar-  P^niamquam  remlimus 

/  pnus  m  laças  noltris ,  în- 

genr  que  nous  avons  remporte  tro<Jufti  fumus .  ut  dcVol- 

dans  nos  facs  qu'il  nous  fair  Vat  in  noscalumniam ,  Se 

entrer  ici ,  pour  faire  retomber  violenter  fubjiciat  fervi- 

fur  nous  ce  reproche ,  &  nous  w» ,  &  nos ,  &  afinos 

opprimer  en  nous  réduifant  en  noftros^ 
fervitude ,  ôcfe  fa/JIJfanc  de  nos 
ânes. 

1 9.  Ceft  pourquoi  étant  en-  19.  Quamobremin  ip- 
re  a  la  porte ,  ifs  s'approche- 


_pproche-  ^s  foribus  acccdcntes  ad 

lent  de  ifnrendam  de  Jofeph  ;  àiCjpaAtonm  domûs  s 

20.  Et  hii  dirent  :  Seigneur ,  *°.  focuti  font  :  Ora* 

nous  vous  fupplions  de  nous  domme ,  ut  audias 

t            kt      V            1  '  •  nos.  Jam  ante  defccndi. 

écouter  Nous  fommes  deja  ve-  mu$  ^  tt  c<ncrcmu$  cfcas . 

nus  une  fois  acheter  du  bled  ; 

.    2 1  !  Et  après  lavoir  acheté ,     **; Q«ibus cùm 

lorfque  nous  fumes  arrivés  à  ^itemus  ad  diverfo- 
1„*^n  nuro,  aperuimus  laccos 

1  hôtellerie,  en  ouvrant  nos  noftros7&  inYCnimu$  pc. 

facs  ,  nous  y  trouvâmes  notre  CUnjam  in  orc  faccorum  , 

argenr,  que  nous  vous  rap-  quamounc  eodem  ponde- 

porrons  maintenant  au  même  "  reportavimus. 

poids.                     "  ' 

2  2 .  Et  nous  vous  en  rappor-  xx.  $ed&  aliud  attuli- 

tons  encore  d'autre ,  pourache-  mm  argentum  ,  ut  craa- 

ter  ce  qui  nous  eit  nccellaire.  mus  cjpx  nobb  Bcccflàiit 
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fdnt  :  non  cfl:  in  noftia  Mais  nous  ne  favons  en  aucuné 
coofcicmia  guis  pofucric  forre  qui  a  pu  omettre  cet  ar- 
cam  ,n  marfupns  noftns.   ^  ^  facs> 

23.  At  iHc  rcfpondit  :  23.  L'Intendant  leur  répon- 
Pax  vobifcum  nohtjj  ri-  <jit  :  Ayez  1  efprit  eh  repos  t  n* 

mcrc.Dcus  vcfter&Dcus        •  „'  \r^^.  * 

A  .  ,         , .    craignez  point.  Votre  Dieu  1 
ratris  veitri  dedic  vobis    „    ,D        r  j  * 

thcraurosinfaccisvcftris:  &  le  Dieu  de  votre  Pere  vous 

nam  pccuniam  quam  de-  a  donné  des  tréfors  dans  vos 

diftis  mihi ,  probatam  ego  facs  :  car  pour  moi  j'ai  reçu  Tar- 

habco.  Eduxitquc  ad  cos  gent  que  vous  m'avez  donné  , 

5imcon-  &  j'en  fuis  content.  Il  fit  fortir  , 

aufli  Siméon  de  la  prïjbn>  ôcil 
le  leur  amena. 

14.  Et  introduis  do-     24.  Après  les  avoir  fait  entrer 

ftium  ,  attulit  aqttam ,  &  en  la  maifon ,  il  leur  apporta  de 

livcrunt  pedes  fuos ,  de-  ^  {{s  laverent  leurs  ieds  & 

ditqufi  pabulum  ahnis  eo-  .,  \  *  ,  r  * 

tVLt£u  r  il  donna  a  manger  a  leurs  anes. 

15.  Illi  veto  parabaht  *S-  Cependant  ils  tinrent 
muncra ,  donec  ingtede-  leurs  préfens  tout  prêts ,  at- 

i-ctur  Jofcph  meridic  :  au-  rendant  que  Jofeph  entrât  fur 
dicrant  enim  quôd  ib,  co-  je  midi  ce  .Qn  ,eur  ayoit 
meltun  eflent  panera.  »  ir  j 

r  .  dit  qu  ils  dévoient  manger  en 

ce  lieu-là. 

16.  Igitur  ingreflus  eft       16.  Jofeph  étant  donc  eh- 

Jofephdomum  fuatti,  ob-  trc  dans  fa  maifon  ,  ils  lui  of- 

«uleruntque  ei  niunera  ,  ftirent  jeur$     éfens      >ils  ^ 
tenentesinmambusfuis,       j  {  £        ^  ^ 

&  adoraverunt  proni  in  "  ,       v       "       .   .    »     .  r 

terrain.  1  adorèrent  en  le  baillant  juf- 

qu'en  terre. 

17.  At  ille  elementer  27.  Il  les  falua  auui ,  eh  leuf 
rcfalutatis  cis ,  interroga-  faifant  bon  vifage,  &  il  leur 
vit  eos,  dicens  :  Salvufne  deman(ja .  Votre  pere ,  ce  bon 

clt  pacer  veiter  fenex  .de     •    n     1       1  » 

j      .      ;u;   a  a    vieil  ard  ,  dont  vous  m  avez 
quo  dixerans  mini  :  Ad-  r 

tac  vivit  ?  Par*e  '  V1C-"  encore  ,  le  porte* 

t-il  bien  ? 

18.  Qui  refpondctunt  :  I,s  M  répondirent  i  No* 
Sofpcs  cil  fervus  tuus  pa-  W  pçrç,  votre  ferviteur,  M 
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encore  en  vie ,  il  fe porte  bien  ;  ter  noftcr ,  adhuc  vivic.  Ec 

&  en  febauTant  profondément,  in<*rvati  ,  adoravcrunc 

ils  l'adorèrent.  com* 

29.  Jofeph  levant  les  yeux,      19.  Attollcns  aatcm  Jo- 

vit  «injamin ,  fon  frère ,  fils  de  fcPh  ocuios  »  vidit  Bcnia- 

Rachel ,  fa  mere ,  &  il  leur  dit  ;  min  »  frflatrcm  C™m  "c<rl- 

Mi»  «      t  j  num  ,  &  ait  :  Iltc  clrfra- 

-ce  la  le  plus  jeune  de  vos  tcr  vcftcr  parvulus  f  dc 

frères,  dont  vous  m  aviez  parle?  cjuo  dixeratis  mihi  ?  Ec 

Mon  fils,  ajouta-t-il,  je  prie  rurfum  :  Dcus,  incjuic , 

Dieu  qu'il  vous  conferve  ÔC  mifcrcatur  tuî ,  fili  mi. 
vous  foit  toujours  favorable. 

3©.  Et  il  fe  hâta  de  for tir -,  $o.Fcftinavitque,quia 

parce  que  fes  entrailles  avoient  commota  Sucrant  vifccra, 

été  émues  en  voyant  fon  frère ,  c>us  ^  fratr,c  fuo  '  * 

0       ,.,  7.     ,  crumpcfcantlachrymx.  Et 

&  qu  il  ne  pouvoir  plus  retenir  introicnscubiculumflcvic. 
les  larmes.  Panant  donc  dans 
une  autre  chambre,  il  pleura. 

31.  Et  après  avoir  lavé  fon      $  k  Rurfumque  lotâ  fa- 
vifage,  il  revint ,  fe  faifant  vio-  cic  cgrcfl*us ,  continuic  fe» 
lence  ,  &  il  dit  à  fes  gens  :  Ser-  *  aK  :  Pon,tc  Pancs' 
vez  a  manger. 

32.  On  (ervit  Jofeph  à  part ,  .  31-  Quibus  appofitis , 
&  fes  frères  a  part  :  6c  les  E^yp-  £orfurm  Jo^P^  «  &  ^or- 

rien,  qui  mangeo.enc  avecffi  ÏÏL^AftËS 

furent  aujfijervis  a  part  :  (car  il  iimuj ,  fcorfum  [  i|]icItuIll 

n'eft  pas  permis  aux  Egyptiens  cft  cnim  j£gypuis  comc- 

de  manger  avec  les  Hébreux,  dcrccumHcbrxis,ôcpro- 

&  ils  croient  qu  un  feftin  de  jjanum  Putanc  H^cmo- 

cette  forte  feroir  profane.  )  1  convlvmm-  J 

3  3 .  Ils  s'aflîrent  donc  en  pré-      *  *  •  Scdcrunt  coram  co, 

fencede  Jofeph ,  l'aîné  le  pre-  P»™genicusjuxtaPrimo- 

mier,  félon  fon  rang,  &  le  plus  fZTJ^L  f&  T"" 

9  ri      r  i~"  juxta  «tatem  fuam.  Et  mi- 

jeune  félon  fon  âge.  Et  ils  fu-  rabamur  nimis  5 

rent  extrêmement  furpris  j 

34.  En  voyant  les  parts  qu'il      54-  Sumptis  partibus 

leur  avoit  données ,  de  ce  que  9uas  **>  co  accepcrant  : 

la  part  la  plus  grande  éton  ve-  m^uc      VCûk  Bw*> 
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jamin,  itaut  quinquc  par-  nue  à\  Benjamin  ;  car  elle  étoic 


«îbus  cxccderct.  Bibcrunt-  c'lnq  fQl$  p[us  grande  que  celJe 

que  &  încbriaci  lune  cum    i„  \nmm*J  tu  C  ~~~~  ~7  /: 

ç0  des  autres.  Ils  burent  ainii  avec 

Jofeph  ,  &  ils  firent  grande 

chère  ** 


$4.  Uitr.  Incbriaii  funt ,  pr$  ,  facuuti  finit ,  Ulrdïfme. 
H  ■  ■  ■ 

SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL.- 

ir.  16.  rf^Ue^  des  victimes  ,  £•  prépare^  un  fejlin  ; 

X    c'eft-à-dire ,  tuez  des  animaux ,  non  pour 
facrifier ,  mais  pour  manger.  Le  mot  de  victime  fe 

Frend  quelquefois  pour  un  animal  que  l'on  tue ,  &  que 
on  apprête  pour  manger ,  &  quelquefois  pour  Thoftie 
qui  s'offre  à  Dieu  en  facrifice. 

ir.  33.  34.  Us  furent  furpris  de  voir  tes  parts  que 
Jofeph  leur  avoit  envoyées.  Il  paroît  par  l'hébreu  ,  que 
Jofeph  leur  envoyoit  des  viandes  qui  avoient  été  fer- 
vies  devant  lui  ;  &  ce  qui  eft  dit  au  verfet  32,  que 
t on  fervit  Jofeph  à  part ,  &  fes  frères  à  partj  donne 
lieu  de  croire  qu'il  y  avoit  trois  tables  ;  une  pour  Jo- 
feph %  une  pour  fes  frères ,  &  une  autre  pour  les  Egyp- 


tf.  34.  lis  firent  grande  chère.  Lettr.  Inebriati  funt. 
Il  eft  clair,  par  plufieurs  endroits  de  l'Ecriture,  difent 
S.  Jérôme  &  S.  Auguftin ,  qainebriatio  fe  met  pour  /i- 
tietate,  félon  la  phrafe  hébraïque;  &  ainfi,  le  fens?*^*;^ 
eft  comme  il  a  été  traduit  ;  ils  firent  grande  chère.  Ubr*ù. 

Il  y  a  quelques  réflexions  qui  regardent  le  chapitre  f^tu 
41 ,  éc  le  43 ,  qui  eft  celui-ci ,  &  le  44  qui  fe  joindront  jH*« 
au  fens  fpirituel  du  45  ,  ou  Jofeph  reconnoîc  fes,44# 
frères. 
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CHAPITRE  XL1V. 

|./^\R  Jofeph  donna  cet  i.  l)îlaïcepit  aurcm  Jo- 

V^/ ordre  a  l'Intendant  de  *\CcPh  dïfpcnfatori 

fa  maifon,  &  lui  dit:  Mettez  *?m**  fu*  •  ^cns:Im- 

i        |      r      j               r  Pic  laccos  corum  rrumcn- 

clans  les  lacs  de  ces  perlonnes  !  «r 

^  *    1V  ■   Ty  j                 M    •  co ,  quantum  poilu  ne  ca- 

autant  de  bled  qu  ils  en  pour-  pcrc,  &  ponc  occumarn 

ront  tenir  ,  &  l'argent  de  cha,-  fingulorum  ia  (ummicatc 
cun  à  l'entrée  du  lac, 

î.  Et  mettez  ma  coupe  dar-  *.   Scyphum  autcrrç 

cent  à  l'entrée  du  fac  du  plus  mcum  argemeum ,  &  Pre- 

jeune,  avec  l'argent  qu  il  a  don.  twm  9uod  f*?.**** 

9  ,           \    \\   ?             j     c  ponc  in  orc  facci  junioris» 

lie  pour  le  bled.  Cet  ordre  fut  fgûum^c  eft  ica. 
donc  exécute. 

Et  le  lendemain  dès  le  3.  Etortomanè ,  dimi- 

matin  on  les  laifla  aller  avec  fl  funt  cum  afims  £uis- 
leurs  ânes  chargés. 

4.  Lorfqu'ils   furent  fortis  4-  Jaraquc  urbem  cxie- 

delà  ville,  comme  ils  n'avoient  ran,c  &  procédant  pau- 

fait  encore  que  peu  de  chemin  ,  IfuIuî":  Tanc Jofcphacccr- 

T  r    .                          j        .*  fno  difpcnfatorc  domus  : 

Jofeph  appella  1  Intendant  de  Surgc>  inquitï  &  pcrfc- 

fa  maifon,  &  lui  dit  :  Courez  quere  viros  :  &  apprehca- 

vîte  après  ces  gens,  arrêtez-  us  dicito  :  Quzrc  rcddidif- 

les,  &  leur  dites  :  Pourquoi  œ malum pro  boncu  - 
avez-vous  rendu  le  mal  pour 
je  bien  ? 

5 .  La  coupe  que  vous  m'avez  j.  Scyphus ,  qacm  fu ra- 
de ro  bée  eft  celle  dans  laquelle  J".  cftis  »  ?Pfe  &  in  quo  bi- 


(ion. 

6.  L'Intendant  fit  ce  qui  lui  tf.  Eccic  iilc  ut  juiTcrat^ 
avoir  été  commandé  ;  &  les  Et  apprchcnfis  Pcr  ord> 

t>  f .  fr«r.  pour  fcs  augures.  Sdcnti*  **&*r*ndi  ,  pro ,  conjùicndi^ 
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©cm  locutus  cft.  ayant  arrêtés  ,  il  leur  Ait  tout 

ce  qui  lui  avoit  été  ordonné  de 
leur  dire. 

7.  Qui  rcfpondcrunt  :  7.  Us  lui  répondirent  :  Pour- 
Quarc  fie  loquitur  domi-  quoi  mon  feigneur  parle-t-il 
nus  nofter ,  ut  fervi  tui  2MB&  à  fes  ferviteurs ,  &  les 
tantum  Hagitii  commife-  croit>i|  capabies  d'une  aûion  fi 

Imc  *  honteufe  ?              .  1 

8.  Pccuniam ,  quam  in-  8.  Nous  vous  avons  rappor- 
venimusinfummitatefac-  té  du  pays  de  Chanaan  largenc 
corum,  reportavinws  ad  que  n0us  trouvâmes  à  l'entrée 
te  de  terra  Chanaan  :  &  nQS  facs  Commem  donc  fe 

r^tafKi  Pou  M  faire  que  nous  eut 
domini  tui  aurumvelar-  fions  dérobe  6*  enlevé  de  la 
gentum  î  maifon  de  votre  feigneur  de 

l'or  ou  de  l'argent  ? 

9.  Apud  quemeumque      9.         celui  de  vos  fervi, 

fucritinventum  fervorum  teurs  ,  quel  qu  il  puiiic  ctre  ,  a 

tuorum  quod  quxris ,  mo-  qUi  l'on  trouvera  ce  que  vous 

riatur  ,  &  nos  erimus  fer-  cnercnez  ,  meure ,  &  nous  fe- 

vi  domini  noftri.  rons  efyaves  de  mQn  feigneur» 

1  o.  Qui  dixit  eis  :  Fiat  1  o.  Il  leur  dit  :  Oui ,  que  ce 

juxta  veftram  fententiam  :  que  vous  ptononcez  foit  exe- 

apud  quemeumque  fucrit  cuté.  Quiconque  fe  trouvera 

inventum,  ipfc  fit  fervus  ftV^jj-  pri$  ce  que  je  cherche 

meut  ..vos  autem  eritis  ftra  mon  efclavej  &  VOUS  en 

innoxu.  > 

  '  ferez  innocens. 

1 1 .  Itaquç  fcftinâtç  ie-  ' 1  •  f      déc^ereat  do»C 

ponentes'  iri  terram  fac-  aufli-tot  leurs  lacs  a  terre,  <x 

cos,  aperucrunt'fînguli.  '  chacun  ouvrit  le  fien.  „ 

n.wf,nrtîfAin-  11.  Llntendânt  les  ayant 


II.  Wuos  icruiatiaa,  m-   •  *, 

cipiensl  majore  ufq«c  ad  fouilles ,  en  commençant  de- 

«iniraliin,  i  rovenit  fcy-  puis  \e  pljus  grand  jufqil  au  plus 

phum  in  faceo  fienjajntn.  petit ,  trouva  la  coupe  dans  le 

,ïu »'.:••  "  fec  «te  Benjamin. 

^iSSgSâ;  vêteLens  J  rechargé  leurs 
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ânes ,  ils  revinrent  à  la  ville.  afinis ,  revcrfï  funt  in  opi 

14.  Juda  fe  préfenta  le  pre-  f^am. 

rnier  avec  fes  frères  devant  Jo-  lt  Pr^muf<luc *uda* 

r    ,               ,/  cum  fratnbusinzrciiuseic 

feph    oui  11  faut  pas  encore  ad  Jofeph,  [neclimenmi 

lorri  du  lieu  ou  il  étoit  *  :  &  ils  de  loco  abicrat]  omnef- 

fe  profternerenr  tous  enfembie  que  ante  cum  pariter  ia 

à  terre  devant  lui.  terram  corruerunt. 

15.  Jofeph  leur  dit:  Pour-  i5.QuibusilIcair:Curfïc 
quoi  avez-vous  agi  ainfi  avec  agerc  volwftis  ?  An  iguo- 

5  1                     „„»;i     »    „  ratisquod  non  lit  iîmilit 

moi  1  Ignorez-vous  qu  il  ny  a  . .  * 

r    b       .           ?    .      \  mci  in  augurandi  Uicntia? 

perlonne  qui  m  égale  dans  la  0 

îcience  de  deviner  les  chofes 

cachées  ? 

16.  Juda  lui  dit:  Que  ré-  »«.  Cui  Judas:  Quîd 

pondrons-nous  à  mon  feigneur?  refpondcbimus  ,  inquic , 

que  lui  dirons-nous,  ôc   que  ^ino  mco>  vcl  qmd  lo. 

J                      ,  .     *    ,r   *  quemur,  aut  mite  poteri- 

pouvons^nous  lui  renrefenter  Ls  obtenderc  ?  Dcus  itw 

avec  quelque  ombre  de  juitice  venit  ipiquitatem  fervo- 

pour  notre  défenfe  ?  Dieu  a  rum  tuorum:  en  omnes 

trouvé  Tiniquitéde  vos  fervi-  fcrvi  futIU"  domini  rnci, 

teurs.  Nous  fommes  tous  les  ef-  *  nos  •  *  aPud ,clucm  m' 

claies  démon  feigneur ,  nous  vcatu$  cft 

&  celui  à  qui  on  a  trouvé  la 

coupe.  f'  • >v 

17.  Jofeph  répondit  :  Dieu  17.  Refpondic  Jofeph  : 
me  garde  d'agir  de  la  forte:  Abfit  à  me  ut  fie  agam* 

Que  celui  qui  a  pris  ma  coupe  9ui  ^rîtu$  cft  fcyPhum  » 

/•       r  0              r  ipic  dt  1er  vus  meus  :  vos 

foit  mon  efclave  5  &  pour  vous  /utçm  abitc  Hbcri  ad 

autres , -allez  en  liberté  trouver  trçm  VçftÏUrn. 
votre  perè. 

1 8.  Juda  s'approchant  alors  xlt  Accedens  autcm 
plus  près  de  Jofeph,  lui  die  p*op>4s  Judas,  confiden- 
avec  attirance:  Mon  feigneur,  wr  *k  :  Oro  domine 
permet,  je  vous  prie  ?i  vo-  ^ST^'S 
rre  fervueur  de  vous  adrefler  ^eirafcarisfarnulotuo* 
fa  parole ,  &  ne  vous  mettez  tu  es  enim  poli  Pharaon 

f,  14.  *  *j>/.  quand  il  donna  cet  ordre  à  foa  Iuttndant. 
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«cm.  pas  en  colère  contre  votre  ef- 

clave  :  car  après  Pharaon , 
1 9.  Dominus  meus.  la-      19.  Ceft  vous  qui  êtes  mon 
terrogafti  pnùs   fervos  feigneur.  Vous  avez  demandé 
tuo  :  Habccis  pacrem ,  auc  j.  ^  j  yo$  feryiteurs .  Avez- 

fratrem  ?  » 

vous  encore  votre  pere  ou  quei- 

quautre  frère  ? 
to.Etnosrefpondimus      10.  Et  nous  vous  avons  ré- 
>i  domino  mco  :  eft  no-  p0ndu    mon  feigneur  :  Nous 
bis  parer  fenex    &  puer  ayQns  m  •  eft 

vieux  , 

parvulus,  qui  m  fcnechicc    .        .       r  c  >\  j 

lilius  natuseft  ,  cujus  ucc-  &  un  Jeune  frfre  <3U  ll*  eu  dan? 
rinus  frater  mortuus  eft:  fa  vieilleffe ,  dont  le  frère  qui 

6c  ipfum  folum  habec  ma-  «toit  né  de  la  même  mère  eft 
ter  fua ,  parer  verô  tenerè  mort .  y  ne  refte  plus  que  celui- 
diligic  eum.       '  li,  &  fon  pere  l'aime  tendre- 

ment. 

ii.  Dixiftique  fervfe       21.  Vous  dites  alors  à  vos 

mis:  Adducite  cunfadmc,  fer  viteurs  :  Amenez-le-moi  ,  je 

&  ponam  oculos  mcos  lu-  fcrai  bien  aift  de  le  vok- 
per  illum. 

n.  Suggcflîmus  domi-      2  2 .  Mais  nous  vous  rçpondi- 

no  meo  :  Non  poteft  puer  mes  9  mon  feigneur  :  Cet  enfant 

xelinquere  patrem  finira  :    nQ      Q*  quicter  fcn  pere  ;  car 

ii  cnim  illum  diraifcrit ,     ,.,  f  1  1  r 

morietur.  s  il  le  quitte ,  il  le  fera  mourir. 

ij.Erdixiftifcrvistuis:  23.  Vous  dites  à  vosfervi- 

Nilî  venerit  frater  vefter  teurs .  Si  le  dernier  de  vos  fre- 

rninimus  vobifeum    non  re$  nç  yienC  ayec  yQUS  yQUS 

vidcbitis  amplius  racicm  ■  »v 

mcam        r  ne  verrez  plus  mon  vifage. 

14.  Ciimergoafccndif-  14.  Lors  donc  que  nous  fu- 
femus  ad  famulum  mum  mes  retournés  vers  notre  pere., 

patrem  noltrum ,  narra-  r  1  f 

votre  lerviteur ,  nous  lui  rap~ 

vimus  ci  omnia  aux  locu-  *  .* 

tus  eifl  dominus  meus.  portâmes  tout  ce  que  vous  aviez 

i    .  .  -  dit ,  mon  feigneur.  n 

15.  Et  dixic  pater  nof-  2  5 .  Et  notre  pere  nous  ayant 
ter  :  Rcvertimini ,  &  emi-  dit  qudque  umps  aprhs  :  Re. 
te  00  îs  pajum  mcicit  tournez  en  Egypte  pour  nous 

acheter  encore  un  peu  de  bled. 
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26*.  Nous  lui  répondîmes:  16.  Cui  diximus  :  Ire 
Nous  ne  pouvons  y  aller  (euL,.  no"  P°flumus.  Si  fratcr 
ç;   „rt„a  î«.,„o  rrûrû  „  ,t:An.   nolrer  minimus  descende- 

Si  notre  jeune  frère  y  vient  m  nobifcum  Kcifce_ 
avec  nous ,  nous  irons  avec  mur  fimul .        in  iIio 
lui  y  mais  a  moins   qu'il  ne  abfenre,  non  audemusvir 
vienne ,  nous  n'ofons  nous  pre-  dcrc  facicm  viri. 
fenter  devant  celui  qui  com- 
mande en  ce  pays-là.  . . 

27.  Il  nous  répondit  :  Vous      2.7.  Ad  aux  iïle  rcfpon- 

favez  que  j  ai  eu  deux  fils  de  dlt  :  Vos  <ctilis  V**  duo1 
Rachel ,  ma  femme,         ^         genuem  mihi  uxor  mca. 

28.  L'un  d'eux  étant  allé  aux  >fc  Egrc/Tus  eft  unus, 
champs,  vous  m  avez  dit  qu'une  &  3ixiftis  :  Berna  devora- 
bête  1  avoit  dévoré ,  &  il  ne  pa-  Vl™m •  * huc uf<luc noQ 
4oît  point  jufqu  a  cette  heure.  comParct- 

29.  Si  vous  emmenez  encore  19.  Si  tulcritis  &  iftum, 
,<ejui-ci  ,  &  qu'il  lui  arrive  &  alîquid  ci  m  via  conti- 

-quelque  accident  dans  le  che-  Kcnt  »  canos 
«L*  ui  -   I    meos  cum  mœiorc  ad  m- 

min ,  vous  accablerez  ma  vieil-  j:eros 

lefTè  d'une  affliction  qui  la  con- 
duira dans  le  tombeau  *. 

30.  Si  je  me  préfente  donc  i  jo.  Igitur/î  intravero 
âmonpere3vprrefêfvireur,&  ad  feryum  tuum  patron 

que  l'enfant  n  y  $SiY  pas ,  corn-  ?°^rum  l  &  K»  dcfuf rk 

-wL*  r  a  •  fJLÏ     ui    j     1  cura  anima  îllius  ex  hu- 

me fa  vie  eft  mfeparable  de  \      {        dcat . , 

celle  de  fon  fils  :  '  ^  J 

1   3  i .  Lorfqnll  Verra  qu'il  n'eft     31 .  Vidcritquc  cue 

point  avec  nous ,  il  mourra  ,  &  efle  nobifcum ,  mqrktur , 

vos  femteiifô  iccableronr  fa  &  deducent  farauli  tui  ca- 

.vieillelTe  d'une  douleur  qui  le  XoT$  1 
-mènera  au  tombeau.  * 

£2.  Que  ce  foit  donc  plutôt       j,  1.  Ego  propric  fer  vus 

moiquifoisvotreefclave,puif-  tQUS  f»m»  <lui  in  mcam 

me  )e  me  fuis  rendu  camion  de         ™f  G4m™.  * 

tret  enfant  ,  &  que  j'en  ai  ré-  1 1 * 

CN1-l,t  >       Muc  /  w  */  \.     duxero  cum  ,  peccati  rcu* 

pondu  a  mon  pçre ,  en  lui  di- 

*  •  +.       mttr.  qui  toc  fera  mourir. 


•  •  •  1 
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in  patrem  mcum  om-  fant  ;  Si  je  ne  le  ramené ,  je  veux 

W  tcmporc.  kien  que  mon  pere  m'imputà 

,  cette  faute  ,  &  qu'il  ne  me  U 

pardonne  jamais. 
5  3  •  Mancbo  itaquc  fer-      3  3 .  Ainfi  je  demeurerai  vo- 

vus  mus  pro  pucro  in  mi-  rre  efclave  ,  &  fervirai  mon 

niltcno  domim  mci ,  &  f  ■  at^     '  1      ■        t.  1,  - 

tugfu,st  rant,  ahn  quu  retourne  avec 

fes  frères. 

3  4.  Non  çnim  pofTum  3  4.  Car  je  ne  puis  pas  retour- 
redirc  ad  patrem  mcum ,   ner  yers  mon  perc  fans  que 

s^Kïfirs        »«»  ^  p« 

patrem  mcum  atcftis  aflif-  qae  je  ne  fois  moi-même  te: 
tam.  moin  de  1  ex trême  affl  i&ion  qui 

accablera  notre  pere. 

s  1   ■        ,  r 

SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL,  ' 

■  »» 

^.5.  T"      «Mip*  maye\  dérobée  ejl  celle 

JLidont  mon  feigneur  fe  fert  pour  fes  augures. 
Jofeph  confirme  enfuire  cette  parole  de  fon  Intendant», 
en  difant  à  fes  frères  ;  Ignore^vous  quilny  a  perfonne 
qui  m'égale  dans  la  feience  de  deviner  ? 

On  demande  comment  çette  parole  peut  être  vraie  ? 
S-  Auguftin  répond  ,  »  que  Jofeph  a  pu  parler  ainfi  eïi  jimgnft. 
>»  riant ,  de  que  ce  qni  fe  dit  de  la  ibrte  ne  palTe  point  *» 
»  pour  un  menfonge ,  parçe  qu'il  fe  prononce  d'une  T^i  ' 
»  telle  manière,  qu'on  donne  affez  â  entendre  que 
%>  l'on  ne  veut  point  l'affiirer  comme  véritable. 

S.  Thomas  répond  dans  le  même  fens  ,  après  ce 
faint  Docteur  ,  &  il  ajoute  que  Jofeph  a  pu  parler  de  la 
forte  ,  félon  l'opinion  du  peuple  d'Egypte  ,  qui  le  ptt- 
blioit  pour  très-habile  dans  la  feience  de  deviner. 

f.  1 6.  Dieu  à  trouvé  t iniquité  de  vus  ferviteurs^ 
ç  eft-à-dire,  Dieu  nous  punit ,  non  pour  U  larcin  dont 
nous  fommes  innocens  3  mais  pour  d'autres  fauter  quç 
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lui  feul  connoît  ;  Ôc  ils  entendent  apparemment  pat 
ces  fautes  connues  de  Dieu  feul ,  la  manière  fî  inhu- 
maine avec  laquelle  ils  avoient  traité  Jofeph% 

CHAPITRE  XLV. 

i .  TOfeph  ne  pouvoit  plus  fe  i.  *\T°n  Cc  Porcrat  uI* 

.  J  retenir  ;  &  parce  qu'il  _  yi  cohibereJo- 
•    .  '   $    F     i  fcph  multis  coram  aftan- 

etoit  environne  de  plufieurs  ^  .  undc  pr£ccpit  Q{ 

peifonnes,  il  commanda  que  cgredercmur  cunai  foras, 
Ton  fit  fortir  tout  le  monde  ,  &  nullus  intcreflct  alicnus 
afin  que  nul  étranger  ne  fût  agnitioni  mutuar. 
préfent , lorfquil  fe  feroit con- 
noître  à  fes  frères. 

z.  Alors  les  larmes  lui  tom-         Elevavirque  vocem 

bant  des  yeux,  il  éleva  forte-  cum  fl«u>  aurdiC' 
r  c  j       ront  Agyptii  omnilqae 

tbent  fa  voix ,  qui  fut  entendue  domus  PYaPraonis.  4 
des  Egyptiens  &  de  toute  la 
m  ai  fou  Je  Pharaon. 

3.  Et  il  dit  à  fes  frères  :  Je  j.Etdixitfratribusfuis: 

fuis  Jofeph.  Mon  pere  vit-il  en-  H°  furo  JofcPh-  ^uc 
s  if    r    cl  ^  patcr  meus  vivir  ?  Non 

cote  ?  Mais  fes  frères  ne  purent  Jotcrant  rcf    dcre  fra_ 

point  lui  repondre  ,  tant  lis  lrcs  niraio  tcrrorc  pcrtcr. 

ctoient  faifis  de  frayeur.  dû. 

4.  Il  leur  parla  donc  avec  dou-  4-  Ad"  <îuos  ^c  clemcn- 
ceur,  &  leur  dit  :  Approchez-  ter  :  Acccdicc ,  inquir  ad 

,         •  r    »'  r  me.  Et  cum  acccflittcnc 

^vous  de  moi.  Et  s  étant  appro-        è .  £    fum  §  ait  ^  Jo. 

ches  de  lui  „  il  ajouta  :  Je  fuis  fcpn,  fratcr  vcfter ,  emem 

Jofeph  ,  votre  frère  ,  que  vous  vendidiftis  in  jtgyptura. 

avez  vendu  à  des  marchands  qui 

m'ont  amené  en  Egypte. 

5 .  Ne  craignez  point ,  6c  ne  5 .  Nolite  paverc,  neque 
vous  afflieez  point  de  ce  que  vob"  aurum  vidca" 
vous  m  avez  vendu  pourpre  K^^^S 
conduit  en  ce  pays-ci  ;  car  Dieu  lutc  cni£  vcftra  mint  roc 
ma  envoyé  en  Eeypte  avant  Dcus  ante  vos  in  Agyp- 
vous  pour  votre  ialut.  turo. 
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fciennium  cft  cnim      6. 11  y  a  déjà  deux  ans  que  la 

çuod  cœpit  famés  elfe  in  fam;ne  a  commencé  fur  la  ter- 
ter»  :  &  adbuc jainque  en  fefte  enCQ  j 
anm  reitant ,  quibus  ncc       »  ,      ,  r     .  *  * 

arari  poterie ,  ncc  meti.  pendant  lefquels  on  ne  pourra  , 

ai  labourer ,  ni  recueillir. 

7.  Pra?mirîtquemcDcus      7.  Dieu  m'a  fait  venir  ici 

ut  refervemini  fuper  ter-  avant  vous,  pour  vous  conferver 

ram  ,  &  efeas  ad  viven-  1     •      o.  Jé*   ^„-fc  ,„    _  ^  -n' 

dun,  habere  poffitis.  la  V1.e  »  *  afi.n       VOU*  P"1  Jieï 

1  (  avoir  des  vivres  pour  lublilter» 

8.  Non  vcftro  confilio,  8.  Ce  n'eft  point  par  votre 
fed 


l  Dci  volantate  hue  confeil  que  j  ai  été  envoyé  ici , 

S*      '  qou       mC  mais  par  la  volonté  de  Dieu , 

au  patrem  Pharaoms ,       •     >  1  ■ 

.  dominum  univerf*  do-  <lm  m  a  rendu  comme  le  père 

mus  cjus,  ac  principem  in  «e  Pharaon,  le  grand-maître 


omni  terra  iEgypri.         de  fa  maifon ,  &  le  prince  de 

toute  l'Egypte  *. 

9.  Ecftinate  &  afeendi-  9.  Hâtez-vous  d'aller  trouver 
te  ad  patrem  mcurn  &di-  mon  pere^  &  dites-lui  :  Voici 

K  "î  \  r  CiTÎ! ?  V  ce  que  vous  mande  votre  fils 
Iius  tuus  Joiepn  :  Dcus  rc-       r*  ,    ~.        ,  , 

cir  me  dominum  uni verfa:  J  oleph  :  Dieu  m  a  rendu  comme 
terrx  -/Egypti.  Dcfccndc  le  maître  de  route  l'Egypte, 
ad  me  né  moreris.  Venez  me  trouver ,  ne  différez 

point. 

10.  Et  habitabis  in  ter-  j  Q.  Vous  demeurerez  dans  la 
ra  Gclfcn  :  erifquc  juita  rerre  Je  yous  ferez  è$ 

&  rmenta  tua ,  &  uni-  les  enfans  de  vos  entans  ,  vos 
verfa  quas  poflides.  brebis  ,  vos  troupeaux  de  bœufs 

8c  tout  ce  que  vous  poffédez. 

1 1 .  ïbiquc  te  pafeara ,  1 1 .  Et  je  vous  nourrirai  là  , 
[  adhuc  enim  quinque  au-  parce  qu'ii  refte  encore  cinq  an- 
„i  refidui  func  famis  ]  ne  £      £  f^[nQ  Je  , 

8c  tu  perças ,  &  domus  tua,  '      )   rr  * 

&  omnia  qu*  pomdcs.  trement  vous  ne  penfliez  avec 

1    4  toute  votre  famille  ik  tout  ce 

•1  qui  eft  à  vous, 
îi.  En  oculi  vcftri ,  &      12.  Vous  voyez  de  vos  pro- 

f,  8.  leur,  de  toute  la  terre  d'Egypte. 
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près  yeux  ,  &  mon  frère  Ben-  ocoli  fratris  met  Ben}a* 

iamin  voit  auffide  fe$  yeux ,  qu«  ?in'  *M«  «P*  «  meum, 

Veft  moi  qui  vous  parle  de  ma  ™- 
propre  bouche.  ' 

.   13.  Annoncez  à  mon  père  1  j.  Nuntiatcpatrimcb 

quelle  eft  ma  gloire  ,  &  tout  univtrftmglonammcam, 

^                     6        j        i»c  &  cunda  aux  vidiftis  10 

ce  que  vous  avez  vu  dans  1 E-  M       .  £ftinalc  %  &  ad_. 

gypte.  Harez-vous  de  mêla-  ducitc  eum  ad  me. 
mener. 

14.  Ec  setantjetté  au  cou  >4?  Cdmquc  amplcxa- 

de  Benjamin  ,  fon  frère ,  pour  ">« .  rccidfct  in  rcol*um 

ii     «Jf      -il          «    £  Benjamin  fratris  fui ,  fle- 

1  embralTer ,  il  pleura  j  &  Ben-  vit  'lUo  fimiIltcr 

jamin  pleura  auiii  en  le  tenant  flcmc  fupcr  conum  cjus.. 
embralîé. 

.  15.  Jofeph  embraiîa  auffi  15. orcuUturquccftJo- 
tous  fes  frères ,  il  pleura  fur  cha-  fcP*J  omncsfratrcsfuos, 
j,         o         *       1      1  r  &  PJoravit  fupcr  lineulos: 

cundeux,&  après  ce  a  ilsfe  po{iqu3CauuLtioqUiad 

rallurerent  pour  lui  parler.  CUIJ) 

16.  Aufli-rôt  il  fe  répandit  un  i«.  Audimmque  eft ,  & 
grand  bruit  dans  toute  la  Coût  celcbri  fermone  vulgatum 
du  Roi,  &  on  dit  publiquement  j?  ««!•  «gw:  Venenat 
que  les  frères  de /ofcph  écoient  Ï^T^o'nS 
venus.  Pharaon   s  en,  réjouit  famiaa  cjus. 

avec  route  fa  mai  fon. 

17.  Et  il  dit  à  Jofeph  qu'il  i>.  Dixitque  ad  Jofeph 
donnât  cet  ordre  à  fes  frères  :  «  imperaret  fracrib™ 
Chargez  vos  ânes  de  bled ,  re-  fu,s  '  d,ccns  :  0n«^antc, 

"         *  ,                   *  jumenta  ,  lté  in  terram 

tournez  en  Ghanaan  \  chanaan  \ 

1 8.  Amenez  delà  votre  père  1  s.  Et  tollite  indc  pa- 
avec  toute  votre  famille  ,  &  trem  vcftrum  &  cognatio- 
venez  me  trouver.  Je  vous  nem ,  &  venite  ad  roc  :  & 
donnerai  tous  les  biens  de  TE-  egodabo  vobisomnia  bo- 

»    .           r               •  ua  itgypti ,  ut  comedacis 

gypte  *    &  vous  ferez  nourris  mcdJi>m  tcM. 

de  ce  qu  il  y  a  de  meilleur  dans 


cette  terre  *, 


18.  *utr.  Tous  les  biens  de  l'E-  I  Hehr.  de  la  gralife ,  c'efti-dire ,  de  d 
gypte  feront  en  votre  difpofîuon.     I  qu'il  y  a  de  meilleur ,  hfktéûfwH 
Ibid.  Itttr.  de  la  moelle  de  la  terre.  \ 
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ïo.  Prxcipe  etiam  ut       19.  Ordonner  -  leur  auflî 

toilant  plauftra  de  terra  d'emmener  des  chariots  de  l'E- 
ifgyp^adfabveaioncm  faife  venif  j 

parvulorum  luorum   ac  Ç?/r       *  . 

Jonjugum.&diciio.Tol-  femmes  avec  leurs  peurs  en- 

Hte  par  rem  vcftrum  ,  &.  fans ,  &  dites-leur  :  Amenez  vo- 

properatc  quantorids  vc-  rre  pere  ,  &  faites-le  venir  le 

nientes.  plutôt  que  vous  pourrez. 

lo.Necdimittâtisquid-      20.  Sans  rien  laiiîer  de  ce  qui 

quam  de  fupcilccliii  vcf-  eft  dans  Vos  maifons  *  ,  parce 
ira  :  quia  omnes  opes  JE-  rouCes  |e$  rjche(Tes  de  TE- 

eypti  veitraecrunt.  1    _  r         \  _  o 

h7t  gypte  leront  a  vous. 

ii.  Fcccruntque  filii      2 1 .  Les  enfans  d'Ifracl  firent 

Ifracl  ut  cis  mandatum  ce  qUi  leur  avoit  été  ordonné  ; 

fucrar.  Quibus  dedit  Jo-  &  Jofe  h  ieur  fic  donner  <}es  ' 

fcph  plauura,fecundum  cfoioJ  &lon  Vovive  ^  m 
Pharaonis  impcnum ,  &         .       *    .    '  .  *      , M 

cibara  in  itinerc.  avoit  reçu  de  Pharaon  ,  &  des 

vivres  pour  le  chemin. 

ai.  Singulis  quoque      22.  11  commanda  auflî  que 

proferri  juflit bmas  ftolas:  l'oti  donnât  deux  robes  à  cha* 

Benjamin  verô  dedit  ire-  cim  <Je  fes  freres  .  mais  J  en 

cento,   arpntwi    cum  donna   j      ,  Benjamin ,  qui 

quinque  ltolis  optimis.  .  ^»  .         *   t_  ■■ 

1    1  etoient  parfaitement  belles ,  & 

trois  cens  pièces  d'argent, 
ij.  Tantumdcm  pecu-      13.  H  envoya  autant  d'ar- 

ni x  &  veftium  mittens  pa-  gent  &  Je  robes  pour  fon  pere  ^ 
tri  fuo  ,  addfhs  &  afinos  dix  âne$  cha    ,  Je 

decem ,  qui  fubveherent  •    j5  1  * 

exo.nibusdivitiis^Egyp.  ce  q«  >l  y  avoit  de  plus  pre- 

ti  :  &  totidem  afmas ,  tri-  cieux  dans  l'Egypte  *  ,  &  autant 

ticum  iu  itinerc  pancfque  d'ânefTes  qui  portoient  du  bled 

portantes.  ^  ju  pam  *  p0ur  je  chemin. 

14.  Dimifitergofratres  24.  Il  renvoya  donc  ainfi 
fuos ,  &  proficifeentibus  fes  frères ,  &  leur  dit  en  par- 
tit :  Ne  irafeamini  in  via.  tant;  Ne  vous  mettez  point  en 

colère  pendant  le  chemin. 


T.  to.  étntr.  hehr.  Sans  vous  mettre 
«n  peine  de  ce  qui  pourroit  demeurer 
dans  vos  maifons. 

f  t  i).  Uttr.  De  toutes  les  richefles 


de  l'Egypte. 

Ibid.  txpl.  Pain  (lénifie  toute  forta 
de  nourriture.  Inlfrttfm*  % 


Genèse. 

25.  Ils  Vinrent  donc  de  TE-     15»  Quiafccndentest* 

Sypte  au  pays  de  Chanaan  vers  ^gyP"> .  vencrum  in  ter- 

acob  leur  père  ram  c"anaan  ad  P*lrcm 

V  •  «•  tt  fuum Jacob. 

26.  Et  ils  lui  dirent  :  Votre      %%m  Et  nuntiaverunc  ci , 

fils  Jofeph  eft  vivant ,  &  il  corn-  diccntcsJofeph  films  tuus 

mande  dans  toute  la  terre  d'E-  vivit  :  &  ipfc  dominatur 

gypte.  Ce  que  Jacob  ayant  en-  in  omni  terra  ^SYP"* 

fendu,  il  fe  réveilla  comme  d'un  <2uo  audj-to  Jna«*  • 

c    \    r  1  *    o     1  de  gravi  lomno  cvigilans, 

profond  fommeil  *  &  il  ne  tai£cn  ûon  credeb  *  ds. 
pouvoit  croire  ce  qu'ils  lui  di- 
ibient.  • 

27.  Ses  enfans  infiftoient  au  17.  Xlli  c  contra  refere- 
contraire  ,  en  lui  rapportant  bant  omnem  ordtncin  reu 
comment  toute  la  chofe  s'étoit  Ciirnquc  yid.lTet  plauftra, 

trg     XJI  .  ,  &  univerfa  quae  milcrat  , 

pafTee.  Mais  ayant  vu  les  cha-  wixit  fpiriti  ejus  : 
nots ,  &  tout  ce  que  Jofeph  lui 
envoyoit ,  il  reprit  fes  efprits  : 

a8.f  c  il  dit:  Je  n'ai  plus  rien      18.  Et  aitrSufficit  mi* 

à  fouhaiter  *  ,  puifque  mon  fils  ni  *  fi  a<*huc  Jofeph  films 

Jofeph  vit  encore;  j'irai,  &  je  nieus  vivit:vadam,& vi- 

kr  >/        9     '  debo  îliumantcquammo- 

verrai  avant  que  je  meure.  riar#  ^ 

f.  x6.  fteir.  Son  cœur  s'affoib lit  fie  devint  comm 
y.  18.  leur.  Il  me  furtu. 


SENS  LITTÉRAL. 

f.  2.  TOfeph  jetta  un  cri^  qui  fut  entendu  de  toute  la 
J  maifon  de  Pharaon.  Ce  cri  fut  entendu  des 
lieux  proches  de  celui  où  étoit  Jofeph ,  &  le  bruit  s'en 
répandit  auflî-tôt  dans  tout  le  palais. 

f.  6.11  refie  encore  cinq  ans ,  pendant  le/quels  on  ne 
pourra ,  ni  labourer  J  ni  recueillir.  A  caufe  de  la  grande 
ftérilké  de  la  terre,  qui  apparemment  pendant  ces 
années  de  famine ,  n'étoit  plus  arrofee  du  débordement 
du  Nil. 

f.  10. 
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1r.  10.  Fous  demeurerez  dans  la  terre  de  Geffen. 
Gejjen  ctoit  une  contrée  d'Egypre ,  à  l'Orient  d'Hélio- 
polis ,  entre  le  Nil  &  la  Mer-rouge  ,  où  les  pâturages 
étoient  excellens. 


SENS  SPIRITUEL. 

f.  I.  2.  3.  TOfeph  ne  pouvoic  plus  fe  retenir,  &  ver- 
J  fant  des  larmes  9  il  jetta  un  cri  à  &  dit  à 
fes  frères;  Je  fuis  Jofeph.  Il  paroît  d'abord  étrange  ,  ^MÇ/</?. 
dit  S.  Auguftin ,  que  Jofeph  ait  bien  voulu  tenir  fes1"^"* 
frères  dînant  quelque  temps  en  des  peines  &  des  in-JJÏ?'" 

Suiétudes  très-fenhbles ,  lui  qui  les  aimoit  avec  tant 
e  vérité  de  de  tendrelfe ,  &  qui  ne  penfoit  qu'à  les 
rendre  heureux. 

Mais  toute  cette  conduite ,  à  la  bien  prendre ,  eft 
également  pleine ,  &  de  fagelle ,  &  de  bonté.  Sa  fa- 
gefTe  paroît  en  ce  qu'il  voulut  éprouver ,  fi ,  comme 
fes  frères  avoient  été  jaloux  de  lui  autrefois ,  ils  étoienc 
de  meme  touchés  d  envie  contre  Benjamin  ,  qui  lui 
ctoit  uni  particulièrement ,  étant  né  de  Rachel  aufli- 
bien  que  lui. 

Sa  bonté  paroît,  en  ce  qu'après  avoir  reconnu  la 
fincérité  avec  laquelle  Juda  aimoit  Benjamin ,  puif- 
qu'il  s'ofFroit  de  le  rendre  efclave  pour  le  tailler  libre  ; 
ôc  combien  il  refpe&oit  Jacob ,  dont  il  vouloit ,  à 
quelque  prix  que  ce  fût ,  prévenir  l'affliction  ,  en  lui 
renvoyant  un  fils  qui  lui  étoit  fi  cher  ;  il  les  tire  aufli- 
.  tôt  de  cette  peine ,  pour  les  faire  pafler  d'une  triftefle 
d'un  moment  y  à  une  joie  qui  devoit  toujours  durer. 

»  Il  ne  faut  donc  pas  dire  ,  ajoute  S.  Auguftin  ,  que 
»  Jofeph  en  cette  occafion  femble  n'avoir  pas  arfèz 
5>  ménagé  fes  frères.  Il  faut  dire ,  au  contraire ,  que 
55  s'étant  conduit  envers  eux  avec  une  très -grande 
5*  prudence  ,  il  n'a  différé  leur  bonheur  que  pour  Tau- 
»  gmenter ,  &  pour  le  leur  rendre  plus  fenfible  :  Jo- 
hn* 


Digitized  by  Google 


73  S  Genèse. 

fePn  utielHe  fratres  non  fecit  calamitofos,  quando  tanU 
ipforum  futur*  Utitia  exitum  cogitabat  ;  &  totum  hoc 
agebat  y  ut  corum  gaudium  d/fferretur ,  6*  dilatione  cu- 
mularetur. 

ir.  5 .  6.  7.  8.  Ne  craigne^  point ,  &  ne  vous  afflige^ 
point  de  ce  que  vous  mave\  vendu  ;  car  Dieu  ma  en- 
voyé avant  vous  pour  votre  falut.  Ce  neft  point  par 
votre  confeil  que  fax  été  envoyé  ici  j  mais  par  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  qui  m'a  rendu  comme  le  pere  de  Pharaon. 

On  a  déjà  marqué  auparavant  ,  que  ,  félon  les  • 
Saints ,  Jofeph*  dans  fes  fouffrances  &  danf  la  gloire 

3ui  les  a  fuivies  ,  a  été  la  figure  de  la  mort  de  J.  C.  ôc 
e  fa  réfurre&ion  ,  par  laquelle  il  eft  entré  en  une  vie 
glorieufe  &  immortelle.  Mais  nous  voyons  ici ,  que 
la  manière  fi  pleine  de  douceur  ôc  de  bonté  avec  la- 
quelle il  coniole  fes  frères  qui  l'avoient  vendu  avec 
tant  d  outrage  ôc  de  dureté  ,  nous  repréfente  excellem- 
ment la  miséricorde  infinie  avec  laquelle  J.  C.  a  traité 
cette  multitude  de  Juifs ,  dont  la  plupart  avoient  de- 
mandé fa  mort  à  Pilate  ,  qui  furent  convertis  a  la  pré- 
dication de  S.  Pierre  ,  &  qui  compoferent  la  première 
ôc  la  plus  fainte  Eglife  qui  fut  jamais. 

Car,  comme  nous  voyons  au  commencement  de  ce 
chapitte ,  que  Jofeph  ayant  dit  à  fes  frères  qu'il  étoit 
'  celui  qu'ils  avoient  vendu,  ils  ri 'oj "oient  lui  n pondre 3 
tant  ils  étoient  faijis  de  frayeur;  il  eft  marqué  auflî 
ah.  x.  dans  les  Actes  ,  que  S.  Pierre  ayant  dit  à  ces  premiers 
Juifs ,  que  Dieu  avoit  fait  Seigneur  &  Christ  ce  même 
ibidtm.  Jésus  qu'ils  avoient  crucifié ,  ils  furent  touchés  de  re- 
*7'      £re£  jufquaufond  du  cœur^  ôc  demandèrent  à  ce  faine 
Apôtre  ce  qu  'ils  dévoient  faire*  parce  que  le  crime 
qu'ils  avoient  commis  en  faifant  mourir  cruellement 
un  Homme-Dieu,  leur  parut  fi  énorme,  dit  S.  Au- 
guftin ,  qu'ils  crurent  qu'après  cela  il  ne  leur  reftoic 
que  le  defefpoir. 

Mais  S.  Pierre  leur  parlant  au  nom  de  J.  C.  les  con- 
fola ,  en  leur  difanc ,  qu'encore  qu'ils  eulfent  fait  mou- 
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trr  J.  C.  par  les  mains  des  mèchans  j  il  avoit  été  néan-  Acl*  x; 
moins  livré  à  la  more  par  un  ordre  exprès  de  la  provi- X5' 
dence  de  Dieu^  &  par  un  fecret  de  fa  prefcience  >  afin 
qu'il  fut  leur  Sauveur,  &  que  le  même  fang  qu'ils 
avoient  rcpandu  devînt  dans  le  fainr  Baptême  la  gué- 
rifon  de  leurs  plaies  intérieures  ôc  le  falut  de  leurs 
ames.  1 

Il  y  a  une  grande  conformité  entre  les  paroles  de  ce 
faint  Apôtre  ,  &  celles-ci  que  Jofeph  dit  à  fes  frères  : 
Ne  vous  affliger  point  de  ce  que  vous  m'aver  vendu  ; 
auxquelles  on  doit  joindre  celles  qu'il  leur  dit  fur  le 
même  fujet  à  la  fin  de  ce  livre  :  Pouvons-nous  réjifter  à  ch. 
la  volonté  -de  Dieu  ?  Vous  tûtes  dejjein  de  me  faire  du 
mal  ;  mais  Dieu  a  changé  ce  mal  en  bien ,  afin  de  m*é- 
lever  y  comme  vous  voye\  maintenant ,  &  de  fauver  plu- 
Jieurs  peuples. 

Combien  ce  Saint  étoit-il  éloigné  d'avoir  le  moin- 
dre relTentiment  de  l'outrage  qu'il  avoir  reçu  de  fes 
frères  ,  puifqu'il  les  prie  ,  au  contraire  ,  de  ne  point 
s'affliger  de  ce  qu'ils  avoient  fait  à  fon  égard ,  ôc  qu'il 
fe  met  en  peine  de  les  confoler  ?  Car  étant  convaincus 

5ar  leurs  propres  yeux ,  que  ces  fonges  de  Jofeph , 
ont  ils  s'étoient  moqués  autrefois  comme  de  rêve- 
ries d'un  enfant ,  étoient  véritablement  un  oracle  du* 
•  ciel ,  ôc  un  myftere  qui ,  pour  lors ,  leur  étoit  caché  ; 
ils  admiroient avec  un  profond  étonnement ,  cette 
folie  pleine  de  hardiefTe  Ôc  d'impiété  ,  avec  laquelle 
ils  s'étoient  efforcés  de  combattre  contre  Dieu ,  s'ima- 
ginant  qu'il  étoit  en  leur  pouvoir  de  perdre  pour  ja- 
mais celui  qu'il  avoit  réfolu  d'élever  au-deflus  d'eux. 

Ils  étoient ,  de  plus ,  dans  une  étrange  furprife  , 
de  voir  combien  leur  envie  les  avoit  aveuglés  ,  en  leur 
faifant  croire  que  fi  Jofeph  étoit  jamais  en  l'état  où' il 
fembloit  être  aeftiné  par  ces  préfages  du  ciel ,  il  s'en 
ferviroit  pour  s'élever  au-deflus  d'eux  ,  avec  un  efprit 
de  domination  &  d'empire  j  puifqu'ils  voyoient ,  au 
contraire ,  qu'il  n'ctoit  grand  que  pour  les  fervir  ôc 
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les  proroger  ;  Se  qu'au  lieu  qu'eux  ,  étant  fes  frères,  s'é- 
toient  déclares  fes  ennemis,  il  avoir  pour  eux,  après 
les  outrages  qu'ils  lui  avoient  fairs  ,  une  affedhon  Se 
une  tendrefle  plutôt  d'un  pere  que  d'un  frère. 

Mais  il  eft  vrai  de  dire  que  Jofeph  étoit  fi  éloigné 
de  rendre  a  fes  frères  le  mal  pour  le  mal  ,  qu'au  con- 
traire ,  il  ne  fe  vengeoit  d  eux  que  par  fà  bonté  ; 
car  c'eit  cela  même  qui  devoir  leur  percer  le  cœur  d'un 
regret  mortel ,  de  voir  quels  ils  auroient  dû  être  en- 
vers un  tel  frère  ;  quels  ils  avoient  été  envers  lui  ;  Se 
quel  il  étoit  alors  envers  eux.  Et  quand  ils  confidé- 
roient  qu'au  lieu  de  punir  leur  faute  ,  comme  il  en 
avoit  le  droit  &  la  puiflance  ,  il  les  confoloit ,  au  con- 
traire ,  Se  les  fupplioit  de  ne  rien  craindre  j  c'étoic 
cette  confolation  même  qu'il  vouloit  leur  donner  qui 
devoit  les  rendre  inconfolables ,  en  comparant  fa  gé- 
nérofité  avec  leur  ingratitude,  &  fa  douceur  avec  leur 
inhumanité. 

Ce  font  la  les  fentimens  que  Jofeph  a  pu  imprimer 
dans  le  cœur  de  fes  frères  ,  par  la  manière  fi  favora- 
ble Se  fi  obligeante  avec  laquelle  il  les  a  traités  ;  &  ce 
font  ceux  que  J.  C.  dont  il  étoit  la  figure ,  a  certaine- 
ment imprimés  dans  le  cœur  des  premiers  fidèles , 
qu'il  rendit  fes  adorateurs  Se  fes  frères ,  fins  fe  fouve- 
nir  qu'ils  avoient  cre  fes  homicides. 

C  ar  ces  premiers  fidèles ,  qui  ont  été  touchés  par  le 
Sainr-Efprir  d'un  repenrir  fi  fincere,  Se  qui  font  deve- 
nus le  modèle  de  tous  les  vrais  pénitens ,  ont  eu  be- 
foin,  félon  que  nous  venons  de  marquer,  que  S.  Pierre 
les  fit  fouvenir  ,  comme  Jofeph  le  dit  à  fes  frères, 
qu'encore  qu'ils  fuirent  très-coupables  du  crime  qu'ils 
avoient  commis ,  contre  J.  C.  néanmoins  ils  n'avoient 
eu  ce  pouvoir  j  comme  J.  C.  le  dit  aux  Juifs  Se  à  Pilate , 
que  'M  ce  qu'ils  V avaient  reçu  du  ci  cf. 

C'eft  ce  qui  cft  encore  marqué  dans  cette  divine 

Jniere  cjue  les  Apôtres  firent  à  Dieu  avec  toute  l  Egli- 
e ,  ou  ils  lui  dilent ,  expliquant  les  paroles  prophéti- 
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ques  de  David  :  »  Nous  voyons  véritablement  qu'Hé-  afî. 
»  rode,  Pilate,  les  Gentils  3c  les  Juifs,  fe  font  unis10- 
»  enfemble  contre  J.  C.  votre  Fils  ,  pour  faire  ce  que 
»  votre  puiifance  3c  votre  confeil  avoient  ordonné  de- 
»  voir  être  fait. 

Nous  pouvons  tirer  de  cette  vérité  une  grande  inf- 
trudtion ,  qui  nous  apprend  comment  un  pécheur  vrai- 
ment converti  3c  touché  d'un  regret  fincere,  peut,  en 
regardant  Dieu ,  s'affliger  d'un  coté  de  fe  confoler  de 
l'autre.  Car  ,  comme  il  a  été  très-bien  remarqué  dans 
un  écrit  de  ces  derniers  temps  ,  »  la  volonté  de  Dieu 
»  peut  fe  confidérer  en  deux  manières ,  ou  comme  la 
93  fainreté  même  3c  la  règle  de  toute  juitice,  ou  com- 
j>  me  le  principe  de  toute  chofe. 

»  Lorfque  nous  confidérons  Dieu  d'une  part  comme 
»  la  juftice  fouveraine  ,  3c  de  l'autre  comme  la  caufe* 

de  toute  chofe  ,  3c  que  nous  envifageons  notre  pé- 
s>  ché  dans  la  vue  de  cette  double  idée  ,  nous  excitons 
>»  dans  nous  deux  fortes  de  mouvemens  ,  l'un  par  le- 
j>  quel  nous  approuvons  ce  qui  vient  de  Dieu  ,  3c  l'au- 
»  tre  par  lequel  nous  condamnons  ce  qui  vient  de 
î>  l'homme. 

»  Nous  nous  affligeons  de  nos  péchés ,  parce  que 
j>  nous  voyons  que  Dieu ,  "comme  étant  la  juftice  fou- 
«*  veraine ,  les  condamne  d'injuftice,  d'infolence  3c 
»  d'ingratitude.  Mais  parce  que  nous  reconnoiftons  en 
»  même-temps  que  Dieu  ,  comme  fouverain  principe 
»  de  toute  chofe ,  a  permis  ces  péchés  pour  les  faire 
"  fervir  aux  fins  de  la  providence ,  nous  ne  fuurions 
»  qu'adorer  cette  perm  illion  >  parce  qu'elle  eft  jufte. 

»  Et  quoique  cette  connoifïance  ne  nous  doive  pas 

»  otet  le  regret  de  nos  péchés ,  elle  doit  néanmoins 

»  appaifer  les  troubles  3c  les  inquiétudes  excclîives 

»  que  nous  pourrions  en  avoir ,  parce  qu'il  eft  égale- 

»  ment  jufte  ,  3c  que  nous  nous  affligions  de  nos  fau- 

»  tes  dans  la  vue  de  la  juftice  de  Dieu  ,  qui  nous  en 

j>  découvre  i'énormité  ,  3c  que  nous  cédions  de  nous  . 

k  •  •  • 
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»  en  troubler ,  dans  la  vue  de  la  volonté  de  Dieu  qui 
»  les  a  permifes  pour  l'exécution  de  fes  delfeins,  qui 
m  font  toujours  favorables  aux  vrais  pénitens. 

Car ,  comme  les  Saints  ont  dit ,  avec  grande  raifon  9 
rien  ne  confole  un  pécheur  touché  de  Dieu ,  que  ce 
qu'il  y  a  de  Dieu  dans  fon  péché  ,  &  que  cet  ufage  ad- 
mirable que  fa  bonté  fait  de  nos  déréglemens  ,  en  les 
faifant  entrer  dans  Tordre  de  fa  fagefTe  éternelle 
en  fe  fervant  de  la  bleflure  même  du  péché  dans  lequel 
il  permet  qu'un  homme  tombe ,  pour  le  délivrer  d'une 
maladie  plus  intérieure  de  plus  incurable  >  comme  il 
s'eft  fervi  en  David  de  la  double  plaie  de  l'adultère  & 
de  l'homicide ,  pour  le  guérir  de  celle  de  la  complai- 
fance  &  de  l'orgueil. 

C'eft  ainfi ,  dit  S.  Auguftin ,  que  les  Médecins  fe 
Servent  des  poifons  mêmes  pour  compofer  des  antido- 
tes &  des  contre- poifons  -y  &  qu'ils  tempèrent  d'une 
telle  forte  ce  qui  par  foi  même  feroit  "  mortel ,  qu'il 
ferr ,  au  contraire ,  à  fauver  la  vie  a  ceux  qui  étoient 
tout  prêts  de  la  perdre. 

Ces  fentimens ,  qui  font  renfermés  dans  les  paroles 
de  Jofeph ,  ont  dû  adoucir  la  peine  &  le  regret  de  fes 
frères  ;  &  ceux  qui  font  contenus  dans  les  paroles  de 
S.  Pierre ,  que  nous  avons  montrés  avoir  beaucoup  de 
rapport  avec  celles  de  Jofeph ,  peuvent  beaucoup  con- 
foler  les  vrais  pénitens ,  &  ont  certainement  cohfolé 
les  premiers  fidèles ,  lorfqu'ils  étoient  pénétrés  d'une 
extrême  douleur  d'avoir  fait  fouffrir  une  mort  fi 
cruelle  &  fi  honteufe  au  véritable  Jofeph ,  qui  a  été 
réellement  &  non-feulement  en  figure  le  Sauveur  du 
monde. 

CHAPITRE  XLVI. 

i .  T  Sracl  partit  donc  avec  tout  i  •      Rofc&ufque  Ifraef 
X  ce  qu'il  avoir,  &  vint  au  t  i  cum  omnibus  qur 

Puits  du  jurement  j&  ayant  im-  habcbat'  vcnit  ad  Pa~ 
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tcum  juraracnti  s  &  mac-  molé  en  ce  lieu  des  viftimes  au 
tatis  ibi  vidimis  Dco  pa-  Dieu  de  fon  père  Ifaac  ; 
tris  fui  Ifaac  :  1#  \\  l'entendit  dans  une  vi- 

i.  Audivit  eum  per  vi-  fion       JanC      nuic  qui  Tap- 

cobfjacob.  Cui  rcfpon-  Jacob.  U  lui  répondit  :  Me 
dit  :  Eccc  adfum.  voici. 

«•    n-  ^      r  «      *.  Et  Dieu  ajouta:  Je  luis 

3.  Ait       Dcus:  Ego       V  **1 f  >  , 

fum  fort^mus  Dcus  pa-  le  très-fort ,  le  Dieu  de  votre 

tns  tui  :  noli  timcrc ,  dcf-  pere ,  ne  craignez  point  ;  mais 

ccndc  in  itgypcum ,  quia  a[|ez  en  Egypte  ,  parce  que  je 

in  gcntcm  magnam  fa-  yous      rendrai  le  cher  d  un 

cîam  ce  ibi.  .  peuple# 

4.  Ego  defeendam  te-  4^™"^ 

cum  iliuc ,  &  ego  inde  ad-  ramènerai  lorfoue  vous  en  re- 
ducam  te  rcvcrtcntcm  :  viendrez.  Joieph  auili  vous  te r- 
Jofcph  quoque  ponet  ma-  mera  les  yeux  de  fes  mains, 
nusluasfupcroculosmos.         Jacob  étant  donc  parridu 
5.Surrcxitautcm  Jacob       ?"  j    .  fes  enfans 

à  Putco  uraraenti  :  tule-  \  Ult>  uu  Ju  »  . 

runtquc  eum  fiïii  cum  par-  l'amenèrent  avec  fes  petits  en- 
vulis  &  uxoribus  fuis  in  fans  &  fes  femmes  dans  les 
plauihis  qux miferat  Pha-  cnariots  que  Pharaon  avoir  en- 
rao  ad  portandum  fenem:  WQy£$  pour  le  faire  venir  : 

6.  Et  omnia  qux  porte-  6.  Avec  tout  ce  qu  il  pon- 
dérât in  terra  Chanaan  :  doit  au  pays  de  Uianaan ,  ôc  11 
vcnitqucin^gyptumcum  arrjva  en  Egypte  avec  toute  la 
omni  feminc  luo  :  famille  : 

7.  Filii  ejus  &  nepotes ,      7.  Ses  fils ,  fes  petits-fils ,  fes 
filix ,  &  cunda  fimul  pro-  gues  &  tous  fes  enfans. 
genics.  g  Or  voici  les  noms  des  en- 

8.  H*c  funt  autem  no-  ^^ç^  lorfqu'il  vint  avec 
tainafiltorum  Ifrael,  qui  l*t'  '  V  eon 
ingremCuntmAgyptum,  toute  fa  race  en  Egypte,  î>oft 

ipfc  cum  libetis  luis.  Pri-  fils  aine  etoit  Kuben.  ^ 
mogenitus  Ruben.  9.  Les  fils  de  Ruben  etotent 

,.  Filii  Ruben  :  He-  YLitioài ,  Phallu ,  Hefron  & 
noch.&PhaUu.&Hef- 

""o*  HB  "mcoa  :  Ja-      xo.Lesfilsde  Wontof 
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Jamuel,  Jamin ,  Ahod ,  Jachin,  mue! , &  Jamin ,  &  AhoJ, 

Sohar  &  Saùl ,  fils  d'une  fem-  &  Jachin,  &  Sohar,  & 

me  de  Chanaan.  Saul>  fi,ius  Chaaaaoicidts, 

1 1 .  Les  fils  de  Lévi  étoient  11  Filii  Levi  :  Gerfon, 

Gerfon  ,  Caach  &  Mérari.  &  Caath  •  &  Mcraru 

■    i  X.  Les  fils  de  Juda  ,  Her  ,  i*.  Filii  Juda  :  Her ,  àc 

Onan,  Scia,  Phares  &  Zara.  °nan' Phares, 

Her  &  Onan  moururent  dans  &  Za'a*  Mortui  funt  au' 

le  pays  de  Chanaan.  Les  fils  de  rhJïïl  &M°°an  !?  lcr? 

Dk^io  •  u  /•  „  „  ^oanaan.  Nariquefum  fi- 
liales etoient  Hefron  &  Ha-  fii  Phares:  H cfron  5c  Ha- 
mul.  mul. 

i  * .  Les  fils  d'Iflachar ,  Tho-  1 $  • Fi,ii  Màchar  :  Tho- 

la ,  Phua ,  Job  &  Semron.  ,a»  &  phua'&  JobA 

14.  Les  fils  de  Zabulon ,  Sa-  r°nT*   r  ,  •  *  k  f  c 

pi       «   t  t   1  I  «      '  14F1I11  Zabulon:  Sa- 

ted , Ebn  &  Jaheiel  «d,  &  Elon,  &  jahckl. 

15.  Ce  font  la  les  fils  de  Lia  ij.Hi filii Urqaoig'e- 
qu'elle  eut  en  Méfopotamie ,  nu"  •»  Mcfopotamia  Sy- 
<]ui  efl  en  Syrie ,  avec  fa  fille  rix  cum  Dina  fi,ia  • 
Dina.  Ses  fils  &  fes  filles  °mn"  «î*imi  fi,iorura 
étoient  en  tout  trente  -  ttois 

perfonnes. 

1 6>  Les  fils  de  Gad  étoient  16.  Filii  Gad  :  Scphion, 

Sephion,  Haggi,  Suni ,  Efe-  &  Haggi  ,&  Suni,  &  Efe- 

bon  ,  Héri ,  Àrodi  Ôc  Aréli.  bon  » &  Hcri ,  &  Arodi,  & 

17.  Les  filsd'Afer,Jamné,  Ar^  FT.  LC  T 

Téfii-î     T*rn«    R^-:..    je,  c  i?*  FiIuAfer:  Jamnc, 

Je  ua   Jeflui ,  Ber  a ,  &  Sara ,  &  jcfua  &  Jc(fui  &  fîc: 

leur  fœur.  Les  fils  de  Béria  ria ,  Sara  quoauc  foror 
ttoient  Héber  &  Melchiel.  eorum.  Filii  Bena  :  Hcbcr 

&  Melchiel. 

18.  Ce  font  là  les  fils  de  28-  Hi  M  Zclpha:, 
Zelpha  que  Laban  avoit  don-  ?uam  dcdit,Laban  /,ia:  fi. 

néea  Lia   fa  fille  qui  étoient  iS^ÏÏC?*- 
auflï  fils  de  Jacob ,  &  quifai- 

foient  feize  perfonnes.  ; 

1 9  •  Les  fils  de  Rachel ,  fem-  * p.  Filii  Rachcî ,  uxoris 

me  de  Jacob,  étoient  Jofeph  Jacol>>  Jofcph  &  Bcnja- 

&  Benjamin.  mm-  > 
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10.  Natiquc  funt  Jofeph      20.  Jofeph  étant  en  Egypte , 

filii  in  terra  Agypti,  quoi  eut  deux  fi|s  de      femme  Afé_ 

gcnuit  ci  Afeneth  ,  filia  _i     ci\^  j    n       l       n  * 

Punpharc  facerdotb  Hc-  "f*?.6"^  PutlPhar>  Prctre 

liopolcos  :  ManaiTcs  &  d  ttcuopohs ,  qu ife  nommouTU 

Ephraïm.  Manaife  &  Ephraim. 

xi.  Filii Benjamin  :Bc-      21.  Les  fils  de  Benjamin 

la    &  Bcchor  &  Albel  ,  éwient  B  <la    Béchor  Afbel 

&Gcra,&  Naaraan,  &  r>  »       XT  r  i-  n 

Echi,&  Ros,&Mophim,  £cra? . Naaman    Echi  Ros, 

&  Ophim  ,  &  Ared.  Mophim  ,  Ophim  ëc  Ared. 

n.Hihiii Rachcl quos      n.  Ce  font  là  les  fils  qu^e 

genuit  Jacob  :  omnes  ani-  Jacob  eut  de  Rachel ,  qui  font 

m*  ,  quatuordecim.  en  tQUt  quatorze  perfonne#S. 

.13.  FihiDan  :  Hufim.        2$.  Dan  n'eut  qu'un  dis?  qui 

fe  nomma  Hufim.  s 
14.  Filii  Ncphthali  :      14.  Les  fils  de  Nephthali 

îaficl  &Guni ,  &  Jcfcr,  étoient  Guni    j^fer  & 

&Sallem.  SaUd». 

1  y .  Hi  filii  Bal* ,  quam       2  5 .  Ce  font  là  les  fils  de  Bala 

dedit  Laban  Rachcli  fi-  que  Laban  avoit  donnée  à  Ra- 

l,s  fu*  :  &hosgcnuit  Ja-  ^  ,   f   fiU         •  é    j  ffi 

cob:  omnes  animx  fcp-   r.    ?   ,     ,  9  [.       .  r  .r  . 
tcm#  hls  de  Jacob,  g*  qui  jaijoient 

en  tout  fept  perfonnes. 
ié.  Cunctx  anima? ,      26'. Tous  ceux  *  qui  vinrent 
quxingrclfaîfuntcumJa-  en  Egypte  avec  Jacob  ,  &  qui 
cob  in  Agyptum,  &  egref-  é^      fo  b  de  juj  fan$ 
IX  funt  de  femorc  illius  ,  1       r  1     r  ci 

abfquc  uxoribus  filiorum  ter  les  femmes  de  les  nls, 
cjus ,  fexagima  fex.         étoient  en  tout  foixante  &  fix 

perfonnes. 

17.  Filii  autem  Jofeph  27.  Jofeph  étant  en  Fgypte, 
qui  nati  funt  ci  in  terra  eut  <Jeux  erffans.  Ainfi  toutes 

iEgyp»,  anime  du* .Om-  ,  perfonnes  de  la  maifon  de 
ncs  anima:  domus  Jacob    _    r       .     »  _ 

qux  ingrc/Tx  funt  m  A-  Jacob  S"1  vinrent  en  Egypte, 
gyptum,  fucre  feptua-  furent  foixante  &  dix*, 
ginta. 


ir .  xtf.  lettr.  Toutes  lésâmes ,  ani- !  feph  ,  fes  deux  fils ,  ïphraïm  &  Ma«< 
ma  pro  homioe.  |  nalTc ,  &  fon  petc  Jacob. 

f.  17.  cxpl.  In  y  comprenant  Jo-  * 
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28.  Jacob  envoya  Juda  de-  18.  Mifit  autcm  Judam 

vant  lui  vers  Jofeph,  pour  la-  antc  fc  ad  Jofeph,  ut  nun- 

vertir  de  fa  venue,  afin  qu'il  «* «  ci ,  &  occwiem  » 
vint  au-devant  de  lui  en  la  ter- 
re de  Geflen. 

19.  Quand  Jacob  y  fut  arri-  19.  Quo  cùm  pcrvenif- 

,vé,  Jofeph  monta  dans  fon  fct ,  jun&o  Jofeph  cumi 

.chariot,  &  vint  au  même  lieu  ( ^.afccndit  obv,am  pa- 

1            1    *               «    1  tri  fuo ,  ad  cumdcm  Io- 

au-devant  de  Ion  pere  :  oc  le  .  vU.„r„.,~  u 

.,  -  .        .  r.  cum  :  vidcnlquc  cum ,  ir- 

yoyant ,  il  le  jetta  a  ion  cou  ,  &  rujt  fuj,cr  coilum  cjus  >  & 

f  embraflfa  en  pleurant.  intcr  amplcxus  fkvit. 

2,0.  Jacob  dit  à  Jofeph  :  Je  *o.  Dixitquc  pater  axl 

mourrai  mainrenant  avec  joie,  Jofeph  :  Jam  Lrtus  mo- 

puifque  j'ai  vu  votre  vifage,  mr  ■  ^  vidi  facicm 

ra     n   .  '         ,  -rr        v     &  •  tuam,  &  iupeifhtcm  te 

&  que  je  vous  laide  après  moi.  rcimquo 

3  t.  Jofeph  dit  à  fes  frères  u.  At  iHc  locutus  eft 

&  à  toute  la  maifon  de  fon  pe-  ad  fratres  fuos ,  &  ad  om- 

re:Je  m'en  vais  dire  à  Pha-  ncm  domum  patris  fui  : 

raon ,  que  mes  frères  &  tous  Afccndam   &  nuntiabo 

1  'i        -r      1  Pharaoni  ,  dicamque  ci: 

ceux  de  la  maifon  de  mon  pere ,  f  râtrc$  mcJ  >  &  ^Li  Pa- 
font  venus  me  trouver  de  la  tris  mei,  qui  cram  in  ter- 
terre  de  Chanaan ,  ou  ils  de-  ra  Chanaan ,  venerunt  ad 
meuroienr.  me. 

31.  Que  ce  font  des  pafteurs  j*vEt  func  viripafto- 

de  brebis,  qui  s  occupent  à*  «s  ovium ,  cûramquc  ha- 

nourrirdes  troupeaux ,  ôc  qu'ils  bcnt  ^ndorum  gregum , 

/       r               V  pecora  fua ,  armenta  & 

ont  amené  avec  eux  leurs  bre-  nnr  ?  .  mm 

...       1      r  «                 >•!  omnia  quar  habere  potuc- 

bis ,  leurs  boeufs  &  tout  ce  qu  ils  runt  >  adduxerum  fecum. 
pouvoient  avoir. 

3  3 .  Et  lorfque  Pharaon  vous  j  5 .  Cùmque  vocaveric 

fera  venir  ,  de  vous  demande-  vos ,  &  dixerit  :  Quod  eft 

ra  :  Quelle  eft  votre  occupa-  opusvcftrum? 
tion  ?  ■ 

54.  Vous  lui  répondrez:  3  4.  Rcfpondcfeitts :  Vi- 

Vos  ferviteurs  font  pafteurs  ripaftorcsfumusfervi  tui, 

depuis  leurenfancejufquapré-  ab  infamia  nofha  «fS«* 

fent ,  &  nos  pères  l'ont  (00-  m  Pr*fcns> *  nos  >  *  ^ 
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trcsnoftri.Haecautcm  di-  jours  été  comme  nous.  Vous 
cctis  ,  ut  habicarc  poflius  <jirez  ceci  pour  pouvoir  de- 
in  terra  Gcffcn  :  quia  de  /     d  Gef- 

teftantur  Agyptii  omnes  r  a  .     „       .  * 

paftorcs  oviSm.  ™  >  P^ce  que  les  Egyptiens 

ont  en  abomination  tous  les 
pafteurs  de  brebis. 


SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

ir.  1 .  TTSraeï  vint  au  Puies  du  jurement.  Hebr.  Vint  à 
J.  Berfabée.  Ce  puits  fe  trouvoit  fur  le  chemin 
d'Hébron  ,  en  Egypte ,  où  alloit  Jacob. 

ir.  4.  Dieu  dit  à  Jacob  :  J'irai  avec  vous  en  Egypte3 
pour  vous  y  conduire  avec  votre  maifon  pendant  le 
chemin  ,  &  pour  vous  protéger  quand  vous  y  ferez 
arrivé  -,  &  je  vous  ramènerai  quand  vous  en  revien- 
drez ,  non  en  votre  perfonne ,  mais  en  votre  pofté- 
rité ,  dont  il  fe  formera  un  très-grand  peuple. 

f.  1 5.  Ce  font  là  les  fils  de  Lia ,  quelle  eut  en  Mi* 
fopotamie.  Ceci  doit  s'entendre  de  fes  fix  fils  &  de  fa 
fille  Dina  ,  &  non  de  fes  petits-fils ,  dont  une  partie 
naquit  au  pays  de  Chanaan. 

Ses  fils  &  fes  filles  étoient  en  tout  trente-trois  per- 
fonnes.  Pour  trouver  ce  nombre  ,  il  en  faut  ôter  Her 
&  Onan ,  fils  de  Juda ,  &  petits-fils  de  Lia,  qui  étoient 
morts  en  Chanaan  avant  que  leur  famille  en  fortît ,  & 
joindre  la  perfonne  de  Jacob  à  fes  enfans,  avec  lef- 
quels  il  entra  dans  l'Egypte. 

f.  16.  Tous  ceux  qui  vinrent  en  Egypte  avec  Jacob 
%  étoient  en  tout  fotxantefix  personnes.  Ce  nombre  fe 
trouve  jufte ,  en  ôtant  Jofeph  ,  qui  étoit  venu  en 
Egypte  avant  Jacob ,  &  fes  deux  enfans  qui  y  étoienc 
nés. 

.  ir.  27.  Ainfi  toutes  Us  perfonnes  de  la  maifon  de  Ja~ 
cob ,  qui  vinrent  en  Egypte  j  furent  foixante  &  dix  , 
en  comptant  Jofeph  &  fes  deux  enfans ,  avec  Jacob. 
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Les  Septante ,  &  après  eux  S.  Etienne,  dans  les  Actes  ; 
comptent  foixante  <k  quinze  perfonnes ,  puce  qu'ils 
y  ajoutent ,  comme  l'on  croit ,  les  fils  Ôc  les  perits-riis 
des  enfans  de  Jofeph  ,  qui  naquirent  en  Egypte  pen- 
dant la  vie  de  Jofeph. 

31.  Jofeph  dit  de  fes  frères  :  Ils  font  p.!  fleurs 
de  brebis.  »  Ç'a  été  là  la  vie  ik  l'occupation  des  Pa- 
»  triarches  ,  dit  S.  Auguftin  ,  &  elle  eft  très- con tonne 
»  à  la  raifon  ;  car  il  elt  jufte,  &  félon  le  premier  or- 
»  dre  du  Créateur,  que  l'homme  commande  aux  ani- 
»  maux  $  mais  il  n'y  a  que  le  péché,  ou  le  malheur 
.9*  qui  ait  rendu  l'homme  efdave  de  l'homme  j  le  pé- 
•      »  ché ,  comme  Chanaan  eft  devenu  par  fa  faute  efclave 
,w  de  fes  frères  j  le  malheur ,  comme  Jofcph  qÏï  devenu 
jinr-p.  '  *  efclave  étant  vendu  par  fes  frères  :  Hominem  homini 
m  g™,  fervum  ,  vel  iniquitas  >  y  et  adverfuas  fecit. 
T$w         f-  34-  Les  Egyptiens  ont  en  abomination  tous  les 
pajieurs  de  brebis ,  parce  que  les  palteurs ,  félon  la  re- 
marque d'un  fage  Interprète  ,  vendoient ,  ou  man- 
•ceoient  les  boeufs  ,  les  moutons  &  les  boucs  ,  que  les 
Egyptiens  adoroienr  comme  des  dieux.  Il  parole  néan- 
moins ,  par  cette  hiftoire ,  que  les  Egyptiens  nourrif- 
foient  de  ces  animaux  \  mais  feulement  pour  avoir  la 
laine  des  moutons  ,  ou  pour  s'en  fervir  à  quelque  au- 
tre ufage.  . 

ir.  34....  Jofeph  dit  à  fes  frères  :  Vous  dire^  au  Roi  : 
Nous  fommes pajieurs  dès  notre  enfance.  Les  Interprè- 
tes eftiment,  avec  raifon  ,  L'humilité  de  Jofeph  ,  qui 
étant  dans  un  fi  grand  éclat ,  ne  dédaigne  pas  de  re- 
connoître  publiquement  fes  frères  pour  ce  qu'ils  lui 
éroient,  &  veut  qu'ils  demeurent  dans  une  condition 
qu'il  fa  voit  être  haïe  Ôc  méprifée  des  Egyptiens. 

*  « 
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i.TNgrcfius  crço  Jo-  i.  TOfeph  éranr  donc  allé 
lûph  nuntiavit  Pha-      J  rrouver  Pharaon  ,  lui  dit: 
racmi .  diccns:  Pater  meus  \<  rt  c        c  - 

&fratres,ovescurum&  Mon.P;rerif  mcs  ^eres  foflC 

armenta  &  cunda  qu*  Vcnus  de  Canaan  avec  leurs 

poJÏÏdent  ,  vénérant  de  brebis  ,  leurs    troupeaux  Se 

rerra   Ciianaan  :  &  eccc  tout  ce  qu'ils  pofledent ,  8c  ils 

confiftunt  in  terra Geflco.  font  demeurés  en  la  terre' de 

Geflèn. 

î.  Extrêmes  quoque      i.  Il  préfenta  aufli  au  Roi  * 

fratrum  fuorum  quinque  cinq  de  fes  frères  : 

viros    coniluuic    coram  < 

5 .  c^uos  ille  interroga-  3 .  Auxquels  le  Roi  ayant  dé- 
vie :  Quid  babetis  operis  ?  maiu\é  .  A  quoi  vous  occupez- 
Rcfponderum  :  Palrorcs  •>  -i    1  •    >       j-  %/  » 

'    r„  cr       •    '  vous  ?  ils  lui  répondirent:  Vos 

ovium  lumus  (cm  tiu,  &    r  r      r   n  11 

nos  &  paires  noftn.  fecviteurs  font  palteurs  de  bre- 
bis ,  comme  l'ont  été  nos  pè- 
res. 

4.  Ad  pcrcgrinan  lum  ^,  Nous  fommes  venus  paiTec 
in  rerra  tua  vepimos  :  quo-  qUClque  remps  dans  vos  terres, 
Diam  non  cft  herba  gre^i-  ,a  eft  fi 

bus  lervorum  cuorum ,  in-   *  1  » 

gravcfccntc  famc  in  terra  de  dans  le  pays  de  Chanaan  , 
Chanaan  :  pctimufquc  ut  qu'il  n'y  a  plus  d'herbages  pour 
efle  nos jubcds  fervos  tuos  les  troupeaux  de  vos  fervi- 
in  terra  Gcilcn.  teurs  ;  &  nous  vous  fupplions 

d'agréer  que  vos  ferviteurs  de* 
meurent  dans  la  terre  de  Gef- 
fen. 

y.  Dixit  itaque  Rcx  ad  5 .  Le  Roi  dit  a  Jofeph  :  Vo- 
Jofeph:  Pater  tuus&fra-  tre  pere  <k  vos  frères  font  ve- 
tres  tui  veocrumad  te.      nus  vous  trouver. 

6.  Terra  Agypti  in      <>.  Vous  pouvez  choiflr  dans 

f.  i,  leur.  Exuemos ,  id  eji ,  quof^iim.  y*ub> 
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toute  l'Egypte  *;  faite  -les  de-  confpedlu  tuo  cft  :  in  op- 

meurer  dans  r endroit  du  pays  timo  locofac  cos  habita- 

qui  vous  paroîtra  le  meilleur ,  "  '*  "^/r 

7    ,          r.       ,            \        r  Gcflen.  Quod  fi  nolh  m 

&  donnez-leur  la  terre  de  Gef-  cis  cffc  v^ros  induftrios , 

ien.  Que   fi  vous  connoiuez  conftituc  illos  magiftros 

qu'il  y  ait  parmi  eux  des  hom-  pccorum  mcorum. 
mes  habiles,  établuTez-les  fur 
tous  mes  troupeaux. 

7.  Jofeph  introduifit  enfui-  7.  p0ft  hxc  introduxit 
te  fon  pere  devant  le  Roi ,  &  il  Jofeph  patrcm  fuum  ad 
le  lui  préfenta.  Jacob  ayant  Regera,  &  ftatuit  cura 
donc  falué  *  Pharaon  :  coram  co  :  4*  koediccoi 

8.  Le  Roi  lui  demanda ,  quel  8.  Et  interrooatus  ab 

âge  il  a  voit  *  ?  co  :  Quod  funt  dics  anno- 

.  .    ,  rum  vita?  tuae? 

#  9.  Il  lui  répondit  :  Il  y  a  Rcfp0ndit  :  Dics  pe- 

cent  trente  ans  que  je  fuis  voya-  rcgrinationis  mca?  ccnrura 

geur  ;  &  ce  petit  nombre  dan-  tnginta  annorum  funt, 

nées,  qui  n'eft  pas  venu  juf-  P«vi  &  mali  &  non pcr- 

»»  /    1        1  •  j  vcncrunc  ufquc  ad  aies 

qu  a  égaler  celui  de  mes  pères,  mJrum  ^ 

a  été  traverfe  de  beaucoup  de  pcrcgrlnati  funt. 
maux. 

10.  Et  après  avoir  fouhaité  10.  Etbencdi&oRcge, 
toute  forte  de  bonheur  au  Roi ,  cgrclïi,s  cft  foras- 

il  fe  retira. 

1 1.  Jofeph  donc  ,  félon  le  *>fcPh  vfr°  Pat? 
commandement  de  Pharaon  ,  &  fratribus  fuis  dedu  Pof- 

.    r              a    P     r          1  femonem  in  /Eeypto  in 

mit  fon  pere  &  fes  frères  en  optimo  tcrrx  ^  Ra_ 

potfeflîon  du  pays  le  plus  fer-  rocflcs  ,  ut  prxccpcrat 

tile  de  l'Egypte  $  appelle  Ra-  Pharao. 

méfies. 

il.  Et  il  les  nourriiToit  avec  1 t.  Et  alcbat cos  ,  om- 

toute  la  mai  fon  de  fon  pere  ,  ««nque  doraum  patris 

donnant  à  chacun  ce  qui  lui  fd>  P^bens  cibana  fin- 


1r.  6.  lettr.  La  terre  d'Egypte  cft 
devant  vous.  , 

f".  7.  leur.  Benediccns.  4.  Rcg.  4. 
19.  Gieii  jubetur  ncmincm  falutacef 


Hcbr.  nemini  benedicere.  Alias  figni- 
ficat  f*ujia  *f>precdrt.  Vid.       10.  iar 
ira  &  1.  Xf£.  14.  xi. 
f.  8.  Uitr.  Quel  âge  avez  vouiî 


• 
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guh>«  croit  néceiTaire  pour  vivre. 

15.  In  totocnimorbc       u,  Car  le  pain  manquent 
pams  decrat  ,&opprdTc-  dans  XQUt  [q  monde    &  g  f 
rat  famés  terram  ,  maxi-  <ïi  i 

me  JEgypû  &  Chaoaan.  mme  ^}lgQ°^  ^Ute  W  terre; 

niais  principalement  l'Egypte 
&  le  pays  de  Chanaan. 

14.  E  quibus  omnem       14.  Jofeph  ayant  amalTé  tout 
pecuniam     congregavu  rargent  qu>il  avoit  reçu  de$ 
pro  venditionc  frumcnti ,        °   ■     7  e,   j     i-l  ' 
&  intulit  cam  in  *rarium  %P< &  des  Chanancens 
Régis,  pour  le  bled  quil  leur  avoit 

vendu,  le  porta  au  tréfor  du 

Roi. 

i  j .  Cùmquc  defeciflec  1 5 .  Il  n'y  avoit  plus  perfon- 
emptoribus  pretium  vc-  ne  en  Egypce  4  qul  i|  reftâc 
mtcundUitevprusad  Jo-  1  1 
feph .  dicens  :  Da  nobis  f*l<P*  a«°™  ?0U]  achetf 
panes  rquaremorimurco-  du  bled-  Ainil  tout  le  peuple 
ramre,  déficiente  pecu-  vint  dire  à  Jofeph  :  Donnez- 
mâ  ?  nous  du  pain  :  pourquoi  nous 

lailîez-vous  mourir  faute  d'ar- 
gent *  ? 

16.  Quibus  illc  rcfpon-      16.  Jofeph  leur  répondit  :  Si 

dit  :  Adducitc  pecora  vcf-  vous  n>avez  pjus  dWnt ,  ame- 

tra ,  &  dabo  vobis  pro  1  A         «,  • 

Uu™  a  «».»;Nm  L.  nez  vos  troupeaux,  &:  je  vous 
ciscibos,  Il  pretium  non    .  .  ,    K.    .  9     , J. 

haberis.  donnerai  du  bled  en  échange. 

17.  Quar  edm  adduxif-  1 7.  Les  Egyptiens  lui  amene- 
fent ,  dedit  cis  alimenta  rent  leurs  troupeaux  ,  &  il  leur 
pro  cquis  &  ovjbus  ,  &  donna  du  Djea  poUr  le  prix  de 
bobus ,  &  afinis  :  fuftenta-  ,         h            J  ,eur$ 
vnque  eos  1II0  anno  pro  .     .          1      r     •  11 
commutatione  pecorum.  de  leurs    bœuts   &  de  leurs 

ânes  ;  &  il  les  nourrit  cette  an- 
née-là par  cet  échange  de  leurs 
troupeaux. 

x8.  Vehenint  quoque  1 8.  Ils  revjnrent  Tannée  d'a- 
annofecundo,  &dixerunt  près ,  ôc  lui  dirent  :  Nous  ne 
ci  :  Non  eclabimus  domi-  vous  cacherons  poinr ,  mon  fei- 
num  noftrum  ,  quoddefi-  gneur  >  ^  ne  nQus  ^  n; 

f .  if.  /r//r.  Pourquoi  mourrons- nous  devant  vous ,  faute  d'argent  î 


f$z  G  b  v  i  %  n: 

troupeaux ,  ni  argent  ôc  vous  cicntc  pecuniâ ,  pccora  fi- 
n'ignorez  pas  qu'excepté ,  nos  mn*  dcfccemnt  : ncc  dam 

corps  &  nos  terres  ,  nous  n'a-  *  £  f°d  ^^f?*' 
r  '  ponbus  &  terra  nihil  ha- 

vonsnen.        ^  ^camus 

19.  Pourquoi  donc  nous  iq.  Curergomoriemur 
laifTerez  -  vous  mourir  à  vos  te  videorc  ?  &  nos  &  terra 
yeux  ?  Nous  nous  donnons  à  noftra  tuî  cnmus  ;  «ne 
vous,  nous  &  nos  terres  ;ache-  ™s  »n  fememem  regiam , 

a      1      / .  prxbc  (canna  ne  percun- 

rez-nous  pour  être  les  efclaves  trc  cultorc  redigac£  lcrra 

du  Roi ,      donnez-nous  de-  in  folitudincm. 
quoi  femer ,  de  peur  que  toute 
la  terre  ne  foit  réduite  en  fri- 
che ,  n'y  ayant  perfonne  pour 
la  cultiver. 

20.  Ainfi  Jofeph  acheta  tou-  i0.  Emît  igirur  Jofeph 
tes  les  terres  *  d'Egypte ,  n'y  omnem  terrain  Agypci , 
ayant  perfonne  qui  ne  vendît  vendentibus  lînguhs  pof- 
ce  qu'il  y  pofledoit ,  à  caufe  de  fc?on"  fuas  Prf  magni- 
l'exlrcmJ  de  la  famine  ,  &  il  ^^^^ 
acquit  a  Pharaon   toutes  les 

terres  d'Egypte  j 

11.  Avec  tous  les  peuples,  11.  Et cunclos populos 

depuis  une  extrémité  du  Royau-  cius  »  a  noviilîmis  termi- 

me  jufqu  a  l'autre.      f  nis  *S>T»  ufijuc  ad  ex- 

r  /i     rt  tremos  fines  cius. 

11.  Excepte  les  feules  terres  fc--r.  '  r, 

.         A      »  .  11.  rrxter  terram  la- 

des  Prêtres  qui  leur  avoient  cerdomm  qux-  à  Rcgc  tra- 
ité données  par  le  Roi  :  &  on  dita  fucrac  cis  :  quibus  & 
leur  fourniiroit ,  par  (on  ordre,  ftarata  cibaria  ex  horreis 
une  certaine  quantité  de  bled  PJublicjs  P^cbantur ,  & 

1  lt-        »  n  îdcitco  non  lunt  compum 

des  greniers  publics  ;  c  eft  pour-  vcndcrc    ffeffioncs  SL 

21101  ils  ne  turent  point ^biigcs 
e  vendre  leurs  terres. 

15.  Après  cela,.  Jofeph  dit  Dixit  ergo  Jofeph 

au  peuple  :  Vous  voyez  que  ad  populos  :  En  ut  ccrni- 

*L„  X  nu  us  ,  &  vos  &  terram  vcl- 

vous  ères  a  Pharaon  ,  vous  &  tM^  Pfa       0lrllkc  :  ac. 

coûtes  vos  terres.  Je  vous  don- 

f .  10.  Uttr.  Toute  la  lerrc. 

cipite 
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fcipire  femina  ,  &  fericc  nerai  dequoi  femer.  Semez  vos 
aSros;  champs: 

14.  Ut  fruges  hâbete  r+.  Afin  que  vous  puiflïei 
pofTius.  Quintam  partcm  recueiHirdu  bled.  Vous  endon- 
Reei  dabins  :  quatuor  re-  i 

j,quas  permitto  vobis  in  "erez  ».  cinquième  partie  a* 
fcmcntcm ,  &  in  cibumfa-        >  &  je  vous  abandonne  les 
miliis  &  libcris  veftris.      quatre  autres  pour  pouvoir  fe- 
mer >  de  pour  nourrir  vos  fa- 
milles &:  vosenfaris. 

-5.  Qui  rcfponderunt  :  25.  Ils  lui  répondirent  :  No^ 

Salus  noftra  in  manu  tua  tre  fa|QC  cft  encre  VQS  majns  -, 

cit.  :  refpiciat  nos  tantutn  1  ri 

aorninu»  nofter,  *  Ixù  Te^Z  ~  n0US     feule.™f c  > 

ïerviernus  Régi.  mon  ieigneiir  ,  d  un  œil  ravô- 

*  rable ,  &  nous  fervirons  le  Roi 

avec  joie. 

itf.  Ex  co  temporeuf-      2c,  Depuis  ce  temps-lâ  juf- 

que  in  prxfentem  diem  ,  qu'aûjourd'htti ,  les  Egyptiens 

in  umverfa  terra  Açypti,  1  „  /  n  •  j  *  _ 
„    ,  £>7\      ont  paye  aux  Kois  dans  toute 

Rcgibusquimaparslolvi-   .       r  /  .  , 

tut ,  &  faOtun  cft  quafi  in  1  Eg7P^ la  cinquième  partie  du 
legem ,  abfquc  terra  fa-  revenu  des  terres ,  &  ceci  eft 
ccrdotali,  qua?  libéra  ab  comme  paflTé  en  loi  ;  excepté  la 
hac  condition  fuie.  rerre  des  pr£tres 

,  qui  a  été  af* 
franchie  de  cette  fujétion. 

17.  Habitavit   ergo       27.  Ifracl*  demeura  donc  en 

ifracl  in  Agypio ,  id  cil ,  Egypte  ,  c'eft-a-dire ,  dans  la 
in  terra  Gcflcn,  &  poire-  rerre  je  Gcfcn   qni  aVolt 

ditcam:  auctufquc  eit ,  &    /  >  j  1  i . 

-1       •      ère  donnée,  ou  le  peuple  s  ac- 
lîiuitiphcatus  mmis.  n   ~     5  .  .  ,  r    r  ,. 

crut  &  fe  multiplia  extraordr- 

nairemont. 

18.  Etvixitineadeccm  28.  Il  y  vécut  dix  -  fepe 
&  feptem  annis  :  fa&ique  ans  •  &  tout  le  temps  de  fa 
funt  omnes  diesvitaillitts  yie  fa  de  cenc  quarante-fepc 
centum  quadragima  lep-  -1  • 
temannorum.  anS*                    -i     •  i 

z9.  Cùmqucappropin-  i9«  Comme  il  vit  que  lé 

tjuarc  cerneret  diem  mor-  jour  de  fa  mort  S  approchoit ,  il 

/is  fux  %  vocavit  filiura  appella  fon  fils  Jofeph ,  ôc  lui 
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dit  :  Si  j'ai  trouvé  grâce  de-  fuum  Jofeph ,  &  dîxit  ad 

vant  vous  ,  mettez  votre  main  cum  :  si  invcni  g»"**n 

fur  ma  cuite,  &  avez  la  bon-  in  T*?"  ?  Si  P°nC 

,    ,  '  ,  .  manum  tuam  fub  fcmore 

re  de  me  promettre  avec  ven-  mco  .  &  facics  mim  mifc. 

té  *,  que  vous  ne  m'enterrerez  ricordiam  &  vcritarem, 

point  dans  l'Egypte  :  ut  non  fcpciias  me  in  JE- 

gypto: 

30.  Mais  que  je  dormirai      3°-  Scc*  <Jormiam  cum 

avec  mes  pères ,  &  que  m'em-  P31^115  ««f.  &  auf*"s 

1'        1        1  me  de  terra  nac.  condal- 

portant  hors  de  cette  terre,  que in fcpulchromajorum 

vous  me  mettrez  dans  le  fépul-  meorum.  Cui  refpondic 

cre  de  mes  ancêtres.  Jofeph  Jofeph  :  Ego  faciam  quod 

lui  répondit  :  Je  ferai  ce  que  M«L 
vous  me  commandez.  • 
3  1 .  Jurez-le-moi  donc ,  dit      M- E*  «Me :  J*ra  crg°> 

Jacob.  Et  pendant  que  Jofeph  inquit,  mihi  Quo  juran- 

ir        j      ic*  te ,  adoravit  Ilracl  Deum. 

juroir,  Ifracl  adora  le  Seigneur ,  C£mvcrfusad  kùull  ' 
fe  tournant  vers  le  chevet  de 
fon  lit. 

f.19.  lettr.  Facics  mihi  mifericordiam  Se  veriutem ,  fro  bénigne  &  verc 
promûtes ,  hcbraïjm. 


SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

• 

ir.  5 .  TTOfeph  préfenta  au  Roi  cinq  de  fes  frères,  C'eft 
J  ainfi  que  l'hébreu  peut  s'entendre  ;  &  les  Sep- 
tante l'ont  entendu  de  la  forte.  La  Vulgate  lit  extrêmes 
fratrumJ  ce  que  quelques-uns  enrendent  des  premiers, 
les  autres  des  derniers  ;  8c  il  y  en  a  qui  croient  que  Jo- 
feph préfenta  à  Pharaon  quelques  -  uns  des  plus  âgés 
&  quelques-uns  des  plus  jeunes  de  fes  frères. 

lK  il.  Jofeph  mit  fon  pere  &  fes  frères  en  poffeffwn 
du  pays  le  plus  fertile  de  l'Egypte  ,  appelle  Ramefjes* 
iRameffès  étoit  en  la  terre  de  Geffen.  11  paroît  par  1a 
fuite  que  les  Ifraélites  y  bâtirent  une  ville,  a  qui  il« 
donnèrent  ce  même  nom. 
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t.  20.  21.  Jofeph  acquit  à  Pharaon  toutes  les  terres 
tf  Egypte  &  tous  tes  peuples.  Hebr.  Et  il  les  fa  pajfer  ' 
dans  la  ville  ;  c'eft-à-dire  ,  que  n'ayant  plus  rien  qui 
leur  appartînt ,  il  les  rit  pafler  d'un  lieu  en  un  autre. 

^.22.  Excepté  les  feules  terres  des  Prêtres  qui  leur 
cvoicnt  été  données  par  le  Roi  ^  &  on  leur  fourniffoit , 
par  fon  ordre ,  une  certaine  quantité  de  bled  des  gre- 
niers publics.  Si  des  impies ,  comme  étoient  les  Egyp- 
tiens ,  dit  Théodoret ,  ont  tant  honoré  8c  favorifé  TheoAor* 
les  Minières  8c  les  Prêtres  de  leurs  idoles,  fous  le'^J?*' 
nom  defqtielles  ils  adoroient  les  démons  \  combien  les  »°7« 
Princes  Chrétiens  doivent-ils  honorer  8c  favorifer  les 
Miniftres  8c  les  Prêrres  du  véritable  Dieu  qu'ils  ado- 
rent ? 

ir.  23.  24.  Jofeph  dit  au  peuple  :  Vous  voycst  que 
yous  êtes  à  Pharaon  ^  vous  &  toutes  vos  terres.  Je  vous 
donnerai  deqùoi  femer.  Vous  donnerez  au  Roi  la  cin- 
quième partie  des  fruits  de  la  terre.  Je  vous  abandonne 
les  quatre  autres  pour  vous  &  pour  vos  enfans. 

Les  Interprètes  remarquent  en  cet  endroit  la  bonté 
ôc  l'équité  de  Jofeph  ,  qui  ayant  procuré  au  Roi  d'E- 
gypte la  pofleflion  de  tous  les  biens  8c  de  toutes  les 
terres  de  fes  fujets ,  par  cette  connoiflance  des  chofes 
à  venir  qui  lui  avoit  été  donnée  du  ciel ,  ufe  ,  félon 
les  règles  de  Dieu ,  de  cette  grâce  fi  particulière  qu'il 
avoit  reçue  de  lui  feul.  Car  il  rend  aux  Egyptiens  tou- 
tes leurs  terres  qu'ils  avoient  vendues  ,  &  il  eft  vrai- 
femblable ,  félon  les  mêmes  Interprètes ,  qu'il  leur 
rendit  en  même-temps  leurs  chevaux  8c  les  bêtes  qui 
leur  étoient  néceflaires  pour  cultiver  la  terre. 

Il  pouvoit,  dans  cette  extrémité  où  ils  étoient ,  leur 
demander  la  moitié  de  tous  les  fruits  qu'ils  recueille- 
roient  ;  &  néanmoins  il  ne  leur  en  demande  que  la 
cinquième  partie,  8c  il  leur  abandonne  le  refte  pour  leur 
fubfiftance  8c  pour  celle  de  leurs  familles. 

C'eft  pourquoi  les  peuples  font  comblés  de  joie  do 
$ ette  manÎQre  fi  favorable  dont  il  les  traite  -,  8c  ils  lui 
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repondent  :  Notre  falut  ejl  entre  vos  mains  :  regardez- 
nous  feulement ,  mon  Jeigneur^  d'un  ail  favorable ,  & 
nous  ferv  irons  le  Roi  avec  joie.' 

y.  ji.  Pendant  que  Jofepk  juroit ,  îfra'él  adora  le 
Seigneur jfe  tournant  vers  le  chevet  de  fon  lit,  S.  Paul  , 
après  les  Septante ,  exprime  en  ces  termes  cet  endroit 
de  la  Geneie  :  Jacob  s'inclina  profondément  devant  U 
bâton  de  commandement  que  portoit  fon  fils  j  c'eft-à- 
dire  ,  qu'il  rêvera  dans  la  grandeur  de  fon  fils  le  règne 
de  J.  C.  dont  il  étoit  la  figure.  Rien  n'empêche,  dilenc 
les  plus  favans  Interprètes ,  que  ces  deux  fens  ne  foienc 
cous  deux  vrais  ,  ôc  dans  l'intention  du  Saint-Efprit  > 
ôc  que  Jacob  ait  adore  Dieu  dans  la  joie  qu'il  avoit  de 
la  promefle  que  fon  fils  lui  faifoit,  ôc  qu'il  ait  aufli  ré- 
véré la  marque  de  la  grandeur  de  Jofeph  9  comme  une 
image  de  celle  de  J.  C. 


"A 
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Près  cela  ,  on  vint  dire  !•  T  Tfs  ita  tranfa&is , 

_  „_à  Jofeph  que  fon  pere  r  XTnuntiatum  cftJo- 

étoit  malade  :  &  menant  avec  ^  *g~»"t  Pa- 

«  •    r      i         n     -km       sri     m  tcr  luuS  :  <iut  aliumptis 

lui  fes  deux  fils  Manafle  ÔC  duobus  fiIlisJ  Manajl/& 

Ephraïm  ,  il  l'alla  voir.  Ephraim  ,  ire  perrexit. 

2.  On  dit  donc  à  Jacob  :  i.  Dictumquccft  feni  : 
Voici  votre  fils  Jofeph  qui  Eccc  filiustuus  Jofeph  ve- 
vientvous  trouver.  Jacob  re-  adte.QuicoiifortatiM 

r     c            r  izait  in  lcctulo. 

prenant  fes  forces ,  fe  mit  en 
fon  féant  dans  fon  lit. 

3 .  Et  il  dit  a  Jofeph  lorfqu'il  3 .  Et  ingrefîb  ad  Ce  ait  : 
fut  entré:  Le  Dieu  tout-puif-  Dcusomuipotcnsapparuic 

fant  qui  m'a  apparu  â  Luza  qui  m,hl  »  Luza  '  Tx  f ia 

n                j                         y  terra  Chanaan  :  bencdixK- 

eft  au  pays  de  Ghanaan  ,  ma  uc  mihi . 
beni  ; 

4.  Et  il  m'a  dit  :  J'augmente-  4-  Et  a"  :  Ego  te  auge- 
rai  de  plus  en  plus  *  le  nombre  bo  *  muliiphcabo ,  &fa* 

f.  4.  Itttr.  IgQ  te  augebo  &  multipUcabo, 
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ciam  te  in  turbas  populo-  de  vos  defeendans  :  je  vous 
rura ,  daboque  tibi  terrain  rendrai  le  chef  dune  multitude 
hanc,  &  lemini  tuo  po(t    i  i       -    .         m  % 

ce,  in  poilcaioncmrcmpi-  de. PCUPIeS  ■  &  J?  \OUS  donne- 
ternam.  ral  cette  terre  &  a  votre  race 

après*  vous,  afin  que  vous  la 
poflediez  pour  jamais. 

5.  Duo  ergo  fîlii  tui ,  5 .  C'eft  pourquoi  les  deux 
qui  nati  funt  tibi  in  terra  fi|s  que  yous  ayez  eus  en  g 
yE'^ypti  antequam  hue  vc-  ^  1  rr  - 
nifcm  ad  te  ,  meî  erunt  :  tC  aVa"C  <lUe.  ieoV1"/e  ^ 
Ephraim  &  Manaffcs ,  fi-  vous ,  Ephraim  ÔC  ManaflTe ,  fe- 
cut  Rubcn ,  &  Simcon  re-  ronc  à  moi ,  &  ils  feront  mis 
putabuntur  mihi.  au    nombre  de  mes  enfans, 

comme  Ruben  &  Siméon. 

6.  Rcliquosautcmquos      G.  Mais  les  autres  que  vous 
genueris  poft  eos    tuî  e-  aurez  enfuite  feronC  \  vous 

fZ  \  &  TT  &  les  terres  qu'ils  poflTéderonc 

luorum    vocabuntur   in  .     *        h   ,  r 

poiTertionibus  fuis.  porteront  le  nom  de  leurs  frè- 

res *. 

7.  Mihi  enim  quando  7.  Car  lorfque  je  revenois 
veniebam  de  Mefopota-  de  Méfopotamie ,  je  perdis  Ra- 

mia ,  mortua  elt  Rachel     i   i  #^/>liri '  * 

m  terra  Chanaan  m  ipfo  chd  >         î?L0lirut  en,fhe.mm 

itincre ,  eratque  vernura  au  pays  de  Chanaan  :  c  etoit  au 

tempus  :  &  ingrediebar  printemps  à  l'entrée  d'Ephra- 

Ephratam,&fepdivicam  ta ,  &  je  l'enterrai  fur  le  che- ' 

juxta  viamEphratx,qua:  mjn  a'Ephrara  ,  qui  s'appelle 

alio  nominc  appellacur  auffi  géthléem.  . 
Bcthlcncm.  «     ai        t      i_  t 

8.  Videns  autem  filios  8*  AlorS  JaCob.  V0Pnt  Ies 
cjus  dixit  ad  cum  :  Qui  fils  de  Jofeph ,  lui  demanda  : 
funt  ifti  ?  Qui  font  ceux-ci  ? 

9.  Refpondit  :  Filii  mei      o.  Jofeph  lui  répondit  :  Ce 

funt ,  quos  donavit  mihi  fonC  mes  enfans   que  Dicu  m'a 

Dcus  in  hoc  loco.  Adduc ,    j       /  *  a 

V  .  .  *  donnes  en  ce  pays-ci.  Appro- 
jnqmr ,  eos  ad  me,  ut  bc-     .      ,       .       r./  « rr  , 

nedicam illis. ,  chez-les  de  moi ,  dit  Jacob, 

afin  que  je  les  bénifle. 

10.  Oculi  enim  Ifracl  10.  Car  les  yeux  d'Ifracl  s'é- 
caligabauc  prx  nimia  fc-  toienc  0bfcurcis  à  caufe  de  fa 

» 

t.  6.  expl.  Seront  dani  les  tribus  de  Manalïc  5c  d'Epbraïm. 
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grande  vieillefle ,  &  il  ne  pou-  ncttute  ,  &  clarc  videre 

voie  bien  voir.  Les  ayant  donc  non  P°<erat-  Appliciiof- 

r-              ■        1     1  •     mi  que  ad  le  deofculatus ,  & 

tait  approcher  de  lui,  il  les  .„„I1C  „oc .  ' 

•     ce   o  1     1   •  r  circumpkxus  eos  s 
embrafla  &  les  baila  ; 

il.Etilditâ  fon  fils  *?Dieu  ».    Dix"  ^  filium 

a  voulu  me  donner  la  joie  de  fuumj  Non-fum  frauda- 

«   «i              '  tus  afpectu  tuo  :  inluper 

vous  voir ,  &  il  y  ajoute  encore  ^ JT  mihi  Deus  cJQn 

celle  de  voir  vos  enrans.  .  tuum. 

11.  Jofeph  les  ayant  retirés  n.CùmquctulilTetcos 
d'entre  les  bras  de  fon  pere ,  Jofeph  de  gremio  patris , 
adora  en  fe  profternant  en  adoravit  pronus  in  ter- 
terre.  ram" 

1  5.  Et  ayant  mis  Ephraim  à  ij.  Et  pofuit  Ephraim 

fa  droite  ,  c'eft-à-dire  ,  à  la  gau-  ad  «kxteram  fuam ,  id  cft, 

che  de  fon  pere ,  &  ManaiTé  à  Xfrael  :  Ma- 

*           l         »  A  \  j-         ni  nalicnvcrom  Itmltrafua, 

la  gauche     c  eft-a-dire     a  la  addexterainfcilket  patris, 

droite  de  fon  pere ,  il  les  ap-  applicuitquc  ambos  ad 

procha  tous  deux  de  Jacob-,  cura  ; 

1 4.  Lequel  étendant  la  main  1 4-  Qui  extendens  ma- 
droite,  la  mit  fur  la  tête  d'E-  nura dexteram  ,  pofu.t  fu- 

1     .         .  /    .    ,      .  per  caput  Ephraim  mrao- 

phraim  qui  ecoit  le  plus  jeune,  \h  fJris .  fimftram  au. 

&  mit  fa  main  gauche  fur  la  tem  fUper  caput  Manafli , 

tête  de  Manalfé  qui  étoit  l'aîné,  qui  major  natu  crat ,  com- 

changeant  ainfi  de  main.  matans  manus. 

15.  Et  bénuTant  les  enfans  c,.M;B5neLd,"tclue  J"ol> 
de  Jofeph,  il  dir:  Que  le  Dieu  fihlsJofePh  :D.CUS 

s    v-k*»          .^iw  i/iwu  m  cujus  confpcctu  ambu- 

devant  lequel  ont  marche  mes  iavcrunt  patres  raci  Abra- 

Îeres   Abraham  &  Ifaac ,  le  ham  &  Ifaac ,  Deus  qui 

)ieu  qui  me  nourrit  depuis  ma  pafeit  me  ab  adolefcentia, 

jeunelTe  jufqu  a  ce  jour  :  ™ca  uftîuc  m  pwfcntcm 

16*.  Que  l'Anse  qui  ma  dé-  dlcm:  A  , 

^"5^            *  i^.  Angélus  qui  cruit 

livre  de  tous  maux  beni (Te  ces  mc  de  Cundis  malis ,  bc- 

enfans  ,  qu'ils  portent  mon  nedicat  puctis  iflis  :  &  io- 

nom  Se  les  noms  de  mes  pères ,  voectur  fuper  eos  nomen 

Abraham  &  Ifaac  ,  &  qu'ils  mcum  >  nomina  quoque 

* .  1 1 .  Ictrr.  vulg.  jr  n'ai  point  été  privé  de  vorre  Yiic.  hebr.  Je  n'iTpcrois 
pas  de  vous  voit  jamais. 
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i>arrum  meorum  ,  Abra-  multiplient  fur  la  terre  jufqu'à 

ham  8c  Ifaac  ,  &  crefcant  l'infini,  a 
in  mulcitudinem  fupcr  ter- 
rara. 

17.  Vidcns  auccm  Jo-  17.  Maïs  Jofeph  voyant  que 
feph  quod  pofuiflet  pater  fon   pere  avoit  mjs  fa  main 

m^ÎI™  droite  fur  ,a  t&re  d'Ephraïm, 

per  caput  Ephraim ,  era-  ,    ,  -  _  r  ' 

virer  accepit  :  &  appre-  fn  euc.  de,la  Peine  >  &  prenant 

henfam  manum  patnsic-  la  main  de  ion  pere,  il  tâcha 

vare conatus  cft décapite  de  la  lever  de  delTus  la  tete 

Ephraim,  &  transferre  fu-  d'Ephraïm  ,  pour  la  mettre  fur 

per  caput  Manalïc  :  ^  de  Manaflg . 

18.  Dixitqueadpatrem:       1 8.  En  difant  a  Jacob  :  Vos 

Non  ita  convcnit ,  pater ,  mains  ne  font  pas  bien,  mon 
quia  hic  eft  pnraogcnitus:  car  ce,u}.d  eft  pajné 

ponc  dcxtcram  tuam  lu-  r  1    •  r 

per  caput  çius.  mettez  votre  main  drolce  fur 

fa  tête. 

19.  Qui  renuens ,  ait  :  19.  Mais  Jacob  refufant  de 
Scio ,  flli  mi ,  fcio  >  &  ifte  \e  faire  >  lui  djc  :  Je  le  fais  bien , 
quidem  crit  in  populos  mQn  fi|$  •  le  fais  bien  .  celui- 
f  mult,phcab,tur  :  fed  .  f  .  'ffi  ,  f  j  , 
fraterejus  minor ,  major  *•*  *  •  :  .  .  t  r  .» 
crit  illo ,  &  femen  illius  &  fa  race  fe  multipliera  ;  mais 
crcfcct in gentes.            fon  frère,  qui  eft  plus  jeune, 

fera  plus  grand  que  lui ,  &  fa 
pofterité  le  multipliera  dans  les 
nations  *. 

10.  Benedixitque  eis  in  20.  Jacob  les  bénit  donc 
tempore  illo ,  dicens  :  In  alors  ,  &  dit  à  Ephraim  :  If- 
te benediectur  Ifrael ,  at-  ra^  fera  ^pj  en  vous  &  on 
que  diectur Faciat  tib.  ~      Dj  béni(re 

Dcusficut  Ephraim  &  h-  ...      0    xt  ^ 

eut  Manafle.  Conftituit-  comme  Ephraim  Se  Manalte. 
que  Ephraim  ante  Manaf-  Ainfi  il  mit  Ephraim  devant 
*cn.  ManafTé. 
x  1 .  Et  ait  ad  Jofeph  hïium  z  ï .  Il  di t  enfuite  à  Jofeph  , 
finira  :  En  ego  morior  ,  fon  fils  :  Vous  voyez  que  je 
Se  erit  Dcus  vobifeum ,  m»en  moixr'it.  Dieu  fera 

+.  ip.hebr.  De  fa  race  fortirala  plénitude  d«  nations. 
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*vec  vous  ,  Se  il  vous  ramené-  reducerque  vos  ad  terrai^ 

jgp.  au  pays  de  vos  pères.  Patrura  vcftrorum. 

22.  Je  vous  donne  de  plus  n.Dotibipartcmunan> 

otu  vos  frères  ,  cette  part  de  cxtra  fratrcs  tuos  »  Sutai? 

L"  ' ^  c  tuli  de  manu  Amorrh»l 

mon  bien  que  i  ai  gagnée  lur  .    .  ,  V 

les  Amorrheens  ,  avec  mon 

çpée  Se  mon  arc. 


tm 

•  ■ 


SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

tf.  3.  TAcob  dit  à  Jofeph  :  Le  Dieu  tout-puiffant  m'a 
J  apparu  à  Lu^a.  Lu^a  eft  le  lieu  où  Jacob  vit 
çn  fonge  cette  échelle  myftérieufe,  fur  laquelle  Dieu 
ctoit  appuyé  \  Se  pour  cette  raifon  il  appella  ce  même 
lieu  Dafiely  c'efl-à-dire,  Maifon  de  Dieu. 

ir.  5 .  Les  deux  fis  que  vous  ave\  eus  en  Egypte  feront 
42  moi.  Jacob  adopte  les  deux  enfans  dejofeph,  afin 
qu'ils  partagent  avec  fes  autres  enfans  la  terre  de  Cha- 
iiaan  ,  que  Dieu  lui  a  voit  donnée  ,  Se  dont  il  dilpofe 
déjà  comme  en  étant  maître ,  par  la  certitude  qu'il 
avoit  que  ce  que  Dieu  lui  avoit  promis  feroit  accom- 
pli. Il  nomme  Ruben  Se  Siméon  ,  comme  les  deux 
aînés  de  fes  fils ,  au  rang  defquels  il  met  les  deux  en- 
fans de  Jofeph  ,  Ephrâïm  Se  Manafle  ,  dont  chacun  , 
en  effet ,  fut  chef  d'une  ttibu  qui  porta  fon  nom. 

ir  .  6.  Les  autres  enfans  que  vous  aure\  feront  à  vous  ; 
c'eft-à-due  ,  fi  vous  avez  d'autres  enfans ,  ils  feront  à 
vous;  mais  ils  ne  feront  point  de  tribu  particulière, 
Çe  ils  paffèront  eux  Se  leurs  enfans  dans  les  tribus  d'E- 
phraïm  Se  de  ManafTé. 

y  .7.  Car  lorfque  je  revenais  de  Méfopotamie ,  je  per- 
mis Racket ,  qui  mourut  en  chemin.  Comme  Jacob  avoic 
eu  beaucoup  d'eftime  Se  d'affection  pour  Rachel,  il 
çontinue ,  après  fa  mort ,  a  témoigner  la  même  con- 
sidération pour  elle  ,  qu'il  avoit  toujours  eue  durant  fa 
vie  :  c  eft  pourquoi  il  adopte  Ephraim  de  Manalfé ,  Se 
çend  l'un  Se  l'autre  chef  d'une  tribu,  comme  pour  fe 
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confoler  du  petit  nombre  d'enfans  qu'il  avoit  eus  de 
Rachel ,  en  mettant  fes  petits-fils  au  même  rang  où  il 
auroit  mis  les  fils  qu'il  auroit  pu  avoir  d'elle. 

Quelques-uns  croient  que  Jacob  parle  de  la  fépuU 
ture  de  Rachel ,  pour  faire  voir  à  Jofeph  qu'elle  n'avoie 

f>u  être  enfevelie  a  Hébron  ,  où  il  vouloir  être  enterré 
ui-même,  parce  qu'elle  étoit  morre  en  un  lieu  éloi- 
gné ,  &  en  un  temps  où  il  étoic  difficile  de  garder  un 
corps  mort,  ' 

f.  14.  Jacob  étendant  fa  main  droite,  la  mit  fur  la  tête 
d' Ephraïm  ,  qui  étoit  le  plus  jeune.  Jofeph  avoit  mis 
fon  fils  Manafle  à  la  droite  de  fon  pere  ,  Ôc  Ephraïm  à 
fa  gauche ,  afin  que  Jacob  bénît  l'ai  né  de  la  main  droi- 
te ,  &  le  puîné  de  la  gauche  -,  mais  Jacob  changea  de 
main ,  &  bénit  Ephraïm  de  la  main  droite ,  parce 
qu'il  prévoyoir  ,  par  une  lumière  divine,  qu'Ephraïm 
teroit  plus  grand  que  Manafle. 

On  voit,  en  effet ,  dans  l'Ecriture,  que  c'eft  d*E^ 
phraïm  qu'eft  forti  Jofué ,  qui  fit  entrer  le  peuple  Hé- 
breu dans  la  terre  promife.  Et  depuis  la  mort  de  Sa- 
lomon ,  les  dix  tribus  dont  fut  compofé  le  royauma 
d'ifracl ,  s'érant  divifées  des  deux  tribus  de  Juda  ôc  de 
Benjamin  ,  dont  fe  forma  le  royaume  particulier  de 
Juda ,  nous  voyons  que  le  nom  d*  Ephraïm  fe  prend 
pour  routes  les  dix  tribus  ,  comme  lorfque  le  Prophète 
dit  :  Que  vous  fer  ai- je  ,  ô  Ephraïm ,  que  vous  ferai- je ,  Ofû^x 
ô  fuda? 

ir.  1 6.  Que  l'Ange  qui  ma  délivré  de  tous  mes  maux, 
héniffe  ces  enfans.  Jacob  parle  d'abord  de  Dieu ,  Se  en- 
fuite  de  l'Ange,  auquel  il  artriRue  encore  ce  qu'il 
avoit  déjà  dit  de  Dieu  *,  parce  qu'il  reconnoît  que  c'é- 
toit  par  le  miniftere  des  Anges  que  Dieu  l'avoir  af- 
filé', &  qu'il  lui  avoit  parlé  dans  les  différentes  appari- 
tions par  lefquelles  il  lui  avoit  fait  connoître  fa  volonté. 

Que  ces  enfans  portent  mon  nom  comme  celui  d'A- 
braham ;  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  foient  confidérés  de  Dieu 
comme  les  enfans  d'Abraham  &  d'Ifaac,  ainïi  qu'ils 
font  les  miens. 


Digitized  by  Google 


Genèse. 

ir.  zi.  Dieu  vous  ramènera  au  pays  de  vos  pères» 
Ceci  s'eft  accompli ,  non  en  la  perfonne  de  Jofeph  , 
mais  en  celle  de  les  defcendans. 

1r.  12.  Je  vous  donne  cette  part  de  mon  Bien  que  /ai 
gagnée  fur  les  Amorrhètns  ,  avec  mon  épéc  &  mon  arc. 
Cette  part  que  Jacob  donne  à  Jofeph  au-detfus  de  fes 
frères  ,  eft  la  terre  de  Sichem ,  où  étoic  ce  puits  auprès 
duquel  le  Fils  de  Dieu  parla  à  la  Samaritaine. 

Quelques-uns  croient  que  quand  Jacob  dir,  qu'il 
avoir  emporté  cette  terre  avec  ion  épée  ,  il  entend  par- 
ler de  l'action  de  Siméon  &  de  Lévi ,  qui  s  aflujecti- 
rent  la  ville  des  Sichimites,  en  les  palTant  tous  au  fil  de 
1  cpce.  Mais  comme  Jacob  a  détefté  cette  a&ion  ,  & 
pendant  fa  vie  ,  &  à  fa  mort ,  il  eft  plus  probable  ,  fé- 
lon quelques  autres  Interprètes ,  que  les  Amorrhéens 
s  étant  emparés  de  cette  terre ,  après  que  Jacob  fut 
parti ,  il  a  pu  la  regagner  enfuite  fur  eux  ,  comme  un 
pays  que  Dieu  lui  avoir  donné  ♦  quoique  l'Ecriture 
ne  rapporte  pas  de  quelle  manière  il  s'en  rendit  maî- 
tre. 


CHAPITRE  XLIX. 

i.  /^\R  Jacob  appella  *  fes  i.  \TOcavit  autem  Ja- 

VVenfans,  &  leur  dir:  Y  cob  fîlios  fuos,  & 

-ir  _  .  •  •     /-          •  ..^..0  au  cis  :  Conqrcoramini  ut 

Venez  tous  ici,  ahn  que  e  vous  .  _  b  6 

*  •  .  *    1  annunticm  aux  vcntura 

annonce  ce  qui  doit  vous  arn-  fum  vobis  in  dicbus  no  vif- 
ver  dans  les  derniers  temps  *.  fimis. 

i.  Venez  tous  ensemble  ,  &  *•  Congregamini  &  au- 

ccoutez  ,  enfans  de  Jacob  ,  *te.  An  Jacob  auduc 

écoutez  Ifracl ,  votre  pere.  Ifracl  Patrcm  vcftrum' 

3.  Ruben,  mon  fils  aîné,  Rubcn  primogçnims 

vous  dévier  être  ma  force  ,&  ?cus'  ~ /orticudo  mca , 

A       }          ,                1  &principiunidoIonsmci: 

vous  êtes  devenu  la  principale  r  r 

ir.  u  *»tr.  fit  venir. 

lbid.  Uttr.  Oicbus ,  fro  tetnporibus.  htbrufm. 
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prior  in  donis ,  major  in  caufe  de  ma  douleur  :  vous  de- 
imperio.  vie\  être  le  plus  favorifé  dans 

les  dons ,  &  le  plus  grand  en 
autorité  &  en  commandement. 
4.Effufusesfîcutaqua,      4.  Mais  vous  vous  êtes  ré- 
non  crefeas  ,  quia  afeen-  panc|u  cornme  l'eau  *.  Puiflïez- 
difti  cubilc  patris  tui.Sc  £      ne  point  croître  ,  parce 
maculaih  ftratum  eius.  r  '  r   ri  i- 

que  vous  avez  monte  lur  le  hc 

de  votre  père ,  &  que  vous 
avez  fouille  fa  couche, 
y.  Simcon  &  Lcvi  fra-       j.  Siméon  &  Lévi ,  frères 
très  :  vafa  iniquitatis  bel-  ^an5  [e  crime  ^  inftrumens  d'un 

*an"a#  carnage  plein  d'injuftice  ; 

6.  In  confilium  eorum  6,  A  Dieu  ne  plaife  que  j'ai© 
non  vcniat  anima  mca,&  aucune  parti  leurs  confeils, 
in  cœtu  illorum  nonfit  &  a  gl0ire  fQic  cernie  en 
elona  mca  :  quia  inruro-  A.  °  ,-i 
rc  fuo  occiderunt  virum  *,  me  ll/?nt  ^  eUX  >f*t€C  <Ç  ÛS 
&  in  voluntatc  fua  furTo-  ont  fignalé  leur  fureur  dans 
derunt  murum.  les  meurtres ,  &c  leur  vengean- 
ce dans  le  renverfement  d'une 
ville. 

7.  Malcdiaus  furor  co-      7.  Que  leur  fureur  foit  mau- 

rum,  quia  pertinax ,  &  dite,  parce  qu'elle  eft  opiniâ- 
indignatio  corum  ,  quia  &         kur  colere  foit  eiî 

dura  :  dividam  cos  in  Ja-       /       ^  >  11  n 

cob ,  &  difpcrgam  cos  in  exécration  parce  qu  elle  eft 
Ifrad.  dure  &  inflexible.  Je  les  divi- 

ferai  dans  Jacob  ,  &  je  les  dif- 
perferai  dans  Ifracl. 

8.  Juda  ,  te  Iaudabunt  8.  Juda  ,  vos  frères  vous 
fratres  tui ,  manus  tua:  loueront,,  votre  main  mettra 
in  cervicibus  inimicorum  fous  ie  VQS  ennemis  leS 
tuorum ,  adorabunt  te  fi-       r  1 

lii  patris  tui.  enfans  de  votre  pere  vous  ado- 

reront. 

9.  Catuluslconis Juda:  9.  Juda  eft  un  jeune  lion, 
adprxdam,  fili rai , afeen-  Vous  vous  êtes  levé,  mon  fils  , 

■f.  4.  hebr.  Vous  avez  été  léger  comme  l'eau  qui  s'écoule. 
f.t,  \uavafro  Ycros.  t.  t.  Jjichimitas.  fingtUrù  pro  plurdli. 


igitized  by  Google 


7<>4  Genèse.* 

pour  ravîr  la  proie.  En  vous  re-  mftî  *  rcquicfcens  accu-» 

pofant ,  vous  vous  êtes  couche  buifti  ut  lco  » &  Suafl  kar- 

!•  _  o-                  .  na  :  quis  ftlfcitahit  cum  ^ 

comme  un  lion  oc  une  lionne  :  1 

qui  ofera  le  réveiller  ? 

10.  Le  sceptre  ne  sera  *o.  Non  auffretur 
point  6te  de  Juda  ,  ni  le  Prin-  d<-'  Juda  .  *  dux 

i    /•        n  /  ■  /     .  r  de  remore  cius  donec  ve- 

ce  de  la  poftente ,  juiqu  a  ce  •           '    ,  a 

*  .  ™.  j  .   *  #    ~        ,  mat  quimntendus  cft  :  8c 

que  celui  qui  doir  erre  envoyé  ipfe  crit  cxpcaatio  gcn, 

foit  venu  i  &  c'eft  lui  qui  fera  tium. 
l'attente  des  nations. 

1 1 .  Il  liera  fon  ânon  à  la  vi-  «•  L>ans  ad  vin,cam 
gne  ,  il  liera ,  6  mon  fils ,  fon  PuIlum  fu"m  •  *  ad  v>- 
anefle  a  la  vigne.  Il  lavera  la  fuam  Lavabit  in  vjno 
robe  dans  le  vin  ,  &  fon  man-  ftolam  fuam ,  &:  in  fangui- 

,  teau  dans  le  fang  des  raifins.  ne  uvx  pallium  fuum. 

'•  i  x.  Ses  yeux  font  plus  beaux  *  *-  Pulchriorcs  font 

que  Je  vin,  &  fes  dents  plus  oculj  cjus  vino  &  dentes 

i\      •             ii«            r  ciuslactc  candidiorcs. 

blanches  que  le  lait.  J 

13.  Zabulon  habitera  fur  le  ij. Zabafao  in  httorc 

11              c.      s     j  maris  nabicabit  .  &  in  ita- 

rivaee  de  la  mer,  &  près  du  9  . 

&.                  «  -i           1  tionc  navium  ncrcinecns 

port  des  navires,  &il  s  étendra  uf    ad  s,donem. 

jufqu  a  Sidon. 

1 4.  Iflachar ,  comme  un  âne  1 4-  Ij&char  afinus  for- 

fort  6  dur  au  travail ,  fe  tiendra  ^accubans  lntcr  tcrmi" 
dans  les  bornes  de  fon  partage. 

15.  Et  voyant  que  le  repos  1  y.  Vidit requiem  quo\l 
eft  bon,  &  que  fa  terre  efl:  ex-  bona  »  * 
çellence ,  ,1  biffera  I  épaule  fous  Zt?»TÙL  fJ°X 
les  fardeaux  ,  &  s  aûujettira  a  randura  j  faaufquc  eft  re- 
payer les  tributs.  butis  ferviens. 

16.  Dan  aura  part  au  gou-  16.  Dan  judicabitpopu- 
vernemenr  du  peuple  *  aufli-  lum  fuum  fîcuc  &  alia  tri- 
bien  que  les  autres  tribus  d'4f-  us  m  rac  1 

racl. 

17.  Que  Dan  devienne  corn-  17.  Fiat  Dan  coluber 
nwunferpent  dans  le  chemin,  in  via>  ccraftcs 

f.  16.  kttr.  Jugera  fon  peuple. 
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^mordensungulascqui,  &  comme  un  céralte  *  dans  le 
ur  cadat  afccnfor  cjus  re-  fencier  ,  qui  mordera  le  pied  du 
u°*  cheval  ,  afin  que  celui  qui  le 

mon  ce  tombe  à  la  renverfe.  , 
18.  SalutaRe  tuum      18.  Seigneur  ,  j'atten- 
cxpcclabo ,  Domine.        dr ai  le  salut  que  vous  devez 

envoyer  *. 

ip.Gad  accinclus prx-  19.  Gad  combattra  tout  ar» 
lîabicur  amc  eum  :  &ipfc  mc*  a  Ja  zfe  d'ifraël,  &  il  re- 

accingctu  renorfura.       t0Qrnera  enfuite  couvert  de  fes 

armes. 

iô.  A  fer ,  pinguis  pa-  20.  Le  pain  d'Afer  fera  ex- 
nis  cjus ,  &  pracbebit  deli-  ceUent  * ,  &  les  Rois  y  trouve- 
ras regibus.  ront  ie„rs  délices. 

ii.  Nephtali,  cervus      z  1 .  Nephtali  fera  comme  un 

hrit'  dmif05  d0qma   CCrf       s'échaPPe  >  &  la  8raCe 

Tu  c  11  u  n  •  fera  répandue  uir  fes  paroles. 

ii.  Filius  accrcfccns      zi.  Jofeph  croîtra  &  fe  mul- 

Jofcph,  mms  accrcfccns  tipliera  toujours  de  plus  en  plus. 

&  decorus  alpcctu  :  hhx  r*      ,r      'ni       rc       /  rL , 

difeurrerunt  fuper  mu-  Son  y  ifage  eft  beau  6  agréable  * 

rum,  les  filles  ont  couru  fur  la  mu- 

raille pour  le  voir. 
1 3 .  Scd  exafperavcrunt      2  ^  #  Mais  ceux  qui  s'armoient 
eum  ,  &  jurgati  funt ,  m-   de  fais  L'ont  piqué  avec  des 
videruntquc  1II1  habentes  ,  n, 

.  cula   1  paroles  aigres,  iont  querelle 

&  lui  ont  porté  envie.  > 
24.  Sedic  in  forti  arcus      24#  H  a  mis  fon  arc  &  fa  con- 
cjus  &d.Ooluia  fum  vin-  dans  le  Très-fort ,  &  les 

cula  brachiorum  &  ma-     .   a        j   r  q,  a  r 

iiiinc   r,-r  n,on,,c  chaînes  de  les  mains  &  de  les 

nuum  illtus,  pcr  manus 

potentis  Jacob  :  indc  paf-  bras  ont  ete  rompues  par  la 
torcgrclTus  cft  lapis  Ifracl.  main  du  rout-puillant  Dieu  de 

Jacob.  11  eft:  forti  delà  pour  être 
le  pafteur  &  la  force  *  d'ifracl. 
M»  Dcus  patris  mi  cric      2  5 .  Le  Dieu  de  votre  pere 

ir.  17.  Cérafte  cft  une  forte  de  fer- 1     f.  10.  lettr.  gras, 
pent  venimeux.  ï     if.  14.  lettr.  la  pierre, 

f.  \Z.  lettr.  Saluurc  cuum.  t  1 
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fera  votre  protecteur  *  ,  &  le  adjutor  raus,  ScOmnipo- 

Tout-puiflant  vous  comblera  tcns  bcncdicct  nbt  bcnc- 

:      ,1,  •     |         j     dictionibus  cxli  delupcr , 

des  benedidions  du  haut  du  bcncdldionibus  abyfli  ja- 

ciel ,  des  bénédictions  de  l'aby-  ccnt  js  dcorium  ,  bcncdic- 

me  des  eaux  d'en  bas  ,  des  bé-  tionibus  ubcrura  &  vul- 

nédictions  du  laie  des  mamel-  vx. 
les  &  du  fruit  des  entrailles. 

26\   Les  bénédictions  que  Bcncdiaiones  pa- 
yons donne  votre  pere  furpatfe-  *™  tui  confonatx  func 
il         ,1    r          *j   r  benedichonibus  patrum 

ront  celles  qu  il  a  reçues  de  fes  cjus .  donec  vçnirct  dcfl. 

pères,  jufqua  ce  que  le  dé  h  r  derium  collium  xterno- 

des  collines  éternelles  foit  ac-  rum  :  fiant  incapitc  Jo- 

compli.  Que  ces  bénédictions  feph  ,  &  in  verticc  Naza- 
tombent  fur  la  tête  de  Jofeph ,       iotcr  fratr«  fuos- 
fur  la  tete  de  celui  qui  eft  corn- 
me  un  Nazaréen  entre  fes  fre- 
xes. 

•  27.  Benjamin  fera  un  loup      27.  Benjamin  lupasra- 

raviOant-,  il  dévorera  la  proie  Pa*  «  manè  comedet  Prx- 

,         •      «  1   r      *i  dam ,  6c  vcfpcrc  dividct 

le  matin  ,  &  le  foir  il  partagera  f  * 

les  dépouilles. 

18.  Ce  font  là  les  chefs  des  18.  Omncs  hi  in  tribu- 
douze  tribus  d'ifracl.  Leur  pere  |>us  Ifracl  duodècim  :  hxc 
,  .j  r  o  _  •  1  locutus  clt  cis  pater  ruus  , 
leur  parla  de  cette  forte    &  il  bcncdixitquc  £    lis  bc. 

bénit  chacun  d'eux  de  la  bene-  ncaidionibus  propihs. 
diction  qui  lui  étoit  propre. 

29.  11  leur  fit  aufli  ce  corn-  1$.  Et  prxccpitcis,  di- 

mandement ,  &  leur  dit  :  Je  cens  :  Ego  congreeor  ad 

•            '        I                      .  popalum  meum  :  fepclitc 

vais  être  réuni  à  mon  peuple  ;  m  cum      lbu$  m'cism 

enfevehflez-moi  avec  mes  pe-  fpe|unca  duplici ,  qux  eft 

res  dans  l'antre  double  qui  eft  in  agro  Ephron ,  Hcthxi. 
dans  le  champ  d'Ephron  ,  Hé- 
rhéen  j 

3  o.  Qui  regarde  Mambré  au  30.  Contra  Mambrc  in 

pays  de  Chanaan  ,  qu'Abraham  terra  Chanaan ,  quam  c- 

achetad,Ephron,Héchécn,avec  mic  Ab"ham  cum  a8w 

f.  15.  Um.  voue  aide. 
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feb  Ephron  Hcthxo  in  tout  le  champ  où  il  eft,  pour 
poirc  moneni  fepuichri.      y  ^voii"  fon  lepuierc. 

5 1 .  Ibi  fepelicrunt  cum,  3  1 .  C'eft  là  qu'il  a  été  enfe- 
&  Saram  ,  uxorera  cjus  :  yeli  ayec  Sara  fa  femme.  Ceft 
101  lepukus  cit  Ilaac  cum       rr      S.  tr  *  /       r  ic 

t»  u      .  r      aulli  ou  llaac  a  etc  enfeveli 

Rcbecca  ,  conjuge  fua  :  ~Yr    rt     /•  /- 

ibi  &:  Lia  condica  jacet.     avec  Rebecca ,  fa  femme ,  de  ou 

Lia  eft  encore  enfevelie. 
31.  Finitifquc  manda-       51.  Après  avoir  achevé  de 
ris  quibus  filios  înftruc-  donner  ces  ordres  Se  ces  inf- 

frfcflS&S^  truar  * <r  renfarns>,il  Joi- 

appofitufquc  eft  adpopu-  g™t  fes  pieds  fur  fon  lit,  & 
Jum  fuum.  mourut ,  ôc  il  fut  réuni  avec 

fon  peuple. 


SENS  LITTÉRAL. 

ir.  1 .  TAcob  dit  à  fes  enfans  :  Vene-^  tous  ici>  afin  que 
J  je  vous  annonce  ce  qui  doit  vous  arriver  dans 
les  derniers  temps.  Ces  paroles  de  Jacob  marquent  que 
ces  bénédictions  ne  font  pas  moins  des  prophéties  que 
des  bénédictions  ,  &  qu'il  bénit  fes  entans  ,  non-feu- 
lement comme  pere  ,  mais  comme  prophète.  Le  mot 
de  bénédictions  te  prend  en  fon  propre  fens ,  à  l  égard 
du  plus  grand  nombre  de  fes  enfans ,  qu'il  bénit  en 
effet  \  mais  a  l'égard  des  autres  il  fe  prend  en  un  fens 
moins  propre,  puifqu'il  en  condamne  quelques-uns, 
ôc  en  particulier  les  trois  premiers ,  au  lieu  de  les 
bénir. 

Ce  mot,  dans  les  derniers  temps  >  fignifie ,  feloit 
quelques-uns ,  dans  les  temps  les  plus  éloignés  Ju  fiecle 
.où  je  fuis. 

ir.  j .  Vous  êtes  devenus  la  principale  caufe  de  ma 
douleur.  Autrement ,  Hebr.  V ous  ètie-[  le  principe  de 
ma  puiffance  ;  ou,  félon  les  Septante,  Le  principe  &  le 
xhef  de  mes  enfans.  Les  enfans  font  la  force  >  &  ils  font 
ibuvent  aufli  la  douleur  des  pères.  j 


Digitized  by  Google 


jGl  Genèse.' 

VouS  deviez  être  le  plus  favorifé  dans  les  dons ,  èè 
le  plus  grand  en  autorité  &  en  commandement  ;  mais  à 
caufe  de  l'outrage  que  vous  m'avez  fait ,  votre  droit 
d'aînejfe  fera  rransféré  à  Jofeph  ,  qui  aura  deux  tribus 
pour  les  deux  enfans ,  au  lieu  que  vous  n'en  aurez 
qu'une  ;  le  facerdoce  que  vous  auriez  dù  avoir ,  fera 
donné  à  Lévi ,  &  le  roydtime  à  Juda. 

f.  4.  Fous  vous  êtes  répandu  comme  Veau  qui  rie  fe 
tient  point  dans  le  vafe  ,  dit  S.  Jérôme  -,  ce  qui  marque 
l'incontinence  de  Ruben.  Vous  avez  été  léçer  &  in- 
confiant  ,  ou  vous  ave\fuivi  vos  volontés  ^  dit  la  Para- 
phrafâbChaldaïque ,  comme  l'eau  qui  s'écoule  çà  ôc  là. 
Jacob  ajoute  aufli-tôt  :  PuiJJiez-vous  ne  point  croître j 

()arce  que  ces  perfonnes  volages ,  légères  ,  égarées  dans 
eurs  penfées,  dans  leurs  actions  &  dans  ieurs  défirs, 
font  plus  en  état  de  s'affoiblir  que  de  croître ,  ôc  de 
reculer  que  d'avancer.  Il  eft  vrai  aufîi ,  à  la  lettre  ,  que 
la  tribu  de  Ruben  n'a  point  cru  en  nombre. 

<\  5.  Siméon  &  Lévi,  frères  dans  le  crime,  injlru- 
mens  d'un  carnage  plein  d'injujlice.  Jacob  a  condamné 
cette  a&ion  cruelle  de  Siméon  ôc  de  Lévi  envers  les 
Sichimites  ,  aufli-tôt  qu'ils  l'eurent  commife ,  ôc  il  la 
condamne  encore  plus  fortement  en  ce  lieu ,  où  il 
leur  parle  comme  allant  mourir.  Et  en  effet ,  ce  qu'ils 
firent  alors  mérite  d  être  decefté  avec  grande  raifon. 

1.  Parce  que  c'eft  un  manque  de  parole  &  une 
tromperie  infupportable. 

2.  Parce  que  c'eft  une  efpece  de  facrilege  ,  puifqu'ils 
abuferent  fi  honteufement  de  la  circoncilion  qui  étoit 
une  chofe  fainte. 

3.  C'étoit  une  ufurpation  injufte  d  un  pouvoir  qui 
ne  leur  appartenoit  pas  ;  car  c'éroit  à  Jacob  ,  comme 
étant  le  pere  &  le  chef  de  fa  famille ,  a  juger  s'il  devoir 
déclarer  la  guerre  à  tout  un  peuple  ,  ôc  non  pas  à  deux 
de  fes  enfans* 

4.  Outre  que  ce  n'étoit  pas  à  eux  à  prendre  la  ven- 
geance de  ce  crime ,  ils  le  firent  avec  un  effroyable 

excès | 
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%rcès ,  en  tuant  cruellement  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes innocentes  ,  6c  pillant ,  &  détruifant  toute  une 
ville  pour  la  faute  d'un  feul  homme. 

5.  La  fureur  avec  laquelle  ils  agirent  en  cette  ren- 
contre ,  étoit  d'autant  plus  criminelle ,  qu'ils  expo- 
foient  leur  pere ,  avec  toute  fa  famille,  à  être  exter- 
minés par  toutes  les  nations  d  alentour ,  julèement  irri» 
tées  contre  eux  par  cette  infigne  barbarie  qu'ils  avoient 
exercée  contre  un  Prince  &  contre  tout  fon  peuple  ; 
te  cette  fureur  étoit  d'autant  moins  excufable,  quelle 
étoit  opiniâtre*  Ôc  jointe  a  lu  dureté  ôc  a  l'impénitence, 
comme  Jacob  le  leur  reproche,  en  leur  donnant  ma- 
lédiction au  lieu  de  les  bénir. 

Ce  aue  dit  Judith  dans  fâ  prière  à  Dieu  touchant  le  /«tifc 
même  Siméon ,  qu'elle  appelU  fen  pere  ^  n'eft  pas  con- 9' l* 
traire  ,  félon  un  favant  Interprète  ,  à  ce  que  Jacob  dit  Efth^  + 
en  ce  lieu  ;  car  l'action  de  Siméon  ôc  de  Lévi  peut  fe 
confidérer  en  deux  manières ,  ou  félon  l'excès  ôc  les 
circonftances  criminelles  dont  ils  l'ont  accompagnée, 
ou  félon  Pufage  que  Dieu  en  a  fait.  Jacob  a  condamné 
très-juftement  cette  action  en  la  première  manière ,  ÔC 
il  paroît  que  Judith  ne  la  loue  qu'en  la  féconde. 

II  eft  aifé  de  voir  par  fes  paroles ,  qu'elle  ne  confî- 
dere  que  l'ufage  jufte  que  Dieu  a  fait  de  cette  action 
injufte  dans  les  circonftances ,  pour  imprimer  une 

Srande  horreur  du  crime  commis  dans  le  violemenc 
une  vierge  -,  &  pour  montrer  que  Judith  n'y  confî- 
dere  que  la  part  que  Dieu  y  a  prife,  elle  lui  dit  que 
cefi  lui-même  qui  a  mis  lépêe  entre  Us  mains  de  Si-  Jnditk 
mèon ,  fon  pere ,  pour  venger  l'outrage  fait  à  une  vierge g  9'  ** 
&  elle  ne  loue  en  ceux  qui  ont  été  les  inftrumens 
de  cette  vengeance  du  ciel ,  que  le  \ele  qu'ils,  ont  eu 
pour  ce  deffein  de  Dieu  ,  fans  encrer  dans  ce  qu'ils  au- 
roient  pu  y  mêler  d'eux-mêmes. 

'Aufli  les  Interprètes  remarquent,  que  Jacob  ayant 
dit  ici  a  Siméon  Ôc  à  Lévi ,  qiw/  difperfera  leur poftê- 
rité  dans  Ifraëlj  parce  que  Lévi  na  point  eu ,  en  effet  t 
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de  part  a  la  diftribution  de  la  terre  promife  ,  cette  ma* 
lédidion  femble  n  avoir  été  que  temporelle  &  condi- 
tionnelle ,  c'eft-à-dire  ,  en  cas  que  ceux  de  cette  tribu 
ne  réparalfent  point  cette  faute  du  chef  de  leur  race. 

Car  ils  l'ont  réparée  en  effet  ;  &  ce  qui  eft  marqué 
ici  comme  une  peine  ,  eft  devenu  enfuite  une  récom- 
E™f.$x.penfe  ;  parce  qu'ils  fignalerent  leur  zele,  lorfque  par 
*6  &  le  commandement  de  Moïfe  ils  tuèrent  tout  ce  qu'ils 
rencontrèrent  dans  le  camp  ,  leurs  enfans,  leurs  frè- 
res 8c  leurs  proches  ,  pour  venger  l'injure  faite  à  Dieu 
à  l'adoration  du  veau  d'or ,  &  fe  rendirent  ainfi  dignes 
txod.  ib.de  la  bénédiction  de  Dieu  ^  comme  Moife  les  en  aflure. 
Ils  furent  difperfés  enfuite  dans  toutes  les  tribus  ,  mais 
par  honneur  ,  vivant  de  l'autel  comme  fervant  l'autel , 
après  que  le  facerdoce  leur  eut  été  confié ,  avec  toute 
la  difpenfation  des  chofes  faintes. 

La  malédiction  ,  au  contraire  ,  eft  demeurée  fur  la 
tribu  de  Siméon  \  parce  que  Zambri ,  qui  en  étoit  le 
chef,  porta  ,  par  fon  exemple  ,  le  peuple  a  la  fornica- 
tion &  à  l'idolâtrie. 

La  difperfion  dont  parle  Jacob  en  ce  lieu ,  femble 
devoir  fe  rapporter  proprement  a  Lévi  feul ,  la  tribu 
de  Siméon  ayant  été  ftable  comme  les  autres  ,  dans  la 
part  qu  elle  a  eue  à  la  diftribution  de  la  Terre-fainte. 

f.  S.Judaj  vôs  frères  vous  loueront.  Jacob  par  ces 
mots  fait  allufion  au  mot  de  Juda  ,  qui  fîgnifie  louange 
en  la  langue  fainte. 

f.  io.  Le  feeptre  ne  fera  point  ôté  de  Juda9  ni  le 
Prince  de  fa  poflérité ,  jufqua  ce  que  celui  qui  doit 
être  renvoyé  foit  venu  ;  &  c'ejl  lui  qui  fera  C  attente  des 
nations*  Cette  prophétie ,  félon  le  confentement  des- 
plus  favans  Interprètes ,  enferme  certainement  le  ter- 
me de  la  venue  du  Melîie  ,  comme  la  .plupart  des  Hé- 
breux le  reconnoiffent ,  aiulî-bien  que  la  Paraphée 
Chaldaïque. 

Le  fens  qui  paroît  le  plus  fïmple  8c  le  plus  aurorifé, 
eft  que  le  mot  de  Juda  fe  prend  ici  au  fens  qu'il  fe  prer 
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hoir  communément  au  temps  d'Hérode  ôc  de  la  ve~ 
hue  de  notre  Seigneur,  Ôc  long-temps  encore  aupara- 
vant, c'eft-a-dire,  pour  la  Judée  ôc  pour  l'état  des 
Juifs  j  car  depuis  que  les  dix  tribus  eurent  été  em- 
menées captives  par  les  Chaldéens ,  elles  ne  revinrent 
plus ,  &  elles  ne  compoferent  plus  un  corps  ôc  une 
-Monarchie  particulière.  11  n'y  eut  que  la  tribu  de  Juda 
qui  revint  en  cette  manière  avec  celle  de  Benjamin  ^ 
qui  en  faifoir  comme  une  partie  $  en  forte  qu'au  lieu 
qu'autrefois  tous  les  Hébreux  s'appelloient  lfraélites* 
&  que  le  royaume  des  dix  tribus  portoit  le  nom  d'If- 
racl ,  depuis  le  retour  de  la  captivité  ,  le  pays  sappella 
la  Judée ,  ôc  les  peuples  s'appellerent  Juifs. 

II  femble  que  ce  foit  mcme  une  marque  de  la  vérité 
de  cette  prédiûion  $  que  Jacob ,  qui  avoir  appris  de 
Dieu  que  fes  defcendans  dévoient  s'appeller  Ifraéli- 
tes ,  de  fon  nom  lfrael ,  ait  prévu  ,  tant  de  fiecles  au- 
paravant ,  qu'an  temps  où  le  Meffie  dévoie  naître ,  ils 
s'appelleroient  Juijs ,  Ôc  que  leur  terre  fe  nommeroic 
la  Judée. 

Depuis  ce  changement  de  nom  Ôc  leur  retour  de  la 
captivité  j  le  commandement  fe  conferva  toujours  par- 
mi eux  fous  divers  noms ,  ou  de  Juges,  ou  de  fouve- 
rains  Pontifes  ,  ou  de  Princes  ôc  de  Rois  ,  jufqua  ce 

ÎuHérode  ,  étranger  ,  s'empara  de  la  couronne  de* 
udée  par  une  ufurpation  manifefte ,  ôc  par  la  ruine  de 
la  race  royale. 

Ceft  pourquoi  il  ne  régna  que  comme  un  tyran  4 
par  le  pouvoir  qu'il  en  avoit  reçu  de  l'Empereur  Au- 
gufte ,  ôc  à  fa  mort  mcme  il  voulut  que  le  royaume 
tût  partagé  entre  fes  enfans ,  félon  qu'il  plairoit  à  cet 
Empereur. 

Un  favant  Interprète  remarque ,  avec  raifon  *  »  que? 
«  cette  prophétie  a  été  vérifiée  à  l.~  lettre  en  la  per- 
-    «  fonne  d'Archélaùs ,  fils  d'Hérode  le  Grand  ,  lorf- 
»  qu'après  avoir  fuccédé  à  fon  père ,  le  royaume  lui 
*  hit  ôté ,  ôc  que  la  Judée  devint  enfuite  une  province 
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m  de  rEmpîre  Romain  ,  fans  qu'elle  ait  jamais  députa 
Çrotinj.  M  recouvre  /er  fceptre  8c  la  puilfance  royale:  Archeldô 
treptum  regnum  ;  ac  Judda  provincial  Romanorum  facla. 
nunquam  pofieafceptrurnrccuperavit. 

ir.  11.//  liera  fon  ânon  à  la  vigne.  Les  Juifs ,  qui 
entendent  ces  mots  de  la  tribu  de  Juda  ,  les  expliquent 
tle  l'abondance  des  vignes  de  des  pâturages  qui  fe  trou- 
vent «n  cette  terre. 

#.13.  Zabulon  habitera  fur  le  rivage  de  la  mer. 
Parce  que  cette  tribu  avoir  à  fon  Orient  la  mer  de  Ga- 
lilée ,  ou  le  lac  de  Tibériade  ,  Se  la  mer  Méditerranée 
à  l'Occident. 

Et  il  s* étendra  jufqua  Si  ion  par  le  grand  com- 
merce qu'il  aura  avec  les  Sidoniens ,  célèbres  par  leur 
trafic. 

^.14.  15.  Iffachar  voyant  que  fa  terre  efi  excellente y 
baiffera  Vépaule  fous  les  fardeaux.  La  lettre  en  ce  lieu 
ne  marque  autre  chofe ,  finon  que  1%  pays  où  ctoic 
fituée  la  tribu  d'IfTachar  ,  étant  fort  bon  ,  fes  habitans 
cultiveront  la  terre  avec  grand  foin  ,  &  ainfî  payeront 
feux  Princes  de  grands  tributs  ,  qui  fe  lèvent  principa- 
lement ,  dit  S.  Jérôme ,  fur  ceux  qui  travaillent  à  cul- 
tiver la  terre. 

f.  \6.  Dan  aura  part  au  gouvernement  du  peuple. 
C'eft  une  allufion  au  mot  de  Dan ,  qui  fignifie  Juge* 
Jacob  prédit  que  cette  tribu  auroit  un  honnéur  parmi 
les  tribus ,  que  quelques  autres  n'ont  point  eu ,  qui 
«ft  qu'il  naîtroit  d'elle  des  perfonnes  extraordinaires  , 
capables  de  jti.  er  tout  Ifraël ,  tel  qu'a  été  Samfon.  Ce 
qui  eft  dit  enfuite  regarde  le  fens  fpirituel. 

f.  19.  G  ad ,  couvert  de  fes  armes ,  combattra  à  la 
tête  d'Ifra'êl.  Jacob  loue  la  tribu  de  Gad ,  comme  ayant 
été  hardie  à  la  guerre  ,  &  heureufe  dans  fes  victoires  j 
ce  que  l'on  rap^Drre  ;  ou  à  la  fermeté  avec  laquelle 
certe  tribu  marcha  avec  celle  de  Ruben  &  de  ManafTé, 
à  la  tête  de  toutes  les  autres  pour  combattre  leurs  en- 
nemis ,  jufqua  ce  qu'ils  fe  fuifent  rendus  maîtres  de  H 
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Terre-fàinte ,  ou  à  quelques  guerres  qu'ils  ont  eues 
avec  leurs  voifins.  » 

ir.  10.  Le  pain  cTAfer  fera  excellent.  Jacob  marque 
combien  la  terre  où  feroir  fituée  la  tribu  d'Afer  ,  de- 
voit  être  fertile  en  toutes  fortes  de  biens. 

ir.  2 1 .  Nephtali  fera  comme  un  çerf  qui  s'échappe* 
On  croit  que  ces  paroles  ont  été  principalement  véri- 
fiées en  la  perfonne  de  Barac  ,  qui  vainquit  &  pour- 
fuivit  Siiàra  avec  tant  de  diligence.  Et  la  grâce  parut 
répandue  fur  fes  paroles  ,  dans  cet  excellent  Cantique, 
par  lequel  il  rendit  a  Dieu ,  avec  Débora ,  toute  la 
gloire  qu  une  action  fi  extraordinaire  auroit  pu  lui  ac- 
quérir. 

f.  22.  Jofeph  croîtra  &  fe  multipliera  toujours  de 
plus  en  plus.  Le  fens  de  cette  bénédi&ion  de  JofepU, 
&  félon  la  lettre ,  &  félon  l'efprit ,  fe  mettra  dans  le 
fens  fpirituel ,  parce  qu'ils  s'éclaircifTent  l'un  l'autre. 

11  y  en  a  qui  expliquent  toute  cette  bénédiction  à 
l'avantage  des  tribus  d'Ephraïm  &  de  ManaflTé  ,  mais 
d'une  manière  fort  éloignée  de  la  Vulgate,  Se  peu 
conforme  à  la  vérité  de  l'Ecriture  \  car  la  tribu  d'E- 
phraïm, bien  loin  de  mettre,  comme  Jofeph ,  toute  fa 
force  en  Dieu  ,  la  mife  ,  au  contraire ,  dans  les  faufles 
divinités  ,  ayant  été  le  chef  de  l'idolâtrie  dans  le 
royaume  des  dix  tribus. 

ir.  27.  Benjamin  fera  un  loup  raviffant.  Ces  paro- 
les s'expliquent  à  la  lettre  des  hommes  de  cette  tribu., 
qui  femblent  avoir  été  d'un  naturel  hardi  &  fuperbe  , 
comme  il  paroît  par  cette  guerre  fi  injufte  &  fi  opi- 
niâtre qu'ils  entreprirent  pour  foutenir  le  crime  que 
ceux  de  la  même  tribu  avoient  commis  à  l'égard  de  la 
.femme  de  ce  Lévite,  dont  il  eft  parlé  dans  le  livre /W/>. 


9.  *• 


des  Juges ,  qui  fut  caufe  de  la  défaite  fanglante  6c  1 
prefque  de  la  ruine  entière  de  cette  tribu.  ^  e<!' 

f.  28.  Jacob  bénit  chacun  de  fes  fils  de  la  bénédiction 
qui  lui  étoit  propre.  Il  femble  néanmoins  qu'à  l'égard  de 
quelques-uns  d'eux,  {!c  fur-tout  des  trois  premiers,  les 
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paroles  de  Jacob  enferment  plutôt  des  malédi&ions  que- 
des  héntdiclions  ;  mais  il  eft  vrai,  comme  ont  remar^ 
que  quelques  Interprètes  ,  qu'il  |eur  a  parlé  à  tous 
çomme  il  devoit  ,  c'eft-à-dire ,  dans  la  charité ,  qui 
a  fes  reproches  &  fa  force ,  mais  qui  ne  les  emploie 
jamais  que  pour  l'avantage  de  ceux  quelle  juge,  avoir 
befoin  de  ce  remède.  Ceft  ainfi  que  ces  paroles  fi  for- 
tes de  Jacob  auroient  pu  fervir ,  ou  pour  la  corre&ion 
des  Patriarches  mêmes  auxquels  elles  ont  été  dites  , 
ou  pour  l'exemple  ôç  l'inftru&ion  de  leurs  defcendans. 


SENS  SPIRITUEL, 

+  *t.  ft/da ,  vos  frères  vous  loueront.  Ces  proies  & 
J  celles  qui  fu»vent,  ont  été  tellement  dites  X 
Juda ,  qu'elles  conviennent  proprement  à  J.C.  Ceft 
fui  pie  fs  frères  3  ceft  a1 -dire,  que  les  Apôtres,  les 
premiers  fidèles ,  &  tous  ceux  qu'il  a  honorés  du  nom 
de  fes  frères  j  ont  hué  &  ont  jugé  digne  d'un  honneur 
fbuverain  ,  comme  n'ayant  pas  dédaigné,  étant  Dieu^ 
4e  fe  rendre  homme  pour  fauver  les  nommes. 

Votre  main  mettra,  fous  le  joug  vos  ennemis.  La 
main  ,  c'elt-à-dire ,  la  puifiance  de  J.C.  non-feule- 
ment s  eft  aflujetti  fes  plus  grands  ennemis ,  qui  font 
les  démons ,  en  leur  ravilHint  l'empire  qu'ils  avoient 
fur  les  hommes  ,  mais  il  a  fournis  encore  au  doux  joug 
de  fon  amour  plufieurs  de  ceux  qui  l'avoient  traité  le 
plus  cruellement  en  la  perfonne  de  fes  Martyrs  ,  chant 
géant  fes  persécuteurs  en  fes  adorateurs à  8c  les  rendant 
les  enfans  de  Dieu  ,  fon  Pere%  après  les  avoir  rendus, 
fes  frères ,  félon  ce  qui  eft  dit  aufli-tôt  après  :  Les  en- 
fans  de  votre  père  vous  adoreront, 

MU*,  in     f-  9*  Juda  eft  un  jeune  lion.  C^tulus  leonis  Juda*, 
»»'•  Le  Sauveur  eft  lionceau;  il  eft  ni  d'un  lion  J  &  il  eft 

de  civ\  lion  ;  parce  qu'il  eft  en  même-temps ,  dit  S.  Hiiaire  * 
£  <&     Dieu  &  Diea  Ci-même, 
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Vous  vous  êtes  levé,  mon  fils  s  pour  ravir  la  proie. contr* 
Vous  êtes  monré  fur  la  croix  comme  le  véritable  Fort'l^J^ 
dans  votre  foiblefle  apparente  ,  pour  vaincre  le  Fort 
armé  y  pour  lui  ravir  fa  proie ,  8c  pour  tirer  d  entre  fes 
mains  une  troupe  de  captifs ,  qui  font  les  Patriarches 
&  les  Prophètes ,  que  vous  avez  fait  monter  au  ciel 
avec  vous  comme  l'ornemenr  de  votre  triomphe. 

En  vous  repofant,  vous  vous  êtes  couché  comme  un  lion 
£  comme  une  lionne ,  que  Ton  dit  être  encore  plus  forte 
que  le  lion  quand  elle  a  des  petits  \  ou  ,/elon  l'hébreu  * 
comme  un  puiffxnt  lion.  Le  Fils  de  Dieu  s'eft  couché  8c 
s'eft  endormi  du  fommeil  de  la  morr,  comme  un  lion  qui 
dort  les  yeux  ouverts ,  parce  qu'il  a  été  libre  dans  la  , 
mort  même ,  ayant  rendu  l'efprit  au  moment  &  en  la 
manière  qu'il  avoir  prédit  par  fes  Prophètes  plufieurs 
fieçles  auparavant.  Il  a  fait  voir  ainfi  qu'il  avoir  un 
pouvoir  fouverain  fur  fon  ame ,  qu'il  a  féparée  de  foa 
jcorps ,  8c  qu'il  y  a  réunie  Je  nouveau  quand  il  lui  a 

»  Qui  ofera  le  réveiller  ?  La  mort ,  dit  S.  Auguftin ,  Ju^u/t^ 
v  n'a  été  qu'un  fommeil  à  l'égard  de  J.  C.  Il  a  réveillé  %f'fb[ 
w  les  morts  de  ce  fommeil ,  comme  le  Lazare  *,  mais  il  uJ+t. 
»  s/Jl  réveillé  lui-même  de  ce  fommeil  de  la  mort ,  en 
*>  fe  refïiifcitant  avec  plus  de  facilité  qu'un  homme  ne 
»  fe  réveille  après  fon  fommeil. 

if,  il.  //  liera  à  la  vigne  fon  ânon.  Il  liera  a  la  vi- 
gne fon  âneffe.  Lânon  fur  lequel  J.  C.  étoit  monté  à 
fon  entrée  dans  Jérufalem  ,  marquoit ,  félon  tous  les 
Saints ,  le  peuple  Gentil ,  qui  avoit  été  fans  joug  & 
indompté  jufqu'alors.  V âneffe  fur  laquelle  il  monta 
,  auflî ,  iiguroit  le  peuple  Juif  accoutumé  au  joug.de  la 
loi. 

L'Eglife  eft  repréfenrée  dans  l'Evangile  par  une  vigne 
que  le  Pere  cultive ,  dont  J.  C.  eft  le  cep ,  &  dont  les  \v 
Chrétiens  font  les  branches.  Ces  paroles  :  Il  liera  a  la  u 
vigne  fon  ânon  &  fon  âneffe ,  nous  figurent  que  J.  C. 
ÇQnvertiroit  un  jour  le  peuple  Juif  8c  le  peuple  Gentil* 
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l'un  marque  par  Vàtn  ffe  j  l'autre  par  Vânon ,  &  qull 
les  tiendroit  liés  à  lui  &  a  ion  E^tife ,  donc  lu  vig*.c 
eft  la  figure  ,  par  les  liens  divins  &  fpirituels  d'une  foi 
vive  ,  d  une  efpérance  ferme  &  d'un  pur  amour. 

Il  lavera  fa  robe  aans  le  vin  ,  6»  fon  vêtement  dans 
le  fing  des  raijins.  »  L'Eglife  eft  la  robe  de  J.  C.  il  eft 
»  revêtu  d'elle  >  &  elle  eft  revêtue  de  lui ,  comme  die 
Célét.  j.  »  S.  Paul  :  Qttt  bar  tr^ati  eftis  ,  Chriftum  induiftis.  Il 
»  purifie  l'Eglife ,  qui  eft  fa  robe  &  fon  vêrement ,  dans 
Ani»fi.  •>  &  M»  £  dans  le  fang  des  raiftns ,  parce  qu'il  la  purifie 
A  f*jj£  »  des  péchés  dans  fon  fang  qu'il  donne  à  fes  fidèles 
u!c,  41.  »  dans  fon  Sacrement  adorable  fous  les  apparences  du 
»  vin. 

ir,  11*  Ses  yeux  font  plus  beaux  que  le  vin.  m  Qui 
»  font  les  yeux  de  J.C.  linon  les  membres  les  plus  no- 
99  bles  &  les  plus  élevés  de  fon  corps  ,  qui  font  rem- 
»>  plis  du  Saint-Efprir ,  ainfî  que  Péroient  les  Apôtres  , 
»  lorfqu'on  les  acqifa  d'être  pleins  de  vin  ,  comme  ils 
jj  l'étoient  en  effet ,  mais  d'un  vin  fpirituel  &  céUfte , 
»  du  vin  nouveau  de  la  grâce  &  de  la  loi  nouvelle  ,  qui 
*>  enivre  faintement ,  en  faifant  oublier  a  Pâme  les 
»  biens  de  la  terre  ,  pour  ne  plus  penfer  qu  a  ceux  du 

Jtn&ft-  »  ciel  :  Oculi  Chrifti  ft  intuales  ejus  ,  inebriati  populo 

^  ejus. 

Ses  dents  font  plus  blanehes  que  le  lait.  Les  dents  de 
J.C.  font  fes  miniftres :  ils  font  les  difpenfateurs  de  fa 
vérité ,  comme  les  dents  fervent  à  diftinguer  les  fons 
Se  à  former  la  parole  ;  &  ils  fe  nourrirent  de  la  viande 
folide  des  plus  hauts  myfteres ,  afin  que  les  éclaircif- 
fant  &  les  proportionnant  à  l'intelligence  des  petits, 
ils  les  fartent  patfct  dans  les  ames  tendres  ,  dont  ils 
doivent  fe  confiderer  ,  ainfi  qu'il  a  déjà  été  marqué, 
h.  Thefl.  non- feulement  comme  les  pères ,  mais  comme  les  me* 
7*     res  &  les  nourrices ,  félon  S.  Paul. 

♦.17.  Que  Dan  devienne  comme  un  ferpent  dans  le 
chemin  3  &  comme  un  cérafte  dans  le  /entier.  S.  Gré- 
goire ,  Pape ,  &  d'autres  Saints ,  expliquent  ces  para- 
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les  de  l'Antechrift  :  &  comme ,  félon  l'Apôtre  S.  Jean ,  * 
rAntechrift  itoit  déjà  venu  de  fon  temps  ,  parce  qu'il 
appelle  Antechrijls  tous  ceux  qui  s'oppofent  à  l'efprit 
&c  à  la  grâce  de  J.  C.  on  peut  entendre  par  ces  paroles 
tous  ceux  qui ,  par  leur  mauvais  exemple ,  ou  par  une 
doctrine  faufle  &  corrompue ,  fiduifent  les  ames,  corn-  A 
me  dit  S.  Paul ,  &  leur  font  une  occafion  de  fcandale l8* 
&  de  chute ,  non-feulement  dans  la  voie  large  où  il  eft 
plus  aifé  que  Ton  foit  mordu  par  les  ferpens ,  mais 
même  dans  les  /entiers  8c  dans  la  voie  étroite ,  où  il 
fembleroit  plus  facile  de  fe  défendre  des  pièges  du  ten- 
tateur. 

Et  néanmoins  cet  efprit  de  malice  trouve  quelque- 
fois moyen  de  fe  gliffer  dans  le  /entier  même  ,  &  de 
mordre  ,  comme  le  cérajle  y  le  pied  du  cheval  pour  faire 
tomber  celui  qui  ejl  dejjus  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  infpire 
en  fecret  aux  ames  tiedes ,  ôc  qui  ne  veillent  pas  fur 
elles-mêmes  ,  des  affeâions  bafles  &  terreftres ,  qui  ne 
regardent  que  le  corps ,  ou  que  les  fatis factions  de 
leur  amour- propre  auquel  elles  avoient  renoncé  en 
s'engageant  dans  les  exercices  faints  d'une  vie  parfaite. 
C'ert  ainfi  ,  dit  S.  Grégoire ,  Pape ,  que  ces  ames  peu- 
vent tomber  devant  Dieu  ,  félon  l'exemple  redoutable 
des  vierges  folles  ,  quoiqu'elles  paroiflenr  toujours  Ct 
conferver  dans  leur  état  faint ,  à  l'égard  des  hommes. 

1  S.  Seigneur 9  j'attendrai  le  falut  que  vous  dé* 
rqr  envoyer.  Comme  s'il  difoit  :  Je  n'attends  que  de 
vous ,  ô  mon  Dieu ,  la  grâce  qui  doit  me  fauver  en 
me  délivrant  d'un  fi  grand  péril.  Car  qu'y  a-t-il  de 
plus  à  craindre ,  dit  S.  Paulin  ,  que  des  pièges  telle- 
ment cachés ,  que  l'on  y  tombe  ians  pouvoir  les  dé- 
couvrir ? 

f.  io.  Le  pain  cT  Afer  fera  excellent ,  &  les  Rois  y 
trouveront  leurs  délices.  S.  Ambroife  explique  cette  pa-  AnfoM 
rôle  de  J.  C.  dans  l'Euchariftie ,  &  l'Eglife  s'en  fert , 
avec  grande  raifon ,  dans  fon  Office  en  ce  même  fens  :  *.% 
Ce  pain  que  nul  ne  mange,  dit  S.  Auguftin,  après 
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V avoir  adoré bon  &  nourriflant  dune 
ineffable  ,  parce  que  c  'eft  le  pain  de  Dieu  &c  non  des 
hommes  ,  &  qu'il  n'eft  donné  aux  hommes  que  pour 
les  faire  vivre  de  la  vie  de  Dieu ,  &  pour  leur  faire 
méprifer  la  rerre,  comme  fe  nour rinçant  d'un  pain  qui 
deicend  du  ciel ,  où  ils  habitent  déjà  par  leur  efpérance 
•    &  par  leurs  défirs. 

Ce  pain  eft  pour  les  Rois ,  c'eft  a-dire ,  pour  ceux 
qui  par  la  vertu  de  la  grâce  qu'ils  demandent  fans  celle, 
avec  une  prière  humble  &  perfévérante ,  font  deve- 
nus rois  de  leurs  pallions  :  c'eft  pourquoi  il  eft  dit  dans, 
Jpocél.  TApocalypfe  -y  que  la  manne  ejl  donnée  aux  victorieux. 
On  n'eft  victorieux  qu'après  avoir  bien  combattu  \  ÔC 
c'eft  cette  victoire  qui  nous  rend  rois. 

Ce  pain  eft  non-feulement  la  nourrirure  %  mais  il  eft 
encore  les  délices  des  Rois ,  parce  qu'étant  la  fource 
de  toutes  les  grâces,  chacun  en  puife  félon  la  difpofîr 
rion  qu'il  y  apporte.  C'eft  pourquoi  les  ames  plus, 
avancées  doivent  s'en  approcher  plus  fouvent ,  afin- 
qu  elles  y  Trouvent  toujours  de  nouvelles  forces  ;  & 
les  ames  foibles  qui  fe  laiftent  fouvent  vaincre  à  leur 
amour-propre,  doivent  trouver  bon  que  ceux  à  qui 
Dieu  a  donné  l'autorité  &  la  lumière  pour  les  connoî- 
tre ,  leur  confeillent  d'en  ufer  avec  plus  de  retenue  % 
afin  que  cette  crainre  refpedtueufe  qui  les  portera  à 
.s'humilier  davantage ,  &  à  veiller  plus  fur  elles-mê- 
mes ,  les  rende  dignes  de  s'en  approcher  enfuite  plus 
fouvent ,  6c  d'y  trouver  non-feulement  le  foutien  a 
mais  encore  les  délices  &  la  fan&ification  de  leurs 
ames. 

y.  10...,  Nephtali  fera  comme  un  cerf  qui  s'échap- 
pej  &  la  grâce  fera  répandue  fur  fes  paroles.  Cette  pa*- 
joie  ,  félon  S.  Jérôme ,  nous  marque  J.  C.  &  fes  mU 
.  niftres  y  car  afin  qu'ils  fe  rendent  dignes  d'un  Ci  haut 
rang ,  il  faur  que ,  non-feulement  ils  marchent  danf 
la  voie  de  Dieu ,  mais  qu'ils  y  courent  comme  des 
cerfs  oui  s  échappent  loin  de  la  demeure  &  de  la  corn* 
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pagnie  des  hommes ,  &  qui  fe  retirent  dans  les  plu* 
grands  bois. 

Les  arbres  élevés  de  ces  forêts  qui  caufent  de  gran* 
des  ombres  par  i'épaitfeur  &  l'étendue  de  leurs  bran- 
ches ,  nous  marquent ,  félon  le  même  S.  Auguftin  ,  la 
fublimité  des  myfteres  ôâ  des  grandes  vérités  qui  fonç 
mêlées  d'ombres  &  de  figures,  que  leSaint-Efpritne» 
découvre  qu'à  ces  ames  ipirituelles  qui  aiment  la  re- 
traite ,  8c  intérieure  ,  &  extérieure  ,  qui  font  dégagées 
des  penfées  de  la  terre ,  qui  n'eftirnent  point  d'autre 
fcience  que  celle  des  Saints  ^  que  ce^te  fcience,  fille  dq 
la  charité  8ç  mere  de  l'humilité ,  Çc  qui  s  éloignant  do 
tout  le  commerce  des  hommes ,  s'appliquent  à  un$ 
prière  continuelle ,  pour  puifer  la  conn alliance  des  fe- 
çrets  de  Dieu  dans  le  fein  de  Dieu. 

La  grâce  ejl  répandue  fur  les  paroles  de  ces  perfon- 
nes ,  comme  il  a  été  dit  de  J.  C.  parce  que  s'étant  en* 
tretenus  long-temps  avec  Dieii  dans  une  vie  de  refaite 
&  de  filence ,  ils  ne  parlent  que  par  fon  ordre  ;  & 
qu'il  leur  arrive  cç  que  S.  Auguftin  dit  des  vrais  tninif- 
tres  de  l'Evangile ,  que  leurs  paroles  étant  fortie$ 
d'une  profonde  méditation  de  la  vérité ,  pafTent  de 
J'oreille  dans  l'efprit ,  &  de  l'efprit  dans  le  cœur. 

f.  11.  Jofeph  croîtra  toujours  y  félon  qu'il  eft  marqué 
par  fon  nom  ,  qui  fignifie  croîffant.  Son  vjfage  parut 
beau  &  agréable  :  le  vifage  de  Ion  ame  encore  plus  que 
celui  de  fon  corps ,  a  toujours,  cru  en  beauté ,  parce 
que  fa  vertu  eft  devenue  plus  pure  &  plus  forte  de 
jour  en  jour. 

Ses  propres  frères  émus  d'envie  f  fe  font  armés  de 
gards  contre  lui  dans  le  tranfport  de  leur  paffion  \  ils 
font  querellé  y  &  ils  l'ont  piqué  avec  des  paroles  aigres. 

y.  24.  Mais  pour  lui  fe  voyant  abandonné  &  traité 
ojicrageufement  de  fes  plus  proches ,  il  a  mis  fon  an 
$c  fa  confiance  dans  le  Dieu  très-fort. 

Ainfi  ,  quoiqu'après  être  devenu  efclave,  les  calom- 
nies dune  femme  furjeufe  l'aient  fait  traiter,  étanç 
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innocent,  comme  s'il  eût  été  très-coupable,  &  1  aient 
réduit  à  être  chargé  de  fers  ,  néanmoins  les  chaînes  de 
[es  mains  ont  été  rompues  par  le  puiljant  Dieu  de  Ja- 
cob ,  fon  père.  //  ejl  forti  de  la  prifon  peur  être  le  paf- 
teury  le  gouverneur  6c  le  fauveur  de  l'Egypte,  ôc  la 
force  ôz  le  foutien  Hfra  l ,  d^fon  pere  6c  de  fes  frères. 

f.  1  $ .  Dieu  vous  bénira  jiar  toutes  les  bénédictions 
qui  viennent  du  ciel ,  6c  qui  fe  répandent  fur  ia  terre. 

ir.  i<Z  Les  bénédictions  que  je  vous  donne  >  moi  qui 
fuis  votre  pere  ^  Çurpafferont  ce/les  que  foi  reçues  de 
mes  pères  ;  jufqua.ee  que  le  Meflîe  vienne  fur  la  terre, 
&  quainfi  le  défir  ardenr  des  Patriarches  &  des  Pro- 
phètes qui  ont  paru  &  qui  paroîtront  comme  des  mon- 
tagnes &  des  collines  au-delïus  des  autres ,  foie  ac- 
compli. 

Que  ces  bénédiUions  tombent  fur  la  tête  de  Jofeph , 
de  celui  qui  ejl  entre  fes  frères  comme  un  Nazaréen, 
C'eft-à-dire  ,  comme  un  homme  féparé  des  autres ,  & 
confacré  particulièrement  à  Dieu  \  & ,  félon  quelques- 
uns  ,  tomme  un  homme  couronné ,  tel  qu'a  été  Jo- 
feph ,  en  quelque  forte ,  lorfqu'après  avoir  été  fi  long- 
temps féparé  de  fes  frères ,  il  a  été  élevé  à  une  fi  grande 
gloire. 

Ces  mêmes  paroles  qui  ont  été  dites  de  Jofeph, 
peuvent ,  félon  les  Saints ,  s'appliquer  a  J.C.  lia  tw*  \ 
jours  cru ,  comme  il  a  été  dit  de  Jofeph ,  parce  qu  i 
mefure  qu'il  croifToit  en  âge ,  il  a  fait  paroître  davan- 
tage la  fageffe  &  la  grâce  dont  il  étoit  rempli ,  comme 
on  dit  que  le  foleil  levant  croît  en  lumière ,  non  que  fa 
lumière  ne  foit  toujours  la  meme ,  mais  parce  qu  'il  la 
fait  éclater  hors  de  lui  de  plus  en  plus. 
.  Il  a  paru  plus  beau  que  tous  les  enfans  des  hommes, 
non  de  la  beauté  du  corps ,  mais  de  celle  de  la  fain- 
teté  6c  de  la  juftice,  ayant  été  appellé,  pour  cette  rai* 
fon  ,  par  les  Prophètes  ,  le  Saint  &  le  Jufte. 

Les  Pharifiens  6c  les  Docteurs  de  la  Loi  fe  font  ar- 
més contre  lui  des  traits  de  leurs  médiiânces  6'  de  kur 
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tnViéy  comme  des  dards  empoifonnés  ;  &  ils  n'ont  point 
celle  de  le  contredire  par  des  paroles  aigres  Se  ofFenfan- 
tes  ,  Ô€  de  décrier  fa  doctrine  par  leurs  calomnies. 

Enfin  ils  ont  porté  leur  fureur  jufqu'à  le  livrer  à  la 
mort ,  Se  à  le  faire  condamner  par  l'arrêt  d  un  païen 
de  d'un  idolâtre.  Et  comme  dans  cet  arToibliiTemenc 
volontaire  il  a  toujours  poiTédé  une  vertu  infinie  , 
étant  Dieu  Se  homme  tout  enfemble ,  il  a  rompu ,  par 
les  liens  dont  il  a  bien  voulu  être  lié ,  les  chaînes  de 
nos  péchés  ;  &  il  eft  forti  du  tombeau  comme  le  vain- 
queur des  démons  ,  le  libérareur  des  hommes  ,  le  t  af> 
teur  &  la  force  du  véritable  lfrdèlà  que  S.  Paul  ap- 
pelle  Vlfraël  de  Dieu y  c'eft-à-dire,  des  ames  a  qui  il'6* 
.  a  donné  par  fon  efprit  des  yeux  pour  le  voir,  &  un 
cœur  pour  l'armer  Se  pour  le  fervir. 

C'eft  J.  C.  qui  a  été  comblé  de  toutes  les  bénédictions 
du  ciel,  parce  que  ceft  de  lui  qu'il  avoit  été  prédir, 
que  toutes  les  nations  de  la  terre  Jeroient  bénies  en  lui  ; 
Se  c'eft  lui  encore  qui  rend  l'Eglife  comme  un  paradis 
fpirituel  Se  un  jardin  délicieux  ,  fur  lequel  il  verfe  fans 
celTe  les  rofées  du  ciel  &  les  pluies  de  la  grâce ,  pout 
faire  porter  des  fleurs  Se  des  fruits  de  juftice  à  ces  plan- 
tes divines  que  le  Pere  célefley  a  plantées  3  Se  que  fon 
Efprit  faint  arrofe  fans  ceflTe. 

Il  rend  encore  cette  même  E^life ,  Se  vierge ,  Se 
mère  tout  enfemble  \  car  elle  enhmte  les  ames  dans 
fes  entrailles  pleines  de  compaflîon  Se  de  tendreife, 
fans  bleiTer  fa  virginité  ;  &  elle  reçoit  d'en  haut  des 
mamelles  pleines  d'un  lait  célefte  IJc  fpiriruel ,  qui 
nourrit  les  ames  tendres  ,  qui  leur  fait  gourer  combien 
le  Seigneur  eft  doux ,  Se  qui  les  dégoûte  en  même- 
temps  des  faux  plaifirs  du  monde,  qui  flattant  les  fens, 
empoifonnent  l'ame. 

Comme  cette  nourrirure  que  l'Eglife  donne  à  fes 
enfans  vient  du  ciel ,  elle  porte  aufli  tous  leurs  délits 
vers  ce  même  lieu  où  elle  a  pris  fon  origine ,  Se  elle 
leur  apprend  à  avoir  fans  ceûe  dans  l'efpnt  ces  monta- 
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gnes  &  ces  collines  éternelles ,  où  naiflent  les  fleuri;  cjui 
ne  fe  flétrifTent  point  ,  les  fruits  qui  ne  fe  corrompent 
point ,  ôc  où  l'on  goûte  une  paix  ôc  un  bonheur  qui 
ne  changent  point. 

C'eft  le  Sauveur  cjui  devoit  être ,  comme  il  a  été 
appelle ,  ôc  durant  fa  vie,  &  à  fa  mort,  le  véritable 
Nazaréen ,  qui  a  été  particulièrement  confier  é  à  Dieu  j 
comme  étant  la  victime  de  propitiation  qui  a  récon- 
cilié les  hommes  à  Dieu  ,  &  qui  a  établi  la  pair  entre 
le  ciel  &  la  terre  :  ôc  fa  féparation  des  autres,  tant 
qu'il  a  vécu  ici-bas  >  a  été  fi  grande ,  qu'étant  environ- 
Jam.  s.  né  d'une  grande  foule  de  peuple  ,  il  a  dit  tju/7  nétoit 
**•  pas  feul  y  parce  que  fon  pere  étoit  avec  lui ,  fe  confidé- 
rant  comme  féparé  de  ceux  avec  lefquels  il  vivoit ,  Ôc  . 
comme  étant  toujours  feul  avec  Dieu  féal  :  Ôc  comme 
le  Sauveur  a  été  confacré  à  Dieu  ,  &  a  vécu  féparé  du- 
rant fa  vie ,  il  a  été  auflî  après  fa  réfurredion  couronné 
d'honneur  ôc  de  gloire ,  félon  l'expreifion  de  l'Ecri- 
ture, i 

ir.  17.  Benjamin  fera  un  loup  faviffant  ;  il  dévorera 
la  proie  le  matin  y  &  le  fo  'ir  il  partagera  les  dépouilles. 
'Àupfl.  S.  Auguftin  explique  ainfi  ces  paroles  :  »  Saul ,  de  la 
f"m-  u*  »  tribu  de  Benjamin  ,  fera  d'abord  un  loup  ravrflantj 
M  '  »  qui  ravagera  le  troupeau  de  J.  C.  qui  eft  fon  Ëghfe  ; 
h  mais  étant  touché  tout  d'un  coup  par  la  grâce  toute- 
*>  puiflinte  du  Sauveur ,  lequel  viendra  lui-mcme  du 
9»  ciel  pour  le  convertir,  ôc  étant  changé  de  Saul  en 
99  Paul ,  ôc  de  louv  ,  non-feulement  en  agneau  ,  mais 
*  en  un  Pafteur  admirable  des  agneaux  du  ciel ,  il  par* 
»  tagera  les  dépouilles  qu'il  aura  remportées  fur  le 
>>  monde  ôc  fur  les  démons ,  pour  en  faire  un  monu- 
h  ment  ôc  comme  un  trophée  éternel  a  la  gloire  de 
>>  J.C. 

C'eft  une  marque  bien  particulière  de  la  grandeur 
de  S.  Paul ,  que  Dieu  ,  félon  ce  faint  DoCbeur  ,  ai: 
Voulu  que  dans  cette  prophétie  fi  ancienne  ,  où  k 
temps  que  devoit  paroicre  le  Sauveur  ôc  les  grande? 
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tfoofes  qu'il  devoir  faire  ont  été  prédites,  la  conver- 
fïon  Ôc  la  vertu  admirable  de  ce  Do&eur  du  monde 
aient  été  auflî  marquées ,  &  que  Dieu  ait  cru  devoir 
promettre  à  l'Eglife  un  fi  grand  Saint ,  près,  de  dix-fept 
cens  ans  avant  la  naillance. 

jr.  52.  Jacob  après  avoir  donné  ces  injlruclions  à  fis 
rnfuns }  mourut ,  &  fut  réuni  avef  fin  peuple.  11  fem- 
ble  qu'il  y  ait  lieu  de  faire  ici  quelques  réflexions  fur 
Li  vie  ôc  fur  la  mort  de  ce  Patriarche.  • 

Jacob  a  de  grandes  chofes  qui  lui  font  communes 
aveclfaac  ,  fon  père,  Ôc  Abraham  ,  fon  aïeul  j  il  y  en  a 
QiiiTi  qui  lui  font  particulières  ;  il  eft  l'image  de  tous 
les  éluS)  félon  S.  Paulj  ôc  Dieu  l'aime  avant  qu'il 
foit  né.  Rébecca  apprend  ,  par  un  oracle  du  ciel ,  que 
fon  aîné  lui  feroir  alTiijetti<  Cette  prophétie  s'accom- 
plit enfuite  'y  Jacob  eft  béni  comme  l'aîné.  Ifaac  eft 
liirpris  d'abord  $  mais  auffi-tôt  il  eft  éclairé  de  Dieu  $ 
il  reconnoît  le  myftere  de  cette  bénédiction ,  ôc  il  la 
confirme  comme  un  ouvrage  du  ciel. 

11  peut  paroître  étrange  ,  qu'après  que  Dieu  a  pré-« 
dit ,  par  la  bouche  d'ifaac ,  que  Jacob  feroit  fi  grand , 
fa  vie  néanmoins  air  été  fi  pénible  ôc  fi  agitée.  11  eft 
vingt  ans  a  fervir  Laban  :  cet  homme  plein  de  l'efprit 
du  monde ,  le  traite  comme  un  ennemi ,  quoiqu'il  fut 
fon  oncle  ôc  fon  beau  père.  Lorfque  Jacob  eft  revenu 
de  ce  lieu  en  fon  pays ,  il  fe  rrouve  expofé  à  la  violence 
d'Efaii ,  fon  frère ,  ôc  à  celle  de  pluueurs  peuples  qui 
vouloient  le  perdre  aveç  toute  fa  maifon. 

Mais  fi  Dieu  exerce  ce  Saint  par  tant  de  peines  ,  il 
le  comble  aufli  à  proportion  de  fes  faveurs  ôc  "de  fes 
grâces.  11  eft  contrainr  de  fuir  de  la  maifon  de  fon  pere  ; 
niais  lorfque  fa  propre  maifon  lui  eft  fermée  ,  le  ciel 
lui  eft  ouvert ,  Ôc  il  voit  Dieu  fur  cetre  échelle  myfté- 
rieufe  ,  qui  lui  déclare  qu'il  fera  toujours  fon  protec- 
teur. • 

Laban  le  traite  mal  ;  mais  Dieu  lui  envoie  un  An- 
ge ,  qui  fait  qu'il  s'enrichit  malgré  les  artifices  de  fon 
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beau-pere.  Dieu  le  fauve  enfuite ,  par  un  miracle  s  cta 
la  colère  d'Efaii ,  &  des  peuples  aiïemblés  pour  venger 
le  meurtre  des  Sichimites. 

La  plus  grande  &  la  plus  longue  affliction  de  ce 
Saint,  a  été  la  perte  de  Jofeph,  après  laquelle  il  a 

(>a(Té  fa  vie  dans  le  deuil  &  dans  les  larmes.  Sa  dou- 
eur  néanmoins  n'a» pas  été  fans  quelque  efpérance, 
parce  qu'il  lui  venoit  roujours  dans  l'efprit ,  que  ces 
longes  qu'avoir  eus  Jofeph  en  fon  enfance  ,  eroient 
«ne  révélation  de  Dieu  ,  dont  la  vérité  paroîtroit  un 
jour. 

Mais  cette  aflfli&ion  s'eft  terminée  par  une  joie  C\ 
extrême  /  qu'il  femble  que  ce  dernier  état  ménroic 
bien  d'être  acheté  fi  chèrement ,  &  que  fes  malheurs 
paiTés  n'ont  fervi  qu'à  lui  faire  goûter  ,  avec  une  feris- 
faction  plus  fenfible ,  fon  bonheur  préfenr.  Que  fi  fes 
maux  onr  duré  treize  ans ,  fon  état  heureux  en  a  duré 
dix-fepr ,  &  n'a  fini  qu'à  fa  mort  ;  ou  plutôt  l  a  accom- 
pagné dans  fa  mort  même.  Car  n'étant  qu'un  particu- 
lier &  un  étranger ,  il  a  été  pleure  par  toute  l'Egypte 
autant  de  jours  que  l'étoient  les  Rois  ,  &  il  a  été  porté 
au  fépulcre  de  fes  pères  avec  une  pompe  &  des  hon- 
neurs qu'on  feroit  à  peine  aux  plus  grands  Princes. 

Dieu  traitoit  ainfi  les  juftes  de  ces  temps-là ,  &  il  les 
tiroit  de  leurs  peines  par  des  miracles  de  fa  puiffànce, 
comme  il  paroit  par  l'exemple  de  Tobie  ,  d'Efther,  6c 
d'autres  encore  :  mais  ce  Saint ,  plein  de  l'efprit  de  la 
loi  nouvelle,  quoique  né  tant  de  fiecles  auparavant, 
s'eft  eftimé,  fans  comparaifon",  plus  heureux,  comme 
flthr.n.S.  Panl  a  dit  depuis  de  Moïfe,  d'avoir  quelque  rap- 
port ,  par  fes  humiliations  Se  par  fes  fouffrances ,  aux 
travaux  &  à  l'humilité  de  J.  C.  qu'il  ne  s'eft  tenu  ho- 
noré de  toute  la  gloire  qu'il  a  pu  recevoir  ,  ou  durant 
fa  vie ,  ou  à  fa  mort ,  de  la  part  des  hommes. 
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CHAPITRE  L. 

1.  /""VUod  ccmens  Jo-  i.  TOfeph  voyant  fon  p*ere 

\J fepfa  ,  ruit  f.iper       J  explt£  fe  jetu  fur  fon 
faccmpatmflcB.&deof-  f      &  le  baifa  en  leurant. 

1.  Prxccpitquc  fcrvis  a.  H  commanda  aux  Mede- 

fuis  mcdicis ,  ut  aromati-  cms  qu'il  avoir  à  fon  fervice  , 

bus  condircnt  patrcm.  d'embaumer  le  corps  de  fon 

pere  ; 

j.  Quibus  jufla  cxplcn-  $.  Et  ils  exécutèrent  Tordre 

tibus,cranficruncquadra-  qu'il  leur  avoit  donné  j  ce  qui 

ginta  dics  :  ifte  quippe  Jufa  quaiante  jours  parce  que 

nios  crat  cadavcrum  con-     » ±    »  *  1  '        j>*      1  1 

1  /,  cetoit  la  coutume  d  employer 

dicorum  j  fkvitquc  eu  m  L      *  1 

itçryptus  fepeuaginta  die-  ce  temps  pour  embaumer  les 
bus.  corps  morts.  Toute  l'Egypte 

pleura  Jacob  foixanre  &  dix 

jours. 

4.  Et  explcto  plancW  4.  Et  le  temps  du  deuil  étant 
eemporc ,  locucus  eft  Jo-  palTe  ,  Jofeph  dit  aux  princi- 
feph  ad  familUm  Pharao-  Officiers  de  Pharaon  :  Si 

dis  :  Si  inveni  eratiam  in  /  1  „ 

confpcau  veftro  ,  looui-  \  ai  trouve  grâce  devant  vous, 
mini  in  auribus  Pharao-  J«  vous  prie  de  reprefenter  au 
nis  ;  Roi  'y 

j.  Eo  quôd  pater  meus  < .  Que  mon  pere  m'a  dit  en 
adjuraverit  me    dicens  :  mourant  ;  Vous  voyez  que  je 

in  monor,  in  fcpulchro  wû„rc  .  *  •  ' 

 _   1  r  j      1    •    me  meurs  :  promettez-moi  a- 

mco  quod  fodi  miln  in  -  r  ,  r 

terra  chanaan  ,  fcpclies  vec  ferment  que  VOUS  m  enfe- 
mc.  Afccndam  igitur ,  &  velirez  dans  le  fépulcre  que  je 
fcpcliam  patrcm  mcum  ,  me  fuis  préparé  au  pays  de  Cha- 
ac  revertar.»  naan.  Je  vous  Jupplie  donc  de 

demander  au  Roi^  que  je  puifle 
aller  enievelir  mon  pere  pour 
revenir  aulli-tôt. 
6,  Dixitqueei  Pharao  :       6.  Pharaon  lui  dit  :  Allez  . 
Afccndc ,& fcpcii patrcm  &  enfeveliifèz  votre  pere,fe- 
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Ion  qu'il  vous  y  a  engagé  par  tuum  ficut  adjuratus  es. 
ferment. 

7.  Et  Jofeph  y  allant ,  les  pre-  7-  Quo  afeendente ,  ic- 
miers  Officiers  de  la  maifon  *  ™t  cum  co  omnes  fcnei 
de  Pharaon  ,  &  les  plus  grands  domus  Plïaraon,s  .  cuna>- 

on    ai,.ui,ai«  iiiwgidiiua  majores  natu  terrx 

de  l  Egypte  ly  accompagne-  igyprfj 
rent  tous  ; 

8.  Avec  la  maifon  de  Jofeph  8.  Domus  Jofeph  cura 
&  tous  fes  frères  qui  le  fuivi-  fratribus fuis, abfquc par- 
rent,  butant  au  pays  de  Gef-  vul,s  &g"*'bus* 

*      *  .       rr7      0  armcntis  ou*  dcrcliquc- 

fen  leurs  petits  enfans  &  tous  ianc  in  terra  Gdfcn. 
leurs  troupeaux. 

9.  H  y  eut  auiïi  des  chariots  j.Habuitquoqueinco- 
&  des  cavaliers  qui  le  fuivirent  \  mitatu  currus  &  equites  : 
&  il  fe  trouva  li  une  grande  &  &da  eft  turba  non  mo- 

troupe  de  monde. 

10.  Lorfqu  ils  furent  venus  à       10.  Vcncruntquc  ad 

1  aire  d'Atad ,  qui  eft  fituée  au-  arcam,  A<ad  ■  <luaVlia  fft 
»  p    ,    T      j*.    •   -i         /,/     trans Jordancm , ubi  ecle- 
delà  du  Jourdain    ils  y  cele-  >braQCes  cxcquias  plandtt 

brerent  les  funérailles  pendant  magno  atqUe  vehementi , 

fept  jours  avec  beaucoup  de  impieverunt  feptem  dics. 

pleurs  &  de  grands  cris.  c 

11.  Ce  que  les  habitans  du  n.Quodcùm  vidiffent 

pays  de Chanaan  ayant  vu,  ils  babitatorcs  "rrs 
V 7  \r  \\  J  j  *1  naan,  dixerunt  :  I  lanctus 
dirent  :  Voila  un  grand  deuil  '  rtfcito* 
parmi  les  Egyptiens.  Celt  pour-  tt  i(Jcirco  vocatùm  cft 
quoi  ils  nommèrent  ce  lieu ,  le  nomen  loci  illias ,  Plane- 
Deuil  d'Egvpre.  tusy£gypti. 

1  a.  Les  enfans  de  Jacob  ac-  F;ccrunt  crSofilu 

1;  r    ~  ~  »:i  Jacob  iicut  prxccpcrac 

complirent  ainli  ce  quil  leur    .  t  r  r 

avoir  commandé  : 

1  5.  Et  l'ayant  porté  au  pays  m.  Et  portantes  cumin 

de  Chanaan  ,  ils  lWcvelireqC  terram Chanaan  fcpchc- 

1    11        .ai  runt  cura  in  ipclanca  du- 

daris  1  antre  double  qu  Abra-  hd  ^  quam  cmc:at  Abra. 

h.mi  avoir  acheté  ,  avec  le  hamcumagroinpolfcmV 
champ  qui  regarde  Mambré ,  ncm  fcpulchri  ab  Ephroa* 

if.  7.  leur,  tous  les  ancien*  de  la  maifon  de ,  &c. 
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Hethzo  contra  facicm  d'Ephron ,  Héthéen  *  pour  en 
Mambrc.  fajre  [e  j[eu  je  fon  fépulcre. 

r4.  RcverfufqiiecftJo-  1 4.  Auili-côt  que'Jofeph  eut 
feph  ih  Agyprum  cum  enfeveli  fon  père,  il  retourna 
fratnbusfuis^omnico-        ir  r     r     c  * 

mitatu,  fcpako  patrc.      en  Egme.  avec  fes  freres>  * 

toute  la  fuite  *♦ 

if.  Quo  morruo  ,  ci-      1  j .  Après  la  mort  de  Jacob, 

mentes  fratres  cjus    &  |e$   freres  de   Jof   h   eurent  , 
mutuo  coJloqucntcs  :  Ne  0.  -i     »  »•  t 

forte  memor  fe  injuri*  F™  »  &  ll$  S  Redirent  :  Jo- 

<]uampan'uscft,&:rcddat  lePh  pourroïc  bien  prefente- 
nobis  omne  malum  quod  nient  fe  fouvenir  de  l'injure 
fecimus.  *  qa  il  a  foufferre  ,  &  nous  ren- 

dre tout  le  mal  que  nous  lui  # 
avons  fait. 

i^.Mandaverunteidi-  i6\  Ils  lui  envoyèrent  donc 
cernes  :  Pater  tuus  prarce-  ^ire  :  Votre  *  pere,  avant  que 

fcretuPn 5  antCqUam  m°'  de  mourir  »  no"s  a  commandé  j 

17.  Ut  harc  tibi  vetbis  1 7- De  vous  dire  de  fa  part  : 
illius diccremus  :  Obfecro,  Je  vous  conjure  d'oublier  le 
utoblivifcarisfcclcris  fra-  crime  de  vos  frères  ,  &  cette 
trum  tuorum ,  &  peccati  ma[jce  noire  dont  i(s  onc  ufé 
arque  malina:  quam  exer-  xt 

rn;rilnr-  rm  H",  contre  vous.  Nous  vous  conju- 

cucrunt  m  te  :  nos  quoque  rr    i  ■  * 

oramus  ur  fervis  Dci  pa-  fons  aoffi  depardonner  cette 

tris  tui  dimittas  iniquita-  iniquité  aux  ferviteurs  du  Dieu 

tem  banc.  Quibus  auditis  de  votre  père.  Jofeph  pleura 

flevitJofeph.  ayant  entendu  ces  paroles. 

18.  Vencruntquc  ad  1 8.  Et  fes  frères  étant  venus 
eum  fratres  fui ,  &  proni  vers  |aj    fe  profternerent  de- 

iSÏ"'  vantlujenradorant,&luidi- 

rent  :  Nous  lommes  vos  fervi- 
teurs *. 

i^Quibus  ille  refpon-  m      répondit  :  Ne  crai- 

dit  :  Nolicc  timerc  :  num         7  r  , 

Deipoirumusrcfiftcrevo-  §"ez  point:  pouvons-nous  re- 
luntati  ?  *  lifter  a  la  volonté  de  Dieu  ? 

20.  Vos  cogitaft  s  de     20.  Vous  eûtes  deffeirfde  me 

atttr.  Ce  nvec  tous  ceux  qui  1*    f.  16.  *utr.  Notre  perc. 
I  avoicut  accompagné,  j        18.  *«/r.  vos  efclavc». 
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faire  du  mal'*,  m^is  Dieu  a  chan-  me  malrm  :  fcd  Dcw  ver» 
ce  ce  mai  en  bien,  afin  de  m'é-  lit  ,ilh,a  :n  ^oni,m»  uc 

p  •  exait.iivt  ir.n ,  lieu:  in  pra> 

lever  comme  vous  v  oyez  main-  fcntiai  u:u  Ctrn,ris  f  &*fal- 

tenant,  &  de  iauver  prieurs  vcS  taccret  muitos  poj  a- 

peuples.  '  los. 

21.  Ne  craignez  (fc,w  point  :  n.  Noîitc  timerc  ;  ego 

je  vous  nourrirai  vous  &  tous  F^m  vos  &  pnrv.ios 

'  r        t:     i  ,  „  „         i  verres  :  conlolatulquc  eit 

vos  enfans.  Et  il  les  confola,  &  blandc  ac  k«m« 

en  leur  parlant  avec  beaucoup  cll  |ocutllSi 
de  douceur  &  de  tendreilè, 

22.  Il  demeura  dans  l'Egypte      n.  Et  habitavtt  in  J£- 

avec  toute  la  maifon  de  Ion  pe-  g>'P">  cum  omni  domo. 

«e,  &  il  vécut  cent  dix  ans.  11  K ^\TnTEt  "dû 
'  r        ,tr  ,  .  r    tum  deeem  ann  s.  ht  vidit 

vit  les  enfans  dLphraim  jul-  Ephraim  fi[ios  ufsuc  ad 

qua  la  troifieme  génération*  tcrtiamgcncrationem.H- 

Machir,61sde  Manalîc,  eut  lii  quoque  Machir  filii 

auili  des  enfans,  qui  furent éle-  Manafle  nati  fane  toge 

vésfur  les  genoux  de  Jofcph*.  ^usJofcph. 

2*.  Jofephdit  enfuiteà  fes  t  M- Qnibus  tranfadis , 

c     7    rv*   «.  ^»>r^c  locutus  clt  fcatnbus  luis  : 

frères  :  Dieu  vous  vifitera  après  poft           ^  Dcu$ 

ma  mort  ;  &  il  vous  fera  palier  Vlfirablt  vos  ^  &  afccndac 

de  cette  terre  à  celle  qu'il  a  jure  vos  facict  de  terra  iila  ad 

de  donner  à  Abraham  ,  à  Ifaac  terram  quam.  juravii  A- 

8c  à  Jacob.  braham ,  Ifaac  &  Jacob. 

14.  Lorfquil  leur  eut  dit:  M-  Cùroqocadjarallct 

D-  ^  ;#  *  't„,,ri  .   cos ,  arque  dixillci  :  Dtus 

ieu  vous  vintera  ,  il  ajouta  .       »  1 
'     /  '       7  vifitabit  vos  :  afpi.rr.-uc 

Tranfporrez  mes  os  avec  vous  Q^  mca  voblfcum  Jclo_ 

hors  de  ce  lieu  ,  §C  promettez-  co  ,ft0# 
le-moi  avec  ferment. 

25.Il  mourut  *,i/wf*  âçé  de  ,  1  r-Mwtwi  crt ,  expie 

cenr  dix  ans  accomplis  ;  cV:  Ion  jmni$  £t  cull<iims  aroma. 
corps  ayant  été  embaume,  fut  tiblIS ,  rqK.luus  cil  m  lo- 
mis  dans  un  cercueil  en  Egypte,  Cuiu  in  A^ypto, 

y.  ii.  exr>.  Près  de  b  perfonne  de  Jofcph  ,  qui  Icui :  douiu  be4UCOlip  ic 
témoignages  d?  Ca  bor.ic  ôc  de  ion  aticcuuu. 
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SENS  LITTERAL. 

f.  1.  TfOftph  commanda  aux  médecins  qu'il  avoit  a 
J  fon  fervice  /d'embaumer  le  corps  de  fon  pere. 
C croit  là  la  coutume  d'Egypte  \  &  les  Egyptiens,  dit 
S.  Auguftin,  excclloient  en  cet  art.  On  a  remarqué  U(mt%  ^ 
aufli ,  c]ue  l'on  a  apporte  quelquefois  d'Egypre  des  G»*f* 
corps  morts  depuis  mille  ans ,  dont  on  faifoit  d'exceU 
lens  remèdes.  La  néceflîrc  ,  Lion  Chilien  ,  avoit  donné  rv/z;*». 
lieu  i  cette  coutume ,  parce  que  le  Nil ,  dans  fes  inon-  c*tt***% 
dations ,  couvrant  la  terre  fort  ioiig-remps  ,  tk  en  fai-  î,f^*5* 
fane  forrir  les  corps  que  l'on  y  avoit  enievelis,  leirif,r.  lt 
Egyptiens  trouvèrent  moyen  de  les  conferver  en  des  T«/i«/. 
lieux  élevés  ,  après  les  avoir  "embaumés  avec  Içs  par-?,'*j/* 
fums  les  plus  exccllcns. 

y.  3.  faute  l'Egypte  le  pleura  foixante  &  dix  jours: 
le  mot  de  pleurs  ou  de  deuil  y  marque  en  général  roue 
ce  qui  fe  faifoit  pour  l'honneur  des  morts.  Ce  qui  etfc 
dit  ici ,  que  l'Egypte  pleura  Jacob  foixante  &  dix  jours 3 
peut  avoir  été  mis  pour  foixante  &  dou^e  ,  parce  que 
f  Ecriture  compte  ordinairement  par  comptes  ronds  j 
de  c'éroit  en  effet  le  nombre  des  jours  pendant  les- 
quels on  pleurok  les  Souverains  :  8c  ainli  il  pnroit,  fé- 
lon qu  il  a  été  dit  auparavant ,  que  l'on  rendit  à  Ja- 
cob ,  en  faveur  de  Jofeph ,  le  même  honneur  qu'on 
rendait  aux  Rois. 

y.  4.  Jofeph  dit  aux  Minijlres  de  Pharaon  :  Je  vous 
prie  de  repréfenter  au  Roi  >  que  mon  pere  a  dêfvi  que 
je  Venfevdijje  dans  fon  fépulcre  en  Ckanaan.  Jofeph  ne 
demande  pas  lui-même  cerre  grâce  ,  ou  parce  qu'étant 
dans  le  grand  deuil  on  rVofoit  peut  être  pas  en  cet  état 
s'approcher  du  Prince  ,  ou  parce  qu'étant  étranger  ,  ôc 
fon  grand  crédit  auprès  du  Roi  pouvant  l'expofer  à 
l'en  vie.  fecrerc  de  quelques-uns,  il  croit  bien-aife  de 
s'attirer ,  par  cette  modciiie  ,  l'affection  des  premières 
perfonnes  d'Egypte.  Ddd  iij 
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y.  5 .  Dans  le  fépulcre  que  je  me  fuis  prépari  au  pays 
de  Chanaan  ;  c'eft  à- dire  ,  que  je  me  fuis  réfervé  dans 
cette  caverne  deftinée  à  être  le  lépulcre  de  notre  fa- 
mille. 

f .  10.  Etant  venu' à  faire  cTAtad;  ou  à  Paire  d'un 
homme  appelle  Aiad  ;  ou  à  l'aire  des  épines,  ce  que 
fignifie  auiîi  le  nom  d'Atad. 

^.25.  Jofeph  dit  à  fis  frères.  Ses  frères  vivoient 
encore.  L'Ecriture  ne  marque  point  le  temps  de  leur 
mort ,  finon  de  Lévi  feul ,  qu'elle  dit  être  more  4 
cent  trente  fept  ans  j  &  ainfi  il  doit  avoir  furvécu  Jo- 
feph de  vingt-deux  ans. 

y.  15.  Jofeph  mourut  ayant  cent  dix  ans  accomplis  , 
163  5  ans  avant  J.  C, 


#  SENS  SPIRITUEL. 

f.Xl,  YOftph  demeura  dans  V Egypte  avec  toute  la 
J  maifon  de  fon  pere  ,  &  il  vécut  cent  dix  ans* 
Ce  qui  a  été  touche  jufqu'i  cette  heure  du  Pattiarche 
Jofeph  ,  peut  fuffire  pour  nous  faire  comprendre  quel 
il  a  été  :  il  refteroit  feulement  de  recueillir  ici ,  en  une  • 
feule  vue ,  ce  qui  en  a  été  dit  en  divers  endroirs  ,  pour 
nous  former  une  idée  de  fa  perfonne  ,  de  les  aclions  ôc 
de  fes  vertus ,  qui  eût  quelque  rapport  avec  ce  qui  a 
paru  d'admirable  &  d'extraordinaire  dans  la  fuite  de  fa 
vie. 

Si  Ton  confidere  ce  Saint  dans  fes  premières  armées , 
on  le  trouvera  à  1  âge  de  dix-fept  ans  un  homme  par- 
fait. Il  perd  la  liberté  &  fon  pays  -y  il  fe  voit  fans  pere , 
fans  ami ,  fans  confeil  ,  en  un  âge  où  les  autres  ont  i 
peine  aflez  de  lumière  pour  fe  laillcr  conduire  par  les 
plus  fages  ;  Ôc  néanmoins  il  fait  fi  bien  gagner  PeiHme 
&  l'affection  de  cet  Officier  du  Roi ,  dont  il  eft  Pef- 
clave  ,  qu'il  devient  comme  l'arbitre  de  tout  ce  qui 
fe  parte  dans  fa  maifon. 

Sa  mairrefTç  le  perfécute  enfuite  par  fa  paflïon  j  Se 
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lorfqu'clle  fe  voit  méprifée ,  elle  accufe  Jofeph,  comme 
ayaiu  voulu  la  corrompre  ;  mais  l'impudicité  de  cette 
femme  ne  fert  qu'à  le  rendre  un  illuftre  exemple  de  la 
chafteté  ,  qui  eit  couronnée  en  lui  par  une  invincible 
parience. 

Si  l'on  confidere ,  d'autre  part ,  quel  a  été  Jofeph 
envers  fes  frères  ,  après  les  outrages  qu'il  en  avoic 
reçus  ,  on  ne  pourra  aflfez  admirer  la  générofité  de  fon 
ame ,  &  les  entrailles  de  fa  rendrefTe  &  de  fa  douceur. 
Il  s'afflige  lui-même  en  voyant  la  douleur  dont  ils  font 
touchés  •  il  les  ralïure  dans  leur  crainte  y  il  appaife 
leurs  larmes  par  les  tiennes ,  &  il  veut  qu'ils  fe  confo- 
lent  du  mal  qu'ils  lui  avoient  fait,  par  la  vue  des 
grands  biens  que  Dieu  en  avoit  tirés ,  Se  pour  leur 
propre  confervation  ,  &c  pour  celle  de  plulieurs  peu- 
ples. 

Cette  extrême  modération  qu'il  témoigne  pour 
ceux  dont  il  avoit  été  iî  fort  orTenfé  ,  n'étoit  point  en 
lui  une  vertu  humaine  &  palTagere.  11  eft  envers  fes 
frères  ,  après  U  mort  de  Jacob  ,  tel  qu'il  avoit  été  du- 
rant fa  vie  }  &  il  fait  voir  que  fa  retenue  de  fa  bonté 
ne  venoient  point  de  fon  refpect  pour  un  homme  qui 
pouvoit  mourir  ,  mais  de  fon  amour  pour  Pieu  qui  eft 
tel. 

On  a  déjà  marqué  quelques  convenances  de  Jofeph 
avec  J.  C.  dont  il  a  été  la  figure.  On  peut  encore  y 
ajouter  celles-ci. 

Jofeph  eft  haï  de  fes  frères  ,  parce  que  Jacob  ,  fon 

Eere  ,  l'aimoit  &  l'eftimoit  plus  qu'eux  tous  :  J.  C.  eft 
aï  par  les  Docteurs  de  la  loi  de  par  les  Pharifiens , 
parce  qu'il  leur  déclare  que  fon  père  l'aime  ,  &  qu'il  eft 
avec  lui  un  même  Dieu. 

Jofeph  eft  condamné  de  fes  frères ,  parce  qu'il  a  pré- 
dit qu'ils  l'adoreroient  un  jour  :  J.  C.  eft  condamné  de 
fes  Juges ,  parce  qu'il  déclare  qu'ils  le  verroient  paroî- 
tre  un  jour  au  milieu  de  l'air ,  aflîs  à  la  droite  de  Dieu , 
fon  Père. 

Ddd  iv 
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L*  femme  Egyptienne  veut  corrompre  la  pureté  de 
Jofeph  ,  &  elie  i'accufe  ,  parce  qu'il  a  réfifté  a  fon  dé- 
fit déteftable.  La  Synagogue  a  voulu  attirer  J.  C.  dans 
{es  fentimens  corrompus  ,  &  dans  fes  traditions  fauf- 
fes  &  humaines  ;  &  elle  l'a  fait  condamner ,  parce 
qu'il  eft  demeuré  inflexible  dans  l'amour  de  la  vérité 
&  de  la  juftice. 

Jofeph  laide  fon  manteau  entre  les  mains  de  cette 
femme  impudente  ,  &  il  fort  de  fa  maifon.  J.  C.  a 
laifle  à  la  Synagogue  la  lettre  &  les  figures  dont  il  s'é- 
toit  couvert  dans  l'ancienne  loi ,  &  il  a  palTé  de  la  Ju- 
dée dans  l'Eglife  des  Gentils.  Putiphar  a  été  trop  cré- 
dule en  condamnant  Jofeph  fur  les  accufations  de  fa 
femme  ;  &  le  peuple  Juir  a  été  trop  crédule  ,  en  con- 
damnant J.  C.  &  en  demandant  fa  mort  fur  les  calom- 
nies des  Princes  des  Prêtres., ^ 

Que  fi  Ton  paffè  de  la  vie  obfcure  &  privée  de  Jo- 
feph à  celle  qu'il  a  menée  dans  l'éclat  &  aux  yeux  d'un 
grand  royaume  ,  on  ne  pourra  alfèz  admirer  comment 
un  homme  de  trente  ans,  tiré  tout  d'ua  coup  de  l'ef- 
clavage  &  de  la  prifon ,  monte  fur  le  trône  avec  l'eftime 
&  les  louanges  de  tout  le  monde ,  ôc  devient  en  un 
moment  un.parfait  Miniftre. 

On  peut  fe  fouvenir  ici  de  ce  qui  a  été  marqué  de 
l'état  de  Jofeph  dans  fon  élévation.  Nous  y  ajouterons 
?f.  104.  feulement  ce  que  David  en  dit  dans  un  Pfeaume.  » 
%t&*t.  „  R0i  ^  dir- il ,  donna  i  Jofeph  l'autorité  abfolue  dans 
»  fa  maifon  ,  Se  l'établit  pour  gouverner  fous  lui  tout 
»>  fon  royaume  ,  pour  renir  les  Princes  alîujettis  a  fes 
»  volontés  ,  &  pour  apprendre  à  fes  Miniihes  les  re- 
*»  gles  de  la  prudence  &  de  la  fageiTe. 

Ainfi  Jofeph  fut  grand  ,  non-feulement  devant  le» 
•euples  ,  mais  devant  les  Grands.  11  fut  révéré  des 
Jrinces ,  comme  ayant  reçu  la  plus  grande  autorité 
qu'un  Roi  peut  donner  à*  un  Miniftre  dans  fon  royau- 
me ;  &  il  fut  écouté  8c  refpccté  des  plus  fages  d'entre 
les  Confeillers  &  les  Miniftres  du  Prince ,  comme 
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étant  éclaire  d'une  fagelle  plus  qu'humaine ,  &  qui  ne 
pouvoit  venir  que  de  Dieu  feul. 

Il  eft  remarquable  aufli  que  ce  Saint,  qui ,  dès  fon 
enfance ,  avoit  éré  perfécuté  fi  cruellement  par  la  ja- 
loufie'de  fes  frères,  a  polfédé  très-long- temps  la  fou- 
veraine  autorité  dans  l'Egypte,  fans  qu'il  paroifle  qu'il 
ait  eu  des  envieux.  Il  a  vécu  cent  dix  ans  ;  il  a  été  Mi- 
nière à  trente  ;  fa  dignité  a  duré  autant  que  fa  vie  j  Se 
ainfi  pendant  quatre-vingts  ans  il  a  gouverné  toute 
l'Egypte. 

On  ne  voit  point  que  durant  tout  ce  temps  il  ait  été 
trave  fé  par  aucun  mauvais  foupçon  ,  ni  par  aucun 
trouble  ;  car ,  félon  ce  qui  a  été  rémarqué  de  quelques 
Saints ,  il  y  a  un  mérite  fi  grand  Se  fi  élevé  ,  qu'il  eft 
hors  d'atteinte  à  la  malignité  de  l'envie  i  comme  on 
dit  qu'il  y  a  quelques  montagnes  fi  hautej  ,  que  leur 
fommet  eft  toujours  •tranquille  ,  parce  qu'il  eft  au- 
deiïiis  des  nuées  ,  où  fe  forment 'les  orages  Se  les  tem- 
pêtes: 

Il  étoit  plus  aifê" à  Jofeph  qu'a  un  autre  ,  de  fe  met- 
tre ainfi  au-delïus  de  la  jaloufie  ;  car  on  peut  dire  de 
lui ,  dans  la  vérité ,  qu'il  étoit  plus  grand  que  fa  gran- 
deur même ,  Se  qu'il  ufoit  de  cette  fupreme  autorité 

3u'il  avoit  reçue  ,  comme  d'un  dépôt ,  pour  la  gloire 
u  Prince  qui  la  lui  avoit  confiée  ,  Se  pour  le  falut  de 
fes  peuples  ,  Se  non  pour  aucun  avantage  qu'il  préten- 
dît en  tirer,  ou  pour  lui ,  ou  pour  ceux  de  fa  maifon. 

C'eft  pourquoi  de  fages  Interprètes  ont  remarqué  % 
que  lorfqu'il  choifit  quelques-uns  de  fes  frères  pour 
faire  la  révérence  au  Roi  ,  il  prit  pour  cela  ceux  d'en- 
tre eux  qui  paroûToient  les  moindres  de  tous.  Car  ce 
Saint  avoit  peur,  difent  ces  Auteurs  ,'  que  fi  le  Roi 
trouvoit  en  quelques-uns  d'eux,  une  mine  Se  une  taille 
avantageufe  ,  il  ne  les  rerînt  peut-être  auprès  de  fa 

f>erfonne ,  ou  qu'il  ne  les  envoyât  dans  fes  armées  ;  au 
ieu  que  Jofeph  les  trouvoit ,  fans  comparaifon  ,  plus 
heureux  de  continuer  à  mener  une  vie  retirée  Se  parti- 
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culiere,  comme  ils  avoienr  fait  jufqu alors,  que  de 
les  voir  engagés  en  quelque  érabliilcment  coniidéra- 
ble  ,  ou  a  la  guerre  ,  ou  à  la  cour. 

Aufli  ce  faine  Patriarche  ne  demeuroit  lui-même 
dans  le  grand  emploi  où  il  étoit ,  que  parce  qu'il  y 
avoir  été  engagé  par  un  ordre  exprès  de  Dieu  ,  félon 
les  révélations  très  -  aflurées  qu  il  en  avoir  eues  dès 
fon  enfance.  »  Jofeph ,  félon  la  remarque  de  S.  Au- 
3)  gufhn  ,  gouvernbit  la  cité  terreftre  fous  un  Prince 
»  qui  lui  avoit  donné  cette  autorité  j  mais  il  s'y  re- 
»  gardok  comme  étranger ,  étant  lui-même  citoyen 
»  du  ciel.  Il  donnoit  toute  fon  application  au  gouver- 
»  nement  du  royaume  d'Egypte  -,  mais  tous  fes  défirs 
m  tendoient  à  un  royaume  invifible  que  Dieu  lui  avoit 
m  promis. 

Il  ne  penfoit ,  non  plus  que  fes  ancêtres  Abraham , 
Ifaac  &  Jacob  ,  qu  a  cette  cité  ftable  dont  Dieu  même 
eft  le  fondateur.  »  Son  cœur  étoit  dù  il  avoit  mis  fon 
»  tréfor  pétant  Chrétien  véritablement,  quoiqu'il  n'en 
»  portât  pas  le  nom  ,  il  foupiroit  toujours,  de  il  ap- 
9>  prenoit  aux  Chrétiens  a  foupirer  fans  ce(Te  vers  cette 
»  cité  fainte  &  fpirituelle ,  qui  a  le  Dieu  de  vérité 
»  pour  fon  Souverain  ,  la  charité  pour  fa  loi ,  Se  l'c- 
«  ternité  pour  fa  durée  :  Cujus  rex  vericas  j  cujus  tex 
chantas  ;  cujus  modus  aternitas., 

FIN. 
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lorfqu'on  dit  qu'il  a  dit  une  781.  Elle  eft  un  jardin  céJcf- 

chofe,  10.  Idée  de  Dieu ,  }i.  te,  ib'id. 

Dieu  avant  le  monde,  3j\.  Egyptiens:  pourquoi  ils  avoient 

Comment  on  doit  révérer  la  en  abomination  les  paitcur» 

folitude  éternelle  où  il  étoit ,  de  brebis ,  748. 

%6.  Il  eft  immuable  ,  3JL  La  Elie ,  190, 

créature  raifonnable  ne  peut  Eltéçer  t  Intendant  de  la  mai- 

étte  heureufe  fans  lui ,  1 16.  fon  d'Abraham  i  fa  vertu % 

Son  repos  après  les  iîx  jours ,  377.  Il  demande  Rcbccca 

70,  8a.  Pourquoi  Dieu  dé-  pour  Ifaac  ,  511 . 

fendit  à  Adam  &  Eve  de  Enfans  :  leur  rcfpeft  envers 

manger  d'un  fruit,  lie.  Il  leurs  percs,  £68_* 

interroge  avant  que  de  con-  Efa'ù  &  Jacob  :  leur  nailîancc  , 

damner,  i4C_.  Bonté  de  Dieu  5  $8.  Princes  fortis  d'Efaii, 

après  le  péché  de  1  homme  ,  Roi  d'Iduméc,  5. 

1 60.  Sa  grandeur  après  le  Etoile  :  création  des  étoiles  , 

péché  de  l'homme ,      Coin-  î^.  Ce  qu'elles  marquent , 

ment  il  eft  dit  que  Dieu  fe  54. 

repent ,  H7.  Il  eft  lent  aju-  Eternité  :  comment  la  conce- 

ger  ,  4$o.  Il  eft  dur  à  ceux  voir  ,  j_7_. 

qui  font  durs,  551.  Dieu  Etranger:  ce  que  c'eft  qu'être 

qui  donne  tout ,  veut  qu'on  étranger  fur  la  terre  ,  84. 

le  prie ,  541.  On  peut  bien  Euchariftte  :  c'eft  l'arbre  de 

bannir  un  homme  de  bien  ;  vie  $  1  o.  Elle  eft  le  pain  des 
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Rois,  777. 

Eve  :  figure  de  l'Eglife,  ^7. 
Son  infidélité ,  1 1 L.  Elle  s'ex- 
eufe  fur  le  ferpent , 
Grandeur  de  fa  faute  ,  1 17. 
Son  péché  a  été  1  orgueil  Se 
l' indépendance  ,  I  >o.  Sa  pé- 
nitence ,  fa  fainteté ,  176. 

Excufcs  dans  le  péché  ,  1 
F. 

~Y?Emme  :  création  de  la  fem- 
J/  rnc  ,  8çk  Peine  &  allujcttif- 

fe  ment  de  la  femme  ,  1 1 9. 
Firmament  :  création  du  firma- 
ment expliquée ,  i_i  ,  48. 
Foi.  Vie  de  la  foi ,  défi r  du  ciel , 
84.  Foi ,  intelligence  ,  1  £i  , 
Jugement  de  la  Foi  en 
.  toutes  chofes  ,    3  fo.  Foi 
chrétienne  animée  par  l'a- 
mour ,  i8 1.  Allier  la  pruden- 
ce avec  la  foi ,  6x6.  Elle 
nous   rend    victorieux  du 
monde ,  618, 
FoibUs  :  confolation  pour  les 
foiblcs  ,  £9  ,  IQO, 
G. 

f^Ad ,  fils  de  Jacob  ,  cfl: 

V  "J  béni  de  lui ,  771. 

Gcncrofité  des  Saints  :  faint  or- 
gueil, \66  ,  ^62. 

Grâce  :  eclï  elle  qui  fait  tout 
le  bien  dans  nous  ,  8j  ,  $6. 

Grands  :  éloge  des  Grands  , 

EL 

f  fAbhs  ,  fujets  d'humilia- 

f'J[  non ,  in. 

Tïinoch.  Dieu  le  confervecom- 
mc  Elic  ,  1 82.  Sa  vertu  ,  ij  1. 

Homme.  L'homme  créé  à  l'ima- 
ge de  Dieu  ;  ce  que  c'eft  ,.17. 
Tout  a  c;é  fait  pour  l'hom- 
me ,  i3» 
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Homicide ,  18/. 
Honte ,  pudeur;  ce  qui  nous  la 
caufe ,  101  &  101. 
J. 

JAcob  béni  au  lieu  d'Efaiï  , 
564  II  cit  exempt  de  men- 
fonge ,  568. 11  cft  la  figure  de 
J.  C.  569.  Il  va  en  Méfo- 
potamie ,  f  7  y .   Sa  vifion  ,  . 
577.  H  dort  la  tete  fur  une 
pierre  j  ce  que  cela  marque , 
576.  Innocent  artifice  de  J a- 
cob  envers  Laban ,  éclI*  Ja- 
cob ,  image  du  vrai  Paf- 
tcur ,  617;  On  lui  donne  le 
nom  d'ifraël,  614.  Sa  lutte 
contre  l'Ange  ,  image  des 
fidèles ,  617.  Jacob  boiteux , 
figure  des  Juifs,  619.  Il  ré- 
verc  Efaii,  634.  Il  vient  en 
Egypte  avec  fes   enfans  , 
747.  Il  adopte  Ephraïm  fie 
Manalfé  ,  enrans  de  Jôfcph  , 
760.  Il  les  bénit ,  préférant 
le  cadet  a  l'aîné ,  761.  Béné- 
dictions  de  Jacob  ,  767. 
Vertus  de  Jacob  ,  78  j.~ 
Jefus-Chrijl.  Sa  mort  comparée 
à  un  fommeil  ,  9_8.  Son 
amour  pour  l'Eglife,  100. 
Il  cfl  l'cfpérancc  de  tous  les 
fieclcs  ,  119-  Jcfus  -  Chnlt 
tente ,  apprend  à  vaincre  le 
tentateur,  141.  Il  eft  figuré 
par  Abel ,  i_8    Son  Incarna- 
tion eft  toute  pure ,  199. 
Son  humilité  dans  fa  généa- 
logie ,  679.   Qui  font  les 
yeux  &   les  dents  de  fon 
corps , 

Image  de  Dieu  ^  ce  que  c'eft  , 

écL 

Impatiens,  Qui  ils  font,  félon 
l'Ecriture  :  ils  regardent 
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derrière  eux  ,  4H 


Indépendance  ,  péché  de  nos 

premiers  percs  ,130. 
Injectes.    Comment  on  doit 
adorer  Dieu  en  les  voyant, 

M- 

Intelligence  :  récompenfe  de  la 

Foi ,  191. 
Intérêt  :  combien  il  divife  les 

familles  &  les  amis ,  ;  44- 
Jofcph  envié  de  fts  frères , 
664.  Il  eft  vendu  ,  670.  Sa 
fa  fuite 
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mirablc  qu'Abraham ,  494; 
Son  immolation,  image  d* 
faint  Sacrement ,  496.  Com- 
ment ou  immole  llaac  en  cf- 
prit ,  499.  11  époufe  Rébec- 
ca  ,  511.  Son  amour  pour 
Efaiï  ,  y  4  f .  Il  eft  riche  en 
biens  ,  mais  plus  encore  en 
vertus  ,  H4«  Sa  more ,  fe* 
vertus ,  648. 
Jfmacl ,  Ifaac  ,  loi  vieille  ,  loi 
nouvelle ,  478.  Mort  d'if- 
maël,  537. 


tentation  &  fa  fuite  ,  684 

Longue  fuite  de  fes  maux,*  8  9±  IJJachar  béni  de  Jacob,  771. 
Sa  grande  foi  &.  fa  fermeté ,  Juda  ,  Thamar,  676,  Béncdic- 


691-  Sa  conduite  toute  fain- 
te,  694,  Jofeph  fouMrant, 
image  de  Jefus-Chrift ,  696. 
Son  mariage  704.  Jofeph 
élevé  par  (on  abaitfcmcnt , 
708.  Il  eft  humble  dans  fa 
grandeur ,  709.  Gloire  de 


tion  de  Juda  par  Jacob; 
temps  du  Mcflïe  marqué , 
770  ,  774.  Il  eft  figure  de 
Jefus-Chrift,  77 y. 
Jugemens  téméraires  ,  419» 
L'homme  cil  précipité  à  ju- 
ger, 4J0. 


Jofeph  ,  image  de  celle  de  Jujies  :  ils  font  humiliés  en  ce 
Jefus-Chrift,  710.  Il  fait      monde,  6j  £. 

Jujlice  réelle  ,  nom  imputatif, 
379. 

L. , 

JAban  :  il  trompe  Jacob  , 
j  lui  donnant  Lia  au  lieu 
de  Rachel ,  y.  8.  Accord  fait 
entre  Jacob  &  Laban ,  60?. 
Son  injuflicc  envers  Jacob, 
61  j.  Il  eft  l'image  des  ama- 
teurs du  monde ,  616. 
Lame c h ,  171.  11  me  Caïn  , 
ibid. 


manger  fes  frères  avec  lui , 
715.  Sa  fagclfc  envers  eux , 
7 ;7»    Sa  conformité  avec 
Jefus-Chrift,  739  ,  791.  Il 
préfente  fes  frères  au  Roi, 
754.  Il  acquiert  toute  l'E- 
gypte à  Pharaon,  7  y  y.  Jo- 
feph béni ,  comme  figure  de 
Jefus-Chrift,  780.  Image 
des  vertus  de  Jofeph  ,  ibid. 
Jofeph  grand  fans  intérêt , 
791.  Jofeph  dans  l'Egypte 
citoyen  du  ciel  ,  794. 
Jour:  les  fix  jours  de  la  créa- 
tion du  monde  ,  expliqués  , 
IL  Ce  qu'ils  marquent ,  6o±_ 
Jfuac  :  fon  nom  lignifie  ris  , 
474»  Ifaac  fevre ,  476.  Il 
eft  immolé  fur  le  Calvaire , 
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Langue  hébraïque  ,  LLO  , 

Lia  &  Rachel ,  ï9Q. 

Loi  vieille  ,  Loi    nouvelle  , 

478.  Loi  ancienne  abolie  par 

la  nouvelle  ,  ?  61. 
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conduite,  *4J  ,  346.  Sa  fé-  Àftftfx,  affli&ions  ;  bonté  de 

paration  d'avec  Abraham,  Dieu  dans   les  maux  des 

fource  de  Tes  maux  ,  3  48.  Il  Saints  ,  $9  j . 

fauve  Ségor,  Se  craint  d'y  Melchifcdech  :  quel  il  a  été  , 

périr,  44y .  S'ila  pu  expofer  358.  Jefus-Chrift  Prêtre  fc 
les  filles ,  447.  Femme  de 


Lot  j  qui  font  ceux  qui  l'i- 
mitent, 451  (f  yî//V.  fon 
enivrement  n'eft  point  fans 


Ion  l'ordre  de  Mclchifédech  , 
360.  Figure  du  Saint-Sacre- 
ment dans  Melchifédcch , 
3<i 


faute  ,  4^ 4.  Lot  jufte ,  4^.  Men/onge  :  il  n'eft  jamais  per- 
Son  peu  de  prudence,  de  foi,    1  mis  ,  $66, 
de  vigilance,  458.  Il  cft  l'i-   Mer  ,  image  du  monde,  jtf. 
mage  des  folitaircs  fuper-   Mères  chrétiennes ,  1.76. 
bes,  460.  Ses  deux  filles, 
ibid. 

'Lucifer:  fon  excellence,  41. 
fa  chute,  43.  Pourquoi  Dieu 
a  permis  fa  chute,  154  & 

Lumière:  création  de  la  lumiè- 
re expliquée  ,  10.  Divifion  Monde:  fa  créations  il  n'eft 


devoir  à  l'égard  de  leurs  en- 
fans  ,  471. 
Méchans  comparés  aux  eaux  de 

la  mer,  jo. 
Mefure  des  iniquités  ,374. 
Michel ,  (  Saint)  fon  humilité  , 

44  ,  *S6- 


pas  fait  au  hazard ,  7.  Il  a 
été  créé  en  fix  jours,  71* 
Attache  au  monde  ,  449. 
Gens  du  monde  méprifenc 
les  Saints,  480.  Gloire  du 
monde,  636.  Grandeur  du 
monde  mépriféc  de  Dieu , 

Mort  ;  peine  du  péché,  m. 
N. 

\lj4ckor9  317. 
2.  \  Ncmrod  ,   de  ChafTcur 

devenu  Souverain,  301. 
Nephtali ,  fils  de  Jacob  ,  béni 
de  lui,  778. 

glés  ,  caufe  du  déluge  ,141.  Noê%  jufte  &  parfait ,  marcha 
Choix  du  mariage,  réglé  avec  Dieu  ,  148.  On  fc  rit 
parles  Saints,  144,  51  y.  de  lui ,  quand  il  prédit  le  dé- 
Maux  des  mariages  non  chré- 


dc  la  lumière  d'âvec  les  té- 
nèbres ,11. 
Lune  :  création  de  la  Lune  , 
19.  Ce  que  la  Lune  figure , 

J4« 

M. 

T\/fAîtrts  ;  fervitcur  d'A- 
J^rJ-  braham  ,  Eliézer,  516. 

Devoirs  des  maîtres  &  des 

fervireurs  ,  5  ?e. 
Manichéens  réfutés  touchant  le 

péché  du  premier  homme , 

151. 

Mariage  :  fainteté  du  maria- 
ge ,  80,  119.  Mariages déré- 


tiens,  145. 

Martyre  :  Saints  Martyrs  com- 
parés avec  Adam  ,  1 5  S. 

Marthe*.  Marie, «03. 


luge  ,  161.  Sa  vertu,  17 f. 
Son  fils  Cham  fe  moque  de 
lui,  i.8<.  Figure  de  Jefus- 
Chrift  fouffrant ,  1^0.  Peu- 
ples forcis  de  fes  trois  en- 
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fans ,  198. 

Nourriture  ,  lujct  d'humilia- 
tion ,  m. 

Nudité  de  nos  premiers  Pcrcs, 
connue  &  cachée  ,113. 
O. 

OBéiJfjnce  ,  1 3  j .  Obéiflan- 
cc   due  à   Dieu  ,  Se  à 
l'homme,  490  &  49 1.  Elle 
doit  être  pkiuc  ,  fimplc, 
gaie  &  prompte,  491.  Elle 
*    doit  être  humble  ,  ferme  , 

perfévérante  ,493  &  494. 
Oifeaux  :  création  des  oifeaux, 

xi  :  ce  qu'ils  figurent,  57. 
Orgueil:  ce  cjuc  c'clt ,  130  & 
IJI. 

Orgueilleux.  II  leur  cfr,  avan- 
tageux de  tomber  dans  quel- 
que grande  faute  ,137. 
P, 

P A  radis  terreftre  ,73.  Ses 
arbres  &  fes  fruits  ;  les 
quatre  fleuves  du  Paradis 
terreftre,  74  &:  87.  Il  cft 
très-réel  ,8  8. 
Parfaits  marqués  par  les  oi- 
feaux,  57.  Parfaits  com- 
mençons ,  401. 
PaJJ'ereau  :  ce  qu'il  figure,  j  8. 
Paffîons  :  elles  font  nos  ido- 
les ,  646, 
Pafleurs  de  l'Eglife ,  figurés 
par  Jacob  ,  6 1 7  s  vrais  amis 
de  l'époux  ,411. 
Paul  :  (  Saint  )  fon  élévation 
&  fon  abaiifement,  j8o& 
j8x. 

Pays  :  nations  différentes  ;  pé- 
ché originel  de  chaque  pays, 
x©3. 

Péché  originel,  140  &  19X. 
Transfufion  du  péché  dans 
lame,  196.  Eclaircùfcmcns 
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pour  rendre  le  pèche"  orîgtucl 
aile  à  comprendre  ,  101  6» 
fuiv. 

Pénitence  :  Séparation  de  l'Au- 
tel ,  150.  Elle  doit  être  ac- 
compagnée d  cfpcrancc  , 
11  j.Kcgledansia  pénitence, 
118.  Adam  image  des  péni- 
tens  ,111.  Vraie  pénitence, 
147.  Regrets  &  paix  d'un 
vrai  pénitent,  148. 

Pères  &  mercs  :  combien  nous 
leur  fommes  redevables  , 
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cheurs ,  197.  Modèle  des 
ocres  dans  Abraham  ,  497» 
Règle  pour  l'amour  des  pè- 
res >  Jofeph,  667. 

Pharaon  :  nom  commun  aux 
Rois  d'Egypte  ,  317. 

Poijfons  :  création  des  poil- 
fons ,  x  1 .  Ce  qu'ils  nous  mar- 
quent ,  57. 

Poly  garnit  ,  391. 

Procès  dangereux  ,  34c. 

Pi ov:dence  de  Dieu,  576. 

Putiphar ,  Eunuque  de  Phar 
raon ,  66 

R. 

Achel  &  Lia,  (89.  Elle 
délire  des  mandragores , 

■60  j. 

Rapports  ,  crédulité  ;  grand  piè- 
ge du  démon ,  43  6.  , 

Richtffe  :  être  défintérclîé  par- 
mi les  richeircs  ,  f  07. 

Rois  :  le  pouvoir  qu'ils  ont  fur 
la  vie  des  hommes  vient  de 
Dieu  ,  18  j.  Nom  de  Rot 
dans  l'Ecriture,  donné  aux 
petits  Souverains,  3  j  j. 

Ruben  :  fa  conduite  envers  Jo- 
feph, 71  8.  Ce  que  Jacob  lui 
prédit,  en  le  bcniilaat,  7*8* 
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l  )   le  fanctifîcr  ,  8  j.  méon,7^9. 
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rieur,  178.  449-  Peine  de  Sodome  fem- 
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Saifons  de  l'année  réglées  ;  Ce-  tion  des  Temples  ,  f  Si. 
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«Sjra,  modèle  des  femmes  chré-  Terre parée  de  l'eau,  \6  Se 

tiennes,  334;  image  de  l'E-  5oPl'errc  féconde,  18  &c 

giife,  336.  Son  refpcdt.  en-  51. 

vers  Abraham,  393.  Elle  Thamar  ,  676. 

nourrit  Ifaac,47i.  7W  de  Babel,  510,  311  & 

&  Japhet  unis,  figure  de  '  313. 

l'union  de  l'Eglifc,  194.  Tourterelle  :  ce  qu'elle  mar- 

Serpens  :  pourquoi  Dieu  les  a  que  ,  58. 
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ferpent  à  la  tentation  d'Eve  5  vérité  , 
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Serviteurs  :  avoir  foin  d'eux,  V. 
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Union ,  djvifîon  ,  bons  ,  mé- 

.  chans  ,  $  8  5  &  fuiv. 
Vocation  au  minifterc  de  l'E- 

• 
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glife,  $04. 
Volonté  de  Dieu  :  comment  cl-, 
le  doit  être  confédérée ,  741. 
Volonté  de  Dieu ,  à  l'égard 
de  ceux  qu'il  a  lai/Té  tomber 
dans  le  péché,  ih'id. 
Y. 

y Eux    de  nos  premiers 
Percs  ouverts ,  1 11.  Yeux 
du  corps  de  Jcfus-Chnft, 

77*. 

2. 

ZAbulon  béni  de  Jacob  » 
Ton  perc  ,771. 
Zara  ,  Phares,  Loi  vieille,  Loi 
nouvelle,  $77. 

des  Matières. 
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PRIVILEGE  DU  KOI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  o>  France  &  d  
varre  :  A  nos  aînés  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel,  Grand- Confcil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Séné- 
chaux,  leurs  Licuccnans  Civils  &  autres  nos  JulHciexs  qu'il 
appartiendra ,  Salut.  Notre  amé  Cuillaum b*N  icolas 
L>  e  s  p  r  e  z ,  notre  Imprimeur  &  Libraire  à  Paris,  Nous  a  fait 
expofer  qu'il  délîreroit  faire  réimprimer  &  donner  au  Public 
des  Livres  qui  ont  pour  titre  :  Nouveau  Traité  de  la  Diplôme» 
tique  ,  par  tes  Béncdiâins  ;  Htftoire  Univerfelle  ,  facrée  &  pro- 
fane ,  dédiée  à  Me/dames  de  France,  par  M.  Hardion  ;  La  Bi- 
ble de  Saci ,  avec  les  Notes ,  fans  Notes,  en  François  ,  & 
en  Latin  &  François  ;  Htftoire  des  Superfiitions  ,  de  le  Brun  £ 
s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour 
ce  néceflaires.  A  ces  Causes  ,  voulant  favorablement  traiter 
J'Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Pré- 
fentes,  «le  faire  réimprimer  lefdits  Livres  ,  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblcra,  &  de  les  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par 
tout  notre  Royaume  ,  pendaat  le  temps  de  fix  années  confé- 
cutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons 
défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  autres  perfonnes  de 

3uelcjuc  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire 
e  rcimprefTion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifTan- 
ce  >  comme  auflî  de  réimprimer ,  ou  faire  réimprimer ,  vendre  , 
faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire  lefdits  Livres,  ni  d'eu 
«ire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiiTe  être  , 
fans  la  pcrmiflîon  exprenc ,  &  par  écrit  duJit  Expofant ,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de  confîfcation  des  Exem- 
plaires contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  cha- 
cun des  Contrcvenans ,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hô- 
tel-Dieu  de  Paris,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant,  ou  à  celui 
qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts. 
A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enrégiftrées  tout  au  long 
fur  le  Rcgiftrc  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires 
de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  la  réim- 
ptcflion  dcfdits  Livres  fera  faite  dans  notre  Royaume,  &  non 
ailleurs,  en  bon  papier  &  beaux  caractères,  conformément  à 
A  P  irC  imPrim^c  attachée,  pour  modèle  fous  le  contrc-Sccl 
des  Prcfemcs  5  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tour  aux  RcV 
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glcmcnç  de  la  Librairie,  &  notamment  a  celui  d\i  10  Avril 
i  7  :  j  ;  &  qu'avant  que  de  les  expofer  en  vente  ,  les  Imprimés  qui 
auront  iervi  de  copie  à  la  réimprcîlîon  defdits  Livres ,  fe- 
ront remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  don- 
née ,  ès  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier 
de  France  le  Sieur  de  Lamoignon  >&  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique  , 
Un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  &  un  dans  celle 
de  notredit  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France 
le  Sieur  de  Lamoignon  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pré- 
fentes.  Du  contenu  defquelles' vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  ledir  Expofant  &  fes  ayans  caufes  pleinement  &  pai- 
liblcmcnt,  fans  iouftrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Pré  fentes ,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  défaits 
Livres  ,  foit  tenue  pour  duement  ftgnifiée ,  &  qu'aux  Copie? 
collationnécs  par  l'un  de  nos  Aniés  &  féaux  ConlciJlcrs-Sccrc- 
taires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au 
premier  notre  Huilfier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  ,  pour 
l'exécution  d'icelles ,  tous  actes  requis  &  néceitaires,  fans  de- 
mander autre  permiflion ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro, 
Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donné  à  Verfaillcs ,  le  premier  jour  du  mois  de  Mai  , 
l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foixautc  &  un  ,  &  de  notre  Règne 
le  quarante-lixieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé,  LE  BEGUE. 

Reg'tftré  fur  le  Regrfire  XV  de  la  Chambre  Royale  6>Syndi- 
taie  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  N°.  53  j  9fiit  16  8 , 
conformément  au  Règlement  de  1713.  A  Paris  ,  ce  5  Mai 
1761. 

Signé,  G.  SAUGRAIN,  Syndic. 
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